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J\ ÀRON ( I» AAC) . (Hi/l. de r Empin d'Orient.) 
Cet homme eut & mérita le fort de cet inventeurs 
de fupplices, de cei confcillers de mort, de cet 
fTurûitres de cruauté , tels que Pérille 8» les autre* , 
qui turent eux-mêmes les victimes de leur fùnefte 
indu/trie . lfaac Aaron étoit interprète pour les Un* 
gués occidentales fous l'empereur Manuel Com- 
nène , mort en i i8o> il rrahiflbit cet Empereur 
par dés interprétations infidèles , 8t révéloit les 
Iccrets de l'Etat aux ambaflàdeurs des Princes 
d'Occident. L'Impérarrice découvrit la fraude : 
Aaron fut puni : on lui creva les yeux , fes biens 
furent confifqués. Une de ces révolutions fi fré- 
quentes dans ce pays ayant mis fur le trône An- 
dronic Comnène , Aaron trouva grâce auprès de 
ce nouvel I mpereur ; eV fe fouvenant que la perte 
de fes veux lui avoir laiffé des moyens de nuire , 
dont il avoit fu faire ufage, il confeilla bien im- 
prudemment à Andronic de ne pas fe contenter 
de crever ou d'arracher les yeux à fes ennemis , 
mais de leur couper encore la langue. Par une 
fuite du même principe , il falloir auffi leur couper 
la main, qui pouvoit écrire ou nuire de beaucoup 
d'autres manières ; St pour être tout-a-fait cof> 
t, il' 



fes fujets , qui , ne le regardant plus que comme 
un tyran malheureux , le malfacrèrent en 1 em- 
pierre tut rétabli en 1047 , & mourut cette mémo 



Leur ôier tout à coup la parole 6c la vie. 

C'efl ainfique l'art de nuire meneroit de crime en 
crime , &. dé cruauté en cruauté , jufqu'â ce qu'enfin 
ces crimes 8c ces cruautés , foulevant tous les cf- 
prits , retombaffent fur leurs auteurs. Le conféil 
d' Aaron retomba fur lui. De nouvelles révolutions 
lui ayant donné pour maître . en 1 101 , Ifaac Lange , 
ce Prince lui fit couper la langue d'après fon pro- 
pre confeil , 8c à caufe du mal qu'elle avoit fait 



ABA. ( Hift. dé Hongrie. ) Saint Etienne .premier 
Roi chrétien de Hongrie, mort en ici. 8, îaiflà un 
neveu nommé Pierre , & un beau - frère nommé 
Aba , qui fe difputèrent la couronne ; Pierre , fur- 
nommé X Allemand , tut d'abord le fuccefléur de 
faint Etienne : on lui reprocha des exaltions tV 
des brigandages qui le firent dépofer , e» Aba fur 
mis en fa place en 1041 nu 1044. II foutint avec 
courage fon élection cV fes droits contre les droits 

f>lus légitimes de Pierre ; il le força d'abandonner 
a Hongrie , & d'aller chercher un afile dans la 
Bavière ; il ne 1' . tailla pat tranquille > il ravagea 
la Eavière & l'Autriche \ il fit aulîi la guerre, mais 
avec moins de fuccès . à l'empereur Henri III , 
dit le Noir, par lequel il fut défait : cet échsc bt 
les injufhces de fon gouvernement, tg.ik.-s à celles 
du règne de Fi.rr. , foulcvèrcnt contre Aba tous 
H,Jio„t. l»mt Kl. 



ABASSA. (Hifi des T.rxs Sf iiijt. des Califes.) 
Abaflà efllenom, 8e d'unhomme,& d'une femme. 

i°. L'homme de ce nom joue un rôle affti con- 
fidérable dans l'Hiftoire des Turcs. Le s-ltan 
Muftapha I, parvenu 1 l'Empire en 1617, fut 
thalle en 16 18 , 8c Ofmao I fut mis en fa place. 
LcsJaniflàires, révoltés contre celui-ci, lui ôtèrent 
l'Empire 6c ta vie en 162a, & rétablirent Mufta- 
pha. Ce fut alors qu'AbafTa , homme diftingué pat 
des qualités brillantes Se dangereufes dans un Etat 
dcfpotique , homme femblable à l'Acomat de 
Bajaiet . prit les armes contre Muftapha dont il 
étoit mécontent , 8c , fous prétexte de venger la 
mort d'Ofman , fit paflèr au fil de l'épée un grand 
nombre de Janittaires , auteurs ou complices de 
la mort de cet Empereur. Le muphti 8c l'aga des 
Janiflàires fécondant Abaflà , dépotèrent Mufta- 
pha en 161.x , & lui fubtlkuèrent Amurat IV. Ce 
Sultan employa utilement les talcns d'Abatlà , 
mais il l'èloigna de Conftantinople ; il l'envoya , ' 
en 16)4, faire la guerre aux Pofonois , 8c bientôt 
ayant fait fa paix avec eux , il prit le parti de leur 
facrifier, ou plutôt de facrifier a fa propre fûrctd 
ce même Abaflà. Il le fit étrangler. 

a 0 . La femme de ce même nom d' Abaflà eft 
cette fotur d' Aaron Rashid , à qui ce calife rie 
époufer Giafar le Bannécide, fon vifir 8c fon fa- 
vori , fous la condition exprefle qu'ils n'uferoient 
point des droits du mariage , condition qui feule 
auroit futfi pour leur en faire naître l'envie. En 
effet, la condition fut violée) AbafTa devint grotte. 
Aaron , dans une colère de Sultan , fit périr Giafar 
( voyet cet article ) ; il laifla la vie a fa foeur ; nuit 
elle vécut dans l'abjc&ion 8c dans une extrême 
pauvreté , qu'elle fouffrit avec confiance & avec 
de grands fentimens de réfignation. Une femme 4 
touchée de fes malheurs , s'en enrretenant un jour 
avec elle, 8c lui demandant des détails fur f* 
li nation actuelle : « J'ai eu , lui dit Abaflà t jufaa'k 
quatre cents enclaves y aujourd'hui deux peaux dé mou* 
ton forment mon unique i cernent . » Cette femme 
lui denna cinq cents dragmes d'argent, 8c Abaflà, 
frappée de ce fecours inefpéré comme d'une mar- 
que de la protection de la Providence , qui ne 
l'abandonnoit pas , fut plus flnfible à ce léger 
adouciflement de fa mifère , qu'elle ne l'avoit été 
aux avantages de fa première fortune ; elle avoic 
encore une autre retfource dans fa difgrace, celle 
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de cult'vn Us lettres; elle faifoit fort bien des 
vers , & avoir autanr d'efpric que de courage ; elle 
étoit , aitifl que fort frère , contemporaine de 
Charlemagne. 

ABAUZIT (Firmin), (Hifi. lin. mod. ), favant 
modcffe Se philofophe , ami de la retraite , né à 
Uzes de parcns calviniftes , n'eut d'autre patrie 

Î|ue Genève , où il fut mené fort jeune , & où 
on érudition lui fit donner la place de bibliothé- 
caire. Il ne chercha pas beaucoup a fe faire con- 
noitre ; & quoiqu'il ait publié quelques ouvrages , 
il n'est guère connu que par une nouvelle Se très- 
bonne édition de YHiJioire dt Genève de Spon , 
qui a paru en 1710, en deux volumes in-4 0 . & 
en quatre volumes in- 11. Mort en 1768. 

ABDISSI (Hi/loire ecclif.) , prélat de l'églife 
grecque , patriarche de Muzal dans V Aflyric orien- 
tale , vint dans l'Occident faire des fourmilions 
au pape Pie IV , qui lui donna le palium en 1 r<Si. 
Abdilfi préfenta aufli fa profeflîon de foi au con- 
cile de Trente i elle y fut approuvée. Oc fon côté 
il promit de faire exécuter tous les décrets de ce 
concile dans toute l'étendue de fa jurifdiciion : 
ainfi ce fut une conquête que l'Eglife latine parut 
avoir faite fur l'Eglife grecque. Cet Abdiffi étoit 
un prélat fayant Se lettré. Abraham Ecchellenlis 
( voyei l'article de ce Maronite) fit imprimer un 
catalogue des écrivains chaldéens , Greffe par 
Abdifli. r 

ABEN-EZRA (Abraham), (Hifi. lia. mod. ), 
célèbre rabbin efpagnol , a mérité , quoique rab- 
bin , d'occuper quelque place dans la mémoire des 
hommes. Les Juifs lui ont prodigué les titres de 
fige , de grand , à' admirable , Se ces titres n'ont 
point été conteftés par les Chrétiens hébraifans. 
Il avoir une littérature fort étendue & fon variée. 
Aftronomie , médecine , phitofophie de tout genre, 
relie qu'on la connoiffoit au douzième fiècle i 
oéfic , cabale (car il faut bien qu'un favant rab- 
in paie tribut à la cabale ) , tout étoit de fon 
reffort. Ses Commentaires font diftingués parmi fes 
ouvrages , Se diftingués furtout en ce que l'auteur 
s'y montre aufli peu rabbin qu'il cft poflïble à un 
xabbin. Unautre de fes livres, intitule Jefjd-Mora, 
Se dont l'objet principal elt de recommander 
l'étude du talmud , a le mérite un peu équivoque 
d'être devenu fort rare. Un autre ouvrage de lui 
a pour titre : ElegantU Grammatict. Ce rabbin eft 
mort vers l'an 1174 , âgé d'environ foixante Se 
quinze ans. 

ABLE tu ABEL (Thomas), (Uti.<tA« e Ui.) , 
étoit chapelain de Catherine d'Arragon , première 
femme de Henri VIII , roi d'Angleterre, il n 'étoit 
pas nécefiâire d'être attaché â cette Reine malheu- 
reufe pour gémir des injuftices qu'elle éprou- 
vokj nuis on ne pouvoit 1 £tre fans délirer de la 
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fervir Se de la défendre. Thomas Abel compofa 
un Traité contre le divorce qu'Henri VIII pour- 
fuivoit ( Dt non diflolvcndo titnriei <V Caiharint 
matrimonio ) ; dès lors il eut ce Prince pour ennemi 
implacable. Il acheva de l'irriter en attaquant fa 
fuprématie , & en foutenant publiquement que 1« 
Roi ne pouvoit être reconnu pour chef de l 'Eglife 
anglicane. Henri , qui difpofoit des lois & des mi- 
nifrres de la jufhce , fit condamner Abel à être 
étranglé , éventre , puis écartelé t ce qui fut exé- 
cuté en 1 (40. I-es Anglois avoient cependant 
depuis long-tems leur grande charte, Se jamais 
ils n'avoient été fi efclaves. Les deux Guillaumes, 
les Henri 1 , les Richard I , &c. avoient été des 
Titus en comparaifon d'Henri VIII. Il n'y a point 
de confiitution qui tienne contre la tyrannie , foit 
royale , foit populaire ; & quand ces deux tyran- 
nies viennent à fe cumuler, comme il arrive toutes 
les fois qu'un Roi injufte a eu le talent ou le bon- 
heur de prendre un certain afeendant fur fa nation, 
il n'y a plus de fureté ni d'afile pour les particu- 
liers honnêtes & vertueux que l'injuilicc révolte. 

ABRAHAM USQUE, ( Hifi lin. mod. ) , Juif 
portugais, &Tobie Athias, autre Juif du feizieme 
ficelé, s'aflocièrent pour traduire la Bible en efpa- 
gnol. Leur verfion porte ce titre : Biblia en lingua 
efpanola , tradu^ida palabra por palabra , de la verdad 
hebrayea ; por mui excelle met Uiradai , en Ferrara 
155). Ces mots , traduyda palabra por palabra , 
annoncent qu'on s'eft piqué d'une littéralitè qui 
ne peut être nulle part mieux placée que dans une 
traduction de la Bible. Aufli cette verfion eft-elle 
très-rare & très-recherchée. On en fit une édition 
particulière à l'ufage des Chrétiens efpagnols. 
Cette édition diffère en quelques endroits de ce lle 
qui vient d'être annoncée , & ces différences font 
relatives aux croyances différentes , 1 une de ces 
éditions ayant été faite pour des Juifs , l'autre pour 
des Chrétiens. Elles ont encore des différences 
plus fenfîbles , 6e dont les acheteurs peuvent être 
plus aifément avertis , par exemple , celle de la 
dédicace. La verfion a l'ufage des Juifs (Se c'elt 
la plus recherchée , quoique l'aurre le foit aufli ) 
eft dédiée à la itnora Gracia Saci , Se porte les 
noms des traducteurs Aïkiai Se Ufce (Abraham ); 
1 autre cil dediée a Hercule d'Kft, & porte la 
fîgruture de JcrSmc de fermas 6e de Ùuarte fine!. 

ACCIAIOLI ou ACCIAJUOLI. (H fi d lialft.) 
Divers perfonnages de ce nom, mais tous de Flo- 
rence , tous vivans dans le quinzième fiècle ou 
au commencement du feizième , fe font diftingués 
dans divers genres. 

i°. Ange Acciaioli , cardinal , légat , archevê- 
que de Florence fa patrie , avoir beaucoup vécu 
dans le quatorzième fiècle ; il avoit vu naître après 
la mort de Grégoire XI , arrivéeen 1 578 , ce grand 
fchifme d'Occident , entre Urbain VI Se Clé- 
ment VU g il avoir retenu dans l'obéiiïance 
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d'I'rbain VI les Florentins , que le cardinal de 
Prata s'efforcoit d'en détacher en faveur de Clé- 
ment VIL 11 avoit rompof • un ouvraçe pour la 
defenfe du même Urbain VI , travaillé en tout 
avec zèle à l'extinction du fcliifme, extinction 
au'il n'eut pas la iati<fac"lion de procurer ni inème 
de voir, étant mort en 1407. 

i°. Reinier , du même nom , fut un capitaine 
illujtre 8c même un conquérant diftingué par le 
grand nom de fes conquêtes : ce fut dam la Grèce 
qu'il les fit , au commencement du quinzième Aè- 
de, c'eft-a-dire , dans un tems où depuis long- 
tems la Grèce n'étoit plus la Grèce , comme Rome 
n'eft plus Rome. 

I-es Empires meurent , mais les noms relient. 
Reinier conquit donc les noms d'Athènes, de 
Corinthe & d'une partie de la Béotie. Sa femme 
fe nommoit Eubois , peut-être parce qu'il avoit 
conquis où qu'il vouloir conquérir l'Lubée à la 
faveur du voifinage. Il mourut fins enfans maies, 
& il eut de riches dons à tailler par fon teftament; 
il partagea fes faveurs : Athènes fut donnée aux 
Vénitiens ; il laiflà Corinthe à Théodore Paleo- 
logue Ion gendre , mari de l'ainée de fes filles ; la 
Béotie, avec 1 hèbes 8c fes dépendances , fut le 
partage d'Antoine fon fils naturel , qui s'empara 
encore d'Athènes > mais le tems approchoit où 
Athènes & ta Grèce, & tout ce qui avoit formé 
l'Empire des Grecs , alloit devenir ta proie d'un 
conquérant plus redoutable qu' 4 cciaioli ( Maho- 
met II ) , & d'un peuple plus puiflknt que les Flo- 
rentins ( les Turcs). 

i°. Donat, bon citoyen, fut utile à fa patrie dans 
divers emplois qui lui furent confiés , 8c dont il 
s'acquitta d'une manière qui fut ff agréable â h 
République , qu'elle dota (es filles en reconnoif- 
fance des fervices défintérclTcs du père. Il étoit 
d'ailleurs homme de lettres. On a de lui des vies 
d'Annibal, de Scipion , de Charlemagne ; il a auflî 
traduit en latin des vies de Plutarque s il a laifTé 
quelques notes fur la morale 8c la politique d' Arif- 
tote. Il étoit fils de Nevio Acciaioli, lequel étoit 
petit- fils de Reinier. Il étoit né en 1418, 2c mourut 
a cinquante ans en 1478. 

4°. Zénobio fut auflî un homme de lettres ; il 
étoit dominicain, 8c fut bibliothécaire du Vatican 
fous te pape Léon X. On a de lui des poèmes , 
des fermons , des panégyriques , des lettres, la 
traduction de quelques ouvrages d'Olimpiodore , 
de Théodoret, de faint Juif in. Né-en 1461 , mort 
en irzo. 

ACCO. ( Hifl. dnc. ) C'eft le nom d'une femme 
grecque , qui avoit été fort belle dans fa jeunefTc , 
6c à qui h téte tourna dans fa vieill-flc , lorfque 
fon miroir, où elle avoit Ci long-tcms contemplé 
fa figure avec complaifance, l'avertit fenfiblement 



A C C 5 

de fa décadence. Le grand ufage qu'elle avoit fait 
du miroir, avoit donné lieu à ce proverbe grec : 
// fe mire dans fes armes , comme Acco dans fan 
miroir. 

L'aventure de cette femme rappelle cette épi- 
gramme grecque , où Phryné , devenue vieille 8c 
laide , confacre fon miroir à Vénus toujours belle. 
M. de Voltaire nous l'a rendue en quatre vers bien 
naturels 8c bien ingénieux : 

Je le donne à Vénus , puisqu'elle cA toujours belle ; 

II irrite trop mes ennuis : 
Je ne fauroii me voit dam ce miroir fidèle , 
Ni telle que je fus , ni telle que je fuis. 

Des gens de lettres ont obfervé qu'il v auroit eu 
plus de delicatefle à s'en tenir au premier vers : 

Je le donne à Vénus, puisqu'elle c(l toujours belle. 

Que ce feul vers dit tout , que les trois autre* 
n'en font plus qu'une efpèce de paraphrafe. La, 
reflexion paroit jufte ; mais alors l'épigrammc ou 
infeription ne feroit plus qu'une énigme , le mot 
de miroir n'étant point prononcé. Mais on fup- 
pofe que l'interiptioa feroit au bas du miroir. II 
y auroit peut-être une autre obfervation encore à 
faire fur ces vers , c'eft que ces mots , Je ne fau- 
rois me voir , n'ont pas le même fens lorfqu'ils fe 
rapportent à ceux-ci , ni telle que je fus , & à ces 
autres , ni telle que je fuis. Dans le premier cas , ils 
déiignent une impuiuance entière , abfolue , indé- 
pendante de la volonté. Dans le fécond , ils ne 
lignifient qu'une impuifTance volontaire , qui tien» 
a la répugnance, à l'averfion. Or, cet emploi d'un 
même mot dans deux fens ditferens fans qu'on 
avertifle de la différence , eft peut-être une faute , 
mais c'en eft une bien légère. 

ACCOLTI. (Hift. d'Italie.) Quelques perfon- 
nages de ce nom 8c peut-être de la même famille 
font diverfement connus : 

i°. Benoit, jurifconfulte diftingué , étoit d'une 
famille noble , originaire d' Arezzo. Né à Florence- 
en 141 < , il remplaça le Pogge dans l'emploi de 
secrétaire de la République en 145 9 i il mourut 
en 1466. On a de lui deux ouvrages allez eftimés : 
une Hiftoire des Croira des , qui a fourni au Ta/Te 
les principaux faits de fon fujet j elle a pour titre : 
De billo a Chrtflianis contra Barbant , pro Chrifti 
fcfulthro & JueUâ rteuferandis ; 8c un éloge des 
grands hommes de fon tems : De praftantiâ viro- 
rum fui *vi. On rapporte de lui un de ces traits de 
promptitude de mémoire, qu'on attribue encore 
a quelques autres , 8c qui ont toujours droit d'éton- 
ner, Se même de n'être pas crus quand on n'en 
a pas été le témoin. Il répéta, dit-on, mot pour 
mot une harangue latine , prononcée devant le 
sénat de Florence par un ambafladeur du roi de 
Hongrie, ii ce n'étoit qu'un compliment de 



4 ACE 

quelques lienu , & qu'il fut excellent ou mauvais 
jufqu au ridicule , la chofe eft moins incroyable } 
mais laùTons a ce phénomène tout fon merveil- 
leux : onpourroit, avec uncpareillemémoire.refter 
fort ignorant fi l'on n'avoit pas la faculté de re- 
tenir daas le même degré que celle de failîr & de 
rendre. 

x*. Vers le même tems vivoit François Accolti , 
qu'on appeloit U Prinei du jitrifconfidttt , brillant 
dans les exercices publics , fage Se de bon confeil 
dans le cabinet , & que le pape Sixte IV ne voulut 
point faire cardinal , de peur, dit-il, de nuire aux 
progrès de la jurifprudence en enlevant ce favant 
maître à fes difciplcs, qui ne pouvoient fe paffer 
de lui. 

a°. Un autre Accolti ( Benoît) fut fait cardinal. 
Il «oit né i Florence en 1497. On I* appeloit U 
Ciciron it fon timt ; il ne relte plus aucune trace 
de ce cicéronianifme ni dans fa profe ni dans fes 
vers. Mort en 1 540. 

4°. Un autre Benoit Accolti confpira contre 
le pape Pie IV , avec Pierre Accolti fon parent 
Se plufieurs autres complices , de familles diftin- 
guees , mais perdus de dettes Se de crimes , tels 
que le comte Antoine de C«noûa , le chevalier 
Peliccione , Profpet d'Ettore , Tbaddée Man- 
fredy , 8cc. Leur projet ne fe bomoit pas à un 
(impie changement de Pape i ils dévoient furpren- 
dre des places 8c faire des conquêtes , car ils en 
•voient déjà fait le partage entr'eux. Canofla 
devoir avoir Pavie ; Manfredy , Crémone ; Pelic- 
cione, Aquilee ; d'F.ttore avoit préféré des rentes : 
tout le relie devoit être pour lès Accolti, qui ga- 
raimfloierrt aux autres leurs partages. La peau de 
l'ours étoit vendue , mais 1 ours n'étoit pas mis 
par terre. Le complot fut découvert , & tous les 
coupables punis du dernier fupplice ea if&a. 

ACERBO ( François } , ( Jftjft, Utt. moi. ) , 
jésuite , né à Nocera , publia en 1 666 , à Naples , 
des poéfies , dont le titre intérefTant peut en même 
tems être l'cxcufe de leur médiocrité. Voici ce 
titre : Mgn co>jori M, fj foîiitium. ConfoUtions 
des Mufcs à l'ubge d'un malade. 

ACESE. ( Hifi. tuléf.) H y a deux écueilséga 
lement a éviter pour les directeurs Se Us cafuiftes i 
l'un eft d'exagérer la facilité du faltt, & d'en- 
dormir les peeneurs dans une sécurité dangereufe , 
l'autre eft de rendre le faluc prefqu'impofbblc , Se 
de jeter les ames (impies dans le defcfpoir: c'était 
cor.trc ce dernier ecut.il que venoit échouer le 
nov:ticn AccTc, qui , fous prétexte de zèle & 
d'aniuur pour h perfection , foutenoit au concile 
' de Nicee, ca prefence de l'empereur Conftantin, 
qu'il ne falloit point admettre a la pénitence ceux 
qui etoient tombes depuis le baptême i c'étoiert 
cependant ceux-U , Se ceux-là feulement qu'il 
tlloit y ida-cttre ; ceux qui n'ctoiei.t pas tombes 
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n'avoient point de pénitence à faire : il leur fuffi- 
foit de fc garantir de toute préfomption. Conf- 
tantin, fcandalùe de celle d' Acéfe , lui dit : Atift , 
fé.u.i donc mu icktlit pour vont , li mtmri n>*t 
fcitl au litl. 

ACHARDS ( Elsazar-François de la 
Baume des), (Htft.iictif.) , né en 1679 dans la 
ville d'Avignon, y occupa divers emplois ecclé- 
fial tiques. Il fe diftingua par fon zèle Si pr fa 
charité dans le tems de ta pefte , que le voifwage 
de Mar&ille étendit, en 17x1 , jufqu'auComtat. Le 
pape Clément Xll renvoya en qualité de vicaire 
apoftolique pour concilier Se, s'il le pouvoir, 
terminer les différends des Millionnaires à la Chine; 
mais on ne concilie point , on ne tetmine point 
les différends des théologiens en s'en occupant; 
c'eft en ne s'en occupant pas qu'on les fak ceffer 
Se qu'on en coupe la racine. Si vous les écoutez , 
ils parleront ; fi vous les liiez , ils écriront. J'en 
dis autant des déclamateurs en tout genre , (bit 
enthou£aftes , foit de nvauvaife foi : abandonnez- 
les à tout l'ennui qu'ils infpirent naturellement , à 
tout le ridicule dont ils fe couvrent ; ne les écou- 
tez pas; ceux qui parlent raifon méritent fculs 
d'être écoutés. C'etoit bien la peine d'envoyer 
tant de vicaires apoftolique 8 traverfer les mers 9e 
mourir aux extrémités de l'Ane, pour parler de 
paix i des théologiens qui ne vnroient que de 
guerre , & qui étovent animés les uns contre les 
autres par la jaloufte de métier Se par l'orgueil de 
ladifpute, deux maladies incurables. Des Achards 
n'eut pas plus de fuccès que les autres négocia- 
teurs; d mourut à Cochinen 1741 , & les diiputes 
continuèrent jufqu'à ce qu'à la fin le terne Se 
l'indifférence publique Us euflênt fait oublier. 
M. l'abbé Fabre ton fecrétaire , Se qui fut après 
lui pro -vicaire pour ces mêmes affaires des mif- 
(ions, a donné en trois volumes in îx une relation 
de celle de M. des Achards. Celui-ci avoit été 
nommé cvèque d'Halicaroafte (■« partitut). 

ACONCIO (Jacques), ( Hift.ùtt. mod.), né 
à Trente au commencement du feiziéme dec le , 
vit naitre la réforme de lAither 8c de Calvin , 6e 
s'y lailfa entraîner ; il abjura la religion catholi- 
que , te alla en A ngltterre profeflër le proteftan- 
uline. Il eft très-connu par son Traité des Strata- 
gèmes de Satan , Sec. Ot StralaçtmJtibiu datant 
in rcligioaîs ntgetio , ptr fuftrflaiontm , trrertm , 
htrtfim , o.j : «ti , catumniam , f*hif<na , cA. litri &. 
La nine Elifabeth en accepta la dédicace. Les 
Catholiques n'.ont qu'un avis fur cet ouvrage; ils 
le mï-ttent unanimement au rang des livres impies. 
Les Proteftans font plus partagés ; les uns l'ap- 
prouvent, les autres le condamnent. On a même 
appliqué à l'auteur le mot qui avoir été dit au ln>tt 
d'Origène : Vti kcit , mmo nnii-t i uii malt , mmo 
Ftjui. Quand il eft bon . nul 11'tft incilLiv ; quand 
il t it mauvais , nul 11'tft pire. 
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L'ouvrage d'Aconeio cil fuivi de deux Traités , 
l'un , de la méthode d'étudier j l'autre , de la ma- 
nière de faire les livres. Aconcio < It mort en An- 
lc terre, on ignore en quelle année : on fait feu- 
cment qu'il vivoit en i$C>6. Son ouvrage avoit 
été imprimé à Baie en i )"6j . 

ACTU ARIUS. ( Wfi . lia. moi. ) Ceft le nom 
d'un médecin grec , grand, théoricien , & qui 
n'étoit pas fans expérience. Ce fut lui qui donna 
le premier, au treizième iietle, l'analyfe des pur- 
gitils encore uûtéc aujourd'hui , tels que la cafle , 
L manne, le fené , 8cc. Henri Etienne a donné en 
i)6? une édition in folio des ouvrages d' Aciua- 
tius, qu'on trouve ttaduks par dinVrens auteurs 
dans l'édition des Af««j*ta amt frinàpti. 

ADALG1SF., ( Htf.itsLem^rd,), Prince lom- 
bard, fils de Didier , dernier Roi de cette nation , 
détrôné par Charlemagne. Dana 1 expédition qui 
renverfa Didier du trône, A daigne s'étoit enfermé 
dans \ érone avec la veuve & les enfans de Car- 




llunaud , dépouillé aufiî de fes Euts par Charle- 
magne, & même enfermé par lui dans une prifon 
dont Hunaud s'étoit fauve. Charlemagne arriva 
Cous les murs de Pavie prefqu'au moment où 
Didier venait d'y entrer. Didier avok mis de 
bonne heure cette place en état de foutenir un 
long fiége : Charlemagne commença ce (iége en 
774 ; mais jugeant qu'une partie de fes forces 
pouvoir pendant ce tems être employée utilement 
ailleurs, il vint faire le fiége de Vérone, pour 
couper une des branches de cette guerre. Adal- 
gife, qui connoifloit l'état de Pavie, 6t qui avoit 
compte que cette place arréteroit long-tcms Char- 
lemagne , fut faiiî d'etïroi lorsqu'il vk ce vainqueur 
rapide accourir en diligence pour l'aiueger lui- 
même dans Vérone i il craignit que quelque coup 
du fort ou quelque prodige de l'art ne lui eut 
ouvert les portes de Pavie. Peut-être ce jeune 
Prince , fur qui les peuples fondoient leurs efpé- 
rances , n'eut-il pas toute la fermeté qu'exigeoicrtt 
les conjonctures difficiles où il fe trouvoit; peut- 
être ne poufla-t-il pas la défetuV de Vérone iuf* 
qu'où elle pouvoit aller. La crainte de tomber 
entre les mains du vainqueur lui fit précipiter fa 
retraite i il fortit de Vérone pendant la nuit , Se 
s'ttant embarqué , il alla chercher ua afile fir des 
fccours auprès de l'empereur Conflantin Copro- 
nyme , que fa haine pour les Papes , animée par 
un télé d'iconoclailc, & furtoutuoejufte inquié- 
tude des progrès rapides de Charlemaçnc, unif- 
Cuirnt avec les Lombards dans un même intérêt. 
Par cette retraite Adalgife prolongea la querelle 
de la Lombardie , & rendit long-tcms incertaine 
h conquête de C harlcsnagoe. C rpefidant les 
\, abandonne* pr 
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l'ootsfion de ttrminer la guerre , 6e d adoucir le 
vainqueur en remettant entre fes mains la veuve 
Se les enfans de Carloman. Les habitans de Pavie 
imitèrent ceux de Vérone , ils ouvrirent leurs 
portes à Charlemagne, & remirent leur roi Didier, 
avec fa femme & fa tilfe , à la diferetion de ce 
vainqueur. 

Mais on n'opère pas impunément une grande 
révolution , & les idées établies ne changent pas 
en un jour. La plupart des Seigneurs lombards 
formèrent une ligue contre Charlemagne 8c contre 
le pape Adrien I fon allié. Le duc de Spolète , le 
duc de Benevent, Arichife (wwr dans ce vo> 
lume l'article TaffiUon ) , y entrèrent ; le duc de 
Frioul , Rotgaud , en étoit l'aine : c'étoit le plus 
considérable de tous, 8c par fes talens, 8c par la 
Situation de fon duché , qui donnoit la main à la 
fois à l'Allemagne, i la France & à l'Italie, 8c 
qui dora in oit fur la mer Adriatique. Le duc de 
Frioul étoit rdté fidèle au malheureux Adilgiie i 
les Seigneurs lombards , par le confeil 6c pat t'en» 
tremife de ce duc , traitèrent avec l'Empereur 
grec . Léon Porphyrogénete , qui avoit fuccedé à 
Confiandn Copronvme fon père , 6c oui étoit le 
mari de la fameufe impératrice Irène. Léon avoit 
fuccédé aux opinions comme au trône de fon 
père | il fttfit les vues qu'on lui préfentok ; il 
promit d'envoyer Adalgtfe avec une puiflante 
flotte, & les Seigneurs ligués 1e chargèrent de 
favorifer fa defeente. Tandis que Léonfaifok Icn- 
tement les préparatifs de cette expédition, Char- 
lemagne arrive en Italie avec fa célérité ordinaire , 
fond fur le duc de Frioul , fe fait prifonnier ; tk 
le regardant déjà comme un fujet rebelle, : 
de la regarder comme un ennemi qui d ' 
encore , lui fait trancher la tête. Lu 1 
français traitent le duc de Frioul de fidUvx, & 

Ion j d l j | t. i i ^ ^* 1 Lk c i ■ 1 - j M i' i i ^ I j tti.it C^A 1 

s'accoutume aifément à regarder comme le droit 
ce qui a prévalu ! Adalgtfe & les Grecs , voyant le 
projet avorté .n'oferentparoître , 8t Charlemagne 
revola en Germanie à de nouveaux combats. 

Mais la cour de Confiantinople ne perdit jamais 
de vue Ici intérêts d'Adalgife , qui s'unuToient fi 
naturellement avec les fient. Léon Porphyrogé- 
nete promit toujours à Adalgife d'employer toutes 
les forces de I Empire grec pour l'on tétabliflè- 
ment. Irène s'étant brouillée avec Charlemagne , 
fe chargea de remplir les engagement de fon mari : 
le duc de Benevent , Arichife , 5c le duc de Bavière, 
i aflillon , tous deux gendres de Didier 8c beauxr 
frères d'Adalgife , prenant li place du date de 
I ri oui , 8f résolus de le venger , traitotent à la 
fois, 8c avec lacoutdeConftantinopIe, & avec les 
Huns , 6t réunifiaient ces diverfes puissances dans 
une ligue contre Charlemagne. Ce Prince avok 
long-tcms bravé les menaces de Conftanrin Cor 
pronrme , de Léon Porphyrogénete i il n'eut ' alt 
que me du dopit enfantin d, ContUntin P»»P^yj 
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Rotnide fi fille, & qui rrétendoit fe venger de 
ce refus } miis Irène ne pouvoicêtre un ennemi 1 
«kdiiïner. 1 harlemagne avoit long-tems el'imé 
ce recherché fon cltiance. Ses guerres jnfqi/alirs 
n'avoieut lté que des expéditions des courtes; 
celle q»i fe préparait, alleit être le choc d'un 
grand Etat contre un grand lut : il s'agillbit de 
la prééminence de l'Fmpire français ou de l'Em- 
pile arec , du poids de» noms de (harlemagne 
t< d'Irène. Adalgi c étoit toujours à la cour de 
cette PrincelTe , foit que Charlemagne , pendant 
tout le tems de fon alliance avec Ircne , ei'.t dé- 
daigné unfi faible enncn.i , &■* eût aiTcz refpccté 
fon allicc pour n'en point exiger un pareil facri- 
fice , foit qu'Irène elle-même , fi capable de crime 
en politique , fvt incapable de balte fie .Charle- 
magne fentit toute l'importance de l'aftaire que 
fes conquêtes 6c fes ennen<is lui fufeitoient. Le 
(ils du roi des Lombards , reclamant le trône pa- 
ternel , & foutenu par les Grecs , par les Huns , 
par le duc de Benevent & par les Bavarois , étoit 
une grande puilLnce oui , avec 1 avantage de la 
caufe la pl.is favorable , venott fe mefurer en 
Italie or en Germanie à la fois avec la piiiftance 
rrançaife. (On peut voir dans ce volume, à l'ar- 
ticle l'iiffii/on , par quel coup de foudre Charle- 
magne écrafa d'abord ce duc de Bavière.) 

Cependant les Huns furent fidèles au traite 
qu'ils avoient fait avec TaffiUon. N'ayant pu pa- 
roitre en anr.es aflez tôt pour le défendre , ils 
voulurent du inoins le venger; ils envoyèrent 
deux armées, l'une dans la Bavière , pour éflaver 
de la reprendre i l'autre dans le Frioul , pour pé- 
nétrer en Italie be favorifer l'expédition du prince 
Adalgife & dcsGrecs. Grâces aux précautions que 
Charlemagne avoit fu prendre , aucune de ces 
deux entreprifts ne réuflit. l.cs Huns furent re- 
poufles deux fois de la Bavière avec une grande 
perte, & ils ne furent pas moins complètement 
défaits dans le Frioul. La fortune fembla vouloir 
encore joindre aux fuccès que (.harlemagne fe 
procuroit par là bonne conduite , des avantages 
dont il ne fut redevable qu'a elle. L'allié fut le- 
quel Adalgife 8c les Grecs avoient principalement 
compté pour faciliter leur defcer.te en Italie , 
Aricnife , duc de Benevent , mourut fur ces en- 
trefaites , ainli que Homuald fon fils aine. La 
duchtflc de Benevent, Amalbcrge, ferur d' Adal- 
gife , fit ce qu'elle put pour obtenir des Benc- 
ventins , qu'ils tinlknt les engagement qu'Ari- 
chife avoit pris avec Adalgife fon frère Se avec 
les Grecs i mais les négociations de Charlemagne 
prévalurent: les Beneventins crurent, comme les 
bavarois (voyff l'article ïajftllen) , devoir plus à 
leur fuierain qu'à leur duc. Par la mort d'Ari- 
chife 8c de fon fils , & furtout par la difpofition 
des peuples , le duché de Benevent rentroit dans 
la main de Charlemagne i il avoit en fa puiffance 
Je jeune Grimoald, lècond fils d'Arichife : ce fut 
à lu qu'il donna le duché de Benevent, pour lui 



fournir l'occalîon de réparer les torts de fa famille. 
Kn efllt , l'afcendaut naturel de Charlemagne 
avoit agi fur le jeune Grimoald , pendant le tems 

Îue celui-ci avoit été en otage auprès de lui. 
ouché de la confiance genereufe que ce grand 
Prince lui témoignoit , il ne fongea qu'à s'en ren- 
dre diçne , 8f Charlemagne n'eut point alors de 
fujet plus fidèle. Grimoald combattit Adalgife fie 
les Grecs avec autant de fuccès que de bonne 
conduite. 11 eft vrai que, fous prétexte de lui en- 
voyer du fecours , Charlemagne , dont la prudence 
égaloit la genérofite , lui avoit donné pour col- 
lègue fV pour furvciltarit Vinigife, un de fes meil- 
leurs généraux, avec l'élite des troupes françaises. 
Vinigife fut témoin de la reconnoilfance de Gri- 
moald 8c du zèle des Beneventins , qui ne cédè- 
rent en rien aux Français dans cette journée. Les 
Grecs furent entièrement défaits ; Adalgife dut 
fon falut à la faite ; le général d'Irène , nommé 
Jean , qui avoit acquis de la gloire dans le com- 
mandement des armées , fut pris , 8c, ce que toute 
la barbarie qui pouvoir encore relier dans ce 
fiècle ne peut pas même faire concevoir , on le 
fit périr dans la prifon , pour avoir rempli fes de- 
voirs de général 8c de fujet. L'atrocité incroyable 
de ce fait avoit perfuade à quelques auteurs que 
c'étoit Adalgife lui-même qui avoit été pris , Se 
qu'on l' avoit facrifîé aux intérêts de Charlemagne 
our terminer la querelle du royaume des I.om- 
ards ; crime politique aflez d'ulàge dans tous les 
tems,.ot que les conjonctures, fans pouvoir l'ex- 
eufer , expliqueraient du moins ; mais il eft bien 
reconnu qu' Adalgife ne tomba point dans les mains 
des Français ni dans celles des Beneventins ; 

2u'il retourna vivre dans l'obfcurité à la cour de 
lonilantinoplc , & qu'il y vécut même long-tems 
encore i mais on ne le vit plus faire aucune ten- 
tathepour réclamer fes droits , 8c la querelle de la 
Lombardie finit à cette époque, qui eft l'an 788. 

Irène s'en tint à cette épreuve , 8c ne voulut 
plus commettre fa fortune avec celle de Charle- 
magne. 

ADAM (Jacques ) ,(H,fi.l!tt. mod. ) , de l'A- 
cadémie rrançaife , fetretaire des commandemens 
de M. le prince de Conty , père de M. le prince de 
Conty d aujourd'hui (en 1789), naquit à Ven- 
dôme en 1661. M. d'Alembcrt lui a en quelque 
forte donné un nom i car il n'en avoit pas : fa mo- 
deftie même l'avoit empêché d'en avoir , 8c il en 
méritoit un à ce titre-la feul. Ce n'eft que qua- 
rante ou cinquante ans après fa mort , qu'un de fes 
fils a communiqué à M. d'Alembcrt des détails ho- 
norables à la mémoire de cet académicien igno- 
re, détails dont M. d'Alembcrt a bien fu tirer 
parti. Jacques Adam étoit le dernier de huit en- 
fans : fes parens le deflinant à ! 'état ccclefiaftique , 
le firent étudier. Il eut bientôt épuifé toute la 
feience de fes premiers maîtres. Remis enfuitc entre 
les mains des Oratorieru de Vendôme, il les étonna 



par la rapidité de fes progrès, & l'opinion qu'ils 
en conçurent fut telle, qu'ils l'envoyèrent encore 
enfant à Paris avec une lettre pour M. Kollin, par 
laquelle ils le prioient , non pas de linitruire ou 
de le faire inftruire , nuis de le placer comme tout 
inftruit. M. Roilin , ne voyant devant lui qu'un 
enfant qu'il prenoit pour un lïmpte commidion- 
nairc . demanda où etoit le fujet que les Orato- 
riens lui recommandoient : c'tfi moi, Atonfitur t ré- 
pondit le jeune Adam en rougùTant de modeftie. 
M. Roilin, après s'être allure que les Oratoriens 
ne lui avoient point exagéré les difpofitions &les 
connoiffances précoces de cet enfant , ofa bien le 
préfenter au célèbre abbé Fleury , comme un 
homme capable de l'aider dans fes immenfes tra- 
vaux fur VHifioire eccléfiaftique. M. f leury, ne voyant 
qu'un enfant qui n'avoit pas quatorze ans , crut 
que M. Roilin plaifantoit, ou que fa tendre indul- 
gence pour la jeuneUe ftudieufe lui faifoit illu- 
lion. Croyez-moi , lui dit très-férieufement Se rrès- 
affîrmati veinent M. Roilin, « attachez-vous ce jeune 
» homme , & foyez filr que vous me remercierez 
» du préfent Que je vous fais. » En effet , l'abbé 
} leury ne tarda pas à reconnoitre quel tréfor fon 
ami lui avoit découvert j il avouoit en toute occa- 
fion combien les étonnantes connoùTanccs de ce 
jeune homme lui avoient été utiles pour fon Htftoin 
talifoftiqut. Ayant été chargé de l'éducation du 
prince de Conty, aieul de celui d'aujourd'hui, 
il ne crut pas pouvoir mieux faire que de s'allbcier 
dans cet emploi M. Adam } 3c le Prince fon élève, 
ayant fait un heureux eflâi de fes talens , ne crut 
pas à fon tour pouvoir mieux faire que de lui con- 
fier l'éducation du dernier prince de Conty fon 
fils. Des raifons d'étiquette dans la maifon du Prince 
arrêtèrent un moment fur ce projet: onnecroyoit 
pas pouvoir donner à M. Adam le titre de gou- 
verneur, pareequ'iln'étoit pas gentilhomme : on lui 
propofoit par .accommodement > de prendre l'ha- 
bit eccléfiaftique ; ce qui lerendroit (ufccptible de 
tout titre. M. Adam , aulfi ferme que modefte , 
répondit : « Mes païens m' avoient deftiné à cet 
» eut i mais ne m'y étant point fenti appelé , je 
» me croirois coupable d'en prendre le nufque 
»• pendant dix années par des vues d'intérêt. » M. le 
prince de Conty paila par-demis la difficulté , facri- 
fia l'étiquette, Se aima mieux , dit M. d'Alembert, 
«« donner pour gouverneur à fon fils , un fage qu'un* 
*' gentilhomme. >» 

Feu M. le prince deConty , Prince plein d'ef 
prit Se furt ou t de grâces , ne prenoit dans fon en- 
fance aucun goût à l'étude du latin, ce qui n'eft 
pas fort étonnant, 8c M. Adam le filsâcM.d Alem- 
bert ont foin de nous avertir que ce n'eft pas au 
gouverneur qu'il faut s'en prendre ; mais ce qui 
étoit plus important encore que l'étude , M. Adam 
s'appliquoit iurtout a exercer fon élève aux ailes 
d humanité , a lui in/pirer les vert«s qui pouvoient 
le rendre utile Se cher aux malheureux. C'étoit 
•toujours le jeuoe Prince qui frtfoit . lui-même 



la distribution des aumônes. Un jour un pauvre 
vieillard lui demandoit quelque fecours , en ajou- 
tant mi' il é:oit bien malheureux — V oui lits bit/% 
malheureux 1 dit le jeune Prince, tfi-ct que vous 
afprtnrf le latin 't — Non MonJ'eiçniur. — Vous 
n'ites aonc pas fi malheureux. J en tonnais de plus mi- 
fèrables , •* dit le Prince en lui donnant cependant 
l'aumône avec autant de largefle que fi ce pauvre 
eût eu le malheur d'apprendre le latin. » 

L'éducation finie, M. le prince de Conty fit 
M. Adam feerctaire defescommandemens Se chef 
de fon confeil. Dans cette place, il jugea un procès 
entre les villes de Poitiers & de Niort , toutes deux 
du gouvernement du Prince; il jugea en faveur 
de Niort. Cette ville voulut lui témoigner farecon- 
noiflance par un préfent confidérable : M. Adam 
lcrefufa conflamment & parut s'en offenfer. 

Un négociant du Poitou , décrié par fes moeurs 
Se par fon caractère , voulut être maire de la ville 
où il demeuroit ; il étoit parvenu à ufurper la pro- 
tection du Prince par ces voies fouterr.uncs, tou- 
jours fi bien connues des intrigans jmais M. Adam 
favoit dans quel cas le Prince même vouloir qu'on 
eût ou qu'on n'eût pas d'égard i fa protection : le 
Prince Pavoit laifle maitre du choix dont il s'agif- 
foit > il donna li place à un honnête citoyen de la 
même ville, qui ne l'avoit pas demandée. Le négo- 
ciant , outré de cobre , U plaignit au Prince , du 
méprU qu'on avoit eu pour û protection, &,vou- 
1 tut fe venger Je M. Adam, il employa contre lui 
toutes ces calomnies dontlcs intrigans ont toujours 
un répertoire tout prêt pour perdre leurs ennemis. 
Le Prince cependant éeoutoit , fe taifoit & écri- 
voit ; il écrirait à M. Adam , & il chargea l'aeeu- 
fateur de lui porter fa lettre ; le négociant ne douta 
point que le Prince , frappé de tes raifons , ne don- 
nât à M. Adam un ordre pofitif de révoquer fon 
premier choix Se de nomnui le nJgociint : il porta 
en triomphe la lettre à M. Adam ; elle commen- 
çoit par ces mots : A l'ouverture de taie lettre vous 
Jerei jeté' le porteur pj' Us fiti/uct. M. Adam, tou- 
jours doux Se modefte, fe contenta de faire lire 
ce peu de mots au négociant , 8c de l'exhorter â 
devenir, s'il pouvoit, moins ambitieux &: moins 
intrigant 

Kn 1754 , M. le prince de Conty, âgé aîots de 
dix-fept ans , fcr\ it au fiége de Pnilisbourg : Il , 
pour donner l'exemple aux foldats, il couchoit fur 
des chariots au milieu de toutes les incommodités 
d'un fol humide & marécageux. M. Adam 1 ac- 
compagnent, &: nectut pas que fon âge & fa foible 
fan 10 l'autorifaflcnt à être mieux couché que le 
Prince i il fuivit en tout fon exemple & s'en trouva 
fort mal. Sur la fin de la campagne , il fut attaqué 
d'une colique néphrétique qui le conduifit au tom- 
beau le 11 novembre 174*. 

Il parut , en mourant, avoir des fcrupules &de« 
regrets d'avoir trop vécu pour les Princes Se trop 
peu pour fj famille. Jt traits, difoit-il, d'aveu 
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trop facrijU e*x occupations de mon état les foins que 
je dévots j tes infortunés ont ma mort laiffe tn las 
âge ii dans l'indigente. 

Il a lai Ile en effet des enfans , dont un au moins, 
6e c'tft celui qui a fourni les mémoires & les anec- 
dotes dont on vient de faire ufage , fe rrouvoit en 
1781 dans une véritable indigence, sans y avoir 
été réduit par la faute. « Ce fils infortuné de 
» M. Adam , dit M. d'Alembm, a trouvé dans 
» l'Académie françairelesfentimens & les marques 
» de bienfaifance que méritoient fon nom ûc Ton 
.. malheur. Tous les gens de lettres de profelïion, 
« qui font membres de cette compagnie , fe font 
». emprefles , fans en excepter un fcul, de foula - 
». ger , chacun fuivant fes moyens, le fils de leur 
>• ancien confrère , & la plupart des autres acadé- 
». miciens ont suivi un fi digne exemple avec toute 
» la noblcflc qu'on pouvoit attendte d'eux. » 

M. Adam avoit étudié avec foin notre langue , 
& étoit d'une grande utilité à l'Académie dans 
fes féances particulières, par l'étendue 8c la va- 
riété de fes connoiffancess il favott liés - bien la 
plupait des langues de l'Europe ; ce qui ne peut 
qu'étendre 8c fortifier la connoùTance de la langue 
françaife > il avoir cultivé à fond l'étude du grec , 
Se favoit même aiTe* bien l'hebreu : cependant , 
malgré tout fon mérite littéraire, malgré les talens 
précoces, fur lcfouels nous avons même pour 
ganns M. Rollin & M. l'abbé Ileury, on eit en 
droit de demander pourquoi il a été de l'Aca- 
démie françaife , n'ayant publié aucun ouvrage. 
11 voulut du moins juftifier après coup le choit 
de cette compagnie ; il avoit entrepris & achevé 
un grand travail ; c'étoit une traduction d'Athé- 
née , pjr laquelle on auroit pu )uger de fon talent 
pour écrire , tn même tems qu'on y auroit trouvé 
des preuves de fon érudition 8c de fa critique 
dans la redit ution de plus de ftx mille paffages, 
reftitution dont le texte très - corrompu de cet 
auteur avoit , dit-on , befoin. Il en préparoit à la 
fois ileux éditions ; lavoir : celle du texte grec, 
aiufi revu , purgé > corrigé i l'autre françaife j 
c'étoit fa traduction. On a long-tems ignore ce 
que ce travail étoit devenu : on le croyoït perdu. 
Sous apprenons par une note de M. d'Aleinbert, 
que la traduction a depuis été retrouvée , 8c que 
M. l'abbé Dcfaunays , garde de la bibliothèque 
du Roi , s'eft charge de la donner au public. 

M . l'abbé de Rothelin , en faifant dans l'Aca- 
démie françaife l'éloge de M. Adam, lui rend 
le témoignage qu'il portoit jufou'au ftruoulc la 
crainte cren trop dire lorfqu'if parloit de lui , 
Se de n'en pas dire atTez lorsqu'il parloit des 
autres. Ce trait eft bien conforme à l'idée que 
tout nous donne de fon caractère. « Il ne lui a 
■ manqué pour être célèbre que de le vouloir , 
» dit V. d'Alembert,qui en conféquence a voulu 
» qu'il le fût. >• 

ADLLAlDE DE CHAMPAGNE, (Wft. tit Fr.) , 
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mère de Philippe II , roi de Frânee , fi conno fous 
le nom de Philippe- Augufte. Ce Prince étoit neveu 
du comte de Cnampagne pir Adélaïde fa mère 5 
il l'etoit du comte de Flandre par la heine fa 
femme, Ifabellede Harniult. Le comte de < ham- 
pagne Se le comte de F landre fe difputotent le 
gouvernement du royaume, le Roi étant trop jeûna 
encore pour gouverner par lui-même. La Reine- 
mère favorifoit le comte de Champagne fon frère j 
mais Louis-le-Jeune , dont l'éfprit gouvernoit en» 
core , avoit laifTé la régence au comte de Flandre , 
dont Philippe avoit époufé la nièce. Il ne reltoit 
à la Reine-mère que la garde de la perfonne de 
fon fils , 6e que le regret de s'être vainement op« 
pofte au mariage d*lfabelle de Hainault, nièce 
du comte de Flandre , avec Philippe. Les inten- 
tions du fen Roi firent triompher le parti du comte 
de Flandre , qui força la Reme-mère de fe retirer 
dans les terres do comte de Champagne fon frère. 
C'étoit ouvrir le nouveau règne par un a<fte de 
violence éditant. Adélaïde ainfi chaffée implora 
la protection du roi d'Angleterre , Henri II , qui 
crut avoir plus de droit de défendre une mère 
contre fon fil» , que Louis VII n'en avoit eu de 
foulever des fils contre leut père. Or, c'eft ce que 
Louis VII, fon foible rival , n'avoit celte de faire 
à fon égard. Le jeune Philippe , rival plus redou- 
table , Se dont la valeur annonçoit déjà les grandes 
dettinées, marche fans s'étonner contre fa mère, 
contre fes oncles, frères de fa mère , te qui tous 
avoient pris fa défenfe i enfin contre leur protec- 
teur Henri 11.11 écrafe enpaffant le comte de S an- 
cêtre , un des frères d' Adélaïde ; il s'avance vers 
les frontières de la Normandie , oui appartenoit 
alors au roi d'Angleterre. Le vieil Fienri s'y trouva 
pour les défendre j mais il ne voulut point com- 
battre fon jeune foiçneur : on entama des négo- 
ciations, dont le fruit fut qu'on affura du moins i 
la Reine-mère la jouiiîance paisible des terres 
affignées pour fon douaire. 

ADELGRF.IFF ou ALBRF.CHT (Jean). (Mijl. 
moderne. ) Nous ne ccfTerons de réclamer au nom 
de ces fous malheureux que , par une folie bien 
plus tunefte , puifqu'elle eft barbare , on a traités 
en criminels. L'homme dont il s'agit ici en efl 
un trille exemple. Bâtard d'un prêtre des environs 
d'fclbing , il imagina de jouer un pcrfonr.age. Sept 
anges l'inllituèrent vicaire de Dieu fur 1a terre 
pour extirper tout mal, & pour châtier les Souve- 
rains avec des verges de fer. (/eft fort bien fait 
d'extirper tout mal fi on le peut* mais, comme 
vicaire de Dieu ou non , il ne faut point châtier 
les Souverains avec des verges de fer. il eft clair 
qu'AdelgTciffpouvoit avoir mérité d'être enfermé : 
on le brûla. Les titres qu'il prenoit en vertu de 
la million qu'il avoit reçue des anges , étoient ceux 
à' Arthi-bouveiain Pontife, d Lmptieuf , i\oi dt 
tout te royaume divin , Prince de paix tu tout i Uni- 
vers , juge des vivent (/ des morts , Dieu U ferw , 

dans 
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dam la gloire duquel Ckrift viendra au dernier jour 
pour ju^er tt mo:idt . Stigitw ae tous les Seigneurs , 
b Rvi ae tous les Ro ; s. Cet homme méloit quel- 
ques vices à fis extravagances , car ayant etc em- 
prilbnné en 1616 , à Konigsberg , il avoua qu'il 
av» it été fouetté pour ad. Itère dans la Traniil- 
vanie. MaislcS crimes pour Iefq uls il fubit le 
dernier fupplicc , furent l'h réfie , qui n'eft point 
un crime , Se la magie, crime chimérique Se im- 

roflible. Quand on lui lut la Sentence, il parut 
entendre fins aucune 1 motion , Se Ce contenta 
de dire froidement en vrai fatalifle : // fallait tien 
que a la ]ùi i .y/, puifyu cela Ucv it itr. ; Se perf;- 
vérant dans fa folie ou dans fon impoffure , il 
aflura que t ois jours après fa mort on verroit 
fon corps renaître vivant de fes cendres. 

Confjrgtl tumuto radians CV funere major. 

ADFLINE {H fi. a Anght ) , neveu d'Ina, roi 
de WelTex ou des Saxons occidentaux , tut le 
remier evé ue de Stirbum , dans le feptième 
ècle. Il pafll pour le premier qui ait appris aux 
Anelo-Sakons l'ufjge de la langue latine Se les 
règles de la po.fic. Ses ouvrages , tant en profe 
qu'envers, quoique compofes dans un tems Se 
dans un pavs barbares, ont paru mériter d être 
imprimes} ils l'ont été en tCoi à Maycnce. 

ADR I AN (Corneille), ( Hrff. ùF- ), ou frère 
Cornelis Adnanfcn, de Dordrecht, franeifcaiiide 
Bruges, pr. dicatcur du fei/.ième Gède. Profpec 
Marchand, dans fon Dictionnaire hiftoriq-jc , arti- 
cle L- uii ae Houréan , premier f rince ae Condi , 
donne l'extrait de deux fermons prêches dans le 
couvent des Francifcains de Bruges , le 1". Se le 
2 de novembre 1 \ 67 , par ce frère Cornelis Adrian- 
fen. Ces fermons joignent au ridicule qui diflin- 
gue les Maillards , les >;lettes & les Menais , un 
emportement groflïer qui tient à l'efprit du tems 
Se a l'efprit de parti. Jamais il n'appelle le prince 
de Conae que ce Cvnjé , ci mutait Lonaé , ce bandit , 
cet enragé ai t or.de , il l'appelle même infâme coquin 
tf double fcélérat : il regrette que « Monfeigneur 
» de Guife , ce faint martyr , de bienheureufe 
»> mémoire , ne l'ait pas fait accrocher à un g bet 

» quand il le tenoit en fa puiilance Mais 

» les grands diables d'enfer lui farciront le cul de 

» fourre & de poix ardente F.t ce Condé 

» Se (és Huguenots ont au moins chacun cent 
« mille diables dans le ventre. » Tel étoit le ton 
de ce prédicateur, tel étoit celui des prédicateurs 
du tems , 8c de ceux <|ui , fans être prédicateurs , 
étoient entraînes par le fanatifmc de la Ligue. 
Louis d'Orlî ans , ce fameux ligueur, avocat-gé- 
néral du parlement de la Ligue, appeloit I Icnri IV 
f.tiaam Satan* ficcus. ( V oyc\ l'article Orléans.) 
Tels font les excès oïl s'emportent des nations 
même polies, dans ces attaques de frénéiîe, dans 
ces maladies épidemjques Se pclkilentielles , telles 

tJUS la Jiagaudr , Ja Jacauerie , la kia'eUc , la frw 
Hifioire. Tome ft. Supplément. 
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gut ne , la rage des Anabaptiiles de Muncer 8c de 
Jean de Ixydc , la Ligne, la Fronde, Sec. Se c'eft 
de quoi toutes les nations ont toujours befoin 
d'être averties , furtout quand elles fe croient 

ADRICHOMIUS (Christien), (Hifi.litt. 
moa. ) , fjvant du ftirèine fïècle. Son vrai nom 
étoit Aaii.kcm ; mais comme il falloit alors que 
tous les Moins des fivans cuiTcsit pour le moins 
une terminaifon latine , il alongea Ion nom d'une 
terminaifon en us. Jl etoit né a Delft en 1 ç j 1 j il 
fiit ordonné prêtre en 1 \6l. l-es Proteftans s'et.-rt 
rendus les plus forts dans fon pays, l'en chalTe- 
rent ( il Ce retira dans la ville de Cologne, où il 
mourut en 1)8;. Sa GéogrtpéU Saistti a pafle de 
fon tems pour un cKf-d'œuvre d' exactitude. Les 
favans fmfoicnt moins de cas de fa chronique de 
- ancien & du nouveau teftament, oa on l'aicufe 
d'avoir mcl • bun des fables à un fu et qui les re- 
jette nécelTairement. 

AERIUS ( Hifi. tccléf.) , fefhter.r d'Arius , Se 
chef particulier de la fcete des Aériens au qua- 
trième fièclc : un des dogmes qui lui firent pro- 
pres , étoit l'égalité abfolue dis préîTcs Se des 
évêques, erreur très volontaire cnczlui , Se qui 
naquit du dépit Se de la jalm'fic qu'il eut de voir 
fon ami Fultaihe élevé fur le fiegc de Conllin- 
tinople. Sa fette fiMfioit encore du terni de 

faint Auguflin. 

AETHERIUS (Hifi. ™r\), architecte fameux, 
qui vivoit dans un tems peu favorable aux arts , 
au commencement du fuième ficelé, fous le règne 
d'Anallafe 1 , empereur d'Orient. Il conltruifit 
dans le grand palais de Conitantinople un édifice, 
connu fous le nom de Chalets : on croit que ce 
fut lui auMt qui conftruifit cette forte muraille , 
depuis la mer jufqu'à Sélimbrie , pour arrêter les 
courfes des Rulgares Se des icythes. Anaftafc le 
combla d'honneurs Se 1 admit dans fon conftil. 

AUTION (Hifioire ancienne) , peintre grCC, 
célèbre furtout par fon tableau des amours de 
Roxane & d'Alexandre-le-Grand , qui , expofé 
publiquement aux jeux olympiques , charma to ite 
la Grèce. Le prétîdcnt des jeux , homme d'une 
grande fortune 8c d'une glande confiJérarion, en 
fut fi enchanté qu'il donna fa fille en mariage i 
cet artifte. 

AGATH ARQUE (Hifi. ane.), peintre de Hb 
de Samos, paiTe pour être le premier qui fit ufige 
de la perfpeclive dans les décorations théâtrales. 
H vivoit vers l'an 4S0 avant J. C. 

AGATHE ( Saihte) , ( Hit. ecclif. ) , vierge 
noble de Palemie , eft au nombre des martyres : 
ellemourut , dit-on, en prifon, après avoirfouffcn 
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divers tourmens pour avoir réfifré a l'amour de 
Quintien . gouverneur de Sicile. On phee fa mort 
l'an 2;i de J. C. 

ACESANDRE {Wf. rom.), fculprcur de 1 tle 
de Rhodes, du tins de I empereur Vcfpjfien, rît 
avec deux autres feulpteur* , et beau groupe de 
l.iocoon , dont nous avons i Marly , à Trii- 
non , etc. plufieurs belles copies , 8c qui eft un 
des plus fiipcrbes monumens de l'antiquité , 
comme le tableau miginal que Virgile a tracé du 
fujet de Laocoon eft un des plus beaux monumens 
de la poéfie latine. 1* l aocoon d' Agcfandre fc voit 
cr.core dans le palais Farnéfc. 

A.GNAN (Sajnt) , ( Hijt. icdif.} , évêque 
d'Orléans, demanda au fecours au célèbre Aëtius 
cot.tre Attila, qui attiégeoit cette ville, & qui fut 
obligé d'en lever le fiége. Cette délivrance de la 
ville . due à 1 intereeflion de faint Agnan , foit au- 
près de Dieu, foit auprès des hommes , eft fans 
doute fon plus beau miracle : on lut en attribue 
d'autres cependant. On prétend qu'il guérit d'une 
maladie grave le gouverneur de la place, foit par 
fts prières, foit par quelques connoilïanees en 
médecine ; que le gouverneur, en reeonnoiflance 
de fa guérifon , mit en liberté tous les prifonniers , 
8c que de la vient le droit qu'ont les évêque s 
d'Orléans de délivrer les prifonniers le jour de 
leur entrée t droit qui ne peut être exercé qu'avec 
toutes les rcftriéHons qu'exigent le bon ordre & 
l'intérêt tant public que particulier. 

AGNES (Saimte), (Hlfi. teclif.) . vierge & 
martyre , n'avoir, dit on, que douze à treize ans 
lorsqu'elle fouffrit le martyre a Rome, au com- 
mencement du quatrième fiecle. 

A1X-LA-CHAPELLF. (H. : fi de Chtrltm.) La 
«onftruction du palais d'Aix-la-Chapelle fie de fes 
dépendances, iuttout de cette fameufe baiilique 
ou chapelle qui a donné fon nom à ce lieu , eft 
une des merveilles du règne de Charlemagne. 

les conquêtes de ce Prince avaient fi fort re- 
culé les bornes de fon Empire, qu'il fentit la né- 
i ellite de changer de capitale , Je s'en faire une 
nouvelle qui fut plus au centre de fes Etats , qui 
donnât la main à la fois à la France & Ha Ger- 
manie : peut-être même le lieu qu'il c ho nie . avoit- 
fl 1 inconvéuiont d'être trop éloigné de 1 Italie, 
fur laquelle s'étendoit auffi fa domination ; mais 
c'étoit la Germanie qui l'occupoit par préférence 
à tout •, c'étoit là fa conquête de prédilection , 6c 
ce fut en Weftphalic qu il plaça le fiége de fon 
Empire. Eginard , le moine de Saint-Gai , te la 
plupart des auteurs ou contemporains, ouvorfins 
decetems, parlent des édifices d'Aix-la-Cha- 

Selle avec une admiration qui annonce qu'il venoit 
e fe faire une révolution dans les arts , 8c que 
Chaikooagne imprimoii à les ouvrages la grandeur 
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de fon génie. Il avoit profité de fes conquêtes ; 
Rome 8c l'Italie ne lui avoient pas montré en vain 
leurs ruines auguftes ; les monumens de la majeilé 
romairiL- , échappés au ravage des Barbares , en 
frappant fes yeux , avoient élevé fon ame , fes 
j idées sVtoicnt étendues i le goiit du beau 8c du 
grand l 'avoit faifî. La deftruction même fervit à 
rembelluTcmeirt de fes édifices ; des blocs de 
pierre carrée , employés à la coiiflrudion de la 
baiilique, venoient des démolitions des murs de 
Verdun , que Charlcmaçne avoit détruits pour 
punir l'évêque de cette ville , qui s'etoit révolté 
contre lui. Les colonnes de marbre 8c la mofaï- 
ue qui ornoient cette même bafilique , étoient 
es débits de l'ancien palais impérial de Ravenne. 
Rome avoit aulîi fourni de très -beaux marbres, 
Se cette profufion de marbre étoit un fpeétacle 
nouveau & furprenant pour la France 8c pour la 
Germanie. Les hiftoriens patient aulïi d'un dôme 
furmotité d'un globe d ormallif Les portes 8c les 
balullres étoient de bronze ; les vafes N les chan- 
delier* d'or ou d argent i les ornemens employés 
au fer vue divin étoient d'une magnificence in- 
connue jufqu'alors : peut-être cette magnificence 
n'étoit-eile qu'apparente | peut être I art d imiter 
les métaux précieux trompoit il pre (que tout le 
monde élans ces ttms d'ignorance. En général , 
on ne rifoue rien de foupçonner de quelque exa- 
gération les éloges prodigués aux arts dans leur 
naiftance} leurs inventeurs, comme on fait, ont 
prefque tous été déifiés. 

(juant au palais , on en vante furtout l'immenfe 
étendue , qui étoit telle, que non-feulement les 
grands officiers de la couronne, avec tous ceux 
qui leur étoient fubordonnés , toutes les personnes 
employées au l'ervice du palais, les députés de 
tous les pays fournis a la France, les feigneurs 8c 
les évêques que les affaires appeloient à la cour, 
& les valTaux qui les y fuivoient , étoient logés 
commodément , mais encore qu'on y avoit pra- 
tiqué de grandes faites où fc tenoient , dans les 
unes , les conférences des prélats 8c des eedé- 
fu Ih _ u l s ; dans les autres , les diètes des grands 
valTaux ; dans d'autres , ces aifemblées mixtes , ces 
fynodes ou plaids, qui étoient à la fois des con- 
ciles 8c des parlemens ; d'autres falles enfin étoient 
confacrées à l'adminiltration de la juilice tant 
civile au'eccléfiaflique. 

La chambre du Roi étok , dit-on , difpotee de 
manière qu'il voyoit tout ce qui entroit dans ces 
falles 8c dans ces divers appartemens , petit agré- 
ment qui pouvoit offrir un grand fens & donner 
une grande leçon ; c'elt que le Prince doit tout 
voir. 

On parle auffi de vaftes portiques, de fuperbes 
galeries, où les gardes, les foldats, la multitude 
des officiers 8c des per/onnts du ftrvice pouvoient 
' être à couvert. On vante furtout celle de ces ga- 
| leries qui conduifoit du palais à la bail'iquc. Les 
i eaux thermales d'Aix-la-Chapelle n'avoient pa5 
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peu contribué au choix que Charlemagne avoir, 
fait de ce féjour. L'art avoir beaucoup ajouté â 
la nature par la conflruftion des bains. Charli- 
magne avoit faitereufer de vafles baflîns , où l'on 
faifoit couler les eaux en il grande abondance , 
que cent perfouncs pouvoient non -feulement s'y 
baigner à fa fois , mais y nager fans fc rencontrer 
ftr fe gêner. C'étoit un des amufemens du Mo- 
narque , & un des fpectacles de fi cour ; il excel- 
lait dans cet exercice comme dans tous les autres ; 
il prenort ce divcrtùTcmcnt avec fes enfans , fes 
officiers , fes foldats, avec tous ceux qui vouloient 
le partager, fans diftinction de rang ni d'état. Sa 
popularité en tout égaloit fa magnificence. 

ALAB ASTER (Guillaume), (tfj*. lut. mod.), 
théologien anglican des feizieme iV dix-feptième 
fiecles , qui fe fit catholique, fe refit anglican, & 
fut chanoine de Saint-Paul de Londres 8c grand 
cabaliite ; c'eft par la cabale qu'il explique la révé- 
lation i il explique auffi dans un long Traité ce 
que c'eft que la bête de l'Apocalypfe i mais on a 
de lui un lexique hébreu. 

AL AHAM ARE ( Hi;1. mod. ) eft le nom de la 
dynaflie des Maures qui régnèrent à Grenade , 
depuis 1117 jufqu'cn 1491, qu ils furent détrônés 
par Ferdiuand-lc-Catholique U Ifibelle. 

AI AIN. ( Hifi. & Bret. ) Il y a eu trois ducs 
& quatre comtes de ce nom. 

Ducs. 

i°. Alain I , fumommé le Fa- néant , régna de- 
puis l'an <6o jufqu'en 1 94. Un r gns de trente- 
quatre ans eft bien long quand celui qui règne 
mérite le nom de Fainéant. 

Alain II , dit U Long, régna cent ans après , mais 
avec honneur, depuis 66 jufqu'en 690. Il ne fit la 
guerre qu'à propos 8c toujours avec un fuccès 
garant de 1a fagtfle de fes mefures. 

Alain III viveit dans le neuvième fièclc. 11 par- 
tagea la Bretagne vers l'an 877 , avecJuhel au Ju- 
dicacl , comte de Rennes. Ce partage & les pré- 
tentions de quelques autres grands de cette pro- 
vince au trône de Bretagne pouvoient exciter 
des troubles intérieurs ; mais des ennemis com- 
muns téurûrent tous les intérêts : ces ennemis 
communs, cétoient les Normands, alors le plus 
terrible fléau de la France. Judicael les attaqua , 
ks défit i mais emporté par fon courage 8c par 
1 ivrtrte du (ni ces, il rctufa de leur faire quar- 
tier} il les t.'dutfit au défofpoir , 8c périt dans un 
combat contr'eux. Alain, refté" feul en S78, con- 
tinua de faite la guerre aux Normands , 3c remporta 
fui eux une grande victoire. U répara une pawie 
des ravages qu'ils avoient faits ; il rétablit Nantes 
qu'ils avoient ruinée, 8c régna fur toute la Bre- 
tagne afttrz paisiblement , tantôt fous le titre de 
duc , tantôt fous celui même de roi ; car l'ancienne 
P r rcuitiùji des fcxiFccaius de Ja JJmagne nallcut 
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pas à mains qu'à la royauté. Alain III mourut 
vers Lan 907. 

Comtes. 

L'orgueil des titres alloiten diminuant parmi les 
fouverains de la Bretagne- Ils croient defeendus 
déjà du titre de rois à celui de ducs ; ils dépen- 
dirent encore de celui - ci à celui de comtes. 
Alain I , comte de Bretagne , dit Betrbt ton* , fut 
aufli le premier de ces comtes dans le dixième 
fiècle ; il gouverna fagement & heureufement , il 
s'appliqua , comme le duc Alain III, à réparer les 
ravages des Normands , à rebâtir les égliles 8c les 
autres édifices publics qu'ils avoient ruinés ; il 
mourut en 9j 1 ou, félon d'autres , en oco. 

Alain U , dit It Re'ira , fuccéda en 1008 à Geof* 
froy I fon père. Il fit la guerre à Robert-le-Diable , 
qui ne prétendoit pas moins que de contraindre 
les Bretons à lui rendre hommage nus pieds, & qui 
alla mourir en iojy, à Nicée en Bithynie : Alain 11 
mourut en 1040. 

Alain III, dit Fergent, fils de Havoife, héritière 
de Bretagne, forur du comte Conan, 8c de Hocl, 
comte de Cornouailles 8c de Nantes. Lorfque 
Cuillaume-le-Bà:ard , duc de Normandie , 8c qui 
n'auroit peut-être pas dû 1 être , entreprit la con- 
quête de l'Angleterre , l'efprit guerrier étoit dans 
toute fa fureur} la chevalerie toumoii toutes lei 
tètes; l'Europe entière envoya fes chevaliers à 
cette expédition ; Hoc! , beau-frère & fucccffeiir 
de Conan, y envoya aulfi fon fils Alain Fergent 
à 1» téte de cinq mille Bretons : ce fut par- là 
qu'Alain fc fit d abord connoitre dans le monde. 
11 fuccéda en 1084 , au comte Hoel fon père. 

La première croifade s'étant formée de fon 
tems, il alla fignaler dans la TerTe-Sainte lts ta- 
lens qu'il avoit déjà exercés dans l'expédition 
d'Angleterre. Il étoit à la prife de Nicée, d'An- 
tioche 8c de Jérufjkm. Revenu dans fes Ltats, 
il tut les gouverner avec beaucoup de douceur. 
Il fignala fa piété par des fondations relisieufcs : 
ce fut lui qui fonda en 1 1 (2 l'abbaye de Saint- 
Sulpice près de Rennes } il fe retira dans l'abbaye 
de î'.héJon, 8e y mourut l'an 1 1 10. 

Alain IV , dit U b'oir, feigneur de la Roche de 
Rien en Bretagne, & de Richemont en Angle- 
terre , époufa Betthe , comteffe de Bretagne , 
petite-fille d'Alain III , 8c fut comte de Btctagne 
du chef de fa femme. U mourut le jo mars de 
l'an 1146. 

ALAIS (Jean d') ou Jean du PONT- ALAIS 
( Hift. mt-d. ) , farceur qui divertiffbit le peuple 
de Paris par les repréfentations de fes comédies 
dans les premières années du règne de François I. 
Du Verdier l'appelle chef & miitrt des joueurs d* 
moralités & fotxet , 8c dit qu'il <i torapofe p.Lfiturt 
jeter, myfYtrti , moral, fit , J'-tyei & fanes « qu'il 4 
» fait rtetterpabliaatmtntfar échafaut en lidtie ville , 
» avenu il dtfoulU* ont été imprimas , & tes aates 
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>> «an. « Mais il eft plus connu par l'anecdote fui- 
vante : 

, On v oyoit autre fo is a li pointe de Saint P uft ache, 
vis-à-vis les boucheries, au bas de la rue Vont- 
irartre 8c de la rue Traînée, une grande pierre 
pofee fur un éf.oùt en forme de petit pont, qu'on 
appeloit It t"or!-^iLi< , Ju iiom de ce Jean itiaiti 
Se la tradition ct.;it que cet homme ayant prêté 
de l'argent au Roi, obtint pour fon rembourfe- 
ment le produit d'un impôt dont il fut 1 inventeur ; 
dt impôt etoit d'un denier f:ir chaque panier 
de poilTon qu'on ap?ortoit aux halLs Ixs don- 
neurs d'avis &• inventeurs d impots qui fc font tant 
n-.ultiplus depuis , étoient 11 odieux alors , 8c Jean 
Alais eut tant de regret de la fatale invention , 
ou il vou'ut , «lit-on , en expiation, être er.urré 
fous cette pierre dans cet égoùt des ruifltaux 
des halles, tn ttl ftum Ltu , dit du Verdict, 
tummt l'tfiimant ind'gnt tt'uvoir unt fl*s ho>.nitt 
ftpullurt. 

On cblêrve , fie nous devons obfcrver que ni 
Marot , ni Théodore de Bè/e , ni Bonaventure 
des Périers, auteurs du tems, qui ont parle de 
Jean Alais, n'ont rien dit de cette anecdote i que 
du Verdier, déjà un peu poftericur, eft le pre- 
mier q i en ait parlé, K fur de fimplcs oui-dires. 
Jl eft vrai que l'anecdote une fois énoncée , a été 
enfuite b aucoup répétée. 

Des r u" us de commodité 8f d'utilité publiques 
ont Lit oter en 171 <? , la pierre du Pont Alais. 

AI.AMANM ( Luiciou Lo is). Nous avons 
donné Ion article dans le Dictionnaire , & nous 
avons dit que François 1 l'avoit envoyé en am- 
bjfTade auprès de Charles-Quint. Nous ajoute- 
rons feulement ici une anecdote concernant cette 
ambaffade. Dans une audience que Chatles-Quint 
donnoit à Louis Alamanni , en 1 f 4, celui-ci , 
en haranguant 1 Empereur, répéta pluneurs fois le 
mot stt/uiù : l'P.mpereur failli I occ alion, 8c 1 inter- 
rompit en réciunt ces vers : 

Aquiîa gripgiut , 
Cht ptr piit divorar dut otteki porté. 

Ces deux vers , qu'on a traduits ainfi en français , 

Cette aigle , d'humeur carnaciére. 
Ne s'arme de deux becs crochus 
Que pour dévorer beaucoup plut. 

etoient la 6n d'une épigramme faryrique qu' Ala- 
manni avoit faite autrefois contre Charles-Quint 
dans le tems que les Impériaux ravagcoientl'italie, 
pays d' Alamanni. Cette citation étoit faite pour 
déconcerter l'orateur , 8c c'étoit une petite ven- 
geance aue CharlevQuint droit de lui. Alamanni, 
cns'ypretant debonrc grâce, défarma l'Empereur. 
Sire, lui dk-il, oubliez les folies d'un poète oc 
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d'un jeune homme irrité, pour écouter un am- 
ballâdeur 8c un vieillard qui ne parle que de paix. 

Nunt tgo miriiut 
Mut art qui.10 uijlij , dum mihi 

Fiat rttmîtatit urr.ieus 
Opproinit animumqut rtddus. 

ALAVIN ( IVfi. moi. ) , chef, général ou roi 
des Goths au quatrième lie Je. Ces peuples ayant 
été chalfes par les Huns , des pays qu'ils habi- 
toient d;ns la Germanie, Ahvin priai empereur « 
Valetis de recevoir les Goths au rang de fes fujets, 
8c de permettre qu'ils habitaffent les rives du 
Danube , à condition de les d. fendre 8c de garder 
la frontière de l'Ilmpire de ce cote : c'étoit alTet 
l'ufage alors d'oppofer a mil quJque peuple bar- 
bare au torrent dés autres peuples barbares dont 
on craignoit 1 invalion. Valcns accorda la de- 
mande d'Alavin, mais les officiers 8c les miniftres 
de lTmpereur ne ménagèrent pas aile/ des fijett 
dont ils attendoient un tel fer vice ; ils les acca- 
blèrent d'impôts , Si les forcèrent à prendre It-J 
armes pour s'en délivrer : on envoya co.itr eux 
Lupicin , l'un des généraux de l'I mpercur | ils 
le battirent : l'empereur V alens marena contr'tux 
à fon tour ; ils le battirent auifi da.is une a&ire 
djcilive , près d' Andrinople en j?8, v ce m Jneu- 
reux Empereur, pourfuivi dans fa fuite , fut brûlé 
dans une cabane oû il s' étoit réfugié. 

AL9A ESQUIVEL {Wfi. tedfiifi.), cano- 
nilîe cfpagjiol , évéque d' vftorga, p«-is d'Avila , 
puis de ( ordouc, ai. lia au concile de Trente; 
ce qui lui donna vraifemb'ablcment l'idée de 
l'ouvrage par lequel il rit connu, 8c dont voici 
le titre : Ut twûiiiu tvuvtrftLtu, et dt h.t qut 

ad Rttigiomt tV tnriflia ■< rtipiriUci 'tfjrmuiiontm 
infiuutadtt vidtntur. Mort en 1(6 a. 

ALBAN ( Saint ) , ( Wfi. d'Àng/tt.), premier 
martv r de la Grande-Bretagne, eut la tétc tranchée 
fous l'empire de Maximiin-Hercuie , collègue 
de Dioc l tien . Son martyre eft de 1 an 187 de l'ère 
chrétienne. 

ALBANIE. ( Wfi. dt Franct. ) L'Albanie étoit 
anciennement le nom de l'Ecofie , comme Albion 
celui de l'Angleterre, 8c parla même raifon, c'eft- 
à-dire, à caufe de la couleur blanche de leurs 
rochers . Des ducs d" Albanie ont formé une branche 
de la maifon .-tuart. ( Soyt\ ituan, ) Un de ces 
ducs d'Albani. vivoit en France à la cour de 
François I , 8c fe trouvoit à l'entrevue de ce 
Prince 8c du pape Clément VII, à Marfeille, en 

Du Botichet fie Erantome racontent une anec- 
dote finguliere de cette entrevue, 8c le duc d'Al- 
banie y joue un rôle plaifant. 

Trois Dames prièrent le duc d'Albanie d'obtenir 
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pour elles du Pape h per.niilîon de manger de ) 
ta viande les jours d.tëndus. Le duc d'AlDaûe 
trouva dans cette demande l'occafion d une plai- 
fj. tciie dont il voulat amufer le Pape & le KOI ; 
il teignit d avoir mal entendu i il dit au Pape 
qu ell.'S lui demandoient une permiiïion que l'on 
prend cnu lqucïois , mais qu'on ne demande ja- 
mais j il les fuppofa veuves, 8c, voulant jouir dans 
leur viduité des privilèges du mariage avec l'a- 
grément du Pape. Il prépara cette étrange pro- 
portion; il vanta leur rtfpeâ pour la mémoire 
de leurs maris, leur tendre Ile pour leurs enians , 
ftntimèns qui les empè>hoient de fe remarier , 
puis il allégua des foiblertes . des tentations aux- 
quelles il demandoit pour elles la permiilion de 
fuccomber fans pèche : on peut croire qu'il ne 
l'obtint point ; mais il obtint audience pour ces 
Dames. « Saint-i J ere, lui dirent-elles , nous avons 
* prit M. d AUatxie c< vous repréj.nter nos tejbins 
*> CV la foiilejfe ae noire Jexe ii ae notre iomp lexio.t . » 
Le Pape paroiflant vouloir refufer , ces Dames 
$'ccri:rcnt : Eh Saint-i't'e ! au moins fruit jo.s 
la Jemaine. Trois fois la femaint , dit le Pape en 
colère , il peccato ai tufiitiia ! Ce mot inattendu 
entraîna une explication qui dégénéra cnplaifan- 
terie. Le Pape ayant fu de quoi il s'agifioit, ac- 
corda la ditpenl'e. Urantome dit que ces trois 
liâmes é'oient madame de Château-Criant, ma- 
dame de durillon & madame la baillive de (laen. 
Du Bouchct les appelle vert-eufis , chapes (/ de- 
V»i€t. Brantôme le contente de les dire ailles U 
konnius : tous deux les difent veuves; c'cll une 
erreur : i's dévoient dire feulement que le duc 
d'Albanie les difoit veuves, parce que cette l'up- 
pofiuon convenoit a la plaifantcrie qu'il vouloit 
taire ; car il cil certain que jamais la comte Ile de 
Chatcau-Briant ne fut veuve. 

ALBERT, D'ALBERT, ALBERTL (Hift. de 
France O a Italie. ) Nous n'avons guère parlé dans 
le Dictionnaire, i l'article jslnrt , que du fa- 
meux duc & connétable de Luynes , & à fon 
occafton d'un très-petit nombré de perfonnages 
de fa Maifon. Nous obfcrverons ici que la pré 
tention de cette Maifon, appuyée du futfrage rai- 
fonné Se motivé de plufîeurs auteurs graves , tft 
d'être defeendue de l'ancienne Mailon des Al- 
bert! de Florence, qui polTedoit des fiefs de l'Em- 
pire dès l'an io,o. On n'ignore pas combien les 
factions des Guelphes, des Gibelins 8c d'autres 
factions fetnblablcs ont multiplié dans ce beau 
pays les troubles & les proferiptions. Les Alberti 
ayant vécu long-tems avec un éclat qui , dans les 
Républiques, excite toujours l'envie , fuccom- 
bèrent fous des ennemis alors plus puiflans, 8c 
Jurent obligés de s'expatrier : les uns s'enfuirent 
à Venife, d'antres paflèrent en France , d'autres 
s'exilèrent jufqu'i Londres. Thomas Alberti ou 
d'ALiert vint fe fixer, fous le règne de Charles VI, 
au Pont Saint-Efprit fur le Rhône, dont il fut 
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fait viguicr par des letttes dj dut de Bcrrv , gou- 
verneur du Languedoc, orn-lc- du Roi , données 
à l'iris le 1} janvier 1 41 c. 

i u . C'cil ce Thomas Alberti . ou d'Albeit fui- 
vant la termir.aifon irancaii'e , qui ell la tige de 
la Waifon de Luynes-, il s'attacha au Dauphin, 
qui rut depuis le roi Charles VI). On ajouta dans 
la fuite 1 la viçjueric du Pont Saint-Efprit, de;i 
conférée à Thomas , celle de Bagnols. Les lettres, 
qui font du 14 avril 1410, font une mention 
honorable des fervices de "I bonus , & annoncent 
le befoin que le Roi croit avoir de lui pour main- 
tenir le Languedoc dans TobéiiTancc. En 1411 les 
maréchaux de l«ifayette 8c de Séverac le chargent 
exprcilcmcnt , au nom du Roi, de la defenfe de 
tout le cours du Rhône , depuis le Pont Saint- 
Efprit jufqu à Beaucaite , en y comprenant cette 
fenechauflee Charles VII le fit fon pannetier , 
8c lui témoigna en diverfes conjonctures fa fatif- 
taciion 8c fa rcconnoiifance. Par des lettres du 
17 mars 1446, fon commandement fut accru de 
la charge de bailly d'épée du \ ivarais 8c du Va- 
Icntinois ; tout le cours du Rlione fut (bus la 
garde depuis Valence. 

1 bornas Alberti mourut le 18 août 14} J. 

** Jean d Al .^crt le jeune , un de fes fils , écuyer 
du roi Louis XI, gouverneur du PontSaint-F.fprit. 
prevot S; maitre des cérémonies de l'ordre de 
iaint-Niichcl, vers le ttms de fon mftitution, 
obtint en 146a , du même Roi , diverfes grâces 
en eonftàeraiion des bons cV grands j'enices que lui 
CJ Jes piidicefft..rs avaient faits à ta couronne (f 
a lui ( Louis XI ). 

j°. Hugues d'Albert fon frère aîné prend dans 
fon teltament du 7 juin 1479, h s titres de Soii- 
lis CV egregius. 

4°. Jacques d'Albert fon fils prend dans le lien, 
du 17 mars ijitï, ceux de NoiiUs (i fotens. 

Léon d'Albert , fils de Jacques , fut tué 
à la bataille de Cérifolcs , en 1 f 44. 

6". Son fils fut Honoré d'Albert, connu fous le 
n Ç m 4 e capitaine Luynes, 8c père du connétable. 
C'étoit déjà un riche 8c puiflant feigneur , pof- 
fefleur de pluficurs grandes & belles terres en 
Provence & dans le Comtat-Venaiffin , cheva- 
lier de l'ordre du Roi , chambellan du duc d' Alen- 
çon , gouverneur de Beaucaire , de Château- 
Dauphin 8c du Pont Saint-Efprit, colonel des 
bandes françaifes, 8c maitre de 1 artillerie enLan- 
guedoc 8c en Provence. Il eut part à toutes les 
guerres de fon tems , 8c ce titre de capitaine , par 
lequel on le dillinguoit , annoncoit qu'il en étoit 
un. Il avoit fait (es premières armes en iff j , 
dans l'île de Corfe , fous le marquis , depuis 
maréchal de Thermes i il fenrit en 1 (7) au fiege 
de la Rochelle. H fut aceufé d'avoir trempé dans 
la confpiration de Lamole 8e de Coconas ; il étoit 
parent du premier. Chargé par leurs dépolirions , 
il fut décrété de prife-de-corps le ai mai 1/74, 
mais le décret n'eut point de fuite : on n'en vou- 
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Joit qu'à Lamole 8c à Coconas , & il nf s'agif- 
foit guère, «Uns cette affaire, que d intrigues fie 
d intérêts de cour. Selon quelques auteurs, ce 
foupçon d'avoir été complice de Lamote 8c de 
Coconas fut ce qui donna lieu i fon duel avec 
le capitaine Panier, duel qui s'exécuta au bois 
de \incennes en préfence du roi Henri 111 8c de 
toute la cour, & qui fut le dernier duel public au- 
rorife. Luynes tua fon ennemi , que beaucoup de 
victoires remportées dans des combats ferablables 
taifoient extrêmement redouter. Le maréchal de 
Dauiville, qui fut depuis le connétable de Mont- 
morenci , Henri, étoit ennemi de Henri III , fie 
vivoit, loin delà cour, en fouverain dans le Lan- 
guedoc. L'importance du pofte du Pont Sairu- 
Efprit , (à fituation fur le Rhône , l'avantage qu il 
a de donner la main au Comtat, à la Provence , 
au Dauphiné , avoient attiré toute 1 attention du 
maréchal de Damville, qui n'avok voulu confier 
la garde de cette place qu'à Montmorenci-Thoré 
fon frère. Catherine de Médicis , frappée auffi 
de ces mêmes avantages du pofte du Pont Saint- 
Efprit , voulut le tirer des mains des Montmo- 
renci , alors trop favorables aux Huguenots ; 
elb chargea lccrétcment le capitaine Luynes , 
bon catholique , de cette commiflion, d'autant 
plus dclica;e pour lui , qu'il avoit pcrfonnelle- 
irvcnt des obligations au maréchal de Dau ville. 
Luynes fervit la cour avec beaucoup d'adnile 
& de fucces ; il avoit des intelligences dans la 
ville i il y introduit peu à peu fie un à un , deux 
cents hommes choilis, qu'il logea chez les amis 
qu'il avoit au Pont Saint -Efprit. Par leur moyen 
il parvint a fe rendre maître de la place & à 
taire 1 horé prifonnier ; mais plus adroit encore , 



voulant ménager tous les parus fie ne pas fe faire 
un ennemi du maréchal de Damville fon bien- 
faiteur, il lauîà échapper Thoré. Damville se 
plaignit , menaça & s'appaifa bientôt ; mais cette 
furprife du Pont Saint-hfprit donna lieu à une 
nouvelle ptife d'armes de la part des Huguenots. 
Les poiïelfions du capitaine Luynes furent pillées 
dans cette guerre, où il continua de rendre de 
grands fervices. L'n i f8i , il mena au duc d'Alen- 
çor t dans les Pays-Bas, douze cents hommes levés 
dans le Languedoc pour le fervice de ce Prince. 
11 fut invicUblcmem attaché au roi Henri IV. 
Ln irai* il lui préfenta Charles d'Albert fon 
fils aîné, qui fut depuis le connétible de Luynes, 
fie que Henri IV reçut alors au nombre des 
piges de fa chambre, le capitaine Luynes, partant 
pour retourner dans le Comtat , tomba malade 
a Mtbtt , fit y mourut en i jgi. 

7*. Le connétable de Luynes eut pour fils 
1 ouis-Charlcs d'Albert, duc de Luynes , mort 
en 1690 , dont on a quelques ouvrages de pteté, 
cntrautrcs un BumU <u jamtiutt ùrtts àtt Saint) 
l-èrtj , imprimé à Paris en 1680 , fans le nom de 
! auteur. 

Chirka-Honoré d' Albert, duc de Luynes 
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8c 'de Chevreufe, fils de Louis-Charles . eft ce 
duc de Chevreufe, beau-frère 8c airi du duc de 
Beauvillier, ami aujfi de l'archevêque de Cam- 
brai, Fénélon, homme de beaucoup de vertu 8e 
de mérite , né le 7 octobre 1646. 11 avoit d'a- 
bord voragé dans les principales cours de l'Eu- 
rope. A l'âge de dix-fept ans il alla fervir contre 
les Turcs en Hongrie, 8c fe trouva en 1664 au 
combat de Saint-Godard. F.n 1667, il fiarvit aux 
fiéges de Tournai , de Douai , d'Oudcnardc, 8c 
fut blefle dangereufement le 11 août au fiége 
de Lille. En 1668, il fuivit le Roi à la conquête 
de la Franche-Comté , 8c fe trouva au fiége de 
Dôlc. Nommé capitaine - lieutenant des chevau- 
legers le 7 août 1670 , il fervit i la tête de cette 
troupe pendant toute la guerre de Hollande ; 
aux lièges d'Orfoy 8c de Deventer en 1671; 
de Maéftricht en 167} i de Bt fine on fie de Dôle 
en 1C174 ; de Valenciennes fie de Cambrai en 
16-75 de Cïand 8c d'Vpres en 16785 dans la 
guerre de i6i8 5 aux lièges de Mons en 1691, 
fie de Namur en 169a. 

11 avoit été fait chevalier de l'ordre du Saint- 
Efprit en 1689 , fie fut gouverneur de Cuyenne 
en 1696. Mort I- < novembre 171t. 

Il eut entr'autres enfans deux fils , honorables 
victimes de leur zèle pour le fervice du Roi ôf de 
l'Etat. 

9 0 . Honoré-Charles , l'aîné, duc de Chevreufe, 
capitaine-lieutenant des chevau - le-gers , ne- le 6 
décembre 1669, fit fes premier es armes au fiége 
de I'hilisbourg , fous le Dauphin , en 16SS ; fut 
blelH: à celui de Mons en 1691 ; fe trouva en 1691 
encore au combat de Leuze i en 1 691 , à celui de 
Steinkerque 5 fut encore bielle , en 1 -01 , dans la 
guerre de la fucceflïon d'Lfpagne , au combat de 
Tongres ; il fut tué le 9 feptembre 1704 , en reve- 
nant d'efeorterun convoi qu'il avoit fait entrer fort 
heureufement dans Landau ; il emporta les regrets 
8c l'elHme de toute l'armée. 

io°. Son frère, Louis-Nicolas , qu'on appe- 
loit le chevalier d'Albert, né le o avril 1679 , 
fut tué à vingt-deux ans au combat de Carpi, 
en 1701. 

1 1°. Marie-Charles-Louis d'Albert, fils du pre- 
mier, neveu du fécond, duc de Chevreufe , pnneo 
de Neufchâtel fie Wallengin, comte de Dunois du 
chef de fa mère, Se que nous avons vu gouverneur 
de Paris fie colonc -général des dragons , avoit fait, 
dans la guerre de t-51 , les campagnes de 17^4 8c 
171 f- Dans la guerre lai vante il étoit à l'efealade 
de Prague en 1741. Laméme année il rcçutquatre 
bleflurcs au combat de Sabay à la tête des dragons 5 
il étoit en 174X à la défenfe de Prague comme 
il avoit été à l'attaque. 11 affilia enfin à tous le* 
litres fie à toutes les batailles mémorables de 
cette même guerre. 

Tous les d'Albert qui viennent d'être mention- 
nes etoient de la mêir.e branche que le 'conné- 
table de Luynes , foit afeendans , foit defeendans. 
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n°. On trouve encore 3 remarquer dans la 
mémebtanche Louis-Jofeph d'Albert, prince de 
Grimbcrghen , connu dans fa jeune fle fous le 
nom de chevalier, & depuis de comte d'Albert } 
celui-ci étoit petit-fils du connétable , rk fils du 
duc de Luynes , mentionné fous le n°. 7, 6V 
frète du fameux duc de Chevrcufe , mentionné 
fous le n°. 8. Le prince de Giimberghen, né le 
1*'. avril 1671 , fit fes premières armes en 1688 , 
aux fieges de Philisbourg & de Manheim. F.n 
] 690 il aflifta, le 1 ". juillet, a la bataille de Fleurus, 
où il reçut deux coups de feu , dont l'un eut 
des fuites facheufes , les chirurgiens n'ayant pu 
retirer de fon corps la balle qui y étoit ennve. 
11 étoit à la priie de Nam tu le f juin 1691; 
au combat de StcinKerque le 3 août luivant ; 
il reçut deux coups de baïonnette, 6c fut encore 
bkii-j depuis dans plufkurs actions mémorables. 
11 paffa, en 1703 , en Bavière avec le maréchal de 
Yillars i il s'attacha même à la cour de Bavière , 
où il fut comble d honneurs & de dignités. Il 
fut confciller d'Etat , miniftre, & ces titres de- 
vinrent plus confidérables lurfque le fils de l'é- 
lecteur de Bavière , Maximilien, qu'il 3 voit long- 
tems fervi, étant devenu Empereur le 4 janvier 
I741, fous le nom de Charles VII , le continua 
dans les mêmes emplois. Il y ajouta celui de 
feld-maréchal des armées de l'Empire | il le nom- 
ma fon ambalTadeur extraordinaire auprès du roi 
de Fiance, & par un diplôme daté de Franc- 
fort -fur- le- Mein , le 1 . feptembre 1741 , il 
le créa Prince du Saint-Empire , ainfi que toute 
là pofterite mafeuline ; mais il n'eut point de 
poucrité mafeuline. 

La première branche des ducs de Chaulnes , 
aâucllcment éteinte, defeend' it d'Honoré d'Al- 
bert , feigneur de Cadenet , frère du connétable. 
Nous avons à remarquer dans cette branche 
ce feigneur de Cadenet , qui , moitié par fon 
mérite perfonnel, moitié par la faveur du conné- 
table fon frère , fut fait chevalier des ordres , 
capitaine de cent hommes d'armes , gentilhomme 
de la chambre , duc & pair , fie maréchal de 
France, & tout cela depuis 1619 jufqu'en 1611 , 
époque de la mort du connétable. 11 fut, en 16:0, 
ambafTadeur en Angleterre, puis fucceflivement 
gouverneur d'Auvergne & de Picardie. Ce fut lui 
qui époufa I hérkiere de la Maifon d'Ailly-Pé- 
quigny. En 1639, il fit lever aux Efpagnols le 
fiege de Cateau-Cambrefis $ en 164O, il comman- 
doitau fiége d'Arras avec les maréchaux de Cha- 
tillon S: de la Meilleraye. 

14°. Il eut pour fils Charles d'Albert d'AiUy , 
duc de Chaulnes, pair de France , fait chevalier 
des ordres le 31 décembre 1661, lieutenant- 
général d- Bretagne le 10 juillet 1669, & gou- 
verneur de cette province en 1670. Trois fois 
ambalTadeur i Rome , 6c ayant eu la gloire de 
terminer 1 affaire des franchises des ambafTadcurs. 
C eft de lui qu'il eft tant parlé dans les Ltttrtt 
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de madame de Scvigoé. Mort le 4 féptcrrl rt 
i6<,8. 

1 1°. Un autre frèie du connétable , T éw d'Al- 
bert, feigneur de Brantes, forma la très courte 
branche des d'Albert , ducs des Piney - Luxem- 
bourg i il époufa. le 6 juillet 1610 Charlotte- 
Marguerite ou Marguerite-Charlotte de Luxem- 
bourg, & fut autorité par des lettres-patentes 
du 10 du même mois, à prendre le titre de duc de 
Luxembourg. 

i6°. Henri- Léon fon fils le porta aufli, puis 
il céda fon duché Se tous fes biens à Madclcinc- 
Charlotte-Bonne-Thérc-fe de Clcrmont-Tonnerre 
lafreur utérine, fille de Marguerite - Charlotte 
de Luxembourg , laquelle , après la mort de 
Léon d Albert, feigneur de Brantes, arrivée le 
if novembre 1630, s'étoit remariée dans la Mai- 
fon de Cle:mont-'l onnerre. Ce Henri-Léon d* Al- 
bert-Luxembourg avoit quitté fes biens 8c fes 
titres pour entrer dans les ordres; il avoit une 
autre feeur du même lit que lui, Marie-Louife- 
Antoinette d'Albert de Luxembourg, qui fit tout 
le contraire. Après s'être faite religicufe , fcV av.ir 
été abbeffe , elle fe fit relever de fes vœux fie 
fut Dame du t palais de la Reine , fous le ncm de 
prinecdê de Tingry. 

17 0 . Il y eut une féconde branche de duc» 
de Chaulnes, «c celle la fubfifte encore i elle 
defeend du fameux duc de Chevreufe , Charles- 
Honoré d'Albert , mentionné fous le n°. 8. Elle 
a pour tige Louis - Augufte d'Albert fon cin- 
quième fils, ne le 10 décembre 1676, nommé 
maréchal de France en 1741 , mort le 9 no- 
vembre 1744. 

18 0 . Le dernier duc de Chaulnes, lieutenant- 
général des armées du Roi , chevalier de fes ordres 
Or honoraire de l'Académie des feiences , étoit 
fon fils. 11 fe nommo.t MicheUFerdinand d'Al- 
bert d'AiUy. 

19 0 . Le cardinal de Luynes , Paul , nommé 
d'abord comte de Montfort, né le j janvier 
17OJ , facré évéque de Bayeux le 1/ feptembre 
•719, reçu à l'Académie françatfe en 174*, nom- 
mé premier aumônier de madame la Dauphine en 
1746 , archevêque de Se«s en 17c 3 , reçu hono- 
raire i l'Académie des feiences en :7c r, cardinal 
en iTf6, mort en 1788, étoit fils d'Honoré- 
Charles d'Albert , tué près de Landau, mention- 
né ici fous le n*. i. 

Une branche de cette Maifon, celle des fef- 
gneurs de Montda^on, nous offre 1 remarquer : 

io°. Paul d'Albert de Mondragon, qui fe 
diftingua en Piémont à la bataille de Cénfoles 
en 1 <44 , Se en France dans une multitude de 
combats contre les Proteftans $ 

it°. Et Edouard d'Albert de Mondragon 
fon fils , tué le 1 f novembre 1 570 , d'un coup 
de piftolet dans le folle de la vi le de Nîmes, 
dont il étoit gouverneur , 6c où il fe prefloit de 
rentier fur la nouvelle que cette ville venoit 
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d'être futprife par un des chefs du parti pto- 

ALBERT AS ou ALBERT AZZO ( Hifi. ét Fr. 
(/d'Italie), Maifon originaire d'Italie, & que l'on 
croit defeendue de Princes fouverains de Luques , 
Parme Si Reggio. 

Antoine Albertas , quittant l'Italie pour fc dé- 
rober aux violences qu'exerçoient a l'envi les 
Guelphes & les Cibelins, prit pour fa de vite ces 
mots d'Hélénus dans Virgile : 

Faia viam in\tnient. 

Ces mots font en effet la confolarion naturelle 
des malheureux , qui , lors même qu'ils croient 
n'avoir plus d'cfpérancc, en confervent toujours 
une vague 8c indéterminée, l'ondée fur les vitiffi- 
tudes du l'on Se fur les jeux du hafard. Cette 
devii'e convient d'ailleurs parfaitement à quicon- 
que va tenter fortune & chercher une patrie nou- 
velle. Antoine d'Albertas vint donc s'établir en 
France en 1 360 { dans un txms où le pape Inno- 
cent VI fiégeoit à Avignon , & ou la reine 
Jeanne 1". regnoit 1 Naples 8c en Provence. Ce 
fut à Apt qu'il fixa fon féjour s il y bâtit une 
maifon, vV dans cette maifon une galerie , au bout 
de laquelle on lifoit rinferiprion fui vante : 

A»tonius Alberiaiiiut , nat'ont ltjim , pat'iâ 
Ai'.'L-.jn , ex notiiiijt Aibeiajjiii montis Lu fi do- 
minis ortùs haï tdei erex'st , pr. m» fane /ilitriijjfijm 
ftnie-n ex llaiiâ in Provinciam truduxii , anno De- 
mini Ij'O. 

Cette maifon a été rebâtie en 5695 , & dans le 
tems de fa recotutrulhon il fut fait, le 12 lotit 
16 \ , une enquête qui conftate que cette inferip- 
tion fubfirtoit alors en fon entier. Jean d'Albertas , 
héritier & neveu d'Antoine , vint demeurer à 
Marfeille. Cette Maif-n t'allia aux Maifons les 
plus illuftres de la Provence , telles que les Sî- 
miane, les Cafteline , les Forcalquier, les Glan- 
deves , Sec. File fe difûngua 8c dans l'épée Se dans 
h robe. Nous remarquerons parmi les guerriers, 
Surleons d'Albertas , qui, ayant rendu les plus 
grands fervices, & au roi Charles VIII à la con- 
quête de Naplcs, 8c au Saint-Siège, en reçut une 
aflez fi;:gulière récompenfe ; ce fut une bulle du 
trop fameux pipe Alexandre VI , datée du 8 mars 
i4<j r, St confirmée depuis par le pape Léon X, 
qui accorde tant à Surleons d'Albertas qu'à fa fa- 
mille , la permiflion de fe faire abfoudrc de toutes 
fnttes de péchés , même des cas réfi. rvés , par tel 
prêtre, ou féculier ou régulier, qu ils voudraient 
tboifirj Ai manger de la viande les jours d'abfti 
nrice, tk d'asoir un autel portatif. 

En 1 5c 1 Surleons & Antoine fon frère armèrent 
deux galions pour une nouvelle conquête de Na- 
pies fous Louis X II. Surleons fut tué dans le cours 
3c cette expédition. 

t"n de fes defeendans, François, chevalier de 
Malte, fut tué fux iute des galères du Koi vers le 
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milieu du dix-feptième (îècle. Son neveu , Henri- 
Raynauld d'Albertas, né le aimai 16-4, fut reçu 
premier préfident de la cour des comptes & des 
aides de Provence le ij février 1708, Se mourut 
le 8 janvier 1746. 

Son fils, Jean Baptifte d'Albertas , feigneur de 
Gemenos , a été reçu dans la même charge le 1 1 
mars i?4f } il eft mon en 1 90 . miféraolement 
afTamné au milieu d'un repas qu il donnoit à une 
focicté nombreufe. 

11 a laiffé un fils plein «l'elprit & de mérite. 

ALBF.RTFT {Hifi. Sa, mod ) , mathématicien 
& poète provençal du treizième Cède , c'eft-à- 
dire , troubadour , étoit né à Silleron , Se mourut 
à Tarafcon. 11 palla toute fa vie à faire des vers 
pour la Dame de fes penfées , mais apparemment 
fans les lui communiquer. En mourant , il chargea, 
un de fes amis de les lui remettre ; cet ami, batte- 
ment infidèle , les vendit a un mauvais pocte de la 
v ille d'Uaès , qui trouva plus facile de les acheter 
que d'en faire d'.'uifi bons , Se qui prit le parti de 
les publier fous fun nom. Le plagiat fut décou- 
vert, Se l'on fera étonné aujourd'hui d'apprendre 
que , pour cette faute ou cette fottile , ou cette 
balTclle , comme on voudra l'appeler , il lubit la 
peine du fouet, qui ctoit, dit-on , alors la peine 
du plagiat. C'etoit mettre les vers à bien haut 
prix, ijued'aiïimiler les larcins lirtéraircs aux autres 
larcins. Si quelqu'un méritoit d être puni , c'étoit 
1 ami qui avoit h mal répondu à la confiance du 
troubadour » mais , Se fon crime, S; celui du pla- 
giaire, Se beaucoup d'autres femblibles , ne font 
Sf ne doivent être punis que par le mépris. C'eft 
la focieté , non la juflice, qui fe charge de cette 
police. 

ALBERTINI (François ) , (Hifl. lia. mod. ), 
catabrois de nation, théologien, mort en 1619, 
paroit avoir eu de la (insularité dans le caractère. 
1°. Il fe démit d'une riche abbaye pour fe faire 
jéfuite. i*. Dans un Traité de théologie, il veut 
absolument concilier la théologie avec laphilofu- - 
phie ; ce qu'on fait n'être pas aifé. j°. Dans un 
Traité fur les Anges gardiens , De Angelo cuflt.de t 
il en étend t'ufage jufqu'aux animaux. 

ALBIGEOIS. (Hifl. mod.) Du tems de Philippe- 
Augufte , depuis 1 198 iufqu'en 1116 , fiégeoit i 
Rome le pape Innocent III , un des plus fiers Pon- 
tifes romains , & l'inflituteur de 1 inquifition. C'eft 
lui qui fit de l'abus des Croifades un abus nou- 
veau , en les ttanfportant des infidèles aux héré- 
tiques , 8c de la Paleftine au fein de la chrétienté. 

'. La fameuli- héréfie des Albigeois infetfoit alors 
partictiliircment les Etats du comte de Touloufe. 

1 C'était une erreur mêlie de mille erreurs , comme 
l'attire la multitude des noms donnés aux Albi- 
gecii, Se qui patoiûeat avoir déligné des fubdi- 
vifigns de fettes , Pctro-Btuliens , Henriciens, 

Touloufiins , 
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Touloufairu , Bulgares , Cathares , Popelicains , 
Path ariens, &c. \je fondement commun de ces 
fentes etoit le mankhéùme, fc leur lien commun 
une haine violente pour le Pape & pour l'Eglife. 
Innocent III , qui ne connoilloit point l'ufige des 
moyens doux , imagii.a d'abord d'exterminer ces 
fcctairesparla voie de 1 ir.quifition. Pierre de Chà- 
teauneuf, moine de Citeaux , qu'il chargea le 
Prcmierdc cette légation i'anguinaire , fut aflaffine. 
On s'en pritau comte de To-.doufc, Raimond V I. 
I-e Pape l'excommunia , & publia une croifide 
contre lui & contre les Albigeois. La frayeur fahlt 
J e comte de To:iloufe, qui fc crut déjà au rang de 
Infidèles. II demanda en tremblant qu'on fcparàt 
fa caufe de celle des Albigeois } il brigua l'hon- 
neur de les combattre lui-même , c'eft a-dire , de 
wuler fes Etats de fa propre main , & il ne put 
I obtenir qu'en fe faifant battre de verges pur les 
moines de Citeaux, à la porte d'une égliie , & 
qu'en fe faifant tramer la corde au cou fur le totn 
beau de Pierre de Châtcauneuf. Il fut admis en- 
fuite parmi les chefs des Croifes ; il prit fes villes, 
fc elles ne lui relièrent pas. En travaillant pour la 
caufe commune , il n avoit fait que fc dépouiller, 
iimon de Monrfort ( voyei fon article) fut l'exé- 
cuteur - général de cette horrible commùîîon : 
c croît un héros, c'étoit un barbare. Ces Croies 
reflemblërcnt e n tout a ceu x de 1 Orient ; ils exer- 
cèrent les mêmes cruautés , fe fouillèrent des 
mêmes crimes , mêlèrent comme eux la fureur fc 
la diflolution à la piété. 11 n'y eut d'aHtre diffé- 
rence entre ces divers Croifés , finon que ceux de 
la Terre Sainte portoientla croix fur 1 épaule, & 
ceux du comté de Touloufe fur la poitrine. 

Quand le comte de 1 buloufe vit qu'il ne ga- 
gnoit rien à fe nuire , il rentra dans fes vrais inté- 
rêts, voulut défendre fes Ftats , & n'en tut que 
mieux dépouillé. I a guerre s'étendit } le roi d Ar- 
ragon prit la défenfe des feigneurs du comté de 
Touloufc, accablés par les Croifés. Il lui en coi' ta 
la vie au combat de Cafh Inaudari, où cent mille 
hommes qu'il trainoit à fa fi.ite furent , dit-on , 
exterminés par mille hommes feulement que com- 
mande» Simon de Montfort. Quand ce deftruc- 
teur heureux eut afiez. bn lé S: tué, il fut tué lui- 
même auftege de TouIoi:fe. La guerre tourna en 
longueur ,fc ralentit , fe ranima , change a de forme 
& d'objet , comme prcfquc toutes les guerres qui 
durent long-tems. Les Albigeois s'avouoient des 
Anglais, qui fous l'indolent fc vil Jean fans-Terre 
ne pouvoici t pas le< r être d un grand fecours ; 
les Croifés étoient prefque tous Français. C'étoit 
la France feule r k ui leur fourniftoit dts vivres 8c 
des fecours de toute cfpècc. I c Roi, pour fa part, 
entretenoit quinze mille hommes dans l'armée 
des Croifés 11 fit plus i il y envoya I ouis fon pro- 
pre fils, qui en prit deux fols le commandement, 
l'une du vivant n éme de Simon de Montfort , 
dont la gloire fc la puilfancc comme rçoient à faire 
' rage à Fhilippc fc à Louis -, l'autre, après la J 
Hiftoirt. Tome VI. Supplément. 
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mort de ce même Montfort , toutes les deux foi» 
avec une valeur fignalée , mais avec des fuccès mé- 
diocres i fc cette guerre fut toujours fans utilité , 
comme elle étoit fans juftice. 



ALBIN (Bernard) , 
nard Sifroi fon fils , fc 



j*. litt. mod. ) , Ber- 
Slien Bernard , frère 
puini de celui-ci , fe font tous trois diftineués 
dans la carrière de la médecine. Leur nom étoit 
u "jf> qui en allemand lignifie blanc , & qu'Us 
changèrent en celui d'Albin, qui, dans le latin 
dont il eft dérivé , fignifij ta même chofe. 

I-c père, né en i6c; à DelTau, dans la princi- 
pauté d'Anhalt, fut un des plus célèbres méde- 
cins de fon tems; il mourut le y décembre 17x1, 
profefleur de médecine dans l'UniverCté de Leyde. 
11 a compe fé fur diverfes maladies un grand nom- 
bre de 'I raités , dont on trouve la lifte dans la 
bibliothèque de médecine de M. Carrère. L'élec- 
teur de Brandebourg , Frédéric , lui avoit donné 
un canonicat de Magdebourg, qu'il remit , n'en 
jugeant pas les devoirs compatibles avec les fonc- 
tions de médecin 9c de profciTeur. 

Bernard Sifroi a laine une favante explication 
des tables anatomiques de Barthélemi Euftachius ; 
il étoit auflî profefleur en médecine à Leyde i il 
avoit époufe a foi xante- treize ans une jeune fille. 
Il étoit né en 168) » il eft mort en 1771. 

Chriftien Bernard fon frère , profefleur en mé- 
decine dans rUniveriîté d'L f trccht, eft auteur 
d'une Flilloire naturelle des araignées fc autres 
infectes , & d'une Hiftoire naturelle des infectes 
d Angleterre. 

Eleazar Albin (nous ignorons s'il étoit de la 
même famille que les precédens) cil fort connu 
par fon Hilloire naturelle des oifeaux , qui a été 
tiaduite en français par Derham, airul que par fon 
HtAoire des infectes. 

ALBIN US (Pierre) . (Hifl. litt. mod ) , fe 
nommoit auflî Weiff, c'clt-à-dire, blanc. Il étoit 
né dans la Mifnie , & il en a été l'hiftorien II eft 
principalement connu par fa Chronique de Mifnie , 
qu'il publia en i f 80 a Wittembcrg , fc dont il 
donna une féconde édition à Drefdc en ijSo. On 
a de lui aufli des poéfies latines. 

ALBRIC ( Hifi . titt. mod. ) , médecin fc philo- 
fophe anglais du onzième fiècle , vivoit vers l'an 
ic8% Son Traité D< Origine Dcorum fe trouve 
dans un recueil imprimé à Amfterdun en 1681 , 
intitulé Mytographi laur.i. Jean Balt ; e , dans fes 
Centuries de la Crande-Eretagnc , cite de lui quel- 
ques autres ouvrages , tels que De rationc veneni. 
V muta antiquurain. La ior.u fpnulativi. 

» 

ALBUMAZAR , (H'ft. li:t. mod. ), philofophe , 
médecin fc aftrolotruc du neuvième nccle,_ étoit 
arabe de nation , & avoit été élevé en Afrique. 
Ses ouvrages ont paru mériter qu'on les imprimât 

C 
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près de rept Cèdes après lui a Venife en ifo6\ 
Son Traité Je ta révolution des tnnies l'a fait re- 
garder comme un aftronome diftingué pour fon 
teins. Il a pu être contemporain de Louis-!e-Dé- 
bor.nairc , qui pafToit aufiî pour un alfez habile 
aftronome, quoiquil eût peur des éclipfes, parce 
que tout le monde en avoit peur de fon tems. 

ALBUTIbS (Titus). (Hifi.rom.) Un voyage 
que ce Romain , philofophe épicurien , fit a Athè- 
nes .parce que c'étoit là qu'avoient été les jardins 
d'F.picure, lui donna le ridicule de ne vouloir 
plus être que grec dans fes principes , dans fes 
manières , en tout. Scévola , pour fe moquer de 
lui , ne le faluoit qu'en grec. Malgré cette manie , 
Albutius fut envoyé pro-préteur en Sardaigne ; il 
clulîa de cène île les brigands qui l'infeiloient . 
mais il n'eut pas une conduite aflei pure , & il fut 
banni par un arrêt du sénat , comme concuflîon- 
naire. Sa confolacion rut de prendre Athènes pour 
retraite, & de devenir - 



ALClDAMAS ( Hifi. m*. ) , phUofophe 8t rhé- 
teur , natif de la ville d'Flée en Grèce, fut difei- 
plc de Gorgias, «f outra , dit-on , les défauts de 
fon maître , l'enflure du flylc , la recherche des 
ornemens. On lui attribue cependant un ouvrage 
où l'on ne trouve point ces défauts » c'en* un livre 
contre les prétendus maîtres d'éloquence : il fe 
trouve dans une collection de rhéteurs & d'ora- 



in-folid, 
J. C. 



i f i } à Venife , en trois 
aas vivoit vers l'an 414 



ALCIME. (Hifi. faer. & Hifi. iitt. mod) C'cft 
le nom : 

1°. D'un grand-prêtre des Juifs , qui ufurpa 
cette dignité , appuyé des forces de Démétrius , 
rot de Syrie, fils d'AntiochuS) commindées par 
Bacchide, général de Démétrius. Alcime Ht Bac- 
chide , étant enfemblc à la tête de l'armée de 
Syrie , amuferent les Juifs par des proportions de 

faix , accompagnées de fennens qu'ils violèrent à 
in fiant, en tajfint arrêter & truffât rcr foixante des 
principaux d'entr'eux. Judas Macchabée vengea 
ceux-ci par deux grandes victoires qu il remporta 
fur Nicanor , que Démétrius avoit envoyé au fe- 
coura de taichide & d' Alcime. ÎSicanor fut tué 
dans la féconde de ces batailles \ mais Bacchide 
& Alcime, avec une armée très-fjpérieure , acca- 
blèrent les reftes de l'armée de Judas Macchabée, 
oui fuccomba fous le nombre , 8i périt dans ce 
dernier combat. Alcime, refté fouverain Pontife, 
ordonna d'abattre les murailles du parvis intérieur 
du temple , ouvrage des Prophètes 5 il ne put 
mettre a fin fon entreprife i Dieu le frappa , dit 
l'Ecriture ? & il mourut d'apoplexie & de para- 
lyse. I.'hifloire d'Alcime fe trouve au premier 
livre des Macchabées, chap. 7 8c 9. 
1". Aliinc (Lextuiv Aidmiu Altthius) eft le 
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nom d'un homme de lettres , hiftorien , orateur, 
poète, natif d'Agcn, & qui vivoit dans le qua- 
trième fiècle. 11 avoit écrit la vie de l'empereur 
Julien K celle de Sallufte , conful &: prêter des 
Gaulesfousce même Empereur. Nobs avons perdu 
ces morceaux d'hifloire : il ne nous refte plus d'Al- 
cime qu'une épigramme ? c'efl-à-dire, une inlcrip- 
tion fur Homère 6c Virgile. Ule le trouve dans le 
Corpus foeta'um de Maiuuire. 

ALCINOUS ( Hifi. Iitt. anc. (/mod.), philo- 
lophe platonicien , nous a donné un abrégé de 



la philofophie de fon maître } ouvrage traduit en 
latinpar Marfile Ficitt , IX fur lequel Jacques Char- 
pentier a fait un commentaire aflei eftimé. 

ALDANA ( Bernard) , ( Hifi. mod. ) , capi- 
taine efpagnol , eft un de ces exemples qui prou- 
vent que la bravoure , comme les autres qualités 
humaines, eft journalière. 11 étoit gouverneur de 
Lippa ou Lippowa fur les frontières de la Tran- 
filvanie. Les Turcs faifant le fiége de Temcfvar 
en ic ci, Aldana ne douta pas qu'ils ne vûilïeni 
enfuite, i la faveur du voifmage , faire celui de l'a 



place. D'après ces apparences , il fit ce que devoit 
taire un fage capitaine i il fit obfèrver la marche 



6c épier les defieins des ennemis. Dans le mo- 
ment où les gens qu'il avoit envoyés à la décou- 
verte venoient lui rendre compte de leurs obfer- 
vations , il arriva que des troupeaux afiez confidé- 
rablcs , dont ils etoient fuivis , élevèrent en 1 air 
d'épais nuages de pouflière. Les fentinelles en 
avertirent Aldana, qui ne douta pas que ce ne 
fulfent les ennemis qui s'avançaffent pour l'aflïé- 
ger. Il n'y a rien de plus fâcheux pour un général 
que ces apparences d'un danger qui n'exifte pas : 
on croit toujours pour le moins que c'etl la peur 
qui les lui a exagérées , & qui l'a empêché de fe 
procurer des notions plus exactes. La peur d'Al- 
d.ina dans cette occalion parut (i exceflive, qu'on 
alla jufqu'à le foupçonner de trahifon. En effet, 
foit qu'il ne crût pas la place en état d'être dé- 
tendue, foit qu'il ne fe juyeàt pas en état de la 
défendre, il fc hâta d'en fortir en mettant le feu 
partout , à l'arfenal , au château , à la ville. Les 
I urcs, bientôt inltruirs de ce qui fe pufloit, n'eu- 
rent que la peine d'jccourir en diligence pour 
éteindre le rcu & s'emparer de la ville , qu'ils 
n'avoient eu ni l'efpérance de prendre ni même 
le deflfein d'affieger. les Autricrùens, indignés, 
firent arrêter Aldana : on lui fit fon procès ; il fut 
condamné à mort} mais il trouva, ou par lui- 
même , ou feulement parce qu'il étoit Efpagnol , 
une protectrice dans la piincclfe Marie d'Autriche 
ou d'Ffpagne, fille de Chat Us-Quint, femme de 
Maximilien II , depuis I mpereur , laquelle obtint 
de l'empereur Ferdinand 1 fou beau-pere, une 
commutation de peine pour Aldana. Cette com- 
mutation fut de la mort en une prifon perpétuelle , 
mais qui par l événcment ne le fut pas. La même 
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Princefic l'en fit foitir dans la fuite : on l'employa 
même utilement en Afrique contre les Infidèles, 
& il fe diftingua dans l'expédition de Tripoli. Ce 
n'eft pas le feul exemple de gens aceufes de lâ- 
cheté , qui aient lu réparer leur honneur ; ce qui 
prouve que fur ce point il ne faut pas toujours 
être iî prompt à condamner. 

A LDR OVAND US. ALDR O VAN D E 
( Ulysse ) , (Hifi. lut. mod.) , favant & infati- 
gable naturalise , né à Bologne en Italie , exerça 
la médecine, tfc la profelfa, ainli que la philofo- 
phie , dans cette même ville. 11 s'occupa toute fa 
vie de recherches fur l'Hiftoirc naturelle : il y 
employa fon tems ; il v confuma fon patrimoine. 
Les longs voyages qu'il entreprit pour cet objet, 
les appointemens confidérables qu'il payoit aux 
plus cièbres arriftes du tems pour avoir les def- 
fins les plus exacts des diverfes fubftances des 
trois règnes , enfin les dépenfes de toute eipèce 
qu'il confiera aux progris de fa feience favorite , 
altérèrent tellement fa fortune, qu'il fe trouva fur 
la fin de fes jours prefque réduit à I indigence , 
malgré les fecours qu if droit du lénat de Bolo- 
gne & de divers fotiverains & grands feigneurs 
autour h il avoit fu infpirer une partie de fon tèle 
pour 1 Hiftoire naturelle. Plulieurs écrivains ont 
été jufqu'à dire que ce favant illuflre étoit mort 
a l'hôpital , mais c'eft dans la bouche & fous la 
plume de beaucoup de gens une exprelfion pro- 
vert iale, pour lignifier une grande detrelTe, plutôt 
que l'énoncé d'un fait réel. Il laifla par fon tefta- 
meut une immenfe collection d'Hiftoire naturelle 
au fénat de Bologne , qui vrail'emblablement au- 
rait eu quelque honte de l accepter s'il avoit eu 
à fe reprocher d'avoir laifle mourir l'auteur Ht un 
tel auteur à 1 hôpital. On lui fit un convoi fuperbe , 
fait qui s accorde mal encore avec celui d'être J 
mon littéralement à I hôpital , à moins que ce ne 
fut une réparation tardive de cet affront. 

Ce qu'il y a de certain eft que le malheureux 
Aldrovande avoit perdu avant fa mort fes yeux 
qu'il avoit tant exercés à obfervcr la Nature. Il 
mourut à Bologne en 6of , âge d'environ quatre- 
vingts ans. Un a le recueil de fes ouvrages d'Iiif- 
toire naturelle en treite volumes in-folio j mais 
il n'a fait lui-même que les fix premiers : les au- 
tres ont été compotes fur fon plan & avec fes 
matériaux par divers favans que le fenat de Bolo- 
gne employoit à ce travail. On a aufli in-folio la 
aefeription de fon cabinet des métaux. Aldro- 
vande étoit d'une famille noble très-connue à 
Bologne. 

ALKNCASTRO. ( H>fi. de Portai. ) Telle eft 
la manière dont on prononce en Portugal le nom 
de I ancallre , qui d' Angleterre a patte en Portugal 
par le mariage de la princelfe Pnilippc d Angle - 
terre-l-ancaltre , focur d'Henri 1\ . l.ancaftrc , 
uf-rpateur de la couronne d'Angkterre , avec 
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Jean , premier du nom , roi de Portugal ; ce Jean I 
étoit bâtard du roi de Portugal , Pierre U Juftkier. 
Son arriére petit-fils , Jean II , eut aufli un bâtard , 
nommé Georges , né en 1481 , nommé le 1 1 avri] 
1 401, grand adminiftrateur des ordres militaires de 
Saint-Jacques 8f d'Avis. Jean H , ayant perdu le ij 
juillet 1491 le prince Alphoniefon feul fils légitime, 
mort à feue ans d'une chute de cheval , vouloir 
laillêr la couronne à Georges, projet oui n'eue 
point lieu par les obllacles qu'y apportèrent les 
perfonnesii.térclTées ; Georges fut la tige des ducs 
d'Aveiro or des ducs d Abrantes. 

Jean de Portugal, l'aîné de fes fils , prit le nom 
ou furnom d'Alencaftro ou Lancjftre , en mé- 
moire de fa quatrième aïeule , Philippe de Lan- 
caftre , femme de Jean 1 Alphonfe , fécond fils d» 
Georges fie toute fa pollen té, prit aulfi ce nom 
d Alcncaftro. 

Antoine- Louis, meftre -de-camp & général de 
l'artillerie de Philippe IV , roi d Efpagne , qu'il 
fervit avec zèle en Italie, en Ffpagne 8f en Flan- 
dre, étoit petit-fils d'Alphonfe. Les rois d'Efpa- 
gne s'étoient emparés de la couronne de Portugal 
depuis 1 an 1 f 80. 

Alphonfe, frère d'Antoine-Louis, fut créé doc 
d' Abrantes en 164c par le même roi Philippe IV, 
& fut la tige des ducs d'Abrantes. 

Auguftin d'Alencaftro fon fils , duc d'Abrantes, 
grand d'Efpagne , s'attacha , ainli que fon père , au 
fervice du roi d'Ffpaene, & ne voulut point re- 
connoitre l'autorité de la Maifon de Bragance , 
qui depuis 1640 avoit enlevé le Portugal a l'F.f- 
pagne- Auguftin facrifia généreufemem à la fidélité 
qu'il croyoit devoir au roi d Efpagne , de riches 
& puiflans domaines Qu'il avoit en Portugal , & 
vécut conftamment à Madrid , où il ne jouifloit 
que d'une penfion que le roi d Efpagne lui faifoit. 
I Ferdinand de Portugal d'Alencaftro fon fils 
fervit avec gloire en Italie , toujours fidèle aufli 
au roi d'Efpagne , qui le fit gentilhomme de fa 
chambre Bf gouverneur du Mexique. 

Dans la branche des commandeurs de Coruche 
reliés en Portugal , &• reconnouTant la Maifon de 
Bragance, nous remarquerons Georges d'Alen- 
caftro , tué à Mozambique en combattant les In- 
fidèles. 

Jean d'Alencaftro , capitaine-général du Bréfil , 
puis confeiller de guerre Sr général de la cavalerie 
en Portugal. 

Un autre Jean d'Alencaftro , neveu du précé- 
dent, qui, allant fervir aux Indes orientales, fut 
obligé de s'arrêter dans fa route , & mourut dans 
l'île de Zmribar, vis-à-vis la cote du Zanguebar 
Se de la Cafrvrie, vers l'an lé-o". 

ALFS DE CORBET (Hift.dt Fr.), nom d'un» 
très ancienne famille de Touraine , province où 
eft lïtuée la terre de Corbet ; mais on prétend 
que cette Maifon , qu'on fait remonter jufqu'à la 
plus haute antiquité , eft originaire d'Irlande , Se 
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qu'elle eft la même que celle des Od' Aies ou 
Od'Ali de ce rovaum? britannique ; &■' l'on donne 
à cette Mailbn des Od'Alès d'Irlande une oritjine 
commune avec plufieu s des plus illuftres Mailbns 
irlandaifcs, telles que les O-Bricn, les O-Neille, 
les O-Carrollcs, IcsMac-Géogeghan , les O-Don- 
nel , les Maccarti-More , &'c. Plulicurs conjec-i 
turcs très-fortes confirment cette identité des 
d'Alés de France Se de ceux d'Irlande. i°. Ils ont 
la même tradition fur l'origine commune. i°. I,eurs 
armes font abfolument les mêmes. On tient en 
Irlande que deux cadets de cette Maifon d'Alès 
ayant pafle dans le continent ( on ne dit pas à 
quelle époque ) , l'un s'établit en Flandre , où en 
effet on a connu des Seigneurs de ce nom ; l'autre, 
pénétrant davantage dans les terres , s'avança juf- 
que dans la Tourainc , où fes defeendans acqui- 
rent la terre de Corbet. 

Le premier qui nous (bit connu parmi ceux-ci 
eft Hugues d'Alès , qui vivoit en 978. On croit 
qu'il étoit frère d'un Arnoul , évéque d'Orléans , 
dontGLber, hiftoriendu tems, exalte beaucoup , 
& la naiflance illuftre, Se la puiffance. 

Jean & Hugues d'Alés, frères, à ce qu'il 
paroit, arrière-petits-fils de ce premier Hugues, 
le trouvèrent en 1 1 1 j à la bataille de Scès ou de 
Cé, où ils accompagnoient le comte d'Aniou. 

Hugues IV , fils de Jean , Se que des hiftoriens 
annoncent comme un des plus considérables ba- 
rons du royaume , pafla en Angleterre avec des 
troupes que Louis-le-Jeune y envoyoit aufecours 
des fils de Henri II contre leur père , redoutable 
rival de Louis-lc Jeune. Roger de Hoveden nous 
apprend que cette armée fut défaite en 117a; 
que Hugues d'Ales fut fait priibnnier avec plu- 
ueurs autres Seigneurs français , Se conduit au 
château de Falaife ; qu'ayant enfuite été délivré 
moyennant rançon , il s'etoit croifé pour la Terre- 
Sainte. 

Une fœur de Jean & de Hugues , & tante de 
Hugues IV , nommée A delà» d'Alès, epoufa vers 
l'an uco un feigneur de Mont-l.hcri, Se ce fut 
elle qui donna fon nom a la ville de la Ferté-ALus. 
ou Aies, près d'Ftimpes, qui s'appeloit auparavant 
Ftritas ou Firmitas B^ijuint , la l"crté-Baudoui!i , 
retraite fauv.igc ou forterefle de Baudouin. 

Nous remarquerons encore dans cette Maifon , 
féconde en guerriers diltingués , René I d'Alès, 
feigneur de Corbet, qu'un hiftorien appelle un 
grand homme , .V qui fut tué en 1 f 90 en combat- 
tant pour Henri IV contre la Ligue , à la tétede 
la compagnie de cent hommes d'armes. 

Euverte fou petit-fils, rué auflidans un combat. 
Joacliim, frère d'Luverte,c|ui, charge l'an i< yc 
du fiége de Tortofe- en Catalogne , par le comte 
de Marfin , père du maréchal , fut emporte le jour 
même de la prife de la ville avec quatre cents 
hommes , par l'explofion d'un magafin à poudre, 
auquel le feu avoit pris. Il avoir a peine trente ans. 
" i } neveu d'Euverte & de Joachim, 
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nommé le chevalier de Corbet : , qui fervit trente- 
trois ans avec la plus grande diltinftion , Si fit de 
ces actions d'une valeur éclatante qui aflurent une 
gloire durable. Le maréchal d Alègre , qui en 
avoir été le témoin , lui rendit en toute occafion 
les témoignages honorables qu'il lui devoir. 

Jacques I, frère aine d'Alexandre, qui, après 
avoir lervi avec honneur fous M. de Turenne , fe 
livra aux bcl'.es-lettres & à la controverfe , Se 
compofa des écrits théologiques , qui contribuè- 
rent , dit-on , à la converfion de divers Protellans > 
Se méritèrent les éloges des grands convertùTeurs 
Bofluet Se Péliflbn. 

Enfin , Pierre- Alexandre, feigneur de Corbet, 
qui fervit avec dilbnciion au fiege de Kehl en 

Et René - Alexandre fon frère , chevalier de 
Corbet, aide-ma|or-géneral d'un corps que corn- 
mandoit M. de Chevert pour la prife des iles de 
Saintc-Margui rite en 1747, Se créé chevalier de 
Saint-Louis avant fon rang par le mérite de fes 
fervices. 

ALIX ( Hifi. dt Fr.) , fille de Louis-le-Jeune , 
roi de France , Princeflè que la renommée n'a pas 
épargnée , foit qu'elle le méritât ou non. Les guer- 
res furent prelque continuelles entre Fouis-le- 
Ji une Se fon rival Henri II , roi d'Angleterre, fur- 
tout depuis le divorce de Louis avec Fléonore 
d'Aquitaine , Se le mariage d'I léonore avec Henri. 
Ces guerres étoient de teins en ttms interrompues 
par des traités toujours promptement violés i mais 
ces traités donnoient lieu à des alliances qui fem- 
bloient devoir réconcilier entièrement la deux 
Rois. En vertu d'un de ces traités . connu fous le 
nom de Ttuiii dt tErtt, parce qu'il avoit été con- 
clu fur les bords de cette rivière, Marguerite, 
tille de Louis-le-Jeune, avoit époufé L; jeune 
Henri, fils aîné de Henri IL Fn vertu du traité 
de Montmirail , Richard fiança la princeflè Alix , 
autre fille de Louis-le-Jeune. fienri 11 parut fe 
dépouiller , en faveur de fes (Us , de fes provinces 
du continent : il céda la Normandie, I' vnjou, le 
Maine Se la Touraine au jeune Henri ; le Poitou 
Se la Guyenne à Richard. Louis, comme fuierain 
de tous ces fiefs, confirma ces dilpofitions, Se 
reçut Ls hommages du jeune Henri fon gendre, 



81 de Richard qui ailoit le devenir aux terme* des 
traités. Cependant Henri II, prre Se monarque 
abfolu, retenoit l'autorité qu'il fembloit commu- 
niquer , & de là naquirent de nouvelles guerres. 
Si.ivant le traité de Montmir.iil, Richard devoit 
époufer Alix, i- Louis devoi: lui remettre la ville 
de Bourges avec une partie du Berry; mais on ne 
fe prefl'oit point , de p.irt ni d autre d'accomplir 
ces conventions. Louis ne rendoit point Bourges; 
Richard n'époufoit point Alix. On a prétendu que 
Henri II , a qui cette l'rincellè avoit été remile, 
Se qui s'étoit chargé de fon éducation, avoit conçu 
pour elle une inclination fecrete , d'oil ; 
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l'obftacle qui arrêtoit toujours ce mariage. C'étoit 
Fltonore elle-même qui l'en accufoit : on alla juf- 

?u à dire qu il avoit eu d'Alix un enfant, foit qu il 
etit fedurte, foit qu'il lut eût tait violence. On 
repandit me me le bruit qu'il vouloit répudier Kleo- 
nore , époufer Alix , Si , s'il en avoit des fils , les 
déclarer fes héritiers. Quelques hiltorieiis croient 
aiie tous ces bruits étoient autant de calomnies 
de la jaloufe F leonore ; Hz quant aux délais qu'ap- 
portoit Henri 11 à la conclulion du miriage de Ri- 
chard avec Alix, ils les expliquent plus Amplement 
en difant que Henri II s'étant trouvé trop mal 
d'avoir un fils gendre du roi de France , ne vou- 
loit point doubler ces noeuds. En effet, un fejour 
du jeune Henri à la cour de France parut lui avoir 
donné les premières idées d indépendance 8c de 
révolte. Il s'ennuya d'attendre la mort de fon père, 
& de n'être que timplc titulaire de tant d'Etats. Il 
demanda nettement qu'on lui cédât ou l'Angle- 
terre ou la Normandie. Sur le refus de fon père 
. il prit les armes, 6c implora le lecours de la France , 
qu'il étoit bien fiir d'obtenir. Lorfque Richard vit 
que le roi de France appuyoit la demande 6c la 
révolte de fon frère aine . il forma auli une pa- 
reille demande} iJ voulut être maître en Guyenne 
« en Poitou. Leur mère les féconda, en haine de 
Henri II 3c d'Alix. Elle le déguifa en homme pour 
aller trouver fes fils en France relie fut reconnue, 
& le Roi, fon mari, la retint plnfieurs années pri- 
fonnière. Cependant Richard n'époufoit toujours 
point Alix , et Louis-le-Jeune ne rcllituoit tou- 
jours point Bourges. Les Anglais difent que Louis 
ne vouloit pas faire la rcltitution , quand même 
Henri eût permis le mariage; les Français, que 
Henri ne vouloit pas permettre le mariage, quand 
même Louis eût fait la reftirution. Louis mourut 
en 1 1 80 , laiflant les affaires en cet état. Le jeune 
Henri, fon gendre, mourut aulli. On avoit conf- 
titué en dot à la prmcefie Marguerite fa veuve, 
Gifors oc d'autres places du \ exia, qui etoient 
depuis long-tcms un obiet de conteltation entre 
la France tt les Princes normands, rois d'Angle- 
terre. I a reftitution de cette dot donna lieu à quel 
ques débats qui furent bientôt terminés entre 
Henri II oc Philippe-Augufte , fils de l ouis-le- 
Jeune. On afligna un bon douaire a Marguerite , 
«Se l'on commença par le bien payer. On promit de 
nouveau que Richard épouferoit Alix, & il ne 
l'époufa point •. ce fut cependant à ces conditions 
que Philippe confentit de lailler à l'Angleterre le 
comté de Gifors oc les autres places du Vexin. 
Richard fit un voyage en France, 3c devint ouver- 
tement l'ennemi de fon père ; il déclara qu'il vou- 
loit être couronné comme l'avoit été Ion frère 
aîné. Henri II , voyant ces mauvais effets de l'al- 
liance de la France , en devint encore plus con- 
traire au mariage de Richard avec Alix. On négo- 
cia , fle Henri , pour éluder la proportion de ce 
mariage, offrit de marier Alix avec Jean, d:t àani- 
T*m t fon dernier fils: Philippe devoit naturelle- 
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ment rejeter cette offre , parce qu'alors fa foeur 
n'époufoit plus I héritier du trône. 11 ell vrai que 
quand le mariage avoit étépropofj avec Richard, 
lous Louis VU, Richard n'étoit pas l'héritier, 
mais Varguerite , forur aînée d'Alix , étoit fonme 
de 1 héritier. On ne s'accorda point : on prit les 
armes , 8c bientôt on conclut le traité qui s'appela 
/j faix a'Afay. Henri, malade 8c accable, LriTa 
faire le légat du Pape Se les feigneurs des deux 
partis , qui dreflerent enfembl^ des articles de paix 
que Philippe approuva, 9c que Henri n'étoit plus 
en état de dilcuter. il remit Alix entre les mains 
de cinq députis nommés par Richard , qui devoit 
épouftr cette Frincefle à fon retour de la Palef- 
tine, pour laquelle il alloit partir. Pourquoi ren- 
vovoit-on encore lî loin ce mariage fi long teins 
différé? Richard avoit-tl, pour le conclure, moins 
d'empre Cernent qu'il n'en temoignoit, ou les mé- 
diateurs avuient-ils voulu épargner au roi d'An- 
gleterre , qu'ils vo voient mourant , le fpeclacle 
d un mariage pour lequel il avoit toujours montré 
tant de répugnance? Flenri mourut en 1189, Se 
rien n'empéena plus Richard de le conclure : il 
n'en fit rien cependant, 6c Richard & Philippe 
partirent pour la croifade. Ils s'arrêtèrent en ;>i- 
ciL\ Tancràde, bâtard du roi Roger, y régnoit 
alors : foit que ce Fancrède fût naturellement 
brouillon , foit qu'il cr. t avoir intérêt a entretenir 
la divifton entre les rois de France bc d'Angleterre , 
il fit voir à Richard une lettre par laquelle P.ii- 
lippc l'avcrtifloit , lui Tanercde , que Richard vou- 
loit s'emparer du trône de Sicile. Philippe propo- 
foit à Fancrède de prévenir F ichard, 8c de fondre 
avec lui fur les Anglais. La lettre étoit lignée de 
Philippe. Fancrède offroit de prouver , par té- 
moins, qu il 1 avoit reçue de la main du duc de 
Bourgogne, Ptince de la Muifon de France, te 
chef des troupes trançaifes fous Philippe. Tan- 
crcde remit cette lettre à Pichard, q u l'envoya 
fur le champ à Philippe , en lui deilarant que toute 
aFiance étoit rompue entr'eux ; qu il n époufe- 
roit point Alix , & qu'il .alloit fiancer Bertngèle 
ou Bérengère, fille de Sanclwz, roi de Navarre. 
Les Anglais difent qu à la vue de la lettre , Phi- 
lippe fut couvert de confuiîon ; les I rinçais , au 
contraire , rapportent qu'il répondit fans s'émou- 
voir 1 « Le roi d'Angleterre ell bien le maître de 
» ne pas époufer ma fœur ; il n'avoit pas befoin 
" de recourir à un prîtexte fi hoi.teux i mais qu'il, 
» me rende donc le Vexin 3c les autres places que 
» je lui ai données pour la dot d'Alix.» Au relte, 
il fit cblcivcr que Richard , en rompant avec Alix , 
avoit une autre femme toyte prête i ce qui , an- 
nonçant des mef:.tes prifes de longue main , cv dt< 
projets conduits avec un grand fecret , expliquoit 
le myfiere de tant de délais apportés au mariage 
d'Alix , 8c rejetoit fur Richard tous les foupçons 
de fauficté dans cette «(faire. 

Cependant 1 intérêt de la croifade aiToupit ces 
querelles naiilantes : on fit un traité. Richard fut 
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déclaré libre de tout engagement avec AU* , qui 
époufa depuis le comte de Ponthieu. 

ALMÉIDA. ( tf./f. A Portu k al. ) C eft le nom 
d'une ancienne famille de Portugal , qu'on fait 
defcendre d on Pélayo Amada , qui étoit de la 
Maifon de Coèlho, & oui vivoit du tems de Henri 
de Bourgogne , ccmte de Portugal, mort en mi. 

Le fils de Pélayo Amada prit , dit -on, le 
nom d'Alméida , parce qu'il avoir pris en 1 100 , 
du tems de Manche I , roi de Portugal, le châ- 
teau d'Almcida. 

Ontrouve dans la Maifon d'Alméida quatre Vi- 
der dû Farctda , c'eft-à-dire , directeurs ou chefs 
du confeil des finances , de père en fils , fous les 
rois Jean 1 , Aliihonfe V, Jean II , Kmanuel. 

Le dernier de ces quatre miniflrcs eut trois pe- 
tits-fils tués à la bataille d'Alcaçaravec le roi don 
Scbaftiu). 

Alvar d'Almcida leur oncle, &fils deceméme 
miniftre , mourut fur met en allant aux Indes. 

L r n frère de celui-ci, Gafpard d'Alméida , prêtre 
aller favant, crut l'être affez pour ramener 1 
l'Egbie catholique le (chifmarique Henri VIII , 
roi d'Angleterre. Il lit dans cette intention le 
voyage d'Angleterre; mais à peine eût-il com- 
mence les travauxdefon apoftulat, que Henri VIII 
le fit avertir de réprimer fon zèle ou de fortir 
du royaume ; il cSoiiît d'en fortir. Henri voulant 
d ailleurs le traiter favorablement, lui offrit un 
préfent ; Gafpard le refûfa , difant un peu fière- 
ment qu'il ne pouvoit rien recevoir d'un apoltat. 

Jean d'Alméida, dit U Sage , fut tué par Simon 
de Mello , d'après une querelle qui s 't II va entre 
eux au jeu : ce n'eft guère là la fin d'un fage ; 
mais un fage peut y être conduit forcement. 

On trouve une branche entière de cette Maifon 
revêtue de la charge de tontadormor , c'eft à-dire, 
chef de la chambre des comptes de Lisbonne. 

Michel d'Alméida, de la branche des comtes 
d'Abrantes , fut un des quarante feigneurs portu- 
gais qui proclamèrent Jean de Bragance roi de 
Portugal, le i". décembre 1640. 

Au contraire , François d'Alméida , de la 
branche d'Alméida Lancaftre , gouverneur de 
Ceuta en Afrique, pour les rois d'Kfpagne, alors 
rois de Portugal, & quil'étoicnt depuis Philippe 11, 
fut fidèle aux Rois qui lui avoient confié ce gou- 
vernement, ÔV fuivitcoi-ftamment le parti de*l'Ff- 
pagne i il avoit d ailleurs fervi avec dittinâion fur 
mer } il étoit vice-amiial de la flotte qui reprit en 
itfif la baie de Tojs-les-iaints. 

On dilHnguc dans la branche d'Affumar, Pierre 
d'Alméida , premier maître - d'hôtel du roi de 
Portugal fit lieutenant - général de fc-s armées, 
■qui fervit dans la guerre de la fucceflion d'Kf- 
pagne, principalement fous le comte de Starem- 
berg, depuis i-,o6 jufqu'en 171a , à la defenfe 
de Barcelone, a la campagne de BaLguicr, a 
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eel'e de Pracx-del-Rey , au combat d'Alménira , 
aux deux batailles de SarragoiTe 8c de Villavi- 
ciofa ou Brihuega. 

.Dans la même branche, Dominique d'Alméi- 
da , fils naturel de Diegue Fernande* , lequel fut 
tué aux Indes orientales en combattant vaU- 

Jean Fernandès d'Alméida , mort a Goa en 
171$ , amiral de la flotte dei Indes , avoit rempli 
depuis 1691 une mulcitude d'emplois, à chacundef- 

3ucls il avoit toujours paru fuperieur. La branche 
'Av.ntes fournit deux archevêques de Lisbonne, 
Georges & Thomas , prélats d'un grand mérite , 
& tous deux hommes d'Etat & bons miniftres , 
furtout Georges, qui fut un des cinq regens du 
royaume à la mort du roi Sébaftien. 

Mais le plus célèbre de tous les Alméida fut 
François Alméida , de la branche des comtes 
d'Abrantes , mentionnée li-deiTus, Se qui fut le 
premier vice-roi des Indes orientales : nous en 
avons donné un article très-fuccinct dans le pre- 
mier volume , & nous n'avons point parle de 
fà fin malheureufc ; il revenoit en Europe cou- 
vert de gloire. On relâcha pour faire eau à la 
baie de Satdagnc en Afrique , près du Cap de 
Eonnc-Ffpérance. Quelques foldats portugais , 
étant defeendus à terre , prirent querelle avec 
des Nègres qu'ils v trouvèrent , &c qui , étant 
en plus grand nombre , eurent quclqu'avantage. 
Pluficurs Portugais furent bU iï s ; & étant re- 
tournes à bord, ils échauffèrent & ils engagèrent 
dans leur querelle de jeune-s feigneurs portugais , 
qii , malgré les remontrances d'Alméida , vou- 
lurent absolument faire une dtfcente , alléguant 
l'honneur de la nation . & ce vice roi , qui , fans 
prendre confi.il deperfonne. difent les hiltoriens , 
avoit fait tant de merveilles aux Indes , n'eut 
pas la force de refifter à ce grand mot d'/ton- 
iuur ae la natioi , comme fi cet honneur pouvoit 
conlîfter à autortfer ÔV. à venger quelques étour- 
dis qui n' avoient compromis qu'eux-mêmes. Il 
les fuivit donc plutôt qu'il ne les conduifit , 8c 
entrant avec tous ces jeunes gens dans un canot 
pour gagneT le bord : Où alief-vous mtntr met 
Jujxantt aruî leur dit -il. Ils n'étoient en tout 
ue cent cinquante , & n'avoient pour armes que 
es lances Se des épies } ils trouvèrent les Nègres 
afTei bien retranenés , ÔV les combattirent avec 
défavantage. Cinquantc-fept Portugais réitèrent 
fut la place , ÔV parmi eux le vice-roi , qui tomba 
percé d'une flèche à la gorge. Ce runefte évé- 
nement arriva le i c: . mars itoo. Le roi d'J fpagne 
en prit le deuil comme d'un grand homme Se 
d'un grand malheur. 

François d'Alméida fut père de Laurent, qui 
fut tué dans les Indes en combattant avec une 
valeur digne de fon père. Il eut auflâ un neveu 
digne de lui , Georges d'Alméida , qui acquit 
beaucoup de gloire dans l'Inde. Le roi de Candy , 
dans File de Ccilan, ayant fecoué le joug de* 
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Portugais . Georges , arec peu de troupes, mais 
chcifies , battit utte armée de plus de trente mille 
liemmes , prit dix places ou forts malgré une 
vigourtufe réfiltance , & rcduifit le roi de Candy 
&. qutkiues autres Princes qui l'avoicnt fuivi dans 
fa rcvolte , 1 demander pardon & la paix. Il 
mourut pauvre Se pcrfécuté à Mangalor fur la 
côte de AlaJabar. 

AMALBERGE ( Sainte). ( Hift. ecclifoft.) 
CharLmagnc eut beaucoup de femmes Se de 
concubines, qui n'étoient diftinguées des autres 
femmes des Rois , qu'en ce qu'elles ne portoient 
pas le titre 6V ne recevoient pas les honneurs de 
Reines ou d'Impératrices. Il paroit d'ailleurs qu'il 
eut plufieurs mairrefles proprement dites, Si qu'il 
aima diverfes femmes , dont on fait qu'une au 
moins lui fut rebelle , c'eft fainte Amalberge. 
Peut-être obtint-elle principalement ce titre de 
Sainte pour avoir eu le courage de réfifter au plus 
puitifant des Rois Se au plus aimable des hommes. 
L'accident arrivé à cène vertueufe fille, qui, 
en voulant échapper à Charlemagne , tomba 8c 
fe caffa le bras , n'a pas peu contribué fans doute 
à établir la réputation d'incontinence dont la mé- 
moire de ce gTand Prince eft reftée chargée. En 
effet, cet air de violence, 8c ji ne fais quel air 
d i-iceite fpirituel que ce titre de Sjmu ft-mble 
avoir répandu après coup fur cette entreprise de 
Charlemaene , ont dû faire tort à ce Prince } ce- 
pendant plus la vertu de la Sainte doit avoir été 
prompte à s'alarmer, plus il refte permis de croire 
que le généreux Charlemagne n'eut contre lui que 
les apparences , Se n'avoitpas réellement intention 
d'aller jufqu'a la violence. 

Ceux qui voudroient trouver dans Charle- 
magne toute la pureté d'un Saint , puifqu' enfin 
il a été canonife , obfervent qu'il fit de très- 
beaux réglemcns pour réprimer les effets de l'in- 
continence» ils ajoutent que Charlemagne n'étoit 
capable ni de l'hypocrilie qui eût affecté un tèle 
pour les moeurs, qu'auroit démenti fa conduite, 
ni de la tvranuie qui exige dans les autres des 
vertus dont on fe difpctife foi même : ces rai- 
fons peuxent avoir quelque force; mais il eft 
certain que I opinion reçue ne met point la con- 
tinence au nombre des vertus qu'on révère dans 
Charlemagne. . 

La v fion de frtita, moine de 1 abbaye de Ri- 
chenoue , près de Confiance , ouvrage compefé 
en Sic, onïe ans après la mort de ce Prince, 
fait voir quelle idée on en avoir de fon tems. On 
y rend juftice aux grandes vertus de (. harlemagne j 
on y rend hommage à fa gloire ; on y vante fon 
aèle pour la religion i on ne l'attaque enfin que 
fur un feul point, l'incontinence. Wetln eft ttanf- 
porté en fonge dans un lieu d'expiation, tel que 
notre purgatoire i il eft fort étonné d'y rencon- 
trer Cnatlemagne. L'ange qui conduit Wetin , 
& qui lui explique tout ce qu'il voit, le raf- 
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fure en lui déclarant que ce Prince recevra dans 
l'éternité la récompenfe des juftes ; mais qu'en 
attendant il eft juftement puni dans ce lieu de 
fiuftranccs , de fon amour pour la volupté. Fn 
effet , un monftre tel que le vautour de Promtthee 
lui déchire le coupable organe de fes phifirs, en 
refpedant toutes les autres parties de fon corps : 

Oppofitumque animal lacerart virilia ftantis , 
Lttaque per reliquum corpus tue membre carekant. 

H faut avouer que Virgile peint un peu mieux 
le vautour de Titye. 



Stc non cV Tiiyo.n ttrrt omni partntis alumnum 
ter itère crut, eut cota novem per jugera enrpus 
Porrigitur , roftroque immanit vullur oiunco , 
Jmmortale jeeur tundens ftcundaque pœnis 
Fifcera, rimât arque epulis , habitaïque fut alto 
Peûore, nec fibris nquies datur ulla reaatis. 

AMBIOAT. ( Hift. anc. des Gaules.) Vers l'an 
de Rome t6f , pendant le règne de Tarquin l'an- 
cien , cet Ambigat écoit roi des Berruyens , Se 
avoit une forte d'autorité générale fur toute la 
Gaule celtique. Ce fut lui qui, trouvant ta popu- 
lation de (es Etats trop forte pour le pays , 
où la culture étoit fans doute alors négligée, Se 
qui trouvant furtout cette multitude oinve & in- 
quiète fort difficile à maintenir en paix , envoya 
(es neveux Sigovcfc 3c Bellovèfè tenter la fortune 
dans des contrées éloignées Se étrangères » il don» 
na le pli s grand de ht à cette expédition ; il y in- 
vita fes fuKts par une proclamation foleunelle , 
les exhortant à fe rafTembler en nombre furfifant 
pour aflurer le fuccès de leurs entreprifes. En 
effet , Juftin fait mont.-r ce nombre à trois cent 
mille combattant. le fort des augures fit entre 
les deux chefs le partage des pays qu'ils dévoient 
conquérir; la Germanie échut à Sigovèfe, Se il 
alla ctablir Ls Boiens , qui formoient une grande 
partie de fon année, dans cette contrée de la 
torét Hetcinie,qui s'appela, de leurr.om, la Bo- 
hème , dans la Moravie oc les pays adiacens. Bel- 
lovéfè, plus heureux, eut l'Italie en partage ; il 
paffe les Alpes : des Gaulois qui 1 accompagnoie-nt, 
les Sénonois ce les Manccaux etoient les p*lus con- 
(idérables en nombre Se en puiftance. ils s'éta- 
blirent dans la Lombardic Se dans une partie de 
ce qui compote aujourd'hui les Etats de Terre* 
Penne de la republique de \ eiûfè : d* là ces Gau- 
lois Senonois qui prirent Rome dans la fuite, fit 
qui furent chxlLs par Camille. 

• 

Atque hic auralis voliians argttueus anfer 
Portidiiu, Gai les in iimint adtfle caneiat , 
Gain per dumas aderaat arstmque ttnebant 
De/tn/i tenebris if 4ono nodis opact ; 
Aurta ctfaries ollir arque aurta veftis , 
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Virgatis luctnt ptguiii , tum laBea colla 
Aura innecluntur , duo quifque aipini coruftjnt 

Cœfd manu , fiutis proteâi corpora longis 

Afpict refirent en figna CamiUum. 

De là cène Gaule cifalpine, relativement aux 
Romains, & tranfalpine relativement à la grande 
Gaule fa métropole. Ce furent les Gaulois qui 
bâtirent la plupart des villes les plus célèbres de 
la I.ombardie & de l'Etat de Vcrufe, telles que 
Milan, Vérone, Pad<<ue , Brefle, Corne , tvc. 
Leur nom , comme habitans de l'Italie , s'eft con 
lervé , non dans les contrées qu'ils occupoient . 
mais chez des peuples étrangers, tels que les Al- 
lemandsSe les Danois , qui appellcntcncore l'Italie 
d'un nom qui fignific le pays ou la terre des Gau- 
lois. 

AMBR01SE( Saint) , (////?. etdéf.), dofteur 
de PFglife, archevêque de Milan au quatrième 
fi: i li , étoit d'une famille dillinguée ; il comptoit 
parmi fes aïeux des conflits , des préfets. Son 
père avoit été gouverneur des Gaules , de l'An- 
gleterre, de l'Efpagne, de l'Afrique. Il fur lui- 
même gouverneur de l'Emilie de la Ligurie. 
Après la mortd'Auxence, évéque ou archevêque 
de Milan, il fut élu d'une voix unanime pour lui 
fuccéder, & il n'était encore que catéchumène; 
il fallut commencer par le baptifer , & lui con- 
férer enfuite les ordres; il fut facré le 7 décem- 
bre ;~4. Les grands ennemis de l'Italie «oient 
alors les Ariens dans PFglife, les Gohts dans 1a 
politique. Saint \mbroife réfilla conftamment aux 
premiers: les ravages des féconds fournirent à fon 
zele Se à fa charité de grandes occafions de fe 
fignaler. Pour racheter les captifs que les Goths 
■voient fiics , il vendit les vafes de fon églife : les 
Ariens lui en firent un crime , car toute action 
louabl- d'un ennemi cil ur. crime [ Dieu , répondit 
faint Ambroife , aime mieux qu'on lui conferve 
des âmes que de l'or ; niais le trait par lequel ce 
faint prélat eft le plus célèbre, elUa fermeti avec 
laquelle il crut devoir interdire l'entrée de fon 
églife à l'empereur Thcodofc , apr s le ma flâne 
de Thelîalonique. ( Kevq dans le Dictionnaire 
l'article Thiodvft. ) 

Saint Ambroife mourut la veille de Pa-ues de 
l'an i<)? , âgé de cinquante-fept ans. Saint Au- 
guflin fe faiibit gloire d'être fon difciple , & ce 
hit à fu prière que Paulin, prêtre de Viilan , écrivit 
la vie de faint Ambroife. On a une édition de fes 
oeuvres en deux volumes in-folio, donnée par les 
Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur , 
vers la fin du dix-feptieme fiètle. 

Saint Ambroife, comme prefque tous les Pères 
de lTglife , a prêché la tolérance. V oici comment 
il s'explique à ce fuiet , dans fon commentaire fur 
faint Luc, Lv. 7 , enap. 10. 

Apoftolot mijit ad feminandam fidem , qui non eo~ 
gèrent , fed dotèrent , net vint potefiatis exenerent, 
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fed doâ'inam humilitatis attollerent Ckm Apojlotî 

i^ntm dt i<rlo petere vtllint , ut tonfutneret SjouH- 
tj iei qui Jefum Dominant intra civiuit m ftum 
reciptre noluetunt , coiverfas inenavit i/( s , tj ait : 
Nefcitis cujus fpirirus cftis : films entm homjnis 
non venir animas hominum perdere , fed fanarc. 

«« Le Sauveur a envoyé les Apôtres pour repan- 
». dre la toi , pour enfeigner , non pour forcer les 
» confcicnces ; pour mettre en honneur la doc- 
« trine de 1 humilité , non pour exercer aucune 

ptiiflancecoaclivc Des Apôtres voulant faire 

» defiendre le feu du ciel pour confumer les Sa- 
» maritains qui n'avoientpas voulu recevoir Jéfus- 
»> Chrtft dans leur ville , Jéfus fe retournant ver» 
» ces Apôtres intolérans , les reprit, & leur dit : 
» y oui ne Jjvtx pas a quti ej'prit vous êtes appelés. 
» Le fis de t homme n'rfi rjs venu pour perare les 
» h. mmes , mais pour Us j'juver. >• 

Un autre Ambroife , nommé le Camaldule , 
parce qu'il l' étoit , & qu'il fut même Général de 
fon ordre en 1451, appartient plus encore à l'flif- 
toire littéraire qu'à l'Hiftoirc ccilefiaflique. Il 
figura cependant aux conciles de Baie , de I cr- 
rare , de Florence , Se dans un tems où l'on s'oc- 
cupoit beaucoup de la réunionde l'Eglife grecque 
& del'l glife latine. Il drelf.i un décret pour cette 
réunion. 11 porta dans les Litres ce même efprit 
de paix Se de concorde, il fit ce qu'il put pour 
réconcilier Laurent \ aile & le Pogge, dont les 
querelles atroces étoientle fcandale de la littéra- 
ture ( 1) ; Se n'ayant point réufli , car on ne récon- 
cilie point des favans que la jaloulie divife ,il témoi- 
gna taire tort peu de cas des favans qui n'avoient, 
difoic-il , ni la charité d'un chrétien , ni la politefle 
d'un homme de lettres. Mais où trouvoit-il de fon 
tenu des gens de lettres polis t 

On a de lui une chronique du Mont-Caflin , des 
harangues, des lettres, i»c. diverfes traductions 
de livres grecs. Mou en 14)9. 

AME LOT. (Hi/I Je Fr.) C'en le nom d'une 
famille originaire d'Orléans, qui a produit un très- 
grand nombre de miçîllrats , maures des requê- 
tes, confcillcrs d'Etat, préfidens au parlement , 
un prefident à mortier , un premier prefident de 
la cour des aides , pluiieurs miniUres , dont un 
étoit de l'Académie françaife , 8e honoraire de 
l'Académie des feienecs ; un autre t il honoraire 
de l'Académie royale des infciiptions te belles- 
lçttres ; un archevêque de Tours , le marquis de 
Gournay (Michel Amclot ) , célèbre par fes am- 
baflades à Venife , en Portugal , en Suifle, enfin 
en Efpagne, où ce fut un phénomène de le voir 
fe maintenir depuis 1707 jufqu'en 1709. En effet, 
on avoit vu en moins de quatre ans , depuis 178I 
jufqu'en î-cç, le marquis, alors duc Se depuis 



(il Voye\ leurs articles. Celui du l'ogge eft dans 
le Dictionnaire . celui de Lauicut Ville le trouve 
dans ce Supplément. 

maréchal 
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maréchal d'Harcourt, le comte, depuis maréchal 
de Martin i le cardinal d'Etrées, l'abbé d'Etrées 
Ton neveu , le duc de Grammont , enfin Amelot 
deGournay, être fuccefltvement ambaffadeurs de 
France en Efpagne : le dernier fut le feul qui fut 
plaire au Roi ( Philippe V ) & à la Reine , ne pas 
déplaire aux Efpagnols Se vivre en bonne intelli- 
gence avec la princeffe des Urfins. Ce fut alors, 
plus que jamais , le cas de dire : 

Principiius placuijft vins nom ultima Uus efl. 

XI fut encore envoyé à Rome en 1714, fans ca- 
ractère, mais chargé d'une négociation fecrète. 
Sous la régence il fut admis au confeil des affaires 
étrangères fc où il ne pou voit qu'être très-utile. 11 
fut un des confeillers d'Etat qui affilièrent , a 
Rbeims, au facre de Louis XV le if octobre 
1711. 11 mourut à Paris le 11 juin 1714. 

AMELOT. Voy, x Houssaie (delà) dans le 
Dictionnaire. 

AMONTONS (Guillaume), (Uift. lia. mod.), 
de l'Académie des feiences, étoit né, en 1661, 
d'un avocat originaire de Normandie , depuis éta- 
bli à Paris. Etant encore dans le cours de les étu- 
des, il devint fourd des fuites d une maladie , Se 
on affure , dit M. de Fontenelle, qu'il ne voulut 
jamais faire de remèdes pour fa furdité , foit qu'il 
defefpérât d'en guérir, foit qu'il fe trouvât Sien 
de ce redoublement d'attention Se de recueille- 
ment qu'elle lui procuroit , femblable en quelque 
chofe, aioutc-t-il , à cet ancien que l'on dit qui 
fe creva les yeux pour n'être pas diflrair dans les 
méditations philosophiques. 

M. Amontons apprit le deffin, l'arpentage, 
l'architecture , Se devint furtour très-habile dans 
la mécanique. A vingt-quatre ans il préfenta un 
nouvel hygromètre i F Académie des feiences, qui 
( approuva & le vanta ; il propofa auflî différentes 
idées pour de nouveaux baromètres & thermomè- 
tres. Il donna, en :6<;j , le (eut livre imprimé 
qu'on ait vu de lui ; if roule fur les mêmes ma- 
cères ; il. efl dédié a l'Académie des feiences; il 
a pour titre : Remarques (i Expériences phyfiques 
fur Lt conflmiiion d'une nouvelle ciepfydre , fur Itt 
oet'ometres , thermomètres 6/ hygromètres- Quoique 
les clepfydres ou horloges à eau aient été rempla- 
cées parmi nous par les horloges à roues , beau- 
coup plus jufles 8c plus commodes , la ciepfydre 
de M. Amontons avoit un avantage particulier, 
même fur les autres horloges , c'efl que le mou- 
vement le plus violent d'un vaiffeau ne la déran- 
K£oit point , au lieu qu'il dérange infailliblement 
les autres horloges, l'ecti dans l'Académie en 
1699, il y donna une théorie des frottemens , qui 
éclaircit cette matière reliée jufqu'alors affez oiu- 
curc. Son nouveau thermomètre , l'on baromètre 
rectifié , fon baromètre fans mercure à l'ufage de 
la mer , fes expériences fur la nature de l'air» oc- 
Hifioire. Tome Kl. Supplément. 
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mpent une très-grande place dans VHifloire dt> 
l'Académie des feiences. 11 avoit, furtout pour les 
expériences, un talent qui fait dire à M. de Fon- 
tenelle , qu'on croyoit voir revivre en lui M. Ma- 
riote. 

U étoit l'auteur d'une invention que M. de 
Fontenelle femble ne regarder que comme un jeu 
d'efprit, mais qui parait cependan t fufceptible d'une 
affez grande utilité, & qu'il efl peut-être éton- 
nant qu'on n'ait pas cherché alors à perfectionner : 
c'étoit un moyen de faire annoncer une nouvelle 
plus tôt à une très-grande diflance , par exemple 
de Paris a Rome , en très-peu de tems , en trois 
ou quatre heures, fans que la nouvelle fût fue dans 
tout l'efpace intermédiaire. C'étoit par le moyen 
de certains fîgnaux que fe tranfmettoient de di- - 
vers poftes des qens qui les appercevoient de fort 
loin au moyen de lunettes de longue vue. La dif- 
' tance des dtfférens poftes étoit réglée par la plus 
grande portée des lunettes , Se le nombre de ces 
portes devoitétre le moindre pofCble j Se comme 
le fécond porte faifoit les fîgnaux au troifième i 
mefure qu'il les voyoit faire au premier, Se ainfi 1 
. de fuite , la nouvelle étoit portée de Paris i Rome ' 
'en prefqu suffi peu de tems qu'il en falloit pour 
faire les fignaux a Paris, Se comme ces fîgnaux 
étoient pour ainfi dire autant de lettres d'un 
alphabeth , dont on n'avoit le chifre qu'à Paris Se ■ 
à Rome .rien n'étoit connu dans l'intervalle. L'ex- 
périence en fut faite deux fois fur une petite éten- 
due de pay* , une fois en préfenee du Dauphin , 
Morueigneur , fils de Louis XI V, & une autre fois 
en préfenee de Madame : de là le télégraphe. 

M. Amontons mourut d'une inflammation d en- 
trailles î le 11 octobre 170t. Il étoit alors occupé 
d'inventions utiles fur l'imprimerie , fuf les vaif- 
feaux, fur la charrue, qui paroiflent avoir été 
perdues i fa mort. 

Le trait le plus marqué de fon caractère étoit 
une entière incapacité de fe faire valoir autrement 
que par fes ouvrages , Se de faire fà cour autre- 
ment que par fon mérite , & par conféquent, dit 
M. de Fontenelle, une incapacité prefqu'entièrè 
de faire fortune. 

■ ' • 

AMRU ou AMROU. Koye l Ali dans le Dic- 
tionnaire. 

AMULIUS. Voyei Numitor. dans le Diction- 
naire. 

AMURAT. 'Hifl. des Turcs.) Les Turcs ont 
eu quatre Empereurs du nom A'Amurat, Tous 
quatre ont été guerriers & conquérans. 

t°. Amurat, fils d'Orcan, auquel il furcédaen 
: )6o , fut un guerrier illuflre ; il eft dirtingué en 
effet parmi les Empereurs turcs par ce titre 
1 i'Ulu/h*. C'ert lui qui a formé la milice des Janif- 
! faire* , fi fouvent redoutable aux Sultans même.' 
11 enleva Éux Grecs , Gallipcdi, Andrinople U 
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pre fque toute U Thrace. 11 fournit de même la 
Bulgarie & la Servie \ il remporta juftju'à trente- 
fept vtétoires ; il jiJr.t dans la dernière , en i tS'g. 
U fe pitjiioit d'imiter Cyms ; il rit des conquêtes 
comme lui , mats il rtlTembla peu d'ailleurs au 
Cyrusde Xénopnon} il n'eut ni cumenec ni bonté. 
Son fils fe révolta, contre lui • il lui rit crever les 
yeux , Ht exerça toutes lottes de cruautés fur les 
complices de la révolte de ce Prince. 

i . Amurat 11 , fils & fucceûeur de Mahomet I, 
fut père de ce célèbre Mahomet 11 qui prit C'onf- 
r^ntinopleen 1 4f 5 Amurat avoit auihafltégé cette 
place en 14x2 ; il y avoit employé du canon , & 
c 'étoit U première fois que les 1 urcs en iaifoient 
tkùge. Malgré cet avantage il fut obligé de lever 
le lïége j il leva auffi ta même année celui de Bel- 
grade , mais il prit d'aflaut fur les Vénitiens la 
ville de Thellàlonique. I es princes de Bofnie & 
d'Albanie furent contraints de loi payer tribut. 
Ce prince d'Albanie fut le père de Scanderbcrg. 
(Koytf dans le Dictionnaire l'article StMétrétrg, 
il fes guerres, & Ces Accès contre Amurat 11.) 
L'expédition ta plus mémorable d' Amurat II fut 
celle de Hongrie , où il gagna , le 1 1 novembre 
1444 , la bataille de Vames contre le toi Ladiil«. 
( y<y<j dans le Dictionnaire , fur cette expédition 
fit (es fuites, les artklcs Ladifiji 11 Si Cefarini 
( Julien. ) ( f'uxr auffi Hun«i*r. ) Amurat avoft 
été prêt i prendre la fuite dès le commencement 
de U bataille : fes principaux officiers l'avoient 
forc<: de relier i de vaincre , en le menaçant de 
le tuer. Il prit fon parti, Se à fon tour il empêcha 
ils f Idats de fuir dans un moment où il les. voyoit 
ébranlés. Les Chrétiens avoientété déteminét i 
la bauille par le cardinal Julien Cefarini,' au mé- 
pris d'un traité dont ils avoient folertnellcment 
jure l'exécution fur l'Fvangile. Amurat , au mo- 
ment où les Turcs alloient plier, tira, dit-on , de 
fon fein ce traité fi indignement violé, 8t s'adrci*- 
fir.t au I bu que les Chrétiens avoient pris pour 
garant : Jéfiu , s'écria- 1- il , voici 1" alliance que la 
Chrétien* ont jurée a\t< mvi par ton nom Si tu tt 
Dieu, comnxtiltte àiferu , v*«,.c tôt injure & U 
mienne. Ce mouvement , qui rappeloit 1 infidélité 
des Chrétiens, eut un grand effet} en réveillant 
l'indignation des Turcs , il redoubla leur courage, 
& ils vainquirent. Amurat eut auflî la gloire de 
vaincre Huniade, & dans cette bataille , & depuis 
encore dans d'autres rencontres ; mais il mourut, 
dit-on , de douleur des fuccès de Scanderberg 1 ce 
fut en 14» 1 » dans fa foixante cV quinzième année. 
U avoit commencé à régner en 1411. Amurat I 
avoit établi les Janiflatre s j Amurat 11 fit plus. peut- 
être » il les. difciplina. 

a°. Amoral 111 fit plus encore ; il fut les répri- 
mer . Cette foldatefque fe dixieufe vint lui demander 
en tumulte la tête du grand- tréforier. Pour toute 
réponfe il fondit fur eux le fabre à la main , en tua 
plufieuTS , fie fit rentrer les autres dans le devoir. 



ANC 

étrangler fes frères. Il s'étendit d'un côté en Hon- 
grie i de l'autre en Perle, par la prifa de Raab 
S( de Tauris. Il avoit fuctéoé en 1 v»4 à Selim II 
fon père. 11 mourut en 1 for , a cinquante ans. 

4. . Amurat IV , furnommé Ylntre.ude , épithète 
qui auroit bien convenu auflî au pr>iced>>nt , eft 
celui qui prit Fabylone en i6t,!i > c'ell If Amurat 
de la. tragédie de Utj*i<t. Sa politique a 1 égard 
des JaniiTaires était d'emplover leur valeur au 
dehors contre les ennemis de l'Etat, pour n'avoir 
rien à craindre de leur inquiétude dans l'intérieur 
dcl'i'.mpire » c'etoit pourafTurer le repos de Conf- 
tantinople qu il les menoit prendre Babylonc. 
Racine dit même qu' Amurat avoit voulu retran- 
cher U moitié du corps des JanùTaircs. 

C'eft «1 vain que , torf int fc» foupçon* ordinaires , 
Il le rend acccilîblc à tou» les faniltircff. 
Il fe fouvient w jours que fon inimitié 
Voulut de ce grand corpt rctrincht r la moitié , 
Lorfquc, puui affcimir f» pu (Fane c nouvelle, 
Ii vouloir, dijou-il, fortit de leur tutelle. 
Moi-mc-»e )'ai fouvent catendu leurs difeouri : 
Comme il lu craint fans cell e, il* le craignent toujours. 
Se» carcues n'ont po-nt effaté cette injure. 



Amurat IV eut pour fes frères la même rigueur 
qu* Amurat 111 avoit eue pour les fiens. Il fit périr 
Urcan Oc Bajaret, it n'épargna Ibrahim que parce 
qu il le jugea 

Indigne paiement de vivre Se de mourir. 

Cet ufage barbare d immoler fes frères étoit pour 
ainli dire confàcré alors par la politique turque : 

Tu fais de nos Sultans les ligueurs or iioaire*. 
Le frète rarement Uiffe jouir fes ftercs 
De I honocur dangereux d'être fort» d'un lang 
Qui les a de rrop piét approchés de foa rang. 

L'influence d' Amurat au dehors fe faifoir Ternir 
jufque dans le Mogol , où il fecouroit l'empereur 
Châ-Goan ou Schah-Géan , contre fon fils Au- 
rengieb. Infidèle i la loi de Mahomet , qui en 
effet ne convenoit pas aux Turcs , maitres de la 
Grèce & de tous le» bons vins grecs, il mourut 
d'un excès de vin en 1640, à trente-un arts. U 
étoit monte fur le trône après Muftapha , en 161 j . 



ANGII.BERT. ( Hijl.de Fr ) On fait que Char- 
lemagne avoir établi dans fon palais une Académie , 
dont chacun des membres, felon un ufàge qui s'eit 
confervé dans quelques Académies étrangères , 
un nom littéraire te académique , qui ex- 



prenoit _ 

primoit , ou leurs go* m, ou Ii 
fe genre de leurs études, ou enfin leur caractère. 
Le nom d'Angilbert, dans cette Académie, etoit 
Homère , foit parce qu'il faifoit fes délices de la 



Ùcioic vaillant , cruel & dvbauche. 11 avoit fait lecture de ce prince a« poètes , foit parce qu'il 



(1 



A N G 

faifoit lui-même des vers grecs. Le favant Alcuin , 
chargeant Angilbert qui etoit à Rome, de lui en 
rapporter des reliques , cite gaûneot ce vers de 
Y Art d'aimer d'OviaC : 

Sinihilattuleru, ibis , Homère , foras. 

L'inflruclion dont Charlemagne charge Angilbert 
pour le pape Léon III , eft adrefîee à Homirt a-,ri- 
tnlùrt , c'eft-à-dire. confident. 

Angilbert étoit d'ailleuis l'homme le plus ai- 
mable de la cour de Charlemagne j il le parut trop 
à la princeffe Berthe , fille de ce Monarque. On 
prétend gue la tendreffe de Charlemagne pour fes 
filles nuifit à leur établifTcmcnt j qu'il les aima plus 
pour lui que pour clles-méme*} Se qu'il eut fujet 
de s'en repentir. Berthe eut deux ennuis d' Angil- 
bert ; favoir : Nitard , connu pour avoir écrit une 
partie de l'hiftoire de fon tems, & Àmide, dont 
on ignore la deftinée. On pourrait induire du 
récit de quelques hiftoriens , que Berthe, du con- 
fentement de fon père, avoit epoufé feerctement 
Angilbert ; d'aunes ne parlent point de mariage j | 
d'autres difent clairement qu'il n'eut lieu qu'après 
qu'il eût été rendu néceflàire par la naiflance de 
ces enfâns. Quoi qu'il en foit, Angilbert renonça 
dans la fuite au monde & i la faveur j il fe fit 
moine , Se fut abbé de Samt-Riquier. Un de fes 
fucceflëurs dans cette Abbaye , nommé Aufcher, 
tjui , dans le douzième fiècle, a écrit la vie d'An- 
'" ett , Prétend qu' Angilbert étoit déjà prêtre 
jn il époutà la princeffe Berthe i ce qui n'em- 
i pas C harlemagne de confentir à ce mariage, 
e trait n'eft pas un dépourvu de vraifemblance, 
que la décence des ufages aôuels pourroit le faire 
croire. Les mariages des prêtres n'étoient pas rares 
alors, même dans l'Occident; ce fut ( harlemagne 
qui réfonna cet ufage , comme un abus introduit 
a la faveur des guerres Se de la licence ; mais il 
pouvoir en avoir profité pour réparer l'honneur 
de fa fille ; or lorfque les prêtres eurent été rap- 
pelés à la loi du célibat, Angilbert aura cru expier, 
Se fes galanteries, Se fes mariiges en fe faifant 
moine. Ce fut en 790 qu'il embrafla l'état monaf- 
tique ; il mourut en 8 14. Charlemagne l'ayoit fait 
gouverneur de toute la partie feptentrionate de 
la France maritime , depuis les bouches de l'Ef- 
caut jufqu'à l'embouchure de la Seine, en cou- 
ronnant roi d'Italie Pépin fon fécond fils , il lui 
avoit donné le même Angilbert pour principal 
minifrje. On trouve quelques poéfies d' Angilbert 
dans le recueil des hilloriens de France , parmi 
les oeuvres d' Alcuin , 8c dans le i'picilége. On a 
auffi l'hiftoire de fon monaftère de Saint-Uiquier , 
qu'il tvoit pris foin d'écrire. 

ANGLURF. de France), petite Tille de 

Champagne , fur la rivière d' Aube , un peu au 
defTus delà jonction de cette rivière avec la Seine, 

'Anoure. llyavek 
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Helvide, dame d'Anglure, qui par fon minage 
donna naiflànce i une féconde Maifon d'Anglure. 
l«ei ancêtres d'Helvide avoient accompagné G o- 
defroy de Bouillon à la première croifade. Un 
autre d'Anglure alla auffi a la croifade contre Sa- 
ladin, & fut pris par ce héros de 1 Orient. On 
attribue à ce d'Anglure une partie de la conduite 
fidclle 8c généreufe que M. de Voltaire donne 
à Néreftan dans Zaïre j c'eft-à-dire que , revenu 
en France fur fa parole pour y chercher fa rançon , 
Se n'ayant pu fe la procurer parce qu'il n'avoit 
qu'un partage de cadet, il revint reprendre fes 
fers , 8c qu'on ne put pas dire avec vérité de lui 
non plus que de Néreftan , qu'il eût permis à 
fon 



Des fermens indifueo pour forcir dcfdavage. 

Saladin étoit fait pour fentir tout ce qu'un tel 
procédé a de noble ; il fit ce qu'on fait faire à Orof- 
mane s il renvoya fon pnfonnier fans rançon , cri 
exigeant feulement qu'il fit porter le nom de Sa- 
ladm à tous les aines mâles qui defeendroient de 
lui. Cette condition étoit peu digne de la délica- 
tefle d'un héros tel que Saladin : c'étoit preferire 
la reconnoiffance & en puferire tufqu'a la forme. 
Jefoupçonne qu'ici des hilloriens fins délicatefîe 
eux mêmes, voyant que les d'Anglure , en mé- 
moire 67 par reconnoiffance de ce bienfait , avoient 
fouvent fait prendre à leurs enfans ce nom de Sa- 
ladin, ont penfé que c'étoit une condition qui leur 
avoit été impofée. 

Quoi qu'il en foit , Helvide d'Anglure époufa 
Oger de Soint-Chéron , qui mourut en n<6, Se 
ces Saini*Chéroh prirent le nom & les armes d'An- 
glure , fans y •oindre même celui deSaint-Chéron. 
Deux petits-fils d'Oger de Saint • Chéron 8c 



d'Klwide, Oger 11 8c Saladin d'Anglure, fer 
virent le 
Flandre. 



>ger 11 K o 
Philippe-le-1 



Bel dans les guerres de 



<>gerIII, (eigneur d'Anglure, rendit de grands 
fcrvices au roi Philippe de Valois , .v fut un de 
fes quatre chevaliers d'honneur ou principaux, 
chambellans ; il époufa Marguerite de Confîans , 
fille & héritière d'Euflache , feigneur d'Kftoges , 
chef du nom & armes des anciens fçigneurs 
de Conflans , maréchaux héréditaires de Cham- 
pagne. Elle tenoit de fes ancêtres le titre d'avouée 
de Thérouenne , Se ce titre f ut porté de père en 
fils par toute fa defeendance. Dans la branche 
d'Kftoges, iffue d'elle 1 suffi , lacques d'Anglure, 
chevalier de l'Or dredaRoi,go:.verneùrd'Aiu erre, 
fervit avec réputation contre les Huguenots ïax 
bataille* de lamac f* de Moncotivuir, 8c dans 
toutes ksguerrescivi'rs & reagut-f-s du fiiiiime 
fiîtb. 

Arrtointtte d'Anglure f* fille unique ^'poirft 
en U71 ChréricrideSavigiy", fJizprurd? Acf.iCj 
télé ligueur , qui tet.t* «n f toi de porter du ft- 
cours à la ville de No?on, jlHii^fe par fes Rova- 
liftes, Se en t, 9 v à celle de floiiert, afllégéb 
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par Jîenri IV lui-même. Il fut un des quatre ma- 
réchaux de France de la Ligue, nommes en i J9$ 
par le duc de Moyenne i c'etoient ce baron de 
Rofne , la Châtre , Bois-Dauphin & Saint-Paul , 
& c'eft a leur fujet que Chanvalion dit au duc de 
Mayenne, q-'ii f-ijlit des iâtards oui ft Jetaient 
légitimer à fit dépens. En effet, la Châtre &r 
Bois-Dauphin firent leur paix , St furent confir- 
més dans la dignité de maréchaux de France. Saint- 
Paul, avant d'avoir pu traiter , fut tué dans une 
émeute par le duc de ( *uife ; pour de Kolhe , Quand 
il vit la chute de la Ligue , il s'attacha aux tfpa- 
gpols , & fit avec eux la guerre à Henri IV. Joint 
avec le comte de Fuente en : $9f , il prit le Ca- 
telet &: la ( apclle , & battit les Français devant 
Dourler.s. Toujours attaché aux Efpagnols, il fut 
t-é en i î9j , au ûege de Huln , en combattant 
pour eux contre les Hollandais. 

é harles, dit Saladin d Ançlure-dc-Savigny , fils 
du baron de Rofne tV d'Antoinette d'Anglure , fut 
fabitit c par Jacques d'Anglure fon aïeul, aux 
nc*n N: amies d'Anglure, &: toute leur defeen- 
daiue oignit ce nom d'Anglure à celui de Savi- 
pnv . V prit atiiîi alEi cor.flamroent le nom de 
Sojadin. Un pct.t fils de Charles nommé C laude- 
Fiançois , mourut de blelfures reçues à la bataille 
de CaiK.1. 

Mais il refloit d'autres branches de la Maifon 
de iaint-Chéron d \nglure. 

Dans la bnnche de ( ivii , on trouve René 
d'Auglure, capitaine de eeî.t chevau-lecers, che- 
valier de 1 Ordre du Koi , tué en 1 $61 à la bataille 
de Dreux. 

Il eut pour fils unique Anne d'Anglure, baron 
de Givri , firnommé h bra\e guenni. Celui-ci 
fut un des premiers à reconnoitre Henri IV après 
la mort de Henri III , tv" à le recortnoitre fans 
condition, & , comme dit d'Aubigné , fans// & fans 
tar. Jl le trouva , en I toi , à ce périlleux combat 
d Aumalc, &r c'étoit la une de ces occalîons qui 
flattoient le plus fon courage, l a même année 
( tant le fort des armes CV des réputations elt 
inconftant ) , on ne trouva pas ou il eût aflez bien 
défendu Neufchitel; mais Ncufchàtel, dit Pierre 
Mathieu, pouvait erre forcé dans une heure. En 
1 (94 iî battit le duc de Mayenne, qui tentoit de 
faire entrer du fecours dans la ville de Laon. 11 
affilia peu de tems après à un grand combat livré 
devant la même ville ; mais dans une autre oc- 
cafion l'armée royale, qui aiTiégeoit I.aon, penfa 
être furprife par l'anivée fubitc d'une nouvelle 
année du duc de Mayenne, à ta découverte de 
laquelle Givri ayant été envoyé , afiura que rien 
ne paroilfoit en deçà de l'Oife : on lui reprocha 
encore ce rapport , comme fait trop légèrement 
& d'après un examen un peu fuperficicl. Peu 
de jours après il fut tué devant Laon , laiuant 
les plus grands regrets au Roi & à l'armée. 11 
avoit une grande connoillince de la guerre & 
une connwjSince égale des lettres. 
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Dans la branche des feignctirs de BourUmont , 
princes d" Amblité: 

Africain d'Anglure fut tué en ifoi, au iiége 
de Beaumont en Argonnc. 

Ferdinand , chevalier de Malte, petit ti!s d'Afri- 
cain, mourut en 1014 d.'* bkfluro qu'il avoit 
reçues dans un combat dc> eakns de Metïuie 
coune les Turcs. 

Deux de fes frères, Chrccicn Niaphee, baron 
de Bufanci , & Sebaltien , baron de Himaucourt , 
furent tués au (iége d'Arias en 164O. 

Dans une branche ou rameau particulier des 
comtes de Bourlcniont, Ufus de la branche pré- 
cédente : 

Deux fils de Nicolas d'Anglure , lieutenant- 
général des armées du Roi, Henri, marquis de 
Bourlemont, & Louis, colonel du régiment de 
Bourlemont, furent tués du vivant de leur père, 
le premier, au fiégc de Valenciennes en 1677, 
le llcond à la bataille de Confàrbrick en 1677. 

ANHALT (Uijl. JAlltm.) , Maifon fouveraine 
d'Allemagne , dont la principauté , fituée dans la 
Haute-Saxe , a pour capitale une petite ville de 
ce nom , prefqu'entiérement ruinée. Cette Maifon 
palfe pour une des plus anciennes , n»n feule- 
ment de l'Allemagne, mais de toute l'Europe. 
Les fables la font remonter jufqu'à Japhet ; mais 
les fables, en matière de généalogie, prouvent 
fouvent une antiquité immémoriale. On croit au 
nijins qu'elle delcend de W'kikind , ce fameux 
rival de Charlemagne. Elle a pofledé long - tems 
1 electorat de Brandebourg. 

Joachim Erneft , prince d'Anhalt , né le 20 
octobre ifta, , mort le 6 décembre 1)86, étoit 
relié fui héritier des grands biens de fa Maifon i 
c'efl de lui que dépendent tous les Princes de 
ce nom. 

Nous diftinguerons parmi eux Jean-Georges qui 
forma la branche de beJTau , & dans cette même 
branche Jean -Georges 11 fon petit - fils , prince 
d'Anhalt-Deflau, lieutenant-général de l'électorat 
de Brandebourg, & maréchal-de-catnp-général , 
né le 6 novembre 1617, mort le 17 août 1693- 

Léopold fon fils , prince d'Anhalt-Deflau , 
lieutenant héréditaire de l'électorat de Brande- 
bourg, qui eut l'honneur de faire la guerre contre 
Charles XII, 8«r décommander lorfque 1 ile de 
Rugcn fut prife en 1715 , le 17 novembre, fur 
ce conquérant. 

Guillaume-Guflave , fils de Léopold , major- 
général , puis lieutenant-général des armées du 
roi de Prufle , électeur de Brandebourg. 

Dans la bianche d'Anhalt-Bernbourg , Chrif- 
tiern , né le 1 1 mai Il s'attacha conftam- 

ment au malheureux Frédéric , électeur palatin , 
élu roi de Eohéme > il fut gouverneur - général 
du Haut-Palatinat pendant les troubles de Bo- 
hême Se du Palatinat , qui furent la fuite de 
cette noniiiutiondeFKderic à la couronne de 
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Bohême } Chriftiern fut un dès-plus ardens pro- 
moteurs de la Ligue protcttante d Allemagne ; 
ce oui le fit profcrire en 1611 -, par l'empereur 
Ferdinand J l , qui le rétablit peu de tems après. 
Mort en i<îjo. 

ChriAiern II, (ils du précédent, fut blcffé A 
fait prifonr.icr à h bataille de Prague, livrée le 8 
novembre i6ai ,' & qui affermit la puiflance de 
l'empereur Ferdinand II , fur la ruine de la Ligue 
proteltante Si du parti de Frédéric. 

Ernc-A, fils de Chrilliern I, & frère de Chrif- 
tiern Ji, mourut en i6{i, des bkllures qu'il 
avoit reçues à la bataille de Lutten. 

Jean-Georges, petit-fils de Chriltiern II, mourut 
en 1691 , de fept blelfures reçues au combat de 
Leuze, où il fervoit les Ltats-Céntraux. 

Frédéric-Guillaume, neveu de Jean-Georges , 
fut bleflc au fameux combat de Denain en 1711. 

Un autre prince d'Anhalt-Bernbourg , major- 
géncral d'un régiment impérial , fut tue dans une 
rencontre devant Palerme en Sicile , le 19 avril 
1710. 

Dans la branche d'Anhalt-Koten, Louis, prince 
d'Anhalt, ne le 17 juillet 1 j-79, mon le 7 janvier 
itfjo fut le fondateur d'une Académie qu'on 
appelle ù Compatit f rt .a fianu. 11 fer< it bien aifé 
de prouver que c'eft le titre qui a toujours le mieux 
convenu aux Académies , même purement litté- 
raires. 

Un prince de la Maifon d'Anhalt, nommé Geor- 
ges, ne le 14 juin : y 1 7, appartient à l'Hiitoirc lit- 
téraire cV à celle du lutheranifme. 11 étoit favant 
dam les langues, dans la jurifprudence, dans la 
théologie ; il fui principal mini Are du cardinal 
Albert de Brandebourg, électeur de Mayencc. 
Ayant adopté les opinions de Luther , il fut nom- 
me, en 1 y-if , furintendam de leurs édiles, dans 
le diocefe de Mersburg en Milide. 11 c-A auteur 
de plufieurs ouvrages pour la défenfe de ù. fcete. 
Moit le 17 octobre iffl. 

De la même Maifon d'Anhalt eA Catherine 
Altxiowna, deuxième Impérattice or Autocratrice 
de toutes les Kuilies , née le i mai 17x9 , mariée 
le 1". feptembre 174$ à Charles-Pierre Clrie, duc 
de Holltcin-Gottorp, qui lut depuis 1 Empereur 
de Kullie , Pierre 111 i elle monta Air le tronc avec 
lui le ii juin >jt>z, devint veuve le 18 juillet 
fuivant , fut couronnée à Mofcou le j octobre 

1761, ôt régnoit encore en 1789. 

ANNEBAUT ( l'amiral d' ). ( Hifi. dt Fr. ) 
Après les célèbres difgraces du connétable de 
Montmorenci , de l'amiral de Chabot , du chance- 
lier Poyet cv du cardinal de Lorraine, fous Fran- 
çois I , d'Annebaut le trouva feul à la téte des 
affaires avec le cardinal de Tournon , hommes 
d'un génie ordinaire , mais fujets zélés & bons 
citoyens. D'Annebaut avoit commencé à fc diltin- 
guer dans la guene de Ifli. Ses exploits dans h 
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guerre de 1 f )6 relevèrent au premier rang parmi 
ils capitaines & les chevaliers français : pareil à 
cet Kmpereur romain qu'on eût toujours cru digne 
de l l.mp ;e s'il ne l'eut pas obtenu, d' Anneba.it 
lèroit compte parmi les Bavard , les Vandentlie 
& les Pontdormy fi, comme eux, il n'et.t pas 
commandé. 11 porta dans le minillère une grande 
probité , un defintéreflemeiu rare & quelques 
talens. 

Le nouveau miniAère voulut fe diftinguer par 
un nouveau plan. La troifième & dernière guerre 
de François 1 contre Charles -(,>uint commen- 
çoit alors , &: fe ditigeoit naturellement vers le 
Piémont X le Milanc-z : on dérangea ce fyftème, 
N: «m porta le fort de la guerre vers le Roulfillon 
se le Luxembourg. Le Dauphin , qui fut depuis le 
roi Henri II, alla commander en KouiliUon avec 
d'Annebaut : on s'attacha au fiége de Perpignan, 
qu'on fut obligé de lever : on en revint à l'ancien 
îyllème , aï les troupes qui avoient échoué devant 
Perpignan furent envoyées en Piémont, fous la 
conduite du même d'Annebaut (1,41). H paroit 
par les mémoires des du hellay, qui comm indoicnt 
alors dms le Piémont, que cette arrivée de d'An- 
nebaut ne leur plut point ; elle leur ôtoit le com- 
mandement. D'Annebaut, de fon coté, voulant 
tout faire par lui-même, n'eut peut être pas afle/. 
d'égard pour teun avis, l es du Bellay, dans leurs 
mémoires , lui imputent d'avoir manqué volontai- 
rement diverfes expéditions importantes propo- 
féef par 1 -angey , & dont le fuccès , difent-ils , étoit 
infaillible. Langcy mourut en allant en France fe 
plaindre de d'Annebaut. ( P»y<r dans le Diction- 
naire 1 article BtlUy ( du }. Martin du Bellay, frère 
de Lange. , alla joindre d'Annebaut devant Coni , 
que ce général a licgeoit. Ce fiége, entrepris trop 
tard, fut d'ailleurs aflei mal conduit, fi l'on s'en 
rapporte à Martin du Bellay , qui n'eA nullement 
favorable à d'Annebaut. (Je qu'il y a de certain , 
c'eAque d'Annebaut fut obligé de le lever après 
un allant où il perdit beaucoup de monde, 8c 
même plufieurs officiers diAingaés. Ce fut par cette 
malheureufe expédition que d'Annebaut termina 
la campagne en Italie, comme il l'avoit terminée 
dans le Roufltllon , par la levée du fiége de Per- 
pignan i il s'étoit feulement emparé, dans le Pié- 
mont , de quelques petites places que les Impé- 
riaux avoient abandonnées entre le Pô & le 
Tanaro. 

Son partage en France tint lieu d'une expédition 
malheureufe par le ravage des lavanges , qui ™- 
févelirent fous les neiges plufieurs dés gens de la 
fuite de d'Annebaut, entr'autres un jeune gen- 
tilhomme nommé Carrouge , nom célèbre pat le 
duel de le Gris se de Carrouge , fous Charles VI. 
Parmi ceux qui ne périrent pas, les uns, plus mal- 
heureux , perdirent la vue > les autres eurent les 
pieds gelés : la plupart s égarèrent dans les mon- 
tagnes , pénétrés par la neige, tranfis de froid. 
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ion ûlut qu'aux fccours de quelques piyfans qui 
le recueillirent dans leur cabaoe. 

En 1 , l'amiral d'Annebaut fit la guerre dans 
le Hainaut ( il fit invertir Avtfne, cV bientôt il 
l'abandonna. Du Bellay paroit ptrfuadè qu'on au- 
roit pu prendre Avefhe d'adiet , fle il ne conçoit 
pas ce oui engagea l'an. ir.il à changer ainfî de pro- 
jet. Il fe phiur encore du peu d'attention que fit 
l'amiral à un avis utile qu'il lui donna au fujet de 
Landrecies : du Bellay Ce reflouvint que , lorf- 
qu'en ifii Charles, duc de Vendôme, avoit 
voulu attaquer cette place, les habitans y ^voient 
mis le feu «x s étoient réfugiés dans la forêt de 
Mormaux , qui étoit dans leur vnifinage. Du 
Bellay favoit que l'intention du Roi étoit de forti- 
fier I.andrtcics quand on l'auroit pris : il falloit 
donc empêcher qu'il ne fut brûlé. Un moyen de 
l'empêcher étoit d'enlever aux tubitans l'afile de 
la forêt de Mormaux. Du Bellay porta tn confé- 
quence un détachement au - delà de la > ambre , 
tntre I andrecies &• cette forêt; mais ce détache- 
ment étant trop foiblc , il envoya demander du 
renfort à l'amiral , oui non-feulement le refufa , 
mais encore rappela le detjchement de du Bellay 
du porte où celui cil avoit placé. Ce que du Bellay 
avoit prévu arriva : les habitans de Landrecies 
mirent le feu partout, 8V fe fauverent, comme en 
1511, dans la forêt de Mormaux : il n y eut guère 
que 1 églife qui fut préfervée des flammes ; du 
Bellay obferve que les provifions qui furent rédui- 
tes en cendres , auroient fuffi pendant une année 
entière à la fubfiftance d'une nombreufe garnifon. 

Le Dauphin oV l'Amiral , qui s'etoient attachés, 
par l'ordre du Roi , au fiége de Einche , eurent 
encore le défagrément de le lever. Le Roi, après 
avoir pris Luxembourg , détacha l'amiral d'Anne- 
baut avec un corps d'armée pour porter fecours 
au duc de Cléves fon allié , qui , opprimé par 
1 Empereur, charte du Lrabant, dépouillé d'une 
grande pa nie des duchés de Gueldre jv de Julicrs , 
fut obligé de faire fon accommodement & de fu- 
btr le joug ptefqu'à la vue du fccours qu on lui 
amenoit pour prévenir cette honte. 

Les Impériaux ayant voulu reprendre Landre- 
cies, qu'on avoit réparé & fortifie , l'amiral d'An- 
nebaut fut profiter avec adrefle d'un mouvement 
de leur armée , qui laifla libre une des avenues de 
la place , il s'y introduiut &- en rafraîchit la gar- 
nifon ; ce qui obligea les Impériaux d'en lever le 
fiege i il fe comporta bien aulli dans différentes 
efearmouches qu'il y eut autour de cette place , 
8c dans une retraite artez difficile qu'il fallut faire 
devant les ennemis. 

En 1 (44 l'amiral commandoit contre 1 Empe- 
reur en Champagne, & toujours fous le Dauphin ; 
nuis le Dauphin ne l'aimoit point, 0.' regrettoit 
toujours le connétable de Montmotenci. Des of- 
ficiers qui regrettoient au<li Mommorenci , parce 
qu ils avoient vaincu fous lui ; des courtifans qui 
hatrtbient d'Annebaut i caufe de fa puifïance , 
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s'unirent avec le Dauphin pour faire une efpèce 
de violence à François 1 en faveur du connéta* 
ble. Le Dauphin ofa le redemander au Roi comme 
fonmaitre dans l'art de la guerre , d'ailleurs comme 
un homme neccffàire à 1 Ltat, &r des confeils du- 
quel il avoit befoin dans cette guerre difficile. Le 
Roi , fuit haine pour le connétable , fuit amitié 
pour d'Annebaut, qui en étoit digne , foit jalou- 
lie de gouvernement , trouva très-mauvais que fon 
fib voulut lui choifir fes minirtres a fes généraux , 
il rtfufa durement, s'emporta contre fon fils S£ 
contre ceux qu'il foupçonna de lui avoir fuggéré 
cïtte démarche. 

Il y eut cette même année des négociations 8e 
des conférences pour la paix, que la prife de 
Saint-Dinier & les autres fuccès di Charles-Quint 
dans la Champagne rendoient trcs-néccfTaire à la 
France. Les députés pour les conférences furent, 
de la part du Roi , l'amiral d'Annebaut Si le garde 
des fceaux , Erault de Chemans. La paix fut con- 
clue à Crcfpy en Laonnois , le 18 feptembre 1 1 44 j 
mais la guerre continua contre le roi d'Angleterre 
Henri VIII , qui s'étoit joint à l'Empereur pour 
accabler les Français, & qui avoit pris Boulogne 
8c ailic. Montrcuil. 

En 1 f 4f , ce fut du coté de la mer que la France 
porta fes principaux efforts : on refolut d'aller 
chercher la flotte anglaife , de lui livrer bataille , 
de faire même une defeente en Angleterre. D'An- 
nebaut commanda en qualité d'Amiral , titre qui 
depuis long-tems n'cnrrainoit guère de fonctions. 
En effet , on voit fous le règne de François I 
tous les amiraux commander des années de terre j 
d'Annebaut feul en comnanda une de mer cette 
feule année. Vingt-cmo galères, commandées par 
le baron de la Garde ( voytj fon article dans le 
Dictionnaire), fe joignirent à la flotte de d'Anne- 
baut. Ce fut la féconde fois qu on vit des galères 
ofer traverfer le détroit de Gibraltar & s'engager 
dans l'Océan, 8: ce fut la première fois qu'on en 
vit un fi grand nombre. En ijii, fous le règne 
précédent , Présent de Bidoux y avoit mené qua- 
tre galères feulement , 8c cette entreprife avoit 
paru temiraire. Les Anglais avoient des ramber- 
ges , efpèces de vailfeaux â voiles & à rames , 
lus longs, plus étroits, plus propres à fendre les 
ots que les autres , & dont la viterte égaloit ou 
furpalToit celle des galères les plus agiles. 

La flotte françaife arriva le 18 juillet devant l'île 
de Wight : 1 armée navale d'Angleterre étoit raf- 
femblee i Portfmouth : le baron de la Garde l'alla 
reconnoitre avec quatre galères ; il s'avança juf- 
qu à l'entrée du canal qui feparc l'île du conti- 
nent, Se fut les bords duquel l'ortfmouth ert bâti. 
Quatorze vaiffeaux anglais fortirent à 1 inrtant du 
port pour environner les galères , qui n'eurent que 
le tems de Ce retirer en forçant de voiles Se de ra- 
mes. Bientôt toute la flotte anglaife fe préfenu 
hors du canal; c'étoit ce que d'Annebaut deman- 
doit : il f 'avança iuAï avec toute fà Boue; mais oa 
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ne fît que fe cartonner de part d'autre : les Anglais 
rentrèrent dans le canal. Le lendemain , l'amiral 
d'Annebaut rangea toute fon arm^e navale en ba- 
uille : il la divtfa en trois efeadres , fe mit a 
celle du centre j il envoya les gilères canonner la 
flotte anglaife f pour l'olA^er à fjrtir du canal : 
cette canonnade fut fi vive Sf fi heureufe , qu elle 
coula à fond un des plus grands vaifTeaux de la 
flotte anglaife , dont il ne fe fauva que treute-cinq 
hommes de cinq à lu citts dont il ctoit monté. 
Le vaillcau amiral fut auit en danger de périr. l>es 
Anglais détachèrent leurs ramberges pour donner 
la chaffe aux galères françaifes , Se d'Annebaut 
s'avança poui repoufler les ramberges ; mais elles 
fe hâtèrent de rentrer dans le canal. 

L'amiral français, voyant robllination des An- 
glais à refufer le combat , tenu une autre voie pour 
les arracher du canal : ce fut de faire une def- 
cente. Henri VIII s'étoit avancé jufqu à Portf- 
mouth; d Annebaut crut qu il ne laifferoitpas faire 
cette defeente fous fes yeux , fans envoyer fa flotte 

rit l'en empêcher. On fit donc la defeente, Se on 
fit en trois endroits differens, pour obliger les 
Anglais à divifer leurs forces : les troupes répan- 
dues fur les cotes les défendirent foiblement, & 
efearmouchèrent plutôt qu elles ne combattirent t 
mais la flotte relia inébranlable dans fa rade. L'ami- 
ral avoir le plus gratid defir de fe dillmguer par 
une victoire navale , efpcce d'exploit fur lequel 
il n auroit point eu de ru al fous ce ri gne parmi 
les généraux français s mais il fut obligé de le ren- 
dre aux raiforts par lefqucllcs les pilotes Si les ca- 
pitaines de vaiùcaux appuyèrent prefqu'unani 
mement 1 avis de ramener la flotte en France. On 
regagna le Boulenois , Se 1 on prit terre au Porter, 
près de Boulogne. L'amiral, en arrivant, jeta qua- 
tre mille foldats & trois mille pionniers dans un 
fort que 1 on curliuir autour de Boulogne, pour 
commander le port Se empêcher les fecours qui 
pourroient enrrer du côte de la mer dans cette 
place que François I fe propofoit d'aifiéger. 

La Hotte s'étant rafraîchie au Ponet , fe remit 
en mer pour obferver celle dos Anglais ; mais à 
peine avoit-on quitté le rivage , qu une tempête 
obligea les vaifTeaux français de relâcher fur ces 
mêmes cotes d' Angleterre dont ils venoient de 
s'éloigner. L'amiral ne cherchoit plus tant alors 
la flotte anglaife , celle-ci s'étoit confidérablement 
renforcée ; la flotte ira m, aile s'étoit dégarnie de 
foldats aux environs de Boulogne , Se avoit aulfi 
des vaifléaux de moins : les Anglais, maîtres de 
tous les ports , ne perdoient point de vue les vaif- 
léaux français , Se attend oient feulement que la 
tempête les difpcrfatpout les attaquer avec avan- 
tage. Il n'y avoit que le retour du calme qui prit 
rétablir l'égalité , en donnant à la flotte françaife 
le loifir de fe développer toute entière en pleine 
mer : ce calme revint, Se alors d'Annebaut remit 
à la voile fans defiter ni craindre la rencontre de 
la flotte anglaife : les deux flottes fe trouvèrent 
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en préfence au point du jour. Les Anglais parurent 
long tems vouloir engager le combat ; mais ils 
reîloient toujours à portée de leurs ports, fle 
voyant que la flotte françaife avoit le defTus du 
vent , ils commencèrent à faire voile vers l'île de 
W'ight : ils firent leur retraite en bon ordre; mais 
la canonnade fut très-vive , & dura bien avant dans 
la nuit. On s'apperçut le lendemain qu'elle n avoit 
pas été fans ertet ; la flotte anglaife avoit difparu , 
mais on voyoit flotter fur les eaux beaucoup de 
cadavres Se de déhris de navires : les galères fran- 
aifes n'avoient prefque point fouffert du feu de 
artillerie ennemie ; leur peu de hauteur les ga- 
rannlir.it i les coups de canon padbient par - déf- 
fus. La flatte françaife fut ramenée au Havre s ce 
fut là le terme de cette expédition maritime. 

La paix fut conclue cette même année irjf , 
& ce fut encore , de la part de François I , par 
I amiral d Annebaut, affilie de Raymond , premier 
préfident du parlement de Rouen. 

La mon du duc d'Orléans , dernier fils de Fran- 
çois I , arrivée le 8 feptémbre i ray , changeant 
entièrement le point de vue politique relativement 
au Mil inez , qui avoit été cédé à ce Prince par le 
traité de Crefpy, ce fut encore l'amiral d'Anne- 
baut qui fut envoyé avec le chancelier Olivier i 
I kmpereur, pour lui propofer un nouveau traité 
qui pût tenir lieu de celui de Crefpy, devenu fans 
objet. 

François I, dans fon tcflament , rendit à l'ami- 
ral d Annebaut le témoignage le plus flatteur! 
il fit plus que de vanter ce minifrre , il le récoin - 
penfa : le généreux d'Annebaut s'étoit appauvri 
dans le commandement des armées 6e dans le mi- 
niflète : le Roi, pat fon teframent, lui donna cent 
mille livres, fomme confidérable pour le tems : 
préfent rimable, dit M. de Thou , fi l'on con- 
lidere la main qui le fit & le motif qui le fît faire. 
Autlitot aptès la mort de François I , & contre 
le confeil exprès qu il avoit donné en mourant à 
Henri II , Monrmorenci fut rappelé , Se mis avec 
les Guifes à la tétc des affaires. L'amiral d'Anne- 
baut Se le cardinal de Tournon furent exclus du 
confeil. L'amiral étoit aurii maréchal de France ; 
il mourut à la Fête en Picardie, le a novembre 
iffi. Jean fon fils, baron d'Amebaut , fe diftin- 
gua , en I Ç44 , à ta bataille de Cérifoles i au fiége 
de Foflan il tomba de cheval, Se eut l'épaule rom- 
pue i i la bataille de Dreux , en 1 (61 , u reçut des 
bleflures dont il mourut. 

! Le cardinal d'Annebaut ( Jacques 1 , évëque de 
Lirieux, mort à Rouen l'an itj8, etoit frère de 
F ami rai Se oncle de Jean. 

AN VILLE (d*). (Hijt.tit:. mod.) Le géo- 
' graphe Jean-Qaptille Bourguignon d'Anvilîe naquit 
a Paris le 11 juillet 1607. Il deflinoit dans fes 
clafles la carte des pays décrits par les auteurs an- 
ciens qu il étudioit. L'éloge de ce géographe , le 
plus favant qui ait jamais paru, quoiqu'il n'ait pas 
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fait peut-être d'iufli importantes réformes que 
Guillaume de l'Isle, parce qu'illes a trouvée* tou- 
tes faites, cet éloge eft le premier qui aitérépio- 
noncé dans l'Académie des belles lettres par Ion 
dernier fecrétaire, dont il annonça tres-avan- 
tageufement les talens pour l'a nouvelle place. 
«« Les anciens , dit cet hillorien de I Académie, 
» infpirèrent à M. d'Anville pour la géographie 
» ancienne un amour de préférence qu'il a con- 
» ftrvé jufr.u'à la fin de fa vie , foit par ce charme 

■ inexprimable oui nous ramène toujours vers les 
» objets auxquels notre ame doit fes premières 
» jouifiancts , fi.it parce qu'elle lui paroifloit em- 
» prunter quelque chofe de la majeflé impofante 

- des peuples dont elle éclaire lhiftoire 11 et 

» fayoït de fuivre les Phéniciens dans leurs navi- 
•> gâtions, te den deviner le fecret ; il cherchoit 
» a reconnoicre la trace de ceux qui , par l'ordre 
* de Néchos, partirent de la Mer-Rouge, firent 
» le tour de l'Afrique , & retournèrent en Egypte 
«> parla Méditerranée , après trois ans de naviga- 
» tion. Il partoit de Carthage avec Hannon , & 
» côtoyoit 1 Afrique, en fins contraire, jufqu'au 
» cap des 1 rois-Pointes. Il vilitoit avec Scylax les 
» pays & les éiabliflëmens fitués fur une partie 

■ des côtes de l'Europe , de I'.* fie & de l'Afri- 
« que : ilaccompagnoit Hérodote dans fes voyages 
» en Grèce , en Italie , en Egypte , en Afie ; il 
» pénétroit au-delà de f'Indus avec Alexandre. Il 
» fuivit les Romains dans leurs conquêtes , & leur 
» favoit prefque gré d'avoir fubjugué le monde 
» qu'ils lui faifoicnt connoitre. » 

L'énumération des différentes cartes & des di- 
vers ouvrages géographiques de M. d'Anville nous 
meneroit trop loin : on connoit fa géographie an- 
cienne, rapprochée de, la moderne : fon utilité l'a 
mife entre les mains de tout le monde- 
La géographie feule exilloit dans le monde pour 
M. d'Anville. « En lifant les plus fublimes écrits , 
» il fermoir les yeux à tout ce qui ne concernoit 
» pas la géographie : il s'écoit condamné à ne voir 
» dans Homère &• dans V irgile que des noms & 
>■ des pofitions de peuples & de villes. » 

Quique Ru/ut Batulumqut ttntiU al que arva 
keleniu, fit. 

11 fe rapprochoit afTez du goût de l'abbé de 
Longucrue fon maître, qui difoit <• qu'avec le 
» recueil des antiquités & des fentences tirées 
t. d'Homère, on pouv- it très-bien fe paffer de 

» / UiaeU tk de l Odiffit On feroit tenté de 

m plaindre une pareille infenfibilité , fi on connoif- 
.. foit moins les plaifirs vifs que procure la dé- 
» couvene d'une vérité a ces hommes utiles qui 
»> font animés de la noble ambition d'ajouter à la 
« mafle des connoiflances humaines Srd'en recu- 
» 1er les limites. » 

M- d'Anville avoit un amour-propre naïf qu'il 
montroit à tout le monde fans offenier perfoune , 
& qui avoit chez lui des modifications 8c des ex- 
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eufes qu'il n'a pas chet le commun des hommes. 

« En parcourant fans ceffe la terre , il s'étoit en 
»> quelque façon approprié les lieux dont il V r>jt 
». ngourcuftment determinë la polition. Il i on- 
» rcmploit avec comphifance ces membres épars 
». de Ion Empire ; &r c'dmme fes prétentions lui 
» paroiiToient fondées fur des autorites refpeéla- 
» bles , il voyoit avec peine qu'on ofat Ls con- 
»» tefter , funout quand il s'agilFoit de quelque 
» point de la géographie ancienne , eu il croyoit 
» avoir plus invariablement fixée, e\ dont il s'étoit 
»» réfervé plus fpécialement la pofleflion : la criti- 
»» que lui paroifToit alors une efpèce de facnlége 
». contre l'objet même de fon culte î Se tranfporté 
» d'une colère religieufe, il s'écrioit quelquefois: 

». On profane toute tanùq-iié On l'entendoit 

» vanter la perfection de fes ouvrages , Se dire de 
» la géographie ce qu'Augufte difoit de Rome : 

». Je t ni trouvée de trique , Ù je ta U:Jfe d'or Cet 

» enthoufiafme , qui eût fans doute été ridicule 
» dans un homme médiocre , étoit bien excufable 
» dans un .vieillard qui n'avoit per.f • , qui n'avoit 
» vécu que pour la géographie > oV 
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» habitude d être applaudi avoit d .i donner une 
» grande idée de fes talens. On peut dire même 
» que cet enthoufiafme étoit relpectable par les 
» grands effets qu'il a produit». Sans ce relTort 
» puilfant qui fvifoit agir M. d'Anville, nous fe- 
» rions vraift mblablemcnt privés d'un grand nom- 
»■ bre d'cxccllens ouvrages , £> la géographie feroit 
» encore dans 1 état où il l'avoit trouvée. » 

Cette dernière raifon eft fi forte , qu'elle cou- 
vre cV exeufe tout , tt qu'elle entraîne le lecteur, 
quoique toujours prévenu contre les palliatifs fie 
les précautions oratoires. 

M. d'Anville perdit fa femme après cinquante 
ans de mariage , Se 1 état où il étoit alors ne lui 
permit pas de lentir cette perte. •• Heureux alors 
» que la privation des facultés de fon ame lui ait 
» épargne le fentiment -de cette affreufe fépa- 
» ration I II eft du moins defeendu doucement au 
» tombeau : la douleur l'y auroit précipité.» 

11 elt mort en 178a. Nous devons ajouter ici, 
pour l'intérêt de la vérité , que , pour prendre 
quelqu'inftruciion dans fes très-fa vans ouvrages, 
on a un terrible ftyle à dévorer. 

ARM1NIUS (Segestes, Flavius , Inguio- 
meu) , le premier, beau-père ; le fécond, frère $ 
le troiuème , oncle d'Arminius. ( Hifioire rom. ù 
german.) Ce roi ou général des Chérufques, dont 
nous n'avons dit qu'un mot dans le Dictionnaire , 
mérite d'avoit ici un article plus étendu. La fa- 
meufe victoire qu'il remporta fur Varus l'an 10 
de J. C. ne fut pas l'ouvrage de la feule valeur $ 
elle fut encore moins l'ouvrage du hafard. Armi- 
nius l'avoit préparée par beaucoup d'adreile , par 
une grande connoiffance , &- du local , Se de la dif- 
I pofition des efprits qu'il avoit lui-même en partie 
| formée. Elevé a Rome, où Tibère, faifant la guerre 
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en Germanie cinq ans auparavant , l' a voir envoyé , 
il s'y étoit inftruit à fond dans l'art militaire; 8c 
la nature lui ayant donne un grand courage , un 
efprit remuant 8c aider, un caractère propre à 
former êf à exécuter de nobles entreprîtes , il vint 
employer toutes ces reflources en faveur de fa 
patrie. Son plan , pour attirer les Romains dans le 
piège , fut de faire révolter contr'eux les cantons 
de la Germanie les plus éloignés , 6e de retenir 
les plus voifins dans une fourni (non apparente. 
Les Romains* comptant fur les difpofîcions de ceux- 
ci, s'engagèrent fans crainte au milieu d'eux ; leur 
marche fut refpcélée comme celle d'un peuple ami 
& dominateur; nul trouble, nul obltaclc à leur 
partage i mais quand ils approchèrent des cantons 
révoltés t ceux-ci leur oppoferent toutes fortes 
d'obrtacles , embarraflant les chemins dans les 
forets par des arbres coupés & renverfés , fati- 
guant l'armée romaine par des charges irréguliéres 
de pelotons fugitifs qui dUparoilïbient auflâtôt pour 
recharger d'un autre cote. Dans le même moment 
tous les cantons réputés fidèles levèrent le maf- 
que, fe joignirent aux autres, 6e les Romains fe 
virent de toutes parts environnés d'ennemis; ce 
fut dans la forêt de Teuteberg que fe livra cette 
bataille fi funefle aux Romains , où Varus fe tua 
dedéfeipoir, où Augufte perdit fes légions, que 
daas fa douleur il redemandoit en vain aux mânes 
de cet infortuné général. Ce Quintilius Varus 
s'éroit mal comporté dans fon gouvernement ; il 
avoit voulu changer & contrarier les moeurs des 
Germains ; il avoir inrroduit parmi eux la chicane 
te des formes de juftieequi leur étoient ou incon- 
nues ou odieufes , & qui devenoîent pour fon 
avarice un moyen de tirer d'eux ou des préfens 
ou des amendes ; il les forcoit de venir plaider 
devant fon tribunal par le miniftcre des avocats ; 
c'étoit encore les alïujôttir à un nouvel impôt ; 
auffi fut-ce principalement contre les avocats que 
leur fureur fe tourna au jour de la vengeance ; ils 
les mutiloient horriblement , leur coupoient les 
mains , les lèvres , le nez ; leur arrachotent la lan- 
gue , les veux, les oreilles ; tnfii , vipert, «fft de 
ffftr ■ difoit un de ces barbares en tenant dans 
fa main la langue d'un de ces avocats romains ; ils 
firent d'ailleurs toutes fortes d'outrages aux vain- 
cus , tant morts que vivans ; ils expoferent les 
têtes des premiers fur des arbres , 6V ils choifif- 
foient parmi leurs ptifonniers les plus nobles & 
les plus élevés en digr.iié pour les envoyer garder 
les vaches & les pourceaux. On croit qu'après 
cette bataille , les Germains auroient pu conquérir 
les Gaules s'ils les avoient attaquées , mais ils 
aimèrent mieux achever de choiTer L s Romains des 
forts que ceux-ci tenoient encore dans la Ger- 
manie ; ce qui donna le tems i Augufte d y en- 
voyer Tibère, qui fe contenta d'avoir provoqué 
Arminius fans 1 avoir combattu , &r après l'ibère 
Germanicus , à qui étoit réfervée la gloire d'être 
le vengeur de Varus. » 
Htfioi e. Tome VI. SufpUmtru. 
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Cette gloire fut d'autant plus grande qu'il avoit 
à combattre la jalouCe de Tibère, qui ne fouhat- 
toit pas que fon neveu eût de plus grands fuccès 
dans ce pays-là qu'il n'en avoit eu lui-même , Se 
qui en général ne fouhaitoit point de fuccès à fes 
parens ni à fes généraux. Germanicus ne fongea 
qu'à vaincre, qu'à fervir la patrie, fans s'embar- 
raflêr des chagrins jaloux de fon oncle, fans pa- 
raître les appercevoir. Toujours aitif , vaillant Se 
fidèle , il parte le Khin : fon premier exploit fut de 
lurprendre les Marfes , peuple de la ligue d' Ar- 
minius, au milieu d'une fête qu'ils donnoîent pen- 
dant li nuit, & où fe trouvoient la plupart des 
Princes 6e des nobles du pays , pour qui toute fête 
dég énéroit en partie de débauche. l.a débauche 
les lui livra fins defenfe i le foldat romain en fit 
un grand carnage. Cependant les peuples voifim 
engagés dans la même ligue , les Bruaères , les 
Tubantes , les Ufipiens , entendirent les cris de 
ceux qu'on égorgeoit; ils virent les flammes qui 
ravageoient le quartier des Marfes ; ils virent tom- 
ber ce célèbre temple de Tonfana , divinité tuté- 
laire du pays ; ils attendirent le vainqueur à fon 
piiTage dans les forêts, & l'inquiétèrent dans fa 
marche ; mais Germanicus , à rorce de valeur 8c 
d'adrefle, triompha de ces obftacles. Il mirche 
contre les Cattes, peuplade divifée alors en deux 
faétions , dont l'une tenoit pour Arminius , l'autre 
pour Segeftes fon beau-père , qui l 'étoit devenu 
malgré lui ; Segeftes deftinoit ta fille à un autre 
époux. Arminius, fùr d'en être aimé, l'avait en- 
levée. La confpirarion générale des peuples ger- 
mains avoit cependant entraîné Segeftes dans cette 
expédition de la forêt de Teuteberg , où Varus 
avoit péri ; mais il n'en étoit pas moins l'ennemi 
déclaré d' Arminius, & le partrfan fecret des Ro- 
mains ou du moins de la paix. Les Cattes, furpris 
à peu près comme l'avoient été les Marfes, furent 
aufli taillés en pièces : ce ne fut qu'un carnage 
aulfi facile qu'affreux. Cependant des ambafla- 
deurs de Segeftes, à la tête defquels étoit Segi- 
mond fon fils , vinrent implorer le fecours des 
Romains contre Arminius , qui tinoit Seffeftes af- 
fiégé ; Germanicus ne fe fiant point à la foi de ces 
peuples barbares, ni de leurs Princes, Se fâchant 
que Segimond avoit fuivi fon père à cette bataille 
de la forêt de Teuteberg , & qu'il avoit même alors 
montré du zèle contre les Romains, commencapar 
s'aflurer de fa perfonne , tk par l'envoyer fous une 
ftire garde dans ta Gaule belgiquc ; il marcha en- 
fuite au fecours de Segeftes , parce que c'étoit 
combattre Arminius , & il délivra Segeftes , mais 
il le tint à fa fuite avec fi fille, femme d' Arminius , 
8c qui étoit entiétement dans les intérêts de fon 
mari. 

I.a même dfvifion qui fe trquvoit dans diverfes 
nations germaniques , attachées , les unes au parti 
des Romains , les autres à la ligue d' Arminiu» , le 
retrouvoit dans la famille d Anninius : outre Se- 
, fon beau-père ôe fon plus grand 

fi 
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mais qui dans ce fentiment étoit défavoué par fa 
fille, Flavius , propre fi ère d' Arminius, fe piquoit 
d'être Adèle aux Romains; mais Arminius en étoit 
dédommagé par Inguiomet fon oncle, qui nes'at- 
tachoit qu'à lai. Arminius , plus irrité encore con- 
tre les Romains par l'efpcee de captivité de fa 
femme, Se par 1 atfront qu il avoit effuyé dans fon 
expédition contre Segeites , foulève les Chéruf- 
ques, anime les Bruclères , fait prendre les armes 
à tous ; Se tandis que Germanicus , pénétrant jus- 
qu'à la forêt de Teutebere , y rtndoit les derniers 
devoirs aux déplorables relies des légions deVarus» 
Se recouvroit quelques enfe ignés romaines , ap- 
pendues par les Germains dans leurs bois facres , 
Arminius l'attendoit , & l'attaquoit au paiTage des 
bois & des marais , dans tous les lieux ou les 
chauffees rompues rendoient les chemins impra- 
ticables Si l'ordre impolTible à obferver : l'atten- 
tion continuelle du cnef, & la parfaite difeipline 
de l'armée fauvèrentles Romains, ou plutôt rien 
ne les fauva que le trop de confiance des ennemis , 
qui, après avoir fait la première faute de les bitTer 
le ranger en bataille dans une petite plaine , entre 
des bois &: des marais , firent la féconde faute de 
les attaquer tumultuairement dans ce polie ré- 
gulier , comme ils l'avoient fait plufieur* fois avec 
fuccesdam des oc calions où le local favorifoitees 
brufques attaques X augrnentoit le défotdre. Les 
Barbares furent rj*iounes avec grande perte , & 
Arminius y reçut une forte bteflure. 

Mézcray retrace , d'après Tacite , la marche 
pénible Se périllcufe de deux légions romaines fur 
le bord de la mer, dans un moment où un vent de 
nord violent foulevoit les flots avec excès , Se où 
la marée de l'équinoxe d'automne , la plus forte 
de toutes celles de l'année, tt augmentée encore 
par ce vent impétueux , couvroit des terres qu'on 
avoit coutume de voir i fec, tellement ( dit- il 
avec une énergie toujours un peu incorrecte , mais 
pittorefque , que fon modèle bien plus énergique 
lui communique ) , « tellement que tout étant 
» inondé . derrière , devant , à l'cntour d'eux , ils 
». ne favoient quelle réfolution prendre. Les uns 
» étoient dans l'eau jufqu'i la ceinture , les autres 



: par-deflus la tïte. Ceux qui fe met- 
» toient à la nage, ne faifoient pas le plus mal, 
parce que les flots pouffent à terre ; mais ceux 
qui fe vouloient tenir fur leurs pieds , étoient 



» renverfes par le vent 3>' par les vagues , ou bien 
» ils tomboient dans des foffes , leur bagage & 
« leurs chevaux tout de même j il en périt un très- 

- grand nombre La nuit fur vint la-dcffus, non 

■ moins aflireufe que la tempête , Se toute pleine 
» de défefpoir pour des gens mouillés jufqu'aux 
» os , tranfis de froid , rompus , qui n'avotent ni 
» couvert, ni pain , ni feu, ni foulagement. Mais 
» fe jour venant les dégagea de cette extrémité. » 
Lux rtduUii terram, dit bien plus énergiquement 
Tacite. Mais fi Arminius avoit pu être inftruit de 
b de trèfle où fe (louvoient, ces deux légions, il 
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feroit accouru pour les joindre a celles de Varei. 

L'armée de Germanicus avoit couru tant de 
dangers , que des fuyards portèrent jufqu'i Colo- 
gne la fauffe nouvelle qu elfe étoit entièrement 
détruite. Sur leur rapport, les lésions qui étoient 
reliées dans cepofte pour garderie pont & aflurer 
le retour , délibérèrent de rompre le pont , 6e de 
fe retirer en deçà du Rhin. Ce rutaLirsqu'Agrip- 
pine , fe montrant digne femme de Germanicus , 
digne fille de Marc us Vipfanius Agrippa, alla de 
rang en rang ranimer les courages abattus , ré- 
clamer le rcfpcét tt la foi dus à fon mari Se à la 
mémoire de fon père , portant dans fes bras te 
préfentant aux foldtts fon fils, 1e fils de leur gé- 
néral , leur compagnon , ne , nourri parmi eux , 
ne connoiflânt d'autre patrie que leur camp. Hélas ! 
ce Prince, cet enfant que l'éloquente vertu de fa 
mère rendoit alors fi iméreflant , cet enfant devoit 
être Caligula. 

libère apprit l'action d'Agrippine , & dès-lors 
fa réfolution fut prife de rappeler de la Germanie 
Agrippine & Germanicus. 

Cependant Germanicus vainqueur s'avançoit 
vers le bord du W eferi Arminius étoit à l'autre 
bord i ce fut là qu'il eut avec Flavius fon frère 
une entrevue , qui commença de part Se d'autre 
par des témoignages de tendreffe, qui amena en- 
fuite des reproches, tt finit par dégénérer en 
querelle Se en provocation au combat. Flavius 
avoit perdu un oeil à la guerre. Mon frère , lui 
dit Arminius , qui t'a défiguré ainfi ? 

FLAVIUS. 

Le fort des combats. 

Arminius. 
Et quel dédommagement en as -tu reçu ? 

Flavius. 

Des dons militaires , des marques d'honneur te 
la confidération attachée à mes ferviecs. 

Arminius. 

Je ne vois là que des marques d'efclavage. 

Flavius. 

Je ne vois dans tes continuelles révoltes que 
des marques d'inquiétude Se de turbulence. 

Arminius. 

Et c'eft mon frère qui combat contre fon pays 
tt contre moi ! 

Flavius. 

C'eft moi qui , allié des Romains , teux leur être 
fidèle. 

Arminius. 

Dis plutôt qu'efclave dés Romains , tu leur fa- 
i crifies ta patrie & ta famille. 
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Flavius. 

Je prétends les fervir , en les engageant , en les 
forçant, s il le faut, à la paix, qui ne peut fe 
trouver que dans la (oumiflîon. 

Arminius. 

C'eft-à-dire, dans l'cFdavage. Dure à jamais la 
guerre fi la paix n'cft qu'à ce prix ! 

Ainfi de difcours en difeours leurs cfprits s'exaf- 
Purent au point que Flavius, ne pouvant plus, 
difoit-il, (apporter tant d'outrages, demandoità 
grands cris un cheval 6c des armes pour courir à 
la vengeance , tandis qu'Armi.iim , la menace à la 
bouche tk la fureur dans les yeux , fcmbloit auflî 
ne refpirer que la guerre. 

Il eut bientôt Fatisfaétion : l'armée romaine 
psuTa le Wefer ; Cariovalde , avec la cavalerie des 
Bataves , qui fervoient les Romains , gagna le pre- 
mier le bord , & attaqua les ChétuFques ! ceux-ci, 
recourant à leur fuite fimulée , ftrangême uFé , 
mais qui réuflîfloit toujours, attirèrent les Bataves 
dans une petite plaine entourée de bois, qui n'oF- 
frott partout que des emhufcades- Là Fondant 
tous a \a fois fur les Bataves , ils les mirent en 
pièces , & tuèrent Cariovalde leur chef , avec 
toute la nobletfe qui s'obftinoit à le défendre. 
Mais bientôt Arminius eut fur les bras toute l'ar- 
mée romaine } il en Foutint long -terra les efforts 
avec le plus grand courage. « Tout ce qui Fe peut 
» faire de la tête, de la voix , de la main , Armi- . 
» nius le fit en cette journée : fes ordres , Fes 
>• exhortations , Fa valeur , en balancèrent le Fort 
» bien long-tems , » dit encore Méieray en tra- 
duiFant Tacite : A'miniui, manu , xoct,vJatrt f fttf- 
umaiat pugnam Enfin Brièvement bleflc , obligé 
de céder» u nombre cV à la Force , voyant de toutes 
parts tomber autour de lui fes derniers Foldats , il 
le barbouille le viFage de Fang pour n'êtTC pis re- 
connu, pouffe (on cheval avec violence à travers 
le bataillon des Cauces , peuple germain, auxi- 
liaire des Romains ; il parvient à le percer tout 
entier Sf à Fe Fan ver. Quelques-uns ont cru que 
les Cauces l'avoient reconnu , 8c n'avoient pas 
été fâchés de le lauTer échapper , foit par admira- 
tion pour la valeur & la gloire de ce grand homme, 
foit afin qu'il redit un tel défenfeur à la liberté 
germanique. Cette fuite , prefque miraculeuFe , 
rappelle la dépofition de Satnt-Preuil au Fujet du 
duc de Montmotenci pris à Caftelnaudari : « Le 
»» tourbillon de pouffière Se de Fumée qui s'élevoit 
» autour de lui m'empéchoit de le reconnoitre ; 
» mais en voyant un (cul homme mettre en déFor 
m dre plufieurs de nos rangs , Se prêt à Fe Faire 
» jour a travers l 'armée entière , j'ai bien jugé que 
»» ce ne pouvoit être que le dur de M ontniorenci . » 
On pouvoit dire de même d'Armir.ius : « Le Fang 
»» dont il ètoit couvert m'empéchoit de le recon- 
>• noitre i mais en voyant un Fcul homme blefle , 
» dégoûtant de Fang , s'ouvrir un chemin en per- 
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» çant un bataillon entier, j'ai jusé que ce devott 
»» être Arminius. "Tacite dit qu Inguiomer, oncle 
d' Arminius , échappa par le même courage ou par 
le même artifice, rittus ftu fraus <aiim litguiomcro 
{ffupiim dtih. 

Lorfque les ChéruFques eurent raffemblé leurs 
débris, ils n'en virent que mieux quelle horrible 
perte ils avoient faite dans la bataille du WeFer ; 
ils s'alTurèrent de l'impoiTibilité de réfifter davan- 
tage aux Romains, 8( ils ne Fongeoient plus qu'à 
mettre l'Elbe entr'eux &• ces redoutables ennemis, 
lorFuii'un trophée drefle de leurs dépouilles par 
les lîomains vint affliger S: humilier leurs regards j 
ils ne purent Foutenir ce fpeitacle , & la honte 
eufLmmint de nouveau leur courage ils ne voient 
plus leur foiblelTe, ils ne voient que leur honneur 
a réparer. Ils fe retranchent de nouveau dans leurs 
forêts ; ils s'y mettent en embufeade i ils cher- 
chent à y attirer les Romains ; mais Germanicus 
n'etoit pas un général qu'on put aiFément Furpren- 
dre ( il ne les perdoit pas de vue; il étoit inllrurt 
de leurs delîeins 8l de leurs manœuvres ; il mar- 
che droit i eux , Fc tenant toujours en garde contre 
leurs bruFques attaques Se leurs fuites fimulccs i 
il force leurs retranchemens , les prefle dans des 
lieux étroits où ils ne peuvent fe Fervir de leur» 
longues piques , Si où le Foldat romain , avec Fa 
courte épée Se Fon bouclier Ferré contre Fa poi- 
trine, combattoit à l'aiFe Se avec avantage : la vic- 
toire ne fut pas long-tems douteufe ; les légions 
n'eurent qu'à maffacrer Fans obftade. C'eft avec 
peine qu'on voit Germanicus, courant de rang en 
ring, défendre aux foldats de faire quartier , Se 
leur crier que le feul moyen de terminer la guerre 
étoit d'exterminer entièrement cette nation opi- 
niâtre. C'eft le cas de dire : 

Je rends grâces aux Dieux 4e n'être pas Romain , 
Pour conferver encor quelque choie d'humain. 

J'aime mieux le grand Condé lorfju'à Rorroi 
il mettoit autant de Foin à cor.ferver les reflts des 
ennemis vaincus , que Germanicus en avoit mis à 
les détruire. 

« Quel fut alors , dit Bofluct , l'étonnemert de 
» ces vieilles troupes Se de leurs braves officiers, 
» lorFqu'ils virent qu'il n'y avoit plus de fal.it pour 
» eux qu'entre les bras du vainqueur ï De quels 
» yeux regardèrent ils le )cune Frince , dort la 
» victoire avoit relevé la haute contenance , à qui 
>. la clémence ajoutoit de nouvelles grâces ? 

Arminius n'étoit point à cette dernière bataille, 
qui confomma la ruine de fon armée i fes bltflures 
r avoient mis hors d'état d'agir : c'étoit Inguiomer 
qui commandoit les ( héroïques , 6V qui , malgré 
les ordres cruels de Germanicus, trouva le moyen 
d'en Fauver une partie. Cette partie fi foible , 3c 
qui devoit être lï découragée, tenta encore de. 
nouvelles entrepriFes lorFqu'on eut reçu la nou- 
velle que Germanicus ayant envoyé par mer une 
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grande partie des légiors dars leurs quartiers d'hi- 
ver, une violente tempête les avoit fubmergées. 
Cemunicus 8c Silius fon lieutenant entrèrent 
donc encore, par différens côtés, fur les tmis 
des Germains -, « ils ravagent , détruifenr , embra- 
■ fent tout : rien n'ofe tenir ferme devant eux } 
» tour ce qui paroit efl poufle , battu, enveloppé : 
» l'épouvante ctoit partout, la f roté nulle part.» 
Les Barbares admiroicnt comme invincibles , 
comme des dieux fuperieurs à toute force humaine 
ces Romains qui, après avoir perdu leur flotte, 
leurs légions , leurs armes , fe nbloienc avoir aug- 
menté de valeur , de puiffance , 8c même de 
nombre. Qi~i/>pe inviciot ii nuilis ccfii-us fupc-aoïln 
Homunos prxdicabdiu , qui , ptràlld c/djf , dmijii 
armii , ro/f conftrata ( quorum vsrorumquc cor;orhut 
liliora , tadtm virtuu , [ari ftnxià , Ù vtiuti aucti 
numéro irr.pfent, 

Kncore une campagne , Se cette guerre de Ger- 
manie étoit à j.mais terminée ; du moins les Ro- 
mains le croyoient ainfi ; 8c 7 ibère le crut fi bien . 
qu'il fe h. ta de nppeler Gcrmanicus, dont il ne 
pouvoit plus , même de fi loin, foucenir la gloire. 

Gerrnanicus alla triompher â rtome, bc il y 
traîna en trirmphe a fi f.ite, pirmi une foule 
d'autres l-rinces 8c chef 1 , gcmuins, Scgimr.nd, 
fils de Segêftes 3c beau-frère d Arminius s 1 huf- 
welda fa foei.r, femme du même Atminius , 8. un 
fils d'Armii.ius de Thufvclda , pour lors âgé de 
deux ou trots ans - nommé lliumeiicus. 

Arrr.iniu» , ainu flparé de fa femme 8c de fon 
fils , mais délivré de Germanicus , 6c même des 
Romains, qui fe replièrent en deçà du Rhin, pa- 
roiffant vouloir donner ce fleuve pour borne à leur 
Empire , & fe contentant de laiflér au-dela une 
haute réputation Se une grande terreur de leurs 
armes , Arminius tourna fon inquiétude & fon 
activité vers d'autres objets. 

La guerre germanique avoit duré fi long-tems, 
&' avoit eu des fuccès fi divers , qu'il s'étoit formé 
dans la Germanie deux factions contraires , dont 
l'une , qui avoit l'efprit romain , étoit portée d'in- 
clii.ation vers ces maîtres du Monde, 8e ne les 
regardoit pas comme fi éloignés ni fi d .tachés de 
toutes vues fur la Germanie , qu'elle ne pût les 
appeler à fbn fecours dans l'occalion; l'autre, con- 
fcrv.ir.t le pur efgrit germanique, affecloit une li- 
berté fnnche Ht fiuvagc , Se une grande horreur 
po. r le joue, dis Romains. Arminius étoit a la tête 
de ceux-ci , îv Maroboduus ? roi des Marcomans, 
fon rival de gloire cV de puiffance chez les Ger- 
mains ( vD;,tj fon article ci-après, à fon ordre al- 
prub» tiqué ) , étoit réputé le chef du parti romain. 
Arminius le decrioit fort à ce titre ; Se comme 
Maroboduus avoit paru vouloir prendre fur fes 

Îieuples une domination plus abfolr.e que l'efprit 
ibre des Gcnnains ne le comportoit, Arminius le 
peigroit d un côté comme le tyran .\ l'opprefleur 
desCtimains, de l'autre comme l'efelave des Ro- 
i & le fateïliie de Ccùr ; il anima contre lui 
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les Chérufqites Se les reftes de fa ligue} i! foulen 
une partie de fes fujets , lui fit la guerre , 8c le 
vainquit dans une bataille. Mais ces grands zéla- 
teurs de la liberté ont prefque tous une pente in- 
vincible au defpotifme : Arminius , que l'ardeur i 
défendre la liberté de fon pays avoit toujours mis 
à la tête des années , Se accoutumé au comman- 
dement, s'appcrçutque fa gloire pouvoit tourner 
au profit de fon autorité. Son ame s'ouvrit à 1 am- 
bition, .v on lui reproche d'avoir con*u le projet 
de fe faire fouverain de la Gei manie. Ses compa- 
triotes en furent alarmés , 8c fe liguèrent contre 
lui On lui dreffa des embûches. Des auteurs cités 
par Tacite , rapportent qu'on lut en plein fenat des 
lettres d un print c de-s Canes , qui promettoit 4e 
faire perii Arminius fi on vouloit lui envoyer du 
poifon. J Icureufe nation qui n'en connoifloit point 
encore l'cfage , maihc-ureufeptiifqu'elle cherchoit 
à le lonnoitre ! libère fe crut un Fabricius en 
répondanr ouc le peuple romain fe vengeoit de (es 
ennemis par les aimes, ÎV non point par la fraude 
& par la trahifon. Arminius trouva parmi fes pro- 
ches & d^ns fa famille des ennemis phis perfides, 
par la ml ifon d. fquels il périt, après leur avoir 
quelque tems fait la guerre avec des fortunes 
divtrfes. 11 n'avoit que trente- fept ans , 8c avoit 
régné, c'eft-a-dire, combattu douze ans. Après fa 
mort , on oublia fes projets d'ambition Se de ty- 
rannie i on ne fe fouvint que de fa gloiie : il tut 
révéré dans toute la Cennatùe comme fon dieu 
tut.liire, comme le vengeur de fa liberté. On 
croit que c'eft lui que k s Saxons adoroient fous 
le nom flrmittfii, dum et temple fameux qui fut 
détruit par Charlemagne. 

ASCARIC 8c RACAISE (Hijl. rom.) C'eft 
vers la fin du règne de l'empereur Dèce ou Dé- 
cius, mort en zj« , qu'on voit pour la première 
feis dans l'Ki"oire le nom des Francs ou Français, 
ils paru iiTc-nt moins établis le long du I hin, qu'er- 
rans fur fes bords , infultant les frontières de l'Em- 
pire, bc quelquefois pénétrant dans l'intérieur des 
provinces, y faifant de grands ravages , tv des fé- 
jours affez longs pour teffe-mbler a des proets 
d'établiffcmcnt. Aurvlicn JV Probus les battirent 
fous le règne de Valérien S de ( iallien , vers l'an 
1(8; 8c une char fon militaire, parvems jufuu'a 
nous, 8c compefée dans le t.ms par les foldats 
d'Aurc'lien, pour cek-brtr la victoire remportée 
par ce général Air un millier de Français, fcmble 
attefter encore la crainte qu'on avoit de ceux-ci, 
par l'écl tt qu'on donnoit à un fi léger avautige. 

Vers l'an lOi, une tsoupe de 1 rança's pénétra 
juf.ju en Efpagne , fnit en travtrfant 5f pillant les 
Gaules, foit en s'empurant par force des vaiffeaos 
ou ils trouvoient dan'* les port > ; car c'eft ainfi que, 
uns aucune marine, ils uifoient toutes leurs ex- 
péditions maritimes : ,1s poufL-rtnc ce lté t i ufqu'i 
envoyer un détachement en Afrique; puis ils fe 
rejoignirent tous, 8c s'en retournèrent par mer 8c 
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chargés de butin dan» leur pays, où 3» n'arrivè- 
rent qu'en 170. 

En 179 Probns , alors Empereur , battit & 
ehafla, les Français , qui , avec quel nies autres na- 
tions germaniques , avoient envahi les Gaules ; il 
les reooufla même uifqu au-ddà de l'Elbe : il en 
trai.fplarita un grand nombre dans diverfes pro- 
vinces de 11 mpire ; il en plaça jufque furies bords 
du Pont-Euxin. Ceux-ci, en 181 , exécutèrent 
avec un plein fuccès une des entr;prifes les plus 
hardies e* ks plus incroyables. Ils fe faifirent de 
tous les navires qu'ils trouvèrent dans le Pont- 
Euxin (h Mer -Noire ) } ils raferent les côtes de 
l'Afie , épouvantèrent toute la Grèce, l'Italie, la 
Sicile, l'Efpsgne; firent une defeente en Afrique, 
d'où ayant été repouffes, ils remontèrent fer les 
vaifleaux, palTer;r.t le détroit de Gibraltar, 8c ra- 
vagèrent I Efpagnc du coté de l'Océan comme du 
coté de la Méditerranée. Dans l'expédition de 
16 1 , ils y avoient détruit Terragone. A leur re- 
tour dans leur pays , en paflant devant la Sicile , 
Us entrent tout a coup dans le port de Syracufe , 
s introduifent dans la ville, y font beaucoup de 
butin ic de carnage , &• s ibllinrent feulement de 
la détruire. lis arrivèrent enfin chei eux charges 
des richeffes des nations, & ayant confidérable- 
ment ajouté à la gloire 8c à la terreur de leur 

Sous l'empire de Dioclétien 8c de Maximien , 
vers l'an iSî, joints aux Saxons, ou fans eux, ils 
firent encore q' tl^ucs ravages. On voit, peu de 
tems anrè*, quelques Rois ou chefs français fou- 
mi» à Vfaximieri , & fervant dans fes armées. 

Dans le partage que les Ccfars Galérius 8c 
Confiance-Chlore avoient fait avec les empereurs 
Dioclétien & Maximion, tV dans relui qu'ils avoient 
fait cnfjite entr'eux, en qualité d'fjnpereurs , 
après l'abdication de ces deux derniers , la Gaule, 
8c par conféquent le foin de détendre la frontière 
de l'i mptre contre les incurfions des Germains & 
.des Français, étoit échue à Conltance- Chlore , 
ainfi que 1a Bretagne» l'Angletette 6c l'Ilfpagne. 
Ce Prince avoit fait alliance avec deux de ces pe- 
tits Kois français, nommés Afcaric & Ragaife : 
ils s'étoient vraifemblablement mis à fa folde , ils 
étoient du moins fes penfionnaires ou fes tribu- 
taires. Il croyoit avoir droit d'exiger d'eux une 
entière fidélité ; mais c étoit toujours ce qu'on 
avoit le plus de peine à obtenir de ces peuples 
libres . & toujours prompts à feLOuer toute ef- 
pèce de joug. Afcaric & Kagaife, voyant Conf- 
tance-Chlore occupé dans la Bretagne contre les 
Calédoniens S les Piétés , feilîreut cette occafinn 
de faire de leur côté des courfes fur les terres de 
l'Empire. Confiance-Chlore, ayant ptomptement 
terminé la guerre britannique , fe diipc foit à venir 
châtier les Français , lorf.,u il mourut à Vorck le 
14 juiLet ^04. Contlat.iin fon fils , oui fuccéda 
d'abord à fon partage , 4 qui réunit dans la Cite 
toutes Us parues de 1 Empire , après avoir athevé 
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cfappaifer les troubles de la Bretagne , fûrprit les 
Français par la diligence imprévue avec laquelle il 
fondit fur eux au milieu de 1 embarras que leur 
caufoit le butin dont ils étoient chargés : ils le 
croy oient dans le nord de I ! cofle , Se il les écra- 
foit fur la frontière orientale de la Gaule. Il les 
défit entièrement , 8c fit prifonniers leurs rois Af- 
caric & Ragaife ; mais il fe montra indigne de fa 
gloire par la vengeance cruelle qu'il prit de ces 
malheureux Princes. Qu il les menât en rriomphe 
à la faite de fon char dans la ville de Trêves , 
c'etoit un ufage qu'il trouvoit établi depuis Iong- 
tems chez les Romains, & c'étoit ce que l'inconf- 
tance oV I infidélité de ces Princes pouvoient avoir 
mérité t mais par quel mépris barbare de tout prin- 
cipe de juftice , d humanité , de décence , par quel 
horrible abus du droit de la guerre or de la force 
ofa-t-il les faire dévorer par les bêtes féroces , 
dans l'amphithéâtre , comme des criminels con- 
damnés ? Où étoit mime la prudence, Se com- 
ment ne craignoit-il pas pour lui 8c pour fes fuc- 
ceflèurs les haines immortelles 8c les reffentimens 
implacables de cette nation belliqueufe ? 

Des écrivains romains, eflayant de juftifier ou 
du moins d'exeufer une rigueur fï exécrable , di- 
fent qu'elle paroiffoit être néceflaire pour punir 
l'infidélité continuelle 8c réprimer la licence ef- 
frénée de ces peuples. 

•• Mais , répond Mézeray dans fon Avant CIo- 
» vis , qui étoit plus digne de blâme & de châti- 
» ment, ou des Français qui violoient leur foi 
«après lavoir donnée , ou des Romains qui, 
>• fans aucune juftice , les avoient forcés de la 
» donner ? » 

En effct , de quel droit 8c de quel front ceux 
ui abufent de la force pour arracher â la f oiblelfe 
es fermeras involontaires, ofent-iis lui reprocher 
| la violation de ces fermons extorqués &c prononcer 
I le mot de parjure , comme fi ce parjure n'éroir pas 
entièrement 8f uniquement leur ouvrage , comme 
s il pouvoir y avoir du parjure où il n'y avoit ni 
promefle libre ni ferment volontaire ? 

Nous parlons ici en général, car dans les traités 
de puiflance â puiflance , on auroit tort d'allégués 
le défaut de liberté ; ce n'eft pas manquer de li- 
berté que de fouferire i une paix moins avanta- 
geufe quand on a été battu : on a toujours tiré de 
ce rraicé l'avantage qu'on s'en promettoit, celui de 
fortir de l'embarras préfent : on doit donc l'exé- 
cuter. F'rançois I n'avoir pas droit d alléguer con- 
' tre le traité de Madrid le défaut de liberté. Il avoit 
| voulu acquérir la gloire des héros en s'expofant 
à tous les hafards de la guerre : la captivité efl un 
i de Ces hafards : il ne pouvoit donc pas l'alléguer 
contre les traités que cette captivité même lui 
rendoit néteùaires, or qui pouvoient fculs 1er» 
tirer. 

t^uant aux rois Afearic & Ragaife, ils pouvoient 
ment *i d être punis , comme nous 1 avons dit , par 
l 1 humiliation d'être tramés en triomphe » ils pou> 
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voient être punis encore par la perte de quelques 
avantages politiques : le refle eft un crime vil Ae 
atroce de (a part du vainqueur. l e bon , le doux , 
le généreux Confiance- Chlore , père de Conftan- 
rin , ne lui eût jamais donné l'exemple de cette 
lâche cruauté. 

ASCELIN. {Wfi e'AitfUt )Ouillaume-le-Con- 

Suérant fuc enterré dans l'êglife de faint Ktiennc 
e Cacn , qu'il avoit bâtie ; mais ce n'eft point 
en dépouillant les hommes qu'il faut bâtir des 
temples x Dieu. Au milieu de la cérémonie de 
l'enterrement , un gentilhomme, nommé Afte/ia, 
fe prefenta devant lés Prélats: <> Je vous défends , 
» au nom de Dieu , leur dit - il à haute voix , 
» d'enterrer ce corps ici} cet emplacement eft a 
>■ moi, c'eft celui de la nuifon de mon père, 
» envahie par ce tyran . Dieu, qui m'entend v 
» qui vient de lo juger, m'a vengé fans douce 
» de fes iuiuftices. » 

Les Prélats eurent égard à cette violente re- 
quête , c\ on enterra le corps un peu plus loin. 

ATT A LE , ATTALUS. ( Hifi. tom.) Lorf- 
qu'Alaric, ayant pris Se faccagé Rome, fë voyoic 
le feul véritable maître de l'Empire romain , ne 

(<ouvant*pas, ou ne daignant pas prendre pour 
ui ce titre d'Fmpereur, auquel feul les peuples 
aimoicnt à obéir , il lit ce qu'avoient déjà fait Se 
ce que firent depuis quelques conquératis ; il cou- 
vrit de la pourpre impériale un phintome d'Em- 
pereur, qui s'honoroit d ette fa créature & qui 
n'étoit rien fans lui; ce fut Anale, qu'il trouva 
préfet de Rome ; il le vetit, le depouilia , le 
revêtit deux ou trois fois des oraemens impé- 
riaux , félonie befoinSï les conjonctures. Ataulfe, 
fuccefleur d'Alaric^'accommodadumémc homme 
pour le même ufage ; mais cet homme s'ennup 
du perfonnage qu'on lui faifoit jouer, Se re- 
connut hii - même pour Empereur un tyran de 
ce tems, nommé Jovin ; Ataulfe , qui ne le re- 
connoiflbit pas , & qui étoit le véritable maître , 
obligea de nouveau Attale d être fon Empereur 
après qu'Ataulfe eut vaincu Se pris Jovin , rV lui 
eut fait trancher la tête. Attale , ou prenoit fur 
chaque objet les ordres d' Ataulfe, ou donnoit 
de lui-même les ordres qu'il croyoit devoir lui 
être les plus agréables. La ville de Bordeaux 
ayant ouvert fes portes fans réfiftance , n'en fut 
pas moins pillée &: brûlée par l'ordre d'Attale. 
« Miférable idole , s'écrie un auteur moderne , 
» qui n'ayant ni force ni venu pour faire du 
n bien , penfoit fe fignaler par des embrâfemens 
... & par des fracas , comme fi la deftruccjon Se 
» la ruine n'étoient pas plutôt des marques d'im- 
» puiffance que de pouvoir I » 
Attale finit pat tomber entre les main» de l'em- 

Fereur Hononus , qui triompha de lui à Rome, 
obligeant de marcher à pied devant fon char , 
te qui enfuit* l'envoya en exil dans l'île t*.^ Li- 
pin, apcCs lui avoir fait couper le bout des doijtj 



de la main droite. Ces derniers événement font 
de l'an 

AUDEBERT ( Germain). (Hifi. Htt. 
Au peu que nous avons dit dans le Dictionnaire , 
nous ajouterons ici , i". que c'eft par une eneur 
'pographique qu'il y eft dit qu'il mourut âgé 
e vingt ans ; c'eft de quatre-vingts ans qu'il faut 
lire. i°. Son épitaphe , écrite en letnes d'or fut 
un marbre noir attaché à la muraille de la ga- 
lerie du cimetière de l'églife de Sainte-Croix d'Or- 
léans, après avoir rapporté les honneurs qui lui 
furent conférés par fon roi Henri III Ji: par des 
puiflances étrangères , telles que le pape Gré- 
goire XIII , 3c fa Seigneurie de Venife , a ; oute 
les particularités fuivantes: « Et nonobstant ces 
»> grands honneurs il s'eft toujours plu i exercet 
>• Pétat d'élu, dans cette élection , l'efpace de 
» cinquante ans, tant il étoit amateur de fa patrie ; 
» ce que confidérant fadite Majefté, ayant créé 
» &- érigé un préfident V un lieutenant en chaque 
•• élection de France, exempta ledit mefllre Ger- 
» main Audcben, Se voulut qu'il prefidât Se pré- 
cédât l'un Se l'autre. » 

AinJi ce n'étoit ni une préfidence de charge 
ni une préfidence pafTagère Se accidentelle, mais 
une préfidence perfunnclle, de droit Se perma- 
nente. 

La même épitaphe qualifie Germain Audeben 
l'rintt du pué:et de fon terni. On peut obferver 
encore qu'elle contient la lifte de fes ouvrages. 
Scévole de Sainte-Marthe a fait fon éloge j il l'ap- 
pelle : 

Audeierte , novem Jaeer mnû 
Qur. te depereunt fenem pue..* , de. 
Quo te profeyuar, Audetii rie , xetfu 
Linguxrum decut , 6 pjter Itporum , Sec. 

Audebert étoit proteftant ,& Théodore de Bèze 
étoit fon ami. One épigramme de ce dentier, 
De fuâ in Cttndidam & Audeietlum itr.tvtii.tr j , a 
donné lieu â ces odieufes imputations de parti, 
pour lefquellcsle moindre prétexte funSt toujours. 
Ma imbourg les a répétées dans fon Hiftoire du 
Calvinifme : les proteftans les ont refutées. 

L'épitaphe dont nous avons parlé eft communs 
au père Se au fils. Voici ce qu'on lit â la fin 
de cene épitaphe : 

« Et fous le même marbre gît meffire Nicolas 
» Audeben, confeillerdu Roi en fa cour de par- 
» lement de Brctigne , fils dudit meffire Germain 
« Audebert, grand imitateur des vertus pjtcr- 
» nelles , qui ttépafTa cinq jours après fon pere, 
»eri l'âge de quarante-deux ans. (le père étoit 
>• mon Te 14 décembre 1 f 98. ) « 

A V'ESNF.S:les d'Avesnes Se les Dam pie rr.es. 
( H fi. de Tland. ) Saint Louis étoit l'arbitre de 
l'Europe : ce fut moins encore fon droit de fouverai- 
neté que fa réputation d'équité qui fit porter 1 
fon tribunal les contestations de la Flandre, au- 
trefois l'alliée de l'Angletene contre la France. 
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La ee-mteffe de Flandre, Jeanne, étoit morte fans 
enfans j Marguerite fa fœur lui avoit fuccédé : 
il s agùToit de favoir qui fuccédcroit un jour à 
Marguerite. Elle avoit eu deux maris , Bouchard 
. d' AveC.es 8c Guillaume de Dampierre. Elle avoit 
des enfant des deux lits , ceux du second pré- 
tendoient exclure ceux du premier ; ils avoient, 
diloient-ils , découvert que Bouchard d'Avelnes 
étoit engagé dans les ordres avant Ton mariage , 
que par conléquent ce mariage étoit nul , & 
les d' Avefnes, ftnon bâtards , du moins inhabiles à 
fucceder. Les d' Avefnes croyoient voir Margue- 
rite incliner pour les Dampierres > ils cherchèrent 
un juge pi js h.Ul que leur mère , bc s'adrtflèrerrt 
à faint Louis. Méieray rapporte que toutes les 
parties ayant comparu devant le Roi , Louis de- 
manda d abord à la mère , qui elle defiroit pour 
héritiers, ou des d' Avefnes, ou des Dampierres. 
m Lit en/ans légitimes , dit-elle , doivent avoir la 
» préférence. Sur ce mot l'aîné des d Avefnes s'é- 
» ctia tout en colère : th quoi ! jenit-jt unit four 
» bâtard de la tint riche P.... oui vivef » Louis, 
le plus refpectuetix de tous les fils, feandalife 
d'un tel outrage fait à une mère , punit d'Avelnes 
d'une peine que les idées du tenu pouvoLnt 
tendre plus grave qu'elle ne le paroitroit peut-être 
au) ou ni hui i il ordonna que du lion de fable 
en champ à or que portoit d'Avelnes , il retran- 
cheroit la langue & les griffés, pour marque, 
dit Mér.eray , qu'il ne devait avoir ni parait* *i 
armet tanir'e ji mire. 

Quant au fond de la querelle, Louis fit une 
efpèce de trar.faclion ; il donna le Hainaut aux 
d'Avefnes , & la Flandre aux Dampierres. 

Les hommes ne font pas dignes d'en croire 
un fige : il faut toujours les horreurs de la guerre 
pour les ramener à la paix. Les d'Avefnes vou- 
loienr un partage plus confiderahle , les Dam- 
pierres periiftoient à ne vouloir aucun partage j 
ils chaiTerent les d'Avefnes * ceux-ci implorèrent 
l'appui du comte de Hollande. Louis n'avoit voulu 
fe mêler de leurs querelles que pour les paci- 
fier i les Dampierres turent vaincus 8f faits pri- 
fonniers. Marguerite à fon tour oppola au comte 
de Hollande, Charles, comte d'Anjou, frère 
de faint Louis , à qui elle abandonna l'ufufruit 
du Hainaut ; celui-ci rc-pouffa le comte de Hol- 
lande & les d'Avelnes : les Dampierres furent 
mis en liberté moyennant une rançon. Il rut 
démontre que la guerre n'avoit produit que du 
mal : on eut recours à Louis & à fa fentence ; 
le Roi engagea l'on frère à rendre le Hainaur , 
& les coniurrens furent trop heureux de Ce fou- 
mettre enfin au jugement que Louis avoit pronpncé 
dix ans auparavant. 

AUMONT. A cet article, dans le Dictionnaire , 
nous n'avons parlé que des deux maréchaux de 
ce nom : cette Miifon a produit plufieurs autres 
guerriers rccommandables, plufieurs nobles vicli- 
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mes de h patrie, qu'il efl à propos de rappeler ici 

i°. Jean 111 , lire d'Aumont , qui fe trouva , en 
I }i8, à la bataille de Caflel , & qui ferrit Phi- 
lippe de Valois dans toutes les occaâons impor- 
tantes; il fut fait chevalier en 1340. Sa bru fut 
gouvernante de Charles VI. 

2°. Son petit-fils , Pierre 11 , dit Mutin , fire d'Au- 
mont . fut porte -oriflamme de France. 11 avoit 
porté les armes plus de quarante ans. 

t°. Jacques d'Aumont, fils de Pierre II 8c cham- 
bellan du Roi , fut tué , en 1 396 , à la bataille de 
Nicopolis en Hongrie contre les Turcs. 

4°. Jean IV fon frère, dit Hut'tn , fut tué à la 
fatale journée d'Azincourt, en 141 J. 

5 0 . Charles , marquis d'Aumont, petit -fils du 

f>remier maréchal d'Aumont, & oncle du fécond, 
ieu tenant-général des années du Roi, mourut à 
Spire d'une bleflure qu'il avoit reçue au liège de 
Landau, en octobre 1644. 

AUVERGNE (Charles de Valois, comte 
d'). (Hijl. mod. ) A l'article Auvergne , du Dic- 
tionnaire , tom. I, partie II , pag. roe, on renvoie 
au mot Charte* pour un article particulier de ce 
Charles de Valois , d'abord comte d'Auvergne Se 
depuis duc d'Angouléme \ cet article ne fe trouve 
point à Charlet : nous allons le placer ici. 

Ce Prince étoit fils naturel de Charles IX 8? de 
Marie Touchet (fille d'un lieutenant-particulier 
au préfidial d'Orléans ) , dont l'anagramme étoit : 
Je chamn tout ; elle charma Charles IX , qui n'en 
épouiâ pas moins Elifabtth d'Autriche , fille de 
1 empereur Maximilien 11. Marie Toucher, ayant 
vu avant le mariage le portrait de cette princeflè , 
te ratTura , & dit": L Ali, magne ne me fattpatpeur. 
Son empire en effet dura encore quelque tems ; 
mais il finir, & elle époufa le comte de Baltac d'En- 
tragues, feigneur de MalesherbesSc de MarcoufJV, 
& gouverneur d'Orléans, dont elle eut, entre 
autres enfant, la marquife de Vemeuil , mairrefie 
de Henri IV. Le comte d'Auvergne étoit donc 
frère utérin de la marquife de Vemeuil. U pro- 
mené de mariage que Henri IV avoit eu la foi- 
bleue de faire a cette femme , 8c que Sully avoit 
déchirée, mais que Henri avoit refaite, fervit de 
prétexte au comte d'Entragues of au comte d'Au- 
vergne pour troubler l'Etat par des confpirations, 
dont l'objet étoit de faire annuller le mariage de 
Henri IV avec Marie de Médicis , de faire décla- 
rer illégitimes les Princes qui en étoient nés , &r 
de placer fur le trône la marquife de Verneuil. 11 
fallut bien pardonner à celle-ci , 8c , i fa confidé- 
ration , a (on père 8c a fon frère des complots qui 
paroiflent avoir été poulies très- loin, tic qu ils 
enflent vraisemblablement payes de leur tète fans 
le crédit de la Marquife. J'ai vu en 1744 (dit 
» l'auteur de Y intrigue du Cabinet ) , fur la princi- 
»• pale porte du château de Vemeuil , actuellement 
*> détruit, une fculprure à demi-bciTe dé|à bien 
-effacée, formant un groupe de petfonnages à 



f 



40 A U V 

- demi-hauteut d'homme. On remarqaoit Henri IV 

- monté fur un cheval vigoureux , attaqué par 
« quitte hommes couverts d'armures , mais fans 
» armes offenfives. U pouffait vigoureufement fon 
». cheval , en fouloit deux aux pieds , renverfoit 
« le troifieme d'un coup de botte, & frappoit du 
» fibre le quatrième qui vouloir faifîr la bride. 
» Les accompagnemens du groupe raarquoient 
» que la fcène s'étoit palTée dans un bois , Se on 
» voyoit dans les raillts les têtes de quelques au- 
» très qui accouraient au fecours des premiers. 
» On me dit pour lors que c'étoit une rencontre 
» de voleurs ; mais l'armure de ces hommes, le 
» caractère patfionné que le fculpteur leur avoit 
•» donné, marquoient plutôt des conjurés que des 
•» voleurs, il eu poflîblc que le comte d'F.nttagues 
» ait fait ériger ce monument pout perpétuer le 
•> fouvenir d'une action dont U le glorifioit en 
» préfence de Henri IV lai-méme. » 

11 ne s'en glorifia point , il l'avoua feulement , 
alléguant pout fon exeufe le delîr de venger l'hon- 
neur de fa fille. Au relie , la conjecture de l'auteur 
ne nous paroît point heuteufe ; c'ell Henri IV S; 
non le comte d'Entragues qui a lait bâtir ce beau 
château de Verneuil , encore curieux dans fes 
derniers relies , dans fes foucerrains ; Se puifque 
Henri IV paroilloit à fon avantage dans ce monu- 
ment, i] n'eu pas vraifèmblable que ce fût l'ou- 
vrage d un ennemi. D'ailleurs, qui eût jamais ofé 
coufacrer dans un monument l'allaflinat d'un Roi , 
& unaiïafTinatq'ji n'avoit pas reuflt? N'était-ce pas 
plutôt la dcfcrtption d'un des momens périlleux 
du combat de Fontaine-Françaife, où Henri IV 
avoit couru tant de dangers Se montré tint de va- 
leur , & dont la fcène étoit auflî dans les bois. 

Quoi qu'il en foie, le comte d'Auvergne relia 
long-rems enfermé pour la part qu'il avoit eue aux 
complots dont nous avons parle 5 il ne fut libre 
que fous Louis XIII, qui , pour le dédommager du 
comté d'Auvergne qu'un arrêt du parlement avoit 
adjugé à la reine de Navarre, Marguerite deValois, 
première femme de Henri IV, le fit duc d'Angou- 
léme. Il fut mis 1 la tête d'une rameute ambaflàde 
qui fut envoyée , en 1620 8e 1611 , pour négocier 
avec l'empereur Ferdinand II & les diverfes puif- 
fances d'Allemagne , & dont la relation a étc im- 
primée. Il fut employé , Se U eut du commande- 
ment au fiége de la Rochelle en 1617 & i6a8. 
- U avoit époufé en premières noces Charlotte 
de Montmorenci, fille du connétable Henri, dont 
il eut , entr'autres enfans morts fan» poftérité , 
Louis -Emmanuel de Valois , duc d'Angouléme. 
plus connu fous le nom de comte d'Alets ou 
d'Alais. Celui-ci ne laifla point de poliérité maf- 
culine ; mais fa fille & fon héritière , Françoifc- 
Marie de Valois, duchtflc d'Angouléme 8e 
tefle d Alets , porta les biens de cette branche 
d'Angouléme dans la Maifon de Lorraine , par fon 
mariage avec Louis de Lorraine, duc de Joyeufe. 

Le vieux duc d'Angouléme père n'eut point 
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d'enfrns de fon fécond mariap.e avec Françoife de 
Nargonne, morte à quatre-vingt-douxe ans , en 
171 î , cent trente-neuf ans après la mort du roi 
Charles IX fon beau-père. 

AUXl-LF.-CH ATEAU ( Hijl. de F r . ) , petite 
ville de France dans l'Artois , à quelques lieues 
de Dourlens , a donné foirnom à la Maifon d'Auxi, 
l'une des plus anciennes de la province. 

1 °. Hugues , feigneur d'Auxi , etl nommé avec 
fa femme , fes fils & petits-fils , dans un titre de 
l'an 1 197. 

La plupart des feigneurs d'Auxi s'intitulent lire 
& *; • d'Auxi. Btr elt un vieux mut qui lignifie 
Baron , & qui lignifie aufli ce que tout baron doit 
être, c'elt-a-dire, homme de cœur & décourage. 

a". Philippe, nre 8c ber d'Auxi, fit le voyage 
d'Afrique avec faint Louis. 

3 0 . Jean I , lire 8e ber d'Auxi , fon fils , fut tué 
en 1 «01 à la bataille de Courtray. 

4 0 . Jean II, lire & ber d'Auxi , fils de Jean I , 
fut tué en 1 «46 à la bataille de Créci. 

f°. David, lire & ber d Auxi , petit- fils de 
Jean II , fuivit le roi Charles VI en Flandre dans 
tes commence mens de fon règne, & le duc de 
Bourgogne, Philippe - le - Hardy , oncle de Char- 
les VI , lorfquc Philippe marcha contre les Lié- 
geois pour rétablir l'évéque dans fon liège ; il 
fut tue en 141 f a la bataille d'Aaincourt. 

6°. Philippe , lire 8r ber d'Auxi , frère de Da- 
vid , accompagne it en 1417.1e duc de Bourgogne , 
Jean-le-Cruel, lorfque celui-ci alla pour furpren- 
dre la reine à Tours i il étoit aufli avec ce Prince 
à la levée du fiége de Senlis, cv mourut en 1418, 
àParis, delà contagion que les truffières y avoient 
caufée. 

7°. Jacques, lire & ber d'Auxi, fon frère, fui- 
vit aufli le parti du duc de Bourgogne. Il étoit 
avec Philippe-le-Bon, fils de Jean , a la rencontre 
de Mons en Vimeu , contre un parti du Dauphin , 
en 1411. 

8°. Jean, lire Se ber d'Auxi , leur frère aîné , 
fut chambellan, &commeminiftre8c favori du duc 
de Bourgogne, Philippe -le- Bon , qui le combla 
de bienfaits. H eut part à la paix d'Arras en 145 f. 
Il reprit fur les Anglais la ville de Gamaches en 
14; 6 , & fe rendit maître de la ville & du château 
du Crotov en 1417. Il étoit chargé de la garde 8e 
de la défenfe des frontières de Picardie Se du 
Ponthieu , amiral fur les côtes de la rivière de 
Somme, maître des arbalé tiers de France. Louis X I 
8e les princes de Bourgogne accumulèrent fur 
lui à l'envi les emplois 8e les dignités : le fameux 
maréchal des Querdcs étoit fon gendre. 

9 0 . Dans la branche des feigneurs de Dompierre , 
Pierre d'Auxi mourut affaffiné en 1 364, pour une 

q io°. 8£ 1 1". Enguerrand d'Auxi fon hère aîné, 
& Philippe , fils d'Enguerrand , furent tués tous 
deux à la bataille d'Aziocourt , en 14 1 r . 

BAG 
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Sac aude. ( av. anc. des Gaules. ) La Ba- 

gdude , ou Bagauldt , ou Bagaulte , cil une de ces 
guerres des pauvres contre les riches , dont au- 
cune n'a jamais eu de (ut ces folide, dont quel- 

3ues-unes cependant ont été de jultes foulévemens 
es malheureux contre leurs opprclTeurs , mais 
dont la plupart ( comme le peuple eft fait pour 
l'erreur Se qu'il prête de tous cotés à la féduction 
par l'ignorance & la crédulité ) ont été excitées 
par des intrigans Se des fourbes ambitieux oui 
faifoienr fervir le peuple à leurs deffeins. La 
Bigaude éclata dans les Gaules fous l'empire de 
Dioctétien Se de Maximien, vers l'an 104. Ce 
mot bagaude fignitie , dit-on , révolte , & des éty- 
mologiflcs conjecturent que de là peut être venu 
le mot bagarre; mais on obferve d'un autre coté 
que la fyllabe gaude ou gaulde paroit déftgner 
des gens vivant dans les bois. En effet, le mot 
gaud ou gauld, en ancien gaulois ou celtique , fi- 
gnifie bois , & le nom de la Gaule lui vient de 
ce qu'anciennement cette contrée, fi menacée 
aujourd'hui de périr par le défaut de bois, en 
étoit prefqu'entiérement couverte. Nous retrou- 
vons cette lignification dans les mots de gaule Se 
tegaulit, reliés a de certains morceaux de bois. 
Les mots allemands 67 bas-bretons qui fignifient 
tois, ont auflG afiei de rapport avec le mot gaud 
ou gauJd. Les Bagaudes etoient donc des habi- 
tons des bob. révoltés contre les habitans des 
villes. Non-feulement ils habitoient les bois, mais 
ils y faifoient des retranchemens , félon l'ulàgc 
des Germains 8t des anciens Gaulois ; ils fe reti- 
roient dans ces retranchemens comme dans des 
forts prefqu inexpugnables , Se ils y portaient le 
burin qu'Us avoient fait dans leurs expéditions. Leur 
objet, dans cette prife d'armes, étoit, difoient-ils, 
de fe délivrer entièrement du joug des impots 
Se du brigandage réel ou fuppofé des magiitrats 
& des autres perforâtes puiflantes. Les efclaves 
maltraités par leurs maîtres ou prétendant l'être , 
tous les mécontens , toiis les aventuriers , fe joi- 
gnirent à eux. Quelques villes même embraflèrent 
ce parti de leur propre mouvement ; d'autres s'y 
trouvèrent engagées par furprife, toutes furent 
follicitées d'y entrer : la plupart s'y réfutèrent. 
Deux officiers des troupes romaines, (Klius Se 
Amandus, furent aflezfous, dit Mézcray, pour 
fe mettre à la tête de ces rebelles. Leur principal 
retranchement étoit a deux lieues au defTus de 
Paris , fur la rivière de Marne , au même endroit 
où depuis a été bâtie l'abbaye de Saint-Maur, qui 
fut nommée dti Fojfii, a caufê des folles qui 
reiloient encore de ce varie retranchement des 
Bagaudes. Ce fut dans ce dernier Se formidable 
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aille qu'ils furent enfin forcés par Maximien , 
après qu'il eut long-tems employé fans fucecs 
tous les moyens, & de fédudtion, Se de violence. 
Vainqueur, il abufa , félon fon caractère & félon 
l'ufage pretque général furtout alors , de tous 
les droits de la viefoirt : tous les Bagaudrs qu'on 
trouva dans le retranchement , furent pafles au fil 
de l'épée fans exception. Ces payfans étoient chré- 
tiens pour la plupart , Se l'auteur de la vie de faine 
Baboulène les regarde comme des martyrs à qui les 
cieux furent à l'infrant ouverts : 

Ad lueis uerna juiar 
Exutus art ut evo/at. 

Des auteurs s'expriment de manière 1 faire 
entendre que la religion avoitmis les Hagaudes en 
quelque correfpondance avec cette légion thé- 
baine qui fe laùTa d'abord décimer jufqu'à trois 




défobéi à Dieu, en prêtant ferment à l'Empe- 
reur avec les cérémonies payennes qui accompa- 
gnoient la prédation de ce ferment. On obferve ex- 
prefTément dans l'Avant- Clovit , que cette vaillante 
Se courageufe légion eût pu donner une grande 
force au parti des Bagaudes fi la religion lui eût 
permis de diflimuler jufqu'à ce qu'elle eût pu fo 
joindre à ce parti. 

BAGOAS. (Wft. me.) Aux deux Bagoas men- 
tionnés fous cet article dans le Dictionnaire , 
nous pouvons en ajouter un troifième , nomme 
Bagout Carut f epirhete que tous les Bagoas n'ont 
que trop méritée relativement a leur maître : 

Deiiciat Domini. 

Bagoas Carus fut dans la même faveur auprès 
d'Hérode-le-Grand , roi des Juifs , que Bagoas 
l'Egyptien auprès d'Artaxercès Ochus, & Bagoas 
le Perfan auprès d'Alexandre. Ce Bagoas étoit, 
comme les autres, d'une taille Se d'une figure 
charmantes ; mais fi Héréde l'aima, il n'aima point 
Hérode : les cruautés de ce Prince le révoltoient, 
& fes fureurs l'effravoient ; il entra dans une 
confpiration contre Hérode, en faveur dePhéro- 
ras qu'on vouloir mettre fur le trône en tuant le 
premier. La confpiration fut découverte. Hérode, 
qui ne favoit point pardonner même i ce "qu'il 
aimoit , fit périr Bagoas. 

Nous obfervefc>ns au refte que ce nom de Ba- 
goas, comme celui de Pharaon en Egypte, de 
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SopM en Ferfo , ? - c. cft plutôt un nom gé- 
nérique qu'un nom propre d'homme. Pline nous 
apprend que ce nom, dans 1» langue perfane, fi- 
grufie un eunuque, un eunuque favori fc tout- 
puifiant. 

Clarifiai* omnium, dit-il en parlant des palmes, 
rtgias arptllavirt ai honore, quoniam r.gihus 
m Prrfidis ftivarenur, Babylone iu.u uno in 
Bmqoo; iia enim vocaitt fpadonts qui afitd 
tôt tliam rx [navire. 

« l es plus belles palmes , appelées royales , 
» parce qu'elles étoient gardées pour les rois de 
» Perfe , croiflbicnt à Babylone dans le feul jardin 
» des Bagoas s car c'efl ainfi que les Pertes ap- 
» pelotent les eunuques qui ont quelquefois gou 
* verné parmi eux. >• flirt, le 
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D'autres auteurs 
Ovide dit: 

ptn'tt eft dominam ftrvanati tara, Bagot. 

Des fivans croient que notre mot de rage peut 
venir de tiagoas à travers toutes Us corruptions 
accoutumées. 

BALAY. ( ffii de Franct.) La Maifon de Balay , 
une des plus nobles du comté de Bourgogne , tire 
fon nom d'une petite ville du Réthclois. i°. Jean 
de Halay , le premier de cette race qui foit connu 
par des litres , eft auflî le premier qui vint s'établir 
en Bourgogne, où il acquit des terres» il vivoit 
en 1 174. Ilétoit mort en «197. 

a°. Hugues de Balay , chevalier, capitaine de 
ent hommes d'armes au fcrvice du duc de Bour- 
gogne , Phitippe- le - Bon , eut vingt - deux fils , 
entt 'autres : 

}°. Jean de Balay , qui fe fit un nom par Ton 
zèle pour la Maifon de Bourgogne. Il rut fait 
prifonnier de guerre, & ne recouvra fa liberté 
qu'à des conditions fort dures pour un guer- 
rier fi ardent ; on lui fit promettre de ne plus 
monter à cheval & de ne jamais porter d'armes 
de fer ; il ne s'abftiut pas pour cela de combattre ; 
mais femblable i cet éveque de Beauvais , Phi- 
lippe de Dreux , qui croyoit s'être bien corrigé 
des inclinations fanguinaires que le pape Célcftin 
lui avoit reprochées, & qui penfoit fatisf.ire à 
l'horreur que l'Eglifc a pour le fang, en ne le 
fervant plus de l'epéc , & en fe contentant d'af- 
fommer les ennemis avec une maflue , appelant 
cela refpeiUr le Jang des chrétiens , Balay ne monta 
plus à cheval ; il fe concerta d'une mule ; il 
ne s'arma plus de fer j il ne porta que des cui- 
raûes debufle, oV s'arma d'une lourde maflue avec 
laquelle il continua de fc rendre redoutable dans 
Les combats , fit de fervir toujours d'une ardeur 
égale CharWs-lc-Tcmcraixe « Marie de Bour- 
gogne fa rtllc. 

4°. Gérard, neveu de Jean, fe diftingua au 
fcrvice de CharJos-le-Téméraire , nornmem,nt i 
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la bataille de Nancy, & fervit, après lui, Marie 
de Bourgogne & fon mari Maximilien d'Au- 
triche. 

5 0 . Jufqu'ici c'étoit dans le duché de Bour- 
gogne que la Maifon de Balay s'etoit établie. 
Aymé dt Balav , écuyer-tranchant du roi d l f- 
pagne , Charles ( depuis l'empereur Charlcs- 
Quint ) , fut le premier qui s établit dans la 
1 ranchetomté. 

6°. Claude , un de fes fils , fut tué dans les 
guerres d'Italie. 



, fut tué à la 



de Claude , er.feigne de 
bataille de Lépar.tc, en 
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8«. Claude de Balay, frère aîné d'Etienne , 8c 
d'un autre lit , gouverneur N- grand-biilly du 
comté de Charolois pour le roi d'F fpagne , Phi- 
lippe II, eut une rpaule emportée d'un coup de 
fauconneau qu'un gentilhomme, nommé Jotrroy 
de Faulquitr , d'une des tours de fon château 
de Marigna , lui tira ou lui fit tirer. Balay ctoit 
Eigneur en partie de Marigna, ev il paroit que 
leur querelle naiflbit de leurs droits refpcCtifs. 
Atteint de ce coup qu'il jugea mortel , Balay 
fit fon teftament le 18 juin ipa, fur le lieu 
même , dans une prairie au bord de la rivière 
de Yaloufe , 6c mourut au bout de deux heures. 
Sa veuve demanda juftice de cet afTaflînat : Jof- 
froy fut banni avec fa famille à perpétuité des 
Etats du roi d'Efpagne , 6c fon château de Ma- 
rigna , ainfi que la moitié qu'il pofledoit dans 
la terre de ce nom . fut confifquë au profit des 
enfans de Claude de Balay. 

o°. Louis-Nicolas de Balay fon petit- fils fut 
tué en duel. 

io°. Gérard , capitaine des gardes du prince 
d'Orange ( qui fut depuis le roi d'Angleterre , 
Guillaume III ) , fut tué a la bataille de Caffel , 
en 1677. 

1 1 °. Jean de Balay , frère de Gérard , fervit 
endant trente-deux ans le roi d'Efpagne dans 
es guerres de Flandre, & fe diftingua aux ba- 
tailles de Senef en 1674, de Caflél en 1677, 
& de Saint-Denis près Mons en 1678. Un duel 
dans lequel il tua le vicomte de Loo , feigneur 
flamand, l'obligea de quitter le fervice d'Ef- 
pagne, 8c de fe retirer dans fes terres en Franche- 
Comté. Cette province avoit changé de maître | 
elle appartenoit alors a la France. Balay prêta 
ferment de fidélité à Louis XIV , entre les mains 
du maréchal de Duras. 

BARAT ( Nicolas ). ( Hifi. lia. moi. ) Ce 
jeune lavant n'a guère pu donner que des efperan- 
ces j il avoit fans doute du mérite , puifqu il ob- 
tint le furfrage de Boileau , qui le nomma pour fon 
élève à l'Académie des iiifcriptions Se bvllcs-let» 
très, où l'on fait qu'il y avoit alors uneclaflé d élè- 
ves , fupprimée depuis. Ce n'eft pas que Boilea» 
fiit,uge compétent du principal 
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de fort élève ; mérite qui conftftoit dans la con- 
noitfance des langues orientales : l'élève , fur cet 
article , en lavait vraifcmblablement plus que le 
maître. Barat aida le P. Thomaffin dans la compo- 
sition d'un Glofiaire pour fervir à la connoiflance 
de ces langues. Il travailla aufli avec M. du Hamel 
( Jean-Baptifte , premier Secrétaire de l'Académie 
des fciences), pour une édition de la Bible que ce 
l'avant avoir entreprife. Barat étoit un des fous- 
maitres du collège Mazarin i cet emploi parut fuf- 
lirc à fon ambition : de cette efpèce de petit porte 
littéraire, il entretenoit commerce avec tous les 
f.vans étrangers. Boileau ne fit que le montrer à 
l' Académie. Barat mourut la même année (1726 ) 
où il avoit été adopté par ce poète illuftre. II pa- 
roit qu'on peut le compter parmi les victimes du 
travail, te P. Thomailm , fi laborieux lui-même , 
l'avoir plus d'une fois averti du danger de fa trop 
continuelle application à l'étude. 

BARB ATION. (Hift. rom. ) Cet homme , grand- 
tnaitre de l'infanterie romaine , fut , fous l'empire 
de Confiance, à l'égard de Julien, ce que Pifon 
avoit été fous l'empire de 1 ibère à l'égard de 
Germanie us , c'eft-i-dire , qu'il étoit chargé par 
des ordres feercts de traverfer les expéditions mi- 
litaires de Julien, & de mettre obftacle en toute 
occafion à fa gloire & à fes fuccès. Mais Germa- 
nicus fuccomba fous les artifices de Pifon ; Julien , 
plus heureux, triompha de tous ceux de Barba- 
tion, répara toujours d'une manière éclatante & 
glorieufé toutes les fautes volontaires de ce gé- 
néral , & tira de fa jaloufte & de celle de Conf- 
iance une gloite nouvelle. 

Julien avoit été envoyé dans les Gaules par 
Confiance , avec le titre de Céfàr , il y faifoit la 
guerre aux Français & aux Allemands , qui alors 
infeftoient cette contrée. On vouloit réprimer les 
courtes de ces derniers, & les tenir ferrés comme 
entre des tenailles : on divifa donc les troupes 
fontaines en deux armées , dont l'une fut placée à 
Rhtims $ c'étoit celle que commandoit Julien } l'au- 
tre, fous les ordres de Barbation, étoit un peu 
«n deçà de Baie. Un gros parti d'Allemands fe 
hafardà de palier entre ces deux corps d'armée & 
Je percer jufqu'à Lyon, qu'il penfa furprendre : 
c'étoit le cas où, d après le plan convenu, les 
deux corps d'armée dévoient fe rapprocher pour 
ferrer entr'eux 8r pour écrafer ces aventuriers al- 
lemands. Julien n'y manqua pas; de fon côté il at- 
taqua les Allemands avec vigueur en deux endroits, 
les défit , en afi'omma une partie , leur reprit tout 
le butin qu'ils avoient fait « qu'ils emportoient : 
une partie de ces Allemands ayant tourné du 
coté où étoit Barbation , 8c Julien comptant fur 
ce général pour les arrête: ou pour les combattre , 
il apprit que Barbation les avoit 1 ai (le palier au- 
près du pofie qu'il gardoit , & n' avoit pas daigné 
laite le moindre mouvement pour s'oppofet à 
leur padage \ qu'il avoit même retenu , par des 
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défên&* formelles , des commandant de la cava- 
leric qui demandoient la permilfion de les pour- 
fuivre , .8c qui furent defiitués par l'Empereur, fur 
le rapport de Barbation, à caufe des infiances 
qu'ils avoient cru de leur devoir de faire en cette 
occafion. 

D'autres Allemands s'étoient retirés en grand 
nombre dans diverfes îles du Rhin. Julien voulut 
les y forcer ; il chargea Barbation de lui fournir 
quelques bateaux pour cette attaque. Barbation 
brûla tous ceux qu'il avoit, de peur que Julien ne 
s'en fervit. Mais Julien étoit doué du talent de 
reullir malgré tous les obllaclcs ; il trouva un gué , 
força la principale de ces îles , pafla au fil de 
l'épée les ennemis qui etoient dedans : effrayés 
de cet exemple , ceux qui occupoient les autres 
îles, les abandonnèrent toutes- 
Vers le même tems , d'autres Allemands , comme 
s'ils euflent confpiré avec lui pour le venger de 
Barbation , forcèrent le camp de celui-ci , le mi- 
rent en fuite, le pourfuivirent jufqu'à Baie , &£ 
lui enlevèrent fon bagage ; ce qui ayant relevé le 
courage dev autres hordes germaniques , elles fe 
mirent en campagne de tous côtés contre les Ro- 
mains, qu'elles auroient accablés fi la valeur &c 
le bonheur de Julien n'avoient fait tourner contre 
elles leurs propres entreprifes ; il leur fit éprouver 
la plus fanglante défaite qu'ils euflent efluyée 
depuis l'cmpeteur Probus, fléau de ces Barbares. 
C'eft ainfi que toutes les perfidies de Barbation 
tournèrent conftamment à la gloire de Julien, à 
la confufion de Confiance fie à l'avantage de 
l'Empire. 

Cette expédition de Julien 8c ces intrigues de 
Barbation font de l'an ; | 7 de J. C. 

BARCELONE. (Hifi. ét Fr. biEff.) Quêt- 
es auteurs prétendent que cette ville importante 
la Catalogne tire fon nom d'Amilcar Barca , 
cet illuftre général carthaginois , 8r qu'elle lui 
doit fa fondation. 111a fit bâtir , félon eux , environ 
trois cents ans avanU. C. Elle pafla enfutte fous 

avoit appartenu aux Carthagmois. Dans la déca- 
dence de l'Empire romain au cinquième fiède, 
les Vifigoths s'en emparèrent} lesSarrafinsla leur 
enlevèrent au huitième fiècle ; les Français la pri- 
rent en 801 , fous l'empire de ce Charlemagne , 
auquel rien ne pouvoit ré lifter : il y établit pour 
gouverneurs , des comtes qui , fous Charles-le- 
( hauve ou fous Chatles-le-Gras, s'y rendirent 
fouverains. 

i°. Le premier de ces comtes fouverains , nommé 
Geoffroi ou W'ifred, & fumomrné /< y élu, rem- 

en 911. 

»•. Wifred, comte de Befàlu, fon petit-fils, fut 
tué vers l'an 9 1 4 . 

i°. Raymond , dit Borrtl, comte de Barcelone, 
fê ugsala par d'éclatantes victoires remportée*. lut 
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les Sarrafins dans les années ko» & 1010. Il 
mourut en 1017. 

4". Berenger Raymond , dit U Coat&é, fils du 
précédent, mourut à la guerre en 1 o < c. 

5 0 . Son fils, Raymond Berenger I, fît rédiger 
en ic68 les coutumes que les Catalans ont afte* 
conftamment fuivies depuis. Mort le i7mai 10-6. 

6°. Raymond Berenger II , fils du premier, comte 
de Barcelone , fut furnommé Tite a'iiouptt. 1) fut 
aflaffiné l'an 1081 , par Berenger Raymond Ton 
frère aîné , avec lequel il avoit de grandes contef- 
tarions pour le partage de la fucceflïon paternelle. 
Le fratricide crut fans doute expier fon aime en 
faifant le voyage de la Terre-Sainte. 11 mourut à 
Jérufalem fans laifler de poftérité. 

7°. Les comtes de Barcelone s'agrandilToient 
toujours , foit par les guerres , f< it par les ma- 
riages. Raymond Berenger , troifième du nom , 
fils du fécond, comte de Barcelone , de Provence, 
de 1; ii'. 1 11 & de Cerdagne . né le 1 1 novembre 
ir8i, fucceda cette année-là même à fon père 
aflàfliné. L'an 1 1 14 il prit l'île de Majorque avec 
le fecours de la flotte des Hifans. Il fe diilingua en 
1 1 16 dans une bataille contre les Maures. Il mourut 
en liai. 

8". Raymond Berenger , quatrième du nom, fon 
fils aîné , donna naulancc a la féconde race des 
rois d'Arragon. 

9 0 . L'hilîoircde ces tems anciens n'eft pas très- 
parfaitement connue ; il y a de l'incertitude & de 
la confufion , & fur les événemens, & fur leur date. 
Raymond Berenger , comte de Provence , petit- 
fils du précédent , fut tué en trahifon , félon les 
uns , le j avril 1 181 ; félon d'autres , il étoit mort 
long-tems auparavant (en tt66) d'une blefliire 
qu'il avoit reçue au combat de Nue. 

io°. Dans la branche des anciens comtes dUr- 
gel, Ermengaud, premier dunom, comte d'Urgel, 
fut tué à la bataille de Cordoue contre les Sarra- 
fins, le 1". feptembre de l'an 1010. 

ii°. Ermengaud, fécond du nom, fon fils, dit/r 
Piltria, mourut en iot8 à Jérufalem. 

Ermengaud, troifième dunom, dit Bar- 
i'ftcr, né en iota, mourut en ioj f , épuifé des 
fatigues de toute efpèce qu'il eut au fiége du châ- 
teau de Barbaftre contre les Sarrafins , & c'efl de 
ce château de Barbaftre que lui vint fon furnom 

de H^riafier. 

1 )°. Ermengaud , cinquième du nom, fon petit- 
fils, rira aufli fon furnom de Moyiruca , du lieu où 
fe livra, le 14 Septembre 1 101, une bataille où il 
fut tué. 

14 0 . Dans la branche des comtes de Befilu , 
Guillaume , dit Troun , fut tué du confentement 
ou par ordre de Bernard Guillaume fon frère, 
comte de Befalu, mort très- âgé vers 1 an un. 

if". Dans la branche des comtes de Cerdagne, 
Guillaume Jourdain fit le voyage de Jérufalem 
l'an 1 ici, & mourut 1 an 1 sot d'un coup de flèche 
qu'il reçut auprès de. Tripoly. 
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Barcelone pafla dans la branche des comtes de 
ce nom , oui régnoient eT Arragon ; il arriva des 
divifions d'ans cette Maifon : les habitans de Bar- 
celone fe féparèrent des Arragonnois, pc effiy- 
rent de fe mettre en république ; puis ils appelè- 
rent les Princes de la Maifon d'Anjou , dont le 
dernier , Charles , comte du Maine , mititua 
Louis XI fon héritier. Les droits fur Barcelone 
parlèrent donc à la Maifon de France , Se ces droits 
parurent aflèz bons à l'empereur Charles-' Juint 
pour qu'il fe les fit céder par le roi François I 
dans le traité de Crefpy en it+4. En K-40 , les 
Catalans ayant fecoué le joug de l'Efpagne , appe- 
lèrent les Français, &e ceux-ci furent maîtres de 
Barcelone iufqu'en 6<i , que cette place fut re- 
prife par les Efpagnols à (a faveur des guerres 
civiles de France. Les Français la reprirent en 
1697, fous la conduite du duc de Vendôme ; ils 
la rendirent l'année fuivante par le traité de Rif- 
»ick. Les habitans de Barcelone, après la mort 
de 1 harles II , reconnurent pour roi d'I fpagne 
Philippe V i mais en 170 f ils reçurent l'archiduc 
Charles, qui fut depuis l'empereur Charles V I,8c 
le proclamèrent Roi. I es Français afliégèrent Bar- 
celone en 1706, mais ils furent obligés d'en levet 
le fiége» & malgré le traité d'Utrccht, conclu en 
1714 , qui permit que les troupes de 1 F.mpereur 
éracucroient la Catalogne , & que cette province 
refteroit, ainfique toute l'Efpagne , à Philippe V, 
les habitans de Barcelone perfiftèrent i ne pas 
reconnoitre ce Prince pour Roi ; il fallut les aflîé- 
ger de nouveau : le maréchal de Berwick < 
leur ville d'afTaut le u feptembre 1714. 

BASCHI (Hifi. ihalit & dt Fanct), Maifon 
d'Italie , dont une partie s'eft établie en France. 

i°. Ugolino de Bafchi , feigneur de Bafchi près 
du Tibre en Ombrie , vivoit €n 1080. 

i°. Néri de Bafchi, vicaire de l'Empereur i Pife 
en l a 1 o, fit la guerre aux habitans d Orvieto , qui , 
l'ayant fait prifonnier en 1117 , le firent mourir. 
C'etoit au fort des querelles des Guelphes & des 
Gibelins. 

j°. Bindo de Bafchi , frère de Néri , capitaine 
des Gibelins , étoit général des troupes de la ville 
de Todi à la bataille de Monte Molino, du f 
feptembre 1 }io, il fut tué en voulant s'emparer 
d'Orvieto, le io août itit. 

4°. Bernardin de Bafchi , chevalier de Rhodes, 
fervit avec diftinction à la defenfe de cette ile 
contre Mahomet 11 en 14S0. 

t°. Dans la branche des marquis d'Aubais, Rei- 
;r de Bafchi fit une guerre fort vive aux Urfins 



&aux Farnèfesen MJ4& i}ff. H fut 
général des Pifans contre les Florentins a la ba- 
taille de Bagno à Vcna , du 7 mai 1 }6j. 

6°.Gukhard de Bafchi, après avoit fiit la guerre 
aux Sicnnois en 1 184, fut le premier de fa Maifon 
qui s'établit en France ; il fuivit en Provence 
Louis Ji d Anjou, roi de Naples. 
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• 7*. Mais ce fut Bertholde de Bafchi fon fils 
qui fit un véritable établiffement en France , par ■ 
l'arquifition du château deSaint-Eflève & deplu- 
fieurs domaines dans le diocèfc de Digne en Pro- 
vence. L'acquifitiondeSaint-Eftève en du 19 avril 
1411. 

8°. Perron de Bafchi , un de Tes fils, fuivit Jean 
d'Anjou , duc de Calibre , dans Tes expéditions 
en Italie ; il fut enfuite maitre-d'hotel du roi 
Charles V 1 1 1 , qui l'envoya en ambaiLde vers le 
pape Alexandre VI & les républiques de Venife 

6 de I lorcncc , & l'employa encore en diverfes 
autres négociations. 

9 e . l ouis de Bafchi , petit fils de Perron , étant 
alL- à Aix pour le fervice & par les ordres du roi 
Henri 111 , y fut alTafliné d'un coup de piftolet le 
18 feptembre 1 

1 °. Frédéric de Bafchi, frère de Louis , fervit 
en Piémont, & en 1 jc>} à la reprife du Havre- 
de-Grace > il fut fsit gouverneur de Silleron le 50 
feptembre 1 «67- 

11 e . Ihadée, frère des deux procéder» , gé- 
néral des Rafars en Provence , eut l'honneur de 
bittre Crillon le 14 juin 1 «74, s'empara de Riez 
le 6 juillet fuivant , & mourut le 30 mai 1 (79 , 
d une blefîure qu'il avoit reçue fept jours aupara- 
vant, en ft rendant maître du château de Trans. 

Balthafar de Bafchi fervit en 1 589 dans< 
l'armée du Roi en Provence : le 18 feptembre 
1 f il fut fait gentilhomme de la chambre de 
Henri IV. En itjJJ il fe noya au pafTage d une 
rivière. Le même accident étoit arrivé en 1 f 79 â 
Oétavicn de Bafchi fon oncle , chevalier de Malte. 
Ce fut Balthafar qui époufa I héritière de la ba- 
ronnie d'Aubais , château du Languedoc , entre 
Nimes & Montpellier, où un efcalier d'une conf- 
truclion particulière tk d'une harditffe exceffive 
forme un objet de curiofité. Cet tfcalicr n'a été 
conftruit que long-tems après cette époque parun 
architecte natif de Nimes, nommé Gabriel d'Ar- 
dajllon, mort en 1697 , & qui avoit achevé cet 
ouvrage en i68r. Aubais fut érigé en marquifàt 
par Louis XV en 1714. 

1 )°. Louis de Bafchi , 61s de Balthafar &r de l'hc- 
ririère d'Aubais, & né à Aubais , fervit I ouis XIII, 
comme fon père avoit fervi Hciui IV i il empêcha 
en K 31 la ville de Nîmes de fe déclarer pour le 
duc de Montmorencii il fe diftingua en ié;f à la 
bataille d'Avein. Le Roi lui donna un des pre- 
miers régimens de cavalerie qui aient cté levés en 
France ; il commanda en 1041 la cavjlerie dans 
l'armée de Catalogne, & acquit de la gloire , le 

7 oétobre de cette année , à la bataille de Eérida. 
14°. Charles de Bafchi fon fils y fui blejei il l 

s etoit diftingué en 1^1; a la bataille de '1 hion- 1 
ville. 

1 5 0 . Dans la branche des marquis de Pignan , 
Jean-Louis de Bafchi , de Jignan , du Cailar, co- 
lonel du régiment de la Reine, cavalerie, tut tué 
à la tête de ce régiment au combat de Caluglione . 
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dans le Mantouan, le o feptembre 1706, n'ayant 
pas encore vingt-un ans (néle 10 oaobre i68f ). 

BASSOMPIF.RRE. (IUfl. dtFrant,.) Alattkle 
Bajfompitrrt , dans le Dictionnaire, nous n'avons 
parlé que du célèbre maréchal de BafTompierre 
(François) , l'ornement de la cour d'Henri IV & 
de Louis XJ1I. 

Sa Maifon defeendoit d'Olrv de Dompierre , 
feigneur de BafTompierre en Lorraine , qui vivoit 
en 1x9). 

Outre le maréchal de BafTompierre , elle a pro- 
duit divers perfonnages qui , fort par leurs fervi- 
ces , foie par leur deflinec , ont droit d'occuper 
une place dans l'Hifloire. Tels font : 

Chriftophe 11, baron de BafTompierre, colonel 
de quinze cents rcitres entretenus pour le fervice 
du Koi en 1 {70 ; mon en 1596 : c'etoit le père 
du maréchal. 

Jean, frère du maréchal, tué au fiége d'Of- 
tende. 

Anne-François , marquis de BafTompierre & de 
Rcmonville, neveu du maréchal. Ce marquis de 
Biflompierre , grand-écuyer de Lorraine , bailli 
de Vofees, tk général de l'artillerie de l'Empe- 
reur , fut tué en duel. 

Aone-Françob-Jofcph, marquis de BafTompierre, 
colonel d'un régiment au fervice de l'Empereur, 
fervit dans les guerres de Hongrie, & te fignala 
furtout au camp de Varadin en 1694 , il ne vivoit 
plus en 171 j. 

Charles-Louis, marquis de BafTompierre , fon 
frère , fut général des armées de l'Empereur : le 
duc de Lorraine, Léopold, le fit aufiï maréchal de 
Lorraine & grand-bailli de Vofges en 16^8. Ces 
deux frères avoient époufe deux fœurs de la Mai- 
fon de Beauvau. 

Le maréchal de BafTompierre avoit eu de Marie 
de Balzac, feeur de la trop célèbre Henriette de 
Balzac , rrurquife de Verneuil , un fils naturel , 
que fa mère pretendoit être légitime ( vt.y»j l'ar- 
ticle CatTompicrre dans le Dictionnaire), il fe nom- 
moit Louis , fut évéque de Saintes , & premier 
aumônier de Moniteur , frère de Louis XIV ; il 
mourut le 1". juillet 1670. 

Le même miréchal de BafTompierre eut auffi 
d'une PrincelTe qu'il epoufa depuis, ouqu il avoit 
peut-être époutee dès-lors fecrétement , un autre 
fils qui mourut peu de tems après fon père , JSc 
qui n'a point laiué de pollérité. 

BASTIE (le baron de ia). (Uijl. Hit. mod) 
Jofeph de Btmard , baron de la Baflie , né à Car- 
pentras le 6 juin 170} , étoit d'une famille nol>!e 
du Dauphiné. Dans fa première jeune (le il voulut , 
& même aflcz obllinément , entrer chez les lé- 
fuites ; Ht te dérobant à fa famille , il alla fe ren- 
fermer dans leur noviciat. Sa famille le ramena 
dans le monde , & il prit le parti des armes , mais 
la dclicatefle de fa fanté ne lui permettant point 
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de fuWre cet étit, on lai propofi une charge de 
confetllet m parlement : en conféquence il étudia 
le droit 8t prit des degrés. Tout cela n'étoit pas 
fa véritable rotation ; c'étoient les lettres , c'étoit 
l'érudition qui le réclimoient. Un procès l'ayant 
condurt à Grenoble , il y connut le préfident de 
Valbonnays i il aiFfta chez lui à des conférences 
d'hifbire & de belles -lettres : fon goût p our la 
littérature en redoubla. Amené enfuite à Dijon 
par le même procès , M le préfident Bouhicr for- 
tifia en lui cette ardeur pour les lettres. Bientôt 
•fes correfpondances littéraires augmentant avec 
Tes études Se fes travaux , il rut l'ami dc^Quirini, 
<les Muratori , puis dans la fuite des Rothelin , 
•ies Surbeck , des de Bore. Par leur fecours , aide 
d'un gout naturel , il devint, jeune encore (car 
il n'a point paffé 1 âge de la jeuneffe ) , un très- 
fsvant antiquaire, un profond littérateur. Il pouf- 
fuitmeme l'amour des études folides jufqu'au mé- 
pris des lectures fimplement amufantes : il en ré- 
fiJtoît peut-être que dans fon commerce on s'ap- 
pc-rcevoit qu'il n'avoitpasaflet facrifiéauxGraces: 
c'eft dn moins ce on on CToit démêler a travers 
les éloges, juftes d'ailleurs, que lui donne le fecré- 
taire de l'Académie des inferiptions & belles- 
lettres. Il s'enfonça dans les profondeurs de la 
chronologie, dont il parvint à réfoudre plus d'une 
difficulté. 11 fut démêler dans la chronique de 
faint Louis, parle fire de Joinville, ce qui apparte- 
noit au véritable texte de cet écrivain , & ce qui 
avoit été interpolé par les différens traducteurs ou 
éditeurs ; 8c (Uns le même teins M. de Sainte- 
Palayc découvroit a Lucques un manuferit de cette 
chronique , fait pour Antoinette de Bourbon, 
mariée en i f t j au duc de Guife, Claude , & dans 
ce manuferit on ne trouvoit aucune des additions 
faites après coup dans la chronique , telle qu'elle 
avoit été imprimée ; additions qui avoient été fi 
bien indiquées par M. de la Bafhe ; en forte mie 
les conjectures de celui • ci fc trouvèrent parfai- 
tement confirmées par la découverte de M. de 
Sainte- Palavc. Le recueil de l'Académie des inf- 
eriptions & belles-lettres cft enrichi de beaucoup 
de recherches favantes de M. le baron de la Bal- 
tie , qu'elle s'étoit affocié en >7}7 » f° u ' le titre 
de correspondant honoraire, 8c qui a beaucoup 
plus travaillé pour elle que tant d'aflociés & de 
penfionnaires, plus particulièrement allreints i la 
toi du travail. On y trouve , entr'autres Diûerta- 
rions, des Mémoires /«' le fouvtrain pontificat des i 
c-nrertu-t ramant , qui donnèrent lieu à une dif- I 
turtion ou difpute littéraire entre lui 8c le préfi- t 
dent Bouhier , fur fa vie de Pétrarque , morceau I 
important qui le trouve auffi dans les Mémoires de 
CAcad. {Voy. dans le Dictionnaire l'art. P/nuf-fm.) 

On a trouvé dans fes papiers, remis après fa 
mort entre les mains de M. Falconet, les eiquiffes ' 
de plufieurs ouvrages ,. mais des cfquilfes termi- 
rée* , dit M. Ireret, cV qui montrent combien I 
î uoon lui on auroii eu Su.HL. 
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J 11 fit de» additions 8c des corrections impor- 
tances à U fcicr.ee des médailles du P. Jobert \ 9c 
cet ouvrage, également utile, dit le mime M. Fre- 
ret, 8c i ceux qui veulent s'initier dan» la con- 
noiffance des médailles , 8c à ceux qui veulent s'y 
perfectionner, eut le plus grand fuccès. 

M. le baron de la Baftie mourut de phthifie le f 
août 1741 , à trente-neuf ans 8c deux mois. 

Il a légué à l'Académie des inferiptions 8c bel- 
les-lettres un manuferit qu'il avoit fait copier i 
Florence i c'eft une efpèce de calendrier ancien , 
qui contient une comparaifon continue, & jour 
par jour , de l'année romaine avec les années de 
douie nations différentes de l'Afie. 

BAUDELOT (Charles-César ),{Hi» Sa. 
mod. ), de l'Académie des inferiptions 8c belles- 
lettres. Cet homme, dont nous avons parle trop 
fuccinctement dans le Dictionnaire , d'abord avo- 
cat , ayant été attiré de Paris à Dijon par des affaires 
de famille , y devint antiquaire; 8c jugeant qu'il 
en avoit l'obligation à ce voyage, le feu I qu'il eut 
jamais tait 8c qu'il fit jamais , ilfn prit occafion 
de compofer fon Traite de l'Utilité dtt Voyages , 
titre dont la généralité trompe la plupart des lec- 
teurs , l'utilité dont parle Fauteur n'étant ni l'u- 
tilité morale ni l'utilité politique dont les voyages 
font en effet fufceptibles , mais l'utilité particulière 
qu'il avoit tirée de Ion voyage unique, 8c qui fe 
bornoit à la recherche & à l'étude des monumens 
antiques , médailles , deferiprions , ftatues , bas- 
relicts, Sec. Les voyages peuvent fervir à cette 
étude fans doute , mais on lent qu'ils n'y font pas 
indifpenfablemcnt néceflaires. 

La réputation de M. Baudelot l'ayant mis promp- 
tement en flaifon avec les plus habiles antiquaires 
de l'Europe , il fut aflbcie à l'Académie des Ri- 
covrati de Padoue. 

L'explication qu'il donna, en 1608, d'une pierre 
gravée du cabinet de Madame , féconde femme 
de Monfieur , frère de Louis XIV , fit honneur i 
fon érudition 8c i fa fagacité : c'étoit une amé- 
thyfte orientale , repréfentant une tête couron- 
née de laurier , ôc dont un voile ou large bandeau 
couvre prefjue tout le vifage. M. Baudelot re- 
connut d'abord à des lignes généraux , un : 
joueur de flûte , tels qu ils étoient ordinaii 
repréfentés dans les monumens i enfuite il \ 
à démêler au travers du voile la phyfionomie Se 
les traits d'un des derniers Ptolémées , de ce père 
de Cléopâtre , à qui fon goût pour la flûte fit 
donner le furnom i'Aulet'et. 

Peu de tems après il rendit compte a M. Liftet, 
médecin anglais , un de ces amis que les 1 
connoiltances lui avoient faits, de la 1" 
faite prefque fous fes yeux , d'une pie. . 
dans le corps d'un cheval , mort à trente ans , mm 
fervice des religieufes d'Argenteuil. M. Lifter, 
auteur d'un Traité des pierres qui s'engendrent 
dans le corps de 1 homme 8c dais ccki de» ani- 
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maux, n'y «voit hit aucune mention des chevaux . 
L'tbbé Mez/.abarbe, homme d'el'prit, avoit fait un 
fort beau travail d'antiquaire : c'etoit un panégy- 
rique latin de Lotis XIV , formé des plus belles 
légendes des médailles des 1 mpercurs romains. 
L'efprit de cet homma gc, d'autant plus flatteur qu'il 
venoit d'un étranger, etoit de montrer dans la per- 
sonne du feul Louis XlV , la réunion des grandes 
allions &* des c.-.ra£lères héroïques qui avoient 
diftingué féparément tous ces divers Princes; mais 
cette idéen heureule étoit perdue pour la plupart 
des lecteurs français & pour celui même qui en 
étoit l'objet. M. Baudclot entreprit défaire patîer 
dans notre langue tout le mérite de ces diverfes 
légendes, quiseruhafloieiit d elles-mêmes fi natu- 
rellement dans la langue latine qui les avoit for- 
mées, A' que pLfi.urs favans regardent comme la 
langue propre des légendes : on jugea ou il avoit 
fu leurcomerver, autant qu'il étoit poluble , leur 
force Bf leurs grâces, -v 1 ouis XlV tut en eut de 
tentir tV de reconnoitre le prix de cet ingénieux 
hommage, t/abbé de Valkmont avoit publié une 
médaille d' Alexandre-le-Grand, pour julliner la 
fidélité fi fulpcfle de Quinte- Curce. M. Baudelot 
jugeoit la médaille faune 8c d'un coin moderne i 
il croyoit d'ailleurs que , même en La fuppofant 
antique , on n'en pouvoit rien conclure pour la 
juftihearion de Quinte-( urcej ilexpolafes raifons 
dans trois lettres critiques, auxquelles 1 abbé de 
Vallemont répondit par des injures. Alors M. Bau- 
delot fe rut. 

En iTor il fut reçu à l'Académie des inferip- 
tions & belles-lettres ; & comme cette compagnie 
n'eft pas dans 1 ufage de recevoir de réméré î- 
mens publics de la part des académiciens qu'elle 
admet dans fon fein, M. Baudelot imagina d'y fup- 
pléer, en choififiantpourfujetde fa première lec- 
ture clans l'Académie, une bùTcrtarion fur les ac- 
tions de grâces publiquesdesanciens. Les premiers 
volumes du recueil de l'Académie préfentent un 
grand nombre d'ouvrages qui alïurcnt de plus en 
plus à M. baudelot la réputation d'un habile an- 
tiquaire i mais il n'eft pas moins recommandable 
peut-être par te s ouvrages qu'il a fait faire, que par 
ceux qu'il a faits. Ses connoiuances, fc s lumières , 
tes encouragemens . fes fecours de tout genre , 
étoitrtt toujours au fervice des jeunes talens qui 
n'ofoient éclorre , ou que les obtucles rebutoient : 
il leur traçait des plans d'ouvrages; il leur com- 
tnuniquoit lies recherches & fes oblervations ; il 
leur applanuToit L-s difficultés de l'imprctTion. 
C'étoit , diioit-il , de bons danfeurs qu'il falloit 
mener au bal par force. M. de Nointel avoit 
rapporréde (,'o.iftantinople des marbres fameux, de 
près de cinq pieds de haut , avec des inferiptions , 
dont l'une a plusde deux mille ans. Qutltrelor pour 
un antiquaire I (.es marbres avoient paiTé de M. de 
Nointel à M. Tbévenot , garde de la bibliothèque 
du Roi, qui les avoit placés dans ut:., petite maifon 
de campagne qu'il avoir au village dlfl'y. A fa 
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mort i M. Baudelot trouva fes héritiers fort em- 
barrajTés de ces malles, & difpofés à s'en défaire \ 
il les acquit, & s'emprefTa de les charger prefque 
feul fur la première voiture qu'il put trouver. 

Dans un déménagement il tut oblige de les laif- 
fer pendant quelque tems ranges 4e fon mieux 
dans la cour de l'a nouvelle habitation , jufqtj'à ce 
qu'il eût pu leur ménager un emplacement com- 
mode dans fon appartement même. Une femme 
qui demeuroit dans cette même maifon, trouva 
au (fi que ces nulles inutiles ne faifoient qu'em- 
barrauer la cour ; Oc foitpar plaifanterie , foit pour 
prtlTer M Baudelot de 1 en délivrer ptompternent, 
elle appela des boueux qui palfoient, & leur pro- 
pofa d'emporter ces décombres. M. Baudelot fré- 
mit, tk fc nata de terrer fes marbres. On eut beau 
l'aflurer qu'on n avoit voulu que plaifanter & que 
l'inquiéter, il réponditqu'on n avoit que trop bien 
réuni à 1 inquiéter , Bc qu'il n'entendoit point 
raillerie fur l'article. 

11 etoit attache à Madame, & par conféquent 
vivoit dans une cour ; il y portoit une naïveté de 
fentimens & d'exprelftons qui ne fe démentit ja- 
mais , 6c dont les gens, qui fe croyoient d'habiles 
couitifans, fe moquoient. Ils vouloient quelque- 
fois par pitié lui donner des leçons de leur art. 
y oui coHHuijfei kitn mat tu tour , leur repondoie 
Baudclot , & jwtoui Ieieeur de Madame : cttu Pnn- 
ctge tfi 

M. Baudelot mourut le 17 juin 17.11 , d'une hy- 
dropifie de poitrine, dans fa foixante-quatorzieme 
année. 11 laùTa par fon teitament, à l' Axadémie, fes 
livres , fes médailles , les bronzes & fes marbre» 
antiques. 

BAUME-MONTREVEL ( Maison be la) , 
( Hift. de Fr.) , elî une des plus anciennes de la 
BrcBe. Le premier de cette Maifon, dont on ait 
une connoiiTance certaine , cil : 

1°. Sigebalde de la Baume, chevalier, qui vit 
voit vers le milieu du douzième fiècle , nommé- 
ment en 1140 & tUo. Il a eu un fils , un petit- 
fils, un arrière-petie-fils , tous chevaliers comme 
lui. 

a*. Etienne de la Baume , deuxième du nom , 
rendit de grands fervices, & au comte de Savoie, 
Ame IV, Beau roi deFrance , Philippe de Valois* 
Ce monarque le fit en 1 ; ,8 grand-maître des 
arbalèticrs de France , puis gouverneur de Cairo 
brai » qu'il défendit vaillamment en 1 $ ?'>, contre 
Edcuiardill , roi d'Angleterre ; il s'éleva pufqu'aux 
premiers grades , 6V dans les armées de France , 
& dans celles de Savoie. En i.çalcjoi Jean 
le rappela en France pour l'oppolcr aux Anglais. 
Etienne maurut vers l'an i)6z. 11 avoit époufé 
l'ncr ibère de Montrevel. ...1 

a*. 11 eut pour fils Guillaume de la Baume, 
teigneux de. l'Abbcrgement , qui , fe partageant ( 
comme fon père , entre la France *: la Su- oie . 
fut cha;mbeuan .du roi Philippe de \ aloa» , fit 
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tuteur d'Amé VI , comte de Savoie , furnommé 
U Vtrd. Les hiftotiens de Savoie lui donnent 
l'éloge d'avoir été- un des plus fages chevaliers 
de tout la Gaule. 11 eut beaucoup de part aux 
plus grandes affaires de Ton tenu , 3f en France, 
Se dans les hcats de Savoie i il mourut avant fon 
père , l'an i »6o, d'une blefliire qu'il avoit reçue 
au fiege de Carignan. 

4°. Il avoit eu un frère naturel , qui fe nom- 
moitFtienné , comme fon père , & qui fut amiral 
or maréchal de Savoie , & chevalier de 1 Ordre de 
l'Annonciade. Cet î'.tienne acquit de la gloite , 
furtout à la prife de Gallipoli. Il vivoit encore 
en 1401. 

c°. Jean de la Baume , comte de Monrrevel , 
fe diftingua , jeune encore , à la nrife d'Orma- 
ti;n en Dauphirtc. U eut, en 138$, la conduite de 
l'armée que le duc d'Anjou, Louis, régent de 
France pendant la minorité de Charles VI , avoit 
levée pour fon expédition de Naples. I* duc 
d'Anjou le fit comte de Cinople en Calabre ; 
mais ce n'étoit qu'un titre honorifique , comme 
l'étoit pour le dûc d'Anjou lui-même le titre 
de roi de Naples. Tous les Princes s'empref- 
ferent à l'envi d'attirer Jean de la Baume dans 
leur parti & de l'attacher i leur fervice. Amé VIII, 
premier duc de Savoie, le fit chevalier de l'Ordre 
de l'Annonciade en 1409. Dès l'an 1404 le duc 
d Orléans lui avoit donné le collier de fon Ordre 
do Porc-F.pic. Le duc de Bourgogne lui fit aulli 
beaucoup d'avances. Charles VI le fit fon cham- 
bellan. H paroit qu'il s'attacha au parti de Bour- 
gogne & d'Angleterre dans le teins du traité 
de Troyes ; car ce fut à la follicitation du roi 
d'Angleterre, Henri V, que Charles VI le fit 
maréchal de France le ai janvier 141 1; Ce furent 
aufC les Anglais qui lui firent donner le gou- 
vernement de Paris. Il vivoit encore en :41t. 

6°.' Jacques de la Baume, fils du précèdent , 
s'attacha au duc de Bourgogne , Jean-le-Cruel , 
qui lui procura , le 16 janvier 1418, la charge de 
maître des arbaléoers de France. l>e duc de 
Savoie le combla- auifi d'honneurs & d'emplois. 

7 0 . Dans la branche des premiers feigneurs du 
Mont-Saint-Sorlin , Quentin , chambellan du duc 
de Bourgogne , Charîcs-lc-Térnéraire , fut tué à 
la bataille de Granfon. 

8°. Marc de la Baume?, feigneur de Bnffv , fe 
trouva, fous le règne de LouisXII, a la bataille de 
Novarre. François 1 lut donna la lieutenance -gé- 
nérale du gouvernement de Champagne Se de Brie, 
fous le duc de Guife. 

9 U C'efien faveur de Joacfùm de la Baume, un 
des fils de Marc , que- le roi Henri 1 1 érigea en 
comté lrfeigncurie de Château- Vilain. 

il.". Dans b branche «des derniers lèigneurs du 
«Mont-Saint-Sorlin,! Claude de la Baume, tigè de 
perte branché, chevalier de la Totfon d'or, ma» 
rechal & gouverneur du comté de Bourgogne, & 
riiamâcllM de Charles-Quint , mort en 1/4;. 
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11*. François de la Baume fon fils accompagna , 
en Iffl'i le même enpcreur Charles-Quint au 
fiége de Metz , fut gouverneur de Savoie 8e de 
Brcllc , mourut en 1 r6(. 

ia°. Emmanuel-Philibert, fils de François, lit 
page du duc de Savoie , puis gentilhomme de la, 
chambre du roi Charles IX . & des ducs d'Anjcu 
&r d'Alençon fes frères; il fut tue en Flandre d'un 
coup de moufquet au talon. 

1 Antoine de la Baume, frère ainé du précé- 
dent , attache de même , & au roi de France , fe 
au duc de Savoie , fut fait prifonnier en 1 f 90 à la 
bataille d'IAoire en Auvergne; il commando» un 
régiment de quinze cents hommes au fiége de 
Genève en 1795 ; il fut fait colonel-général c"e 
l'infanterie du comté de Bourgogne , & fut tué au 
fiége de Vefoul en 1 f9f . 

14°. Jean-Baptiffc , feigneur de Saint-Martin , 
fils d'Antoine, Se connu fous le nom de baron de 
la Baume , s'attacha au fervice de l'Lmpereur &r 
du Roi , Se acquit la plus grande réputation dans 
toutes les expéditions militaires qui fe firent de 
fon tenu en Allemagne & dans les Pays-Bas ; il 
étoit capitaine des gardes-du-corps du cardinal 
Infant, gouverneur du comté de Bourgogne, gé- 
néral de l'artillerie en Allemagne i il mourut à 
Grey tout couvert de blcfïures. 

1 j°. Philibert de la Baume , marquis de Saint- 
Martin , frère du précédent , né le 16 mars 1 r 86 , 
fut fait chevaliet au fiége d'Offende en 1601, Se 
mourut d'une chute qu'd fit à la chalTc en courant 
le cert. 

16 0 . Claude-François de la Baume, comte de 
Montrevcl , frère ainé des deux précédera , fut 
fait clievalier , ainfi que Philibert , au camp devant 
Oilende , le j février 1 601 , par l'archiduc Albert i 
en 1619 Louis XIII lui donna le régiment de 
Champagne; il fe fïgnala en i6ao au combat du 
Pont-de-Cé; il fuivit Louis XIII au voyage en 
Béarn , où le gouvernement des villes de Sauvt- 
terre d'Oliron lui fut confié; il tilt fait maré- 
chal-de-camp le 14 avril 1611 ; il fe trouva enfuite 
au fiége de Saint-Jean-d' Angely ; il mourut le der- 
nier mai de cette même année 1611, d'un coup de 
moufquet qu'il reçut en forçant les barricades du 
faubourg de Taillebourg; il alloit être nommé 
chevalier des Ordres du Roi; il en avoit le brevet. 

17 0 . Ferdinand de la Baume, comte de Mon- 
trevcl , fils du précédent , eut auui le régiment de 
Champagne quand fon père fut fait maréchal - de- 
camp ; il commanda ce régiment , n'ayant encore 
que dix-fept ans, aux fiéges de Saint- Jean-d' An- 
gely Se de rloyan , où il fut dangereufenvent blefTé ; 
d fe trouva enfuite au fiége de la Rochelle & i 
toutes les guerres de fon toi n s ; il fut, comme fon 
père, marechal-de-camp , Se il obtint en 1661 le 
collier des Ordres que fon père alloit obtenir en 
1611 ; il fut lieutenant-général pouf le Roi en 
BrdTc 8c dans le comté de Charolou. Mon le 10 
1678. 

.8°. 



Digitized by Google 



guerre qui s : 
blement au fie 



B A U 

18*. Charles-François de la Baume fon fils 
aîné fervit en Artois l'an 1641 , y fut blefle & 
fait prifonnier ; il fervit depuis fous le prince de 
Condé, en Catalogne, en Flandre & pendant les 
mouvemcns de Paris} il mourut avant fon père , 
en «666. 

19 0 . Jacques-Marie de la Baume , fils du précé- 
dent, & comte de Montrevel, brigadier des ar- 
mées , fut tué à la bataille de Nerwinde , le 19 
juillet «6oî. 

io°. 11 eut un fils , le comte de Montrevel, ca- 
pitaine de cavalerie , tue en Italie en 1701. 

il*. I c maréchal de ta Baume Montrevel, Ni- 
colas- Augu fie, etoit fils de Ferdinand, mentionné 
fous le n°. 17; frère de Charles-François, n°. 18; 
oncle de Jacques-Marie, n°. 19} grand-oncle du 
dernier 5 il avoir été élevé à la cour de France avec 
les enfàns du fameux comte de Harcourt- Lor- 
raine. Une affaire d'honneur qu'il eut à Lyon dans 
fa tendre jeuneflè, & dont il fbrtit deux fois avec 
avantage , l'obligea de quitter le royaume : il y 
rentra en 1667 , jaloux de fervir le Koi dans la 
lumoit alors 1 il fc diftingua fi no- 
de Lille , que M. de Turenne 
fol I ii i ta pour lui des grâces du Roi ; en 1 668 il fut 
dangereutèmcnt blefle d'un coup de moufquet à 
h cuit le, en dégageant un convoi que les ennemis 
avoient enveloppé au pont d'Ffpièrei. 

Dans la guerre de Hollande , au paflàge du Rhin 
en 1671 , d fut un des premiers qui fe jetèrent 
dans le fleuve : il y reçut plufieurs bleffures , en- 
tr' autres un coup de labre au vifâge ; il fê diftin- 
gua encore à la bataille de Senef, au fecoursd'Ou- 
denarde 8c de Maèfiricht, à la bataille de Caffél, 
au fiége de Luxembourg, au combat de Fleurus, 
à la prifè de Namur i il avoir été fait maréchal-de- 
camp en 1 688 , au renouvellement de la guerre ; 
il fut fait lieutenant-général en 169 ; , 8c en cette 
qualité il commanda des corps détachés, & fut 
chargé de garder U frontière tous les hivers pen- 
dant cinq années confëcurives ; il fut enfin com- 
pris dans la promotion des maréchaux de France, 
du 14 janvier 170* ; il alla commander en Lan- 
guedoc contre les fanatiques des Cévennes , qu'il 
défit en diverfes occafions ; il eut encore divers 
commandemens en Guyenne , en Alfàce, en Fran- 
che-Comté. Mort le 11 octobre 1716. 

il". La Maifon de La Baume de Montrevel a 
donné auffi à 1 Eglife des perfonnages d'un mérite 
diflingué , entr'autres deux cardinaux , archeye- 

3ues de Befançon , qui tous deux eurent occalion 
c fïgnaler leur zèle contre les Proteftans. Le pre- 
mier (Pierre de la Baume) étoit évéque de Ge- 
nève en 1 tij , dans le tems où 1 héréfie s'y éta- 
bli/Toit: les Huguenots le chaflerent )ufqu'à deux 
fois de la ville. Le chapeau de cardinal qu'il obtint 
en 1 f $9 , & l'archevêché de Befançon qui lui fut 
confère en 1 J41 , furent (on dédommagement 8t 
fa récompense. H mourut le 4 mai 1 (44. 



B A U 



49 

archevêché , Claude de la Baume fon neveu (c'eA 
le fécond des deux cardinaux que nous venons 
d'annoncer ) ; il eut aufli a combattre les opinions 
de Calvin , & il parvint , dit-on , à les diffiper en- 
tièrement dans fon diocefe. Il fit recevoir le con- 
cile de Trente 1 Befançon , fut fait cardinal en 
1 {78 , mourut le 14 juin 1 784, ayant été nommé 
vice-roi de Naples , 8c partant pour aller prendre 
pofieffion de ce gouvernement, qui eut 1 
convenu , ce femble , à un laïc 8c à u 
Ce prélat fut l'ami des gens de lei 

BAUX ( Maison de ). ( Uijhirt it Pmv.) La 
Maifon de Baux en Provence eft une de celles 
dont l'origine fe perd le plus dans les ténèbres 8c 
les fables de l'antiquité ; mais ces ténèbres &r ces 




aj°. 11 eut, en 1 J4i> pooteo; 
Hifioire. Tonu VI. SuppUmtnt. 



fables dépofent prèfque toujours d'une origine 
illuflre , 8c dont l'époque a échappé a la mémoire 
des hommes. Par un effet de cette antiquité même, 
on ignore d'abord fi cette Maifon tire fon nom du 
château de Baux en Provence, ou fi elle le lui a 
donné. On obferve feulement que ce nom de 
Ha x , en provençal , fignifie un rocher , un pro- 
montoire , un lieu élevé & entouré de précipices {, 
que le verbe deiaujfir fignifie dans la même lan- 
gue , fé précipiter , tomber d'un lieu élevé. U y a 
en Provence des terres connues fous la défignatton 
de terres bavffinquts. Ce font , «fit-on , foixante- 
dix-neuf , tant villes que bourgs ou villages , qui 
ont appartenu aux barons de Baux. Us avoient , 
ajoute-t-on, une forte d'attachement myflérieux 
pour ce nombre de foixante-dix-neuf, pirce qu'il 
étoit compofé des nombres 7 eV 9. Ces myftères , 
ces préjugés, rci. prédilections fyftématiques pour 
de certains nombres, fentent fort l'antiquité s mais 
indépendamment de tout myftère 8c de tout fyf- 
tème , des poffeffions auffi vafles étoient un digne 
objet d'attachement 8c une marque impofante de 
grandeur & de puifTance. On fait d'ailleurs que 
les barons de Baux étoient feigneurs en partie de 
Marfeille , qu'ils étoient princes d'Orange , qu'ils 
ont porté le titre de rois d'Arles, qu'ils ont pré- 
tendu à la fouveraineté de la Provence, 8c qu'ils 
l'ont difputée les armes à la main aux comtes pof- 
feflèurs. 

Le plus ancien de ces barons de Baux , dont on 
ait connoiflance , eft Guillaume ou Hugues , qui 
vivoit en 1040 &c lOfo. 

Raimond ton fils eut quatre fils, avec lefquels H 
prit les armes contre Raimond Berenger, comte 
de Provence , pour des prétentions ou'avoient fait 
naître des alliances avec la Maifon des comtes de 
Provence. 11 paroit que cette querelle partagea 
non-feultment la province qui en étoit l'objet, 
mais encore quelques-unes des provinces adja- 
centes , & les plus grands feigneurs du voin'nage. 
Vers l'an 1 1 (O il fe fit entre les deux partis un 
accommodement , par lequel les barons de Baux 
I renoncèrent à tous les droits qu'ils pouvoient re- 
fit les comtes de Pro- 
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vente leur laiflèrent en toute propriété les terres 
bauiTenques , fous la feule condition de l'hom- 

Quant aux droits que les barons de Daut acqui- 
rent dans la fuite fur Marseille , ils les vendirent 
aux Marfeillois. 

. Ce tue Bertrand , premier du nom , le troilîème 
des quatre fils de Raimond , qui devint le premier 
prince d Orange de fa Maifon par fon mariage 
avec l'héritière de cette principauté. Ce Bertrand 1 
tut aflatTiné le jour de Pâques de l'an t t8t , par 
l'ordre de Raimond V , comte de Toulouse. 
• Guillaume 11 fon fils aîné obtint de l'empereur 
Frcdcnc il le titre de roi d'Arles. Une branche 
d.- la Maison de Baux s'etaMit dans le royaume 
«le Napks , 8c c'étoit un Bertrand de Baux qui 
étoit érand-jufticier du royaume dans le tems de 
1 aiTaJiinat d'André de Hongrie , premier mari de 
Jeanne de Naples i ce fut lut qui . en cette qualité, 
jugea , condamna Se fit exécuter les aflaifins , nom- 
mément la Catanoife & fes complices : on croit 
qu'il empêcha les coupables d aceufer la reine 
Jeanne , ou du moins qu'il prit des mefurcs pour 
empêcher que leurs aceufattons ne fulTent enten- 
dues i Se que cette Peine , coupable ou non , ne 
fit avilie Je flétrie aux yeux de fes fu'tts. C'eft 
ce ju^e qui ■ fous le nom de Monte fraie , |oue un 
fort beau rôle dans li tragédie de Jeanne de Na- 
ples de M. de la Harpe ; c'eft dans fa bouche que 
l'auteur met ces deux beaux vers : 

Quand le Piince au fojet prifriit des aircatais. 
Ou préïcme fa ils* , * t on oobêit pas. 

On voit précédemment un autre Bertrand de 
Baux, de cette même branche établie dans le 
royaume de Naples, épouser Béatrix de Sicile, fille 
de Charles, dit te boueux , fécond roi de Naples 
& de Sicile , de la première Maifon d' Anjou. 

On vit depuis Kobert de Baux , fils aîné de 
Hugues ou Jacques de Baux, comte d'Avellin , 
époufer la princefle Marie de Sicile , fœur de 
Jeanne de Naples. Le père Se Je fils furent tu. s 
au milieu des troubles, dont le règne de cette 
fameufe Jeanne de Naples fut ii fouvent agité. 

Haimond V , prince d Orange & bar cm de Baux , 
ayant porté les armes contte Tes rois & reines de 
Naples , comtes de Provence , & fes (buvesains à 
ce titre , fut condamné , en ; {,70, i perdre la tête 
doux ce crime de félonie Se dé rébellion , la rein* 
Jeanne 1". lui donna fa grâce, & le rétablit dans 
les V iens. 

Ce fut Marie de Baux fa fille qui , par fon ma- 
riage avec Jean de Chalon , porta vers l'an 1 toi , 
dans cette Maifon de Chalon, la principauté d'O- 
range , qui fut depuis portée dans celle de Nallau, 
audi par un mariige. 

Sous les rois de Napje» > Giceelseurs de Jean- 
ne I"., la baronie de Baux fut réunie au domaine 
des coûtes de Provence jufeu en 16a. , que U 
. » 
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roi Louis XlII l'cYijea en marquifar, Se en fit don 
au prince de Monaco , Honore de Grimaldi , t>our 
le récompenfer d'avoir fecoué le joug des I tpa- 
gnols , 8c de s'être mis fous la protection de hs 
France. 

El) t;8i, un Jacques de naux, prince de Ta- 
rante & d'Achaie , époitfa Agnès de Duras , prin- 
cefle de la Maifon d'Anjou , &. prit le» titres l'em- 
pereur de Conftantinople âc dd detpote de Ro- 
manie. On voit que ni ks titres nuguifiques niles 
grandes alliances n'ont manqué en aucun tems 1 
cette Maifon de Baux. 

L'Histoire fait mention d'un BerrurdLide Baux, 
qui vraifemblablcment croit de cette même Mai- 
Ion : il .toit chevalier de 1 Ordre de Saint- Jean- 
dc Jérufalem & commandeur de Saint-Vincent de 
largues i il fut le fuccelTeur de Prégent de Badoux 
dans le généralat des galères de France en 1 | : S , 
il fignala fa valeur les Vénitiens , & fe dit- 

tingua auffi au fameux fiége de Marfeille tniju, 
contre le connétable de Bourbon & le marquis de 
Pefcaire; il mourut le 1 a décembre 1(17. 

> 

BEAUMONT-LE-ROGER , BF. AU MONT- 
LE -V1COMTL Sz BEALïMONT-SUr'-OlSE. 
( Hift. de Fr. ) i°. Bcaumont-le-P.ogcr , ville de 
France en Normandie, fur la petite rivière de «iille, 
entre F.vrcux Se I ilicuxs elle aie titre de comté; 
elle rire ce furnom de R"itr, d'un de fes comtes 
qui la fit bâtir ou rebâtir Se augmenter dans le 
douzième fiècle. Fn l'année itff frînt Louis 
acquit de Haoul de Mculant le comté de Beau- 
mont-le-Hoger , qui depuis a piâc dans la branche 
des comtes d'Evreux , rois de Navarre. Char- 
les 111 , dit le S'oete , roi de Navarre , comte 
d'Evreux, fils de Charles- le-Mauvais, céda en 
14^4 au roi de France, Charles VI , ce comté de 
Beaumont. 

i°. Beaumont-lc-Vicomte , ville de France dans> 
le Maine, fur la S arche, entre le Mans 8c Alertent». 
Ce lieu, qui en 1(4; lut érigé en duché par Fran- 
çois I j avoir été long-tems vicomte : il en avoir 
pris ce furnom de vicomte. Beaumont , après avoir 
eu des feigneurs particuliers , dont l'antiquité 
paroît remonter aux premiers tems du règne féo- 
dal, Se dont plusieurs furent employés en diffé- 
rentes affaires par les rois d'Angleterre , ducs de 
Normandie, Se dont quelques-uns même eurent 
avec eux des alliances , pana en i 1 1 y j dans la Mai- 
fon de Brienne , par le mariage d'Agnès avec Louis 
de Brienne , fils puiné de Jean de Brienne , roi de 
Jétufalcm & empereur de Conflaminople. De la 
Maifon de Brienne , Beaumont pafiâ dans la bran- 
che d'Alençon, delà Maifon de France , parle ma- 
riage de Marie Charnaillart d'Anthenaite , vicom- 
tesse de Beaumont , hllc de Marie de Brienne , avec 
Pierre, second du nom, comte d'Alençon , qu'elle 
époufa le 10 octobre »J7t. Pierre 11 mourut en 
1404, Se Marie Charnaillart fa veuve en 141t. 
Jean l leur hls tut tué, du vivant de fe mère , a la 
» ■>*■. ,.. i. . . 1 
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bataille d'Azincourt en 141 f. Son arri re-peri?c- 
fille, Françoifed'Alcnçon, époufa d'abord le duc 
de LonguevilJe, mon en ici 1 ; puis en fécondes 
noces Charles de Bourbon, duc de Vendôme , & 
par ce mariage elle tranfmit i la Maifon de Bour- 
bon fon vicomte , depuis duché de Beaumont. 
Elle fut mère du roi de Navarre, Antoine, & 
aïeule d'Henri IV. 

»•. La N'aifon de Beaumont-fur-Oife defeend 
d'Yves I , comte de Beaumortt, qui vivoit au corn- 
mencementdu onzième Cède, fous le règne du roi 
Bobert. 

Matthieu, premier du nom, fon petit-fils, futcham- 
brier de I rance . ainfi que fes defeendans : il avoir 
époLfé F mme de Clermont, Dame en partie de 
Luzarches , fille de Hugues , comte de ( lermont 
en Beau vu Mis II fut l'ennemi le plus ardent de fon 
beau-père i il lui enleva la terre de Luzarches j il 
mourut vers l'an lira. 

Une branche de la Maifon de Beaumont-fur- 
Oife pofleda la terre de Perfan. 

'Ihibaut de Beaumont, de cette branche des 
fetgneurs de Perfin , & qui pofledoit auflî Luzar- 
ches-, céda au roi faint Louis fon comte de Beau- 
mont , moyennant d'autres terres, Philippe-le- 
Hardi , fils de faint Louis , le donna en apanage 
i Louis de France , comte d'F vreux , fon fils. Char- 
les-te-Mtuvais, roi de Navarre, petit-fils de Louis 
d'Evreux, rît avec le toi Jean , le y mars 15 p , 
un traité par lequel il lui remit ce comté de Beau- 
jnotit moyennant d'autres arrangemens. Le roi 
Jean donna ce comté i Philippe f>n frère , duc 
d'Orléans, mort fans enfans en 1471. Beaumont 
revint donc i la couronne pour la troifième fois : 
il fut encore donne en apanage a Louis, duc d'Or- 
léans .qui, étant parvenu a la couronne, l'y réunit 
pour la quatrième fois i il fut cédé en ufufruit au 
connétable Anne deMontmorenci , mais fans fortir 
de la main du Koi , qui toujours y entretint des 
officiels royaux. Chartes IX le donna en apanage 
au duc d'Anjou fon frère , qui fut depuis le roi 
Henri 111. 

BEAUPOIL DF. SAINT- AULAÏRE. (Wjf. Je 
Fran.e. ) Aux articles Beaupoil Pc Saint- Aulaire du 
Dictionnaire , nous n'avons parlé que du marquis 
de Saint- Aulaire , de l'Académie francaife . fi fa- 
meux par les agrémens de fon efprit dans l'âge le 
plus avancé , & du comte de l anmary, mort am- 
bafTadeur en Suède. Nous devons ajouter ici quel- 
ques particularités concernant cette Maifon. 
• La Maifon de Beaupoil , originaire de Bretagne , 
ert fort ancienne dans cette province , elle joua 
tm rble confidéraWe dan» la grande querelle d« 
MarCons de Morrtfort & de Blois-Penthièvre, rc- 
de Bretagne, i'. Yves 
fut conftamment attaché 
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oc. TCiupou , tncTiiicr t rur toiirammcni atratnc 

au parti de (,harlcî de Bïm». At>rH qac Chartes 
eut été tué ij* b^tairîe o- Aurty en îgfTJjg* 



f vre , fils de Charles , & il y mourut toujôuts fidMe 
j au même parti , tout abattu , tout défefpéré qu'il 
étoit aJors. 

i°. Un de fes fils, Jean de Beaupoil, époufa 
l'héritière de Laforce, & ce fut une Beaupoil, 
defeendue de Jean 6c de cette héritière , qui porta 
la terre de Laforce dans la Maifon de Caumont , 
par fon mariage avec François de Caumont, père 
du maréchal de Laforce, Jacques Nompar. 

t°. Le frère aîné de Jean de Beaupoil, Guil- 
laume , époufa Françoife de Broon , nièce du con- 
nétable du Gueftlin. 

4°. Julien de Beaupoil leur fils , écuyet du roi 
Charles Vil , acquit en 1440 ta terre de Siint- 
Aulaire ou Sainte-Lulalie , car c'eft le même nom , 
en brin SaïuU EuLlia, près d'Uaerche dans le 
Limolin. 

r °. Jean de Beaupoil , fécond du nom , feigneuc 
de Saint-Aulaire , petit-fils de Julien , fut maître- 
d'hôtel du roi François I » il l'accompagna en 
Italie, & fut grièvement bleffé au fiége de Pavie. 

(>". François de Beaupoil , feigneur de Saint- 
Aulaire , fus du précédent , pannetict des rois 
François I & Henri 1 1 , fut fait chevalier de l'Ordre 
du Roi fous Charles IX , le 10 octobre 1 f6o, pour 
prix de la valeur qu'il venoit de fignaler a la ba- 
taille de Montcontour, où il avoit eu un cheval 
tué fous lui. 

7*. Germain de Beaupoil , feigneur de Saint- 
Aulaire, fils de François, fut gentilhomme de la 
chambre du roi Charles IX , 8c chevalier de fon 
Ordre. 

8°. Henri de Beaupoil fon fils époufa en 1610 
Léonore de Talcyran , foeur du malheureux comte 
de Chahis, décapité en 1616, rV petite-fille du 
maréchal de Montloc , dont L> nom feul auroit Ai 
obtenir grâce pour fon petit-fils : 

Scirtnt fi ignofctrt manti. 

oV Louis de Beaupoil de Saint-Aulaire, l'aîné 
des fils de l'académicien, colonel du régiment 
d'En*uien , fut tué au combat de Rumersheim 
dans la Haute-Alface, le 16 août 17001 H avoh 
époufé la fille du marquis de I ambert , lieut-n mt- 
général des armées du Roi , celle 1 qui madame la 
marquife de Lambert ft mère adrefTe fes «v« i 
fi fide. 

10'. Un autre fils de l'académicien , Daniel de 
Beaupoil, colonel dfun régiment d infanterie de 
fon nom, mourut en 170'» devant Turin. 

h 4 , Dans la branche de Lanmary , Antoine , 
capitaine de cavalerie, w* au fiége de Mortare. 

ia°. Louis de Beaupoil fon neveu, marquis de 
Lanmary , erand-échanfon de France , capitaine- 
lieutenant des gendarmes de la Reine , mort » 
l'innée d'Italie, i Cafal-Maggiore , le 16 juillet 
I 1701 5 c'eft lui qui , par fon mariage avec Jeanne- 
j Marie Pétatilt, avofc acquis la baronie de Milly 
! enGJtinew.btetred'AiigerfilIe.Bfc.quidepws, 

G 2 
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p lf l'extinflion de cette branche de ! anmarv , 
ont pifle dans la fimille de meilleurs du La i d'Al- 
lemans. 

» • , 

BEAUVAIS (Maison oes châtf.lains de). 
(Hijt.de Fr.) f.e premier de ces châtelains , dont 
on ait une connoiflance cert.ine , cil Guillaume I, 
qui vivoit en nif , dont le fils, Guillaume II, 
vivoit en uta. 

Dans la bianche aînée de cette t'arniîle , nous 
rrouvons un Colart, châtelain de Beauvais, qui 
fervoit en i $46 en Normandie, fous ce connéta- 
ble d'Eu , de la MaHbfl de Brienne , qui eut la tète 
tranchée au commencement du règne du roi Jean. 

Guillaume IV Ion fils fut chambellan du Roi : 
îl eut en 1 5 Ç9 le gouvernement de la ville de Beau- 
vais i il fervit pendant plufieurs années dans les 
armées françaites contre les Anglais, fous le roi 
Jean tk fous ( harles-le-Sagc > ce fut fous ce der- 
nier Roi qu'il fut pourvu, vers l'an 1567, de la 
charge de grand-queux de France; it mourut fous 
le règne de Charles VI , en 1 t ;o. 

Dans la branche cadette , Renaud de Beauvais , 
fecondf.lv de Guillaume 'i rm-rctii>nnë ci-deflus, 
fervit auiTi en 1 U" , injfi q h Colart fon neveu , 
lotis 1. contx tâl h d Eu , il fut t'ait prifonnur à 
L batJÎik de 'oitiers , rn . y . Philippe de Heau- 
vais fon fils fut au u fait oriionnkr dans cette 
dtfaflreull hit. ,ille. Dam l.fuitc il fervoit encore, 
en : $6?, W > Juc Je Chatiilon, grand-maître des 
AtbJetitts > il vivoit encore en 1488. 

Il eut deux fils qui moururent fans avoir été 
mariés Jeanne de Beauvais fa fille , mariée d'abord 
à Bureau de Dicy, maître de l'écurie du Roi , 
époufa en fécondes noces Jean Leclerc , chance- 
lier de France : celui-ci fut maintenu par arrêt du 
t mai 1417, dans la pofîYlfion de la chatellenic de 
Beauvais , & de toutes les terres qui avoient ap- 

Îartcnu à Guillaume II, châtelain de Beauvais. 
canne de Beauvais 6V Jean Leclerc vendirent en- 
femble cette chatellenic i Eftout d'Eftoute ville , 
feigneur de Beaumont, qui prit en conféquenec 
le titre de châtelain de Beauvais. 

BEAUVAIS ( Vincent de ), (Hifi. litt.fran f .), 
écrivain du treizième fiècle, moine dominicain, 
vraifemblablement natif de Beauvais , fut appelé 
par le roi faint l ouis -dans le magnifique monaf- 
tère de Royaumont, qu'il venoit de faire bâtir. 
Louis le fit fon lecteur, fon prédicateur, & Vin- 
cent eut même quclqu'infpeâion fur 1 éducation 
des Princes , fils de faint I ouis. A ce titre il a 
écrit fur l'éducation des Princes. En qualité de 
moine & de docteur , il a écrit fur la grâce de 
Dieu i & en qualité d'écrivain du treizième fiècle, 
il efl l'auteur d'un livre fameux de fon tems , 1rs 
quart Miroirs ,• Miroir de la Nature , Mi'oir des 
Sciences, Miroir de l'Hiftoire, Miroir de la Mo- 
rale. Ce dernier Miroir n'eft pas , dit-on , de 
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Virtcent de Beauvais. l e tout eft intitulé Sptcu- 
Lm majut , le grand Mitoit , pour diltinguer cet 
ouvrage d'un autre Miroir ou Image du monde , 
par un auteur français ou anglais , nommé Hono- 
riut. Tout étoit Mirait dam ces Medef fans goût» 
tous les titres de livres etoient métaphoriques & 
ridicules : on ne favoit pas être fimple. Guillaume 
Durand, évoque de Mende, aulli au treizième 

fiècle , fîtle Muoirdu Droit , Spéculum Suris , d'où 

il fut nommé le Spéculait. r. Dans le même fiècle, 
Hugues de Saint-Cher fit un Miroir de l'f glife i 
Roger Bacon, un Muoir de. .himit des Miroirs 
de mathêmatijuts cV de pe'j'rerfive ; Albert , un Mi- 
roir a utlrono hic. Au douzième lièclc , Guillaume , 
abbé de Saint- 1 hierry de Rhcims , ami de faint 
Bernard , avoit tait un Miroir de la Foi , Spéculum 
FiiUi. Au quinzième, le juif Pfeffercom fit contre 
Reuchlin le Miroir manuel, tk. Reuchlin fit contre 
le juif Pfeffcrcorn le Miroir oiuUirt. Dans ce 
même fiècle , un moine fit un Miroir dt famé pi- 
cht'efe. Au fei/ième fiècle, la reine de Navarre , 
fecur de François I , fit un autre Miroir de tame 
pichereffe , qui fut prefque condamné par l'Uni- 
verfité. Dans ce même fiècle , un écrivain nommé 
Jean Maire , fit un grand Mi'oir des exemples. Le 
malheureux Bèrquin ( voyei dans le Dictionnaire 
l'articb Erafme) avoit fait un Miroir des Theo- 
logafVres. Le Paradis a' amours , le Temple d kom~ 
ntur t la Fleur de Marguerite , la Pr foie amoureufe , 
le Diâi de l'ipinetti amoureufe , tels étoient les 
titres ordinaires des poches. Vincent de Beauvais 
mourut en 1164. 

BEC ou BFCCRF.SPIN (do). ( Hifi. de Fr. ) 
La très-ancienne rV très-noble Maifon du Bec ou du 
Bec-Crefpin en Normandie, n'a nullement befoin 
d'être defeendue & fortie, dès le dixième fiècle , 
de celle des Grimaldi , princes de Monaco. File 
fufftt à fon illudration. Ainfi, qu'il fort vrai ou 
non , comme le difent quelques auteurs , qu'un 
Grimaldi , prince de Monaco , ait époufé Cref- 
pinc , fille très-inconnue du très célèbre Rollon ou 
Raoul I, duc de Normandie i que de ce mariage 
foient nés deux fils , Gui, prince de Monaco , 8e 
Crcfpin, furnommé Anfgotus, qui s'établit en 
Normandie > qu'un des fils de ce dernier ait fondé 
l'abbaye duBcc,tout cela femble ne pouvoir être 
ni prouvé à la rigueur, ni rejeté avec raifon. Ce 
qu'il y a d'inconteAable , c'eft la très -grande an- 
tiquité de la Maifon du Bec-Crefpin. Le Bec eil 
une ancienne baronie de Normandie dans le pays 
de Caux. i°. 11 paroît que Gilbert de Brionne , 
dit Cnjpin , baron du Bec , eut pour le moins part 
i la fondation de l'abbaye de ce nom , dont la 
date efl de 1034. Il paroit certain encore que c'eft 

| de la terre du Bec , & de ce furnom de irefpm, 
que s'eft formé le nom du Bec-Crefpin , porté par 

: toute la descendance de ce Gilbert. 

11°. Guillaume, premier du nom , baron du Bec- 
Crefpin, fils de Gilbert, lui vit Guillaume -le- 



Digitized by Google 



BEC 

Biurd, duc de Normandie, à la conquête de 
l'Angleterre, eu ic66. 

?°. Guillaume II ion fils le trouva, en 1 1 18 , 
à la défenfè du château de l'Aigle. 11 défendit 
contre le roi d'Angleterre , Henri I , usurpateur des 
Etats du prince Robert , frère aine de Henri , Us 
drorts de Guillaume Criton, fils de Robert. 11 af- 
filia au nege de Gifors , «1 1 1 14. 

^.Guillaume, cinquième du nom, en qualifié 
maréchal de I rance dans un arrêt du parlement , de 
laTouffaint ia8j jil avoitfuivi le roi Griot fous au 
voyage d'Afrique en 1169. Il tenoit de Jeanne de 
Mortemer fa femme , fille unique de Guillaume . 
baron de Varanguebct . la charge de connétable 
héréditaire de Normandie. 

j°. Guillaume VI l'on fils n'eut que deux filles, 
dont la cadette , Marie du Bec-Crefpin, mariée 
a Jean de Chalon , troifième du nom, comte 
d'Auxerrc & de Tonnerre, grand-boutciller de. 
France , vendit avec fon mari la terre du Bec- 
Crefpin à Guillaume , feigneux des Bordes. 

6°. Mais Guillaume du Bec-Crefpin , huitième 
du nom , fon coufin illu de germain . remit cette- 
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1.70, avec le maréchal de Sancerre , à la prilè de 
Limoges ; il fervit auffi fous le connétable de 
Cliflçn , pendant le règne de Charles VI. 

7°. Guillaume IX l'on fils fuivit toujours le 
parti du Roi & de l'Etat contre les Anglais & les 
Bourguignons leurs alliés j en conféquence les An- 
glais , alors tout-puiffans en France , confifquèient 
fes terres, 8c les donnèrent à un chevalier anglais 
nommé Jean F alfloff ou Falfcoff, ou ¥ aftol, peut-être 
le même qui gagna en 14x0 la journée dite des 
Harangs , & perdu la même année la bataille de 
Patay. Guillaume IX étoit mort en : 4 ij. 

8". Dans la branche des feigneurs de Bourri & 
de Villebeon , Jean du Bec , fécond du nom 
dans cette branche, époufa, en 1491, Marguerite 
de Roncherolies , Dame de Vardes , par qui la 
terre de Vardes entra dans la Maifon du Bec- 
Crefpin. 

9°. Pierre , un de fes fils , fut la tige des mar- 
quis de V ardes. 

io°. Charles du Bec , feigneur de Bourri & de 
Vardes , frère ainé de Pierre . fut chevalier de 
l'Ordre de Saint Michel , alorsl'Ordre du Roi, & 
vice-amical, de France. 

1 1 " ô-pn petit-fils, Georges du Bec , baroa de 
Bourri /Fut auflî chevalier de l'Ordre du Roi , qui 
étoit alors l'Ordre du Saint • I fprit , 8c gentil- 
homme de la chambre du roi Henri 1 IL Il mourut 
en ij8f. 

1 1°. Dans la branche des marquis de Vardes , 
René du Bec, marquis de Vardes , fib de Pierre, 
mentionné fous len". 9, fut capitaine de cinquante 
hommes d'armes , gouverneur, de la Çapclîe , 8c 



chevalvr des Ordres du Roi , de la promotion du 
$ 1 décembre 1610. 

I**». Jean fon fils ainé fut rué enltalie en télS. 
par des bandits. 

14 0 . Renée du Bec , ftrur de Jean & fille de 
René , fut mariée en 1651 à Jean -Bap tille di.- Budes, 
comte de Guébriant, maréchal de l rance . mort 
vin 164Î , 8c auquel on rendit à fa mort d.s hon- 
neurs extraordinaires dans l'eglife de Notre-Dame 
de Paris. Ce fut lamaréchaie de Guébriant fa veuve 
(Ueneedu Bec ) , que le Roi chargea, en .641 de 
conduire la reine de Pologne ( l.ouile-Marie de 
Goniaguc ) dans fes nouveaux Etats. La maré- 
chale de Guébriant eut pour cette commiffion le 
titre de J'unr.ttndanie au voyage , d'umbaffodrUe 
€xtraorùimi td t Franct. A ion palTagc en Italie en 
1046 , trente ans après l'afTainnat de Jean i on frère, 
elle lui fit éntwr dans l'cgliie de Notre-Dame de 
Çonlolaiton, hors la ville de Gènes, un tombeau 
dont le Laboureur compofa 1 infeription funéraire. 
Renée du Bec mourut à Pcrigueux le 1 feptembre 
I6J9, ctar.t defignee pour eue Dame d'honneur de 
. re "^M in e-'Jherèfe d Autriche, femme de 
Louis Xrv . 

,, 1 îT« R « n . é du , Bec ' fccwi ""m, marquis de 
V ardes , frerc de Jean du Bec & de la marechale 
de Gucbrunt , gouverneur de la Capelle , ainfi que 
René i Ion père epouû Jacqueline de Bueil , com- 
teffe de JV.oret , I une des numeifes de Henri IV 

16 . lien eut pour fils françois-René du Bec 
marquis de V ardes, comte de Muret, I homme le' 
Plus brillant de la Maifon , & fm dts plus bril]a„> 
de la cour de Louis XiV , mais auffi l'un des plus 
uitngam & des plus dangereux. v 

17 0 . Son frère, Antoine du Bec. comte de 
Morct ieutenant- gênerai des armées du Rof, 
fut tue d un coup de canon au fiége de Gravelines. 
le ijjioût i6t8. * 

1I» 0 . Ce dernier laiffa un fus naturel, nommé 
comme lui Antoine du Bec, & connu dans le 
monde fous le nom de chevalier de Moret , qui 
fut tue au fiege de Lille, en 1667. H 

-.r i9 j°' y* 1 ? 'H ,e , un; que du fameux marquis de 
Vardes 8c de Catherine de Nicolai, Marié-Lliia- 
beth du Bec, née le 4 février 1&61 , fUt mariée le 
18 juillet 1078 a Louis de Hohan-Chabot, duc de 
Rohan , pair de France, prince de Léon, Bec. 

La jViaii'on du liec-Crcfpin a donné auffi a 1 Eglile 
pluiieurs prélats diilingues : 

io°. Robert , évêque de Laon vers le milieu du 
qunuiemc fieclc , mort archevêque de NatWnc. 

il J . Dans la branche de Lourn 8c de ViUebéon, 
Mkhcldu Bec , chanoine de Paris , doyen de Saint- 
Quentin , créé cardinal par le pape Clément Y, 
le y décembre 1 j 1 a , mort en 1 { 16, fondateur 
►de la chapelle de Saint-Michel dans VéeliCe de 
Paris. 

il". Philippe , éveque de Vannes, puis de 
Nantes, 8c enfin archevêque de Rheims , comman- 
deur des Ordres du Roi, mort en 160$. 
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Jean , abbé de Mertemer, Se évêque de 
Saint-Malo , mort en K>io, auteur de Paraphrafes 
fur les Pfeautnes. 

BECDEUEVRE. ( Hift Je Fr. ) C'en le nom 
d'une ancienne Se noble Manon de Bretagne , qui 
a donné une longue fuite de magirtrats, conleillers 
Se prdidens a i parlemcnr de Iretaene , premiers 
préftdens de la chambre des comptes de cette 
ntovince , lieuter.ans-généraux des eau» , bois Se 
forêts deectte même provir.ee , Sec. premiers pré- 
fidens de la cour des aidts de Normandie, Sec. 
PLfkurs d'ertr'eux furent auffi employés en di- 
verfes négociations par Ils ducs de nretagne Se 
par la dochc-fle Anne. Cette même famille a ftrvi 
avec diftiï.cïion dans les années , & a fourni à la 
patiu d'honorables victimes. 

CharKs Je liecdtlièvre sint en France avec la 
ducht AL- Anr.c de Brttacne , Se s'attacha au roi 
Charles VII i , qu'il fuivit à la conquête du royaume 
de Njples. 

Pierre de Becdelkvre , dit le chevalier d'Hoc- 
quevHe , officier aux gardes .mourut à Tournay, 
en 1697. 

Alexandre-François fon frère , nommé auffi le 
chcvaliîr d'Hocqucville après Pierre , capitaine 
dans le régiment de la Vieille-Marine , fut tué à 
la bataille de Caffano, en 1704. 

Henri , chevalier de Urumare, frère des deux 

Î>récédens , futtué au combat naval de Mahga, fur 
e vaitTcau de M. le comte de Touloufe. 

Un autre Becdelièvre, d'une autre branche, nom- 
me René, marquis de Saint-Georges, colonel du 
régiment du Roi Se brigadier des années , fut rué 
en 1678 à La bataille de Saint- Denis près Mons,oû 
il venott de repoufler à plus de trois < rnnutas, i 
la tête du régiment du Roi , le prince d Orange 
en perfonne. 

Dans une autre branche encore Jacques de 
Becdelièvre , chevalier , feigneur de Bonnemare , 
Sec. leva pour le fervice de Henri IV une compa- 
gnie de cent hommes d'armes, qu'il continua de 
commander pendant l'cfpacc de trenie-fix années, 
fous les règnes de Louis XIII Se de Louis XIV. 

Il eut entr'autres enfans, trois fils , ( harles , , 
Gilles bc Claude de Becdelièvre , tous trois tués 
au fervice fous le règne de Louis XIV. 

BF.LGIUS et ERFNNUS. Environ trois cents 
tr» après l'expédition de Sigovèfe IV Bellovèfe 
( v><ï leurs articles à Sigoxrft dans le Diction- 
naire , & celui é'Amèigai dans ce Supplément ), 
qui , dans l'intervalle , avoit donné heu à beau- 
coup d autres émigrations femblables , toujours 
caufées par l'extrême population des Gaulois , Bel- 
pus Se itrennus partirent à la tête de quelques 
bandes nouvelles , percèrent la Pannonie Se r ll<- 
lyrie , Se n'ayant pas pu s'accorder enftmble , fè 
feutrèrent . comme avoient fait Sigovèfe Se Bel- 
lovèic -, Bclgius fe jeta fut 1a Macédoine , Bfennus 
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fur la Grèce. C'étoit vers le milieu du cinquième 
liècle. Belgius eut de grands luccès i il ùnquit 
Se tua dans deux fanglantes batail!es deu> rois de 
Macédoine, Ptolémec,ditCeraunusoule Foudre, 
Se Softènes , fucceffeur de PtoLmée. Brennus ,. 
moins heureux , perdit une partie de fon armée 
au détroit des 1 hermopyles , & tut repoiuTé avec 
une bien plus grande perte encore , du temple de 
Delphes, d'oùilvouloitenlevcrles riches offrandes 
de tant de peuples, & que les Païens croient avoir 
été préfervé par un miracle de leurs dieux. 

L expédition des Gaulois contre Rome (voyrr. 
dans le Dictionnaire l'article ti-.n.t. s , Se dans ce 
Supplément l'article stmt>igjt ) fe fit fous la con- 
duite d'un autre r rennus . antérieur d'environ un 
fiècle â celui qui attaqua la Grèce. 

Parmi ces tuverfes bandes de Gaulois qui fai- 
foiem ou chetchoient à faire des étiMiffemcns 
dans différentes contrées , il y en eut nne qui pé- 
nétra dans l'Afie j elle fe rendit neceflaire à N'i- 
comède , roi de 1 ithynic , qui crut ne pouvoir 
reconnoitre dignement les fetvices de cesf aulois, 
qu'en leur abandonnant une partie de fes Ftats : 
ils s'y établirent , te y formèrent le royaume qui 
fut connu en grec foui 'c nom de Cuistre ou pays 
des Gaulois, Se en brin fous celui de Gallo- 
Grèce , qui exprimoii le mélange des Gaulois Se 
des Grecs dans cette contrée. H y eut alors trots 
Gaules principales i favoir : la erande & ancienne 
Gaule, mère des deux autres $ la Gaule tranfalpire 
relativement à cette première , Se cifalpine rela- 
tivement aux Romains ; enfin la Galatie ou Gallo- 
Grèce. 

BFALEFORIF.RF.. (Hifl. 4t Fr.) C'ef» le nom 
d'une famille noble du Cambrefis. Jean , feigneur 
de Belle! orière , fervoit en H c ». iV en H 1 1 , fous le 
maréchal d'Audenehan, Se vivoit encore en 1 <8t. 

Pierre, un de fes fils, fut tué a la guerre auprès 
de Gand. 

Philippe de Bellcforière , arrière-petit-neYCii de 
Pierre , gouverneur du château de Hall en 1488, 
eft fort renommé dans PHiftoire de Mandre. 

Divers feigneurs de Belleforière eurent le gou- 
vernement de la ville de Corbie, Se Ponthis de 
Belleforière , chevalier de l'Ordre du Roi Se gen- 
tilhomme de fachambre , fut tué en 1 « 8b , lorgne 
cette place fut furprifeparle feigneur d'Humières. 
Il epoufa l'héritière de Soyecourt , & fes defeen- 
dans en prirent le nom. 

Maximilien fon fils, ftignenr de SfcVecourt, 
lieutenant-général ou gouverneur de 1 Picardie Se 
du Boulonôis en 16(4, commando it dans Corbie 
lorfque cette place fut arttégée par les Ffpagitols, 
en t6}6. 

Thibaut fon neveu fut tué à la bataille de 
Rocroy, en 1644. 

Charles, frète de Thibaut , fut tué en duel près 
d'Amiens. 

IlA * W «MLiLam. ^ * mm ■ !■ 1 1 u Lm. -mi — C Mm. mm-m. mm M - - — 

rtiaxmmien- mitwne , marquis tte ;>o recourt , 
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/ils de Maximilien , fervic avec djflinûiou ï k ba- 
taille de Lens en 1648 , au fiége de Lille en 1667, 
& en diverfes autres occafions. Il tue t'.Jt grand- 
rruitxe de la garde-robe en i6c< , chevalier des 
Ordres du H01 en j 66 1 , grand-veneur en 1670 j 
mort le îz juillet 1679. Iépuufa,k zj février 6e6, 
Marie-Rénée de Longue 1, fille du prtiidem de 
Maifons , miniûre d Etat , & iurintendant des 
finances. 

lean-Maximilien , marquis de foyeeourt , leur 
♦ils , colonel du régiment de Vermitidois , fut rué 
à la bâtai k de Fleurus, le 1". juillet 1690. 

Le chevalier de Soyccourt fon frère ( Adolphe), 
capitaine - lieutenant des Gendarmes - Dauphin , 
mourut le j juillet fuivant . des blefl'urcs qu'ilavoit 
reçues à cette même banilk. 

Marie-Renée de fielleforière-Soytcourt leur 
futur porta les biens de ces deux familles dans celk 
de Seiglière-Boisfïartc, ayant époulé , le f février 
i68a, Ijmoléon-Gilbeit dt Seiglière, feigocur de 
Boisfon'c, chancelier de \lonfitur,duc d'Orkans, 
frère, de Louis XIV.. 

Joaclum - Adolphe de Seiglière-BoisfVanc leur 
fils, marquis de Soyecourt, fit les premières armes 
en 1701 , te fervit dans toute cette guerre de la 
fuccellion d'Llpagne. Peu de « tl O Cf J le l'ont 
trouvés à autant a affaires confidérables : il t'toit 
au fiege du fort de kthl , à l'attaque des lignes de 
btolhoffen,a laprilede diversions Se chacauxen 
finie*. 1705 s à la défaite du comte de Scvrum , 
le 18 mars luivant ; à la pritc d Ausbourg le 16 
décembre aufli fuivant, & à la première bataille 
d'Hochlkt encore tn 1-0;. Fn i704j iléteit au.ii à 
la féconde bataille d'Hocnfttt: il y fut bkfle d un 
coup de rufil , & eut un cheval tué fous lui. JF.n 
17c 5 ■ , il ét6it au combat de CaiTano , à la bataille 
de Cilcinato, au fié se de Soncino j en 1726 , a 
te fameux te trific fiege de Turin i eh 17. 7, à la 
levée du fiége de Toulon ; en 1-Ç9 , i la bataille 
de ls,a!plaqiet ; en 171 z , au combat de pénain 
te aux fieges de Matchierincs & de Douay i V. fut 
choifi pat le maréchal de Villars pour aller annon- 
cer au Roi Ij prife de cette dernière place, te lui 
porteries drapeaux ennemis qu'on y ayoit rrouves. 
Le marquis deSoyecourt époufa, le 19 janvicriTZO, 
Pauline Corifante de Pas , fille du marquis de F eu- 
quières , Ikutcnam-général dés armées du Roi. 
Par ée mariage le nom de Feuquières eft devenu, 
ainfique celui de iioyecourt, un des noms de la 
famille de Seiglrèfe-tioisfranc. 

Reprerwnsla famille de Belkforièrc. La branche 
des feigneursde Thun te de Belleforière , féparée 
de la branche aînée avant que celle-ci eût pris le 
nom deSoyecourt ,nous offre MaxrmiUende Belle- 
forière T tciznrur de I hun-Saùtt-iVtartin , tué au 
fiége de Cambrai , en 1 5 4. 

Jean dt bclkforière Ion frère , oeéé chevalier 
par l'archiduc d'Aumch» , Albert. Let lettres de 
cette création l'ont du 1". fepottnbte 1611. 
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Alexandre , fils de Jean , fut aufTi créé chevalier 
par des lettres du 16 janvkr 1644. 

BELLE Y (Augustin.) < Hifi. Utt. m,d. ) L'ab- 
bé BclJcy ( que ksfavans, dans leurs petites plai- 
1 amené s, s'amufoienti ajMitkr y<Ucius l-<i:t cui-t, 
dilant que c'étoit la traduction latine des mots 
\',il>ài beiley , ou tittUy l'aM ) naquit le 19 dé- 
cembre 165,7 , à Sainte-foy de Montgomfry, au 
dioCiiic.de Lificux ; il vint a Paris en 1717 , £i fut 
pv«cef*eur des enfans de M. le marquis Jv Balle- 
royj Une partie de cette éducation le fit à Flois 
(bus les yeux de M de Caumartin, évéq^ede cette 
vii'e 8c oncle de M. de Kalkroy. L'abbé Lclley 
rédigea les fcttuts du diocefe de Blois , qui furent 
loutinnés dans un lynode & Toujours exécutés 
depuis. 

bn 171, f , le marquis de Balltroy ayant été nom- 
mé gouverneur de M. le duc de Chartres , I abbé 
Belle v fuivitlès ékves au Palais-Royal. M. k duc 
d'Orléans k fit quelque rems après un de fes le- 
cretaàrcs ordinaires. 

L'éducation des jeunes Balkroy finie, l'abbé Bei- 
ley , devenu libre cV maître do fontems , l'employa 
tout entier à J étude , furtout à celk de la (cience 
métallique. Il paiTort tous lès jours dans les cabi- 
nets des Médailles , dans celui du Roi , dans celui 
de M. Pelltrin ) il devint uo des pins favans an- 
tiquaires li fut reçu-, en 1744. i I Académie des 
inscriptions & btlks-lcttres. A»ctm académicien 
ri a rempli d'auU.tde Méwimres le recueil de cette 
compagnie : ce» Mcntorres tendent la plupatt 1 
éclaire» des points obfcurs de l'ancienne gio- 
grhphk, 6r i fixer ks érevmArquées fur les mé- 
dailles. Stite de ces dùTtrtations ferrent de (ùp- 
pkment aux époques des Syto-Macédocùens d* 
cardinal Noris. 

M. le chancelier d'Aguefleau attacha l'abbé 
Belle? au Journal des favans , k fit cenfeur des 
liwes, & obtiat pour lui une penfion de 900 lir. 
fur un béoénce. 

M. le due d'Orléant , fon premier bienfaiteur, 
mourut k 4 février 1 7 f 1 , 8c lui laiflk , pat fon tef- 
tament, 400 liv. de rente viagère. Le fils de ce 
Prince lui conferva fon logement au Palais Royal, 
& k nomma fon bibliothécaire 8c garde de fe« 
pkrres gravées, e'efl-à-dire, du cabinet kip-lus 
riche damcegenre, après rttuï du- Rnii Kl/fedue 
d'Orléans le chargea r encbte de Tinftkution de 
MademoiltUe , depuis dueheffe de Bourbon. 

L'abbé Bell»/ , dahs fes derniètes armées , tet 
fenrit une foibklfe de nerfs qui l'etupdchok d'é- 
crire, 8r quï , bien sugmentee par le faififlement 
que lui caufa l incendie de l'Opéra , dégénéra cm 
un tremblement très-fort 8f tres-tncommodV, H 
mourut lc,ii noVemlnrê i^r. Unvok la phj»iît>. 
nomie d'un fage de l antiquité r toujours calait , 
tranquille tt mode ffe,' fon ifrfe'TernUeit inaccef- 
aux partions t( i 't'orneili jamais on n'en- 
tendoit fa voix «Jev jc daks les aflctnbloes de 
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V Académie t & Un jour qu'on le vit répondre avec 
quelqu'aigrcur & quelque vivacité aux objections 
d'un de les confrères , on en fut furpris comme 
d'un phénomène inattendu , & frappé comme d'une 
altération de lbn tempérament , qu il falloit peut- 
être attribuer à un mouvement extraordinaire de 
fes nerfs. 

BERGER ( ClAVOi ) , ( H'fi. des Sciences ) , 
de l' Académie des lcieiices , ne le xo janvier 1679 , 
eut le même nom & la même proteflion crac 1 I on 
père :tous deux furent médecins. 1 e fils loutint, 
fous la prefidence de M. Fagon , premier méde- 
•cin , une thefe contre F mage du tab.ic: cette thefe 
fit du bruit, & lui valut I amitié & la protection 
de M. F.igon. 

M. de Tourncfort , fous lequel M. Berger fe 
livroit a I étude des plantes , le fit entrer en qualité 
de ion eleveà l'Académie des feienecs, en 16 9. 
Il devint depuisélève de M. Homberg, & fe par- 
tagea entre la botanique & la chimie. Son pète 
etoit fort employé c omme médecin ; ilmenoit fan 
fib chez fes malades , tV a fa mort „ arrivée en 1 7c f , 
ce fils fe trouva fort employé, prefqu'à titre hé- 
réditaire. I n i-t>;„ M. Fagon 4 quiavoitla chaire 
de proft fleur en chimie au Jardin-Royal , fie qui ne 
pouvoir l'occuper, en chargea M. Berger. Mais 
fa complexion délicate fuccomba bientôt i fes 
différons travaux. Son poumon fut artaqué. Il 
mourut le li mai 17 11, à trente-trois ans , ajant 
joui de l'eftime , iBc emportant les regrets des 
hommes les plus célèbres de fon tetns. 

■ 

BERINGHF.N. ( Uifi. * F r . ) Cette famille, 
originaire du duché de Gueldrcs , vint s'établir en 
France fous le règne de Henri IV. Pierre de Be- 
ringhen { bifaieul du dernier marquis de Bering- 
hen ), grand-bailli & gouverneur d'E tapies, fut 
employé». 11 plufieurs affaires importantes au dedans 
bc au dehors du royaume, furtout auprès de di- 
vers princes d'Allemagne. Les Mémoires de Sully 
le repréfentent partourcomme honoré de la con- 
fiance intime de Henri IV , & comme très-digne 
de cette confiance , fuivant le témoignage que lui 
en rendit Henri IV lui-même dans une occafion 
éclatante. Ce Prince foupçonnant Sully de n'avoir 
pas peut-être attaché affei d'importance à un fe- 
cret 4u il lui avoit Confié pour s'en avoir laifle 
rien échapper , Sully lui demanda s'il n'en avait 
point parlé a d'autres, l.e Roi avoua en avoir 
parle au P. Cotton Se a tcrwghcn , & il ajouta : 
four celui-ci , je répondrai bien qu'il n'en a dit mot. 
Comme dans une autre occafion il dit , en parlant 
du prefident Jeannin : le réponds pour te non homme ; 
c'ifidux autres à s'examiner 1 il fe trouva que c'étoit 
loi P. Ce*tpn qui avoit été l indiferet, fi même 
: : n' jvi.n été qu'indiftret. 

En 1601, Pitrue Beringhen fut fait contrôleur- 
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car on avoit conçu de ces mines de grandes efpé- 
rances qui ne fe realiferent pas. 

Henri, comte de Hcringhcn, fils d. ' ; ?rre , 
fut un des premiers favoris du roi Lo: w } ' I , & 
s'attacha véritablement à la perfonne de et mo- 
narque. On prétend que lorfque l.ouis tut malade 
a Lyon en 1610, & qu'il fe crut en danger de 
mourir, il confia un feirer 1 l'on ami Beringhen , 
fous la condition cxprrfle de ne le jamais révéler 
de fon vivant. I-e cardinal de Richelieu , qui ne 
vouloir pas permettre à Louis XII 1 d'avoir des 
fecrets, tv qui ne pretendoit pas qu il y eut de 
fecrets pour le premier minifire, voulut lavoir ce 
que Louis XIII avoit confie a Beringhen ; celui-ci 
eut la fidélité courageufe de réfifter à Ku ht lieu i 
&. comme Louis XI h facrifioit toujours ceux qu'il 
aimoit au cardinal qu'il n'aimoit pas , Rerir.gnen 
fut obligé de quitter non-fculcrrent ti cour, niais 
le royaume; il alla fervir en pays étranger , mais 
du moins il ne fetvit que des puilLnces alliées 
de la France. Ce fut au grand Gullave qu'il s'at- 
tacha d'abord , & ii fe diftingua tcllem>tfr & fon 
fervice , qu'il devint capinine des gardevde ce 
Prince quelque tems av;nt la bataille de Lurxeu 
( du 16 novembre ) , où il affilia & où Guf- 
rtve fut tué i il alla enfuite commander les cuirai- 
fiers de Frédéric» Henri, prince d'Orange , le plus 
famrux capitaine de Ion fiècle , engage d'ailleurs 
dans la même caufe & dans les mêmes intérêts. 



HtBoris hic magni fatrat t 
roflquàm ilium vietor vitJ fpoUavit Achiilet , 
' ' Dardanio Enee fffe fvrtijfînna hiros 
A^iderat foçium , non inferioru feetsius. 

C'eft ainfi que Henri de Beringhen fut mettre 
à profit fa glorieufe difgrace , fruit de fa vertu , 
toujours combattant fous des héros & toujours 
fervant fon pays. A la mon du cardinal de Riche- 
lieu , lé Roi devenu libre, fe hâta de le rappeler, 
& Beringhen de fe rendre auprès de lui ; mais il 
n'avoit pas long-tems à jouir de la juihce cV de la 
faveur de fon maitre: Louis XIII fuivit de près au 
tombeau fon miniflre ft fon tyran. 

I* fecréttire de l'Académie des inferiptions Se 
belles-lettres dit que Henri de Beringhen avoit 
été pourvu de la charge de premier écuyer dès le 
tems de Louis Xlil. Le préfident Hénault dit que 
le duc de Saint-Simon lé démit de cène charge en 
faveur de Beringhen, en 164t. fous le règne de 
Louis XIV $ peut-être Beringhen en avoit-il la 
furvivance dès le tenu de Louis Xlil. 

11 mit un intervalle entre la vie cV la mort , ce 
que fi peu de gens favent faire ; & fur la fin de fes 
jours il fe retirade la cour avec l'agrément du Roi. 
11 mourut le ao mars iooz , âgé de quatre-vingt- 
neuf ans . 11 avoit époufe Anne du blé, fer ur du ma- 
réchal d'Huxelles , 6c fille du marquis d"Huxelles , 
qui étoit défigné pourétre auflinuréchalde France 
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8r cordon-bleu , lorfqu'il mourut de Ces blefluret 

au liège de Gravchnes , en i6f8. 

De ce mariage naquirent, i°. Henri , marquis 
de Beringhen , fujct de la plus grande efpérance. 
Son nom fe trouve parmi ceux que Boilcau a cé- 
lèbres dans fa I >ercription du paffage du Rhin , 
parmi les noms pleins de gloire de cesbéros qui 
les premiers fe jetèrent i la nage dans le fleuve , 
& dont. l'intrépidité fut alors fi admirée : 

La Salle , Beringhen, Nogcni, d'Ambre, Civoit , 
FcnJcnt les Aocs tremWans fou* un Ci noble poids. 

Beringhen courut des dangers particuliers par 
la réfiitance de fon cheval qu'il ne put jamais for- 
cer à nager. Se qui penfa le jeter dans le fleuve. 
11 fut obligé de palier dans le bateau de M. le 
Prince. Après le partage de l'autre coté du fleuve, 
il lembla vouloir compenfer , ou plutôt fitrpafler 
de beaucoup par un excès de courage & à force 
d'exploits, le petit avantage que quelques-uns de 
fes compagnons avoient eu fur lui de pafler à la 
nage ; il fj jeta au milieu des bataillons ennemis , 
reçut un coup de moufquet dans la mamelle droite 
& pluficurs coups dans fes habits. Il fut tué deux 
ans après (en i r 7 4) d'un coup de canon aufiége 
de Bcfançon. 

t". Le chevalierde Beringhen fon frère (Jacques- 
Louis ) lui fuccéda dans tous les avantages de 
l'aîné de fa famille , & quitta pour lors l'Ordre de 
Malte, où il avoit fait fes caravanes avec tout le 
fiicrcs poflible. Le Roi lui donna un régiment de 
cavalerie . puis le guidon des Gendarmes de Bour- 
gogne ', il lui accorda de plus la fuivivance & 
{exercice de la charge de premier écujrer fous fon 
père. 

M. de Beringhen acquit dans cette place un 
nouveau degré de faveur & toute la confiance du 
Monarque, il fut fait chevalier de l'OrdreduSaint- 
Kfprit à la promotion de 1688 , quoique fon père, 
qui vivoit toujours , eût été de la promotion pré- 
cédente , & ce fut le premier exemple d'un père 
te d'un fus qui aient joui en même tems de cette 
décoration; encore remarqua-t-on que ce père & 
ce fils compoloient à eux deux pout ainfi dire 
toute leur famille , ou du moins tout ce qui por- 
toit leut nom dans le royaume ; en forte qu'il lem- 
bloitque ce fût toute la famille des Beringhen qui 
eut été admife dans l'Ordre : toutes ces circonf- 
tances ajoutoient du prix à la grâce , 8e étoient 
remarquées à la cour. 

En cette même année 1688 , Beringhen alla re- 
cevoir à tioulegne-fur-Mer la reine d'Angleterre. 
& h conduit» Jim l'aille que la générolité de 
Louis XIV lui avoit préparé a Siint-Gcnmin. 

La guerre le renouveloit alors. Le Roi fit en 
perfonne lés campagnes de 169; (de Mons ) , de 
i6-;i (deNamur ) & de i6?j. Celle- ci eft la der- 
nière qu'il ait faite. M. le Premier, dans le voyage 
& dans L.s marches, étoit toujours lèulavec le Roi, 
iLjtoire. Tome VI. i V ,/<W. 
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dans fa cilèclie , honneurtrès-envié , mais épreuve 
qui n'étoit pas fans danger avec un Prince qui fa- 
voit Ci bien connaître les hommes : l'épreuve tour- 
na au profit de M. de Beringhen , 8c quand M. le 
Dauphin alla commander en Flandre en 1694, le 
Roi lui donna M. le Premier comme un homme 
qu'il pourrait toujours confulter utilement. Quel- 
ques années auparavant, lorfque M. le duc de 
bourgogne éto» venu pour la première fois à 
Paris, le Roi l' avoit chargé expteffément d'aller 
voir embraffer de fa part M. de Beringhen le 
père ( Henri ) , vieillard vénérable , qui vivoit 
encore alors , te à qui cette dernière marque de 
If bonté du Roi fut bien fcnfible. 

Au commencement de 17:7 un parti ennemi 
compofé de trente hommes , prefquc tous offi- 
ciers, s'étant partagé en diverfes petites troupes , 
s'avança entre Paris & Verfailles pour enlever 
quelqu'un de nos Princes. Le 14 mars , entre fut & 
(ept Heures du foir, ils virent pafler fur le pont 
de Sève un carroffe à fix chevaux , aux armes & 
avec la livrée du Roi j ils crurent que c'étoit M. le 
Dauphin ic'étoit M. le Premier (Jacques- Louis )i 
ils donnèrent le signal , les petits détachetnetis fe 
réunirent , joignirent le carroffe à l'entrée de la 
plaine, 8c enlevèrent M. le Premier. Auflitôt qu'on 
apprit cette aventure , on ne négligea aucune des 
mefures de la prudence humaine pour reprendre 
le prifonnier avant qu'il fût forti du royaume : le 
Partifan , homme d'expérience , n' avoit de fon 
coté négligé aucune des précautions qui pouvoient 
arturer fa retraite. Il avoit d'abord annoncé au pri- 
fonnier la néceflité d'une diligence extraordinaire, 
pour laquelle fes relais étoient difpofés 5 mais il fe 
rilenritinfeniîblement de lui-même , craignant pour 
la vie ùe fon prilbnnier.agé alorsd environ foixante 
ans, & qu'une courfe fi rapide i cheval pouvoit 
excéder i il le fit repofer ttois heures entières d. ns 
la forêt de Chantilly , & lui trouva une cliaife de 
p o lie pour le fatiguer moins: par-là le tems & l' ordre 
de la marche furent absolument déranges. 

lit omnis 

Efufuj Ukor atqat immiiù rupta tyranni 

I-cs garnifons françaifes eurent le tems d'être 
informées de l'enlèvement ; elles fe mirent en cam- 
pagne, & M. le Premier fut repris i quelques 
lieues de Ham. Il dormoit tranquillement dans fa 
chaife , lorfqu'un maréchal-des-logts du remment 
de Iivry attaqua, lui troiflème , l f efcorte au Par- 
tifan ; mais ces trois hommes étoient fuivis 8c fé- 
condés, & l'escorte Ce rendit fe voyant près d'être 
enveloppée. 

Alors les ménagemens que le Partifan avoir eus 
pour fon prifonnier , ne lui furent pas inutiles à 
lui-même. Le premier ufage que celui-ci fie de 
fa liberté , fut de fauver ta vie 6e de procurée tu 
bon traitement à tout le parti. 
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On voulut cependant açrter la quefHon fi le 
chef Se fa troupe dévoient être regardés comme 
de vrai» prifonniers de guerre ou comme des 
malfaiteurs qui s étoient propofé d'infulcer le 
Prince au milieu de fa cour. M. le Premier em- 
ploya tout fon crédit pour obtenir que fes ravif- 
feurs ne ftiffent point punis i ils ne furent retenus 
que par des fêtes Se des fpeÂacles , où ils étoient 
eux-më.ms un fpectacle & un grand objet de 
curiofité i «■ ils repartirent enfin avec de bons 
» piffe-ports Se chargés de ptefens^ui execdoient 
» une ample rançon. »» 

M. de Bcringhen avoit beaucoup de go>*t pour 
les ans. & c'étoitencore un des articles fur leUitiels 
il jouifloit de toute la confiance de I ouis XI v. il 
étoit confulté far lesembeUiûemens de Yc rfiilles , 
fur le choix Se 1 ordre des flatues , des vafls, des 
groupes ; fur les ornemens des fontaines , des 
bofquits ; fur la décoration d s app.rtcrncns & 
des jardins. Quand Ls Lebrun, les C irardon, 
les Lenotre , les Manl'ards, fùfoient voir au l oi 
quelque projet, quelque plan qui lui phifoit : 
Ltld me taroit beau , duoit il i Jt tro.$ y-< M. U fn.- 
mitr tn fin Ht* conitni. 

Lorfi ,ue l'Académie des inferiptions , qii , dans 
l'origine, compcf.c (toi. mentir quelques mem- 
bres de l'Acad.mie françaife, s occupe.it ptcfjuc 
uniquement de ces mêmes obj.ts , reçut une pLs 
grande exiftence, emwaffa la caiière entière de 
rHifloireFc des Lettres, Oc fut augmentée |i.fqu ju 
nombre de quarante Académiciens, dont dix ho- 
noraires , M. le Premier eut une de ces die places 
d'honoraires; il fut en quelque forte, dit le BK ré- 
taire de l'Académie , il fut 1 Académicien de ia 
cours il y rempliffoit lai fei-1 prcfquc touscs les 
fondions de l'ancienne Académie. 

U avoit joint i un cabinet d'excellens livres , le 
plus ample & le plus beau recueil d'eftarapes que 
i on connût. 

Attaché à tous fes devoirs , zéLreur du bien 
public, il y facrifioit non-feulement fon tems S.- fon 
repos , mais , quand il le falloir, fon propre bien. 
L'hiftoricn de l'Académie des belles-lettres lui 
rend le témoignage que, dans des tems difficiles, 
il a, fait fubfiffer 1 fes dépens la petite écurie' , 
confiée 1 les foins, Se qu'il fupplcoit de fa bourfe 
a la modicité des aepointeroens de ceux qui étoient 
employés fous fes ordres. 

11 ne*fut p^s plus négligé fous h régence que 
fous Louis XIV t il fiât d'abord nommé à la pre- 
mière place de conseiller dans le confeil du dedans 
du royaume ; il eut enfuke la direction générale 
des ponts Se chaulées. 

Jl mourut le i". mai 172a : il était né a Paris 
tu petit Bourbon, le an octobre i(>fi i il avoit 
épruféen .é^Marie-F.b'fabethd'Aumont, petire- 
filL- du maréchal d'Aumont & du chancelier le 
Te Hier. Il a laiffé neuf enfans , dont trois fils , def- 
cueU deux (l'aîné & le troifieme ) ont pofléde 
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rucceffivement la charge de premier écafzr | te 
fécond fut évêque du Puy. 

BERTAUD Se COUR A UT. (H (t.dt Ijyfirm.) 
La reine de Navarre , Marguerite de Valoir , fneur 
de François I ( voyr\ , dans le Dictionnaire , les 
articles .vf-v <'«'«. Auttfoi, Bit ,Lef v. A'\ ta- 
pies ) , gémiffoit des cruautés que Ls théol ><»iertt 
forçnicnt François 1 i etercer contre Ls malheu- 
reux Proteflansj elle futclL-méme attaquée dans 
fa foi , & obligée de fe juft fur. Le Béarn F rvoit 
d afilo aux favans Se aux f ctaires On 1 aceufa 
d avoir trop de confiance en Gérard Pouffel, de 
trop lire laLible dans 1 cl prit des nouvelles fecLîi, 
d'avoir compofe 1 uti drame tiré du No Jveau-Tcfta- 
ment , Se de 1 avoir fait reptefenter par une troupe 
de comédLns qu elle avoit fait venir d'Italie ; de 
leur avoir permis quelqucsplaifurcricsun pe'U for- 
us contre les moines Se les icholaftiqucs, d ..voir 
fourfert dans fon appartcm;nt des déclamations 
plus férieufes contre le Pape 8r le Clergé. le roi 
de Navarre , feduit par elle , affiftoit, d.foit-on, 
dans fon pal is , à une efpèce de c/'ir ou de mjn- 
àucaiiuu à la manière des Protcfbns. La reine de 
Navarre avoit un livre de prières traduites en 
tnnçais par l'evëque de Senhs , Guillaume Petit, 
devenu fufyett aux télis par Ton indulgence; elle 
avoit voulu introduire , même à la cour de fon 
fi ère , une efpèce < J e liturgie qu'on appeloit U 
Mcft u lift pain;* . p rc_ l'u'on s'y écartait enfept 
points des ufages de I ■ gliu. ro.natne. File donnoit 
un alil. au funeux Clément Marot , que l'officia- 
litc de C hartres avoit décrété de piite-dc-corps. 
I Ile avoit pour prédi atours deux Augullins nom- 
tn.s iit tj.a Si C^urj t : la Sorbonne voulut exa- 
miner L tir lioctri e leur conduite, ttetmtd , 
menacé delà prifon, s enfuit, quitta I habit de 
ion ( ;rdre , fe fit l'roteitant , mais il finit par ren- 
trer dais le fin de l 1 glife ; Couraut ayant été 
cmpnfmné , puis retient j apofLfia, & mourut 
winiftre à Genève, .^ur toutes ces plaintes, le Roi 
nun ia l'a l'oeur , tV eut jvcc elle un eclairciffement, 
où il fut shement d larmé par la douceur 6c la 
fjymiifion de \ art^ucrite. 

bra.-itome tapporte que le connétable de Mont- 
morenci ayjnt un jour pouffe le xèle catholique 
jufqu à vouloir irrit.r Fra çris ! contre la reine 
de >>avatrt- , à caui'e de 1 appui qu'elle prétoit i 
quelques ûvans Proteftans, le I 01 répondit : EU* 
m urne lr»p , >llt..€ croit jjamjU jute, ^tjteroirui. 

BFRTHF. (Ilifi deF,.6 r SÀng/,t.> les An- 
glo-Saxoi.s avoient rjmen.> le paja: ifine dans la 
(irande- Bretagne, qui avoit eu autrefois dans la 
foi chrétienne fes a^otns, ils •. a'tyrs, fes doc- 
teurs Se fes h. ; refiarqJtS. ' efathfrj .cequicut 
1 honneur de rendre 1 l ncleterre chr.'tier.ne une 
féconde fois. Cette coi.vtrfio:i fut ^n \ngF terre, 
comme e lie l'a* oit t - < n i rin e, I o,.vr.>ge d'une 
femme. Bctcr.c, fiilc de Car-bett ou Chètebett, 
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roi de Paris { l'aîné des fils de Clotaire I , avoit 
époufé le roi de Kent I .thelbert , & avoit pris fur 
lui l'afcendant qu'une vertu douce donne quel- 
quefois à ce fexe f ir le nôtre. Suivant fes con- 
ventions matrimoniales , Berthe avoit le libre exer- 
cice de fa religion; fes prêtres cherchoient à faire 
des prafrlytes; elle engagea Fthelbcrt à recevoir 
les Miflîonnaires qu'elle engagea le papefaintGré- 
gorre à lui envoyer. Ils avoient a leur tete le moine 
faint Auguftin. ( V»jt\ fon article dans le I iction- 
naire. j La reine Brunehaud , fur les teires de la- 
quelle ces Millionnaires palfoient , leur donna des 
guides, des interprètes , Se favoriia de tout fon 
pouvoir cetre miffion , pour expier les crim.s 
qu'elle commettoit alors , 8c ceux qu elle vouloir 
commettre encore. I thdbert le convertit à la 
grande fatisfacrion de Berthe 5 Ethelburge f.i fille 
epoufa Edvin , roi de Northumberland , qu'elle 
convertit comme 1 crthe avoit converti l.thelbert. 
Une autre femme en fir autant dans le roy lume de 
Mtrcie. La religion paira aiufi de royaume en 
royaume , 8f 1 heptarenie entière étoit chrétienne 
avant fa diflolution. Etlulbert , mari de Berthe , 
eut I honneur de donner des lois à fa nation , 
comme Clovis en donna aux Francs. 

BERTHE. Les trois Berthes, mère, foeur 8c 
fille de Charlemagne. ( H fi. de Fr. J La Fable fait 
une partie eflentieUc de rliftoire de Charlemagne. 
Le règne de ce Prince eft la foutee de tous les 
romans de chevalerie Se de la chevalerie même. 
La Fable rentre à fon égard dans la vérit 4 , en 
peignant la fupériorité de ce Prince fur tous les 
autres $ Se ce ne ferait pas le faire connoirre en- 
tièrement , que de fe borner à ce qu'en difent les 
chroniqueurs Si les auteurs qu'on peut regarder 
véritablement comme hilloricns. 

L'hiftoire romanefque de Charlemagne com- 
mence même avant fa nailTince , Si l'imagination 
des romanciers ne s'eft pas moins exercée fur l'hif- 
toire de fa mère que fur la lionne. 

1*. Berthe , furnommée au ^'and pied , parce 
qu'elle avoit un pied plus grand que l'autre , ou 
Berthe h Dttannaire , parce qu'elle etoit diftinguée 
entre toutes les femmes par la douceur Si la bonté', 
mérita, par fes vertus, d'être la mère de Charle- 
magne , Si par fa douceur d être l'aïeule de ce 
Louis qui hérita de fon furnom de Déaonnaire. 
Selon Us hiftoriens, elle écoit fille de Charibert , 
comte de I-aon , ou d'un fiisncur liégeois : ftlon 
les romanciers, elle étoit fille , ou d'un Empereur 
de Conftanttnople,oud'un Pot, fait des Allemands, 
foit des Huns. f.e plus célèbre de ces romanciers 
eft l 'auteur du roman en vers dj btrtht au g and 
pitd, nommé Aatnes . Si furn nnmé te Roi , foit 
parce qu'il étoit le premier ou le roi des menelrrels 
ou troubadours de fon tems , foit parce qu'il étoit 
roi d'armes du duc de Brabant : il le fut datvs la 
luire , a ce qu'on croit , de Philippe - le - Hardy 
(fils de foint' Louis) , par le crédit de ia rîine 
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Marie de Brabtnt, femme de Philippe , protectrice 
zélée d'Adenés , Se qui eut part a fes ouvrages. 
Selon Adenés, la reine Berthe étoit fille d'un roi 
de Hongrie, nommé Flore , Se de la reine Blanche- 
fleur fa femme, klancheflcur aime fa fille avec ten- 
drefie , Se fe fépare d'elle avec de grands regrets 
lorfque Berthe vient en France époufer le roi Pepin- 
le-Bref ; mais elle choilît mal les perfonnes qu'elle 
place auprès de fa fille , Se qu'elle charge de l'ac- 
compigncrcn France : c'etoient une femme nom- 
mée Margilte , qui apparemment avoit bien caché 
iufqu'alors l'ambition dont elle étoit dévorée, te 
la perlidie qssi fomioit foncatacière; Alife fa fille . 
oui rcifeiTibloit extrêmement à Berthe de taille Se 
de vifage , Se à qui cette refiVmblance , jointe à la 
conformité d'âge , pouvoir avoir procuré la con- 
fiance Si 1 amitié de cette Princeile ; enfin , unche- 
va'ier d'honneur nommé Tibcrt , parent de Mar-. 
cille , amant très-peu délicat Se très-ambitieux d' A- 
ïife. La pudeur timide de Berthe lui faifoit extrê- 
mement redouter FinlVant où elle pafl'croit dans le 
lit d'un mari; elle ne pouvoir fe tamiliarifer avec 
cette idée, Me fit part de fon embarras Se de fon 
trouble i Margjfte ,qui bâtit fur ce fondement 1 cf- 
pérance d une grande fortune pour fa fille , pour 
cUc-même ÔV* pour Tibert. Elle loua la délicatefle 
de Berthe , accrut fon embarras en y applaudiilant, 
Se lui propofa de l'en délivrer , en lui fubftituant 
Alife dans le lit nuptial pour cette nuit fi redoutée. 
Mais que gagnerait - on à fauver une nuit? Que 
ferait - on les nuits fui vantes , Se quel ferait le 
terme prefetit i la pudeur de Berthe ? 

De plus , comment Berthe , avec aflex de pudeur 
pour craindre le moment de rendre heureux un 
grand Koi fon mari , avoit-elle alTez peu de vertu 
pour confentir qu un adultère fervit de prélude i 
fon union avec ce Prince ? Mais il ne s'agit pas de 
raifonner contre ces romanciers. 11 faut cependant 
convenir que la moralité du roman eft aile* jufte. 
Berthe eft punie de fa faute comme d'une faute 
grave , Se Alife de fon crime co mme d'un crime. 

yuant a I ibert , amant d' Alife , qui confent i 
prét.r a nfi au Roi fa maitrelTc , fon caractère eft 
donné ; c'eft une amc vile, intéreflee ; il n'etoit 
pour Alife , Si Alife n'étoit pour lui qu'un moy»n 
de parvenir à la fortune J e'ttoicnt des complices 
Se non pas des amans. 

Alife patîa la nuit av-c Pcpin. \* lendemain 
matin à la pointe du jour , Mantille conduit Berthe 
dans la chambre du Roi , en lui ditant Qu'il faut 
qu'elle prenne la place d' Alife , 0:1 plutôt ia fierme , 
au moment où le l'oi fera prêt 1 te lever : en ap- 
prochant du lit , elle fait , avec la pointe d'un cou- 
teau , une légère égratigtture à fa fille . &" /e retire 
en lailîant Beithe teulc au chevet dulit. Aines é- 
crie qu'on 1 aflalline : le Roi appelle ; on accourt; 
on ne trouve que Berthe , Se on appertort un cou- 
teau laiflé far le lit. Marjjifte, qui S étoit peu cloi-" 
gnée , arrive a*ec les autres, paraît -rongée , in- 
diguéé, avoue avec une fureur foulée , que!!* 
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voit trop que fa fille eft l'affadin ; elle ajoute qu'on 
peut s'en rapporter à elle du foin de la punir , 8c 
qu'une fille fi coupable iV qui la déshonore , ne 
trouve, a point en elle 1 indulgence d'une mère. La 
tarife Eetthe obtient cette grsce du Roi. ( »flez 
gra .de fmgulaiité tncore , qu'on charge une mire 
de punir une régi, ide qui paroit convaincue.) La 
véritable : crthe, interdite , tremblante, ne fâchant 
S ce qu'elle voit ell un fonge ou une fuite myllé- 
rieufe du flrat-igéme auquel elle a. oit donné lieu , 
e(l entra. née fins avoir pu parle ri fc de peur qu'elle 
ne parle, on la fait partit un bâillon dans la bou- 
che. Margrftc & Tibcrt répondent d elle , Pc allii- 
rent qu'on n'en entendra plus pailcr. Pépin prend 
feulement la précaution de les faire accompagner 
de trois fergens ou ferviteurs fidèles qu il c arge 
de prendre les ordres de '1 ibert : celui-ci a oit 
pris I ordre de Margifte. On mène Eerthe dans la 
forêt d Orléans , & làTibert ordonne aux fergens 
de la tuer. Mais les fergens avoient eu le tems de 
voir la patience & la douceut de Certhe , ils en 
avoient été touchés ; ils ne pouvoient la croire 
coupable : non- feulement ils ridèrent à l'ordre 
de 'îiberr, mais ils l'empêchèrent de confoivmer 
lui-même Je crime , comme il le vouloit : on laifla 
la malheureufe terthe aller où elle pourroit. Ce- 
pendant il talloit rapporter à Margifte une preuve 
de (a mort : on lui préfenta un ca-.r dt po.rct.iu 
tout y , en lui difant que c'etoit celui de 

Berthe. Le relie de la vie de Margilte , d'Alife & 
de Tibcrt reflemb e à leur conduite envers la 
princefle Berthe. Monte* fur le tronc en fcelérats , 
ils l'occupèrent en tyrans : leur empire fut une 
fuite de vexations 8c de violences : ils étoient en 
horreur au rovaume. Pépin , toujours trompé, eut 
d'Alife deux fils , nommes Hcinfroy & Henri, qui 
refiemblèrent , par les mœurs & par le caractère , 
à leur mère 8c a leur aïeule , & qui partagèrent 
avec elles la haine publique. 

Cependant la reine de Hongrie , Blanche.lcur , 
voulut venir en France voir fa fille , & |ouir du 
bonheur que cette Princefle de voit procurer à la 
nation , & de l'amour des Français pour eUe. Les 
impofteur» frémirent i cette nouvelle } ils cherchè- 
rent les moyens de faire périr la reine de Hongrie 
aufli bien que fa fille ; ils résolurent àtttnhttitrtn 
foirtt ou ta ctrift* , c'eft-à-dire, de 1 empoifonner. 
Blanchefleur, arrivée fur les terres de France , ne 
pouv oit reconnoitre fa tille aux pl.iii.tes qu'elle rc- 
cevoit de toutes parts fur fon injultice & fa ty- 
rannie : au lieu des applaudiflemens qu'elle atten- 
do« , elle n'entendit que des murmures , elle ne 
vk que de la défolation. < >n lui préfenta fe-s petits- 
fils prétendus , elle fut étonnée de ne pas fentir 
pour eux la moindre tendrefle ; fa tille ne vint 
point j fa rencontre , une maladie lui (èrvit d'ex- 
eufe ; il falloir Amour empêcher qu'elles ne fe 
vùTent. Margifte eut foin de donner & de faire 
donner à Blanchefieur de tnomens en m mur. des 
de plus en plus funefles de la 
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famé de fa fille i cV c'c'toh toojoursla joie qu'elle 
avoit de fon arrivée , qui faifoit ce ravg dans 
fon ame o. dans fa fauté. Enfin , lorfque Blancr.e- 
fLur , qui ne conceveit plus rien à tout ce qu'elle 
vovoit M à tout ce qu'elle ente ndeit, dtfctiid au 
pilais & fe préfet.te à l'appartement de fa Klle , 
Margifte vient toute éperdue lui dire que l'erthe 
cli abfolumcnthois d'état d'être vue. LLmehcflcur 
veut la voir , & entre m.lgré tous les obllades. 
Alife , enveloppée dans les coevett» rcs.le vil'age 
caché par fes cornettes de nuit, dans une chaîne re 
où d adleurs on ne lanToit point entrer le ;out , 
fous pre : texte que la malade ne pouvoit le (obte- 
nir , lui dit d'une voix mourante : Htiu, n'affro- 
eAtj pas; jt fuiijiiw.t .omme eut- i- e rthe, même ma- 
lade, n'eut point lait cet accueil à fam'.re. La reine 
de Hongrie, à qui toutes ces défaites c»' toutes les 
chofes étranges cW contraires à Ion attente , quira- 
voient frappée en France , aehev oient d'inlpirer les 
plusviolensfoupçons, va droit au fait , c'cfl-à-dire , 
a l'examen des pieds ; car Alife avoit fur Berthe l'a- 
vantage d'avoir les pieds plus petits fcc parfaitement 
éga ux. Blanc ht fleur s'aiTure que ce n'clt point fa fille 
& le déclare au Uoi. Les coupables font arrêtes : 
Margifte & Tibert, appliqués àla queflion, avouent 
toute l'intrigue : Margilte eft brûlée vive ; 1 ibert 
eft pendu : Alife , en conlidcration de l'honneur 
qu'elle a d être mère des fils du Roi, n'eft qu'en- 
fermée à l'abbaye de Montmartre. 

M ais qu'é toit devenue la véritable Berthe ? Obli- 
gée de regarder comme une faveur l'abandon af- 
freux où elle avoit été laiflée dans la forêt d'Or- 
léans , elle avoit long- tems erré à travers les bois 
&: Ls champs , mendiant fon pain de village en 
village, de province en province, expofée à tous 
les dangers, par fa jeunelle , fa figure & fa pau- 
vreté : enfin , dans la province du Maine , un vieil 
8e- faint hermite lui donne on afile , 5( l'adrefle à 
une (..mille pauvre, mais chaiitable, qui fe chargea, 
de fa miièrc , & qu'elle en dédommagea en fe met- 
tant promptement en état de lui être utile par fes. 
travaux. >imon & Confiance fa femme , lfabeau 
cV Aiglantine leurs filles , compofoient cette fa- 
mille vertutufe. Lerthc, fans s'expliquer ni fe dé- 
guiler davantage , fe donna pour une infortunée 
qui fuyoit des perlécucions domeftiques : on lui. 
demanda fon nom i elle dit qu'elle fe nommoit 
Lerthc : on remarqua que c'etoit le nom de la 
Reine ; elle rougit , fe tut & les fervit. Bientôt elle 
devint la hlle de Simon & de Conllance , la fœur 
<flfabeau<\ d Aiglar.tine. Toutlcmondelarmoit: 
on la propofoit peur modèle , fa douceur 8c fa 
bonté charmoient tous les cœurs : on admiroit (es 
vertus & fes talens ; 6c lorfque l'aventure de la 
fauflê Berthe eut éclaté, Simon 5c Conllance com- 
mencèrent d foupçonner qu'ils pofledcunr chez 
eux la véritable. Mai B.rtnc, attentive à écarter 
de telles idées , s occi.poit ehiqui m< nt i filer 8c a 
troder, arts qu'elle exer v oit avec d'autantplus de. 
pliifir 8é de luccés, qu'elle les aveit appris d'Ai- 
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glantine & d'ifabeau : cependant un atr de noblefte 
& de grandeur la trahifibit & déceloit une Reine. 

Au bouc de plulîeurs années Pc pin, s'écant un 
jour égaré a la cbaflc dans la province du Maine, 
rencontra une jeune payianne a laquelle il demanda 
Ton chemin, en lui dilant comme Henci IV dans 
la Partit ai chafft , qu'il étoil un officier «ru Koi , 
qui avoit perdu la chalTe : elle s'offrit à lui fetvir 
de guide, il acceptation offre avecplaifir » & comme 
elle étoit jeune & jolie , il voulut lui parler d'a- 
mour , & devint bien te t preflant ; mais 1 hommage 
adreûe à la payfanne tut rc pouffé par la Princeile. 
Berthe ( car c'étoit elle , rS: elle n'avoit point re- 
connu Pépin , fc n'en avoit point été reconnue ) 
lui dit avec une fierté qui le déconcerta S ■ Info- 

- lent , vous vous diteslcrviteur duroiPepin ! Vous 

- frémiriez, fi vousfaviez avec qui vous oie* vou- 
•Moirprendre ces impertinenteslibertés ! » Auflitot 
elle s'enfonça dans le bois , tk elle échappa aux 
regards de Pcpin. Celui-ci , frappé en ce moment 
du fouvenir de Berthe , gagna le premier la maifon 
de Simon, qu'elle lui avoit d'abord indiquée. A 
force de quellionner ces gens fincères ik véridi- 
ques , qui ne lui cachèrent point leurs foupeons , 
il vit les liens éclaircis ; il vit que le tetns & les 
circonltances de l'arrivée de Berthe chez Simon 
s'accordoient avec l'aventure de fa femme ; il le 
cache pour l'entendre à l'on retour & pour la fur- 
prendre. Llle arrive fort tard , encore très-émue 
de la rencontre qu'elle avoit faite dans le bois : 
on la calme , on lui fait entendre d'abord qu'on a 
mis cet officier dans fon chemin , & qu elle n'a 
plus rien à craindre. Infenliblemcnt on la retret 
fur 1 hiltoire de lés malheurs , que par délicatelle 
même on n'avoit jamais bien approfondie : on 
finit par lui avouer le foupçon qu'on avoit de la 
vérité : « Non non , dit-elle en pleurant de ten- 
» dreffe , je n'ai plus , je ne veux plus d'autre pire 
» que Simon, d'autre mère que Confiance , d'au- 
» très foeurs qu' Aiglantine 8c Ifabeau } j'en fuis 
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, je les aime , faim* Dit* funout ; il m'a 



• tout donné en me donnant a eux ■— 11 vous 

• a donné de plus un mari , s'écrie Pépin tn pa- 
» roiffant tout à coup & en tombant a fes tieds > 
» un mari dont le delttn efl de vous aimer en tout 
» tems, tn tout lieu, fous toutes les formes, lors 
» même qu'il vous méconnoit tk qu'il s'oublie , 
■ mais qui n'a jamais pu vous faire agréer fon em- 
» prefltment ni comme mari ni comme amant. » 

La reconnoiflance lé fait : on regrette feulement 

3ue 1 1 ,nch«.fki.r n en foit pas témoin : affurement 
ne tenoit qu à t auteur , <ui pouvoit à fon gré , 
ou avancer te tems de cette retonnoiffance , ou 
le tarder celui da reto.:r de lanehefleur en Hon- 
grie. Pépin mande les co-iitifans t\ Ls préf&ntc à 
leur Reine : il voulut tenir c Ut plénière, pendant 
trois jours . dans !a mailon même de Simon , :1 fit 
de cet homme ton » v . lage ion eonleiller ou mi- 
■iftrc. Confiance tut Dama d'honneur de la reine 
£tithe ; Aiglantine & lfabcau turent fis Dames du 



palais, La Peine cultiva toujours arec le même 
goût les arts qu'elles lui avoient appris ; elle fils 
des habits pour les pauvres , & Btriht lu jS/. uft n'eft 
pas moins connue dans les romans , que Benht'la 
aibonnaire & Htnhe au grand fitd. Elle fut mère de 
Charlemagne : les princes Reinfroy 8c Henri mou- 
rurent avant leur père , & n'eurent rien à conteller 
à leur frère. 

Girard ou Cirardin d'Amiens , écrivain du trei- 
zième fiècle , qui vivoit fous faint Louis ou fou» 
Philippe-le-I Iardy, & qui cft le quatre-vingt-qua- 
torzième des anciens poètes français dont le- 
nt Fauchet a fait mention , efl auteur d'un 
de Charlemagne , qui contient Us faits & 
de ce Prince , décrits en vers alexandrins, 
ce roman , les deux princes Reinfroy & Henri 
furvivent à Pépin. Henri ou Hcndri veut empe»- 
fonner Charlemagne ; Reinfroy lui fait la guerre r 
tous deux ont la tète tranchée > ce qui peut faire 
allufion à quelques-unes des confpirations dont le 
règne de ( Jiarlémagne ne fut pas exempt. 

Le roman efpagnol, intitule ftothés de invieme, 
ne fait pas la reine berthe tout-à-fait fi fage : elte 
aime , au lieu de Pépin , unjeunefèigneurde grande 
Mailon , nommé Dudon de Lys , qui a été chargé 
d aller la demander en mariage pour le R ai , & de 
l'amener à Paris : c'eft même cette inclination qui 
favorite le flratagéme de la faufle Berthe , laquelle 
efl nommée ici 1 iamette. Berthe lui confie le cha- 
grin qu'elle a d'eue obligée de donner à la gn n- 
deur ce qu'elle eût voulu ne donner qu i l'amour, 
\ iamette lui offre de prendre ta place à la faveur 
de la relfemblance. « Pour vous , ajoute-t-elle 
» vous vous retirerez par on efcalier dérobé , au 
» pied duquel vous trouverez Dudon prêt a vous 
» enlever , oY à vous conduire dans un de fes châ- 
» teaux. » Au lieu de Dudon , ce font les affaflins 
qu'elle trouve , 8r qui l'enlèvent. Le refle de 1 hif- 
toirc efl aflez conforme au roman d'Adenés. Pépin, 
retrouve la véritable Berthe fur les bords du Magne 
ou at a Magnt , qu'on croit être la Mayenne j il 
y célèbre de nouveau fes notes avec Berthe , oY i 
la fin de cette fete champêtre il fe retire avec elle 
dans un grand chariot couvert qui leur fervit de lit 
nuptial, & dans lequel fut conçu Chailcmagne r 
dont le nom, félon cet auteur , vient de car» (char 
en efpagnol ; & de Mafuo , netn de la rivière de 
Mayenne, etvmologie bien forcée , tandis que la 
véritable efl û natutellcmcnt & fi évidemment conv- 
pol'ée de fon nom propre, & d'un fumera quia a. 
mérité à tant de titres. 

l°.L hifloire rorr anefque d'une autre Berthe, fille' 
de la précède nte , & Ideur de Charlemagne , & mère 
du paladin i'oland , n'efl pas moins intérc/Janre 
ditis l'ouvrage efpagnol d'Antonio de EJava , in- 
titulé Lo> y. mores at Mi.t n ae /tnglantt. Mais ici' 
la vérité hillorique cil encore plus altérée , tV les- 
motLts qu on y donne à Li atLn'.agne font entie- 
ten.ect «'tpoieLî, à l'idce qu in donnent les hillo- 
riens. Bien u eft plus connu dan» l'Hiftoice, qu« 
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1 indulgence de ce Prince , même pour le» détor- 
dre* de Tes filles, &" que f.i bonté, poufîee julqu'à 
la foiblefle dans Ta famille. Le romancier espagnol 
le peint au contraire comme le tyran de le* filles 
8c de Tes futurs. Touttrembl it devant lui. Berthe 
fa urur conçut pour Milan d'Anglante , comte 
d'Angers , un jn our qui tut poufle njfqu'a I oubli 
de tout devoir 8.' de tOL.te bienft-ance. Sa honte 
alloit éclater; elle étoit grofle. Les lois de Char- 
Icmignc étoient très-rigoureufes contre les filles 
qui tomboient dans cette faute : il n v alloit pas de 
moins que de la vie , & les Frinceflès même du 
fang royal étoient d'autant moins exceptées de la 
rigueur de ces lois , qu'elles devaient > exemple , 
& qu'étant plus détendues contre la féduction , 
elles avoient moins d exeufe. Mais le Prince pou- 
voir toujours faire grâce. Berthe le jette aux ge- 
noux de l'on frère, lui avoue fa faute 8t fon mal- 
heur , & implore fa miférkorde. Son inflexible 
frère la repoefle & I* fait mettre en prifon. Son 
aman 1 1 j délivre , s'enfuit avec elle : ils s'établiflent 
dans une caverne, au fond d undefert dans I Italie 
alors devaftée , loin des violences de leur ptrf^- 
cuteur , mais auû"t loin des fecours humains. J en- 
4>m qu'ils fe cachoient airrli à tous les yeux , I im- 
placable Charkmagne mtttoit leurs têtes à prix , 
il promettoit cent mille écus d'or a qui les repre- 
fer.teroit morts ou vifs. Un jour Milon revenant 
d< chercher des provisions dans Ls cubants les 
ntciiis éloignées , & de s'sflurcr des lecours pour 
les couches prochaines de (a femme , trouve , à 
l'entrée d une g otte placée au dclTius de la ca- 
verne qui leur tlrvoit d'jlile , ua enfanr vigoureux 
ui avoit roule depuis la caverne jufqu'a l'entrée 
e cette grotte , & qui, par cette railon, fut 
nommé Rjo.Jant ou Roland ; c \ toit l'on propre' fils : 
Eerthe venoit de le mettre au monde par k s feules 
forces de la nature pendant l'abfence de Milon. 
Celui-ci apperçut bientôt la mère, qui, toute lan- 
guiitinre & toute épetdue, fe traînait avec effort 
vers L lieu où fon enfant etoit tombé. 

i e petit Holand ne tarda pas à fc dillingurr par 
fa force, par fon audace, par fa valeur; il fe fit 
eftimer tV aimer des compagnons de Ion enfance. 
La ville la plus voifine du defert qu'habitoienc les 
partns étoit Sienne : les enfans de cette ville , 
ittires par la réputation nailfante de Roland , ve- 
noient partager les jeux Oc lès premiers exploits. 
Milon cV Eerthe étoient C pauvres, qu Us navoitnt 
Ml de quoi le vérir. CJuatre de lès jeunes amis , 
fils de quatre differtus marchands de drap de 
Sieruie , arlligés de k voir aller ainfi prefque nu, 
demandèrent chacun à leur père un morceau de 
drap , dont on fit un habit au jeune Roland ; les 
quatre morceaux fe trouveront de quatre couleurs 
différentes \ ce oui fit fumommer I enfant , Roland 
tu Quitter. 1 e(s furent, lèlnn 1 (lava, les corn- 
inencemens de ce fameux paladin. 

Milon, en traverfant à la nage une rivière dé- 
boidce poua-M fon fils fur k» épaules, le noie 
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ou pami- fe noyer ; un goufre l'engloutit ; il dif- 
parort; Roland regagne le bord, Se le voili dé- 
formais la feule reflource de fa mère. Un jour 
Berthe , voulant fortir de fa caverne , trouve 1 
l'entrée un fripent monfbrueux, qui l'entoure de 
manière qu'elle ne peut échapper; mais lî le fer- 
pert l'iroit effrayée par fon aîpett , il la rafTura 
par l'es difeours : ce ferpent étoit une Fée , & cette 
Fee étoit la fille du premier roi des Francs ou plu- 
tôt des Gaulois, quin'cltni Clovis ni Fharamond, 
mais Samothee ou Samothés , fils ou frère de Go- 
mer, & petit-fils de Japhet, fils de Noé. Ce Sa- 
mothés , grand -père de Magoç , avoit inflitué le 
collège des Prêtres ou l'rote fleurs, nommes de fon 
nom, Samothccs. Ainli ce l'erpert ou cette Fée , 
ou cette Frincelle, étoit une lorte de dis inhi turé- 
laire de la France ; elle avoit epoufé un enchan- 
teur qui , pour quelqu'infidéliie qu'elle lui avoit 
faite , l'avoir ainfi metamorphofee ; mais cette 
punition n'étoit que pour un tems , S.- le terme où 
elle devoir finir , approchoit. l a Fée annonce auflî 
à Berthe la fin de fes malheurs ; cite lui annonce 
qu'elle reverra Milon , cV qu il va le faire un chan- 
gement heureux dans fa fortune. Roland , dont 
enaque n>ur augmentait la force 8c le courage , 
le charge d'accomplir ce dernier oracle. Il n' avoit 
que deux moyens de pourvoir à la lubfiftance de 
la mère ; 1 un étoit de demander l'aumône , l'autre 
de le la faire donner ; ce fécond parti étoit le plus 
conforme à fon humeur. L'Impereur crant venu 
tenir fa cour à Sienne pendant quelques jours , 
r oland ne fe contenta point de la portion eue 
I on donnoit aux pauvre s , de l.idcfferte de la table 
de C harkmagne , il entre dans la l'allé où man- 
geoit ce, Frince, prend à fa vue, fur la table , un 
plat d'argent couvert de viande, 8c le porte à fa 
mère. L'Fmpereur voulut voir où aboutiroit ce 
hardi badioage ; il fit ligne qu'on hiflàt palier l'en- 
fanr, fans lui faire aucun mal. fVrrhc reptimanJe 
fon fils de fon vol cV de fa hardieiTe , en profite 
cependant , & après avoir mangé , le renvoie re- 
porter au moins le plat. Roland retourne au pa- 
lais, retrouve l l mpereur à rible , remet tranquil- 
lement le pIatd'ar«çent,enappcrçoitund orchargé 
d'un mets , dont il lui parut agre; ble de faire goû- 
ter à fa mère ; il l'emporte avec la même fecurioé 
qu il avoit emporté le premier. L'I mpereur luicrie, 
en grofliflant la voix pour 1 intimider : Lnf*«i,oue 
frit- tu lai 1. enfant lui répond du même ton & 
en Je contrefaitant : e ioit-tu me faire fur avec ta 
grojfe voue d Emptwrt Tu ai t op à manger ; ma 
mtre meurt de faim , r^^eons. Cette audace plut 
à Gharlemagne ; il crut voir quelque chofe de fur- 
naturel dans cet enfant ; il le fait liiivrc : on entre 
fur fes pas dans la caverne ; on fe met en devoir 
de l'arrêter 8c de le conduire a l'i n pereur. Sa 
mère s'clance fur les ravifleurs avec la fureur d'un* 
lionne à qui on enlève fes petits ; elle cfl reconnu* 
à I inllam , 8r elle reconnoit elle-même, dans les 
odiciers de l kmpereur chargés de cette corn- 
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wilfîon , des vaflaux de Milon fort mari : elle en 
eft mitée avec toutes fortes de relpcûsi mais ils 
font obligés de la conduire à Charlerrtigne. Le 
serpent, redevenu Fée, difpofe le cœur de ce 
Prince à oublier les torts de u fœur , pour rte voir 
eue fa miiere. File rentre en grâce , cV reprend 
Ion raog à la cour : pour cotnbïe de bonheur , la' 
Fée lui rend \ ilon Ion mari, qu'elle avoit enlevé 
le tranfporté dans Ton palais au moment où il fe 
no, oit. 

Le petit Rohnd eft reconnu pour neveu de 
Chailemagne ; mais il ne voulut quitter l'habit de 
quatre couleurs , qu'il devoit à l'amitié & à la 
pirié de t'es camarades , que quand il feroit armé 
chevalier : il ne t.-rda pas à meritet ces honneur. 
Le refte de Ton histoire eft connu par la foule de* 
romanciers & des poètes, furtout par lOHunaa 
l inamoraio du Boyardo, par VOrUnto Furiofo de 
l'Ariofte , par le Kiiuilao Innjmorato , premier ou- 
vrage du 1 afll , dont Roland & Penaud font les 
deux héros. Dans tous ces ouvrages , RoLud eli 
un paladin plus terrible qu aimable , buarre dans 
(es exploits , bicarré dans ks amours , qui tantôt 
exécute des Lin d'ermes au de (Tus de toute 
croyance, ta.itot te dérobe volontairement aux 
occafions de gloire qui Li font présentées i qui 
réfute par humeur à ( harlemagnc de fe battre con- 
tre Fierabras , Roi farrafin , lequel étoit venu défier 
toute la chevalerie fianç.ii r . , &? qui, loi (qu'Oli- 
vier, fon co ifin& l'on ami, accepte le combat i fa 
place , nieurt prelque de cOftfu&OO S»: de taloufie ; 
qui enfin devient rotl d amour, & dont la folie , 
qui pouvoir être fi intérvflai.té, e(l baffe & cra- 
pulcufe. 

Tour ce que ! Hiftoire dit de lui , c eft qu i! éroit 
fils de Milon . comte d AngLrs , £\ de I erthe, f sur 
de Chaïkn.açr.e ; cu'il lut r.-.eur des cètvS 
de l'Océan britannique , èV qu'il pdi it a cette fatule 
défaite de l'once -vaux, en 778. 

j°. Char! maene eut aulfi une fille nommée 
Eune : c ell telle qui eut deux enfaus d'Angil- 
btrt avant de l avoir époufé. ( , daas ce 

Supplément , 1 articl 1 Aa t >l ai. ) 

B|[.LF.rn-«(DE5). ( Hifl. dufi-tnta.) Ciïlcs 
Filleaudes Villcttes, de 1 *cad.«mie d.s fliences, 
aé i Poitiers en 16 4 , étoir frère puîné de M. de 
ta Chaile c* de M. de S4 t-Mirtin, dont nous 
tvons pari ï à 1 article e *u J. ( de la ) ( ^«yq le 
tiictionn-irr ) 

M. des I illcttes étok fo-tverf. 1 dans l'I'ifloire, 
dans la fcknte d s r! tif-alor.it s , dan? 1 coni oif- 
fance des livres , f :t>>Lt il p uT.-doit L ci- 1 il des 
art | tltna décrit pj ficur? , '< c'eft à ce litre que 
1 ' tw mie d,.s l> ii ces, q i voit 1 01 çu 1" d. f- 
fcin de taire 1. def rij taon di tcu-- I s differtns 
ait*, en t q -e M dts ilLtt.s iui f t- it nûccfj 
(aire , . 11. L n> m.i.a, en 6>; , umi. tes penfion- 
nairts BSetfeiJel i.s il mnur..t airé d«. ou tre-vi i£t 
fix ans, le i) aoet 17-- > ->'»-'t des là 10 prédit 
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(â mort pour le jour où elle arrivi effectivement. 

C'eft de lui que M. de Fontenclle t raconté 
avec des précautions fi adroites, qu'elles ont non- 
feulement fait paffêr, mais consacré ce fait comme 
un beau trait de caractère , « que quand il paflbit 
» f.r les marches du Pont- Neuf, il en prenoit les 
» bouts qui étoient moins ufes , afin que le milieu 
» qui 1 eft toujours davantage , ne devint pas trop 
» tôt un glacis. Une fi petite attention s'ennoblif- 
» foit par fon principe ; & combien ne feroit-il 
» pas a foubaiter que le bien public t Ut toujours 
» aimé avec autant de fuperftition 1 •» 

Voici encore un trait de caractère bien refpec- 
table, & en même tems un mot , foit de M. des 
Billet- c s , foit de (on panégyrifte , bien philofo- 
phiquement délicat. 

« Perfonnc n a jamais mieux fu foulager, & les 
r> befoins d'autrui , 8c la honte de les avouer. M 
» difoit que ceux dont on refufoit le fecours 
» avoient eu l'art de s'attirer ce refus , oun avoient 
» pas eu l'art de le prévenir , te q*ils étoient «o«- 
» paeici a tir* rcfjfcs. » 

Brrurr. ( wp. nm. & hifi. *nc. Cmiu.y 

C'e-ft le nom du premier Roi ou chef des Gaulois 
vaincus par les Romains , & traîne en triomphe 1 
Rome. Les hiftoriensle qualifient riche & pLifTanc 
Roi des Auvergnacs. En général , l'hiftoire des 
Gaulois 8c de leurs rapports avec les autres peuple s 
cil prefqu' inconnue )ufqu'au tems de l'arrivée des 
P>onvùns dans les Gaules. Les Phéniciens, ce 
peuple navigateur, avoient connu & fréquenté , 
i avant les Grecs, les cotes méridionales des Gaules) 
mais il -ne paroi: pas qu'ils y euffént fait d'établif- 
I ftment ni fondé de colonies. Des habitans de la 
I ville de Phocée , colonie g/ecque en Ionie, dans 
l' A fie miiieure , après avoir couru toute la Médi- 
terranée , fans autre (Lflè in que de fuir leur patrie 
& de s'établir ailleurs , s arrêtèrent enfin fur la 
ci te méridionale de la Gaule , & y bâtirent la 
Ville de Marfeille dans le fécond Uècle de 1ère 
chrétienne. Oune dit pas quel fuiet fi prenant chaf- 
foit ces Grecs de leur patrie : de grandes haines 
avoient part fans doute a cette émigration i car on 
nous les repréfente jurantavec de grands fentiena 

eux. 

Vt 'ut profugit execrata ov/l« 
Agros atque Uiei propriai kubitandajut fana 
Afiit rt.i j - ; f tV rapucitui iupit» 

Us jetèrent , dit-on , une barre de fér toute rougo 
dans la mer, promirent de ne revoir i i Grèce 
I tV I AfiequeuuanJilsa^roientvacetternaflê de fer 
» remonter d'elle- n.èm. à flot. ( 'eft i peu près la 
i furmtile d : f.nnent qu'Horace , après avoir cir4 
| tei.r exempte, propofe aux Romains de taire en 
1 quittai ' 110064 en haine des guerres civiles: 
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Sed jurcmtu M kte , _/î/n«/ /âjf a renirini 

radis levata nets redire fit pudor; 
Neu convtrfa domum pigeat dm lintea , quandà 

Padus marin j !wtrit cacumi-ta, 
In mare f.u ceif^s procurrerit Apeaninus 

NovAfttt monfira junxerit liiidint 
Ctcus amor , jttvet ut tigres fii&fidere eervit , 

Adulteretur Ù colamia milvio , 
Credali nec ravos timeant armtnta leonet 

Ametque fiilfl Uvil hircus tquora. 
Hic 0 qui potcrunt reditut abfcindere du.'eej , 

Eamus omnis exeerata civitas , fie. 

I a colonie ries Phocéen* eut de l'éclat 8c chan- 
gea la face des Gaules. On lit à ce fuiet, dans 
\ Avant- L lavis , une phrafe , dont le mifanthrope 
Rouffeau , ce farouche ennemi des lettres qui l'ont 
tant illuftré , auroit pu faire un grand ufage. La 
Toici : 

« \jt voifinage de cette ville grecque afiatique 
» communiqua la langue grecque , les arts libé- 
» raux , l'éloquence & la politcffe aux peuples de 
» la Gaule ; mais avec cela Te gluTerent aufli les 
•> délices, les voluptés, les vices & les ordures 
» abominables, auparavant inconnus 1 ces peuples 
«innocens, difpofîtions infaillibles à la fervitude, 
»• qui fuit neceffairement 1a corruption des moeurs .» 

Les profpérités 8c la puuTance de Marfeillc lui 
attirèrent l'envie des peuples gaulois dont elle 
étoit environnée ; elle eut différentes guerres à 
fourenir contr'eux. Dans le cours de ces guerres, 
où les Marfeillois acquirent d'ailleurs beaucoup 
"de gloire , ils crurent devoir appeler à leur fecours 
les Romains , avec lefquels ils avoient déjà fait 
alliance depuis long-term. Ils les introduisirent 
dans la Gaule. Ceux-ci failîrent , comme partout 
ailleurs , l'occaiion de s'étendre 8c de conquérir. 
Sous prétexte de fecourir Maifeille 8c les Marfeil- 
lois , ils envoyèrent dans ce piys différentes armées , 
dont une entr'autres, fous la conduite de Caïus- 
Sextius, perfbnnage confulairc. dompta une peu- 
plade de Gaulois, délignée par le nom de Sahens : 
ce ne pouvoierrt point être encore alors des Francs. 
C'eft ce même Sextius oui , dans ce pays de con- 
quête , fonda la ville d'Aix , Se*ti* , laquelle 
tire fon nom de ce Sextius fon fondateur , & des 
fontaines d'eau chaude qui fe trouvent en cet en- 
droit. La fondation d'Aix eft de l'an 618 de Rome. 
Les Romains s'étendirent dans les autres contrées 
voifines de la Provence : de proche en proche ils 
attaquèrent les Allobroges , peuples qui occu- 
poient ce qu'on appelle aujourd'hui la Savoie 8c 
le Dauphiné ; ceux-ci implorèrent le fecours de 
Bituk , le plus puuTant de leurs voilîns , mais qui 
fut obligé de céder à l'afcendant des Romains, 3c 
qui, ayanr été vaincu , comme nousl'avon< dit, fut 
conduit à Rome , pour orner le char de triomphe 
du vainqueur. Cet événement arriva entre I'an6i8 
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te l'an 6i r de Rome. Pendant tout cet intervalle 
les Romains ne cédèrent de s'étendre 8c en deçà 
8c au-delà du Rhône , dam U Provence 8c dan» 
le Languedoc , domptant des peuples , mettant 
des garnifons pour les contenir ; ce fut l'an 6jc 
de Rome qu'ils établirent une colonie à Narbonne, 
fous les aufpices du conful Quintus-Martius Rex. 

BLANCHF.FORT (Hifi. dtFr.), bourg du 
Limoufin, entre Brive , Tulle 8c Uzerche, dont le 
château, bâti en 1 1 ij par , i°. Archambaud IV , 
vicomte de Comborn, furnommé le Barbu , devine 
lepartage du cinquième 8c dernier de fes petits-fils. 

2 e . Affalit de Comborn , fits d* Archambaud V, 
donna le nom à cette branche particulière de la 
Maifon de Comborn , laquelle branche , ainlî que 
tous les rameaux qui en dérivent , n'e ft plus connue 
depuis cette époque , que fous le nom de Blanche- 
fort. 

j*. Archambaud, premier du nom , comme fei- 
gneur de Blanchcfort , fe plaignit au parlement de 
fa Pentecôte de l'an i i6i , d'avoir été imuftement 
8c méchamment dépouillé du château de Blanche- 
fort 8c de fes appartenances parfon coufin Archam- 
baud , fils du vicomte de Comborn , 8c il obtint 
contre lui un arrêt de reftitution , qu'on trouve en 
latin dans le regiftre des Olim. 

4°. Bernard fon fils eut une fille unique , 1 fa- 
belle , qui porta 1a terre de Blanchcfort dans la, 
Maifon de Bonneval ; mais le nom Je Blanchcfort 
n'en refta pas moins aux autres defeendans d' Ar- 
chambaud I. 

t°. Parmi ces defeendans, nous remarquerons 
Guy de Blanchefort , premier du nom, tué à la 
bataille de Poitiers , en l|c& 

6". Guy de Blanchcfort, troifièmc du nom, 
chambellan du roi Charles VII , 8c qui fervoit en 
HJ7 dans l'armée de ce Prince; il commandoit un 
corps de cavalerie à Dieppe en 14 1 f , futfénéchal 
de Lyon 8c bailli de Maçon , 8c reçu chevalier 
le j janvier 1418 , par le Roi. 

7°. Guy de Blanchefort, fils de Guy III, che* 
valier de Saint-Jean-de-Jérufalem , alors à Rhodes, 
8c neveu du cardinal d'Aubuffon , grand-maître de 
Rhodes , donna les plus grandes preuves de cou- 
rage au fiéfje de Rhodes , en 1483. Il eut en fa 
garde le prince Ziiim , frère, non pas de Soli- 
man 111 , comme on le lit dans Moreri , mais d* 
Bajaxet II. Après la mort du grand-martre Fmery 
d'Amboife, Blanchefort , quoiqu'abfcnt , fut élu 
grand-maitre de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jéruû- 
1cm , le 11 novembre 1 j 1 1 } lorfqu'il étoit en che- 
min pour fe rendre à Rhodes , il mourut le 14 
novembre 1 j 1 1 , près de 1 de de Zante. 

8 '. Charles de Blanchcfort fon frère fut évêque 
de Se «lis 8c abbé de 11 Victoire, abbé auilà de 
Sainte Euverte d'Orléans. 

9°. C'eft Gilbert de Blanchefort, grand maré- 
chal-dts-logis du Roi , 8c chevalier de fon Ordre, 
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qui epoufï une héritière de Créqui. ( Voyt[ l'ar- 
ticle Créqui- CanapUs dans le Dictionnaire.) 

io°. Et ce fiât Antoine de Elanchcfort leur fils, 
qui fut iniritué héritier du cardinal de Crtqui fon 
oncle maternel , à la charge de porter le nom & 
les armes de Créqui. (Ikid.) 

n°. Pierre de Blanc hefort , feigneur d'Afnois- 
le-Bourg , cft un des perfonnages les plus célèbres 
de cette Maifon. 11 fit fes premières armes (bus 
Imbcrt de JaPlatière, feigneur de Bourdillon , de- 
puis maréchal de France j il fe trouva, en 1 y p, à 
la bataille de Saint-Quentin. On le voit iervir 
encore, & toujours avec difbnction , en 1 c68 , 
' f('9t 1 57Î » il rompre lui-même fon pont d'Af- 
oois , fur la rivière d'^ onne , pour empêcher une 

{'onction de divers corps de troupes de la ligue; 
I fut élu , étant abfent, député de la Noblefle du 
Nivernais aux Etats-généraux de Blois en 1 576 ; 
& ce fut dans cette afTcmblée qu'il fignata , non 
moins fortement que dans les combats , fon zèle 
& û fidélité pour fes Rois ; il fe montra digne du 
fang dont il fortoit , difent les Mémoires de Ne- 
vers , « non-feulement par fa haute générofité, 
» nuis aufli par la fidélité qu'il eut pour fon Roi , 
» dans un tems où prefque toute la France faifoit 
- gloire de lui être infidèle s il a été le feul qui a 
» découvert le myftère de la I igue naifîante , qui 
» lui a fait lever le mafque , & qui nous a appris 
» avec quelle dextérité & par quelles pratiques 
» on corrompoit les principaux députés des Etats , 
» pour les faire entrer dans la conjurationde ceux 
» de la Ligue , 8c les y engager par leurs fermens 
» & par leurs fignatures. » 

Pierre de Ëlanchcfort rejeta fans balancer des 
offres tres-avanugtufes qu'on lui faifoit pour l'en- 
gager à fouferire un formulaire tendant à exclure 
de la fuccemon à la couronne les Princes de la 
Maifon de Bourbon ; il déclara folennellement 
dans l'afltmblée , qu'il n \ rut croit jamais dans une 
allocution fi préjudiciable au Roi , aux Prince s du 
fang, à la Noblefle, à l'Etat ; il demanda haute- 
ment aâe de fa déclaration ; il eut bien de la peine 
i l'obtenir, & il ne l'obtint que de trois députés 
feulement : ce fût le 10 février 1 777 qu'il foutint 
ainfi les vrais principes de la fucceffion parmi tant 
de prévaricateurs quilesfouloientaux pieds. Après 
la réparation des Etats, il courut s'armer pour le 
fervice du Roi } il déconcerta les projets des Li- 
gueurs , contint le Nivernois dans l'obéiflànce , 
le jeta dans Nevers toutes les fois que cette ville 
fut menacée, commanda dans la province de Ni- 
vemois en 1 f}{f , lorfque les Roubles civils, fuf- 
pendus quelque tems , commencèrent à renairxe. 
Il mourut dans (a terre d'Afhois , &c y fut inhumé 
le 1 r juin irai. 

Un de fes fils, Jean, feigneur de Fonde- 
lin , fut tué dans la malheureufe entreprife du duc 
d'Anjou fur Anvers, en 1 c8j. 

1 )°. Gabriel , chevalier de Malte , frère de Jean , 
fut tué en duel à Avalon. 

Hifioirt. Tome VL SuppUmtnt, 
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14*. Adrien de Blanchefort, frère aîné dos deut 

precédens , fit fes premières armes 1 dix-fept ans, 
en 1 ; 74 ; il fuivit , ainfi que fon frère Jean , le duc 
d'Anjou- Aicnçon dans fâ malheureufe expédition 
de Flandre ; il fut même fa reflource après l'échec 
d'Anvers, s'étant rendu maître de la ville de De*- 
demande , où il fournit un afile à ce Prince . 8c 
où il recueillit les débris de fon armée , il eut alors 
le commandement de toutes les troupe* qui pa- 
rent parvenir jufqu'l cet aille ouvert par lui féal. 
Après la mort du duc d'Alencon , il continua de 
rendre les plus utiles fervices aux rois Henri III 
& Henri IV , & d'en recevoir de tulles récotn- 
penfes. Gouverneur de la ville de Saint- Jean-de- 
Lofne , il la défendit plufieurs fois , Se toujours, 
avec fuccès, contre les attaques des Ligueurs. En 

I f 94 il leur enleva la ville «le château d' Avalon i 
il commanda fucceffivement dans prefque toutes 
les places de la Bourgogne & du Nivernois , de- 
puis itoo jufqu'en 1614. En cette année il fut 
nommé député de la Noblefie du Nivemois aux 
derniers Etats-généraux de la France. En 1616 il 
fut chargé de maintenir dans l'obéiffance la No- 
blette & les troupes du Nivernois, & il y réuflît. 

II mourut révéré & regretté, le »o octobre i6if . 

1 j p . Roger de Blanchefort, petit-fils d'Adrien , 
fervit avec la même diflinction fous Louis XIV j 
il fut bleflc en diverfes rencontres ; il petdit un 
oeil à l'expédition de Gigeri, en 1664. 

16 e . François-Jofeph fon fils fe difUngua, en 
1 674, à la bataille de Scnef . Auboutde vingt-cinq 
années de fervice. fes infirmités, fruit de fes fer- 
vices même , l'obligèrent de fe retirer. Mort i 
Paris, le 17 mai 1714. 

La Maifon de Branciforte ou Brancifnrti en Si- 
cile fe prétend ifTue de la Maifon de Blanchefort 
en France, par un Pierre-Guy de Rochcfort, qui 
paflâ, dic-on , de France en Sicile. On ajoute 
eu' un feigneur de la Maifon de Branciforte , dans 
les difpqurions teltamentaires , appelle i la fuc- 
cellion les feigneurs de la Maifon de Blanchefort 
de France* qu'il nomme fes parens. 

BLANCHET (l'abbb ) . (Hifi.litt. mod. ) C'eft 
après avoir prouvé, par la publication des Variitit 
moralu tt amufantts , combien M. l'abbé Man- 
chet, auteur dé ce livre , méritok d'être connu , 
que M. Dufaulx , de l'Académie des inferiprions 
& belles-lettres , fon ami & fon parent , t'a fait 
connoitre en écrivant fa vie , te en publiant encote 
après fa mort fes Apologues « fes Contes orien- 
ta ux. Du tems des oracles , on n'auroit pas man- 
qué de dire que l'auteur des *W/é», fkc. &c des 
Apdoj.es , &c. entraîné dès fa jeunefle vers les 
lettres par un attrait irréfiftible , avoir confulté 
l'oracle pour favoir quel ferait fon rang dans la 
littérature , & qu'il lui avoir été répondu : Redouté 
le moment oit lit Effaii paraîtront dans le publie, lu 
effet , après avoir , pendant plus de foixante ans , 
cultivé les lettres dans le fecret de fon cœur, 
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après avoir réfitté pcnduit tout ce tems aux ten- 
tations de la gloire , après avoir recherché toute 
fa vie l'obfcunté Se la pauvreté , comme les autres 
recherchent la réputation & la fortune i après avoir 
mjuftement livré au feu la plupart de fes produc- 
tions, M. l'abbé blanchît cède enfin , non fans 
beaucoup d'incertitudes Se d'aeit nions, Se fous h 
condition de n'être pas nomme il cède à des amis 
qui veulent le rendre illultre malgré lui dans fa 
vieillerie ; & le moment aà fes V*nitit parouTerct 
imprimées fc reçoivent l'accueil le plus flatteur , 
ce moment de fon triomphe eft le moment de fa 
mort ; il fembloit qu'il eût été doué du don de 
faire jouir Us autres , Se condamne à ne jamais 
jouir lui-même : contour* aimable dans la fociété, 
a> laquelle il fe livroit peu , fnmbre & mélancoli- 
que dans ta folitude , où il aimoit cependant i 
vivre , accablé de Tapeurs , dont il fouflroit feul , 
Se dont il craignoir toujours de faire fournir les 
autres: Tel que je fuis, difoit-il, U faut pourtant 
fm jt m fufportt ; mais les autrts y font-Us oiiig. -s? 

L'auteur de fa vie prévoit qu'on lui objectera 
c ette ol feurité même à laquelle l'abbé blanchet 
f'étoit condimné. Pourquoi , dira-ton , occuper 
le public d'un inconnu ? Pourquoi ? Pour le faire 
eonnoitre puifqu'il a mérité d'être connu , pour 
rendre horomage i fes talens, i Ils vertus, Se le 
venger des injulliccs de fa modelHe. 

Xai ego te mtis 
Chartis inornatum Jîùio , 
Totve tuos fMiur laiores 
Impun) , Lola, car père lividts 
Ob.ivianes 

Le caractère de ! abbé Blanchet eft plein de phv- 
•onomie & d'originalité. Perfora*,, aptes avoir lu 
ta vie, ne demandera pourquoi elle a été écrite. 
On parle avec raifon des réputations ufurpées ; on 
peut dire que fon obfcunr Tétoit Bourfault parle 
dans fes lettres, de l'abbé T*** , de l'Académie 
françaife , qui avoit, ftlon lui , de grands talens 
pour la chaire; ii lui difoit que Dieu lui deman- 
derait compte un jour de ces talens enfouis , Se 
lui diroie : « Je t'avois donné la grâce , la force , 
» fonction , l'éloquence , en un mot toutes les 
* qualités néceiTaires i «a prédicateur , Se tu as 
» rcfiltc à ce que je fouhaitois de toi. — Encore 
» paflè , répondoir l'abbé ; le reproche fera hon- 
» néte i au lieu qu'il dira à tant d'autres : De quoi 
» vous éees-vous mêlés de prêcher ? Je - vous a vois 
» donné gratuitement le talent de vous taire , Se 
» malgré moi vous avez voulu parler. » 

Ce que l'abbé dont parle Bourfault, étoit pour 
h chaire , l'abbé Blanchet l'étoit pour la littéra- 
ture. U compofoit cependant pout fon plaifir , Se 
^ueLque^i* pour cebi des autres ; mais il ne pu- 

, .<£»nt àft fortune, ilnc ûvoit ni demander ni 
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acc-çter ; il méprifoit fincérement les richefîës , 
mais fans cynifme , fans jaftance, fans condamner 
les autres 1 s'en paiïlr comme lui. 

Il fallut s'occuper de fa fortune malgré lui. Un 
induit qu'il tenoit de l'amiri.: de M. de Chavan- 
ncs , doyen du parlement , lui ayant procuré un 
canonicat , il accepta ce ononicat par reconnoif- 
fance , Se s'en démit peu de tems apr>s. On le rit 
interprète à la bibliothèque du Roi , à condition 
de ne rien interpréter ; il voulut encore remettre 
cette phee , mais cette fois-ci on ctoit en garde 
contre lui. « Nous ne recevrons point , lui dit 
» M. liignon , la demttlîon dr votre place d'inter- 
» prè:>-, comme M. de Mirepoix a reçu celle de 
■> votre canonicat. Ainfi l'abbe fut condamné k 
» toucher cent piftoles , qui lui ont été comptées 
» jufqu'à la mort. On !e ht autlî cenfeur , à con- 
» dition de ne rien cenfurvr , Se feulement pour 
» le gratifier de'nouveau. Cette fois il n'en eut 
» pas le démenti ; il accepta le titre , Se retufa la 
» penfion. On le fit garde des livres du cabinet 
» du Roi ; il quitta encore cette place pour aller 
» languir 8r mourir a Saint-Gcrmam-en-t aye. « 

Ce caractère femble au premier coup d'eriî 
offrir quelques traits de conformité avec Celui de 
J. J. Roufkau i mais l'hiftorien de l'abbé Plancher 
y trouve de grandes différences. « Jean-Jacques , 
» dit-il, fut conftarnment dévoré de l'amour de 
•• la célébrité; il fe défia de tout le monde, Scfut 

- touiours infociable j au lieu que l'abbé Blanchît 
» cacha de fon mieux fa vie Se les ouvrages , vécut 
» avec confiance, & mourut au fein de l'amitié 

■ Cet homme , dont les infirmités précoces 

- avoient confidérablement altéré l'humeur Se di- 
» minué l'activité , retrouva toujours dans L befoin 
» de férvir les amis , un principe de vie qui te ren- 
» doit infatigable. Cet homme , qui fe refufoit i 
■ routes les grâces &: à rousles bienfaits, entrait 
» dans le ravinement quand fes amis parvenoient 
» i quelque chofe d'urne Se d'honorable. » 

M. Dufautx nous apprend une anecdote qui fait 
honneur, & à M. l'abbé Blanchet, & au célèbre 
médetm Bouvard fon ami. 

« M. Bouvard , dit-il , étant, il y a environ qua- 
» rante ans , à toute extrémité , dit à l'abbe Bfan- 
» chet : Du caractère dont je te connois , tu ne 
» feras jamais rien pour ta fortune : il y a grande 
» apparence » mon ami , que je n'irai pas loin . Se 
» quand ;e ferai mort, que deviendras ru ? L'abbé 
» vouloh répondre i mais le malade profitant de 
» fon avantage , lui impoû fîlence , & dicta fes 
» volontés : — J'entends que ta vie durant tu 

» joutfles de dix mille écus que j'ai gagnés Ne 

» t'effarouche point , le fonds retournera à ma 
» famille. Quelque tems après l'abbé raconta ce 
» trait à madame la ducheife d'Aumont, qui en 
» fut fi ravie , qu'elle le pria de recommencer. — 
» Bon ! Madame , ce que je viens de vous dire 
» n'eft tien en comparaifon de ce qui fuit : quand 
» mon pauvre Bouvard fut hors d'affaire, eft-ce 



Digitized by Google 



h LA 

- qae je ne le trouvai pas tout honteux d'en être 
» revenu ? » 

Voill pour ce qui concerne le caractère de 
l'abb r Blanchet, & l'intérêt qu'il prenoit & qu'il 
infpiroit à fes amis. Quant à fes tafens , celui d'é- 
crire en profe avec beaucoup d'efprit, de philo- 
fophie & de go t, eft prouvé par fes deux livres 
des far lis & des Apolopus. De plus, l'éditeur 
nous apprend que l'abbe Blanchet eft auteur de 
plufieurs petits morceaux de poéfie , d'un goût 
exq:iis pour la plupart, & dont quelques-uns , 
tr^s-connus, ont été attribués aux meilleurs poètes 
du t;ms, qui ne s'en défêndotent pas trop. L'abbé 
BlaiKhLt ne l'ignoroit pas, & difoit : Je fuit thanni 
que tes ri . ha adoptent mes enfant. 

Cefl de lui , par exemple , qu'eft ce triolet clur- 
uiant adrdU: à trois fgeurs. 

Aimables fœurs , entre vous trois 
A qui mon cccnr doit-il Ce rendre? 
Il n'a point fait encur de choix , 
Aimables ferurs, entre vous trois; 
Mais il fe donr.eroir, je crois, 
• A la moins fière , à la plus tendre. 
Aimables fœurs . entre vous trois 
A qui mon cœur doi-il fe rendre î 

M. de Fontenelle , juge fuprême dans le genre 
galant, ingénieux 6c aimable, difoit qu'on ne pou- 
voit pas mieux faire dans ce genre , & l'on ne peut 
qu'être de fon avis. Le fameux triolet de Ftancnin : 

Le premier jour du mois de mai , &c. 

qu'on appeloit le Roi des triolets , eft beaucoup 
moins parfait. Le voici : 

Le premier jour du mois de mai 
Fut le plu* beau jour de ma vie ; 
Le ieuu dejfein qite je fonruti 
Le premier jour du mois de mal ! 
' Je vous vis & je vous aimai , 
Et ce detfein vous plut , Sylvie ! 
Le premier jour du mois de mai 
Fur le plus beau jour de ma vie. 

Ce triolet, fort joli fans doute , n'eft pas fan 
tache. Qu'eft-ceque ce deflem formé d'aimer ) 
Aune-t-on ainlî pat defïtin formé ? D «ikurs le 
vers : 

Je vous vis & je vous aimai. 

• • » 

qui rappelle le ut vidi. ut perii de Virgile, exclut 
cttre idée de defTein «f d'arrangement. Déplus , 
1 . propos des refrains , qui fait u ï principal mérite 
di <; triolets , Si oui doit être tel , que les vers ré- 
pe t s foient non-feulement bien placés, mais né- 
c* Ikircs à l'endroit où on les répète ; cet a-prop« 
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nous piroh plus fin , plus parfait , plus abondant 
en idées acceâbircs dans le triolet de l'abbé Blan- 
chet , que dans celui de Ranchin. 

Qu'on ne regarde point ce mérite du refrain 
comme frivole ; il fait le plus grand charme de la 
poéfie lyrique & chantante dans tous les genres ; 
c'eft celui qui donne le plus fenfiblement & le plus 
délicieufement au coeur & i l'oreille à la fois 
l'idée de la perfection. 

Quoi de plus joli encore que ce madrigal de 
M. l'abbé Blanchet fur une jeune perfonne ha- 
billée en religieufe ! 

Que cette Yeftale a d'appas 1 
Heureux celai qu'elle aime I 

Le bandeau ne lui meflied pas , 
.11 femblc un diadème ; 

Et s'il étoit deux doigts plus bai. 
Ce feroit l'Amour même. 

Le portrait fuivant , dont le modèle nous eft 
inconnu , mérite d'être fidèle par les contraries 
même qu'il raftemble. 

Telle eft l'inconcevable Ilortenfe , 
Egalement ridelle au caprice, au devoir, 
Vcrtueufe fans qu'elle y ptufe , 
Et charmante fans le favojr. 

Cette éurtaphe de M. le comte de Gifors cil 
fimple , noble , guerrière * & digne du jeune héros 
qui en eft l'objet. 

Content d'avoir fervi ma patrie & mon maître , 

Je meurs au bord du Rhin ; 
J'étois iiji Bayard, oc pouvant encore être 

Uunois ni Dugoefdin. 

■ •• L'abbé Elanchet a célébré, dit M. Dufaulx, 
» un iiluftre étranger, naturalifé parmi nous , & 
» qui a aufC bien mérité de la France que de 
» 1 humanité. » 

N*** ru fus choifir , tu fus feryir cou Roi : 
Avec unefprit jufte , avec un coear fcnfibJc, 
Tu répaus le mal que l'on-fi» avant toi j 

F.nfin c'tft M. l'abbé Blanchet qui eft * auteur 

d'une énigme , laquelle eft du petit nombre de 
celles qu'on remarque. Elle fît du bruit dans le 
rems ; elle occupa ceux même qui s'*mvfoient le 
moins de ce genre , Bc embarraflâ ceux qui s'y 
exercoient le plus. 

On vous annonce une maifon 
A loaer en toute faifon. 

I a 
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Elle a deux ponts , trois fenêtres , 
Du logement pour quirre maîtres, 
Même pour cinq en uo befoin 5 
Ecurie & grenier à foio. 

Site rit dans on quartier qui pourroit ne pas plaire; 
En ce cas le propriétaire , 
A»cc certains mots qui font peur , 
Et fa baguette d'enchanteur , 

Emportera maifon , meubles de locataire , 
Et rant fera qoll les mettra 
En tel endroit que l'on voudra. 
On cortnoît cet hôtel célèbre 
A fon écriteau linguliet , 
Pris dans Ratcm: ou dans F Algèbre , 
Et l'on trouve au calendrier 
Son nom & celui du forricr. 

11 ne ferait pas impoffible que M. l'abbé Manchet 
etît pris la première idée de cette énigme dans 
ces vers du Mondain : 

Un char commode avec grâces orné 
Par deux chevaux rapidement ruine, 
Patoît aux yeux une maifon roulante, 
Moitié 1 dotée St moitié rtanfparcntc. 

M. l'abbé Flanchet, toujours fans fe nommer, 
su oit publié dans fa jeunefle , dit M. Dufaulx , une 
ode contre les incrédules : « 11 en ufoit dans cette 
*> conjoncture comme ceux cjui écrivent contre 
- les pallions qu'ils redoutent, ou dont ils cher- 
» chent à fe guérir. » M. Dufaulx n'en cite qu'une 
strophe, dont les quatre premiers vers furtoutfont 
fcîen du ton qui convient à l'ode : 

L'Être éternel St tout-puirTant 
Fit fortir le Tems & le Monde 

«« Je fais, dit M. Dufaulx , que , dans le tems 
» qu'elle parut , l'abbé Desfontaines la traita fort 
» bien dans fon Journal. » Cette ode eft appa- 
remment celle que l'abbé Desfontaines , dans 
(es Otfervations fur les éeriu mode nus , tome 11, 
pages 4) Se fuivantes , annonce fous ce ritre : Les 
Diiftis ; «Ile eft aufti richement rimée que celles 
de Roulfeau , & contient en effet de fort belles 
ftiophes , entr'autres celle-ci : 

Sage raifon , vierge immortelle , 
Tu m'entends , tu viens en ces lieux : 
Ccft toi, ton cortège fidèle 
Avec toi fe montre à mes yeuxj 
l'attention laborieufe 
EtUrnétlwdcinduftrieufe 
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Tenant i*n% fa diotte on compas j 
Le doute , enfant de la prudence , 
Pièt a fuir devant l'évidence 
Qui vient lentement fut tes pas. 

Elle finit par ces «ois vers , qui font le précis du 
fujet : 

Soumis à Dieu, que j'ai pour milite . 
Je fais raifonner Se tonnohrc ; 
Je fais plus, je fais ignorer. 

M. l'abbé Blanchct avoit fait des vers pour être 
mis au bas du portrait de M. Dufaulx -, celui-ci , 
par un fentiment rnodefte , les trouvant trop obli- 
geans pour lui , & jugeant qu'ils convenoient mieux 
a l'auteur même , a placé a h téte du recueil des 
Apologues , &c. une fort belle gravure repréfen- 
tant l'abbé Blanchet, & au bas de laquelle on lit 
ces mêmes vers faits par l'abbé Blanchet pour 
M. Dufaulx. Les voici : 

Puis-jc efpérer de vivre au temple de mémoire).... 
Mais qu'importe après tout , .Uns le tiède où je vis. 
Je fais, grâces au ciel , tout le bien que je puis , 
Le vrai bien , peu connu , peu vanté dans l'HiRoire ; 
Je remploies devoirs, je règle mes deurs, 
J'aime la gloire enfin plus que les vains plaints, 
Et U vertu plus que la gloire. 

Si quelqu'un objecte «nie ces mots , Taimt ta gloire, 
ne peuvent convenir a un homme qui ne fonce oit 
qu'a fe cacher, la réponfe eft qu'il faut prendre lt 
vers entier : 

J'aime la gloire enfin plus que les vains pUifirs , 

& alors la propofition eft vraie t car l'abbé BUn- 
chet s'eft conftamment refufé aux vains plaifirs , 
& il a fini par fc prêter du moins à la gloire. 

Quant à la profe des Apologues , &c. contes , 
anecdotes , maximes & proverbes , tout eft moral 
& philofophique dans ce livre j ce qui l'efl moins , 
eft plaifant & ingénieux i telle eft , par exemple, 
l'idée de l'apologue intitulé l'Académie filencieufe, 
ou les EmeUmes. Le docteur Zeb , auteur d un 
petit livre excellent, intitulé le Bâillon , eft reçu 
en qualité de furnumériite à l'Académie filen- 
cieufe i il falloir qu'il fît fon remerciaient en une 
feule phrafe,il le lit même fans dire mot. « Il écri- 
■ vit en marge le nombre cent, c'étoit celui de fes 
» nouveaux confrères i puis en menant un zéro 
» devant le chiffre , il écrivit au delTous : ils n'en 
» vaudront ni moins ni plus (oico). « Le préfident 
répondit au rnodefte docteur avec autant de po- 
lucfTc que de préfence d'efprit : il mit le chrffie 
un devant le nombre cent , et il écrivit : Ils en 
vaudront dix fois davantage ( 1 1 00 ). 

Un des ouvrages de ce recueU porte le titre 
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à'Analyfe court, b utile d'un* immenfe BMotkeque 
royale. 

Cette anaryfe cft en quatre maximes : 

« 1°. Dans la plupart des feiences , il n'y a que 
>• ce feul mot : Peui-ftrci il n'y en a que trois dans 
•» toute l'Hiftoire: Us naquimu , ils Jouffri'ent , ils 
a moururent. 

» 2°. N'aime rien que d'honnête , 8c fais tout 
» ce que tu aimes ; ne pense rien que de vrai , & 
» ne dis pas tout ce que tu pen'es. 

» a". O Rois 1 domptez vos partions , régne/ 
» fur vous-mêmes ; ce ne fera plus qu'un feu de 
» gouverner le monde. 

»» 4 0 . O Rois I ô Peuples ! on nt vous l'a point 
» encore allez dit, & de faux iages ofent encore 
» en douter : 11 n'eft point de bonheur fans vertu , 
» ni de vertu fans crainte des dieux. » 

Un homme de plaifîr,, qui fe croyoit heureux , 
quoiqu'il fût un peu troublé dans fon bonheur par 
l'idée de la mort , fe propofe de ne plus penfer à 
la mort ; mais ctla memr , dit l'auteur, c'c'toity 
penfer. Ce mot rappelle le trait de Moncrif, parié 
en proverbe : 

Lo foogeant qu'il faut qu'on l'oublie, 
On s'eo fouvient. 

Dans l'hiftoire d'Abou-Taher .prince des Car- 
mathes , l'auteur définit le fanatifme une efpece de 
rtjfari qui a tout à ta fois tintrgit du crime & celle 
dt la venu. Plus on méditera cette définition, plus 
il nous femble qu'on la trouveta jufte fV complète. 
C'eft précifément ce mélange de crimes & de 
vertus qui rend le fànatifme fi redoutable. 

11 nous femble encore qu'il y a bien du fens dans 
ces maximes annoncées comme orientales : 

« Les Rois ont befoin du confeil des fages ; les 
» fages peuvent fe paffer de b faveur des Rois. 

•• On peut vivre fans frère } mais on ne peut pas 
» vivre tans ami. 

» La patience eft la clef de toutes les portes & 
» le remède à tous les maux. 

» La ttiftefle qui vient avant la joie , eft moins 
» trifte que celle oui vient après, 

» L'impatience dans l'affliction eft le comble de 
- l'amiûton. » 

Le volume des Apologues , Sec. eft terminé par 
deux morceaux de traduôion s l'un eft l'Hiftoire 
de lafamitU d'Hitron , dans le vingt-quatrième livre 
de Tite-Livej l'autre, ta Conjuration de Pifon con- 
tre Néron, au quinzième hvre des Annales de 
Tacite. L'éditeur juge que M. l'abbé Blanchet a 
mieux traduit Tacite que Tite-Live, & il oblerve 
à ce fujet qu'il eft plus aifé de rendre la fotee que 
l'élégance. C'eft que la force de l'original foutient 
le traducteur , & le rend capable des efforts qu'elle 
exige. L'élégance au contraire ne préfente que 
des difficultés fans fournir le même reflbrt pour 
en triompher. 
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BLANES (de ) , ( Hifi.d-Efp. ), ancienne Maifon 
efpagnole, dont différentes branches font répandues 
dans la Catalogne , dans le Rourtillon & dans le 
royaume de Valence. Des hirtoriens difent que 
(.furie magne donna la ville 6c le château de Blanes 
à un Saxon nommé Gines, parent du fameux 
Witikind , en récompenfe des férvices qu'il avoit 
ret,us de ce Gines dans fes guerres contre les 
Maures , Se c'eft de ce même Gines qu'on fait def- 
cendre toute la Maifon de Blanes. 

On trouve dans l'hiftoire des comtes de Barce- 
lone un amiral de Blanes, qui fe fienalort vers l'an 
8)0 à tatëtedesvaùTeaux ides galères delacom- 
teflé de Barcelone : cet amiral devoit fuivredoprès 
ce Gines , premier donataire de Blanes , 6c pouvoit 
être fon fils ou fon petit-fils. 

Les armes delà Maifon de Blanes font de gueules 
à la croix d'argent. On croit que ce font les armes 
de la Maifon de Savoie , données , dit-on , dans le 
treizième fiècle à Guillaume , feigneur de Blants, 
par un comte de Savoie , qui le reconnoifloit pour 
fon parent, iffu comme lui de l'ancienne Maifon 
de Saxe. Cette tradition, qui a beaucoup de parti- 
fans, eft cependant fujète a quelques difficulté» 
chronologiques & autres. 

Le premier de cette Maifon , auquel on remonta 
avec certitude , eft Raymond de Blanes , bien conmt 
dans l'Hiftoire , pour s'être trouvé, avec fon frère 
Geoffroy , dans l'armée du comte de Barcelone- 
Raymond-Borcllila journée deCordouel'an icci . 
1 ous les premiers defcendaiis fe lignaient au fer- 
vice des comtes de Barcelone contre les Maures. 
On diltiugue parmi eux Guillaume de Blancs, pre- 
mier du nom, chevalier illullre qui accompagna 
Pierre 11 au combat d'Ubéda en ntz, 6c JU 
bataille de Muret en nif. 

Raymond de blanes , quatrième du nom , fervit 
en i j<>$ Pierre IV , roi d'Arragon , contre Pierre- 
le-Cruel , roi de Caftille ; il tut pris par le comte 
de Poix , 6c obligé de vendre, en 1 187, la ville 8c 
le château de Blanes, qui étoient dans fa Maifoa 
depuis environ fix fièclcs. 

Guillaumede blanes .cinquième du nom , petit- 
fils de Raymond IV , eut douze enfans , dont plu- 
fieurs furent maltraites par la nature. Le fils aîné 
du premier lit, nommé Michel, naquit fourd 6c 
muet ; deux filles du fécond lit naquirent pareille- 
ment fourdes & muettes. 

Dans les derniers tenu , dom Etienne , marquis 
de Blanes & de Milas , dit le feigneut de Fottt- 
couvirte, né le 7 novembre 1679 > fervit bien le 
roi Philippe V a la tête des milices du Rourtillon. 
dont il tut fait colonel en 170t. Louis XIV, pour 
récompenfer l'attachement de ce feigneur a fon 
fervice & i celui du Roi fon petit-fils , créa en u 
faveur 6c fans finance , la charge de chevalier d'hon- 
neur au confeil fupericur du Rourtillon. Louis XV, 
par des lettres expédiées à Meudon au mois de 
juillet 171$, 6c fceUée» le 4 août fuivant , rendit ce 
même office héréditaire poux tous les deicesdaw 
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«luis de Blanes. Le même Roi , par dos 
du mois d'octobre 1719 , avoit érigé pour 
lui en marquilat la ville & château de Mijas. Un 
des motifs allégués en fa faveur dans Ils lettres 
de 171} eft fon iUvftrt origine , cjmmune avec Ut 
ducs de Savoie , dtfcentUt de la Maifon de Saxe. 
Ainfi cette opinion eft en quelque forte confacrée 
par l'autorité du véritable ;uge de la Noblefle, le 
Hoi. 

On diftingue dans un autre genre parmi les re- 
jetons de la Maiibn de Blanes , Raymond , pre- 
mier martyr de l'Ordre de la Merci, reçu dans 
cet Ordre par le fondateur même , faint Pierre de 
Nolafque ; il fut tué à coups de flèche par les 
les, en itto. 

Geoffroy de Elanes , religieux dominicain , pré- 
dicateur célèbre de fon tems , difciple de iaint 
Vincent- Ferrier, & fon compagnon dans fes mif- 
fions apoftoliques, meit .1 Barcelone en 1414. Sa 
vie fe trouve dans l'hiftoire des Saints de Cata- 
logne, écrite en efoagnol par un Dominicain au 
dix-fcptic*mt fîèile. Il V eft dit que ce faint religieux 
fortuit Je l'iUufire Maifon dtt feigneurt ce Biânes , 
qui tiennent rang parmi Ut fi mu faux chrvaliert de 
Catalogne. 

BLÉ(dw). (Hifi.deFr.) C'eft le nom d'une an- 
c ienne famille de Bourgogne . Le maréchal d' L • «elles 
portoit ce nom. ( K.y.îdansle Dictionnaire l'ar- 
ticle de ce maréchr.1 , au mot Vxella, qui n'étoit 
pas proprement le tien.) Il y avoit depuis les com- 
menct-mens du treizième fiecle une Maifon du Blé, 
dont dtfcendoit Catherine du Blé , qui époufa 
Claude de I aye, feigneur de Rotilia en Breflê s 
c'eft de ce < laude de I aye & de Catherine du 
Blé que defeendoit le maréchal d'Uxelles. 

Huguenin de Laye leur petit-fils fut fubftitué 
aux biens .nom 8V armes de la Maifon du Blé, par 
Huguenin du Blé , deuxième du nom, fon grand- 
onde , frère de Catherine. 

Pétrarque du Blé , fils de Huguenin de Laye , 
époufa. en 1 f j7 .Catherine de Villars-Sercy, Dame 
i Uxdles, d'où le nom d'Uxelles a été joint à celui 
de du Blé dans la famille de Laye. 

Jean, fils de Pétrarque , fut tué à la bataille de 
Lépante contre les Turcs, en 1 (71. 

Un autre fils du même fut tué dans un combat 
au tems de la I igue. 

Antoine du Blé , baron d'Uxelles , leur frère 
aine, mérita pat d'utiles fervtces l'eftime des rois 
Henri 111 Oe Henri IV. A dix-fept ans il s'étoit 
diflingué aufiége de Brouage , puis à celui deSédan 
& dans d'autres occafions : à la journée d'Arqués 
il eutdeux chevaux tués fous lui. llétoitaux lièges 
de Paris & de Rouen , fous Henri IV ; i la dé- 
faite des Efpagnols à Marfeille . à la réduction de 
la Bourgogne , 1 la conquête de la Savoie. Mon 
le 19 mai 1616. 

Jacques du Blé , marquis d'Uxelles , fils d'An- 
toine , fut confeiUer d'État , d'épée, fie chevalier 
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des Ordres du Roij il donna de grandes preuve» 
de valeur en 161e , fous le connetaMe de Letdi- 
guières, dans une guerrre contre Gênes,&en 1618 
dans la guerre de Mantoue i il fut tué en 1629 au 
liège de Privas , d'un coup de nioufquet. 

Louis Chalon du Blé , marquis d'Uxelles , fils 
de Jacques , fervit avec grande diftinétion pendant 
vingt-deux campagnes , 6f fe trouva dans toutes 
les occafions périlleufes { il mourut des bleflWes 
uu'i) avoit reçues au liège de Gravelines en !'>(ij. 
il avoit deux brevets dont fa mort empêcha 1 exé- 
cution , l'un de maréchal de France , l'autre de 
chevalier des Ordres du Roi Jl hùTa deux fils 1 
l'ainé , nommé comme lui , Louis Chalon , mou- 
rut dans l'expédition de Candie en 1667 ; l'autre 
fut le maréchal d UxeUes. ( Ko m fon article. ) 

BOHUN ( Hifi. a An.-!,: ) , Maifon confidé- 
rable d'Angleterre, & qui a donné une Reine à ce 

pays. 

i°. Humfroy de Bohun , furnommé le Oariu,f\ix 
compagnon d'armes du Guillaume ( front. 

1 . Humfroy II fon fils fut furnommé le G r -ind. 

i°. Humfroy III , fils de Humfroy II , étoit un 
des principaux officiers de Henri 1, roi d'Angle- 
terre. 

4°. Humfroy IV , fils du précédent , fut comte 
d'Héreford fi connétable d'Angleterre. 

f°. Ixs fuivans furent comtes d'Héreford 8c 
d-Fffex. 

6°. Humfroy VIII fut de plus connétable d'An- 
gleterre, ainlï que Humfroy IV. Il mourut daas 
les fonctions de fa place , tue dans un combat livré 
en Angleterre le 16 mars 

7°. Guillaume de Bohun fon fils fut comte de 
Notthampton; 8°. ainfi que fon fils Humfroy X , 
qui fut auili comte d Héreford 8t d'I ffex. 

9°. & io°. Ce dernier eut deux filles, dont l'une, 
Eléonore de Bohun , comteiTe d'f flex & de Nor- 
thampton, époufa Thomas d'Angleterre, duc de 
GÎocefter Se comte de Buckingham , connétable 
d'Angleterre j l'autre , Marie , comteffe d'Hére- 
ford, fit une alliance plus noble & plus glorieufe 
encore j elle fut la première femme de Henri IV, 
roi d'Angleterre , premier Roi de la branche de 
Lancaftre , 8c la mère de Henri V. 

BOILEAU. ( Hit. Un. mod. ) C'eft par erreur 
qu'en rapportant à l'article Boyer , le mot de Ra- 
cine furies fi/Sets qui étoient , difoit-il, à Verfailles 
aux fermons de I abbé Boileau , nous avons dit 
que , félon Racine le fils, ce n'étoit point une épi- 
gramme que fon père eût voulu faire contre It frtrt 
de fon ami. L'abbé Boileau, dont il s'agifToit dans 
ce mot, n'étoit point parent du poète ; mais Louis 
Racine , qui cite ce trait dans un ouvrage qui eft 
autant l'hiftoire de Boileau que celle de Racine 
(pn père , auroit bien dû avertir que cet abbé Boi- 
leau n'étoit point de la famille de celui dont il nous 
entretient fans celle. L'abbé Boileau le prédicateur 
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•ft J iVint>ué par le nom de Boileau de Beaulieu , 
parce qu'il étoit abbé de Beaulieu. M. d'Alcm- 
bcrt , plus malin que Racine le fils , ne croit pas 
le mot de Jean Racine aufli innocent que le fils 
fa prétendu. Quoi qu'il en foit , l'abbé Boileau de 
Beaulieu eut aflez de réputation comme prédica- 
teur, pour que la cour délirât de l'entendre, pour 
qu'on fit un recueil de fes fermons & un choix de 
lés penie'es , pour que l'Académie françaife crût 

tut £fej ALt?^ ,e , -7 aout . ,694 - 

Le r. Bourdaloue duoit de lui, qui/ avait ac.x 
fois plus d'e/prit qu'il ne falloir pow iita prichtr. 
M. d'AIembcrt cite de lui cette penCée : 

« La preuve ta plus réelle d'un va: tr.tr ne , v efi de 
» fe connaître ; te# pjr-ià que la pkitefophic finit ,• 
» t'tfi par-la que la foi commence ; et fi la ttton que 
■ /' fage fait à t homme , & ta prière que le chrétien 
» fait à Dieu. » 

L'abbé Boileau mourut en 1704. HétoitdeBeau- 
tui. 

BOJOCALUS (mjl. german.) , chef des An- 
fivariens , peuplade errante dans la Germanie fans 
pouvoir trouver de retraite aflurée ; elle avoit , fui- 
vant les apparences, été dans le parti des Ro- 
mains , car dans un grand foulévement des Ché- 
rufques contre Rome , Hojocalus avoit été prilon- 
nier d'Arminius, 8r depuis il avoit vieilli au fervice 
des mêmes Romains ; il avoit porté les atmes pour 
-eux pendant cinquante ans. Dans fa vieillefle , il 
éprouva leur ingratitude altière & dcfpotique. 
Ce peuple jaloux vouloit qu'on refpecrat les pof- 
fclfions même qu'il paroifloit avoir abandonnées , 
& qu'on fe reflouvint qu'elles avoient appartenu 
aux Romains. En fe repliant en deçà du Rhin , ils 
avoient laïfle au-delà des terres vagues qui fer- 
voient à la nourriture des troupeaux. Les I rifons 
avoient cru pouvoir s'en emparer ; mais fur un 
ordre abfolu Je l'fmpereur, ils ne firent aucune 
rentrance & abandonnèrent ce terrain. Bojocalus 
le demanda pôur Cs An/ivariens} il eut à ce fujet 
One conférence avec les gouverneurs romains du 
pays i ils ne voulurentjamais accorder cette grâce 
aux Aniivariens ; ils offrirent feulement à Bojocalus 
des terres pour fon ufage particulier, en considé- 
ration de les fervices. Bo;ocalus les refufa géné- 
reufement:ce feroit, dit -il , trahir les intérêts 
que ma nation m'a confiés , d'accepter pour moi 
une grâce que j ai demandée pour elle. Si les Ro- 
mains croient devoir quelque récompenfe à mes 
fervices , qu'ils m'accordent celle que je leur de- 
mande ; c'eft ia feule qui puifle me datter. Sur le 
refus des Romains ,il rompit la conférence, & prit 
congé d'eux en leur difant avec fierté que la terre 
ne pouvoft lui manquer , foit pour y vivre , foit 
pour y mourir. 

BORNE (LA DAME DE LA). ( Hifi. mod.) 

Brantôme raconte de cette Dame une jnecdote 
bien bizarre, 5c qui, fi elle eft vraie, peut férvir à 
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peindre les meeurs du t;m$ de notre roi Fran- 
çois I. 11 prétend (Dam. Gai. discours I.) que 
cette dame de la Borne , belle & de bonne Mai- 
fon , défera fon mari à la juftice pour des irrégu- 
larités coupables, mais qui s'étoient paflees dans 
l'intimité du commerce conjugal , & dont il ne 
pouvoir y avoir de témoin qu'elle-même. Bran- 
tome dit pourtant que le mari eut la tête tranchée i 
ce qui feroit bien une autre irrégularité. 

BOUUEN. (Hil. SJnglet.) Arme de Boulen, 
ou Bolleyn, ou Bollen, étoit fille du chevalier 
Thomas de Boulen , vicomte de Rochefort; elle 
avoit fuivi autrefois en France Marie d'Angleterre , 
féconde femme de Louis XII ; elle avoit été atta- 
chée depuis à la reine Claude , premu-re femme 
de François I , & après fa mort à la duehene 
d'Alençon. Revenue en Angleterre , elle fut atta- 
chée à la reine Catherine a Arragon. Henri VIII 
devint amoureux d'elle. Si l'ambition d'Anne de 
Boulen n'eût afpiré qu'à l'autorité, il ne tcnoitqu'l 
elle d'en jouir en bornant Catherine d' Arragon 
au titre de Reine ; mais elle étoit jaloufe du titre , 
dut-elle perdre l'autorité. File voulut être Reine : 
fon adrefle fervit fi bien fon ambition, elle en- 
chaîna fi fortement Henri VIII par des refus arti- 
rans , qu'il défefpéra de la vaincre , 8c ne fongea 
plus qu à l'épouler. Alors commencèrent les in 
trigues pour le divorce. (K»y<{ fur ce point, dans 
le Dictionnaire , l'article Volfey , 8c dans ce vo- 
lume l'article Catherine d' Arragon.) 11 paroit qoe 
Henri VIII n'oublia rien pour eerfuader Que fes 
fcrupules fur fon mariage avec Catherine a Arra- 
gon avoient commence avant fon amour pour 
Anne de Boulen. On a de lut une lettre dans la- 
quelle il dit qu'il n'a point eu de commerce arec 
la Reine depuis l'année 1 f 14; ce oui , en fuppo- 
fant le fait vrai, pourroit prouver feulement qu'il 
s'étoit dégoûté delà Reine avant de devenir amou- 
reux d'Anne de Boulen, ou qu'il en étoft amou- 
reux avant cette époque, Comme bien des auteurs 
le prétendent. En ce cas la réfiftance d'Anne de 
Boulen aua été longue ; mais elle ne fut pas per- 
févérante jufqu'au bout. Anne de Boulen , pen- 
dant le cours du procès du divorce, 8c fur l'afrà- 
rance d'un prochain mariage , fe rendit enfin aux 
defirs du Roi qu'elle regardoit déjà comme fon 
mari . 8c le Roi n'en étoit que plus ardent à solli- 
citer le divorce. L'honneur de fa mai trèfle conv 
mençoit à exiger qu'il l'époufàt promotement 8c 
publiquement ; il ne garda plus de me Aires, 8r fe 
parti d'un jugement qu'on lui faifoit trop attendre ; 
il fit cafTer fon mariage par l'archevêque de Can- 
torbery , Thomas Crammer , primat du royaume. 
Il époufa Anne de Boulen, la fit couronner, 8c 
publia fon mariage dans les cours. Il l'époufa au 
mois de janvier 1 8c elle accoucha le ; fcp- 
tembre de ta fameufe Elifabcth { mais on prétend! 

il avoit époufé fecrétement Anne de Boulen le 
14 novembre iy,u 
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Anne de Bouler avoit cru devenir Reine i elle 
ne fut jamais qu'efclave dans tout le tems de fa 
faveur. File tomba dans la difgrace a fou tour : 
Jeanne Seymour lui enleva le cœur de fon mari. 
C'eût été peu pour Henri de quitter I oulen } il 
fallut qu'il la diffamât Se qu'il la perdit. Parce 
qu'il ctoit inconftant, ce fiit elle qui paffa pour 
infi délie & pour impudique i il l'avoir jugée fage 
tant qu'il l'avoit aimée. Quand elle céda de lui 
plaire, il découvrit qu'elle fe proftituoit à-millc 
amans & à fon propre frère i il la fait arrêter , il 
fait arrêter avec elle tout ce qu'il prétend foup- 
çonner. La ma'heureufe Boulen prend d'abord 
pour un jeu tout ce qu'elle éprouve. Prompte- 
ment défabufée , elle tombe dans une gaité folle , 
cent fois plus rrifle que 1 accablement ordinaire 
des malheureux Telle rioit Se plcuroit, & rioit 
d'avoir pLurc. tUe écrivit à Henri : Vous « Wf 
toujours élevée ; voirt amour a fait de moi une Reine , 
Kotrt haine vafiire de moi une fainie & une manyre. 
Elle manioit fon cou en éclatant de rire : // efi 
trei minci , difoit - elle , ii t exécuteur eft habile. 
Puis fondant en larmes , elle faifoit faire à Marie, 
fille de Catherine d'Arragon, les plus tendres 
excufls des chagrins qu'elle avoit caufés i cette 
Prince (Te & i fa mère. Elle protefta toujours de 
fon innocence. Son frère, le lord Rochefort, Se 
fes autres prétendus complices , furent décapités 
avec elle : tous nièrent conftamment ce qu'on leur 
imputoit, a la réferve d'un fcul , qui ofa s'en van- 
ter , féduit par l'efpérance d'une grâce qu'on lui 
promit Se qu'il n'obtint pas : il fut pendu. Le lord 
Rochefort avoit été accule par fa femme. Tous 
ces détails font cruels & affreux. 

Les Proteflans & les Catholiques modérés 
croient qu'Anne de Boulen n'étoit coupable que 
d'un peu d'indiferétion & de coquetterie : elle 
vouloit plaire à tout le monde ; elle aimoit i voir 
les effets de fa beauté fur tout ce qui l'environ- 
noit ; elle recevoir avec indulgence les déclara- 
tions qu'on ofoit lui faire : voilà tous fes crimes. 
Ses ennemis ont voulu perfuader qu'elle avoit 
pouflé plus loin la complaifance pour les amours 
volages de François I : ils l'appeloient groffiére- 
ment la haquenèt du roi a* Angleterre (i la mule du 
roi de France ; mais le fait qu'ils allèguent n'eii 
rien moins qu'avéré. 

Les Anglais difent qu'élevée à la cour de France , 
où elle fut attachée fucceflivement, comme nous 
l'avons dit, î la reine Marre, femme de Louis XII , 
& i la reine Claude , femme de François I , elle 
y avoit pris un ton de gaité & de liberté , peu 
conforme aux mœurs de l'Angleterre. 

Le P. d'Orléans dit que les panégyriftes d'Anne 
de Boulen ne fongent pas qu'ils font le procès au 
monarque qui la répudia, Se aux juçes qui la con- 
damnèrent. On eft fi fouvent oblige de leur faire 
le procès, le P. d'Orléans le leur fait fi fouvent 
lui-même & avec tant de raifon, que cette con- 
sidération n'a dû arrêter perfonne. 
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Avant d'envoyer Anne de Boulen au fupplice , 
on rafla fon mariage , on le déclara nul des l'ori- 
gine , Se Henri VIII eut encore le plarfir d'enve- 
lopper Flifabcth fa fille dans la difgrace de la mère ; 
mais fi Anne de Boulen n'avoit jamais été la femme 
de Henri , elle ne l'avoit donc pas outragé , elle 
n'étoit donc pas coupable d'adultère. Henri , à 
force de vouloir avilir celle qu'il avoit aimec , la 
luftifioit j il la juftifia plus pleinement encore par 
l'indécente précipitation avec laquelle il époufa, 
Jeanne Seymour dès le lendemain de l'exécution 
d'Anne de Boulon. 

La beauté d'Anne de Boulen n'étoit pas fans 
quelques défauts que fes grâces faifoient dilpa- 
roitre , & quien effet avoient échappéi Henri VIII: 
elle avoit une furdent , une tumeur à la gorge ; 
elle avoit même une forte de petite monlrruouté : 
c'étoient fix doigts a la main droite. 

( Dans le Diâionnairc, l'article d'Anne de bW- 
Itn eft renvoyé de Boulin à Henri Vlll , où elle 
n'eft pas même nommée. ) 

BOURNEL ( Hîfi. deFr.), famille noble de la 
province de Picardie. 

I J . Guillaume Boumel fervoit en fofi de Bou- 
vinee , l'an 1540. 

2 e . Jean Boumel fon frère fervoit en Normandie 
fous le maréchal d'Audenehan , en 1 } r 4. 

3°. Pierre Bournc! , feigneur de Thiembronne , 
fervoit en Picardie fous le même maréchal d'Au- 
denehan, l'an i?f r. 

4 . Guillaume Bournel , feigneur de Lamber- 
court , martre-d'hôtel du Roi , eft qualifié général, 
maitre, vifiteur Se gouverneur de toute l'artillerie 
de France , depuis l'an 147) jufqu'à fa mort arrivée 
en 1477. 

j°. Louis Bournel , premier du nom , fon fils, 
fui voit , en 1417 , le parti du duc de Bourgogne, 
Jean. Il le quitta depuis , &fe {àifit , en 1419, de 
la ville Se du château de Gamaches. Il fut fait pri- 
fonnier , en 1411 , dans une rencontre près de 
Mons en Vimeu , Se fut obligé de rendre Gama- 
ches en 1412. U fe trouva , en 140, à un combat 
livré contre les Anglais près de la ville de Calais. 
Uvivoit encore en 1444. 

6°. Guichard Bournel , frère de Louis . Se tige 
de la branche des feigneurs de Namps Se de .Mou- 
chy, accompagna fon frère dans toutes fes expé- 
ditions contre les Anglais Se les Bourguignons. 
Mort avant l'an I4fi6. 

7°. Amé fon petit-fils , feigneur du Chevalart 
Se du Palais, mort dans les guerres d'Italie du fei- 
zième fiècle. 

8 '. Louis Bournel , feigneur de Thiembronne , 
gouverneur de Lille, Douay , Orchies, Ëapaume . 
lut un des plus illuflres capitaines de fon tems. 11 
vivoiten 1*78. 

9 0 . Dans la branche des feigneurs de Boncourt, 
Jean Bournel , feigneur de Demùin , fut tué en 
1 j)7 devant la ville de Hefdin. 
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Nom ignorons fi Giraud de Boornel , gentil- 
homme limofin & troubadour célèbre , qui vivoit 
en Provence ver» l'an 1117 , & qui mourut en 
1 178 , étoit de cette famille. 11 écrivoic envers pro- 
vençaux : il fut , dit-on , l'inventeur des fonnets , 
& Pétrarque lui fit l'honneur de l'imiter. 

BRACKLONGNE (de), (Hifi.dtFr.), famille 
célèbre , lurrout dans la robe , fc qui a produit aufli 
de vaillans guerriers , dont quelques-uns ont été 
d'honorables victimes de la patrie. 

Elle tire , dit-on , fou origine d'un Gelongne , 
feigneur de Brav , qu'on croit avoir été un cadet 
de l'ancienne Maifon des comtes de Nevers. C'eft 
de la réunion de ces deux noms , de Bray & de 
Gelongne , que paroit s'être fonné celui de Bra- 
gelongnc , comme celui de la Rochefoucauld s'elt 
tonné des noms de Foucauld & de la Roche. 

i°. Le premier du nom de Bragelongne, qui s'é- 
tablit à Paris , fut Adam de Bragelongnc , fécond 
du nom , qui , en 140J , adminillroit les finances 
de la reine Ifabelle de Bavière , ft de fon fils le 
duc de Guyenne , dauphin de France. 11 mourut 
pour la caul'e du Roi & de l'Ltat. 

2°. Miles fon fils fut rétabli par arrêt du parle- 
ment de Paris, de 1 an M37> «ans l'hôtel Je fon 
père , fitué rue du Roi de Sitile , & qui avoir été 
confifqué par les Anglais. 

j°. Thomas de Bragelongne , mort en 1 <-jo , 
fut lieutenant-criminel au chatelet de Paris. 

4°. Son fils , Claude, fut confeillerau parlement. 

f*. Jérôme , filsde Claude, futmeftre-de-camp- 
général de la cavalerie légère de France. 

G". Martin, frère aine de Thomas & d'un pre- 
mier lit, fut l'ucceflivement confciller au chatelet 
en 1(41 , lieutenant-particulier en 1 5 y 4 , prévôt 
des marchands en 1 j(o. Mort le 17 avril 1 j( 9. 

7 0 . Jean , fils de Martin , fut aufli lieutenant- 
particulier au chatelet. 

^ 8*. Jérôme ^fils de Jean , fut receveur-général 

9°. Claude, feigneur de Vignolles, fils de Jé- 
rôme , fut tréforier-géneral de l'artillerie. 

10*. Jérôme , fécond fils de Martin , mentionné 
fous le n*. 6 , fut tréforier- général de l'extraordi- 
naire des guerres. 

11°. Martin, feigneur de la Forgerie, fon frète, 
fut tréforier de la gendarmerie de France. 

11°. Pierre leur trère fut trélbrier-général de 
l'extraordinaire des guerres , & pendant un long 
tems & pendant diverfes générations les Brage- 
longne furent tréforiers-genéraux , ou de l'ordi- 
naire, ou de l'extraordinaire des guerres. 

1 j°. Jean , ftère des trois précédens , confeiller 
au parlement de Bretagne, puis augrand-conli.il, 
maitre-des-requétes 8c intendant d'Orléans , fe re- 
cira aux Indes , où il devint propriétaire d une ile 
& de tinq vaifleaux ; il périt dans un naufrage à la 
vue de la Rochelle. 

14 0 . Jérôme , fils d'un autre Jérôme mentionné 
Hiflotrt. Tomt VI. Supplément. 
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fous le n°. tr> , tréforier-géneral de l'ordinaire de» 
j gdcrres&confeUlerd'Ltit,mortiei4fevrieri678 J 
eut entr'autres fils : 

1 j°. François, enfeigne au régiment des Gardes, 
tué au liège d'Arras en i6ri. 

Nous omettons une foule de magiftrats de difle- 
rens parlemens & autres cours fouveraines. 

i6 & . Thomas de Bragelongnc , premier préfident 
au parlement de Metz Se chef de la chambre royale 
établie en conféquence , ou plutôt en extenfion du 
traité de paix de Nimègue, mort le 4 mars 1680, 
eut dix-fept enfans , parmi lefquels nous remar- 
querons : 

17°. Fltienne, deftint chevalier de Malte , qui fut 
fait prifonnier à la bataille de Trêves , n'étant âgé 
que de quatorze ans ; il devint brigadier des armées. 

ib v . Charles fon frère , colonel d'un régiment 
de dragons , tut tué au combat de Luzzara, le 15 
août 1701. 

19 0 . Enfin Pierre leur frère fut colonel d'un 
régiment d'infanterie de fon nom. 

IO°. Martin de Bragelongne, d'une branche ca- 
dette de cette famille , confeiller au parlement en 
1 570, préfident des enquêtes en 1(70, prévôt des 
marchands en 1601, confeiller d'i tat en 1616, 
mourut à quatre-vingts ans, en i6i?. 

il", il eut, entr'autres enfans, Emery ,évêque 
de Luçon.morten 1645. 

ttClaude,tuéàQuimpercorentinen 164}, 
à vingt-deux ans. 

*|". Pierre leur frère aîné fut, en 1616 , con- 
trôleur-général de la Maifon de Marie de Médicis. 

14°. Charles , petit-fils de Pierre , chevalier de 
Malte , brigadier d'armée , commandoit les garde s- 
du-corps de la reine d'Lfoagne, &V tut tué dans 
un combat au partage de la Segre , où il etoit à la 
téte de deux mille chevaux. 

Dans une autre btanche encore , Nicolas 
de Bragelongne , tué à l'armée. 

*6°. Charles de Bragelongne , feigneur de Mon- 
charville , neveu du précèdent, eut la réputation 
d ur. très-habile ingénieur. 

Dans une autte encore . beaucoup de militaires 
ou de perfbnnages dont la vie a été active & er- 
rante, tels que : 

17°. Robert, capitaine au régiment de Vervins. 

18 0 . I laude, feigneur de Creuilly , capitaine 
d'infanterie au régiment d'Efpagny 

19°. François, feigneur d'blUnville , capitaine 
des gardes-du-corps du prince d'CMhabruck , fie 
qui s'elt établi en Allemagne. 

jo". Robert , capitaine 8c confeiller au confeil 
fouverain de la Guadeloupe, où il s'eft établi. 

$ 1 0 . Claude , feigneur de Sumac , capitaine d' in- 
fanterie , mort fur mer. 

jl*. Pierre , qui fortit jeune de la maifon de fon 
père , & dont on n'a eu depuis aucune nouvelle. 

Tous ces perfonnages , à compter du n". X7, 
étoient frères. 

i j°. Honoré leur coufin , enlêigne des gardes 
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de Gallon, duc d'Orléans, fut tué à l'âge de vingt- 
deux ans. 

14°. 11 avoit un frère , François deBragelongne, 
feigneur de Hautefeuille , capitaine-lieutenant des 
gendarmes du même Gallon , mort le il juillet 
170» , à foixante-dix-fept ans, ayant furvécu qua- 
rante-trois ans i fon Prince. 

BR AQUF-MONT ( Robuit ) . ( Hift. Je Fr. & 
*tfp. ) , pourvu en 1417 de la charge d'amiral de 
1 ranec , fut envoyé par le roi Charles VI au fecours 
<ie Jean II, roi de Caftille, contre les Maures qu'il 
vainquit fur mer. 11 avoit lervi auffi Henri III, roi 
de Callalle , dans des guerres contre le Portugal , 
& c'ttoit à lui , dit-on , que ce Roi avoit permis 
ou confié la conquête des Canaries : Braquemont 
en donna la tommiOiou a Jean de Béthencourt fon 
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Les Braque mont croient de la vicomté d'Arqués, 
8c dans le cours des guerres 8c des attentats de 
CharLs-lc-Mauvais , roi de Navarre , contre la 
France , ils avoient fuivi le parti de ce Prince cri- 
minel , qui avoit beaucoup de domaines en Nor- 
mandie. 

L'amiral de Braquemont Ce maria deux fois en 
I fpagne. Il eut dupremierlit Jean de Braquemont, 
qui mourut fur mer en 141 1. 

Du fécond , Jeanne de Braquemont. Celle - ci 
époufaAlvaro-GonçalèsdAvila .maréchal de Caf- 
tille 8c grand-chambellan de l'infant dom Fernand , 
duc de Pennafiel. La poftciité d'Alvaro d'Avila 8c 
de Jeanne de Braquemont a depuis porté ce nom 
de Braquemont. 

I. 'amiral de Braquemont n'étoit qu'un cadet de 
fa famille. Guillaume fon neveu , ainé du nom , étoit 
feigneur de Sedan 8c de Florainville } & ce fut 
Louis , fils ainé de Guillaume, qui vendit en 1424 
ces terres de Sedan 8c de Florainville à Erard de 
Lamarck, feigneur d'Aremberg, fon beau-frère , 
qui avoit époulé Marie de Braquemont, fœur de 
I ouis. 

BRÉAUTÉ. ( Hifi dt Fr. ) C'efl le nom d une 
des plus anciennes Maifons de la province de Nor- 
mandie, aujourd'hui éteinte. Peu de Maifons fran- 
çaifes ont verfé plus de fang pour la patrie , & lui 
ont fait plus de lacrifiecs. 

i". Robert , premier du nom , lire de Bréauté , 
fut un des principaux feigneurs de cette province , 
qui accompagnèrent Guillaume-le-Batard à la con- 
quête de l'Angleterre, en 106/'. 

i°. Son arrière-petit fils, Guillaume, furnommé 
le Pieux , céda , vendit ou donna prefque toutes 
fes terres pour faire le voyage -le la Terre-Sainte. 

} u . Renaud fon neveu' fut tué en Angleterre 
en H17. 

4 e . Guillaume, troifième du nom , nevtu ne Pe- 
naud , 8r 1 ainé de la Maifon de Bréauté, fut tué 
à la bataille de Courtrav , le 1 1 juillet 1 joi. 
1 5*. Roger , fteond du nom , lire de Eréauté ., 
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>etit - fils de Guillaume III , eft qualifié notlt & 
euijfini feigneur dans un acle du 17 mars 1 tjt , 8c 
ce titre ne fe donnoit alors qu'aux premières Mai- 
fons du royaume. 

6". Roger fon fils ainé fut tué par les Anglais, 
prèsdeCilbrs. 

7 0 . Roger III , frère de ce Roger, fut fait plu- 
fîeurs fois prifonflier par les Anglais , 8f obligé 
de vendre des terres considérables pour payer des 
rançons très-onéreufes. Devenu libre aux dépens 
de fa fortune , il fe itta dans Harfltur que les 
Anglais ailïégeoient alors , cV où il fe (ignala par 
une vigoureufe réfiftance , à laquelle le maréchal 
de Boucicaut rendit le témoignage le plus hono- 
rable. 11 perdit encore d'autres terres qui lui ref- 
toietit, & qui furent ccmfiûjuées 8c pendant trente- 
trois ans occupées j a • les Anglais. 

I 8°. Jean 1 ion fils , plus malheureux encore que 
Roger 1JI , fut fait pnionnier par les Anglais , en 
Normandie, près du mont Saint- Michel, 8c en- 
fuite encore en Picardie. Les rançons achevèrent 
de le ruiner s 8c enfin ayant été pris une troifième 
fois par les Anglais , dans une bataille livrée près 
d'Arqués , il fe vit hors d'état de payer cette der-' 
niére rançon , 8c fut obtigé d avoir recours au car- 
dinal d'tllouteville fon oncle. 11 mourut d'un coup 
de flèche qu'il reçut a la cheville du pied, dans la 
journée de Mont-I.héri, du 16 juillet 146t. 

9 0 . Un autre , Jean de Bréauté fon frère, frit tué 
à la bataille de Verneuil, le 6 aodt 1424. 

io°. Un autre de leurs frères, Jacques, feigneur 
de Bellefoffe, fut tué à la bataille de Patay , le 10 
mai 1419. 

il 0 . Un autre encore , Roger, feigneur de 
Crouin, fut tué en 1400, dans une bataille en An- 
gleterre. 

1 1°. &r 1 }°. Jean II , fils de Jean 1 , 8c Adrien I, 
fils de Jean II , fe diflinguèrent par leur valeur 8c 
leurs forvices. 

14°. Adrien II , fils d'Adrien I , fut colonel-gé- 
néral des ban 8c arrière-ban de Normandie. 

15*. Pierre I , fils d'Adrien II , eft célèbre par 
un grand combat de vingt-deux Français ( à la téte 
defquels il étoit ) , contre vingt - deux Ffpagnols. 

II étoit allé , en 1699 , avec la pcrmifTioii du roi 
Henri IV , fërvir en Hollande fous le prince Mau- 
rice. Grosbendancq, Hollandais, du parti cfpagnoî, 
8c gouverneur de Bois-le-Duc, ayant tenu quelques 
propos légers ou grofliers courre l'honneur des 
Français , Bréauté luFen demanda raifon. Il fut 
convenu qu'on fe battroit vingt-deux contre vingt- 
deux à armes égales. Ces armes dévoient être l'épée 
8c le piftolet feulement ; mais les Ffpagnols man- 
quèrent , dit-on, à la convention , 8c apportèrent , 
outre les armes convenues , d'autres armes plus 
meurtrières 8c atteignant de plus loin ; de plus , 
Grosbcndoncq , dont les difeours étoient le fujet 
du combat , fe difpenfa d'y paroitre, fous prétexte 
qu'un gouverneur ne dcvoit point quitter la ville 
confiée à fes foms. 11 envoya en fa place Likcrbi- 
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kem Ion lieutenant , autre Hollandais du ptrti dT f- i 
pagne. De plus . ces Hollandais - r fpagnols ne fe 
preffant point d'arriver , Bréauté alla au devant 
d'eux après une heure d'attente , & s'avança juf- 
qu'à la portée du canon. Les Efpagnols fortirent 
enfin de Bois -le -Duc , & le combat s'engagea. 
•Bréauté tua Likerbikem d'un coup de piftolet, & 
blcfla dangereufement deux autres Ffjagnols. En 
tout il y eu:, du coté des F.ibagnols, fept tant tués 
que blcflcs ; Si du côte des Français , trois tués & 
deux bielles. Tel étoit l'état du combat lorfque , 
par une lâche cV coupable infidélité, le gouverneur, 
qui etoit relié dans la place , d'où il dominent les 
combattans , fit tirer lur les Français deux coups 
de canon qui les difperfcrent , & qui forcèrent 
Bréauté , relié feul & ayant eu fon cheval rué fous 
lui d'un de ces coups de canon , à prendre le parti 
de fe rendre prifoniùer. I ! l'ut mené à Hois-le-I )uc , 
& là, par l'ordre du cruel Grosbendoncq, il fut in- 
dignement tué entre les deux ponts à coups de 
poignards , d'épées & de piques. 11 n'avoit que 
dix-neuf ans, neuf mois Si onze jours. Il étoit gendre 
du fameux de Harlay de Sancy j il étoit marié des 
le 17 décembre 1 f çô , Se avoît un hls : 

i6°- Qui fe nommoit Adrien-Pierre. 11 étoit pre- 
mier écuyer de la reine Marie de Médicis, & fut 
tué devant fcreda en 1614. Né le 8 janvier 1J99 , 
il n'avoit que vingt-quatre ans, dix mois quand il 
mourut, tu il n'avoit qu'un an à la mort de fon 
père : il ne put donc entreprendre de la venger. 

17 0 . Mais fon oncle Adrien III , frère de Pierre , 
prit fur lui le foin de cette vengeance. Il pafTa en 
Hollande , & fit appeler par deux fois en duel ce 
Grosbendoncq, afuiiin de fon frère , qui rcfufa 
conllamment de lui faire raifon. Adrien III reftoit 
toujours en Hollande , ferme dans laréfolution de 
tirer vengeance^, par quelque moyen que ce pût 
être , de l'aflaflinat de fon frère , lorfque par un 
effet fans doute des intrigues Si des follicitations 
de Grosbendoncq , Henri IV écrivit a Bréauté , le 
34 oftobre 1600 , pour lui enjoindre de quitter 
Breda , où il rclloit conllamment depuis le mois 
de juin, fins autre aff.iire que fon projet de ven- 
geance , & de revenir fur le champ en France. Le 
roi écrivit en même tems à Buzenval fon ambaf- 
fideur en Hollande , Se au prince Maurice, de le 
faire partir incefl imment. Bréauté fut forcé d'obéir. 

Adrien III biffa deux fils , qui tous deux furent 
tués en fcrvant la patrie j favoir , entr autres : 

18 0 . Pierre II , tué a la prife d'Arras en 164e, 
âgé de vingt-fept ans , huit mois. Le maréchal de 
Baffompière , bon juge de toutes fortes de mérite , 
en faifoit grand cas , & l'innonçoit comme un 
homme capable de parvenir aux premières charges 
de l'Etat. 

19 0 . François fon frère fut tué au fiége de Dun- 
kerque en 1646. 

io°. Pierre lleut pourfils Jean-Faptifle Gallon, 
: d'honueut du roi Louis XIV , & tué 



B R I 



7* 



aux lignes d'Anas en 1654, dans fa dix-huitième 
aunéc. 

Quelques autres perfonnages de la même Maifcn 
moururent jeunes Se au fervice. 

C'efl dans la perfonne d' Alexandre- Charles , 
lire de Bréauté , mort le l". juillet 1716, dans fa 
vingt-deuxième année , que cette vaillante Si utile 
Maifon s'efl éteinte. 

BRINON (madame de), (HiJt.moJ.), pre- 
mière fupérieure de la maifon de Saint-Cyr fous 
madame de Maintenon , dont elle féconda les vues 
& les foins pour cette noble & utile indication. 
Elle étoit fuie d'un président au parlement de 
Rouen ; elle fe fit ou on la fit religieufe urfulinc. 
Son couvent ayant été ruiné , elle erra quelque 
tems de clôture en clôture , (ans bien & fans ref- 
fource. Sa mère , qui la reçut chez elle , la menoit 
fouventàMontchevrcuil, dans levoifinage duquel 
elle demeuroit. Madame de Maintenon l'y connut , 
& vit avec édification combien , au milieu du 
monde, elle étoit fidellc aux devoirs d'un ctar 
qu'elle n'avoit pas embraffé par un choix parfai- 
tement libre. Les L rliilir.es font confàcrées à l'inf- 
truclion. Madame de Brinon , pour remplir fon 
voeu à cet égard , raffembloit les domefliques & 
les enfans du voifinage , 8c fe chargeoit de les 
inftnùre» elle perdit la mère, erra encore d'afile 
en afile , toujours pourfurvie par la milère. Une 
compagne qu'elle s'étoit affociée , ne faifoit que 
doubler Ton infortune ; elles avoient raiîîrnblé avec 
peine un petit nombre de penfionnaires qu'elles 
înflruifoient, & avec lefquelles elles languiltoient i 
Montmorenci. Madame de Brinon fe reffouvint de 
madame de Maintenon qu'elle avoitvue autrefois à 
Montchevreuil, pauvre comme elle, 8c qui lui avoit 
témoigné de l'eitime. Du haut du coteau de Mont- 
morenci elle voyoit ce Saint- Germain où cette 
même femme , devenue toute -puiffante , habitoit 
avec le plus grand Roi du monde ; elle o'i penfer 
que le pouvoir de faire du bien ne lui en auroit 
pas fait perdre le goût. C'étoit connoître madame 
de Maintenon, & celle-ci lui en fut gré , elle alla 
voir fon étabuflement, le protégea, l'augmenta 
rafi'embla les penfionnaires que fa charité faifoit 
élever en divets lieux , & les mit , fous la conduite 
de madame de brinon , dans une maifon plus vafle 
Se plus commode, qu'elle fit meubler à Ruel. Ce 
fut 11 le berceau de Saint-Cyr. De Ruel les pen- 
fionnaires , devenues plus nombreufes , furent 
transférées à Noify, pour être plus à portée de 
Verfailles 8c de madame de Maintenon , dont cet 
établiifement commençoit à faire l'occupation la 
plus chère. Louis XIV lui fit don d'une maifon 
convenable i Noify. Dans la fuite , les idées de 
madame de Maintenon Se du Roi s' agrandirent , 
s'élevèrent, Se formèrent ce bel étabWement ie 
Saint-Cyr. Madame de Brinon , en qui madame do 
Maintenon croyoit avoir vu des ralens difringues 
pour le commandement 8e l'admtniftratioa d une 
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grande mai'bn , fut mife à la tête de celle-ci , 
comme elle «voit été à la tétc de la maifon de 
Kuel & de celle de Noi y. 11 fc trouva qu'au con- 
traire la fupérieure avoittous les talens , nors celui 
de gouverner. Madame de Brinon, dit l'auteur 
des Mimoirts de Maintenon, lavoit le monde, 
les Pères de l'Eglife , les poètes \ elle f'aifoit des 
exhortationsqu'on venoit entendre de toutes parts, 
Se que les courtiTans comparoient , déjà pour l'élo- 
quence , aux fermons de Bourdaloue ; mais elle étoit 
d'une humeur inégale, brufque, impérieufe, pro- 
digue , avide de gloire Se de biens. 

Madame de Maintenon répandoit avec profufion 
les bienfaits fur madame de Krinon & fa " 




qu'il 

en commerce avec les PrincetTes , les minifrres , 
les cardinaux : on briguoit à l'envi fon amitié , 
prefque fa protection } elle commençoit à être 
embarraifée de celle même de madame de Main- 
tenon, qui , loin de la lui faire lèntir, fembloit 
redoubler de déférence pour elle. I.a religteufe 
prenoitinfenfiblemment le goût du lîècle, celui du 
commandement , de la liberté, des commodités , 
de la grandeur : les plaintes s'élevoient de tous 
cotés , elles étoient appuyées par les fupérieurs. 
Madame de Maintenon gérrulîoit , patientoit , 
exhottoit à la patience, pallioit le mal par des 
moyens doux. En partant pour un voyage de Fon- 
tainebleau , elle prit des tnefures pour maintenir 
l'ordre pendant Ion abfence. 

Madame de Bnnon tomba malade : madame de 
Maintenon oublia tout, lui envoya Fagon, établit 
des couriers pour être informée d'heure en heure 
de fon état. Le Koi l'alla voir dans fa convale'- 
cence : cette faveur acheva de l'enorgueillir & de 
la perdre. Sa santé revint &fes caprices avec elle. 

Madame de Brinon , fous prétexte de fanté , 
alla voir fes parens dans le Vexin, puis, fans 
attendre d'obédience , elle partit pour les eaux 
de Bourbon. Son abiènee apprit aux Dames de 
Saint-Louis qu'elles pouvoientfe gouverner elles- 



Son voyage fut une marche triomphale. Elk 
avoit deux carroflês à elle . 6V fouvent quatre de 
fuite. Elle étoit précédée d'un homme qui faifoit 
préparer les logemens : les villes la complimen- 
toient , les villages fe mettoient fous les armes : 
à VégUfe on étendoit fous fes genoux un carTeau 
de velours. A Bourbon , on lui donna des fêtes , 



©n lui rendit des foins , on lui fit des préfens , on 
lui préfenta des placées. On rioit à la cour de ce 
fafte royal d'une reliçieufe : on comparoit la pro- 
tégée avec la protectrice , qui mettoit de la dignité 
à tout , mais qui plaçoit furtout la dignité dans 
la tnodeihe. 

Après avoir été à Bourbon fix femaines , s'être 

E menée quime jours chez Tes parens, & s'être 
«e adore; de toute la NoblcUe du pays , dit 
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l'auteur des Mémoires it Mainttnon, elle arrive i 
Fontainebleau. Madame de Maintenon lui fait dire 
de venir dîner avec elle. Peut-être avoit-elle I in- 
tention de la gronder , mais elle ne la gronda 
point. Le Roi même daigna lui parler avec eftime: 
on attribua fes travers à 1 ignorance d'une rcli- 
gieufe qui avoit cru que tous les honneurs étoient 
dus à i amie de 1 amie du Roi , à la fupérieure de 
Saint-Cyr > mais dans ce cas même il talion du 
moins 1 inftruire : il parut bien qu't Ile n'avoit pas été 
inltruite ; elle arrive à Paris i y fejourne tant qu'il 
lui plait. Son voyage n'étoit pas encore fini s elle 
le termina par le trait le plus brillant. Marly & 
Trianon venoient d'être achevés : elle eut la cu- 
riofité fort naturelle de les voir } mais ce fut la 
manière de fatisfaire cette curiofké , qui tint véri- 
tablement d'une V ice-Reine. Le Roi avoit établi 
dans ces deux châteaux des officiers particuliers 
dépendans de Bon-Temps } celui-ci fe piquoit d'un 
grand attachement a madame de Maintenon , & 
madame de Brinon jugea que les effets de cet at- 
tachement dévoient rejaillit fur elle. En confé- 
quence elle donne directement fes ordres à Bon- 
Temps , lui marque qu'elle ira le marin voir Marly 
& après le diner Trianon. Bon-Temps , étonnéd'un 
ton auquel le Dauphin même ne l 'avoit pas accoutu- 
mé , mais prefle par le tems Se n'ayant pas celui de 
recevoir des ordres de Fontainebleau , prit le parti 
d'obéir aux rilques , périls & fortunes de madame 
de brinon. Elle rut servie à diner par les officiers 
extraordinaires du Roi: Bon- Temps lui fit les hon- 
neurs. Le lendemain on l'ut Fontainebleau ce 
qui s'étoit palTé : madame de Maintenon fut ou- 
trée , mais elle fe contint & exeufa fon amie. 

«Madame de brinon rentre à Saint-Cyr, critique 
tout ce qui avoit été réglé pendant fon abfence 
par madame de Maintenon , de concert avec la 
communauté j lui mande à elle-même qu'elle a 
trouvé la maifon de Saint-Cyr dans un détordre 
affreux , Se que ce dt l'ordre eft l'effet des préten- 
dus réglemens qu'on s'en ingéré de faire pendant 
fon ab ente ; en conféquence , elle détruit Se bou- 
leverfe tout. On la Lille faire , en fe propoûnt de 
ne la pas laitier faire long -tems. Enfin l'orage 
éclate , mais avec tous les ménagemens que nu- 
dame de Maintenon crut devoir i l'ancienne ami- 
tié. La marquife de Montchevreuil , amie de toutes 
les deux, & chez qri elles s'étoient connues, ar- 
rive à Saint-Cyr, prépare la fupérieure à la nou- 
velle de fa dépofirion , lui remet une leme-de- 



\ i-jiL- uc u ucpumiuu , iui iciikti une icwic-uc- 

cachet portant ordre de quitter la maifon le len- 
demain , une obédience de l'cvéque de Chartres 



fur le même objet, & une décharge de la fupérto- 
rité. Pour adoucir 1 amertume de cène difgr.ee, 
elle lui annonce de nouveaux bienfaits de madame 
de Maintenon , de nouvelles faveurs du Roi , la 
continuation de feilime de l'un , de l'amitié de 
l'autre. Madame de lirinon s'étonne , pleure , gé- 
mit, obéit. File demande lcfecrer, fric fermer 
ton appartement , cache ta difgrace à toute la oui- 
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Ton, difpofe tout pour fon départ, fort le tende- 1 
main matin fans être vue que de la portière qu'elle ' 
err.brafle, en lui difant qu'elle ne la quittoit pis 
pour long-tems j elle fc ne mener à Paris i l'hô- 
tel de Guifc , chez, madame la duchefle d'Hanovre , 
à cjui elle fit part de fon aventure , & Qu'elle pria 
d'écrire 8c d'agir pour la faire rétablir dans fa 
place. La duchelTe d'Hanovre follkita , prefTa , 
inftfta ; mais les raifons qui a voient déterminé ma- 
dame de Maintenon étoient trop fortes pour qu'elle 
ne fit pas inflexible 

«Cette difgrace de madame de Erinon ne fut pas 
une fimple révolution de couvent. La cour & la 
ville y prirent part. Madame de Sévigné , dans 
une lettre du 10 décembre 1688 , dit : « Voici un 
» fait. Madame de Brinon , l'«me de Saint- Cyr, 
» l'amie intime de madame de Maintenon , n'tft 
» plus à Saint Cyr ; elle en eft fortie il y a quatre 
» jours ; elle eft à l'hôtel de Guife ; elle ne paroît 
» point mal avec madame de Maintenon, car elle 
*> envoie tous les jours favoir de fes nouvelles. 
» Cela augmente la curiofité de (avoir le fujet de 
» fa difgrace. Tout le monde en parle tout bas , 
» fans que perfonne en fâche davantage. » 

Dans une lettre du 1 \ , elle ajoute : 

» Je ne fais encore rien de madame de Brinon , 
» fi ce n'eft que le Roi lui donne zcoo livres de 
» penfîon. On dit qu'elle ira à Saint-Antoine. Elle 
•• préchoit fort bien , comme vous lavez.. » 

" 1.11e tenu, dit l'auteur des Mémoires dt madame 
» de Maintenon , de fe retirer dans quelque maifon 
» rcligieufe de Paris, les trouva toutes infuppor- 
•> tables, & alla à Maubuiflbn , où elle s'établit à fa 
«■ fantaine 8c fans dépendre de la communauté. Elle 
•» yentrerintuncommerceaflez vif avec madame de 
*» Maintenon , qui la confola de fa difgrace par mille 
» complaifances. Elle y mourut (en 1701 ) regret- 
» tant le monde , Saint-Cyr 8c la vie. » 



BRULART. (Wft. moi. ) Les articles Brutart 
8c iitttry, dans le Dictionnaire, renvoient à l'ar- 
ticle Puifitux , où il n'y a qu'un mot infumTanr fur 
cette famille. 

i°. Le chancelier de Sillery eft fans doute le per- 
fonnage le puis célèbre qu'elle ait eu dans la ma- 
gillrature & dans le miniltère. il fut fait confeillcr 
au parlement de Paris en 1 J75 , puis maitre-des- 
requétes , piûs préfident au même parlement de 
Paris en .< ><h . llfuttroisfoisambafLadcurcnSuifle : 
en i(8o fous Henri III i en 1(9; 8c en 1001 îbus 
Henri IV. HfutaulTi ambaffadeur à Rome , 8c dans 
le cours de cette ambaflade il conclut le mariage du 
Roi avec Marie de Médic:s; mais fi l'on en croit 
le duc de Sully , Sillery avoit travaillé d'abord à 
négocier le mariage d'Henri iV avec la duchclle 
de Beaufort ,-qui l'avoit fait nommer dans cette 
vue â Tambaflade de Home , 8c qui l'avoit allure 
dès-lors de lui procurer les fecaux bc la dignité 
de chancelier. En 1 598 , il travailla utilement a la 
conclufiondc la paix de Vervins, & û alla la faire ; 
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ligner à Bruxelles à l'archiduc Albert. En 1604, 
il fut fait garde-des-fceaux ; en i6oy , chancelier 
de Navarre 5 en [607 , chancelier de France. M. de 
Sully, qui fe trouvoit allez fouvent en oppofition 
avec lui au confeil, en parle quelquefois affez peu 
avantageufement. 11 eft vrai qu'en général le chan- 
celier etoit, ainfi que Villtroi, favorable à l'Ef- 
p. gne 8c aux Jéfuites , autant que Sully leur étoir, 
contraire : celui-ci attribue encore à des 



d'intérêt f à des réductions de gages tV de pen- 
fions , réductions que Sully avoit jugées nécef- 
faires, l'eloignemeut de Sillery pour lui. Il aceufe 
le chancelier d'être entre dans ces intrigues , tra- 
v,iiliéei de main de (ourtifunt , qui avotent quel- 
quefois troublé l'amitié de Henri 8c de Sully , en 
infpirant au premier contre le fécond d'injuftes 
défiances. On peut regarder comme une cfpèce de 
correctif à ce que ces imputations peuvent avoir 
d'un peu exceflif, le jugement que Henri IV por- 
toit de Sillery, 8c qui nous eft rapporté par Sully 
lui-même : 

« Sillery , difoit Henri , eft d'un naturel parient 
» 8c complaifant,merveilleufement fouple, adroit 
» & indultrieux dans toute la conduite de fa vie : 
»» il a l'elprit très-bon ; il eft allez verfé dans 
» toutes fortes de feiences 8c d'affaires de fa pro- 
» feflion; iln elt pas même ignorant dans les autres , 
» parle allez bien , déduit 8c repréfente fort clai- 
» rement une affaire; n'eft point homme four faire 
" ae malictt noires , mais il ne laiffe pourtant pas 
» d'aimer grandement les biens 8c les honneui s , 
» de s'accommoder toujours à tout pour en avoir. 
» 11 n'eft jamais fans nouvelles ni Uns perfonnes 
»> en main pour lui en découvrir; d'humeur à ne 
» jamais hafarder légèrement fa perfonne ni fa 
» fortune pour celles d'autrui. Ses vertus 8c fes 
» défauts étant airulcompenfcs, ilm'eft facile d'ern- 
» ployer utilement les premiers, & de me garantir 
» du dommage des autres. » 

Henri IV difoit auffi qu'avec fon chancelier (de 
Sillery ) , oui ne favoit point de latin , 8c fon con- 
nétable ( Henri de Montmorenci ). qui ne favoit ni 
lire ni écrire , il n'y avoit point d affaires dont H 
ne pût venir à bout. En effet, Sillery le fervit très- 
bien dans 1 affaire de fon mariage , dans celle de La 
paix de Vervins , 8c en maintenant les Suiftès dans 
1 alliance Je la France, affaire à laquelle on dit qu'il 
employa pour lors une partie de fa fortune. 

Nous avons vu des preuves de b fouplcfle de 
caractère que Henri IV ût Sullv lui attribuent dans 
les démarches qu'il avoit comenti de faire pour le 
mariage de Henri IV & de la duchefle de Beau- 
fort. Lorfqu'après la mort de cette duchefié , il eut 
mis au lieu d'elle la priuceûe de Tofcane fur le 
trône de la France , 8c lorfqu'après la mort de 
Henri IV il la vit maitrafle des affaires , on peut 
croire qu'il n'eut pas moins de complaifànce pour 
elle; qu il lui facnfia aifement les maximes anri- 
efpagnoles du dernier règne , dont aufli bien il 
n'avoit jamais été le partiûn ; il fongea aufli à pro- 
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fitcr, pour fa fortune, des indifcrèces profufiorts de 
U Reine ; il fit doubler (es sages , Se s'arrogea de 
nouveaux droia ; il fcella d'ailleurs tout ce qu'on 
voulut pour les gens en crédit, & ces difiipations 
fe faifoicnt fous te nom de Henri IV après la mort. 
Sully fait a irillery un reproche grave a ce fujet. 

La règle , dit-il , eft que , le Roi étant mort , le 
» fceau dont il s'eft fervi foit rompu. Non-feule- 
» ment le chancelier ne Pavait pas fait , mus il 
» ofa même fe fervir de ce fceau pour aufruer de 
»> faufles difpofîtions en faveur de Conehine 8: Je 
» quelques autres pendant cinq années entières. 
» Il avoit pour cela la double commodité de faire 
» fabriquer par fon fils, qui étoit fecrétaire d'F.tat, 
« toutes les pièces , auxquelles il mettoit enfuite 
» la dernière main- » 

Toutes fes complaifances ne purent le mainte- 
nir dans la faveur ; il remit les fceaux en 1616 : 
ils lui furent rendus en 161$ , & fa difgrace fut 
conlommée en 1 624. 11 n'y furvécutpas long-rems; 
il mourut laméme année, le 1". octobre , vraifem- 
blablement de b mort des miniftres dilgracics. 

1°. Pierre Brulart de Puilîeux fon fils , fecré- 
taire d'Etat , fut enveloppé dans fa difgrace : Ion 
crime étoit d'avoir, conformément aux intentions 
de Louis XIII , traverfti b nomination de Riche- 
lieu au cardinalat. Ueut de la fagciTc Se de la mo- 
dération dans fon minittère . & de la fermeté dans 
fa difgrace. Au tems de fa faveur il refufa d être 
fait duc & pair , foit qu'il crût , comme le dit 
depuis le chancelier le Tellier, que ces fortes 
de dignités ne convenoient point aux familles mi- 
mfténcllcs , connues principalement dans la robe 
( mais la fienne fervoit également l'Etat dans la 
robe Se dans l'épée ) , foit qu'il craignit que cm; 
éclatante dignité ne parût en lui un abus du crédit. 
Au tems de fa difgrace , il refufa deux cent mille 
francs qu'on lui otfroit pour la démiiTion de fa 
chaige de fecrétaire d'F.tat} il la garda jufqu'a la 
mort , & cette fomme fut cependant payée à l'es 
héritiers. Il mourut tranquillement dans la retraite, 
le 11 avril 1640. 

Le commandeur de Sillery, Ncèl Brulart , 
frère du chancelier, fut ambaflàdeur de la religion 
( de Malte ) en France , puis ambakîadeur extraor- 
dinaire de France en Elpagne , & enfuite à Rome, 
où , par l'effet des complaifances des Brulart pour 
h Heine-Mère , il conclut avec les Efpagnols , dans 
l'affaire de la V alteline , un traité délavancageux au 
Roi , & que le cardinal de Richelieu fit defavouer. 
Le commandeur fut rappelé de Home, Se difgra- 
cie comme fon frère & fon neveu. 

4°. Charles-Henri Brulart, feigneur de Briançon, 
petit-fils de Puifieux , Se arricre-perit-fils du chan- 
celier de Sillery , fut tué à treize ans & demi , au 
combat de Samt-Gothard ou Godhard en Hongrie , 
le 1". août 1664. Il étoit enfeigne au régiment de 
Turenne. 

f Achille fon frère , chevalier de Malte , 
•ide-de-çamp du vicomte dcTurenne, 8c capitaine 
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d'infanterie dans fon régiment , mourut à dix-neuf 
ans à Landau , des bleûures reçues au combat de 
Sintzeim. 

6°. Fabio Brulart de Sillery , frère des deux pré- 
cédens , évéque d'Avranchés , puis de SoifTons , 
fut célèbre dans 1' I glife & dans les lentes Le nom 
de Fabio lui vient de ce qu'il tut tenu fur les fonts 
de baptême par le cardinal Picolomini . alors 
nonce en France , qui lui donna le nom du pape 
Alexandre Vil, Fabio Chigi. 

L'affemblée du clergé, qui fe tint en 1694 à 
Saint-Germain-en-Laye ,1e choifit pour haranguer 
le roi d'Angleterre , Jacques 11. Sa harangue tut fi 
agréable aux Anglais de la fuite de Jacques, qu'elle 
fut traduit» en plusieurs langues, & envoyée par- 
tout comme une cfpèce de manifefte , dit M. de 
Bèze. Tous les Jacobites jugèrent au moins qu'on 
ne pouvoir pas confoler plus noblement ni plus 
chrétiennement un Roi malheureux, il fut reçu en 
1701 , honoraire a F Académie des inferiprions & 
belles-lettres , qui s'apptloit alors l'Académie des 
inferiptions 8c médailles, 8c en 170 r â l'Acadé- 
mie françaife, a la place de M. Pavillon. Comme 
membre de l'Académie des inferiptions, on lui 
doit l'explication d'un bas-relief de marbre an- 
tique, fa liant partie d'un tombeau que le peuple 
appelle à Solfions U trou dt fOraclt d'Ifs. Il a 
autfi renducompte à l'Académie de quelques autres 
anciens tombeaux , finguliers par leurs ornemens : 
il a de plus envoyé i l'Académie les copies figu- 
rées de deux colonnes miliaires , trouvées , l'une 
près de SoilTons, l'autre à Vic-fur-Aifne dans 
le SoûTonnois. Va première eft du tems de Scptime 
Sévère ; la féconde rit de la quinzième année de 
l'empire de Caracalla. On en trouve les explica- 
tions dans la partie de l'Hiltoire , ton». III du Re- 
tutil at CAcadtmit. 

Comme académicien français, on a de lui des 
rifitxiontfurl-tloqutnct. Son difeours de réception 
contient auffi des remarques fur ttginit <us langues, 
fur tt taroHcrt dt l'etoqutntt & la nature dt t'a poéfie. 
Il a liiffé des poéfies françaifes , dont une partie 
eft entrée dans les Recueils du P. Bouhours j il a 
même laifle des poefies latines , ce qui n'eft pas 
étranger à l'Académie françaife. il a ranimé autant 
qu'il etoit en lui les travaux de l'Académie naif- 
lante qu'il trouva établie à SoùTons, & affiliée à 
l'Académie françaife. 

Comme évéque , il a laiiTc divers Traités de 
morale , des traductions des plus beaux endroits 
des Pères , un Commentaire fur quelques épîrres 
de (àint Paul Se fur celle de faim Clément , pape , 
aux Corinthiens, des fermons 8c des homélies. 

Jl a établi des écoles gratuites , des feminaires, 
des hôpitaux. Il a nourri les pauvres, & fait en leur 
faveur d'utiles réglemens dans les drfettes de 160$ 
& de 1709- Mort le 20 novembre 1714. U étoit 
né le a 5 octobre i6r r. 

7°. Carloman-Pfulogène Brulart, comte de 
Sillery , frète des trois précédens , capitaine de 
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viiffeau, colonel d'infanterie, premier écuyer du 
prince de Conti , l'a fuivi dans toute» fes cam- 
pagnes , nommément aux combats de Steinkerque 
& de Nervinde, te rut blefTé dangereufement à 
dernier. 

8*. Roger Brulart, marquis de Sillery te de Pui- 
fieux , frère aîné des quatre précédens , étoit che- 
valier des Ordres du Roi , lieutenant-général des 
années, gouverneur d'Huningue, conseiller d'Etat 
d'épée; il avoit été ambaffadeur en Suidé. 

9°. Félix-François Brulart de Sillerv fon fils , 
colonel d infanterie & brigadier d'armée, fut tue 
à la bataille d'Almanza, le 2t avril 1707. 

10°. Louis-Philogène Brulart, marquis dePui- 
fieux , filsdeCarlorrun-Philogène, n°. 7, eli celui 
que nous avons vu miniftre des affaires étrangères , 
puis miniftre fans département jufqu'en 1756. 

Dans la branche des feigneurs de Crofne & de 
la Borde , nous remarquons : 

ii°. Noël Brulart, procureur-général, ou, 
comme on difoit encore alors, procureur du Roi 
a 1 parlement de Paris fous François I & Henri 11 , 
depuis 1 541 jufqu'en 1157. 

1 1°. Denis Brulart fon fils , premier préfident 
du parlement de Bourgogne. 

1 j°. Nicolas fon fils , auffi premier préfident au 
même parlement , ainfi que : 

14 0 . be if°. Denis II, fils de Nicolas, & Nico- 
las 11, fils de Denis II. 

16 0 . Jean-Baptifte Brulart, baron de Couches 
te de Soinbernon , capitaine des Gendarmes de 
Berry , tué à la bataille de Spire, le 1 j novembre 

Dans la branche des marquis de Gcnlis. 

17*. Pierre Brulart, qui mit la terre de Genlis 
dans (à famille , étoit fils de Nocl Brulart , procu- 
reur-général de Paris, n°. 1 1 , & frère du premier 
des quatre premiers préfidens de Bourgogne ; il 
fut fait fecrétaire des commandemens de la reine 
Catherine de Médicis en 1764 , tk fecrétaire 
d'F tat en 1 169. CharleslX , Henri III & Henri IV 
l'employèrent dans différentes affaires. Il avoit un 
longufigeduminiftère. Il mourut le 11 avril 1608, 
ayant été miniflrc fous trois Rois, Se ayant fcrvi 
fous cinq; car dès 15 «7 il étoit pourvu d'une charge 
de fecrétaire du Roi. 

18". Gilles , feigneurde Genlis, fon fils, futreçu 
fecrétaire d'Etat en Survivance. 

19 0 . Charles Brulart, feigneur d'Abecourt, fils 
de Gilles, fut tué en duel en 1649. 

10". Charles , abbé de Joyenval , frere de Gilles, 
ambaffadeur à Venife & à la diète de Ratisbonne, 
eft mort le îf. juin 1649, doyen des confeillers 
d'Etat. 

il". Noël fon frère , feigneur de Crofne , mourut 
au fiége d'Amiens , en 1 597. 

11°. René Brulart, lils de Gilles , n". 18 , d'un 
fécond lit , fut gouverneur des frontières du Dau- 
phiné, &' lieutenant général des armées du Rot. 

Xi". Florimond Brulart, petit-tils de Gilles, 
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n*. 18 , & frète de Charles, n°. 19 , Si de René 
n". 22 , mourut en iojj au fiége d»Sainte-Mè- 
nehould. 

24 0 . Charles , frère de Florimond , fut arche- 
vêque d'Embrun , 8c mourut le 1 novembre 1714, 
à quatre-vingt-ilx ans. 

25*. François, feigneurde Bethancourt, frère 
des deux précédens, colonel du régiment de la 
Couronne , fut tué a la bataille de Confarbnck 
près Trêves, en 1674. 

26 0 . Michel, frère des trois précédens, &r co- 
lonel durégiment de la Couronne , après François 
qui l'avoir été après Claude , marquis de Genlis 
(un autre de fes frères), fut tué en 1677 à l'attaque 
d'un fort près Saint-Omer. 

Dans la branche des feigneurs du Erouflin &du 
Rancher , iflue de celle de Genlis : 

27 0 . Char!, s , feigneur du Rancher, capitaine 
aux Gardes-Françaifes , gouverneur du Qutfnoi , 
maréchal-de-camp, mort le juillet 1712, à 
quatre-vingt-huit ans. 

BUCEPHALE. (Hift.ane.) L'Hiftoire n'a pas 
dédaigné d'illuftrer ce fameux cheval d'Alexandre. 
La première gloire de fon maître eft de l avoir 
dompté : aucun des écuyers de Philippe fon père 
n'avoit pu y réuffir. Alexandre, dont le plus ar- 
dent defir, dès fa olus tendte jeuneffé, fut toujours 
de tenter ce que les autres n'avoient pas pu faire, 
demanda de monter ce cheval fougueux. Sa plus 
grande peine fut d'en obtenir la permiflion, tant 
on redoutoit pour lui ce danger l 11 mit tant d'a- 
dreflè & de courage dans fa manoeuvre , 8c elle 
eut un fi plein fuccès, que fon père s'écria , faiii 
d'admiration : y oilk un enfant à qui Ut Dieux devi- 
nent un plut vafie Empire que le nôtre. Jamais la Ma- 
cédoine ne pourra Ui fufire. Dès ce moment Bucé- 
phalc fut Je courfier favori d'Alexandre , Se cet 
animal, de fon côté, s'attacha excluitvement à fon 
maître. Jamais, fi l'on en croit Quinte-Curce, il 
ne voulut fe laitier monter par aucun autre ; mais 
au fli tôt qu'Alexandre vouloit le monter, fouple & 
docile, il plioit de lui-même les genoux , fc baifioit 
pour le recevoir , & fe rclevoit tout orgueilleux 
de fa noble charge , crtdtbaturque J'entire quem ve- 
nt ut. liucéphale s'étant égaré dans l'expédition 
d'Alexandre contre les Maries, ce Prince , dans 
fa douleur, fit de fi terribles menaces à ces peuples 
pourlesengagcràle lui ramener au plus tôt , qu ils 
ne crurent pas pouvoir trouver un abri contre 'a 
vengeance dans leurs montagnes fc dans leurs fo- 
rêts ; ils fe hâtèrent donc de ramener Bucéphile, 
d offrir des préfens & de le foumettre ; encore leur 
fut-il fon difficile d appaifer la colsre d'Alexan- 
dre. Lorfque la mort lui eut enlevé ctt animal, il 
honora fa mémoire comme celle d'un ami & d un 
compagnon de fes victoires. De deux villes qu'il 
bâtit dans les Indes, comme il prenoit foin d en 
bâtir dans prefque tous les lieux de (es conquêtes, 
il nomma l'une >itée, comme mouunieiit de fc* 
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victoires, fc l'autre Budphalie , en 1 honneur de 
l'on courtier fidèle, Se comme pour enéternifer le 
fouvenir. 

BUEIL {Hifi. de Fr.) , nom d'une Maifon fian- 
çai e qui a produit beaucoup de fujets utiles. 

i°. Jean] , (ire de Bueil , ëtoit écuycr d'hon- 
neur du roi Charlcs-lc-Bd, des le commencement 
de Ton règne, en i {il. 

i°. Jean II l'on fils , qui vivoit en i $66 , fervit 
dans plulîcurs lièges cV batailles contre les Anglais ; 
il accompagna Jean, duc de Normandie , fus de 
Philippe de Valois , & qui fut, depuis le roi Jean, 
à l'expédition de Bretagne contre Edouard 111 ; il 
fit lever le liège de Rennes en 1 34 c , fie trouva aux 
fiéges de Miraumont , Villefranche , Angers , Setl- 
lac , Angoulème, Aiguillon, &c. fie combattit 
avec le connétable d'Eu , le comte d'Erbi, général 
de l'armée anglaise. 

Jean 111 , fils de Jean II, (ire de Bueil, fei- 
gneur de Montréfor , lieutenant-général du duc 
d'Anjou , dans les provinces d'Anjou , de Touraine 
fie du Maine ; il défendit la ville du Mans contre 
les Anglais, les battit à Lufignan en Poitou, leur 
fit lever le liège de Chàteau-Gontier , reprit (ur 
eux plufieurs places dans le Languedoc & dans la 
Guyenne en 1)77, & les défit encore près de Ber- 
gerac . 11 fut capitaine des gardes du roi Charles VI 
vers Tan i}8t. Mort vers iaço. 

4°. Jean IV , fils de Jean III, maître des arba- 
Iètiers de France, lieutenant-général des provin- 
ces de Guyenne, Languedoc , Rouergue , Ouerci, 
Ageuois, Bigorre & Bazadois, fervit fous le duc 
d Anjou au uége de Montpellier , défit les Anglais 
avec fon frère Pierre de Bueil , {V' fit prifonnier le 
général Felton, fcoéchal de Bordeaux. Il fut tué, 
en 141 f , à la bataille d'Azincourt, où l'on remar- 
que qu'il y eut jufqu'à l'eize perfonnes du nom de 
Lueil , pnfes ou tuées. Ce Jean IV avoit époulé 
Marguerite, fille de Beraud III, dauphin d Au- 
vergne, &de Marguerite de Sancerre, delà Mai on 
de Champagne , laquelle Marguerite de Sancerre 
étoit hénri.re de la branche aînée des Sancerre- 
Champagne 5 & c'en de li que les feigneurs de la 
Maifon de Bueil ont pris le nom & le titre de 
comtes de Sancerre. 

f". Jean V , fils de Jean IV , comte de Sancerre , 
amiral de France , chevalier de l'Ordre du Roi , 
fut furnommé le péau du Ai:g/jis , titre qui furfit 
à fa gloire. En effet , nul ne contribua plus au par- 
fait rétablifiement de Charles VU \ il fit une entre- 
prile fur le Mans en 1417 ;fc trouva, en 141 1, à la 
défaite des Anglais près de Beaumont-le-Vicomtc, 
puis à la levée du fiVge de Saint- Célerin; il battit, 
en 144 c , les Anglais entre Meulan 8c Gii'ors ; en 
1448 il défit les grandes compagnies qui rava- 
geoient l'Anjou ; il prit par elcaladc la ville de 
Sainte-Stuanne. Dans le teins de la conquête de 
la Nomundie , en 1410, il allifti aux prifes de 
Rouen, de Mur.ti.illiers , de tfayeux, de Caen, | 
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de Cherbourg, &eni4p oV 147} a la pri.'e de 
plufieurs places en (ïuyenne ; il le ligna la furtout 
a la bataille de Caflillon en Périgord , où fut dé- 
fait & tué le brave Talbot, le plus illuftre des gé- 
néraux anglais de ce tems. 

6°. Edmond de Bueil , un des fils de Jean V , 
mourut dans le cours de l'expédition de Naples , 
où il accompagnoit le roi Charles VIII , en 149$. 

7 0 . Charles de Bueil , comte de Sancerre , fut 
rue à la bataille de Marignan en : 1 1 f ; c'eft celui 
qui , dans le Dictionnaire , termine l'article des 
comtes de Sancerre-Champagne , quoiqu'il ne fût 
pas de cette Maifon, mais de celle de Bueil. 

8°. Jean VI fon fils fut tué au fiége d'Hefdin, 
en 1 f J7, j vingt- deux ans. 

o*. Louis de Bueil fon oncle, frère de Charles , 
grand-échanfon de France , chevalier de l'Ordre 
du Roi, avoit été blefie à Marignan .pris à Pavie. 
Brantôme a bien raifon de dire qu \\fut un uet- 
brave , fage & vaillant capitaine , qui avoit fa fafon 
telle & honorable repréfentalion , homme de bien V 
d'honneur , n'ayant jamais dégénère' de /et prédécef- 
feurt. Il eft furtout célèbre par fa belle défenfe de 
Saint Dizier, en 1 144. L'empereur Charles-Quint , 
à la tite d une armée formidable , venoit d être 
introduit par intelligences dans la ville de Ligny 
en Barrois } il s'avance vers Saint -Dizier qu'd 
tomme de fe rendre : la répônfe du comte de San- 
cerre fut qu'il n'y avoit point de traîtres dans la 
place , 8c qu'il falloit l'emporter l'épée à la main. 
En effet , Saint-Dizier arrêta les Impériaux beau- 
coup plus long-rems qu'ils ne l'auroient cru : les 
afliéges faifoient de fréquentes forties. Le 19 ou 
10 juillet il y eut un de s "plus furieux & des plus 
opiniâtres aflâuts, qui dura depuis neuf heures du 
marin jufqu'à quatre heures du foir. L'armée im- 
périale y rut employée prefque toute entière} les 
divers corps revinrent à la charge jusqu'à trois 
fois , 8c finirent par être irrévocablement repouffés 
avec grande perte. Leur retraite Ce fit avec préci- 
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dans le foffé des barils de poudre , dont les alfiégés 
avaient befoin & dont ils profitèrent. Le comte 
de .Sancerre fut bielle : un coup de canon lui briû 
fon épée dans la main, & les éclats lui volèrent 
au viiagc. I<e lendemain l'Empereur lui envoya 
offrir une capitulation honorable : Sancerre ne 
voulut pas feulement permettre que le tromp«tte 
entrât dans la ville , de peur qu'il ne tentât le 
courage des afliegés. 

( a promptitude avec laquelle la brèche fut ré- 
parée cngigeales Impériaux à employer les mines: 
les affieges s'en apperçurent , ôc dans une fottie 
faite de nuit ils parcoururent les tranchées d'un 
bout à l'autre , chinèrent ceux qui les gardoient , 
taillèrent en pièces ceux qui voulurent réfifter , 
ruinèrent les travaux , 8ff ramenèrent des pion- 
niers par qui l'on fut inftruit de tous les projets 
des alliegeans. 
Saint -Dizier alioit être 1 écueil des forces im- 
périales, 
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périales, l' Empereur ne fongeoit déjà plus à le 
prendre de force , & fe bornoit à le réduire par 
famine > il ne manquoit, pour faire échouer ce der- 
nier projet , qu'une armée qui s'avançât pour foire 
lever le liège ; mats Saint- Dtzier ne put être fe- 
couru ni par le Roi abfent, & forcé de l'être , ni 
par le Dauphin prêtent, mais auqu 1 il étoit dé- 
fendu d'agir. Des intrigues de cour que dirigeoit 
la ducheffe d'Etampes eurent d'ailleurs une in- 
fluence fûnefte fur cette expédition. La garnifon 
de Saint- Dizier avoit fu repoufTer la force & ré- 
filler à la faim j elle ne put tenir contre la trahifon. 
Sancerre avoit eu raifon de dire qu'il n'y avoit 
point de traîtres dans la place , mais il y en avoit 
au dehors. Un tambour qu il avoit envoyé au camp 
impérial pourpropofer un échange de prifonniers, 
retournai, t dans la place , un inconnu l'aborde, lui 
remet une lettre écrite en chiifres, lui dit qu'elle 
eft du duc de Guife , gouverneur de la province, 
cV qu'elle eft adreflee au comte de Sancerre. L Ile 
eft déchiffrée au confeil de la garnifon : c'étoit 
un ordre que le duc de Guife donnoit à Sancerre 
de te rendre au plus tôt Se de fauver la garnifon , 
parce qu'il étoit impoûible de la fecounr. Cette 
lettre avoit été fabriquée pat Granvelle, chance- 
lier de Charles-Quint , à qui la ducheffe d'Ktampes 
avoit envoyé, par Longueval, le chiffre du duc 
de Guife. La garr.ifon fut partagée fur cet ordre: 
les uns vouloient obéir , les autres réfïftcr ; mats 
la faim 8c le défaut de poudre déterminèrent le 
plus grand nombre à capituler. Les Impériaux fc 
rendirent d'abord difficiles , 8c propotèrent des 
conditions dures. A la fierté avec laquelle on les 
reçut, ils virent bien qu'il falloit changer de ton; 
ils fe rapprochèrent , Oc finirent par en accorder 
de très-avantageufes : ta garnifon eut la liberté de 
reffer encore douze jours dans la place , pour at- 
tendre le fecours qui pouvoit arriver. S'il n'en 
arrivoit point , ils dévoient forrir en plein midi 
avec armes &r bagages , tambours battans fk eni'ei- 

Ees déployées. On leur permit même d'emporter 
irs quatre meilleurespièccs d'artille rie. Le comte 
de Sancerre mourut en i)6y 

10°. Il eut un fils naturel, nommé auffi Louis, 

?ù fut légitimé en 1 1 40, & qui fut tué en 1560 
Orléans par le comte de Laval, 
il". Dans la branche des feigneurs de Cour- 
cillon, Claude de bueil, comte de .Sancerre, grand- 
échanfon de France, fervit bien Henri IV dans les 
guerres de la Ligue, fut pris & blcffe au combat 
de Craon. 

1 1°. Claude fon fils , premier chambellan du duc 
d'Orléans, Gafton, reçut doute bleffures au com- 
bat de Caftelnaudari. 

u°. Jacqueline de Bueil, comtefle de Moret, 
maîtreffe d'Henri IV rv mère du comte de Moret, 
tué dans ce même combat de Caftelnaudari , étoit 
sa fttur. f ile époufa René 1 1 du tec , marquis de 
Vardts, 8c fut la mère de cet aimable & feduifar,t 
marquis de V ardes, Fr.mçois-Kené , u fameux dans 
Wfloirt. Tt,nu Vl. Suppiimtnt. 
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les intrigues de la cour de Louis XIV 8e du Palais- 
Royal. C^oy'Z, dan* « volume, l'article Bec-Crtf- 
pin , n°. \6 ) 

La Maifon de Bueil a produit aufli plufieuts 
prélats diftingués. 

14°. Hardouin de Bueil, qui fut foixante-fix ant 
évéqtie d'Angers , & mourut le 19 janvier 1 418 , 
âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. C'eft lui qui 
a fondé dans la ville d'Angers un collège qui porte 
encore fon nom. 

1 f 8 . François de Bueil , archevêque de Bourges , 
nommé en 1 f 10 par François I , en vertu du con- 
cordat. Mon le x$ mars 1 tic. 

BUrFON. ( Hifi. /in. mod.) Georges- Lou« 
Leclerc de Bufïon étoit feigneur de Montbar , 
marquis de Rougemont : le Roi le créa comte de 
Buffon. Il fut l'un des quarante de l'Académie 
françaife , tréforier-perpetuel de l'Académie des 
feiences, membre delà Société royale de Londres, 
des Académies de Berlin , de Pétersbourg , de 
Dijon , de prefque toutes les Compagnie* favantes 
de l'Lurope : il fut plus que tout cela i il fut M. de 
Buffon 1 ce nom feul eft au delîus de tous les titres 
honorifiques 8c littéraires. On l'a nommé le t lint 
français , & dans cette comparaifon l'on peut bien 
dire de lui ce que Juvénal a dit de Virgile , en le 
comparant à Homère : 

Maronis 

Ahifoni duiiam faciemia carmina palmam. 

M. de Buffon eft doublement Pline , tV par fes 
connoiftances en hiftoire naturelle, & par fon élo- 
quence impofante & majeftueufe. Ils ont l'un 3c 
I autre au plu.s haut degré Vas magna fonaturum. La 
reflemblanee eft parfaite entr'eux. Jaitt maninus 
ptaJiufjut devinais ,fiens animal cdttris imptralurum 
Ù à fuppiiciis vitam akfpuatur, unam lantùm oi cul. 
pam , quia naium efi. Utu ! dtmentiam ai his initiis 
txiflimanlium ad fuftriiam ft gtnitos ! Coniïdéreu 
la noi'lc harmonté de cette phr«fe , la philofophje 
qui prefide à ces rapprochemens Si à ces contrailes, 
la moralité qui les termine : vous croyex entendre 
M. de Buffon ; vous voyei pour ainfî dire ie 
moule , & de fon ftyle , 8ç de fa philofnphie. Ce 
qu il a dit lui-même de Pline eft ce qu'ont dit de 
M. de Buffon même fes admirateurs ce fes pane- 
gyriftts, c'eft-à-dire, prefque tous fis lecteurs. 

« Pline a travaillé fur un plan bien plus grand 
•» que celui d'Ariftote , & peut-è:rc trop vjfte. 11 
» a voulu tout ernbraûer i il femble avoir me foré 
» la Nature, & lavoir trouvée trop petite encore 
» pour 1 étendue de fon efprit. Son Hiftoire natu- 
» relie comprend , indépendamment de l'hiiloire 
» des animaux, des planti s & des minéraux , 1 hif- 
» toire du ciel Se delà terre, la médecine, le com- 
» tnerce , U navigation , l'hiiloire des Ittl libéraux 
» 8c mécaniques, 1 origine des ufages, eiifin toutes 
» les ftience's naturelles 8c tous les arts humains } 
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» & ce qu'il y a d ctonnart, c'eft que dans chaque 
» partit Pline eft épalement grand : lélévation des 
» idées , Il noble ffb du ftyle, relèvent encore fa 
» profonde érudition. Non-feulement il favoit tout 
» ce qu'on pouvoit favoir de fon tems , mais il 
» avoir cette facilité de penfer en grand , qui mul- 
» tiplie la feience; il avoit cette finciTe de réflexion 
" de laquelle dépendent I élégance Se le goût, & 
» il communique a fes lecteurs une certaine liberté 
» d'efprit, une hardietTe de penferqui eft le germe 
» de la philofophie. 5on ouvrage , tout aufli varié 
» que la Nature , la peint toujours en beau ; c'eft, 
« n l'on veut, une compilation de tout ce qui avoit 
» été écrit avint lui , une copie d tout ce qui 
» avoit été fait d'excellent Rc d'utile a favoir ; mais 
»> cette copie a de fi grands traits, cette compilation 
" contient des chofes rafllmblécs d'une manière 
» fi neuve, qu'elle eft préférable i la plupart des 
» originaux oui traitent des mêmes matières. >• 

Si 1 line eft ici juge par l'on plus heureux imita- 
teur , M. de Buffon a aufli trouvé dans fon fucetf- 
feur à l'Académie françaife un panégyrifte qui , pour 
le louer , a lu emprunter fon ftyle : c'eft M. V icq- 
d'Axyr. Reçu, avant vingt-trois ans, à l'Académie 
des feiences , devenu fecrétaire - perpétuel de la 
Société de médecins , le talent d'écrire & l'élo- 
quence qu'il joint i fes grandes connoifTances en 
médecine & en anatorr.ie , lui ont procuré l'hon- 
neur do fitccéder à M. de Uuffon dans le temple 
de l'éloquence & du goût. 11 fembloit avoir été 
referve pour cette place , 3c c'eft de quoi on eft 
frappé d'abord en lifant fon difeours , en voyant 
la convenance parfaite du ton avec le fuiet; en y 
retrouvant partout la majefté , a richeffe , 1 har- 
monie du ftyle de M. de Buffon. C'tft air.fi que 
ce grand naturalifte auroit fait fon éloge s'il avoit 
pu le faire ; c eft ainfi qu'il avoit fait autrefois celui 
de Vf. de la Condamine entrant à l'Académie fran- 
çaife s V puisque nous rappelons ce fouvenir, nous 
pouvons ajourée comme témoins , que l'œil n'a 
ri. n va , qie l'oreille n'a rien er.tcndu de plus irn- 
pofa.it que M. de Buffon avec fa belle & noble fi- 
gure , avec fa voix pleine & fonore , prononcent 
ces phrafes fuMiiiKS par lesquelles il célèbre les 
fibliT.es travaux de M. de la Condamine en Amé- 
rique. ( Ksyff l'anicle Co.tdami.ic (ia).) C'eft ce 
ne^ne M. de i.urfon que l'on croit entendre s'é- 
crier , dans le difeourî de M. Vicq-d'Aiyr : 

m guel jtand, quel étonnant fpeétacleque celui 
» de la Nature ! De-s alfres étinctlans 8f fixes, qui 
■ répandent au loin la chaleur 8c la lumière ; des 
»• affres crrar.s qui brillent d'un éclat emprunté, 8c 
» dont les routes font tracées dans l'efpace ; des 
» forces oppoféeSjd'oil raît l'équilibre des mondes} 
» l'élément léger qui fe balance autour de la 1 erres 
« les eaux courantes qui la dégradent & la fillon- 
•> r.er.t ; les eaux tranquilles , dont le limon qui la 
- féconde , forme les plaines ; tout ce qui vit fur 
» fi fui lace , 8c tout ce qu'elle cache en fon fein s 
» 1 hou.me lui-même , dont l'audace a tout entre- 
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» pris , dont Pintcllisence a tout embrafle , dont 
» i iuduftiic a u efurele tems & 1 efpace s la chaîne 
» éternelle descaufes, la férié mobile deseffets, tout 
» eft compris dans cemerveillcux enfemble. » 

jN'eft - ce pas encore M. de Buffon qui femble 
dire : 

« Autour de l'homme , à des diftances que le 
» Cjvoir Se le goût ont mefurées, il plaça les animaux 
» dont l'homme a fait la conquête ; ceux qui le 
» fervent près de fes foyers ou dans les travaux 
» champêtres; ceux qu'il a fubjugués Se qui re- 
» fufent de le fervir > ceux qui le fuivent , le ca- 
« reffent & l'aiment ; ceux qui le fuivent 8c le ca- 
» retient fans l'aimer; ceux qu'il repoufte par la 
»• rufe , ou qu'il attaque à force ouverte ; Se les 
» tribus nembreufes d animaux qui, bondiftantdans 
» les taillis , fous les fut ..ici, fur la cime des mon- 
» tagnes ou au fommet des rochers , le nourriflent 
» de feuilles 8c d herbes; 8e les tribus redoutables 
» de ceux qui ne vivent que de meurtre 5c de car- 
» nage. A tes groupes de quadrupèdes il oppofa 
» des groupes a oifeaux. Chacun de ces étre-s lui 
» offrit une phyfionomie eV reçut de lui un carac- 
» tère. Jl avoit peint le ciel t» la terre , 1 homme 
» 8c tes âges , Se fes jeux , 8c fes malheurs , Se fes 
» plailirs : il avoit aflîané aux divers animaux toutes 
» les nuances des paillons : il avoit parlé de tout , 

» Se tout parloit de lui Vous n'avez point ou- 

» blie avec quelle nobleiîe , rival de V irgile , M. de 
» Buffon a peint le courtier fougueux s' animant au 
•- bruit des armes , 8c partageant avec l'homme les 
» fatigues de la guerre iw la gloire des combats; 

avec quelle vigueur il a dciliné le tigre , qui , raf- 
» fafié de chair, eft encore altère de fang. Comme 
» on eit frappe de l'oppofition de ce caractère fé- 
» roce avec la douceur de la brebis , avec la do- 
» cilité du chameau , de la vigogne e. du renne , 
•> auxquels la Nature a tout donné pour leurs mai- 
» ires , avec la patience du bœuf, qui eft le fou- 
» tien du minage Ht la force de l'agriculture ! Qui 
» n'a pas remarqué parmi les oifeaux dont M. de 
.. Buffon a décrit les mœurs , le courage franc du 
» faucon , la cruauté lâche du vautour, la fenfibi- 
» lité du ferein , la petulence du moineau , la fami- 
» liarité du troglodyte, dont le ramage 8c la gaité 
» bravent la rigueur de nos hivers ; 8c les douces 
» habitudes de la e olombe , qui fait aimer fans par- 
» rage ; 6c les combats innocens des fauvettes, 
» qui font l'emblème de l'amour léger ! Quelle va- 
» nété , cuclle rubéfie dans les couleurs avec lef- 
» quelles M. de Buifon a peint la robe du zèbre , 
» la fourrure du léopard, la blancheur du cygne 8e 
» l'éclatant plumage de 1 oifeau- mouche I Comme 
» on s'intérefle à la vue des procédés induifrieux 
» de l'éléphant 8c du caftor ! Que de majefté dans 
» les épifodes où M. de Buffon compare les terres 
» anciennes & brûlées des défères de l'Arabie , où 
>• tout a ceffé de vivre , avec les plaines fangeufet 
» du nouveau continent, qui fourmillei.t d infec- 
- tes, où fe traînent d'énormes reptiles, qui font 
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» couvertes d oifeaux ravifleurs , 3c oulavicfcmble 
» mitre «lu fein des eaux ! » 

M. de Buffon, s'il n'a eu dans fan genre ni égaux 
ni rivaux , a eu quelques advcrâircs avec lefaucls 
M. V icq-d'Azyr le compare. 

" Le plus redoutable tut M. l'abbé de Condillic. 
» Son efpric joui/Toit de toute fa torce dans la dif- 
» pute. Celui de M . de Butfon , au contraire, y etojt 
•> en quelque forte étranger. \ eut-on lesbien con- 
» noitre? Que l'on jette les yeux fur ce qu'ils ont 
>• dit des fenfations. Ici les deux philofophes par- 
•» ttnt d'un même point : c'eft un homme que cha- 

- cun d'eux veut aninur. L'un , toujours métho- 
«* diqtie, commence par ne donner à fa ftatue qu'un 
» feul fens à la rois. Toujours abondant , l'autre 
*> ne refufe à la fienne aucun des dons qu'elle au- 
«• roitputenirde la Nature. C'eft l'odorat , le plus 
»> obtus des organes, que Je premier met d abord 
» en ufa*e. Déjà le fécond a ouvert les veux de 
» fa ftatue à la lumière, & ce cm il y a de plus bril- 
» lant a trappe (es regarls. M. 1 abbé de Cf.ndilhc 
» tait une ■iMlyft complète des iinpreftions qu'il 
»' communique. M. de Iiuffon , au contraire , a dif- 
» paru : ce n'efl plu» lui , c'eft l'homme qu'il a créé, 
» q i voit, qui entend Ôc qui parle. La ftatue de 
" M. labbé de Condillic, calme, tranquille, ne 
*> s'étonne de rien, parce que tout eft prévu , tout 

eft expliqué par fon auteur. Il n'en eft pas de 
» même de celle de M. de Buffon : tout l'inquiète, 
» parce q.i'ibjndonnée à cile-méme elle elt feule 
•> dans 1 l'niversi elle fc meut, <He fe fatigue, elle 
»> s'endort , fon réveil eft une féconde naiffance > 
" tv comme le trouble de festfprits fait une partie 
* de fon charme , il doit cxccC-r une partie de les 
»• erreurs. Plus l'homme de M.l abbé de i ondillac 
» avance dans la carrière de fon éducation , plus 

- il s'éclaire j il parvient enfin à g.néralifer iv à 
», découvrir en lui même les caulês de fa dépen- 
■ dance & les fourcesde f» liberté. Dam la ftatue 
» de M. de Buffon , ce n'eft pas la raifon qui fe 

- perfectionne , c eft le ft miment qui s'exalte s elle 
»» s emprefle de jouir : c'eft Galathéc qui s'anime 
» fous le cifeau de PygmJion , tt l'amour achevé 
•» fon exiftence. Dans ces productions de deux de 
» nos grands hommes , je ne vois rien de femblable. 
» Dans l'une, on admire une poéiïe fublime} dans 
« 1 autre, une philofophie profonde. Pourquoi fe 
« traitoient-ils en rivaux , puisqu'ils alloientpar des 
•» chemins differens à la gloire , &• que tous les 
•» deux étoient également f 1rs d'y arriver ? 

1 .a rivalité de M. de Buffon & de M. de Linné 
n'avoit pas de fondemens beaucoup plus folides. 
Ces deux hommes diverfement célèbres pouvoient 
fervir l'un à l'autre, & ne pouvoient pas fe nuire. 
II y a place pour tout le monde dans le temple de 
la Gloire. 

«• Le favant naturalifte d'Upfal dévoua tous fes 
» momens a l'obfervation. L'examen de vingt mille 
•> individus furfit i peine à fon activité. 11 fe fervit, 

poux les claflcr , de méthodes qu'il avoit inven- 
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- tées i pour les décrire , d'une langue qui éccit 
►» fon ouvrage ; pour les nommer , de mots qu il 
» avoit fait revivre, ou que lui-même avoit formas. 
» Ses termes furent juges buarres : on trouva qve 
« fon idiome ctoit rude ; mais il étonna par !a pre- 
» cilîon de les parafes ; il rangea tous les êtres fous 
» une loi nouvelle. Plein d'enthoufiafine , il fem< 
.. bloit qu'il eût un culte à établir , te qu'il en fût 

» le prophète Avec tant de lavoir 3c de car jc- 

» tore , Linné s'empara de l enfeignemcnt dans I. s 
■ eiolos; il eut les fuccès d'un grand profcHeur , 
» M. de Buffon a eu ceux d'un grand phi'.ofophe. 
.. Plus généreux , Linné aurcit trouvé , dans les ou- 
>. vr^is de M. de Buffon , des paffiges dignes 
»• d'être fubilitués à ceux de Senèque , do;it il a 
» décoré les frontifpkcs de fes disiGons Plusjuftc, 
» M. de Buffon auroit profite des recherches de 
» ce favant laborieux. Ils vécurent ennemis , parce 
., que chacun tegarda l'autre comme pouvant por- 
i. ter quelqu'att«.inte à fa gloire. Aujourd'hui que 
» l'on voit combien ces craintes étoient vaines , 
» qu il me foit permis , i moi leur admirateur f< 
» leur panégyrilte , de rapprocher , de* réconcilier 
» ici leurs noms , fur qu'ils ne me d;favmicroie; t 
» pas eux-mêmes s'ils pourvoient être rendus au 

- liede qui les regrette Se qu'ils ont tant i 11 j lire- » 
La delcription du Jardin du Hoi, dans 1 état où 

l'ont mis les foins de M. de Buffon i la peinture de 
M. de Buffon lui même avec fa belle phvûonomie, 
fes cheveux blancs , fes attitudes nobles, & le feu 
du génie dans les yeux , compofant , au mi'icu des 
jardins de Montbar , l'I .iftoire de la .Nature ; la 
peinture même des tendres foins que l'amitié lui 
prodigua dans (es derniers momens , 8c de l'hom- 
mage public que lui rendit , à fon convoi , l'aîrluence 
de vingt mille fpectateurs, ou formant fon cortège, 
ou l'attendant dans les rues , aux fenêtres, {* juf- 
que fur les toits : tous ces tableaux font dans la 
manière de M. de Buffon , & paroiflem fortir de 
fon école ou plutôt de fa main. 

M. de Pi.ffon a n.êle quelques erreurs aux gran- 
des & belles vérités que contiennent fes ouvrants. 
M. \ icq-d'A/.yr ne l'a point ditfimuié , non plus 
queM.de Saint- Lambert , qui le recevait i 1 Aca- 
démie ftançaife en qualité de directeur. « , c ans 
» doute , dit ce dernier, la doctrine de la for.r.a- 
»tion des planètes &• delà génération des etrts 
»> animés fera citée au tribunal de la lUifon ; mais 
» elle y fera citée avec les erreurs des grands hom- 
.» mes. Ix-s idées éternelles de Platon , les tour- 
» billons de Defcartes , les monades de Leibniu , 
» tant d autres moyens d'expliquer toutes les oii- 
» gines, tous les mouvemens , toutes les formes , 
» n'ont point altéré le refpett qu'où a confetvé 
» pour leurs inventeurs. 

» M. de Buffon, dans le Jardin du Floi, pouvoir 
* jouir , comme le car Pierre , du plaiûr d'avoir 
•i repeuplé 8c enrichi fon empire. Il y recevoit les 
» viiites & les hommaçes des favans, des voya- 
». geurs, des hommes iiluluxs dans tous les genres, 
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» fJeméme des têtes couronnées. Plusieurs lui ap- 
« poitoient ou lui envoyaient des animaux , des 
« plantes, des folTilles , des coquillages de toutes 
» les parties de la terre , des rivages de toutes les 
*> mers. Ariflotc , pourraflcmbler fous Tes yeux Ils 
» productions de la Nature, avoir eu bcf.in qu'A- 
«• Icxandre fit la conquête de l'Afic. Pour raflem- 
•» bler un plus grand nombre des mêmes produc- 
» rions ,que falluit-ilà M. de Buffon? Sa gloire. » 

On a vu d-ns le cours de la dernière guerre , 
e'eft-à-dire, de la guerre d'Amérique , des corfaircs 
anglais renvoyer à M. de Buffon d.s cailles à fon 
adrciTe , trouvées fur des batimens qu'ils avoient 
pris , 8c garder d'autres cailTes q ii apparîenoient au 
roi d'i fpa^ne : des armateurs mor.troicnt plus de 
rcfpeétpour le génie quipourlafouveraineté. 

On ne réunit jamais tous les fuffrages. Remar- 
quons ici, comme une anecdote littéraire , que 
M. d'Alumbirt , foit par la nature particulière de 
fon rço't , foit par l'effet de quelque paillon , n'ai- 
moit ni b personne ni les talens de In. de Buffon. 
Ces belles phrafes fi harmonieufes,fimaieftueufes, 
ne lui paroilfoientque de l'cmphafe & de l'enflure ; 
il n'appeloit M. de Bulfon que le grand phrafitr, U 
fût des f hrjfi^rs , U gmid modèle jtt ftl 11 phr«ptts. 
M.dc Buffon , inftruit de cette averfion de M.d'A- 
lembcrt , 0c fâchant qu'il exerçoit fur lui le talent 
fingulier qu'il avoir pour contrefaire , le traitoit de 
finçe, & affecioit pour lui un mépris qui ne pou- 
voit guère être fiiicère , ou qui du moins auroit été 
bien inuifte. 

M. de Buffon étoit né le 7 fcptembrc 170?. 5a 
vie ei.rii re eft dans fes ouvrages , & c'eft là qu il 
vivra t terne Ht ment, il eft mort de la pierre : c'tft 
dire que fa mort a été précédée & préparée par 
de grandes douleurs , & qu'on ne peut pas citer 
fon exemple à lappui du foin qu'il a voit pris de 
raffurcr l'cfjpèce humaine fur la crainte des dou- 
leurs exceflives qui peuvent accompagner la diflb- 
lution de nos organes ; mais s'il l'ouffrit beaucoup 
& long-tems , fi la douleur ne put détruire que 
lentement un corps fi bien organife , s'il eut befoin 
d'oppofer un grand courage à de grandes fouf- 
frances & à de longues inlomnies , il eut à fe fé- 
liciter du moins d avoir confervé une tête toujours 
hbre , une prêfcncc d'efpiit parfaite , Se jufju'au 
dernier moment l'amour des devoirs qu'il s'étoit 
impofes 11 lut tomba la nuit du ifau 16 avril 1788, 
& dar.s la matinée du 1 ç il avoit enoorc donné 
des ordres pour les travaux du Jardin des Plantes, 
& remis à M. Thouin une fomme de 18,000 liv. 
pouf ces travaux. 

Son corps ayant été ouvert après fa mort , on 
lui trouva cinquante-fept pierres dans la velfie : 
plufieurs étoient grofTes comme une petite féve , 
trente étoient cryftaliifées en triangle, 8c pcfoient 
enfemble deux onces cV fix gros. Les gens de l'art 
qui ont fait l'ouverture , croient s'être allures 
qu'il auroit pu être taillé facilement & fans danger ; 
mais il ne put s'y déterminer dans ks commen- 



r. 



BUR 

cemens , parce qu'il doutoit ou cherchoit à douter 
qu'il eu la pierre , &: dans la fuite, p^rec qu'il douta 
encore plus du luccès de l'opération , & qu'il crut 
devoir s abandonner à la Nature , dont il s'étoit 
peut-être exagéré les reiTources. 

Toutes les autres parties étoient parfaitement 
faines. Le terreau s eft trouvé , dit-on , d'une ca- 
pacité un peu plus grande que celle des cerveaux 
ordinaires. 

il fut préfenté le 18 avril i Saint -Médard fa 
paroilfe , puis tranfport." à Montbar , où il avoit 
délire d'être réuni i fa temmedans le même caveau. 
A travers les éloges atadémiques, qui font les 
incipaux matériaux de cet artit le , on voit que 
s plus grands panégyriftes de M. de BufTon, en 
rendant jisliice à fes takns , à fes lumières , à tes 
conno llar;ces, ne le jugent pas irréprochable, & 
ne le regardent pas CôrantC le plus exact des natu- 
raliftcs. C'eft un grand écrivain , un grand peintre 
en hiftoire naturelle ; mais les phyfici^ns, les ob- 
fervateurs , fc défient un peu de fa brillante Se poé- 
tique imagination. L'opinion de M. d'AIeinbert, 
portant fur le ftyle même , eft fans doute injufte » 
mais un homme qui fut toujours incapable de la 
moindre injuftice, M. de Maleshcrbes, pour ven- 
ger Linnarus & d'autres naturali (les, a écrit contre 
les premiers volumes de I Hiftoire naturelle de 
M. de Buffon , où ce Pline français , qui n'avoit 
pas encore affez étudié l'hiftoire qu'il entrepre- 
noit d'écrire , s'eft principalement livré à l'elprit 
fyftématique. Dans cet ouvrage ( car c'en eft un 
afiei coiifidérable ) , fi M. de Malesherbes pa oit 
toujours plein de refpect pour le génie & I élo- 
quence de M. de Buffon , il n'eftime pas autant fts 
(\ ftèmes , e. l'on ne fait ce qui étonne le plus , ou 
de la multitude d'erreurs qu'il relève & rend fen- 
liblesdans M. de Buffon , ou del'immenfitédtscon- 
nonTances de M. de .Malesherbes dans les diverfes 
parties de l'Hiftoire naturelle : elle étoit la même 
dans tous les genres de fcience , d'hiftoire & de 
littérature i mais par un motif plus eftimable en- 
core que tant de tonnoilfanccs , M. de Males- 
herbes n'avoit pas deftiné cet ouvrage à l'impref- 
fion> jamais il n'eût pu fe réfoudre à mortifier qui 
que ce fut , furt ut un homme célèbre, tt l'ou- 
vrage , refte plus de quarante ans manuferit, n'a 
paru qu'après la mort de tous les deux , par les 
foins de M. Abeille, qui, dans la préface & les 
notes , montre aufli des cor.noiflances étendues 
dans l'Hiftoire naturelle. Au refte, fi M. de BufTon 
n'étoit pas enco e un natur^lifte quand il com- 
mença fon ouvrage, il létoit uarement devenu 
depuis , & quarante ou cinquante ans de travaux 
confacrés â cette fcience doivent infpirer plus de 
confiance pour les parties furvantes de fon ouvrage. 

BURCH (Hubert de) ou deBolrg, (Hift. 
a" Anglet.) , miniftre d Henri III, roi d'Angleterre. 
L'éyéquc de Winthefter , Guillaume Defroches, 
avoir, été nommé régent du royaume d'Angleterre 
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Cndaht la minorité d'Henri ITT ; mais la faveur & 
pouvoir étoient entre les mains d'Hubert de 
Burgh, grand-julticier , qui les avoir mérités par 
fon xèle, Se qui s'en rendoit indigne, par fon or- 
gueil. Pendant l'expédition que Louis , dit le Lion, 
(ils de Philippe- AuguRe 8e père de faint Louis , 
avoir faite en Angleterre , Louis , pour le forcer 
à lui rendre Douvres , l'a voit menacé de faire tran- 
cher la tête à 1 homas de Burgh fon rrcre , qu'il 
tenoitptifonnicr. Hubert préfera fon devoir à fon 
frère. Louis épargna Thomas eV eflima Hubert; 
mais celui-ci s'oublia dans la grandeur où il par- 
vint fous Henri III : une adminiltration injufte 5r 
hautaine fouleva contre Ils un grand nombre de 
haroi.s , tv l'évéque de Winchefter lui-même. 
Pour fe fouftraire i l'autorité de ce régent, de 
Burgh voulut avancer la majorité du Roi; il ob- 
tint du Pape une bulle qui declaroit Henri majeur r 
mai* il n? plut pas à la Nation d'obéir à une pa- 
reille bulle , dont on fentit toutes les conféquen- 
ces : on s'en tint pour lors aux lois du royaume, 
qui fixoient la majorité à vingt un ans. De Burgh 
imagina un autre moyen de régner, fous prétexte 
de faire régner fon maitre : ce fut d'engager , par 
fon exemple , les confervateurs des libertés bri- 
tanniques à remettre les places de fureté qu'ils 
s'étoient fait donner pour l'exécution des chartes. 
Le Roi , de concert avec de Burgh , redemanda la 
tour de Londres & le château de Douvres. De 
Burgh , entre les mains duquel étoient alors ces 
fortereflès, les lut remit, t-luileurs barons, ga- 
gnés par les C'ductions ordinaires de la cour, en 
rirent autant ; mais de Hurgh rentra le lendemain 
dans fes places, 6e les autres barons ne renrrèrent 
point dans tes leurs. On peur juger de leur mécon- 
tentement. Ceux d'entr eux qui , plus prudens , 
n'avoient point remis leurs places , omirent aux 
autres leur appui ; tout fermenta : les relies du 
parti français qui avoit fervi Louis-le-Lion le i ani- 
mèrent Un riche bourgeois, nommé Comianrin 
Fiu-Arnulph , pour venger une injure faite aux 
habitans de Londres par le fteward ou intendant 
de l'abbé de Wtrrminltcr , le n.it à pille* quel- 
ques mailons de l'abbaye , en criant : Mor.tjoit 
faint De ùt. Ce cri de guerre parut plus coupable 
que fon action , eV rappela le zèle qu il avoir au- 
trefois montré pour la caule de Louis-le-Lion & 
des barons rebelles. Hubert de Burgh le fit pen- 
dre le lendemain fans forme de procès : c'ttoit 
vi: 1er l'article le plus important de la charte des 
libertés, dire la gnttdtthm te. Hubert devint odieux 
au peuple comme à la Nobleilé; mais Henri 1 11 , 
Prince lâche Se amolli par les voluptés , n'étoit 
que l'eiclave d'Hubert de Burgh, qui , félon fes 
rctéréts , le condamnait a l'action ou à l'indolence. 
De Burgh avoit eu un rival dans la faveur du Prince : 
c'étoit I.* comte deSalisbury, oncle d'Henri III 
& Mis naturel d'Henri 11. Salisbury étoit généreux 
comme fon père; il étoit l'appui du peuple contre 
les entreprîtes de de Burgh. Celui-ci I invite à 
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dîner, & depuis ce moment on voit Salisbury 
tomber dans une langueur qui le conduit au tom- 
beau. On peut juger fi la hai:.e du peuple pour le 
minillre diminua ; mais fon empire fut fon maitre 
augmenta, & c'étoit tout ce qu'il vouloit : il le 
plongeoir dans la mollene , principe le plus fur de 
la foibUfTe des Rois & du crédit des courrions* 
il l'éloignoit de la guerre & des expéditions du 
continent ; il le concentroit dans les intrigues Se 
dans les plaiîîrs de fon 9e« 

Cependant le comte de Bretagne. Pierre, dit 
Mauclerc , qui, pendant la minorité de faint Louis 
& la régence de Blanche de Callille, brouilloir 
tout en France, Se qui ne pouvoir relier en paix, 
vient lui-même en Angleterre folliciter le fecours 
d'Henri , & lui offrir l e fpérance de rentrer dan» 
les provinces françaifes confîfquées fur fon père 8c 
fur lui-même. Henri l'écoute , s'enflamme , veut 
échapper aux fers de fon miniltre „ & partir pour 
la France ; il lève une armée ; il ordonne d'équiper 
une flotte. De Burçh , que cet enthoulîatrne n avoit 
pointgagné, obéit froidement Se lentement. Quand 
U Roi voulut s'enuWnucr avec l'armée, il ne fe 
trouva pas alTez de vaiiTeaux de tranfport. On die 
que le Roi , à la vue de cette négligence , encra- 
dans un tel accès de colère , qu'il tira fon épée 
pour tuer fon miniltre , en l'appelant penfionnairt 
de la reine Blanche. On l'arrêta : le voyage fut remis 
à l'année fuivante, mais il le fit. Les inftarces du. 
comte de Bretagne etoient trop prefTantes pour 
qu'on pt't s'y réfuter, & de Kurgkn'ofa pas rif- 
quer de déplaire une fecotide fois. 

Cependant Henri 111, ou plutôt Hubert de Burgh, 
avoit révoqué la charte des forêts, cVvioloit l'au- 
tre en toute rencontre. Pour récompenfe d'un tel 
fervice rendu à la- monarchie» de burgh s'étoit 
donné le comté de Kent. Les grands s'aflimblè- 
rent ; ib demandèrent la confirmation des deux, 
chartes & l'expulfion d'Hubert de Burgh. Richard, 
comte de Cornouailles , frère du Roi , avoit faùf 
les terres d'un de fes vaHaux. Le Roi prit la dé- 
fend- de ce vaflal , 8f voulut le remettre en pof- 
feflîon. Il en parla au comte de Cornouailles, qui 
lui répondit froidement : C'efi une a faire qu'on peut 
remettre au jugement des pairs. Henri, jugeant que 
c'étoit artaquer la prérogative royale , -s'emporta , 
& dit â (an frire : Ou rtnd>i les torts , ou Jo-tir 
tout à ihetie du royaume. — Je ne ferai ni t un m 



l outre , répliqua Richard avec une fermeté tou- 
jours troide, que quand j'y prai condamne par un 
jugement aes pairs. De Purgn vouloit le faire arrê- 
ter. Henri hélïta. F ichard n'hélîta point ; il fe mit 
à la tête des rebelles , Se il fallut que le Roi fort 
frère le comblât de bienfaits pour le ramener.- 
De Burgh cependant pourluivoic le cours de fes 
violences ; il prenoit un château à l'archevêque de 
Cantoibcry, Se l'archevêque l'exconimunioit. Un 
des quatre fils d'un comte de Pembrock , i qui' 
Henri étoit redevable de fa couronne, mourut. 
Henri s'empara de fa fucceiTion, au préjudice des- 
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frères que laiffoit ce fils du comte de Pembrock. 
L'aîné de ces frères , qui lui-même étoit beau- 
frère d Henri , outré d'une telle injuftice , fe jeta 
dans la révolte, Se en ravageant les terres du Roi , 
fe fit rendre les fiennes. telle étoit l'adminiflra- 
tion de de Burgh ; des entreprifes , des v ; olences, 
de la foibleffè, de la baflrfle. I.e gouvernement 
outrageoir tout le monde, 8c demandoit pardon à 
tout 1 ; monde , parce qu'il n'avoit pas affer. de vi- 
gueur pour foutenir fes injuftiecs. De Burgh ten- 
tai: tout , dans l'efpérance que quelque chofe réuf- 
firoit , que quelque ufurpation refteroit impunie , 
Si l'ennehiroit, ainli que fon maître, toujours 
avide 8c toujours pauvre. Ait refte, il entouroit , 
comme nous l'avons dit, le Rot de voluptés , de 
peur qu'une inquiétude, qui lui étoit naturelle, 
lté l'arrachât à l'indolence. Henri avoit prclque 
toutes les foiblcffes du roi Jean fon père ; il en 
avoit fi.rtoutl'inconftance. On lui confblla d'éloi- 
gner de Burgh, 8c de rappeler l'évéque de Win- 
chef.et i il le fit. L'évéque donna au Roi quelques 
téces, lui fit quelques préfens : il n'en failut pas 
davantage pour le faire rentrer dans toute fon an- 
cienne faveur ; mais l'évéque ne fe contentoit pas 
Je h dii'gracc de de Burgh ; il vouloir fi moit ; il 
fit rechercher fon adminiflration , 8c s'emprifla 
d? lui trouver des aceufatcurs. On chargea le mai- 
nt uteux de Burgh de tous les crimes pollibles 8c 
impoflbles; il étoit forcier, il avoit { ris dans le 
trelor de la couronne une pierre qui avoit la v^rtu 
de rendre invifible 8c invulnérable , & il I avoit 
envoyée au prince de Galles , ennemi de 1 Ktat. 

De Burgh fe retira dans un prieuré, efpèce d'afile 
où il s'attendoit cependant d être forcé ou tue : 
l'ordre étoit donné. Un ennemi de de Burgh , le 
comtî de Chefter, eut feu! la générofité de repré- 
ftnter au Roi qu'il fe manquoit à lui-même en 
privant fon miniftre du droit acquis à tout citoyen 
d'être jugé félon les lois. De Burgh eut donc la 
liberté de fe défendre; mais à peine étoit il forti 
de fa retraite pour préparer fa :uftification , qu'au 
mépris du droit d'afile & de la charte des libertés , 
on I arrêta dans une chapelle , où il fut trouvé 
armé d'une croix dans une main S: du faint facre- 
ment dans l'autre. On le chargea de fers. Le peu- 
ple , qui le déteftoit dans fa gloire, prit pitié de lui 
da iS Ion abaiflement. Un forgeron, a qui on or- 
donna de ferrer fes fers , refufa fon miniftere. 
De Burgh ayant tant de fois violé la grande charte 
des !ibcrté>, avoit perdu le droit de la réclamer; 
mail c'étoit toujours avec peine que le peuple la 
Vf voit violer fi ouvertement, même dans la pet- 



b y r 

fonne de fon plus erand infraéleur. Les évéques 
firent bien plus de bruit encore fur la violation du 
droit d'afile : on parla d'excommunication. Le Roi 
& l'évéque de Winchester trouvèrent un expé- 
dient qui parut admirable pour appaifer ces cla- 
meurs i ce fut de remettre de Eur^h dans fa cha- 
pelle, & de l'y bloquer. Quand il fut près de 
mourir de faim , il fortit : on l'arrêta 8c on l'en- 
ferma. Le Roi lui prit une partie de fon bien , 8c 
déclara qu'il lui laiffoit l'autre VKC la vie i mais 
l'évéque de Winchefter, qui s'obftinoit à vouloit 
fa mort, follicita le gouvernement du château où 
fon ennemi étoit renfermé. De Purgh le fut , Si Ce 
juge a perdu ; il fit patt de fes .illarmes à fes gardes, 
qui, touchés de fon fort, le taillèrent échapper. 
On le reprit encore dans une églife ; les évéques 
crièrent encore , Se le gouvernement trouva li in- 
génieux l'expédient dont il t 'étoit déjà fervi , qu'il 
s'en fervit encore. On rcmena de Burgh dans for 
eglife , 8c on I y bloqua de nouveau ; mais le fuccès 
ne fut pas le même. Des amis de de Huri>h vin- 
rent à fon fecours, le délivrèrent, & il alla dans 
le pays de Galles fe joindre au comte de Pem- 
i brock , qu il avoit perfécuté autrefois , mais qui , 
le voyant malhcui eux Je opprimé à fon tour, lui 
j pardonna ton. 

De Burgh du moins ne s'etoit permis, dans fa 
faveur , que des violences fourdes : l'évéque de 
Winchefter en exerçoit d'éclatantes ; il renverfoit 
avec mépris toute la conftitution. Ses principes , 
oppofés à ceux de de i'urrh , tendoient à pouffer 
i la iNation à bout; il vouloit que le Roi entreprit 
• Bout & foutint tout. Le Roi , en comparant la vie 
I agitée que fon nouveau tyran lui fiii'oit mener , 
I avec la vie molle , oifivc . qu'il avoit menée fous 
la domination de de Burgh, fe déelara enfin con- 
tre l'évéque de Winchefter; il fut renvoyé : fa di- 
gnité lui épargna lestraitemens que de Burgh avoit 
efl'uyés. De Burgh rentra en grâce, même en fa- 
veur, 8c en abufa moins i mais fon crédit fut bientôt 
éclipfé , d'abord par celui de Guillaume dc.Savoie , 
éveque de Valence , oncle de la Reine , enfuite par 
celui du comte de Leiccfter , qui furpaffa dans la 
faveur, 8c de Burgh, 8c les eveques de Winchefter 
8c de Valence. 

De Burgh retomba dans la difgrace : le Roi voulut 
renouveler I ancien procès; de Burgh fejufHfia aux 
yeux des pairs , 8c appaifa le Roi par le don de 
quatre châteaux. 

Depuis ce tems l'Hiftoire ne s'occupe plus de 
lui. ba faveur 8c fes dilgraces rempliffent tout le 
milieu du treizième fiecïe. 
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CaBRAL. (Hijl.de Portugal. ) A l'article Cabra), 
dans le Dictionnaire, nous n'avons parlé que de 
Pierre Alvarès , qui découvrit le Brélil en i tco. 
L'origine de la Maifon de Cabrai remonte jufqu'au 
tems des fables & dei oracles. Solin 8c Jullin, 
auteurs afTez remplis de ces fortes de fables, rap- 
portent <}ue Caranus, roi de Macédoine . conlul- 
tant 1 oracle de Delphes fur le lieu où il devoit 
s'établir , 0c fixer fi petite coui errante , il lui 
fut enjoint de choifir la place où deux chèvres le 
meneroient ; eîles le menèrent en Portugal , & 
c'tft de ce Caranus que defeend la Maifon de Ca- 
brai : on en allègue pour preuve les armes de cette 
Maifon, qui font de gueules aux deux chèvres pa/fant, 
armées de f ourprt ii dt fable. 

L'antiqi ité cft remplie decesfituationsde villes, 
indiquées à leurs fondateurs par des animaux , & 
qui icmbk ntdépofcr d'une fupcrftition particulière 
ce propre à ces anciens chefs de colonies. C'eft 
ainù que la fituation de 1 hebes cft indiquée à 
Cadmus. 

Bos tibi , Pherbit ait , folis oecurrtl in arvij 
Nulium pajfa jagum , curvique immunis aratri : 
Hdc duce carpe vias , ii qui requieverie htrbà , 
Ma-nia fiic condas Bccotiaque illa voeato. 

C'eft ainfi que la fituation d'Albe eft indiquée à 
Unce par Hclénus. 

C'um libi foliuao ftereti ad fuminis undam 
Littnreis ingins inventa fui iiieibus fut , 
Triginta capitum foetus enixa , jacebit 
Alba, fo.'o reeuians , albi circum uhera nati , 
h locus urbis erit , requies ea certa laborum. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que la famille de 
Cabrai poiîede depuis très-long-tems la chitel- 
leniede telmonte , dans la province de Beira, que 
Cil Alvarès Cabrai y fit de-s fondations à la fin du 
douzième fiècle ou au commencement du trei- 
rième , & que cette famille a le privilège fingulier, 
dans une monarchie, de ne prêter de forment & de 
ne rendre d'hommage à perfonne. 

i°. Alvaro Gil Cabrai, arrière-petit-fils de Cil 
Alvarès , fe diftingua beaucoup fous le roi Jean I 
à la bataille d'Aljubarrota. Ayant perdu fon équi- 
page , v avec cet équipage les titres des concef- 
lions faites par les rois de Portugal i fa Maifon, 
le Roi lui en fit expédiet de nouveaux , portant dé- 
claration que les originaux luiavoient été enlevés 
à la guêtre pat les Efpagnols. 



i". Ferdinand Alvarès Cabrai fon petit-fils fut 
tué au fiéçe de Tanger en Afrique. 

5°. Ferdinand Cabrai mourut en exil pour avoir 
coupé les oreilles i un gentilhomme des Indes 
orientales, nommé François de Mello. 

a°. Un autre Ferdinand Cabrai , neteu du pré- 
cédent.fe diftingua dans la guerre contre l'Efpa^ne, 
née de la révolution qui mit la Maifon de Bragance 
fur le trône en it>40. 11 fut gouverneur de Fer» 
nambuc ou Fctnambouc au Bréfil. 

f°. Ferdinand Alvarès Cabrai , fils du fameux 
Pierre Alvarès , qui avoir découvert le Bréfil, péri» 
fur mer à fon retour des Indes. 

6°. Herre Alvarès Cabrai, fils du précédent, 
fut tué en ij-8 , à la funefte journée d'Alcaçer, 
où périt le roi domSébaftien. 

T. Jean Comès Cabrai , frère de Pierre Alvarès, 
capitaine de la garde des rois Jean 111 & Sébaftien , 
fut aufli tué en Afrique. 

8". Cn troifiéme frère , Ruy-Dias Cabrai , futtui 
aux Indes orientale i dans la guerre du Malabar. 

C A JET AN. ( Hifi. d'ital. ) La Maifon Cajctan, 
qui a donné à l'Eglife le trop fameux pape Boni- 
race Y III & une toute de cardinaux , étoit , à ce 
qu'on croit, originaire d'Lfpagne ; elle vint s'éta- 
blir à Gaètc ou Cayette en Italie, & elle prit de 
là le nom de Cajetan. 

Nous remarquerons dans cette Maifon : 

i°. Mathias, qui commandoit les armées de 
Mainfroi , rpi de Sicile. Le pape Boniface VIII 
( vo\er fon article i ce nom dans le Dictionnaire) 
étoit ion petit-fils. 

i°. Dans la branche des ducs de Laurenzano, 
Louis , colonel , rué i la guerre. 

}*. Dans la branche des ducs de Sermonctte , 
HonoréCaietan,crééducdeSermonette,& qui fut 
dépouillé de fes biens par le pape Alexandre VI j 
Honoré & fa famille furent en butte aux perfécu- 
tions de ce Pape criminel, 8c c'eft pour eux un 
titre de gloire ou du moins d'intérêt. 

4°. Berardin Cajetan, perit-fils d'Honoré , fut 
étranglé parl'ordre de ce même Pape , en 1499. 

j°. Et on croit que Jacques Protonoraire , fils 
d'Honoré, oncle de Bérard, fut aulfi empoifonns 
par l'ordre du même Pape, dans la même année 
1499. 

6". Guillaume, frère aîné de Jacques, gc fils 
d'Honoré , rut rétabli dans tous fes biens par le 
pape Jules IL 

7 0 . Nicolas, l'un de fes petit-fils , fut créé car- 
dinal à l age de dix ans , par le pape Paul III, en 
tct6. 

I 8°. Henri fon neveu cû le fameux cardinal 
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Cajetan , légat en France dans le temsde la Ligue, 

6 qui, télé défenfeur de cette aftociation fédi- 
tieufe , 8: intimement lié avec la cabale cfpagnole , 
vouloir exclure de la couronne de France , la 
Maifon de Bourbon , & faire tomber cette cou- 
ronne a l'infante d'Kfpagne, Ifabelle-CIaire- Eugé- 
nie. En 1(91, uni avec leducdcFéria&k- cardinal 
de Pellevé , il s'oppofa de tout l'on pouvoir à la 
conférence de Surene, qui amena l'abjuration de 
Henri IV Se fa réconciliation avec l'Eglife, du 
moins avec l'Egliie de France. 

9°. & Il eut deux neveux cardinaux , An- 
toine, ctéé cardinal par le pape Grégoire XV, en 
idi. L'Académie des Humoriftes lui doit en 
partie fon éublifTement. 

Bnniface fon frère , évéque de Caffano , puis 
archevêque de Tirente,fut fait cardinal parle pape 
Paul V , en Uo6. 

1 1°. Louis , neveu d'Antoine Se de Boniface , 
fut créé cardinal par le pape Urbain VIII, le 19 
janvier 1 616. 

1 1°. François Cajetan , duc de Sermonette , fon 
frère ainé , chevalier de la toifon d'or , vice-roi 
de Valence , gouverneur du Milanez , vice-roi de 
Sicile, concilier d'Etat, mourut en 1683 , à quatre- 
vingt-douze ans. 

Un autre François Cajetan fon petit-fils, 
après avoir reconnu Philippe V pour roi d'F.fpa 
gne, prit le parti de l'archiduc Charles, & excita 
une révolte a Naples en 1 -o 1 . Ses biens furent 
confifqués , mats il y fut rétabli par l'Empereur. 

14°. Dans la branche de Sortino, Guy mourut 
en 1 f4i , écrafé avec Syracufa fa mère fous les 
ruines de fon château de Sortino , renverfé par un 
tremblement de terre. 

CAUGNY. ( Hijl. Uit. moi. ) Des lettres de 
François I , de l'année 1 f4f , nomment parmi les 
piofefteurs d'hébreu autollege-Royal, a la place 
de Guidacerio , Alain Reftaut , dit de Caligny , 
dont on ne fait rien, linon qu'il étoit Lorrain, & 
qu'il a fait une grammaire hébraïque , dédiée i 
du Chitel. 

Caligny paroit avoir eu pour fuccefTeur Jean 
Mercier , le plus célèbre des difciples de Vatable. 
( y»yn fon article dans ce volume. ) 

CAMARA. ( Hifi. dt Portugal.) La famille da 
Camara eft célèbre en Portugal , furtout depuic 
Jean Gonçalves Zarco da Camara , qui , fous les 
aujptces de l'infant dom Henri , découvrit & con- 
quit , en «410 , l'île de Madère. 11 en fut le pre- 
mier gouverneur , & transmit a fa dépendance ce 
gouvernement héréditaire. Huit feigneursdu nom 
da Caroara furent fucceffivement gouverneurs de 
Madère ou du Funchal , qui en eft la capitale. Tous 

Siortoient le nom de Gonçalves joint à celui de 
tin ou de Simon. Jean Gonçalves fe nommoit 

7 ai en , foit parce qu'il étoit borgne ( car zarco , 
exi vieux portugais, lignifie borgat ) , foit parce qu'il 



avoit tué de fa main un Maure nommé Zarco. Il j 
avoit en Portugal une ancienne famille de 7arco , 
dont étoit peut-être Jean Gonçalves. Du troifième 
gouverneur de l'île de Madère naquit Louis Gon- 
çalves, tige de la branche d'Attaide,pèrede Martin 
Gonçalves d'Attaide, &' d'Emmanuel da Camara, 
qui furent tués à la journée d'Alcacerj Se d'Alvar 
Gonçalves , qui fe fit capucin aux Indes , après y 
avoir fervi dans les armées. 

Leur frère ainé , Jean Gonçalves d'Attaide , fut 
Gtand-d'Ffpagne. 

Il eut deux petits -fils, tous deux célèbres : 

L'un eft dom Jérôme d'Attaide , gouverneur de 
diverfes provinces du Portugal , nommé en 1661 
gouverneur du Bréûl , après s'être diltingué dans 
le commandement des armées portugaifes ; il fut 
aulfi grand-amiral fle conseiller d'Etat. Sa mémoire 
fut long tenu en vénération dans le Brefil. 

L'autre eft dom François Coutinho, tuéen 164] 
à ta defenfe d'Elvas. » 

L'ainé, dom Jérôme d'Attaide , eut auiïi des fili 
dignes de mémoire : dom Emmanuel- Louis, mort 
de blcfïïircs reçues i la guerre i Se dom Jean d'At- 
taide, général des aimées portugaifes. 

Dom Louis d'Attaide , un de leurs frères , fut 
aflafTiné à Usbonne , le 14 ou if octobre 1689. 

Une branche de cette Maifon , iflue du fécond 
gouverneur de l'île Madère , eft dite èranthe des 
grandi-panni tiers de Poitugal , parce que huit per- 
sonnages dont elle eft compofee, ont poffedé héré- 
ditairement cette charge. 

La branche des comtes de Villafranca Se de Ri- 
béra-Grande pofféda auffi héréditairement le gou- 
vernement de l'île de Saint-Michel , l'une des Ayo- 
res. Nous remarquerons dans cette br.inthe, dom 
Louis-Emmanuel da Camara , lieutenant-général de 
général d'artillerie désarmées portugaifes, ambaf- 
fadeurextraordinaire de Jean \ auprès de LouisXIV 
Si de Louis XV, mort le j octobre 171}. 

Le premier de cette famille , qui pnt le dom avec 
la graudeffe, fut dom Emmanuel da Camara, fécond 
du nom , Axiome gouverneur de l'ile Saint-Michel, 
de la branche des comtes de Villafranca . né en 

IJ76. , 

Dans la même branche . dom Alvar d' A branches 
da Camara fe trouva au fiége de la Baie de Tous- 
les- Saints quand les Portugais la reprirent fur les 
Hollandais en 161t. 11 fut un des quarante feigneurs 
portugais qui Proclamèrent Roi le duc de Bragance, 
le 1". décembre 1640. 

La plupart des nerfonnages de cette famille fe 
diftinguèrent dans les I ndes, foit orientales , foit oc- 
cidentales , & dans les îles adjacentes i mais la dé- 
couverte de Madère met au delTus d'eux tous Jean 
Gonçalves Zarco : le parti qu'il fut en tirer , offre 
une Singularité in tére Hante. Il falloit débarraffer 
1 ile des bois qui la couvroient : il y mit le feu. 
L'incendie dura fept ans , Se fut un des principes 
de l'extrême fertilité de la terre. Elle étoit telle, 
qu'on fe plaignoit de 1) récolte lorfqu'tUe ne 

rendoit 
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rendoir pu foixante pour un. C'eft le cas de dire 
avec \ irgile : 

Stériles incendert profuit agros " 

Sève indt occultas vires & pabuia terrd 
Pinguia concipiunt; five Mis omnt ptr ig 
Excoquiturvitium , atque exfudal imttiiU i 
Seu plurts taior iUc VUS , & ctrca relaxât 
Spiramenta , novas veniat quà fuccus in htrhiis ; 
Seu durât mugis & venus ajiriagit niantes. 
Ne tenues pluvit rapidive potentiu faits 
Acrior, aut Bore* ptnctrahilc frigus < 



CAMILLE (Jui es). (HiJUitt. mod.) Une lettre 
du fameux Aleiat nous apprend l'anecdote fuivante. 
Un favant nommé Jules Camille , alfura le roi Kran- 
çoisl, qu'en un mois, avec une leçon d'une heure 

rar jour , il le mettroic en état de parler grec comme 
)émollhène, latin comme Cicéron, & de faire des 
vers, dans l une V l'autre langue, comme Homère 
fit \ irgile. C'étoient les propret termes de fes ma- 
gnifiques promeiTes. il a\oit , difoir-il , un fecret 
particulier pour cela , Se ce fecret étoit alfez im- 
onant pour ne devoir être communiqué qu'au 
oi.C ."amitié demandoit pour récompenlc deux mille 
écus de rente en bénéfices. Il ne pouvoir guère 
s'annoncer plus en charlatan ; cependant que rif- 
quoii-on de 1 éprouver ? Le Roi ne voulut rien 
négliger; il l'éprouva , mais il le renvoya auuïtôt 
après la féconde leçon, avec une gratification de 
fix cents écus , & c'étoit fans doute être très-li- 
béral. Ccfaitn'efl connu que par la lettre d'Alciat, 
datée du j feptembre n }0 , or qui n'eft devenue 
publique qu'en 1607 ; mais nous trouvons ailleurs 
qu'un Jules Camille , grand cabalifte , allez verfé 
flans les langues orientales , orateur & poète latin, 
préfenta au Roi une grande machine de bois aile* 
ungulière, où les principes de l'art oratoire , tirés 
de Cicéron & de quel ques autres auteurs , étoient 
rangés dans un certain ordre $ qu'apparemment 
François I trouva l'ébauche de ce travail ingénieufe, 
car il exhorta Camille à le continuer, & lui donna 
une grarrrir Jtion de cinq cents ducars. On ajoute 
que Camille employa quarante ans à cet ouvrage , 
k y dépenfa quinze cents ducats. Certc hiftoire a 
des rapports marqués avec l'autre , 8f pourroit bien 
n être que la même différemment contée. 

CAMPBEL (Wfl.tfEcofc) , Maifon écoflàife. 
Son nom eft Campbel ou O-Dubin. Elle paroifloit 
avec éclat dès le neuvième fiée le. Long-tems après 
Colinmore Campbcl fe trouva, en 1 191 , à Berwick, 
dans cette fameufe affemblée où Edouard 1 , roi 
d'Angleterre, décida fi impérieufement des droits 
des prétendant i la couroni.e d'F.cofle , après l'in- 
terrègne qui luivit la mort d'Alexandre III. 

a°. Nid Campbel fon fils fuivit le parti de la 
Maiion de Brus , ^ fut un des barons qui, en 1 < 1 r, 
Uifiaire. lumt VI. Supplément. 
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aflurè/ent la couronne à ce monarque & à fes def- 
cendans. 

}°. Colin, fils de Niel, rendit de grands fervices 
à la même Maifon de Brus , reprit fur les Anglais 
la forterefle de Duncan , dontil devint gouverneur 
perpétuel & héréditaire : fes defeendans portent 
encore le titre de ce gouvernement. 

4°. Archibaud Campbel forT fils relia fidèle 1 



David de Brus , alors pril 



Angleterre. 



(°. Colin fon fils fe didingua par diverfes expé- 
ditions fous le règne de Robert III. 
6°. Un autre Colin , fils de celui-ci , fut éle%é 

f>ar le roi d' F coffe , Jacques Stuart 1 1 , à la dignité ce 
ord grand-chancelier d'I cofT. , & fut appelé , 1 n 
144) , au parlement, en qualité de lordCampbcl. 

7°. Un troifieme Colin , petit-fils du précèdent, 
fut créé en 1457 , comte d'Arg>le , par le mcire 
Jacques 11. llmourut en 1491, étant aulii lord grand- 
chancelier. 

8°. Archibaud Campbcl , fécond comte d\\r- 
gyle , chancelier d'EcoiTe , chambtllan Ht maîrre- 
d hôtel du roi Jacques IV , fut tue, le 9 feptembre 
1 f 1 1 , à la bataille de Hodden avec fon Roi. 

9 0 . &: 10°. ArchibaudCampbel,quatrîèmeconve 
d'Argyle , petit - fils du précédent , fut , ainfi ai e 
fon fils , nommé aulli Archibaud , grand-chanceli> r 
d'Ecofie. Ijs père mourut en 1 t $11 , le fils en 1 j- ç . 

1 1". Colin . fils de ce dernier Archibaud, fut auiii 
grand-chancelier d'Ecoffe fous le roi Jacques VI, 
qui fut depuis Jacques 1 en Angleterre. 

U°. Archibaud, petit -fils du précédent, fait 
marquis d'Argyle le if novembre 1641 , par 
Charles I , eut la tête tranchée le 17 mai i< 61 , 
dans lescommencemens du règne de Charles 11. 

1 i°. Un autre Archibaud fon fils fut au(fi déc:- 
pité le jo juin 168 j , au commencement du règ. e 
de Jacques II , pour être entré dans les projets du 
duc de Monmouth. 

i. r *. Un autre Archibaud , encore fils du pré- 
cédent, fut un des pairs d'Ecofie qui palf.rent, en 
1688, de Hollande en Angleterre avec le prince 
d Orange } il fut auflî un de ceux qui , en 16S9 , 
offrirent, au nom des Etats d'Ecofie , la couronne 
de ce royaume au roi Guillaume Oc à la reine Marie 
fa femme. Guillaume le fit colonel de la garde 
écoffaife à cheval & premier duc d'Argyle. Si Guil- 
laume eût échoué , cet Archibaud eut encore eu 
la tète tranchée comme fon père & fon aïeul. 

if°. Ûc i6°. Jean 6c Archibaud , tous deux fils 
du précédent , furent comblés de biens & d hon- 
neurs par la reine Anne & par les deux Georges de 
Brunfvkk fes fuccefieurs. Jean fe fignala furtout 
dans la guerre de la fuccefuon d'Efpagne > il ré- 
prima auffi , en 17 1 f , ceux qu'on appeloii alors les 
rebelles d'Ecofie , parce qu'ils agiflûient pour la 
Maifon Stuart , qui régnoit depuis fi long-tems en 
Ecoflè. Il vivoit encore en 17*8. 

17 0 . «c 1 8°. Au contraire, dans une autre branche 
des Campbcl , Jean Cairpbel, crée le 1 1 mai . 6; } 
de Loudon , en 1641 lord grand- 1 
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«lier dT-cofè, fut toujours fidèle à Charles I Se 
à Charles II fort fils, & fournit beaucoup pour leur 
caufe , ainfi qi e Jacques Campbel , lord Machline 
Ton fils. Ils ve» urent errans Se miférables dans les 
montagnes de fEcofle feptentrionale : le fils mou- 
rut en 1689. 

CAMPEGE , CÀMPEGGI (Hï/f. dt Tr. & Slt.), 
famille illuftre d'Italie, quj a produit quelques gé- 
néraux , plufieurs favans , 8f un affez grand nombre 
de cardinaux 8r d'autres prélats diftingués. Sym- 
phorien Champicr , â la téte de fon ouvrage Dt 
ktowckià Gatiormm , qu'il dédie au cardinal Lau- 
rent Campége , l'un des plus illuftres perfonnages 
de ce nom , dit que cette famille eft françaife, ori- 
ginaire du Dauphiné ; qu'elle parla dans le royaume 
de Naplts arec Charles d'Anjou , frère de faint 
Louis j que de 11 elle fe répandit dans quelques 
autres contrées de l'Italie. 

Ce cardinal Laurent Campége efl furtout connu 
pour avoir été nommé , avec le cardinal Volfey , 
j.ge du divorce de Henri VIU 8r de Catherine 
d'Arragon; & il paroit que dans cette affaire c'étoit 
lui qui avoit fpecialement la confiance du pape 
Clément VII. Ce cardinal, avant d'entrer dans 
l'état eccléfiaftique , avoit été marié Se avoit eu 
plufieurs enfans , enrr'autres Alexandre , qui fut 
aufli cardinal. Au concile de Bologne, c'eil-à-dire, 
•u concile de Trente, transféré pour un teins à Bo- 
logne, on comptott cinq prélats de la famille Cam- 
pége. Un d'entr'eux , Thomas Campége , évéque 
de Feltri , a laiûe beaucoup d'ouvrages fur des ma- 
tières eccléfiaftiques , dans l'un defquels il exa- 
mine fi un évéque fâcré par des fenifmatiques , 
eft vraiment évéque. Un autre perfonnage célè- 
bre de cette famille eft Rodolphe Campége , jurif 
confulte pocte diftingué , mort le 20 juin 1614. 
On a de lui deux volumes de poéfies ; un poème 
oui a pour titre : Le tac ri me di Maria yïrgint Se 
I Italut itutfo/atii, titre un peu vafte pour un fim- 
ple épithalame } celui-ci fut fait a 1 occafion du 
mariage de la prince (Te Chriftine de France , fille 
d'Henri IV , avec Victor-Amédée, prince de Pié- 
mont, puis duc de Savoie. 

"CAMPEN (Jacob dï) , (Hifi dtt Anakapt, ), 
«n des chefs des An.:baptiftes , un des difciples de 
Jean de Leyde, ainfi que Jtan de Geléen. ( yoyt\ 
ces deux articles dans ce volume. ) Jean de Leyde, 
ayant été mal fervi par Jean de Geléen dans une 
entreprise fur Amlterdam , avoit nommé depuis 
pour tvéque de cette ville Jacob de Campen , plus 
fidèle eue Geléen , èV dont le fort fut plus malheu- 
reux. Il étoit depuis fix mois caché dans la ville. 
Les magiltrats , voulant exterminer tous les chefs 
del'anibaptifme , le firent chercher avec foin : on 
le trouva, non fans peine , enféveli fous un mon- 
ceau de tourbe. On le fit voir au peuple pendant 
une heure fur un échafaud , avec une mitre de pa- 
piet foc la réte. On lui coupa enfuite la langue , 
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parce qu'elle avoit enfèigné l'erreur , 8? la main , 
parce qu'elle avoit rebaptifé 1 enfin on lui trancha 
la téte, qu'on expofà au bout d'un fer ( en 1 j j c . ) 

CANAYE. (Hijf. dt Tr ) L'article C***?;, dans 
le Dictionnaire , renvoie à l'article Frtfiu , fit l 'ar- 
ticle Fnfiu à l'article Caneyt , de forte que l'arti- 
cle n'efl point fait : nous allons réparer ici cette 
omiiTion. 

U y a de ce nom Se de cette famille plufieurs 
perfonnages dignes de mémoire. 

1*. Philippe Canaye, fieurdeFrefhe,confciller 
d'Etat, célèbre par l'es ambaffades, de la relation 
defquelles nous avons trois volumes in-folio. H 
naquit à Paris en 1 f fi. Son père étoit un avocat 
de diflinction , & le fils fe diftingua au/fi d'abord 
dans le barreau. U avoit beaucoup Se utilement 
voyagé en Allemagne , en Angleterre , a Conftan- 
tinople i il a publié fous le titre d' Ephtmiridts la 
relation de ce dernier voyage. Henri III le fit con- 
feiller d'Etat, Henri IV l'envoya en ambafTade en 
Suiffe , à Rome Se à Venife. U étoit dans cette der- 
nière ville à l'époque de l'interdit de Venife , c'ell- 
à-dire , du grand démêle de cette République avec 
le pape Paul V ( Borghèfe ) ; il contribua beau- 
coup à terminer ces différends ; Se le pape Paul V , 
dont cette affaire compromettoit l'autorité , lui 
témoigna fa reconnoilTance de ce qu'il l'avoit tiré 
d'un tel pas. Du Freûie-Canaye avoit été, en 1600, 
un des juges de la conférence de Fontainebleau, 
entre le cardinal du Perron 8c du Pleffis-Mornay : 
il cft une des preuves de la victoire de du Perron , 
car il abjura le calvinifme en conféquence de cette 
conférence, fie Clément VIH lui écrivit pour l'en 
féliciter Si s'en féliciter. Il mourut le 7 février 
1710. 

i°. Le P. Canaye (Jean), jéfuite, a été recteur 
de différens collèges de fon Ordre i il a fait aulfi 
les fonctions de millionnaire dans les années, 8c 
à ce titre il a pu en effet être connu du maréchal 
d'Hocquincourt , avec lequel on le fait converfer 
fi plaifammeut dans l'ouvrage attribué par les uns 
à Saint-Evremont , par les autres à Charlcval , 
mais qui efl à coup fur le chef-d'œuvre de fon 
auteur, quel qu'il puiffe être, petit conte le plus 
plaifant & le plus dramatique , où les caractères 
s'annoncent dès le premier mot, & font foutenus 
iufqu'à la fin avec la vérité, la vivacité, la gaité, 
le v»» comica de Molière , 6c dont on peut dire 
qu'il n'exifle peut-être pas un autre opufcule qui, 
dans le même efpacc donné, ait autant de piquant 
Se produite une impreflion de plaifir auûi vive. Le 
T. Canaye étoit homme de lettres j mais il eft 
beaucoup plus connu par cet ouvrage , dont il eft 
le fujet , que par ceux dont il cft l'auteur. Qui 
cft-ce qui fait qu'il a fait de la profe Se des vers à 
la louange de Louis XHI fur la prife de la Ro- 
chelle, oc un recueil des maximes des anciens fur 
la vanité du monde ? U étoit entré chez les Jéfuites 
eu 1611. Il ett mon à Rouen le 16 février 1670. 
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i*. L'abbé de Canaye, de l'Académie deslnf- 
enptions & belles-lettres , étoit un favant aima- 
ble , un philofophe homme du monde , qui favoit 
Pour lui & pour Tes amis, mais qui a rarement pris 
Je public pour juge de (es connoùTances Se de fes 
talens. Son amour pour le repos , fon indifférence 

£°j r ï enomm< * e j des traits piquans dans rcfprit 
: dans le caradtère, voilà ce qui le diilingue. 
M. l'abbé de Canaye étoit fils & petit-fils de 
doyens du parlement ; il étoit arrière-petit-neveu 
de du Frefne-Canaye l'ambalTadeur ; il étoit pa- 
rent i peu pris au même degré du P. Canaye. 11 
étoit d'ailleurs allié à plufieurs grandes Maifons 
du royaume ; mais , dit le fecrétiire de l'Acadé- 
mie , ne mettons pas plus d importance à ces avan- 
tages, qu il n'y en mettoit lui-même, 8c il prouve 
qu'en effet M. l'abbé de Canaye n'y en mettoit 
guère, puifqu'étant déjà dans un âge allez avancé, 
il n'avoit pas encore appris à coinoître les armes 
de fa famille. Quelqu'un de fes amis voyant un 
jour diverfes armoiries peintes dans la chapelle de 
fon château de Montcreau , & lui demandant Icf- 
quelles ctoient les tiennes , il lui fut impomble de 
le fitisf "aire fans avoir recours à fon cachet , que 
cette queftion l'obligea d'examiner pour la pre- 
mière fois de fa vie. 

L'abbé de Canaye entra , en 1 7 1 6 , i l'Oratoire , 
8c y parti environ douze ans j en 1718 il fut reçu 
à X Acad.mic des belles lettres"; il y a de lui , dans 
le recueil de cette Académie, plufieurs Mémoires, 
dont les plus confîdérables font ceux qui concer- 
nent la naiffânee Se les progrès de la philofophie 

11 s'cmpreflà , auflhôt que les réglemens de 
l'Académie le lui permirent , d'entrer dans la cl.ifle 
des vétérans , pour redevenu entièrement libre , 
8c n'être plus affujetti à la néceffité du travail Se 
de l'alîiduité. 

Tel étoit fon coût en littérature, qu'il préferait 
Homère à tous les ouvrages écrits en grec , la 
langue grecque à toutes les autres. « Dès qu'il 
» connut Homère, il l'aima fi paftionnément, qu'il 
M ! "'PP.™ prefque «Hit entier par cœur, & dans 
» la fuite il l'aima encore plus , peut-être parce 
« qu'il l'avoit appris. Il avoit la mémoire très- 
« étendue Se trèi-ôrnée. Dans fon efjprit s'étoient 
» dépotées les richeflës que la poéfîe, l'éloquence 
» Sf la philofophie ont produites dans tous les fié- 
» clés i il avoit \e feciet d'en jouir Se d'en faire 
» jouir les autres fans avoir l'air de connoître fon 
» opulence Se fans que perfonne la devinât, parce 
» qu'il paroilîbit toujours ne favoir précifément 
m que ce qu'il avoit befoin de dire. » 

Madame de la Guerche, petite-fille du célèbre 
Florent Chrétien, inftituteur d'Henri IV, Se mar- 
raine de M. l abbé de Canaye., lui avoit légué des 
notes précieufes de fon aïeul , qui furent égarées 
comme papiers inutiles , 6c dont il déplora tou- 
jours la perte. Le refpeû des héritiers de M. l'abbé 
«~~'~ f dit le Secrétaire de 
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l'Académie , Se la précaution qu'il a prife d'écrire 
fes remarques fur les livres, les pré (erveront fans 
doute du fort qu'ont éprouvé les papiers de Fto- 
rent Chrétien , 8c qui avoit tant affligé M. l'abbé 
de Canaye. 

Le portrait de ce (âge aimable ( le mot fagt eût 
fuffî peut-être , car la fageUe préfet it d'être aima- 
ble oc enfeigne à l'être ) , fon portrait a été fait de 
main de maître par le fecrétaire de l'Académie 
des belles-lettres, Se tous ceux qui ont connu l'ori- 
ginal l'y reconnoitront. 

" Il avoit reçu de la nature cette aptitude au 

» bonheur ou plutôt elle avoit.placé le bon- 

» heur même dans fon coeur, en y admettant cx- 
» clufivement toutes les pallions douces &c non» 

» nétes Il fut heureux dans la retraite ; il le fut 

» dans le monde \ il le fut dans tous les âges; il 
» l'aurait été dans tous les états dont les devoirs 
»> lui auroient permis de jouir en paix de lui- 
» même. 

» Son efprit réuniflbit, par un accord fingulier, 
•> la naïveté 8c la finefTc, la légèreté 8c la profon- 
» deur, l'enjouement Se la folidité, la grâce & la 
«• force, qualités qui formoiant un enf^mble d'au- 
» tant plus piquant, que chacune d elles concraf- 
» toit mieux avec l'autre. 

•» Perfonne n'avoir , plus que M. l'abbé de Ca- 
» naye , le talent rare de bien raconter , 8c il y 
•> joignoit le mérite encore plus rare de ne jamais 
» raconter autant qu'on aurait voulu. Habile i 
» faiûr le ridicule , il n'eût tenu qu'à lui de fe fùre 

» craindre i il préférait de le faire aimer Qucl- 

» quefois malin , jamais cauftique ni méchant , il 
>• le bornoit à employer cette plaifinterie douce, 
» aimable , qui avertit les autres de fe tenir fut 
» leurs gardes , les atteint fans les blefTer , les con- 
>• craint de faire valoir leurs avantages, furtout de 

" cacher leurs défauts Il traitoit les préten- 

» rions avec moins de ménagement , & fe per- 
» mettoit quelquefois de tendre des pièges à la 
» vanité, pour lui arracher des aveux qui la mon- 
»» traient dans fa nudité , 8c par conféquent dans 
» fa laideur. C'étoit 1 ironie de Socrate, avec 
» lequel il avoit paffé une partie de fa vie. •» 

M. de BougainviUe, bon écrivain. Se M. l'abbé 
de la Bletterie, qui aurait pu l étre , avoient la 
fuperflition de ne fe pas permettre un hiatus dans 
la profe ; petite recherche qui , par la contrainte , 
peut gâter beaucoup plus le Ayle que tous les kiaiiù 
du monde. La théorie de l hiatus n'eft peut-être 
pas afïèz éclaircie. Si l'hiatus eft formé par là ren- 
contre de voyelles différentes, 8c d'un fon diffé- 
rent , il n'eft rien ; Se la peine qu on prendrait pour 
l'éviter ferait fuperflue , ou même pourrait avoir 
des inconvéniens. Par exemple , fi je dis : II a été 
ta trois jours <•■ /flbudun : voilà la phrafe naturelle , 
voilà comme on parle. Si , pour éviter ces prétendus 
hiatus , je dis : Sa marche jtfqu'aux portts d'ijfaudun 
a duré trois jours , je fais une phraji , Se on le fent 
bien. U n'y a donc d'hiatus qui foit un défaut dans 

M * 
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l> profe, Se qu'il faille éviter, que celui qui eft 
formé par U répétition de la même voyelle ï» la 
prolongation du même fon. Par exemple , il illa a 
-Amiens. Un écrivain du fecond ordre commence 
un gros volume d'un gros ouvrage afle*. protégé , 
far ces mots , NV (i <7cvé, c'eft manquer abfolu- 
ment d'oreille. Mais obfervons que la feule repe- 
tuion de la même voyelle ne forme pas un hiatus 
«lins h profe , s'il n'y a prolongation du même fon ; 
ainft dans cette phrafe ; Il j <t. m trois jours à 
ifloudun, le fccanihmtui tt tn , n'en eft point un, 
nulgré la répétition de l'r, P ( irce que ie fon e , 
&r le fon en n'eft pas le même. Dans cette autre 
phrafe : 11 n'j u-cim inconvénient, l'hiatus eft nul 
encore , parce que le fon a 8c le fon au font dirfé- 
rens ; tV fi , pour évittr cet hiatus prétendu , je 
difois : 11 n'a nul inconvénient , la tépetition de la 
nazale cV le fon dur n'a nul , offenferoient bien 
plus l'oreille ; mais dans ce cas particulier, on peut 
aif:ment éviter le défaut de la féconde phrafe, & 
jufqu'à l'ombre de Y hiatus dans la première, en 
difinr : Il efi fats ir 4 con\ênier.t. 

Revenons à l'abbé de Canaye; il connouToit les 
fcnmulcs de I abbé de h Blettjrie fur l'hiatus , & 
pour s'en moquer' il s'smufoit à déchirer fes dé* 
f ic ates oreilles par cette phrafe : L'abbé, vous qui 
p 0 (Tédei fi fiipétieurement l'Hiftoire romaine , 
p m rriei-vous me dire bien précifément en quelle 
ame c Caïus-Servilitis Ahala alla a i^fhencs? Tel- 
les ét°' eRT f-'< douces malices & fes innocentes 

Le b OTineur domcfiSque dont a joui M. l'abbé 
de Canaye , bonheur dont on ne jouit guère fans 
le mériter i rn -i' ç qu'on peut mériter fans en jouir, 
paroit véritablement digne d'envie dans le tableau 
qu'en a tra Ce le fecrétaire de l'Académie. 

™ Leslie ns< i u < attachoient M. I abbé de Canaye 
» à la focié*é, avoient été fucceflivemetit rompus 
»• par b mort de la plupart de fes amis, t\ les 
» agrémens <|« il trouve it dans l'intérieur de fa 
m maifon l'ayoitnt empêché de chercher a faire de 
»» nouvelles liaifons au dehors. Ce n'eft pas que 
» fon ame fenfible n'éprouvât le b-foin d aimer, 
« nwis il pouvoir le fatisfaire fans fortir de cher. 
» lui : une nièce (madame la marquife de Mcfr.il- 
•> Glaife) qui lui épirgnoit, depuis près de cin- 
» quante ans, l'obligation bien pénible pour lui 
*• de fc mêler de fes affaires-, qui lui prodiguoit 
« les foins les plus touchans Se les plus aflidus , 
>. pattaeeoit toutes fes affeCUons avec un neveu 
» (M- le chevalier de Mefnil-Claife, aujourd'hui 
» ( en itSj ) capitaine aux Gardes-Françaifes ) 
» élevé fous fes yeux , formé par lui-même , oc- 
» cupé fans ciflc , ainli que fa mère , plus encore 
a par fentiment , que pour acquitter la dette de 
» la reconnoiflance, à faire le bonheur d'un oncle 
» qui à fon tour ne s'occupoit que du leur. 

» C'eft vra:f.mblablemtnt aurai t à leurs foins 
■ tendres & «Renfles, <V à la régulaçité confiante 
» de fa vie , qu'a (ou excellente conftitution, que 
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» M. l'abbé de Canaye a dû la fanté ferme <V vi- 
» goureufe dont il a joui ji fqu'à la fin de fa longue 
■» carrière. » 

Il cil mort le 1 1 mars 1781, dans la quatre-vingt- 
huitième année de fon âge , étant né le 7 décem- 
bre 1694. Nous ajouterons à fon éloge, qu'il fut 
dans tous les terris l'ami de M. de Foncemagne & 
de M . d' Alembert ; c'eft un titre pour la memoùc 
de tous les trois. 



CANCE ( Dufresne du ). Le favant du 
Cangc ( vpyn fon article au mot t'efne ( du ) dans 
le Dictionnaire) étoit d'une ancienne famille de 
Picardie. On croit que Jean Dufrefne, fergent 
d'armes du roi Philippe-le- Hardy , vers l'an iio , 
étoit de cette famille, ainlî qu'un autre Jean Du- 
frefne , chafle par les Anglais de la ville de Calais 
en IJ47, époque de ce mémorable fiéee décrit 
par rroiflard , H céle'bré par M. du Belloy. Un 
troilîème Jean Dufrefiie fervoit comme écuyer en 
1411 , & fervit auffî en 141a dans la pin if n de 
Montargis. Ix:s Anglais le dépouillèrent de fes 
terres te domiines en i-ho. H fc vit réduit alors, 
ainfï que fa famille , à une milere dont un titre par- 
ticulier leur tait honneur avec ration. I n Simon 
Dufrefne , peut-être fon fils, y eft qualifié fovrt 
écuyer, auquel il ne itfioit que Jon cheval C'Jon karna{ 
qu'il emetoyoit au fevict du Roi. 

Un Antoine Dufrefne , grand-oncle du favant 
du (.'ange , fervit pendant les dix premières années 
du règne de François 1 , fous le feigneur d'Hu- 
mières Se le duc de Vendôme en Picardie. 

Divers autres titres nous montrent les Dufrefne 
de race en race , fenam bien à loy^umcnt les tois 
àt France. 

Du Cange avoir plufîeurs frères, dont un, nom- 
mé Jean , feigneur de Préaux , en le premier au- 
teur du Journal des audiences , Se eft aulfi auteur 
d'un commentaire fur la Coutume d'Amiens. 

CAN1NIUS. ( Hifi. rom. ) C'eft le nom de cet 
homme que Céfar fit conful pour une demi-iour- 
née feulement , & dont Ciceron a dit qu'il fat fi 
fobre Se fi vigilant , qu'il ne mangea ni ne dormit 
pendant tout fon confulac , Se que fon exemple 
parut fi beau , que tout le monde le fuivit. Céfâr , 
qui avoît voulu , quoi.-jU'abfcnt, obtenir le confa- 
lat, s'en étoit mis en poflcfTîon avant que de ren- 
trer dins Rome ; ce qui étoit déjà un grand ren- 
verfement , & des lois, tV même des formes, qu'on 
fc pique encore quelquefois d'obfervcr lorfqu'on 
renvtrfe les lois. Dans la fuite , pour montrer en- 
core mieux fon pouvoir , il l'abdioua , & mit pour 
confuls à fa place , avantla fin de l'année , Quintus- 
Fabius-Maximus & Caïus Trebonius. L'objet de 
ces changemt ns étoit de favorifer fes amis & de 
multiplier fes créatures, en augmentant te nqmbre 
de ceux a qui ce court confulat valoit le titre , 
les droits, les honneurs des confuLires. Ce fut 
, dans ce mé^ie objet que Fabius-Maxiinus , étaat 
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mort le dernier jour de fon exercice , Céfar fit 
nommer Caninius pourremplir !c peu d'heures qui 
reftoient de la durée dt ce confulat. Cicéron, dans 
une lettre à Curius, rit & pleure de tout ce dé- 
fordre Si de cette fLbverfion de toutes les lois. 

lia , Canimo (on fuie ,Jcilo neminem prandijfe. Ni- 
hil tamtn eo eonfute malt fa&um eft. Fu:t enim miri- 
ficà vigilantiâ, qui fao toto conJuUtu fomnum non 
viderit. Hic libi ridicali \iaentur , non enim ades. 
Qui fvideres , Ucrymasnon ttntres. Quid ,fi ecltrj 
jtrtbam? Sunt enim innumerabiliii gênais ejufitm : 
qui qu'idem ego non fetrem , nifi me in philosophie 
portum coniulifem , V nijihabetem fviium fiudiorum 
nuorurn Atlicum noflrum. 

CANTELMI. (Hiâ. mod. ) La Maifon de Can- 
ttlmi, l'une des plus ilfuAresdu royaume de Naples, 
a été folennc lie ment reconnue par les deux Char? 
les II , régnant en même rems , 1 un en Angleterre, 
l'autre en Efpagne , pour être defeendue des an- 
ciens rois d'Ecofle j & voici comment on rapporte 
cette généalogie. 

Kverard, dernier des fils de Duncan.roi d'Ecofle, 
afll-iiiné par Macbeth dans le onzième lïècle , 
& dont l'aventure a fourni à Shakefpeare le fujet 
d'une tragédie li terrible , le fils de ce Duncan fe 
retira d'abord en Angleterre, auprès d'Edouard 
le conftflcur : de là il parla en Normandie , à la 
cour des ducs qui étoient fes parens , & il s'y 
établit. Son petit-fils Roflaing poflèda de grands 
biens en Provence &r s'y fixa j tl prit le furnom de 
Canteline ou Cantelmi, qui avoit déjà été donné 
a fon aïeul Everard, & qui étoit un éloge de fa 
force d'efprit ou de la fermeté de fon caractère. 
Les defeendans de Roflaing Cantelmi , attachés au 
î de Provence , fuivirent Charles d'Anjou 



comte de Provence pat fa femme , à la conquête 
du royaume de Naples , où ils firent dans la fuite 
de grands éiabliffemens. 

i*. Charlesd^Anjou, vainqueur &• roi de Naples, 
donna d'abord à Jacques Cantelmi la terre de Po- 
poli , qui fut depuis érigée en duché au fti< îème 
fièclc par le roid'Efpagne , Philippe II , en faveur 
de cette même Mai/onde ( antel ni. 

a°. Roflaing Cantelmi , feigneur de Popoli , fils 
de Jacques, fe fîgnala dans des guerres contre les 
Sarralîns, où fa vie fut plus d'une lois en d.uiger. 

| v . Unautie Jacques Cantelmi , qui vivoit vers 
la nn du quatorzième fiècle , tut le premier comte 
de l'opoli. 

4" . Et Jean-Jofeph-Bonaventure Cantelmi , mort 
en 1 560 , fut le premier duc. 

5 0 . Dans la branche des princes de Pettorano , 
ducs de Popoli , on remarque André Cantelmi , 
mettre- de-camp-généul de gouverneur deflandre 
pour le n i d*Efpagnc » il feoiftinguadans la guerre 
des Pays-Bas entre la France l'Efpagne , fous le 
règne de Philippe IV, qui répond à une partie de 
ceux de Louis XIII & de Louis XIV en France. 
Andié commanda en chef dans la Catalogne, où 
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il fut défait par le comt? d Kareourt à Lorens ou 
Liorens , le 11 juin 164c, puis afîicgé dans i ala- 
guier, qui fut emporté ; il mourut de douleur de 
ces mauvais fuccès le f novembre ftiivant. 

6°. Son neveu , Fabrice Cantelmi , duc de Po- 
poli , fut fait prince de Pettorano par le roi Phi- 
lippe IV. 

7°. Roflaing Cantelmi , duc de Popoli , un des 
fils de Fabrice , fcivit avec 1a plus grande diitinc- 
tion en Efpagne, en Sicile , en Afrique, en Tlarldre. 
Retiré dans le royaume de Naples en 1696, il 
eut le commandement général des troupes de ce 
royaume. A la mon de Charles II , il fut des pre- 
miers à reconnoitre Philippe V pour roi d'I fpagne. 
Louis XIV le nomma chevalier de l'Ordre de 
Saint- Louis ; Philippe V le confirma dans fon com- 
mandement des troupes du royaume de Naples, & 
le fit capitaine de fes gardes ?c Grand-d'Flp.ipne. 
Il férvit au fiége de Barcelone en i-Of , ngnala 
fa valeur à la bataille d'Alman/.a le a; août 17 7, 
r^çut l'Ordre de la Toifon d'or en 1714, fût fait 
confeiller du confeil de guerre & du confeil des 
financesen 1715, & nommé gouverneur du prince 
des Afruries en 1716 , fes honneurs croiflant ainlï 
toujours d'année en année. 

b°. Le cardinal Jacques Cantelmi fon frère , 
après avoir pafle par différentes nonciatures or- 
dinaires & extraordinaires, fut nommé cardinal 
en 1690 , par le pape Alexandre, VI IL Non moins 
zélé que (on frère pour la caufe de Philippe V, il 
fe déclara aulfi des premiers pour ce Prince , qu il 
eut la fatisfaction de recevoir en 1701 à Napies, 
dontil étoit archevêque. Il mourut le 1 1 décembre 
de la même année , a cinquante-fept ans. 

9°. Jofeph Cantelmi , hls de Roflaing & neveu 
du cardinal, fut gendre du maréchal de BoutHers. 

CAPPEL. ( HiJI. litt. mod. ) C'eft le nom d'une 
famille de Paris, qui a produit, dans le feuieme 
fièclc, quelques perfonnagesdiflinguésdans la mr- 
giftrarure & dans les lettres. Le plus célèbre fut 
Jacques Cappel , avocat du roi au parlement, re^ u 
le 4 février 1 f 14. Il étoit petit-fils de Denis Cap- 
pel, procureur au châtelct, & d'Yolande BailL'. 
Telle avoit été la fécondité de cette femme 8c 
celle de fa race , qu'elle avoit vu ou pu voir juf- 
qu à deux cents quatre vingt-quinze enfans iflus 
d'elle. Elle avoit eu plufieurs maris. Son ptik-fils, 
l'avocat du Roi , dont les talcns oratoires nous 
paroiflent médiocres même pour le tems , quoi 
qu'en dilé Ribier ( Lettres 8i Mémoires d'Etac , 
année 1 f 57 ) , etl lurtout connu par une harangue 
qu il prononça au lit dejuflice de cette année 1 f 
tenu contre l'empereur Charles-Quint , harangue 
qui fut trouvée belle alors & longtcms encore 
après. Il y prétendit que, malgré les traités de 
Madrid & de Cambrai , par lcfqucls François 1 
avoit renoncé à la fuzeraineté de la Flandre , fit 
l'Artois & du Chirolois , poifédés par Charljs- 
1 Quint, cette fuzciainctcn'avoitpu celler , atteudu 
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1 inaliénabilité des droits de la couronne ; que 
d'ailleurs ces traités ayant été violés par l'Empe- 
reur , qui avoit commencé la guerre , etoicnt cen- 
fés annuités 5 que l'Empereur étoit donc vaflal du 
Roi s que ce vaflal s'étoit rendu coupable de fé- 
lonie par fa révolte contre fon fuzerain t qu'il avoit 
encouru la commife > en conféquence Cappel de- 
manda la réunion des trois comtés à la couronne. 
On juge bien que fesconduiïons lui furent adjugées . 
L'Empereur, cité à fon de trompe fur la frontière, 
n'ayant point comparu , la réunion fut ordonnée, 
mais le tems de l'exécuter n'étoit pas encore venu. 
L'avocat-général Cappel eft encore auteur de 
quelques autres ouvrages reftés allez obfcurs, & de 
Mémoire* ariffit pair U Roi tut-chrtùta & tEglifi 
gallican* , parlacqutt Cappel fon conftilUr & fon avo- 
cat au parLmcnt dt Parit. L'objet de ces Mémoires 
eft de s'oppofer aux levées de deniers ordonnées 
par la cour de Rome 6c à fon profit, & par cette 
raifon ils fe trouventdans le Recueil des traités des 
libertés del'Eglife gallicane. Jacques Cappel mou- 
rut en lue ou i Il étoit neveu d'un Guil- 
laume Cappel, reôeur de l'Univerfité vers 1490 
ou 1491 , qui s'étoit fignalé par la vigoureufe ré- 
fiftance qu'il avoit faite à la levée d'une décime 
ordonnée par le pape Innocent VIII ; il avoit ap- 
pelé comme d'abus de l'ordonnance du Pape, & 
dérendu, par un décret, a tous les membres de 
1 Univerfité , de rien payer fous peine d'être re- 
tranchés de ce corps. 

Un autre Guillaume Cappel , fils de Jacques, fut 
docteur en médecine & homme de lettres. C'eft 
i lui qu'on a dû la publication des Mémoires des 
du Belui-Langei , aufli précieux pour l'hiftoire de 
François I, que ceux de Sullv pour l'hiftoire de 
Henri IV. lia aufli traduit Machiavel en français. 

Ange Cappel fon frère a auffi traduit quelques 
traités deSénèque , quelques fragmens de Tacite. 

Louis Cappel leur frère, muuftre proteftant, 
fe fignala par des écrits violens contre l'Eglife 
romaine U chafla de chez lui Jean fon fils, parce 
que celui-ci s'étoit fair catholique , 6c l'embarraf- 
foit quelquefois dans des difputes fur les matières 
controverfées entre Us deux communions. Mort 
àSédaneni<86\ 

CARACCIOLI. (HiJI. mod.) C'eft le nom d'une 
Maifon des plus anciennes, des plus illuftres 6c 
des plus étendues du royaume de Naples, où on 
la trouve établie dès le dixième ou même le neu- 
vième lîècle : on la croit originaire de Grèce. 

Cette grande Maifon , divifée en feize branches, 
a produit fcpt cardinaux , un patriarche, dix-fept 
archevêques, vingt- quatre évéques & un nom- 
bre considérable de grands-officiers du royaume 
de Naples , quatre chevaliers de la Toifon-d'Or , 
cinq Grands-d'Efpagne. On compte dans cette 
même Maifon douze principautés , vingt-fept du- 
chés, vingt -fix marquifats, environ cinquante 
gasstéi. 
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Nous diftinguerons parmi lesperfonnages qu'elU 
a produits : 

i°. Jean Caraccioli , grand-fénéchaldu royaume 
de Naples. amant de U reine Jeanne II, puis fa- 
crifié par elle i la duchefte de Sefle fa principale 
confidente , avec laquelle il avoit eu l'imprudence 
de fe brouiller. On lui luppofa des crimes, & pour 
l'en punir on l'attira par artifice à la cour, fous 
prétexte de confidences que la Reine avoit à lui 
faire , & de confeils qu'elle avoit à lui demander ; 
il vint, & fut tué par ordre de la Reine , en 14p. 

x 9 . Thomas Caraccioli, comte de Gerace, fut 
dépouillé de fcs biens en 1 4*7 , par le roi Alphor.fe 
d'Arragon, ennemi St fucceflèur de Jeanne II de 
Naples , pour crime de lèze-maiefté , c'eft-idire , 
pour avoir été dans les intérêts de 1a Maifon d An- 
jou contre la Maifon d'Arragon. 

Ottin Caraccioli , grand - chancelier du 
royaume de Naples fous la reine Jeanne 11 . fuivit 
aufli , après la mort de cette Princefle , fe parti 
d'Anjou contre celui d'Arragon. 

4°. Camille, comte de Saint- Angelo , tué au 
liège de Calvi , en 1460. 

j°. Sidonie Caraccioli, femme d Alphonfe de 
Cardine , marquis de Laino , eft au rang des guer- 
rières i elle fe fignala, en 1518, à U défenfe de 
fon château de Laino contre l'armée française. 

6°. Jean Caraccioli , prince de Melphe , s'atta- 
cha au parti de la France, fous CharlesVllî & fous 
Louis XII. Il fe trouva dans l'armée de Gallon de 
Foix à la bataille de Ravenne i il fe déclara dans 
la fuite pour Charles-Quint contre François 1 ; mais 
ayant été fait prifonnier dans Melphe, en ifiK, 
avec toute fa famille , par le maréchal de Lautrec , 
6c fe voyant abandonné dans les fers par Lharles- 
Quint , il retourna au fervice de la France , 6c s'en 
trouva bien ; il fut fait chevalier de l'Ordre , & fut 
dédommagé par le don de plusieurs belles terres, 
des biens qu'il perdoit en Italie. Le prince de Mel- 
phe fervit avec grande diftinction , en 1 f }6 t contre 
l'Empereur en perfonne dans l'expédition de Pro- 
vence 5 en 1 f p il étoit à la prise duchàteau d'Hef- 
din ; en 1 f4) il fecourut Luxembourg ic Landrecy. 
Il fut fait maréchal de France le 4 décembre 1 f 44, 
à la place du maréchal de Montpefat, oc mourut à 
Suze , en ij 50, 

7°. Trajan Caraccioli fon fils avoit été tué, en 
1 f44, â la bataille de Cérifoles. 

8*. Un autre fils du maréchal , prince de Mel- 
phe , Jean-A ntoine Caraccioli, évéque de Troyes, 
fe fit calvinifte, fe maria, 6c hit chafte de fon évé- 
ché. Mort en 1 f 69. 

9°. Un autre Caraccioli Galeas , marquis de Vie, 
embraflâ auffi lecalvinifine, 6c alla s'établira Ge- 
nève , où il mourut en 1 f 86. On a publié fa vie en 
italien 6c en français. 

io°. Domitius Caraccioli , marquis de la Bella , 
mourut percé de onze coups a La défenfe de Bois- 
le-Duc , en 1619. 

1 1°. Ferdinand Caraccioli, duc de Caftel-Saa- 
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gro , fut tué à la défenfe de Noie , pendant la ré- 
volution de Naples , de 164?. 

Antoine Caraccioli, marquis de Saint-Sé- 
baftien , fignala fa fidélité pour (on Roi dans ces 
mêmes troubles de 1647. 

it*. Charles- André Caraccioli , duc de Saint- 
Georges, fit d'abord la guerre avec éclat en Afri- 
que , puis en Amérique dans le Brésil. Revenu en 
fcurope, il accompagna le cardinal infant dans les 
Pays-Bas ; en 16)4 ilétoit à la bataille de Nortlin- 
gue$ en 16 jj il jeta du feconrs dans Valence en 
Lombardiet ce qui en fit lever le fîége au maré- 
chal de Créqui , joint aux ducs de Savoie & de 
Parme; en 163s d fauva Fontarabiei en 1640 il 
reprit S.->lces, qui avoit été pris, en 1639, par le 
piir.ee de Condé j il eut divers commandemens 
en Franche-Comté, en Navarre, en Catalogne, 
en Rou&ilon, en Portugal , a Naples $ en 1646 il 
fit lever aux Français le fiege d'Orbitello. 11 mourut 
le t août de la même année , à fon retour de cette 
expédition ■ 

14°. Charles-Marie fon fils avoit été tué, en 
1641 , dans la Catalogne. 

CARAFFE. ÇHtf. d'haï. ) Au peu de mots que 
nous avons dit à l'article Carafe , dans le Diction- 
naire , nous joindrons les particularités fuivantes : 

On fait defeendte la Maifon Caraffe de la Mat- 
fon Caraccioli. On raconte qu'un chevalier, du 
nom de Caraccioli , au dixième fiècle , fauva la vie 
dans une bataille à l'un des trois premiers empe- 
reurs Othon , qui tous trois fe fuccedent immédia- 
tement , 8c qui tous trois régnèrent dans le dixième 
fiècle. Caraccioli s'étoit jeté au devant du coup 
mortel qu'on portoit à l'Empereur. & l'avoitteçu 
pour lui. Othon porta la main fur le corur de Ca- 
raccioli expirant , 8c s'écria : O car* fe f d'où vient 
le nom Carafe. D'autres , pour expliquer par le 
même mot , non- feulement le nom, mais encore 
les armes de Caraffe , difent qu'Othon paffa trois 
doigts fur la cuiraffe de Caraccioli, toute teinte 
de fang , 8c qu'il y laifla une empreinte de trois 
faces blanches fur un champ rouge ou de gueules , 
en difant : L'ara ft m"t la vofira. 

Cette Maifon fe divife 8c fe fubdivife en diffé- 
rentes branches. Elle fe divife d'abord en deux 
branches principales ; l'une dite de Spiaâ ; l'au- 
tre , ac Stattrâ. Ceux de la première accompa- 
gnoientleur ëeuffon de deux bâtons d'épine verte ; 
les autres de deux pelons, fymboles négligés de- 
puis. La Maifon Caraffe , qui , ainfi que la .Maifon 
Caraccioli, dont on la dit fortie (voyr{ l'article 
Caraccioli dans ce volume ) , s'eft prodigieufement 
étendue , fe fubdivife enfuite en (eue autres bran- 
ches formées par ces deux principales. 

Nous avons parlé , i l'artkle Carafe dans le Dic- 
tionnaire , du Pape 8c des cardinaux de ce nom ; 
nous parlerons ici de quelques guerriers. 

i°. Dans la féconde branche, dite des princes 
de la Roccella, Jérôme fe fignala dans la défenfe 
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de ce lieu de la Roccella contre Ijs Turcs, qui 
avoient fait un: defeente dans laCalabre, & qu'il 
força de fe rembarquer. 

a". Fabrice fon fus battit aufli le* Turcs dans la 
Calibre . Il fut fait prince de la Roccella & prince 
du Saint- Empire en 1612 , fk chevalier delaToi- 
fon-d'Or. 

j°. Jérôme, fils de Fabrice, fe diftingua par fa 
courageufe fidélité pendant les troubles de Naples, 
en 1647, & contint la Calabre dans le devoir. 

4 0 . Grégoire , fils de Jérôme, chevalier de Malte, 
étoit, entêté, au combat des Dardanelles; il y em- 
porta pour fa part trois grandes galères turques 8f 
huit moyennes, qu'il amena dans le port de Malte, 
avec trois cent foixanteTurcsprifonniers, 8c deux 
mille fix cents Chrétiens tirés des fers. Il fut fait 
grand-maitre de Malte le 1 mai 1680, 8c mourut 
le zi juillet 1600. 

t°. François fon frère , commandeur de Malte 
& général des galères de la religion , mort en 
1679, fe diitingua auffi en diverfes occafions. 

6°. Dans la troifième branche , dite des ducs de 
Bruzzano, Jofeph, petit-fils de Fabrice (men- 
tionné fous le n*. t), fe fignala dans la guerre de 
Meffine en 1674. Mort en 1678. 

7°. Dans la quatrième branche, dite des comtes 
de Policaflro , Frédéric , attaché a l'empereur Char- 
les-Quint, combattit 1 la bataille de Pavie. 

8*. Dans la cinquième branche, dire des ducs 
de Forli 8c de Monténégro , Antoine , comte de 
Caraffe , fervit l'empereur Léopold dans les guerres 
de Hongrie > alla en Pologne folliciter le k cours 
de Sobieski j fervit beaucoup à la réduction de la 
Tranfilvanie ; emporta , en 1 687, Agria ; força, en 
1 688 , la fortercûe de Mongats à te rendre ; Ce 
trouva enfin à tous les fiéges 8c toutes les batailles 
de fon tems. Mort en 1693. 

9°. Dans la fîxième branche , dite des feigaeurs 
de Flumara, Cafàrelle Caraffe, en 1410, perça la 
tête d'un coup de lance, dans une joute, à Leonel 
de San-Severtn , l'homme le plus fort 8r le plus 
habile jouteur du tems. 

io°. Septième branche : François fut pris par les 
Florentins au combat de Sarno, en 1460. 

1 1 *. Charles , duc d' Andria , dont le duc de 
Guife de Naples fait une mention honorable dans 
fes Mémoires, fut fidèle à fon Prince dans les 
troubles de Naples , 8c fut tué , en i6f j , dans 
une querelle qu'il eut avec le neveu du comte de 
Caflnglio , vice-roi de Naples. 

Il", Huitième branche : Jérôme , marquis de 
Monténégro , fervit fous le prince de Paime . 
Alexandre Famcfe , 8c contre Je roi Henri IV à 
1'alTaut de Lagny , en 1 f <vo ; au fecours de Rouen, 
en t fçfi ; à la fttrpriiè d'Amiens , en 1^97 , 8c il 
défendit cette dernière place contre Henri IV. Il 
fe diftingua aufft en Italie au fiége de Verceil, en 
1617. Mort i Gènes en 1633. 

1 3 0 . Treizième branche : Jofeph , pris par les 
rebelles dans les troubles de Naples , en 1 647 , eut 
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1.» tête tranche; par un boucher , affjiSn qui le 
duc de Guife fit périr dans la fuite pour venger 
Jofeph. 

Un grand nombre d'autres perfonnages du nom 
de Caraffc , de toutes les branches, témoignèrent 
leur fidclitJ , & lignalèrent leur valeur dans les 
troubles de Naples. Un graud nombre au/fi fe trou- 
vèrent à la fatueufe bataille de lapante , gagnée 

tar dom Juan d'Autriche fur les Turcs, en Ij7i. 
,'n beaucoup trop grand nombre périt dans des 
duels tic des tournois , entr 'autres Jean-Thomas 
Carafe, comte de Ccrrctte, qui avoit auparavant 
eu le malheur de tuer lui-même deux de fes amis, 
l'un en duel, l'autre dans une joute. Plufieurs pé- 
rirent fur t'échafaud , mais dans des tems de trou- 
ble, où la vertu a fouvent le fort du crime. On 
compte dans la Maifon Caraffe un Pape ( Paul IV), 
douze cardinaux , deux patriarches , trente- fix 
tant archevêques qu'évéques, &c. 8: la lifte des 
guerriers célèbres auroit pu être plus nombre ufe. 
Cette M ai u.m compte auffi plufieurs gens de let- 
tres. 

CARAUSIUS & ALLECTUS. Sous l'empire 
de Diocléticn & de Maximien , vers l'an 188 ou 
, diverùs nations germaniques qui habitoient 
le long des cotes de la mer Baltique , commen- 
cèrent de fe livrer à la piraterie , & d'infefter les 
côtes de la Gaule btlgiquc. Maximien , pour ré- 
primer leurs brigandages , envoya ordre à Carau- 
fius , Ménapien denaiflai)ce,c'eft-à-dire, Flamand, 
& formé des l'enfance , parmi les Earavcs , à tous 
les exercices de la marine , d'équiper une flotte , 

de la tenir à Boulogne , toute prête à fondre fur 
les pirates lorfqu'ils paroitroient dans la Manche. 
Caraufïus ne prit de cet ordre que ce qui s'ac- 
cordoit avec fis vues particulières. Sa flotte croi- 
foit avec avantage dans la Manche ; mais pouvant 
arrêter les pirates , il les laùToit palîer pour les 
attendre avec plus d'avantage encore au retour , 
lorfqu'ils feroient charges Je butin : de ce butin il 
n'en rendoit rien aux marchands fur lefquels ii 
avoir été fait . ni aux malheureux habitans qui 
avoient été pilles. Il n'envoyoit pas non plus à 
l'Empereur les pirates qu'il avoit du faire ptifon- 
oiers : on foupeonna enfin , ou qu'il y avoit de la 
collulïon entre lui & les pirates, ou que, pluspi- 
rate qu'eux, il les laiffoit palier dans leurs courtes, 
pour les arrêter au retour & s'enrkhir de leurs 
prifes. Maximien ordonna , le plus fecrétemrnt 
qu'il put , qu'on fe défit de ce trattre & de ce 
voleur public i mais ce traître avoit des refTources 
dans 1 efptit , & favoit combiner fes projets i il 
connoifloit, ii; fes dangers, il fesmoyens. Averti , 
lui: par fa cnnfcicncc , foit par quelques amis , 
ou , ce qui eft vrajfemblabte , préparé depuis long- 
tems à la révolte . déjà maître d'une flotte 8c d'une 
armée navale , il fe rend maître encore du port 
de Boulogne i il pratique & corrompt les légions 
rcfkcs dar-s la Bretagne (l'Angleterre). Pour la 
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contenir , il pafle dam cette il: &r s'y Fait procla- 
mer hmpereur ( il allure de plus en plus l'empire 
de la mer en fanant conflrulre un grand nonure 
de vaifTeaux ; il fait alliance avec les nations ger- 
maniques les plus exercées à la piraterie , tv les 
exhorte à fe jeter fur les Gaules. Maximien n'ayant 
plus de flotte, puifque Caraufius s'en et oit emparé, 
fut obligé de le laifTer quelque tems régner paifi- 
blement dans la Bretagne i mais Confiance Chlore, 
auflitôt qu'il eut cette province dans fon partage, 
s'emprefia de faire valoir tous les droits de l'Em- 
pire contre l'ufurpateur : il courut alfieget Bou- 
logne. Caraufius étoit abfent , mais il avoit laifle 
la place dans le meilleur état de défenfe , bien 
fournie de troupes frv de vivres. I .'arrivée fubice Se 
entièrement imprévue de Confiance Chlore com- 
mença cependant d'étonner les habitans Se les dé- 
fenfeurs de la place. Ce Prince , pour empêcher 
Caraufius de venir la fecourir , fe fervit d' un moyen 
que le cardinal de Richelieu employa depuis, peut- 
être à fon imitation, pour prendre la Rochelle. Il 
ferma le port par une digue ; il la forma de grands 
« arbres qui furent plantés à l'entrée du port avec 
» de gros quartiers de rochers &r de longues faf- 
» cines entre deux. » Sûr alors qu'il ne viendrait 
aucun fc cours du coté de la mer , & que Carau- 
fius fon iroi t en vain de la Bretagne pour s'avancer 
vers Boulogne, il preffa tellement cette place du 
côté de la terre , qu il parvint à s'en rendre martre. 
Il arriva un incident où I on voulut voir du miracle ; 
c'efl que la digue , qui étoit reliée inébranlable 
pendant toute la durée du liège, fut emportée 
auflitôt après que la place eut été réduite, comme 
fi , dit Mezeray , la mer eilt été d'accord avec Conf- 
tanec de n'employer « la violence de fes flots que 
» pour dé bat t aller le port , qui nianmoiat , ajouee- 
» t-il, en tji encore gâte. » Ainfi le miracle ne fut 
pas complet. Ce port étoit le feul qu'il y eût alors 
dans la Gaule fur toutes les côtes ae l'Océan. Gn 
l'appeloit autrefois GefToriac , Grjforijcujn , du 
mot celtique * effo , qui lignifie havre. 

Confiance Chlore , voulant terminer prompte- 
ment cette guerre , tenta une defeente dans la 
Grande-Bretagne. Caraufius lui oppofa une vigou- 
reufe défenfe. Confiance fut repouffé avec perte, 
et oblige, comme l'avoit été Maximien, de traiter 
avec ce rival , & de le lauTc-r pour un tems régner 
en Angleterre. 

1 .. fe jaSet ta aulâ. 

Sa domination dura un peu plus de fix ans , Se 
ne fut point détruite par les Fmpcreurs romains. 
Il fuccomba fous l'ingratitude* la trahifon. Un 
faux ami qui avoit furpris toute fa confiance , 8e 
qu'il avoit comblé de biens 8r d'honneurs, ne fe 
contenta pas de partager fa puifTance ; il la lui ar- 
racha toute entière avec la vie , l'an 197. Ce nou- 
veau tyran étoit Allectus. Le malheureux Carau» 
fius avoir de tout point mal placé fa confiance : fon 
afTalfin n'avoir rien de fes ulens. Auflitôt que les 

Romains 
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Romain) eurent réparé leur flotte , Confiance 
Chlore envoya fon préfet du prétoire , Afilcpio- 
dote, contre Allectus ; Afclépiodote fit fa defeente 
fans rencontrer aucun oblhcle , Se il eut la peine 
d'aller chercher Allectus , qui ne fe prefToit nul- 
lement de venir â fa rencontre. 11 le trouva enfin 
à h téte d une armée principalement compolée de 
Français. C'étoit en eux qu'il mettoie toute fa 
confiance 5 & comme cette nation étoit alors la 
plus redoutée de l'F.urope, il avoit vétu 8c armé 
la plupart de fes foldùts à la manière françaife , 
pour en impofer d'autant plus à l'ennemi ; mais , 
ni ce que cet avantage avoit de réel , ni ce qu'il 
avoit feulement d'apparent, ne put compenfer 
l'impéntie du génc-ral : Allecîus fut entièrement 
défait, Se il périt , niais dans fa fuite & non dans 
le combat. Cet événement arriva vers l'an 400 da 
JêTUS-Chnft. Allectus avoitrégné environ trois ans, 
li c'eft régner que d'entendre fins ceffe gronder 

I orage fur fa téte , 8>r d'attendre à chaque milant 
le châtiment de fon crime. 

CARINAN ( le ). ( Hifi. <U Fr ) A la bataille 
de Marignan, en 151 j , le chevalier Bavard étoit 
lieutenant de la compagnie de cent hommes d'ar- 
mes du duc de Longue, qui acquit, ainfi que lui, 
bejucnup de gloire dans cette bataille. Le che- 
valier îîayard ay.int eu un cheval tué (bus lui, en 
avoit monté un fécond , qui , ayant eu la bride 
COUpée , l'emporta au gr.itid galop à travers les 
b.uaillons fuines , jufquc dans une vigne cù il fut 
Contraint dt ralentir h fougue. Bayard en defee-n- 
dit promptement , & courut à pied d un cote où 

II entendait crier France : il y trouva le duc de 
Lorraine , qui lui fit donner Uni fécond cheval de 
bataille , nommé le Carinan , avec lequel il ft fi- 
gnala par fes exploits ordinaires. 

Cet animal fipgulier mérite que l'Hifloirc s'oc- 
cupe de lui , cemme elle a fait de P.ucephale. Le 
Carinan avoit appartenu au chevalier Bayard , & 
s'etoit accoutume à braver, ainfî que lui, le danger 
& la fatigue. A la batjillc de Ravenne , en 1 ( 1 a , 
percé de coups à la téte U dans le flanc , il com- 
battoit encore ; mais enfin , epuifé par le fang qu'il 
perdoit , il parut vouloir s'abattre : fon nuitre en 
defeendit à regret , &r le laifla pour mort fur le 
champ de bataille. I.e lendemain quelques foldats 
français, allant dépouillée fc eMerrerles morts, 
trouvèrent le <_ arii an , qui , renverfc par terre , 
& ne pouvant plus fe relever , s'efforçait encore 
de manger le peu d'hcibe dont il étoit entouré. Il 
fc mit a hennit aulfitut qu il les vit , comme pout 
leur demander du fecours; ils en eurent pitié i ils 
le menèrent à la tente du chevalier L'ayard : on 
pança fes plaies , il guérit , il reptit fa vîjueur Ce 
fon courage. 

Bayard , qui le regardoit comme fon compagnon 
de gloire S» de travaux , voulant faire au duc de 
Loriainc un prefent noble & utile , le lui donna. 
Le duc en f«.ntit tout le prix , 8c le téfetva pout 
Hifioi c. To/ae yl. Supplément. 
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les occafions les plus importantes ; il n'en pouvoir 
trouver qui le tut davantage , que le danger de 
Bavard à la bataille de Marignan. 11 s'emptefla de 
le lui offrir. 1 e Carinan combattit fous l'on ancien 
maître , le fervit avec fon ardeur ordinaire , le 
dégagea, & s'aflbeia comme autrefois à la gloire 
de bayard. 

CARI E. ( Hijf. de Fr. tj d'Efp. ) Le général 
Carie , Huguenot français réfugié , né dans un vil- 
lage des Cevcnnes , parvint , par fon courage & 
fes talens , aux premiers honneurs de la guerre 
chez, les étrangers. 11 fervit , dans la guerre de la 
fucceffion d'Kbaçne, la reine d'Angleterre, le 
roi de Portugal , les I tats - Cénéraux en 17 .6- Il 
fervit avec la plus grande dittinctinn en FJpagne i 
il prit Alcantara , conduifit les travaux de Sala- 
manque, défendit Larcelone contre le roi d'Ff- 
pagne . Philippe V , & lui en fit lever le liège au 
bout de trente-fept jouts de tranchée ouverte ; il 
s'immortalifi furtout par cette belle retraite de 
l'Andaloufie , que le maréchal de Bemick faifoit 
profeilion d admirer , & par mille autres aciio. s 
glorieufes, dont le récit, dit l'auteur de* Mc-n.'ins 
Je modal** de Maiiucnon , feroit fufpcit dim la 
bouche de fon neveu. 

CAROLI (PifRRE). (Hi/l. duLutlifran.) Le 
fvndic Béda ( voye^ fon article dan*' le I Actionnaire ), 
fier de tant.de c ontrovt ries fc de condamnations 
par lefquellef il s'étoit fendu redoutable à tous feS 
ennemis .trouva enfin un idver faire aufE broui Ion, 
auîtt chicaneur que lui , qui, également vetfé dans 
les fubtilités de l'école it dans les détours de la 
1 chicane, le promena de tribunaux en tribunaux , 5c 
fatigua fon zèle , mais fans le rebuter : il fe nom- 
mort Pierre ( aroli. \jc turbulent (yixlic l'ayant 
cité en Sorbonne au fuiet de quelques propor- 
tions , Caroli 1 alfigne à P< fficiauié on réparation 
d honneur : la faculté continue 1 examen des pro- 
portions dénoncées. ( aroli, après avoir protcflé 
contre chaque portion de chaque procédure , ligni- 
fie un acte d'appel au parlement ; renvoyé au >u- 
gement de la f acuité , il réeufe une partie des doc- 
teurs , Se quand cet incident a dure aflé • long-tems, 
il l'abandonne. Cn lui interdit la chaire pat pro- 
vifton -, il prêche dans toutes les églif.s de Paris } 
il défend longuement Bf habilement fes propofi- 
tions , & l'examen de chacune devient la mat ère 
d'un grand procès. On le fomme de fe foimettre 
à la Faculté ; il lit un acte contenait! tel aifura-ia s 
de fi fourni lion > l'acre cft jugé ii.fuilifant i Caroli 
n'en veutpoint ligner d'autre : la Faculté parle de 
le retrancher de (on corps , Se commence p-ir lui 
faire une monition : Catoli en app>. tic comme d 'I -us 
an parlement. L'affaire tfl renvoyée a l'< -ifeialité , 
qui défend toujours pat provili*<n a ( aroli de mon- 
ter en chaire fous peine d'excommunication : < '»- 
roli obtient des lettres d évocation au cor.lêil du 
Roi , & pourliiit à fon toux la I acuhé ; cependant, 
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ne pouvant plus prêcher , mais étant docteur Se 
•bulant enfeigner , it explique publiquement des 
pfeaumes d-ns le collège de Cambray. La Faculté 
lui défend de continuer cet exercice : << J'obci- 
» rai , dit-il, mais j'ai commencé l'explication du 
» pfeaume i< , permettez que je l'achève : fa de- 
» mande eft rejetée ; il affiche aux portes du col- 
» Ic-ge l'infcription furvante : 

»» Pierre Car oit , voûtant otumpirer aux ordres de 
>- h facrée Faculté , cejfe d'enfeigner. Il refendra ftt 
» leçons ( quand il flaira à Dieu ) , à l'endroit où il 
»> tfl reflé , au veifit : Ils oitr rtuci Mrs mais s 
n ir test neos. 

11 fit fi bien que ni l'OfFcialité , ni le parlement, 
ni le coi fetf ne purent jamais juger définitivement. 
Deux hommes tels que Caroli auroient épuife l'ac- 
tivité de Béda, & les fa vans, Luthériens ou non, 
que Béda perfécutoit tousindillinctement, auroient 
pu rcfpircr. Mais on n cchappoit pas 1 la Sorbonne 
comme aux autres tribunaux : Béda y fit cenfurcr 
quelques propofitions de Caroli. C'ctoiten Iflf 
que ces deux fubtils pédans exerçoient l'un contre 
1 autre leur inquiète 8i turbulente adreflê. 

C ASS AGNET DE FIM ARCON ( Hijt . de Fr.) , 
Maifon noble, dans laquelle eft entré le marquifat 
de Fimarcon, & qui a produit des perfonnages 
diftingués par leurs fervices militaires , tels que : 

1*. Antoine de Caflagntt , feigneur de Tilladet, 
gouverneur de Verrue , chevalier de l'Ordre du 
Roi , & gentilhomme de la chambre de < tuiles IX , 
qui fervit beaucoup & avec gloire fous le maréchal 
oc Montluc 8c le maréchal de Damvillc , c'eft-à- 
dire, le connétable Henri de Montmorenci. Il re 
çut , au fiége du Mont-de-Marfan , une arque bu - 
fade dans le venue , dont il mourut dtux jours 
après, en t) 69. 

i°. Bernard Ion fils fervit en i6n , dans l'armée 
de Louis XIII , Se dans le cours de cette cam- 
pagne mourut de la pelle i Béliers. 

5°. Roger , fils de Bernard , fut tué à l'attaque 
des barricadts de Suze , le 6 mars 1619. 

4*. Louis de Caflagntt, neveu de Roger 8r ca- 
pitaine aux Gardes , fut tué à Paris, en i6ji , par 
des gens de la livrée d'Epemon. 

1°. Jean-Baptifte de Caflagnct , marquis de Til- 
ladet , frère de Louis , capitaine des ( cnt-Suifles de 
la garde du Roi, lieutenant général , chevalier des 
Ordres, 8,c gouverneur de Cognac. d'Arras,&c. 
rcçi.t un coup de moufquet à la cuuTc, ; .1 combat 
de Steinkcrque, le j août 1691, &c en mourut le 
la du même mois. 

6°. François de Caflagnct , coufîn germain du 
précédent , brigadier des armées du Roi , fut tué 
a la bataille de Saint-Denis près Wons , le 14 août 
1678. 

7*. Gafton Paul de Caflagnct, dit le marquis de 
Narbonne , neveu de François , mourut à Mons , 
le 6 août 1691 , des blcflurcs qu'il avoit reçues 
«ois jours auparavant au combat de Steinkerque. 
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8 e . Jacques fon frère , marquis de Fimarcon , 
eft célèbre V célèbre dans les ch-inf^ns du tems , 
pour la part qu'il eut à l'expédition de Crémone , 
du C. février 1701. Il contribua beaucoup àchaf- 
fer les Impériaux de cette place qu'ils avoicnt fur- 
prife , & il fut ù'.t aulfitot après btigadier des ar- 
mées du Roi. 11 battit les ( amifards au combat de 
Nages , le 11 novembre 1705 , Se peu de tems 
encore après à celui de Vergèfcs. Maréchal-de- 
camp en 1704 , lieutenant-général en 1718 $ com- 
mandant en Rouflillon, «. crdagne, cVc. en 171} i 
gouverneur de Villtfianche en 1717 , de Mont- 
Louisen 1711 ; chev-lierdes Ordres en 17141 mort 
à Lectourc le if mars 1750. 

9°. Aimcry de Caflagntt, marquis de Fimarcon, 
frère puiné du précédent Se du fécond lit , Se plus 
jeune que lui de trente fept ans , apporta , le 14 
janvier 1714 , la nouvelle de la prifc de Novare , 
qui s'étoit rendue le 7 , & du fort d' Arona , & fut 
fait alors brigadier des 2rmées du Roi; il défendit 
le château de Colorno contre le marquis de Ligne- 
ville, général des Impériaux , 8c l'obligea de fis 
retirer le 16 mai de la même année 1754- Le 10 
juin fuivant le marquis de F imarcon fut blefle 1 
la bataille de Parme. Maréchal- de -camp le 1". 
janvier 1740, il eut du commandement dans la 
Flandre hollandaife en 1747 8: 1748 , & fut fait 
lieutenant-général le t". janvier de cette dernière 
année de la guerre de 1741. 

CASTELLO - BRANCO { Hifl. de Portugal) > 
noble famille portugaife. Deux feigneurs de Caf- 
tello-Franco, dom Antoine & dom Pierre fon fils, 
fuivirent le roi dom Sébailien à la malheureufe 
journée d'Alcacci en Afrique, en 1 778, flf, y ayant 
cté faits prifonniets , furent efclaves des Maures. 
Oom Antoine , fils de dom Pierre Sf petit-fils de 
1 autre dom Antoine , Se commandeur de l'Ordre 
de Chrift, aiufi que fon père Se fon aïeul, mourut 
en 16: . fur la flotte commandée par dom Frédéric 
de Tolède , 8c deftinée à reprendre le Eréfil fur 
les Hollandais, qui venoient de s'en emparer. 

CASTRO. (Hift. d'Ffp.&dePort.) La Maifon 
de Caftro , en Efpagne tt en Portugal , paroît tirer 
fon origine d'anciens Rois de ces contrées. 

i°. Ficrrc-Fernandès de Caftro, furnommé le O/ 
titlan, grand-maitre de la Maifon d'Alphonfc IX, 
roi d'Efpagne, fut tué à Maroc par les Maures , 
avec fon neveu Alphoi.fe de Tello , dans une ex- 
pédition , dont l'objet étoit d'enlever à ces Infi- 
dèles des reliques de martyrs dont ils dévoient 
afiez peu fe foucier. 

1°. Guttière Rodrigue pafTa quarante ans chez 
les Maures, apparemment en efclavage. On le fur- 
nomma 1* Lfcalavrado ou le Meurtri. 

Des fers de Claudius Félix encor flitii. 

j°. Pierre-Femandès, furnommé dt U Guerre 
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i caufe de fes exploit! , eft célèbre dans l'hiftoire 
d'Efeagne. Mort en i}4t. 

4 • Pierre de Caftro , fait duc d'Àrjona en 141? . 
mourut en 1430, prifonnier dans le château de 
Pennafiel. 

f °. Béatrix fa fotur porta le nom & les biens de 
la Maifon de Caftro dans la Maifon Oforio. 

6°. Un bâtard de cette Maifon de Caftro Oforio 
acouit beaucoup de gloire à la guerre contre Gre- 
nade 8c contre le Portugal , fous Ferdinand & Ifa- 
belie. 

7°. Béatrix fa fille époufa, en 1 roi , Denys de 
Pomiga! , Bragance, & leur poftérité prit le nom 

8°. Dans la branche des marquis de Cafcaè's, 
defrendue de Pierre-Fernande s, furnommé de Ci 
Crut-r c , mentionné fous le n°. A , Alvar-Pires de 
Callro fut le premier connérable du royaume de 
Portugal , où il étoit venu s'établir , fuyant la vio- 
lence de Pierre-le-Cruel , roi de Caftille. 

9°. Au contraire , Pierre deCaftro fon fils , dit U 
Bjrgnt . fut Couvent dans les intérêts de la Caftille 
contre le Portugal. Convaincu d'avoir voulu livrer 
une des portes de Lisbonne aux Ffpagnols , il fut 
mis en prifon. Ayant été remis en liberté par une 
indulgence dont on eut à fe repentir, ilconfpira 
une féconde fois contre lé Portugal ; & au mo- 
ment où il étoit découvert, Se où l'on alloit l'ar- 
rêter de nouveau , il fe fauva en Lfpagnc 1 mais il 
falloir qu'il trahit ; i! ne fut pas plus fidèle aux 
Lfpaçnols qu'aux Portugais ; il fit fa paix avec le 
roi de Portugal en lui livrant Salvatetra, dont le 
roi d Efpagne lui avoit confié la garde. 

io". 6t petite-fille, Jeanne de Callro, porta les 
biens de fa branche dans la Maifon de Btagance. 

Dans la branche des feigneurs de Mon- 
fanto, defeendue de Pierre de Callro, dit U llorgnt 
• ( n °-9)»' etdinand de Caftro, gouverneur d'Henri, 
infant de Portugal, fut tué dans un combat contre 
des corfiires. 

Alvar fon fils fut tué d'un coup de flèche 
en Afrique , oà il s'etoit diftingue dans pluficurs 
COtnbut. 

1 }°. Georges, fils d'AJvar , fut tué à l efcaladc 
de Tanger, le i« janvier 1464. 

14 0 . Jean de Caftro fon frère aîné fut tué à la 
prife d'Amila, aufli en Afrique. 

1 f". Louis de Caftro , marquis de Cafcaes , fut 
ambaffadeur extraordinaire de Pierre 11 , roi de 
Portugal , auprès de Louis MV, roi de France. 

l6". Martin- Alphorsfe , comte de Monfanto , 
général des galères de P0rtug.1l , mourut à Malaca 
qu il alloit fecourir contre le» Hollandais, qui pri- 
rent cette place importante des Indes orient Jcs, 
en IfSl. 

17 0 . DanslabranchtdesfeigncursdeValhJhas, 
dépendue d' Alvar (mentionné fo'.is le n°. 11} , 
François, tué a la guerre de langer contre les 
Maures. 

18 0 . Dans la branche de Bo]uilobo , defeendue 
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de Ferdinand de Caftro (mentionné fous le n 8 . 1 1 ), 
Alvar de Caftro, tué à 1a journée d'Alcacer, en 
if73. 

19°. Jean deCaftto, gouverneur Se vice-roi des 
Indes orientales , furnommé te Grand , pour fes 
vertus Si fes exploits , qu'il lîgnala furtout en Afri- 
que, d abord i Tanger, puis fous Charles-Quint 
à Tunis, & plus encore dans les Indes, où il prit 
une multitude de places importantes , & fubjugua 
diverfes nations , & où il mourut le G juin 1 (48 , 
entre les mains de faint François -Xavier. On a de 
lui une defeription fort détaillée de la côte de 
Malabar, depuis Goa jufqu'à la forterefle de Diu: 
elle eft confervée au collège des Jéfuites d'Evora. 
Il avoit fait aufli une defeription de la Mer-Rouge. 
Sa vie a été écrite en portugais , par Hvacinthe 
Freyre d'Andrade , &r traduite en latin par le P. Do- 
minico-Maria dcl Roffo , jefuite , qui dédia cette 
traduction â l'Académie royale de l'hiftoire de 
Portugal , dont RofTo étoit membre. 

ao°. Ferdinand de Caftro, fils aîné de Jean, fut 
tué à dix-neuf ans , au liège de Diu , en 1 j 46 , pat 
1 effet d'une mine qui fit fauter en l'air un baftion 
où il étoit. . 

Alvar de Caftro, fécond fils de Jean, dit 
U Grand , fut blefle dangereufement dans une 
fortie à ce même fiége de Diu. En 1 f 48 il prit 
d'affaut le fort de Xacl , fur la cote d'Arabie. U 
fut deux fois ambaffadeur à Rome, & finit par être 
confeiller d"Erat ou miniftre du roi Sébalben, & 
chef du confeil des finances. 

li". Mais François de Caftro , un de fes fils , 
évéoue de Guarda , fut grand -inquifucur de Por- 
tugal. 

15°. Ferdinand de Caftro, fécond du nom, 
colonel de cavalerie en Flandre, y mourut à la 
guerre. 

14 0 . Dans la branche des feigneurs de Rcris , 
qui devinrent amiraux héréditaires de Portugal 
pat l'extinciien de la Maifon d'Aicvedo, dont ils 
defeendoient par femme, Bernard de Ciftro, tué 
aux Indes orientales en 1 f66 ou 1 $6y. 

i t°. DL'gue de Caftro , tué au fiége de Rhodes ; 

16 0 . Ainu que François de Caftro fon frère. 

17°. Dans la branche des comtes de Mefquitella, 
Alvar de Caftro , tué a Ceuta. 

18*. Nuno de Caftro fon frère , tué , en 1476 , 1 
la bataille de Toro 5 il étoit grand-enfeisne du roi 
Alphonfe V. 

29 '. Dans la branche des feigneurs de Lanhofo , 
comres de Bafto , Ferdinand «fe Caftro , gouver- 
neur d'Kvora , commandeur d'Almodavar 8c de 
Cravam dans l'Ordre de Saint-Jacques, confeiller 
d'I tatde Philippe II, roi d'F.fpagne , 8c devenu 
roi de Portugal . fut créé comte de Bafto Se Grand- 
d'tfpagne par des lertres-oatentes données à Lif- 
bonne Te ^Lptembre irof. 

50°. Alvar de ( iaftro fon frère , pris â la journée 
d'Alcacer, en 1 f?8 , fut ef.lave en Afrique. 

Michs.1 deCaftro, frère des précédons, 
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évèque de Vifeu , archevêque de Lisbonne , Se 
gouverneur du Portugal. Moit en odeur de fain- 
tetele i". juillet 162 

Castro de Melgaço. 

I! paroit que les généaW iftes les plus accré- 
dites s'accordent à regarder la Vaifon de Caftro 
de Melgaço, venue de Galice, comme ifiue de la 
Maifon r>recédenre. Nous regarderons donc les 
Caftro de Mclraço comme formant une branche 
de la Maifon de Caftro. 

Dans cette branche nous remarquerons : 

Pierre de Caftro, lequel, ayant été fait 
prifonnier à la bataille d Alfarroubeira , fut amené 
devant l'infant Pierre , régent du royaume de Por- 
tugal & général de l'armée vifiorieufe , qui le 
poignarda de fa main. 

H°. Ferdinand de Caftro fon frère fut dans fa 
Maifon le premier châtelain de Melgaço, charge 
depuis héréditaire dans fa famille, Se dont le nom 
feit à diftinguer fa branche. Le duc de Bragancc 
avoir donne cette charge à Ferdinand, pourre- 
compenfe de fes fervices. 

H"> Fierre de Caftro, quatrième châtelain de 
Melgaço, arrière-petit-fils de Ferdinand, etoit à 
la malheureufc journée d'Alcacer en Afrique. Il y 
eut le même fort que le roi dom Sebafticn. On né 
trouva point fon corps , & on n'a jamais fu ce qu'il 
étoit devenu. 

Jî°. Jérôme de Caftro , un des fils du précé- 
dent, fut tué à la guerre de Malaca aux Indes 
orientales. 

$6°. Jérôme de Caftro, capitaine d'infanterie, 
tué à Valverde en 1641. 

I7 0 . Antoine de Mello de Caftro, le premier 
qui ait joint au nom de fa Maifon celui de la 
Maifon de Mello , dont il defeend it par femme , 
étoit commandant d'une efeadre deftinée pour les 
Indes orientales ; il fut tué par les Anglais à fon 
retour de l'Inde , à l'île de Sainte-Hélène. 

j8°. Dans ce même combat, Fiançois de Mello 
de Caftro fon fils perdit un oeil j il fut depuis 
vice-amiral de la flotte qui reprit, en 1614, la 
baie de Tous-les- Saints. 

}9°. Ferdinand de Mendoça Furtado , fils du 
précédent, picnoit ce nom de Mendoça , qui croit 
celui de fa mère. I tant général de l'île de Ceilan, 
il lut tué par les Hollandais. 

4ç °. Dans la branche des comtes das Calveas , 
Jérôme de Mello de Caftro, tige de cette bran- 
che , tué à la guerre de Malaca aux Indes orien- 
tales, ai 11 fi que fon frère du même nom, mais d'un 
premier lit , mentionne fous le n°. $ < . 

Nous ignorons fi la Maifon de Caftro do Rio cft 
encore la même que les précédentes : nous la 
voyons porter, ainfi que la Maifon de Caftro de 
Melgaço, les noms de Furtado de Mendoça. Quoi 
qu'il en frit, elle a produit aufli des guerriers de 
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diftinâion , dont quelques-uns même ont com- 
mandé des armées. 

Il y a du nom de Caftro divers écrivains de dif- 
férâtes profeflions , tels que : 

i°. Alphonfe de Caftro , francifeain efpapnol , 
qui a beaucoup écrit contre l'hér<.fic ûc les héré- 
tiques, JUVtrJkt htrcjc, de jt-flâ htrifeorum f uni- 
do t, ivre. Mort à Bruxelles le 15 février iff$, 
à foixante-trois ans. 

i°. Un autre Alphonfe , mort aufli en 1 f f 8 dans 
les Moluques , martyr de fon zèle miflionnaire , 
Si rué par les Idolâtrés. 

4". I eon de Caftro , mort en i(8o, qui foutint 
contre Arius Montanus, que le texte de la vulgate 
& celui des feptante dévoient être préfères au 
texte hébreu. 

4 0 Rodtric ou Rodrigue* de Caftro, médecin 
des fciï.iëme !V dix- feptième ficelés, médecin por- 
tugais , mais qui exerçoit fon art à Hambourg , a 
écrit fur la nature & les caufi s de la ptfte a traité 
de univc.fi mut crum mtauii j. On a de lui aufli 
Mtdicus pcliticui , titre qui fait r.aîtrc des idées. 

j°. l'n autre médecin portugais , du nom de 
Caftro ( Etienne-Rodrigue/. ) , qui exerçoit la mé- 
decine à Pifc , a laifle 4i vers traités : Oc mtnoiii 
micrvcofmi , at jmmalibus mic'Otofm , dt eompl.xa 
moriorum, at potu ref igenio , &c. Mort à quatre- 
vingts ans, en i<5$7. 

6°. Anne de Caftro, Dame efpagnole , fort cé- 
lébrée dans les écrits du fameux l ope de \ ega, 
cft auteur elle-même de quelques écrits , dont il 
paroit qu'on fait cas en I Ipagne, d'un entr 'autres 
qui a pour titre : Eicrniaua utl ici f7u//> ft M, 
imprimé â Madrid en 1619. 

Il y a beaucoup de jéfuites, tant cfpagnols que 
portugais, du nom de Caftro , & parmi eux quel- 
ques gens de lettres, ou théologiens du moins. 

CATHERINE D'ARRAGON. Catherine d Ar- 
ragon , fille de Ferdinand-le-Gi/At>/ij«« & d'Ila- 
belle deCairille,&fueur de Jcanne-la-lW/*, mère 
de Charles-Quint, époufad abord le prince Arrur 
d'Angleterre , fils aîné de Henri VII , & après la 
mort de ce Prince elle époufa en fécondes noces 
le prince Henri, qui fut depuis le roi Henri VIII , 
& qui étoit le frèr« d'Artur. Le pape Jules II donna 
une diipcnlc pour ce fécond mariage. Catherine 
d'Arcagon avoit vécu fi peu de tems avec Artur , 
qu'on ne croyoit pas que le mariage eût été con- 
lommé :c'étoitmème (urcefondcnicntquc le pape 
Jules 11 avoit accordé la difpenfe pour le mariage 
de Catherine d'Artagon avec Henri VIH. ils vé- 
curent enfemble pendant vingt-quatre ans fans 
qu'il s'élevât le moindre doute fur la validité de 
la difpenfe i mais Henri VI 11 s'étant dégoûté de 
Catherine d'Arragon , dont la douceur mélanco- 
lique pouvoit être plus propre à infpirer l'eftime 
eue l'amour, 8c étant devenu amoureux d'Anne 
de Boulen ( voy<i , dans le Diaionnaire, l'article 
Koljcy, Se dans ce volume, l'article Beult* ) , 
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Henri VIII répudia Catherine d'Arragon au bout ' 
de vimrt-quatre ans de mariage. L'Eglife romaine 
lui réfirte , il quitte l'Ëglife romaine. 

Une injure fi horrible faite à une reine fi ver- 
tueufe, & le fchifme qui en fut la fuite , ne pou- 
voient manquer de réveiller l'cnthoufiafmc M le 
fanatifme. Une religieufe malade 6i iéiérique , 
infirument aveugle d'un grand parti, occupa quel- 
que tems l'Angleterre par fes convulfions & fes 
révélations } elle fe nommoit F.lifabeth Barton 
( voy* r, dans le Dictionnaire , l'article Barton ) \ elle 
eft renée célèbre fous le nom de la Vierge de Kent. 
La fainte Vierge lui appaiotffoit ; un Ange la tranf- 
porroit i Calais & la ramenoit dans fon couvent ; la 
porte du dortoir s'ouvroit niiraculeufement toutes 
les nuits pour «jue la Sainte pilt aller converler 
avec Dieu Sainte Marie-Madeleine lui apporta du 
ciel une lettre , où le divorce étoit condamné. 
Warham , archevêque de Cantorbery ; F isher , 
évéque de Rochcfttr, tous les partifans de Ca- 
therine d'Arragon , parurent ajouter foi aux révé- 
lations de la \ ierge de Kent : un moine les raf- 
fcmbla dans un gros volume. Cette prophételfe ne 
donnoit qu'un mois à Henri V II J pour fe recon- 
nottre. fleuri VIN la fit pendre : cruauté inutile. 
Jl parut parleprocès de cette malheureufe, qu'elle 
avoit eteféduite, & qu'elle n'avoitaçique comme 
petfuadée. Ceux qui Vavoient fait agir turent auifi 
envoyés au fupplke, & leméritoient davantage. 

Henri fe montra plus indulgent envers quelques 
prédirateursqui l'outragèrent en chaire. Un de tes 
fanatiques , nommé Péto , préchant devant le Roi, 
lui dit: Tu , a itc trompé j ar dt faux prophètes ,* mais 
moi , nouveau Michée , vrai prophète de Dieu t je le 
dis que les chiens lëcht'ont ton fane , tomme ils ont 
léché celui d'Achat. Henri fe contenta de changer 
de prédicateur. I.e dimanche fuivant le docteur 
Corren le juftifia en chaire , ik affura lepeuple que 
c'étoit Péto qui étoit un faux prophète Cf un chien; 
il fut interrompu par le cordelier F.llfton , oui l'ap- 
pela lui-même faux jprophète & fauteur d'adultère. 
Cette fcène fe parfa dans l'églife , devant tout le 
peuple, en préfcnceduRoi lui-même, qui femêla 
de la querelle , ÔV qui eut beaucoup de peine i 
faire taire le cordelier. ( ependant Lllrton & Péto 
ne furent que réprimandés doucement par le con- 
feil. Heiuin étoit pas encore dans le cours de fes 
des violences : f» fuprématic n'étoit pas éta- 
5 il croyoit avoir des ménagemens à garder. 
Bientôt l'echafaud fut le partage des évéques , des 
grands , des mtniftres qui condamnèrent le di- 
vorce & esnteftèrent la fuprématie. La conduite 
ferme , modefte oY refpcctueufe de Catherine pen- 
dant le cours de ce long procès du divorce , qui 
dura plufieurs années (depuis IC17 & i(i#,iuf- 
qu'en 1544), n'ayant pu parvenir à déformer Hen- 
ri , elle mourut de douleur : fon dernier foupirfut 
pour fon tyran ; elle lui écrivit la lettre la plus 
tendre : * Mes yeux en le fermant, lui dit-elle , 
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» necherchent que vous , 5: ne veus verront point» 
» mon coeur ne regrette que vous. » 

On dit que le barbare fut ému } mais que pro- 
duifit cette émotion ? Il perfécuta la mémoire de 
l'infortunée Cathei inc fur la fille qu'elle lui lailfoit ; 
il voulut que le parlement ôtat a cette fille tout 
droit à la lucceflion . qu'elle recueillit cependant 
malgré fon père & le parlement. Ce tut la reine 
Marie. 

Catherine d'Arragon mourut en 1 tj6 à Kitnbal- 
ton , où elle étoit exilée. 

CAUMARTIN (le Fèvre de). (Hijl.de F .), 
famille confidérable dans la robe , & q ji a produit 
auili des fujets utiles à la guerre. 

i". le roi Charles VI, par des lettres de l'an 
\\'X> , accorde à Huartle Tevre, (leur de Peirette , 
divers privil.ges pour recompenfe de fes fervices. 

1". Pierre le Fc-vrc, fri re- de Huart , étoit, en 
14s { , préfident à mortier du parlement de Taris. 

}°. I.ouisle Fc vre, ftigtietir de Caumartin , -^ar J* 
des (ceaux , avoit eu grande part aux affaires fous 
les règnes de Henri IV & de Louis XIII. Sully, qui 
loue peu , lui donne de grandes louanges , tk le 
montre toujours utilement employé pout le fer- 
vice de Henn IV. « Caumartin , dit-il, à l'an 16-7, 
»> avoit conduit avec une fi grande économie les 
»> deniers qu'on 1 avoit chargé de dittribuer aux 
» Cantons fuilîes, qu'il avoit trouvé le moyen de 
*» mettre en referve trente mille écus pat an , dont 
»> il av it acquitté d'autres dettes , en compofant 
» de fix à un. Cet exemple eft trop beau pour le 
» palier fous filence : il l'eft d'autant plus , qu i 
» quelqu'un qui veut chercher un prétexte plau- 
» iible de détourner une partie de la fomme au 
» profit du ditltibuteur , rien n'eft fi facile que de 
» faire crier les Suifics , pour empêcher ce bon 
•> ménage. Je ne manquai pas de le bien faire oS- 
•• ferver à du Refuge , qui alloit prendre la place 
» de Caumartin. » 

Pendant la minorité de Louis XIII il fut du con- 
feil de régence i enfin il fut nommé garde des fceaux 
à la mort de Méry de Vie d'F.rménonville , le 1} 
fepte mbre 1611. On attendoit beaucoup de fa fa- 
gene & de fa prudence confommée i mais il mourut 
le 11 janvier fuivant. 

4°. Un fils digne de lui (Louis le Fèvre de 
Caumartin ) , confeitler d'Ftat, mourut le 16 août 
1614 , en allant en ambaflade à Venife. 

f. Un autre Louis encore , fils de ce dernier, 
6V confetller d'Ftat comme lui , fit admiier fa fa- 
gefie 8t fes talens dans les divers emplois dont il 
fut chargé. 11 avoit été intendant de Champagne. 
1* Roi lui confia les fceaux des grands-jours tenus 
en Auvergne en 166e». Mort le j mars 1687. 

6". C'eft de Louis-Urbain fon fils , intendant des 
finances & confeiller d'Etat , mort fous-duyen du 
confeil le 1 décembre 1710 , l'homme le plus 
illuftre peut-être de fon nom, & dont il eft parti 
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lus d'une fois dan* les l ettres de madame de 



plus dur 

Sévigné, 



que Boileau a dit : 



Tout a\l\ pas Caumartin, 



ud 



7°. L'n fils puiné du garde des fceaux de France 
(Jacques le lèvre de Caumartin , feigneur de 
Saint-Port, rrurquisde Cailly) futtoiifcuitrd'Ktat 
& ambafladeur en SuiiTe. Mort le 1 1 décembre 
1667. 

8 Û . U eut un fils, Télix, chevalier de Malte, 
tué à la guerre. 

q°. Un neveu de ce dernier , Henri-Louis , mar- 
quis de Cailly , capitaine de cavalerie , fut tue au 
combat des lignes de Turin , le 7 feptembre 1706. 

io u . Méry le fèvre de Caumartin , de la branche 
dite de Mormant , neveu du garde des fceaux , 
(ut tué en Candie. 

ii°. Dans la branche dite de Guibermefnil , 
Marie- Pbilocléc Pourdin, femme de François le 
Fc vre , feigneur de Guibermefnil , fut célèbre par 
fa beauté, fon cfprit & fes vers. 

I a famille des Caumartins a produit aufli des 
perfonnages diAiugués dans l'F.giifc , tels que : 

1 2 0 . François le Fèvre de Caumartin , evéque 
d'Amiens , un des fils du garde des fceaux. En 
faifant la vifite de fon diocefe , il fut fi indigne- 
ment outragé par des féditieux , que le Koi en- 
voya dans cette ville des commifTaires pour punir 
de mort les coupables ; ce qui ne fervit qu'à ftirc 
éclater l'executive clémence de l'évéque , qui par- 
vint à obtenir leur pardon ; maisle Rci voulut qu'ils 
fuflent au moins condamnés à de fortes amtntLs , 
& qu'on gravât fur un marbre le récit de leur 
crime, pour faire connoître à tous l'extrême bonté 
du prélat , qui I avoit pardonné & fait pardonner. 
Mort le 17 novembre i6fi. 

1 )°. Jean-François-Paul , éveque de Vannes , 
puis de Blois , de l'Académie françaife, fle hono- 
raire de l'Académicdcsinfcriptionsfii: belles-lettres, 
étoit arrière-petit-fils du garde des fceaux. 11 na- 

? tut le 16 décembre 1668, àChalons, ou fonpere 
mentionne ici fous le n°. f) étoit intendant. 
Le cardinal de Retz, amibV allié des Caumartin , 
vint exprès à Châlons pour le tenir fur les fonts 
de baptême , & dans la fuite il fc démit en ù la- 
veur de l'abbaye de Buzay en Bretagne , ce qui 
produifit une ftngularité dans la vie de I abbé de 
Caumartinencotc enfant. Son père ayant été nom- 
mé conui.iflaire du Koi pour la tenue des Ltats de 
Bretagne, y mena le nouvel abbé de Bu/.av, âgé 
alors de lept à huit ans , à qui cette abbayé, non- 
feulement donnoit l'entrée aux Ltats, mais pro 
cura encore la préfidence d'une commillion dont 
il remplit les fonctions en camail tk en rochet. A 
cette occaûc-n il fitplufieurs difeours , ou du mo>ns 
il les prononça, mais avec tant d intelligente tv de 
grâce , qu'on fc plut à croire qu'il les avoit faits , 
d'autant plus que cela rendoit le phénomène plus 
încivcUIcux. Cette uiuee daus k monde fut ties- 
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brillante : on ne parloit dans toute la province qua 
du f «ii rrifidint ; c'ell ainfi qu'on l'appeloit ; Se 
fa petite gloite nauTante , parvenue jufqu'a la cour, 
y fut la nouvelle du jour. Il avoit briué ; il fallut 
s'inftruire : les plus habiles maîtres concoururent 
à fon éducation. M. Lenglet, qui fut célèbre dans 

I L niverfite > Meffieurs Couture , Eoivin le cadet, 
& Pouchard , plus célèbres encore dans les Aca- 
démies & au Lollége-Royal, lui apprirent diverfes 
langues & en lurent avec lui les meilleurs auteurs. 

II tut reçu à l'Académie françaife en 1694, & la 
même année il fut charge d_y recevoir l'évéque de 
Noyon , M. de ( lermont-Tonnerre, qu'une va- 
nité t idicule rendoit , dit on , la fable de la cour. 
L'éloge outré que l'abbé de Caumartin fit de ce 
prélat , di nt M. d'Alembert, qui fait l'éloge des 
autres académiciens , n'a ofé faire que l'apologie, 
cet éloge ne parut pas flncèrc : on crut y voir 8e 
on fc plut à y voir de l'ironie. Le fecrétaire de 
l'Académie des belles-lettres charge le public de 
toute la malignité de 1 interprétation , Se croit 
l'éloge fincère. 1-e fecrétaire de l'Académie fran- 
çaife ( M. d'Alembert) paroit penfor autrement, 
Be fans qu'il prononce rien formellement, on 
s;oit qu'il eft pour l'ironie. L'évéque crut avoir 
été oltenfé par l'abbé. Louis MV , fous la protec- 
tion duquel l'abbé de Caumartin fembloit avoir 
voulu mettre cette ironie, fe crut offenfé dans la 
perfonne de l'évéque , ou on lui fit croire qu'il 
l'etoit. u Le Roi , difoit M. l'abbé de L aumartin. 
» fait mieux que perfonne ce que vous valet : il 
»» vous connoit i fond j il aime a vous entretenir , 
« & lorfqu il vous a parlé , une joie fe répand fur 
>• fon vifage , dont tout le monde s'apperç^it. » 

Il cft bien dirhtile que cette phrafe paroiffe fé- 
rieufe, fi on la rapptoche de cette autre phrafe 
d une lettre de madame de Coulahgcs à madame 
de Sévigné : « M. l'évéque de Noyon fait tou'ours 
•» Yamiiftmtnt dt la cour ; il fera reçu après demain 
» à l'Académie , 8c le Roi lui a dit qu'il s'auendoit 
» à (utfeul tf/o<.'r-/à.>»LeRoi, pourfuit M. l'abbé 
de Caumartin , a fouhaite que vous tuffiez de cette 

compagnie <« Attentif à la perte que nous 

» avons faite, il veut la réparer dignement en noui 
» donnant un fujet auquel, fans lui, nom n'aurions 
" januit ofé pc >J'tr. •» 1 

1-e moyen e ncore de regarder cette phrafecomme • 
fétitufe tv de la prendre en bonne part! Ce mot, 
dans la bouche d'un directeur de l'Académie fran- 
çoife, parlant^ au nom de fa compagnie, n'auroit 
pu être adrelTe ferieufement qu'à un grand fouve- 
rain de I Europe , dont Louis XIV aurait indiqué 
le choix à 1' \cademie. 

Quoi qu'il en foit .d'après le prodigieux fuccès 
du difeours de M. l'abbé de Caumartin , le dif- 
eours ne fut pas imprimé i il ne 1 a été que long- 
tems après , lorfque la mort des perfonnes interèf- 
fees eut détruit tout le piquant de cette prétendue 
fityre ; mats ce difeours eut une influence mal- 
heure ufc fur la dellinée d* l'orateur* il ne put 
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parvenir a i'épifcopat pendant toute la vie de 
Louis XJ V , quoique l'évêque de Noyon , par une 
généralité qui depuis long-tems elt devenue en 
pareil cas une efpèce de routine , fit profeflion 
d être Ton plus ardent follicitcur. Ce r.e fut que 
fous la régence qu'il fut nommé d'abord, en 1717, 
a 1 evéche de Vannes , puis, en 1718, à l'évéché 
de Blois. 

En 1716, l'Académie françaife, foit qu'elle fe 
reOouvînt de l'aventure de 1694, foit qu'elle l'eut 
oubliée , honora l'évêque de Blois d une diftinc- 
tion jufqu alors fans exemple , cV qui annonçoit le 
cas qu'elle faifoit de fon éloquence. 11 alloic rece- 
voir a 1 Académie, en qualité de directeur, M. le 
duc de Saint-Agnan , lorqu'une violente attaque 
d apoplexie fit craindre pour la vie du directeur. 
Son difeours étoit prêt : l'Académie arrêta que , 
quel que fut l'académicien qui remptiroit les Jonc- 
tions de directeur à la réception de M. le duc de 
Saint - Agnan , il ne feroit que lire le difeours 
préparé par l'cvëque de Blois j ce qui fut fait. 

L'évêque de Blois prouva par fa conduite , que 
Louis Xl V avoit eu tort de le juger avec tant de 
rigueur fur un dilcours un peu équivoque. II elt 
au rang des mêiUcurs évéques d'un tenu fécond 
en excellens évéques. U a eu la réputation d'un 
grand canoniflc , d'un profond théologien , d'un 
prélat ttès-fivant. 11 a beaucoup fait, lie pour l'inf- 
truction, & pour 1 édification de fon diocèfe. Il 
mourut d apoplexie , mais long-tcms après la pre- 
miercattaque jilen avoir eu plufieurs plus légères, 
qu'il avr.it dilhmulces ou palliées i il ne fuccomba 
que le $0 août 175$. 

CAUMONT ( te mapqois de). ( Hifi. lia. 
mod.) Jofeph de Seytres (, c' étoit \e nom de ce 
marquis de Caumont ) étoit d'une famille origi- 
naire de la ville de Creft- Arnaud en Dauphiné , 
où elle poflédeit des biens considérables (les l'an 
lico. Fn 1441 ■ Jean de Seytres, un des ancêtres 
de Jofeph , vint s'établir à Avignon , où il époi:fa 
DelphineSpifame , dame de Caumont. Depuis ce 
tems cette branche elt toujours reflée dans le 
Comrar. 

Jofeph de Seytres y naquit , dans la ville d'A- 
vignon , le 19 juin i6ib\ i>a Camille , dont il étoit 
I unique efpi tance ,l' empêcha de prendre le parti 
des armes; mais il fournit une victime à la patrie: 
un fib ainé, qui, dans L'âge le plus tendre , annon- 
çoit les plus heureufes difpofitions , périt en 1741 
dans la campagne de Bohême. 

Pour lui , c'étoit aux lettres 5: aux feiences 
qu'il s'étoit confacré. Son goût s'étendoit à tout i 
i? écrivoit en latin , en italien , en efpaenol , avec 
autant de facilité à de pureté qu'en français i il 
faifoit même quelquefois des vers dans toutes ces 
langues. H fe ht un cabinet curieux de monumens 
antiques , inferiptions , médailles , pierres gravées, 
manu&rits anciens & finguliers, livres tares , &c. 
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Pom ATor.tfaucon l'a fouvent cité dans les vafte» 
recueils d'antiquité qu'il a publiés. 

Il a fourni un grand nombre d'obfervations 1 
M. de Réaumur pour fon Hifioire des InftHit. Il 
étoit en correfpondance avec tous les favans de 
1 Furope 3c prcfquc de iL'nivers. Il étoit furtout 
devenu le centre d'un commerce littéraire entre 
les favans de la France, de l'Italie , de l'Efpagne 
&c de l'Angleterre i il avoit même des relations 
avec ceux de l'Orient , par le moyen du prinçe 
Hagorsky, qui lui avoir envoyé fes Mémoires ina- 
m. faits. Fnfin il r.e manqua jamais aux oc cations 
de faire du bien aux lerrres. 

En 1-56" il fur reçu, en qualité de correfpondant 
honoraire érranger, à l'Académie des inferiprions 
cV belles-lertresde Paris, à laquelle il eurroujours 
foin d'envoyer tout ce qu'il pouvoir découvrir de 
monumens rares & finguliers , qu'il accompagnoit 
de conjectures pleines de fagacité , toujours pro- 
pofées avec modeltie. 

Fn 1740, il fut agrégé à la Société royale de 
Londres. 

En 1745 , fes poélies italiennes le firent recevoir 
à l'Académie des arcades de Roine , fous le nom 
de Rkodanio , à caufe de fon féjour ûir Us bords 
du Rhône. 

Marie - Elrfabeth de Doni de Beaucîump s , qu il 
avoit épouféeen 1711, s'étoit atTociée à tous fes 
goûts, & le rendoir parfaitement heureux. Ilparoit 
cependanr qu'il mourut de chagrin ; ce fut du mou: s 
le principe de l'hydropifie i laquelle il fuccomba' 
en 174V , après quatre mois de langueur i la dou- 
leur qu il rcifentit de la mott de fon fils aîné y 
contribua beaucoup, quoiqu'il lui reitàt une abon- 
danre fourre de confolarions dans fix ai, très en- 
fans. Bon ami , bon mari , bon père , il joignoit de 
grandes vertus à un caraftère aimable , i des ta- 
Icns agréables , à des connoillances très-vaites. 

CL'CINA ( Aulcs). (flfr rcn-.) Pline dh que 
Céeina éroir le furnem de la Maifon licinienne. Le 
perfonnage le plus connu fous ce nom elt Aulus 
Cécina , en faveur duquel nous avons une harangue 
connue, de Cicéron , & auquel le même Cicéron 
adrefle plufieurs lettres qui le trouvent au livre VI 
des épitres dites fiimiUtrts, Cet orareur en fait un. 
fort grand eloge , & nous le repréfenre comme un 
homme trcs-crnfidétablc , & par fon roérire per- 
fonr.cl , & par le grand établilTement que fa Maifon 
avoit dans H trarie. Haiait homintm , dit-il , jm- 
gulan puàort , v:rlu:t cognità & fftâati fi de ampli f- 
jïmum , Etruii* nomint ftiut , in utràqvt fonund 
cognitun mullit fgnit, bvirtutis, ii humamtatis. 

Céfar le retenoit en exil. Nous en dirons tout 
à l'heure les raifons. Cicéron efpère que cet exil 
cctTera bientôt, & c 1 fl fur le mérite & 1 importance 
de Cécina qu'il fonde fes principales etpérancei» 
Inttll'sg'n tt , in parte liait* nvn coitimnenàà ,/jaiè 
I omr.iwn noiilijimum , (fin tommunirepuirtied , cmvit 
| fummor^m tu* uatii , \tl iaginio t vtl graiiJ , vel 
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famd,populi romani partm , non pojfe prohiber! re- 
puilicd dnttikt, 

Cécina , comme tant d'autres perfonnages illuf- 
tres, avoit porte les armes contre Céfar pour le 
fénat la république | mais à ce crime commun 
il joignoit un autre crime particulier & perfonnel , 
que Cefar avoit peut-être plus de peine â lui par- 
donner. Ce Cécina étoit un homme d'cfprit , un 
bon écrivain , dont les traits portoient coup ; & 
il en avoit lancé quelques-uns contre Céfar , dans 
Utl écrit moitié plaifant, moitié violent, où les im- 
précations d un ennemi étoientaflaifonnéespar les 
railleries d un fatyrique. Cécina ne fe cioyoit pas 
fort coupable. Summa criminit efi , dit-il , quvd ar- 
mants aavtrfario ma'edixi. Il prétend que tout le 
monde en fait autant ; mais tout le monde n'écrit 
pas, & furtout d'un flyle qui bleffc. Cicéroncepen- 
dant paroit penfer comme Cécina fur la légèreté 
de cette faute , ou bien il adoucit fes expreiTtons 
pour encourager fon client : il efpère que Céfar , 

2:ii a ; me la gloire , & qui cftime les talens , fera 
atté de s'attirer , par fa climence , les éloges d'un 
homme d'cfprit qui , étant fon ennenù , 1 a légè- 
rement effleuré. Eodem fonte fe kaufl>.rum intdiigit 
Itudesfuas , è quo fit Itviier adfptrfui. Quoi qu'il en 
foit de la gravité ou de la légèreté de I offenfe , il 
paroit que Cécina voulut , comme la lance d A- 
chille , guérir les bleflures qu'il avoit faites : 

Vulnus Achiilto qiu quondam ftetrat hojli , 
Vutntr 'u auxiiium pelias hafta laiit. 
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attendre fon pardon, &r pour l'accélérer , 
en quelque forte la palinodie, il compofe 
un ouvrage à la louange de Céfar ; il 
l'envoie à Cicéron , pour qu'il l'examine & qu il 
le corrige. On fent en effet combien un pareil ou- 
vrage étoit délkat 8f difficile, combien le ftnticr 
étoit étroit 8c glilfant, entre le danger de s avilir 
par la baflefle & l'adulation, & celui de déplairepar 
un mot imprudent, mal-adroit, m .1 choilî , capable 
de r' ouvrir la plaie qu'on vouloit fermer! C icéron, 
dont le crédit précaire &r borné fur Céfar étoit 
cependant la principale reflource de Cécina , Ci- 
céron elt loue dans cet écrit ; mais il elt loue avec 
une forte de précaution S: de réferve, car il avoit 
aiilli été au nombre des ennemis de Cefar. Cécina 
j'exeufe auprès de Cicéron , d être relté li fort au 
deflbui de rexprelTion de fon cftime & de fon ad- 
miration pour lui ; il lui peint tout 1 embarras qu'il 
«prouve en compofant ce nouvel ouvrage. 

Si j'cciis quacre mots, j'en effacerai trois. 

Citrn ad ipfius Cefarij nomtn vent , tvto corpore 
eonlnnujlo , non faent rnc lu , fed itiiui judicii ; eo- 
tmm eiim cifurtm non no\i. Qttm putas ammum effe, 
» •/ fecum Jo;ui:ur ï Hoc pnttbit : hoc Vtràttm fiffi- 
civfvn e,1. Quia fi hoc muio ( & vereor ne f.jut fit. 
jlçc veto Ui.au ai.jucm , non vjjlndo t Citrn pt/n o non 
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ofendam quid fi non vuit i Armati fiyUm ptrfiquitur , 

viHi fr nonaùm refiAuti quidfaciet î In hic igitur 

caUmmà ttmoris tj ctxcA fufpicionis tormento , citm 
plurima ad atitni fienfùt conjeHuram , non aafuum ju- 

dicium firibantur , quàm difficile fit ivadere fen- 

timus. 

Le premier exil de Cécina étoit en Afie ; il avoit 
depuis obtenu la permiiTion de fe rapprocher & de 
venir en Sicile, fous prétexte de quelques affaires ; 
mais on avoit fixé un terme à fon féjour dans cette 
ile , & à l'expiration de ce terme il devoit retour- 
ner en Afie. Cicéron obtint par fes amis, qui l'é- 
toient autii de Cé 'ar, que Cécina pourtoit relier 
en Sicile tant qu'il voudrait , & Cicéron le recom- 
mande à i irus-Furfaiiius-Poithumus fon ami, alors 
proconful de Sicile. Nous apprenons par cette 
lettre , que le père de Cécina etoit aulli un homme 
d'un mérite diltingué , dont Cicéron avoit fort cul- 
tivé 1 amitié. Sam bt pâtre ejui , elaro homine fr foret 
viro, plurimitm ufi fumas. 

Nous ignorons fi Céfar pardonna entièrement â 
Cécina , & fi on peut l'induire de ce paffage de 
Suétone , où , en vantant la clémence de Cefar , 
il dit qu'il la uguala envers Cécina au fu et de fa 
faryre , qui ne lui paroit pas une orienté aufli lé- 
gère que l'avoient dit Cecina & ( icéron : il la 
qualifie durement de criminofijfimus liber. Au/i («- 
tint aiminoftffimolibro laceratemexiji-mjtioremfujm 
civili animo tulit. 

Un autre Cécina émit , avec Valens , un "des 
deux généraux de YiuLius coure Othon, & cn- 
fuite contre Vefpafien. 

CEIS ou SCEY. ( Uifi. de Fr ) C'eft le nom d'un 
château qu'on défigne par le furnotn de Scey en 
Varais, m Varafio , pour le diflinguer de ^cey- 
fur-Saône, appartenant à la Maifon de Baufremont. 
Scey en Vaiais eft écrit C'eis dans les anciennes 
chartes, t'ne très-ancienne famille avoit pris fon 
nom de cette tene de Ceis ou Scey , qu'elle pof- 
fidoit dés le commencement du dixième fiècle , & 
que Philippe de Scey vendit dans lequatorzième. 

Nousrcimtquerons, dans cette famille deiety, 
f"ticr.ne , ligueur de Maillot , qui alla feivir en 
Hongrie, OÙ il mourut. 

Antoine fon frère , qui mourut de même à la 
guerre. • 

Un autre Antoine, neveu de celui-ci , tué à la 
bataille de Lipante. 

Jean , lètgneiu de Buttier, petit -neveu de ce 
dernier Antoine , fe diftingua, en 1647 , au fiege 
de Le rida. 

CHAMBORS. (Wfl. de Fr.) De la Boi/Sère 
•le ( hawbors ell le nom d'une noble & ancienne 
famille (raaçaife qui a produit des fujets utiles à 
l'Etat. I Ile ell originaire de Bretagne : 

i°. Guill .umc de la Boillière, qualifié dans des 
titres publics .luale d ancienne extraction , polfédoit, 
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tn t 4 jt , le fief de la Boiffière au diocèfc de 
Quimper. 

i°. Maurice de la Boiffière fon petit-fils quitta 
la province de Bretagne pour s'attacher au fervice 
du roi Louis XI , & Charles VIII lui donna , en 
1491 , une charge de maitre-d'hôtel ordinaire. 

>°. Yves , fils de Maurice, fut écuyer de la reine 
Anne de Bretigr.c. 

4°. Guillaume, fils d'Yves, écuyer tranchant du 
roi 1 rai.çcis 1 £\ du dauphin François (en fils , 
ëpoufa, en if.8, une heriti -re de la Maifon de 
Trie, cjui apporta dans ci Ht de la Bciiiière la 
terre de 1 tumVors, fituce dans le \ exin français, 
j°. Ue ce rraiiarje naquit, entr'autres enfant, 
Jean de Ij Bniih re, feigneur de Crurobors (et 
tn pairie de ( ifors, ainfi que f;S defeendans) ; il 
fervit, en qualité de maître- d'hôtel, fix Koiscon- 
fecutifs , Henri il , François II , châties IX , 
Henri III, Henri IV & Louis XIII, & mourut en 
1624, âgé de quatre-vingt-onze ans. 

6°. & -°. Deux de fi. s fils, offie iers dans la com- 
p.ignie des Gendarmes de la garde, furent tués, 
en 1 f 90, à la bat.,iUc d'Ivry. 

o°. Un troifième, chevalier de Malte , fut tué, 
en 1C07, au fîrge d'Amiens i & de quatre fils, 
Jean de la Boiffière leur pc re (n*. f ) vu ces trois 
immolés , de fon vivant, à la patrie. 

9°. Il vit auffi périr le quatrième, en 161 1 , à 
trente ans. Ce dernier, nommé Jean comme fon 
père , ne perdit point la vie dans les combats , mais 
il eut deux fils : 

icA Dont 1 ainé, Jean, enfeigne aux Gardes, 
fut tué, en 16^9, i r attaque des barricades de 
Suie. 

u°. Le fécond, nommé Guillaume , dit le 
tomu de t havoort , capitaine d'une compagnie de 
chevau-légers tn ;6;6 , maitre-d'hôtel du roi 
Louis XIII en i6a8 , meftre-de-camp du régiment 
de cavalerie du cardinal Mazarin en 164c, par- 
venu jeune à une grande réputation militaire & 
au crade de maréchal-de-camp , fut tué à la ba- 
taille de Ltns, en 1648 , a trente-neuf ans. 

ia°. Celui-ci eut deux fils, Louis, page de la 
grande écurie du roi 1 ouis XIV , puis capitaine au 
régiment de l icaxdie, tué à Aileux, en 16 j 1 , à 
(eue ans ; 

l't Guillaume, dit auffi le comte Je Ckam- 
ion , page de la chambre du mê.ne roi Louis XIV, 
en : 64; > enfeigne aux Gardes , en 1 648 ; capitaine 
de cavalerie 8t \u menant des Cint Suiffes de la 
garde, en 1 f yo ; bielle a la batailk- de néthel, 
auffi en ;(■<,'< , Se au combat deSaLt-Amcii.e, en 
iûci> aii.li Jean delà Boiffière , mentionne au 
n". { , avoit eu trois fils, deux petits-fils, Se un 
arrierc-petit-fils , tués dans des batailles , 6V un 
autre petit-fils blciTé dans deux. 

14". Celui-ci eut, d'un premier lit, deux fils 

?ui fervirent tous deux avec diliinoion, mais dont 
aîné ( Guillaume de la Boiffière de i hambors ) a 
été célèbre encore cornmc homme <ie lettres. 
Hifiuire. Tome Ki. *ffUm«u. 
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i Flevé dans une penfion , dont M. Nicole a fait 
j l'éloge dans le Traité de l'éducation d'un Prince, 
Se où toute autre langue que le latin ( qu'on ap- 
prenoit par le fe-ul ul'age) étoit interdite aux éle- 
vés & à tous ceux qui les approchoient , il fe fentit 
toute fa vie de l'avantage d avoir eu cette" langue 
en quelque forte pour langue maternelle , tfc 
d'avoir fait à douze ans fa rhétorique , fous le cé- 
lèbre M. Herfin au collège du Pleins i il fe ref- 
fentit auffi dans un autre genre de l'éducation 
qu'il rtçur dins le monde à 1 hotel de faïflbnsoîk 
(on père demeurait , jv où madame la priuctffo 
de Carignan & madame la duc tu fil- de Nemours 
ïaflcmbtoient une fociété nomi reuf:, Se cepen- 
dant choilic , de gens de L mes métis avec des 
gens de qualité. Ce fut là qu'il connut le fameux 
prince Kugènc , avec leciuefil prit des l.aifons par- 
ticulières, & contre lequel il etoit deltiné i com- 
battre. Vers le même tems où ce Prince nartoit 
pour la Hongrie, M. de Chambors entroit dans 
tes Moulquetaires, dont M. de Maupertuis fon 
parent commandoit une compagnie : u y fit plu- 
ueurs campagnes pendant la guerre de 1680 i il 
eut et. fuite dans le régimenr Colonel-Général une 
compagnie, à la tête de laquelle il fervit en Alle- 
magne vers la fin de cette même guerre , & en 
Italie pendant toute celle de 1701. Il fc difhngua 
dans pluûeurs actions , notamment i la bataille de 
Luzara. C'étoit avoir rempli une grande carrière 
militaire que d'avoir fait ces deux guerres de 168$ 
Se* de 1701 , & d'y avoir conitamment approfondi 
les principes généraux & les détails de cet art 
malheureufrment néceflaire jufqu'l préfent. A 
cette étude, M. de Chambors avoit conftamnunt 
joint celle des lettres s & libre , par h paix, des y 
livrer avec moins de partage , il en fit La principale 
occupation i il fut reçu, en 17H » affivic de l'Aca- 
démie des inferiptions & belles-lettres. Le pre- 
mier Mémoire qu'il lut à fa réception avoit quel- 
que chefe de chevalerefjue & de galar.t, conve- 
nable a un gentilhomme & à un militaire : le fujet 
étoit (j cnjidérùiivn qut Itt J'.(iem Girmaim avaient 
pour lei femmes ée leur natif*. Ses Retkertket fur U 
vie de Titus Labienui ont écLirei un trait d'hiitoire 
important. 

M. de Chambors mourutle 7 avril 174a i il étok 
né le 28 juillet ;6o6. 

1 t*. Un de fus frères d'un autre lit , Jofëph- 
Jean-Baptilledela Boiilière de l hambors , a fèrvi 
t dix-fipt ans capitaine au régiment de Bretagne, fie 
s'elt diuingué en plusieurs occafions , èV notam- 
ment à la ptife du tort de ieame, en 1711. 
1 6°. Yvcs-Jean-tiaptifte de la Boiffière de Cham- 
■ bors fon fils , né en l" lu, pourvu en 174* de la 
I chaige d écuyer ordinaire , a fervi auprès de la 
: perf jnne de Louis X V & du Dauphin fon fils , dans 
les campagnes de I landre. C'efl lui que M. le Dau- 
phin eut le malheur de bleffer à mort à la chaffe, 
le 16 ao t .7f< , dans la plaine de Villepreux. il 
i s'en puwt en grand Ptince Qc en homme fenfiblc, 
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en s'interdifant pour toujours l'exercice de la 
chiffe, pour lequel il avoit du goût, 8e qui étoit 
utile à la famé. 

Les auteurs des diverfes oraifons funèbres de 
ce vertueux Dauphin nous le repréfentent au mo- 
— de ce funefte accident, faifî d'effroi, jetant 



Ton arme , fe précipitant fur le corps Cinglant du 
malheureux Chambors, l'arrofant de fes larmes , 
ofant à peine lever les yeux fur lui , fe refufant à 
toutes les confolations •« que ce noble 8c fidèle 
» ferviteur voudroit vetfer dans fon ame en le 

» quittant Si quelqu'un , pour le confoler , lui 

»> ait que le bleffé ne mourra pas : Dèt qu'il fouffre, 
» dit-il , ne j'uis-je p<ts aftj malheureux i » 

Tous les fecours de 1 art ne purent fauver M. de 
Chambors ; il mourut au bout de lîx jours. Toute 
la puiffance des Rois, dit M. Thomas , n'eft rien 
pour réparer de tels malheurs. Ix Dauphin em- 
ploie du moins tout fon crédit auprès du Roi pour 
foulager la douleur de la famille. M. de Cham- 
bors avoir époufé , cil iji 4 , mademoifelle le Petit 
d'Avenncs. A fa mort ( aoi'it 175 c ) il laiffoit fa 
femme groffe. M. le Dauphin, apprenant qu elle 
étoit prête d'accoucher, lui écrivit , au mois de 
janvier 1756, la lettre fuivante , qu'on ne peuttrop 
reproduire , monument touchant de la fenlïbiliié 
de ce Prince. 

« Vos intérêts , Madame , font devenus les 
» miens ; je ne les envifagerai jamais fous une au- 
» tre vue. Vous me verre* toujours aller au devant 
» de tout ce que vous pourrez fouhaiter, & pour 
» vous, 8c pour cet enfant que vous aile', mettre 
» au jour. Vos demandes feront toujours accom- 
» plies. Je ferois bien fiché que vous vous adref- 
•> iaffiez, pour l'exécution, à un autre qu'à moi. Sur 
» qui pouvez-vous compter avec plus d affurance? 
» Ma feule confolation , après 1 horrible malheur 
■a dont je n'ofe me retracer l'idée, eft de contri- 
» buer, s'il eft poffible, à la votre, 8c d'adoucir, • 
» autant qu'il dépend de moi , la douleur que je 
*• reffens comme vous. » 

Madame de Chambors accoucha d'un fils (I.ouis- 
Jofeph Jean-Baptifte de la Boilfière de Chambors). 
I.e père du malheureux écuyer , tué à la chaffe , 
vivoit encore. Le Roi , par des lettres données à 
Verfailles au mois de mai i7>6, 8c qui contien- 
nent l'honorable énumeration des fervices de la 
famille de Chambors , érige en faveur de l'aïeul 
& du petit-fils la terre de Chambors en comté, 
A après ce principe énoncé dans le préambule des 
lettres : « Que la plus folide récompenfe que l'on 
» puiffe donner a la vertu, eft celle dis titres 
» d'honneur Se de dillindtion qui paffent à la pof- 
» térité. » 

Les lettres portent que ce titre de comté avoit 
été anciennement attribué à la terre de Chambors. 

CHARIF.TTON. ( Wfi. rom.) Lorfque , fous 
l'empire de Confiance, en tfS, Julien, depuis 
Empereur, faifoh la guerre dans les Gaule» & fur 
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les bords du Rhin contre les nations germani- 
ques , nommément contre les Saxons , les f luades, 
les Chamavcs , fouvent même contre le' Francs 
ou Français , il fe fervoit av.c avantage d' n aven- 
turier français, nommé < harictton , qui s'etoit 
attaché aux Romains, ( et homme , d'une taille gi- 
gantefque, d'une force de corps proportionnée 
a fa taille , 8c d'un courage bien fuperieur , s'étoit 
rendu le fléau des peuples barbares. 11 leur faifoit , 
en barbare lui-même, uneguerr^ continuelle , ou 
plutôt une chaffe plus cruelle 8c plus funefte qu'au- 
cune guerre. Il fe cachoit dans les forêts , les 
épioit , les fuivoit comme le chaffeur fait fa proie , 
8c faififfant les momens connus de leur fommeil 
ou de leur ivrtfle, il égorgeoit tous ceux qu'il 
trouvoit dans l un ou l'autre de ces deux états , 
8c portoit leurs têtes à Trêves, oû elles lui étoient 
apparemment payées. D'abord il opiroit feul 8c 
n'affocioit perfonne à ces horribles boucheries : 
dans la fuite fa réputation s étant accrue avec fis 
fuccès, on s empreffa de fervïr fous lui, 8c de 
prendra part a fes expéditions ; alors elles chan- 
gèrent en o.ui.1- ue forte de nature ; de voleur & ^ 
d'affaffin , il devint guerrier i il eut une petite armée; v 
il fut au moins chef de troupes légères : Jeur objet 
principal étoit de tendre des pièges , de dreffer 
des embûches , d'attirer l'ennemi par des fuites 
fimulces fur un terrain ou dans des poftes défa- 
vantageux, de pénétrer par des paffages difficiles 
fe peu connus dans les rerraites les plus inaccefli- 
btes ; enfin de faire une guerre qui ne pouvoir être 
faite que par eux, 8c qui n'étoit point i l'ufage 
des Romains. Leur adreffe 8c leur connoiffance 
des lieux etoient un fupplévnent néceffaire à la va- 
leur romaine , 8c contribuèrent beaucoup à la ré- 
duction de ces diverfes peuplades germaniques. 

Ce Charietton furvécut aux empereurs Conf- 
tance, Julien 8c Jovien. Sous Valentinien , en )66 , 
ilfervoit encore les Romains contre les Allemands, 
autre peuple de la Germanie , qui n'avoit pas en- 
core donné fon nom à tout ce pays. H fut tué dans 
un grand combat qu'il perdit cette même année 
contre ce peuple. 

CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE. (Wfi Je Fr. ) 
Charlcs-le-77mfVa'r<, dernier duc de la féconde 
Maifon de Bourgogne, fucceda,cn 1467, à Phi- 
lippe-le-flori fon père. Une impulfion irréfiftible 
pouffoit Charles .i la guerre te aux périls. Inquiet, 
téméraire , ambitieux , il chercha dans les com- 
bats la gloire des héros , & il y trouva une mort 
violente comme fon caractère. Mauvais politique, 
puifque la haine cV la vengeance préfidoient le plus 
fouvent à fes démarches , fa vie entière fut un tiffu 
de triomphes, de défaites, de fureurs 8c d infor- 
tunes. Implacable ennemi, contempteur orgueil- 
leux de Louis XI fon rival , il en étoit haï CV re- 
douté. Dès leur plus tendre jeunette ils avoient 
fend l'un pour l'autre une antipathie invincible. 
U fiaothile altière & généreufe de Charles s'ira- 
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d^noitdelafouplefle artificieufede T^ouis. Louis, 
ne jaloux , voyoit avec inquiétude les grandes 
qualités de CharlesSc fa réputation nailTante. louis, 
chaiTi par tes propres intrigues de la cour du Roi 
fon père, trop heureux de trouver un aille à la 
cour du duc de Bourgogne, tourna ce bienfait 
contre fes bienfaiteurs même $ il mit la difeorde 
e ntre Charles & le duc Philippe ; il tenta 1a fidélité 
de leurs fuiets. Charles voyoit toutes ces trames 
obfcures, dédaignait de les rompre, Se fe propo- 
l'oit de les punir un |our avec éclat; mais lorfqu'il 
vit Louis , monté fur le trône , recueillir en poli- 
tique quelquefois habile , le fruit des troubles 
qu'il avoit femés en intrigant ; quand il vit Phi- 
lippe , affoibli par l'âge Se trompé par desminiftres 
vendus a Louis , confentir à la rcllitution des places 
de la Somme, qui lui avoient été engagées par le 
traité d'Arras , alors fa fureur ne connut plus de 
bornes ; il entra dans la I igue dite d* oitn public , 
ou il la forma ; il fouleva tout le royaume contre 
l-ouis, qui , dans la fuite, fouleva contre lui une 
partie de l'Kurope. La bataille de Mont - Lhéri 
(du 16 juillet 146$ ) fut pour ces rivaux une 
heureufe occafîon de hgnaler leur courage Se d'af- 
fouvir leur haine. 11 feroit difficile de dire lequel 
fut vainqueur : ils furent vaincus tous deux : les 
deux armées furent prefqu 'également détruites. 
L'aile gauche du Roi , l'aile droite de fon ennemi 
furent rompues : il y eut une véritable déroute de 
part Se d'autre. La frayeur emporta des fuyards des 
deux armées jufiju'à cinquante lieues , fans qu'ils 
ofaflént regarder derrière eux ni s'arrêter pour 
manger. Cependant les deux chefs donnoient 
l'exemple de la confiance 8c de 1 intrépidité : on 
les renconrroit partout où le péril étoit le plus 
grand , prodigues de leur vie, avides de gloire & 
de vengeance, tranfportés du defir de vaincre. Le 
Bourguignon penfadeux fois être pris ou tué; mais 
il refta maître du champ de bataille, Se cet hon- 
neur lui infpira une prefomption qui lui fut bien 
funefte dans la fuite. 

Louis, prefle de toutes parts , & incapable de 
réûfter a tous les grands du royaume conjurés 
contre fa tyrannie , fut employer avec fuccès un 
art inconnu à I inflexible Charles , l'art de divifer 
& de régner , de diflîmuler pour fe venger plus 
finement , d'accorder tout pour pouvoir tout re- 
prendre dans un tems plus favorable. Tous ces 
chefs adroitement difper fés , occupés chacun chez 
eux , perdirent les avantages qu'ils tiroient de leur 
réunion , & furent fubjugués Se trompés les uns 
après les autres. Les Liégeois , excités par Louis, 
firent a la Maifonde Bourgogne des outrages cruels, 
dont ils furent cruellement punis ; les flamands , 
furtout les Gantois, fe révoltèrent auffi: Charles 
parut & les fournit. Il fe hacoit de voler au ferours 
de fes alliés , mais la Ligue n'étoit déjà plus : le 
Roi l'avoit dilupce par un mélange heureux d'ar- 
tifice Se de force. 
Pendant le cours de leurs divifions, la fortune 
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» offrit tour-à-tour aux deux rivaux des oceifionj 
dont ils necrurentpas devoir profiter, ou du moins 
abufer. Chacun d eux eut fon ennemi en fa puif- 
fance,& ne voulut oun'ofas enaflurer. Louis \ I , 
affc&ant de la franchife par diflimulation , vint 
trouver Charles dans fon camp devant Paris , po:ir 
conférer avec lui. Les foldats bourguignons di- 
foient en riant : Voilk founani tt Roi ou pouvoir a e 
notre Princ € . C harles, pour répondre à ce procédé, 
reconduifit te Roi jufques fous les murs de Paris , 
Se foit dillraction , foit confiance , fe laiffa engager 
)uiqu'au-dclà des premiers retronchemens de l'ar- 
niee ennemie : il fe reflbuvint alors du Pont dî 
Montereau Se de la fin trafique du duc Jean fon 
aïeul. Louis même l'avertît de fon imprudence 
par un fourire , & le maréchal de Bourgogne gron- 
da Charles avec cette févérité que le zèle infpire 
& autorife. Quelques années après, Louis XI crut 
montrer une confiance héroïque en allant lui- 
même fans fuite négocier à Peronne avec le duc 
de Bourgogne. Il y porte des paroles de paix ; il 
cil reçu comme un ami. En même tems on apprend 
que les Liégois, à fon inftigation & fur fes pro- 
mefTcs , viennent, en fe révoltant de nouveau , de 
commettre les plus atroces Se les plus barbares 
infolences. La colère du duc de Bourgogne , à 
cette nouvelle, n'eut plus de bornes , Se la vie de 
Louis XI fut en danger. Il faut plus de prudence 
quand on fe permet tant de perfidies. Un machia- 
velilfe habile fe remet rarement entre les mains 
de fon ennemi , Se ne s'y met jamais au moment 
où il l'outrage. Louis s'étoit pris au piège qu'il 
avoit tendu lui-même :1a mine avoit joué plus tôt 
qu'il n'avoit voulu , Se il en éprouvoit toute la 
violence. Incertain de fon fort, obfervé de trop 
près pour pouvoir fonger à la fuite, il avoit de- 
vant les yeux cette tour de Péronne où l'infortuné 
Charles-Ie-£j<Rf/r étoit mort dans les fers d'Her- 
bert , comte de Vermandois. Si le duc de Bour- 
gogne eût dit un mot , Louis XI auroit eu le fort 
de Charles-le-A/m^/« s il en auroit peut-être au- 
jourd'hui la réputation. Le duc de Bourgogne ima- 
gina une autre vengeance; il força Louis XI d af- 
filier & de contribuer de fa perfonne & de fes 
armes à la deftruâion des Liégeois fes complices : 
on veilloit fur lui , on connoiftoit fa valeur : il 
fallut qu'il cueillit toutes les palmes de cette hon- 
teufe Se funefte victoire; il fallut ou il triomphât 
à force d'exploits, & du défefpoir de fes amis , Se 
des défiances de fon tyran. Le duc le congédia 
enfin avec quelques froides excufesaufTi injurieufes 
que l'offenfe , 6c le Roi parut s'en contenter. 

Après divers traités Se diverfes ruptures arriva , 
en 1,71, la prompte Se funefte mort de Monfieur { 
frère de Louis X I , dont les intétêts avoient fervi 
de prétexte aux ligues formées contre le Roi. Per- 
fonne ne douta qu'il n'eut été empoifonnépar l'ab- 
bé de Saint-Jean-d'Angely, avec lequel Louis XI 
entretenoit une corrcfpondance fecrète:les foup- 
çons s'étendirent jufqu au Roi. L'abbé de Saint- 
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Jean-d'Anrely mourut en prifon, événement qui 
ne uftifiapoi,,tle Roi dan? 1 opinion publique. Bran- 
témi» & V arillas , auteurs médiocrement croyables, 
tîifc nt que fon fou l'entendit s'aceufer de ce crime. 
l.e duc de Bourgogne l'en chargea hautement dans 
un manit'tltc i.folent, L:ii des hoftilités les plus 
sffreufes. L'ir.cçndie fut joint au carnage; la Picar- 
die ravagée , fes habitans, cruellement maflacrés , 
parurent encore au duc de Bourgogne une trop 
{bible vengeance d'un attentat fi énorme. Cepen- 
dant Beauvais arrêta 8c confondit fa fureur. Un 
alfaut général avoit répandu la terreur parmi les 
aflïégés : il? fuyoient deja de toutes parts s les Bour- 
guignons avoient déjà planté leur étendard fur la 
broche ; une femme intrépide, nommée Jeanne 
Hachette , ofa l'arracher 8c le jeter dans le folTé 
avec l'officier quil' avoit planté. Le< autres femmes 
imitèrent fon courage , & repouflèrent l'ennemi 
en I accablant de pierres , de poix réiine & de 
plomb fondu. Il fe vengea fur le pays de Caux ; il 
prit Ku & Saint- Valéry, échoua devant Dieppe 8c 
devantl'ouen, rentraen Picardie, menaça Noyon, 
& , s'étant retiré à Abbcville , accepta une trêve 
que le Poi lui offrit. 

Mais plus ennemi encore du repos que de 
Louis XI , le duc de Bourgogne employa cette 
trêve à conquérir le duché de Gueldrcs , 8c à ten- 
ter du côté de l'Allemagne des projets d'agran- 
diflement que Louis XI ne manqua pas de traver- 
fer en formant contre lui une ligue puiflante, dans 
laquelle entrètent l'Empereur , le duc d'Autriche, 
le duc de Lorraine , les Suifles, les villes de Baie, 
de Strasbourg , cVc. Louis lui-même fe mit en 
campagne auflitôt après l'expiration de la trêve , 
prit Royc , Montdidier , Corbie , & détacha le 
roi d' Angleterre de I alliance du duc de Bourgogne, 
qui fut trop heureux d'accepter une prolongation 
de la trêve. Son ambition , qui ne pouvoit relier 
oifive , s'exerça pendant ce tems à dépouiller le 
jeune René de la Lorraine, à former le fiége de 
Nancy , à préparer des fers aux indomptables 
Suifles , auxquels on ne pouvoit enlever que la 
liberté. La tyrannie autrichienne la leur avoit pro- 
curée , parce que 



L'injudice à la fin produit l'indépendance. 

I,es fureurs turbulentes du Bourguignon ne purent 
la leur faire perdre. Ce Prince ie fortuné couroit à 
fa ruine }la fortune felaffoit de féconder fon intré- 
pidité : Û perdit fucceflivement , en 1476 8c 1 477 , 
contre les Suifles 8c le duc de Lorraine réunis , les 
batailles de Granfon, de Morat, 8c enfin celle ^e 
Nancy , où, devenu plus faroucheparle malheur, 
incapable dé prudence & de confeil , guidé par un 
défefpoir aveugle , il ofa combattre une armée de 
plus de vingt mille hommes avec douze cents 
hommes abattus 8c décourages. Le perfide Cam- 
pobafle, fon indigne confident, lui en enleva près 
<Je la moitié dès le commencement de la bataille, 
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le laiflint entouré d'aflaflins. Il ne put échapper 1 
tant de dangers : on Fe trouva mort dans un ruif- 
feauprefq'.e gla*é, fonchtv'l s'étoit embour- 
bé. On crut du moins I:- reconnottre à d:> lignes 
certains, 8c le d^c de Lorraine fon vainqueur 
lui fit de mignitiqnes oblèqucs Biai co.Jî.i, lui 
dit-il en lui jetant de l'eau bénite, t« amts a:t 
Dnu : vous no. s <mvj fàH mo-lt ■ t maux ti dt dc±- 
It-iri. C'eft çn effet \% feuk oraifon funèbre que 
méritent les conque rans. Maisltsfuiets de Charles, 
quil aimoient d'autant 1 lus qu'il <_ : toit malheureux, 
le livrèrent avec avidité à l'cfpérance de le revoir : 
elpérance frivcle , rV cui avoit pour tout fonde- 
ment quelque vaine rcfllemblince qu'on avoit cru 
trouver entre lui & un howme inconnu , errant 
dans la Suabe. 

A infi p rit à l'âge de quarante-trois ans Chatles- 
le - Téméraire , terrible tV dangereux rival de 
Louis XI , que fes qualités brillantes rendirent ad- 
mirable , fes fureurs odieux , cV fes m .Iheurs inté- 
refl'ant. Il eut dans fa jeunette tout l'éclat d'un 
héros , 8c dans un âge plus avancé toute la féro- 
cité d'un tyran. N'étant encore que comte de Chi- 
rolois or gouverneur de Hollande, il s'étoit fait 
aimet 8c refpecter de fes peuples. Ami de la juf- 
tice , il avoit fignalé fa tigoureufe équité par le 
fupplice d'un gouverneur qui , ayant abufé de la 
femme d'un criminel en lui promettant la grâce 
de fon mari, la lu: avoit enfaite refuféc. Le comte 
de Charolois voulut que le gouverneur époufat la 
veuve pour réparer fourrage fait à fon honneur, 
8c il envoya ce féduôeur, de l'autel au gibet. Né 
violent, mats fincère 8c généreux, il avoit tou- 
jours paru incapable d'artifice 8c de baffeûe. Ce- 
pendant, foit que les tromperies continuelles de 
Louis XI l'eufTent apprivoilé avec la perfidie, foit 
qu'il fût pouffé au crime par cette mélancolie 
pnrénérique où 1 habitude de verfer le fang 8c 
d'exercer des violences le plongèrent fur la fin de 
(à vie , il devint moins fcTupuleux fur le choix des 
armes dont il combattit fon ennemi ; il voulut faire 
empoifonner Louis XI , d'abord par Jean Hardy* 
qui fut écartelé , puis par un autre fcélérat nom- 
mé Jean Bon, fi pourtant cette aceufarion ne fut 
point un ffratagême de Louis XI pour rendre 
Charles odieux. 

Charles fut fans doute un des plus grands ca- 
pitaines de fon tems } actif, infatigable, vigilant , 
portant fut les détails des moindres opérations , un 
œil toujours attentif 8c toujours éclairé ; profond 
dans toutes les parties de l'art militaire que l'on 
connoifToit alors. On l'a comparé, pour la dilcipline, 
à Annibalipour la célérité dans tes expéditions, à 
Céfar 8c a Alexandre 11 ivoit pris ces derniers 
pour modèles , 8c leur hittoirc étoit fa leclure fa- 
vorite; mais il paroitque c'e toit avec Annibal qu'il 
aimoit le plus a être comparé. Monftigntur , nom 
voilà Htn annibatis , lui difoit fon fou en s'en- 
fuyant avec lui après la bataille de Granfon. Ce 
fut ce même fou qui, après 1a levée du fiége de 
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Bcauvais , entendant le duc dire à un ambaffadeur ] 
de France, annuel il fe faifoit un plaifir de mon- ! 
trer fon arfenal , vous atle^ voir les e.'efs dts plus I 
fimts vii.es eu royjurrr , mit à chercher avec un 
air d'cmpreflèmirnt ; & le duc lui demandant ce » 
qu'il cherchr.it ainfi : Je thttche , dit-il , tes eUfs de 
ta vi.lt de Bejuvjit. 

Charles eut la plus belle milice de l'Europe , 
te, les réglcmens qu il lui donna furent trouvés ad- 
mirables pour le ttms. Ce fut lui qui renouvela 
iV qui apprit aux Français à renouveler la prati- 
que des romains , d'enfermer les troupes dans 
un camp retranche 1 . Mais tant de ulens n'eurent 
dans le monde qu un éclat ftérile Je fjnefte. Char- 
les ne fut mettre à profit ni fes vertu* , ni les vices, 
ni la bonne ni la mauvaife- fortur.e > il fît des con- 
quêtes & n'en jouit point i il fe rendit terrible fans 
te rendre rcfpcctable : fes caprices fougueux, fes 
hauteurs imprudentes aliénaient les coeurs qu'il 
avoit le plus d'intérêt de gagner; il connoirToit 
mal les hommes , & ne f.voit placer ni fa con- 
fiance ni fes foupçons : il difoit avec fureur au 
brave 6V fidèle Cnimai : l r o-i itts :out V audemoat! 
voulant lui reprocher l'attachement qu'il 1 ii fup- 
pofoit pour le duc de Lorraine , qui etoit de la 
branche de Vaudemont ; il faifoit arrêter indigne- 
ment la duchelTe de Savoie , qu'une compafljon 
genéreufe attiroit du fein de fes Etats pour le 
confolcr 8c le fecourir } tk il fe livroit aveuglé- 
ment à CampobafTe , qui tr. itoit de fa vie avec 
tous fes ennemis. Cependant l'adroit & vigilant 
Louis obfervoit toutes fes démarches , travailloit 
à les lui rendte funeftes , lui enlevoit tous les jours 
quelque allie, lui fufeitoit quelque ennemi, déta- 
choit de fon fervice fes plus braves capitaines , fes 
meilleurs miniflres ; les appeloit en France par 
des promettes , les y fixoitpar des grâces , rendoit 
Comines aufli nuifible à Charles qu'il lui avoit été 
utile, encourageoit 1 héroifme naiflant du jeune 
René de Lorraine à s'immortalifer par la défaite 
d'un fi redoutable ennemi , & profitoit des per- 
fidies de CampobafTe fans les autorité r. Ce traître 
lui avoit offert la téte de fon maitre , & Louis 
F avoit refufée > il avoit même averti de cette offre 
le duc de Bourgogne, comme autrefois Fabrichis 
avoit renvoyé à Pyrrhus le médecin qui devoit, 
dit-on . l'empoifonner. Mais le duc de Bourgogne 
ne crut point I r...i% capable d'imiter fincérement 
Fabricius ; il regarda cet avis comme un frrara- 
éme inventé pour lui rendre fuijuct un miniilre 
dèle i & Louis , content d'avoir fait fon devoir , 
lui laiffa une erreur qu il n avoit aucun intérêt de 
duTiper , Se fur laquelle il avoit peut-être compté. 

Quelques auteurs attribuent les trahifons de 
CampobafTe au refTentimcnt d'un fournet que le 
duc de Bourgogne lui avoit donné dans un mou- 
vement de colère. Pierre-Mathieu , dans fon hif- 
toire de Lonis XI, s'exprime ainfi à ce fujet : « Le 
-/w^r que Campobaflê avoit reçu du duc de 
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» Bourgogne , fouffou dans fon cœur le feu de la 
>» vengeance. » 

Si cette anecdote eft vraie, elle eft une nou- 
velle preuve de l'emportement Se de l'imprudence 
de Charles. 

Quoi qu'il en foit, Louis XI, moins grand, moins 
eftimable que fon rival , eut prefque toujours fur 
lui cet afeendant que le fang-froid . le talent de 
connoitre les hommes ou du moins de s'en défier , 
l'art de céder au tems , doivent néceflairement 
donner fur un courage bouillant, qui ne fait que 
combattre & vaincre ou périr. 

Ij bataille de Nancy, où Charles fut tué, eft du 
f janvier 1477. 

Marie de Bourgogne, fille unique de Charles, 
hérita de fes biens , de fes malheurs & de la haine 
de Louis XL Ce fut elle qui, par fon mariage 
avec Maximilien d'Autriche , porta dansectte heu- 
reufe Maifon les grands & beaux domaines de la 
Maifcn de Bourgogne Se des anciens comtes ce 
Flandre. 

Charles avoit peu connu les tendrelTes du fanp. 
Toujours occupe de pro jets ambitieux , il alarmoit 
fa famille par les périls continuels où il s'expofoit, 
& ne la dédommageoit point pat les douceurs de 
l'amitié. 

CHARLES DE VALOIS ( Hifi.eUFr. ) , frère 
de Philippe-le-Pel Se tige de la branche de Valois, 
qui a donn<: treUc Rois à la France. Lorfqu'en 
1:96 la guerre fe ralluma entre la France Se F An- 
gleterre , il alla commander en Guyenne contre 
les Anghis. Sévère & inflexible comme fon frère , 
il commença par faire pendre , fur un ftmple foup- 
çon d'infidélité , cinquante gafeons à la vue de la, 
Réole. Ce fpedtacle répandit la terreur dans la 
ville : on s'y défendit toiblement ; elle fut prife 
avec quelques autres places , & le comte de Valois 
fe fut gré de fa févérité} mais à peine fut -il forti 
de cette province , que toutes ces places rappe- 
lèrent les Anglais. 

On ne fait pas bien pourquoi l'on voit , cette 
même année , Robert, comte d'Artois , comman- 
der en Guyenne à la place du comte de Valois : 
les caufes Se les motifs échappent à cette diflance. 
Si Philippe rappela fon frère de la Guyenne a caufe 
de f.i dureté qui aliénoit les ccrurs , c'eft un trait 
de politique ferme & fage , qui mérite des éloges ; 
cependant le comte de Valois avoit battu Edmond , 
frere du roi d'Angleterre. Edmond , après fa dé- 
faite, s'étoit renfermé dans Baionne, où il étoit 
mort- 
Dans la guerre contre la Flandre , au commen- 
cement du quatorzième fïèclc , le comte de Valois 
rendit fhilippe-le-Bel maître de Dam, de Dixmude, 
St preffa tellement le comte de Flandre dans La 
ville de Gond , que celui-ci crut ne pouvoir trou- 
ver d afile que dans la miféricorde du vainqueur. 
Le comte de Valois s'obligea de mener à Paris , 
aux pieds du Roi, le comte de Flandre avec deux 
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de f«.s ils . & de les ramener an même endroit o;'i 
il les auroit pris , fi dans l'cfpace d'un an le comte 
de Flandre ne pouvoit obtenir la paix. Quand le 
Roi les eut en fa puiffance , il déclara qu'il ne fc 
jugeoit point lie par un traité que Ion frere avoit 
conclu fans fa participation 5 qu'il crovoit faire 
allez pour des vaffaux félons en leur biffant la 
vie , mais que leurs Etats relteroient confil'qués 
Si leurs perionnes captives. Lccomte Guy fut en 
ferme a Compiegne ; Robert fon fils aîné , à Chi 
non ; Guillaume , dans une fortereffe de P A uvergne: 
on ne voulut pas même leur laiffer la douceur de 
gémir enfcmble. Qu'arriva-t-il de cette violence t 
l a Flandre fe révolta : on fit à Bruges unmaflacre 
des f rançais , pareil aux Vêpres ficiliennes » on en 
ht un carrrage horrible à la bataille de Courtray , 
le 1 1 juillet 1 ;oa. 

Sur les injuftiecs & les violences de Charles de 
Valois à l'égard d'Enguerrand de Marigny , *»y#t 
l'article Marigny. En général , Charles de Valois 
gouverna tyranniquement fous fes neveux , furtout 
fous Louis-le-Hutin. Il vendit les offices de judi- 
tature dans les tribunaux fubalternes ; ce qui parut 
alors un abus dangereux : il vendit aux ferfs la li- 
berté , en les forçant de l'acheter de leur pécule. 
Jl vendit aux Juifs leur rappel , & ils furent chali'es 
de nouveau quelques années après : il vendoittout, 
& ne livroit pas toujours ce qu il vendoit. 

Dans une petite guerre contre les Anglais , qui 
eut lieu fous Charles-le-Bel , Charles de \ alois 
fon oncle , réputé alors le plus grand général de 
l'Europe , alla commander encore en Guyenne ; il 
prit & râla une fortereflè qui avoit été le fujet de 
cette guerre , S' fournit prefque toute la Guyenne. 
Le comte de Kent , général des Anglais Ô\r Prince 
du fang d Angleterre , le voyant ferré de près Se 
en danger, demanda une trêve & l'obtint, à con- 
dition de venir le rendre prifonnier du comte de 
\ alois s'il ne pouvoit engager le roi d'Angleterre 
à faire au ro» t. lurles une réparation futfilante. 

On jugea qu'en cette occafion le comte de V alois 
•voit tres-bien fervi !a France par les armes , & un 
peu ménage I Angleterre par le traité. Il vouloit 
j-E-cer une de fes filles fur le trône de l'Angleterre, 
en la mariant au prince Edouard , héritier pre- 
fomptif , 3r qui fut depuis le célèbre Edouard III ; 
mais ce mariage ne fe fit point. 

La déférence des trois fils de Philippe- le- Bel 
pour Charles de Valois leur oncle depofa un peu 
trop l'autorité royale entre fes mains ; non qu'il 
fût indigne de leur confiance, il étoit homme de 
guerre , il étoit homme d'Etat , mais il ne ménagea 
pas affez les peuples ; Se puifqu'en mourant il eut 
tant de remords du fupplice qu'il avoit fait fubir 
à Enguerrand de Marigny, il nous force de croire 
que ce miniftre étoit innocent, au moins du crime 
pour lequel Charles de Valois l'avoir fait pendre. 
Or, on fe rappelle que ce crime étoit un divertif- 
fement de deniers dont Charles de Valois Se Ma- 
rigny s'aceufoient réciproquement. 
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Te comte de Valois étoit ambitieux. Phil'ppe- 
le-iiel avoit voulu lui procurer 1' nipirc. Le Pape 
( Ronifacc VIII) amula fon ambition du vain titre 
d'empereur de Conitantinopb. Charles de Valois 
avant époufé une PrincelTe oui avoit des droits i 
l'Empire des Latins , alors détruit, ce Pape le fit 
fon lieutenant en Italie , pour employer fes talens 
militaires à réduire les Cîbelins. Ce fut lut auifi 
que la France oppofa aux Anglais avec le plus de 
(uccès, dans les guerres de Philippe-le-Bel contre 
Edouard I, 8f de Charles-le-Bel contre Edouard 11. 
C'eft de Charles de Valois qu'on a dit , comme de 
Flugues-le-Grand , qu'il fut h!s , frère , onc le , père, 
gendre, beau-pèrede Rois, 8c jamais Roi. Il étnit 
fils de Philippe le-Hardi , frère de Philippe le-bel , 
oncle de Louis-ie-Hutin , de Phitippc-le-Loii7, x 
de Charles Ic-Bel , grand - oncle d Edouard 111 , 
père de Philippe-de-Valois, gendre deCharles-!e- 
l!oiteux , roi de Naples ; beau-père de l'empereur 
Charles IV, roi de Bohême. 

11 mourut le 16 décembre 1 3*f. 

CHATEL ( du ). (HJJI. 4t Fr, ) Dans le Diction- 
naire, à l'article ikaiti, tom. II , pag. 10? ,4,5, 
nous avons diffingué avec raifon , l'un de l'autre , 
les deux célèbres Tanncguy du Chatel, oncle fie 
neveu ; mais à la fin de l'article du Chaut Cofidhn , 
qui n'étoit pas de cette Maifon du Chatel, nous 
avons parlé d un Guillaume qui en étoit (pag. te f, 
col. 2). Nous aurions dû diftingucr aufli deux Cuil- 
lautne , qui , comme les deux Tanncguy , furent 
également célèbres i car le Guillaume du Chatel 
du combat de Farbazan , n'eft pas celui qui dé- 
fendit Saint-Denis contre les Anglais , tk qui fut 
tué, en 1 441 , au fiége de Por.toife. I^e premier étoit 
auffi l'oncle du fécond; il battit aufli les Anglais , 
mais ce fut en 140; ; & dans un combat naval il 
fut tué aufli en combattant contr eux , mais ce fut 
en 1404 , & dans l'île de Gerzey. 

A ces deux Tanncguy & à ces deux Guillaume 
nous ajouterons encore quelques guerriers diffin- 
gués de cette Maifon du Chatel de Prcragne. 

t°. Tanncguy 1 , qui commamloit les armées du 
comte de Montfort contre < harles de Mois, fut 
lequel il gagna , en 1 347, la baisille de la Roche- 
de-P.ien. 

1". c* 3 0 . Pernard Se Briant fes fils, exécutés 1 
mort pour la même caufe , ayant été pris par le 
parti de Blois. 

4°. Guillaume I leur frère , ayant été pris de 
même , fut admis à payer fa rançon. 

ç 0 . Un autre Guillaume, qui chafla les Anglais 
de la Bretagne, & les défit, en Ijj8, aSaint-Mahé- 
le-Lcon. 

CHER ADAME (Je an), (H/)f./i«.mo</.), prend, 
en ij4î , le titre de pro relieur royal en grec, il 
étoit de Séez en Normandie : on ignore fon nom 
français. Celui de Chiraéamt eft un nom grec allé- 
gorique, par lequel il prétendoit exprimer fon ar- 
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deur pour vaincre les difficultés de l'étude } il pre- 
noitauflî \enomd' Hipfotrote , apparemment parce 
qu'il avoit étudié en médecine. Cet homme ne 
paroit pas avoir été modefte; il eft trop peu connu 
pour les noms & pour les éloges qu'il le donne. 
J 1 publia une Grammaire grecque , un Dictionnaire 
grec , une efpèce de Grammaire hébraïque , dont 
Paul Para.iis a dit du bien 5 il fit un Abrégé des 
adages d'Erafme i il donna une édition de quelques 
comédies d'Ariftophane ; il travailla long- teins à 
une Styriat mjflka , qui devoit expliquer tous les 
fens myftiques du nom de Dieu , ainli qu'a une 
Myriat hifiorica , dont il ne s'occupoir, cfilbit-il , 
que les nuits , parce que le jour étoit employé à 
les leçons publiques ic particulières : il ne paroit 
pas qu'on ait vu ces fruits de Tes veilles. 

CHEVRIERS. ( Hijl.de Fr.) La noble & an- 
cienne famille de Chevriers , dans le Vlàconnois , 
le prétend ùTue des comtes de Ma. on. Lorfque 
faint Louis eut acheté du comte Jean & de la com- 
tefle fa femme le comté de Màcon , en 1 a. 58 , 
1°. Gui de Chcvricrs fut fait bailli de ce comté. 

1°. Pierre de Chevriers Ion fils , lieur de Saint- 
Mauris , accompagna le même roi faint Louis en 
Afrique, en ia-o. 

Nous remarquerons , a l'occafion de Cette terre 
de Saint-Mauris , que les Chevriers la prétendaient 
libre de tout droit de fief, & qu'en conféquence 
ils prenoient prefque tous la qualité de lùrei fii- 
gnturs de Suint-Mjuris. 

Après la mort de faint Louis , Pierre de Che- 
vriers fervit le rai Philippe-le-Hardi dans l'expé- 
dition de Catalogne , & fc trouva fous Haoul de 
Nèfle au combat de Gironne. 

a". Hurrbcrt de Chevriers , petit-fils de Pierre , 
fut de l'expédition d'Italie fous Charles de Valois. 
Le roi Philippe de Valois I arma chevalier, & lui 
ceignit le baudrier pour le recompenfier d'avoir 
aidé à la défenfe deTournay contre les Anglais , 
en 1340. 

4°. Henri , fils de Humbert , fervit dans les ar- 
mées du roi Jean , furtout à la terrible & funefte 
bataille de Poitiers , en 1 $ f6. H fut chevalier de 
l'Ordre de l'Etoile. 

j°. André , fils de Henri , étoit à la bataille de 
Rofebeque, en 1381; de Nicopolis , en 1$', 6; à 
l'expedition d'Italie, c'cfl-i-dire , de Gênes, fous 
Je maréchal de Boucicaut. Il fervit aufli , en tjSf, 
fous l'amiral Jean de Vienne. 

6*. Louis , fils d'André , commandoit la noblefle 
du comté de Maçon au combat de Rupelmondc , 
en tyfi ; &à celui de Ctiti, en 14(3. 

7". Philippe fon fils letvit en Italie , dans les 
armées de Charles VIII & de Louis XII , & fut 
gouverneur de Novare dans le Milancz. 

8°. Philibert , fils de Philippe , chevalier de 
l'Ordre du Roi , étoit a la bataille de Cérifoles , 
en 1 m , & fervoit encore fous Henri II. 

ff\ Gabriel, fils de Philibert , fervit aufli fous 
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Henri 11 cV fous fes trois fils , & fe diftingua au 
fiege de la Rochelle , en IJ7). 

io°. François, feipeur de Salagny , fon fils , 
fut chevalier de l'Ordre du Roi , gentilhomme de 
la chambre 5 il fut inftitué , en 1 6 1 4 , juge d'armes , 
charge dans laquelle il eut pour lucccfleur Pierre 
d'Hozier, en 1641. 

• ii°. Alexandre de Chevriers , d'une branche 
cadette , commandant une galère lous le chevalier 
de la Ferriere , qui commandoit les galères de 
France envoyées aufecours de la ville de Rôles en 
Catalogne , auiegée par les I (pagnoU , fe perdit 
au retour fur les cotes de Sardaigne , avec cinq ga- 
lères françaifes. 

il". Son neveu, Antoine Jofeph , chevalier de 
Malte , le tua en tombant d'un balcon. 

CHOIN eu CHOUIN (Mademoiselle de). 
( Hîjî. de t'r. ) Marie-Emilie de Joly de Choir, futla 
Maintenondu Dauphin , fils de LouisXlV, c'eft-à- 
dire , qu'elle fut pour lui une amie agréable & 
utile qui corrigea & régla fes mœurs , qui embel- 
lit fa vie , qui rendit à fa cour de la décence. On 
croit que , comme madame de Maintenon , elle par- 
vint à époufer fon amant , en refufant d'être fa 
maitrefle. Elle étoit d'une famille noble , origi- 
naire de Savoie, 8f defeendoit de plufieurs grands 
baillis dès provinces de Brcfle & de Bugey. I Ue 
fut une des filles de la princeflè de < onti , fille de 
Louis XIV, & de madame de la Vallière , Ue 
par conféquent fœur du Dauphin. Mademoifelle 
Chouin étoit laide Se d'une nature cololîale , 
mais elle avoit de beaux yeux, de la dignité dir.s 
l'ame, des agrémens infinis dans la converfation ; 
elle avoit , dit l'auteur des Mémoires de Mainte- 
non , tout ce qui choque , &• tout ce qui fait ai- 
mer. On s'accoutumoit difficilement à fa phyfio- 
nomie. Mais malheur àquiconqucs'y accoutumoic 
une fois ! Eile ne plaifoit pas j elle charmoit ..... 
En fervant la Princeflè , elle paroùToit en être fer- 
vie ou mériter de l'être. Le iJauphin étoit fi aflidu 
à la toilette de fa fœur, il y pjfloit tout le tems 
de fes longués vifites dans un recueillement li ref- 
pectueux , dans un lîlence li mêle d'inquiétude 
derimidité.quela Princeflè, aidée d'ailleurs par la 
malignité descourtifans & par l'habitude déplaire , 
le foupeonna d'un commencement de pauinn in- 
ceflueufe que peut-être ne s'avouoit-il pas à lui- 
même; elle ne faifoit que s'en douter: pour les 
courtil'ans , ils n'en doutoient déjà plus. La Prin- 
ceflè crut devoir interdire à fon ftèré les vilites du 
matin i & fon frere ne tenant aucun compte de 
cette défenfe , elle fitpartdc fon idée &: fans doute 
de fes craintes a mademoifelle Chouin. Celle-ci 
prend avec chaleur le parti du Dauphin , aflure la 
Princeflè qu'il eft incapable d'une paffion crimi- 
nelle , que du moins il n'en eft certainement pas 
coupable, & lui apprend qu'une autre eft l'objet 
des affidwtës du Prince. Et quelle eft cette autre ? 
Mademoifelle Chouin s'accule elle-même. L« 
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Dauphin lui avcit écrit plufieuts billets tendre» 
qu'elle avoit tous renvoyés avec beaucoup de rcf- 
peét. Ce n'eft pas de fang-froid qu'une Princefle 
charmante , accoutumée à porter I amour dans tous 
les cœurs , s'entend dire par une fubalterne t* par 
une fille à elle : «* U amour-propre vous tromf e , <J 
j. votit venu s'alarme fins J'ujit , M n'eft pas \ous , 
t e'ei moi qu'on aime. » [a Princefle reçoit fort 
nul la confidence de mademoifelle Chouin , & dans 
le fecret dépit d'avoir fervi de prétexte à 1 amour 
du Dauphin pour une de f.s temmes, comme Ma- 
dame ( Henriette d'Angleterre ) avoit autrefois 
fl-r>i de prétexte à l'âmour de Louis XIV pour 
madcmoitelle delà Vilhcre, elle reproche a ma- 
dcmoifclle Chouin fon orgueil crédule , ne veut 
croire ni 1 l'amour du Dauphin ni a la vertu de- 
madtmoifelle Chouin i celle-ci demande b per- 
miifion de fc retirer pour échapper aux poutfuitt «. 
du Dauphin : la Princefle de Conti lui défend de- 
fonger à U quitter, iV furtout de longer à pUre. 

Gai Jcz vou< , je voui prie. 
D'imaginer que vous ioyci jolie. 

Un amant que madame la priaceffe de Cor:ti 
croyoit avoir rué , le comte de t Lrmont-Ton- 
nerre , la quitte , tv c'clt encore pour mademoi- 
fcllc Lhoi m. ( et indifetet amant annonce à celle 
q». il veut féduire, le facrirke qu il lui fatt de cille 
qu'il fe vai.te d'avoir féduitc ( il lui parle de h 
Prin.tflc avec mépris, e\ pouflè 1 indécence de 
l ingratiti.de Pc de i indiferttion jufquàrc voler des 
deLuts caches de celle qu'il a aimée. I cft t'ton- 
nant qu'on cfpé're reullir p^r un pareil moyen ; 
mais 1 expérience prouve qu'on réunît par-là quel- 
quefois. Le comte ne réuflit pas cette fois : fa le ttre 
tomba entre les mains de I ouis XIV. Il mande fa 
fille cV l'on fils , leur bit lire la lettre. Ma fille , 
dit-il à l'une , voilà votre amant ! Mon fils , du-ii 
à l'autre, votll votre rival. La Princefle éclata m 
far.glots : le Dauphin demanda l'exil du comte de 
Tonnerre & l'obtint. 

Cependant la princefle de Conti , qui , s amufant 
autant i b cour un peu libre de Mtudon, qu'elle 
l'ennuyoit à la cour un peu grave de Vtrfailles , 
fentoit l intérêt d attira r 6: de fixer le Dauphin 
auprès d'elle , tV q»i , dans cette vue , n'avoit rien 
réglai pour retenir mademoifelle ( houin , juf- 
qu a lui uire confcillcr , c'ert-à-dirc , commander 
de- refter t par madame de Maintenon, qui connoif- 
fjit a peine cette fille, madame la princefle de 
Conti changea d'avis, &r crut devoir éloigner 
d'e.leune riw!eficb;.gereufr, qui, bns beauté, lui 
çnkvoit, Se ût arru\ 8f les ama,- s. Mademoil'tlle 
Chouin fc retira chez la Princefle d'I pii oy fa 
prewciike , Se" qui l'avoit placée chez la princefle 
de Conti. L'amour du Dauphin 1 y fuivit, toujours 
ccouti avec refpcCt, jamais favoriié d'un mot ni 
d'unre-sard. fLnt"t Uk difparr.it de Ion nouvel 
.aj.lv : le Dauphin b cherche partout, la 
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à tous ceux qui peuvent difpofer de fon fort ou 
en être inflruits. line reçoit long tems que desré- 
por.feS vagues Pnnccrtaincs;Uapprendenfin qu'elle 
eft cachée dans un petit appartement au faut» Dure 
Saint-Jacques. Le Dauphin , déguifé , frappe à (a 
porte > elle l'ouvre , &, reconnoiflant le Prince , la 
rerenne fur le champ; puis chweear.t coup fur 
coup de retraite Pc de nom ,clleefl*aye de dérober 
b trjce à la pourfuite perfévérante du Dauphin , 
qui la luit eia-> toutes les fuites tv refuites, Pc enfin, 
par b tr jhifi n d'une domcltique , arrive jufqne 
dans fon cabinet tV fe jette à fes pieds. « Moi>f.i- 
>< gneur, lui dit mademe itclle Chouin , s'il efl viai 

q .e vous m aimiez, vous n'avez qu'un mot à me 
" dire, cV |c n'en ai qn'lHl à entendre , mais ce mot, 

ie ne puis I cr tendre , AY vous ne pouvez le dire 
•> fins b pcrmillion du Roi i elle le renvoya e-n- 
» fuite d un ton auquel le Prince ne put rélîlkr. 
' n re n'échinant fur ces paroles, les première! 
qu'il eût obtenues, le Dauphin craignit qu'elles 
l'annonçaflent plus d'ambition que d'amour , ou 
même de vertu ; il h cl. ta, puis, entraîné par 
fa palfion , il propofa un mariage fecret i S: n'o- 
Guit encore demander b permiflion de fon père, 
il prit fur lui de dire qu'elle éteit accordée, Pc 
mademoifelle Chouin prit fur elle de le croire. ' a 
cérémonie du mariage fe fit à Mcudon , félon les 
uns , à I ivry fe Ion les autres : on n'en fait pas 
l'épnq e preeife,non plus que de celui de madame 
de Mail tenon & de Louis \1V. La régularité, la 
frugalité , I économie , la fjgtfîe , la piété même 
entrèrent avec cette femme dans b M*i.on du 
I aiip>in. Ce Prince devint un homme nouveau. 
I orl .ue le fpeétacle de cet heureux changement 
eut produit fon effet à b cour , Pc difpolé favo- 
rablement le Roi & madame de Maintenon , le 
Dauphin ofa enfin parler au Roi , c» lui demander 
le coi fente meut urdif dont il avoit ofé fe pafler. 
I.e Roi, fuit qu'il Crût ou non b chofe bhe, ne 
loi dit que ce peu de mots : M m fUs ■' ff»,'<t-y 
> en , ù .!<• m'en /•j' p /i{ pi <s , enveloppant iinfi foui 
d.s paroles myftcrieufes b pcrmillion Pc b dé- 
f nfe , mais proll rivant bien cbirement toute pu- 
blicité : msdcmoifcllc Chouin n'en dem«r.doit pas 
dav.inti«e. L'obfcuriti.b tranquillité, ttoient tout 
ce qu'elle defiroit; même l'opinion publique b 
coiichoit peu : elL* en bifoit le facrifice au Dau- 
phin i fa propteeilime lui fiiflifoit. Le Dauphin, 
que fon premier mariage n'-voit pas rendu heureux, 
le tut par cette fcco.-dt allutce. A Paris, made- 
moifclle Chouin demeurait chez madame d'Lpi- 
noy : le Dauphin y p.floit toutes les journées. 
Djiis b belle- bifon madame d'i piçoy cV maJe- 
moifellet houii p. flbiei t des moh entiers à Mcu> 
don imadtmoifellj v.houinyrégnoit, comme une 
femme modc-fle 6: rttitée rejji.e dans l'on ménage, 
l e l oi aJloit toutes l.s années à Mcudon, 8f 
rrudame de Maintenon y avoir un appartement. 
Qllaita le Pol y étoit, madcmoifaU- (.Jhouin n*r 
p^ioiiluit paîi nuit c étoit elle qui pr.p-roit 8c 
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arrangeoit les fêtes qu'on y donnoit à ce monar- 
que. 1 out ce qu'on craignoit à la cour , c'étoit 
qu'elle ne donnât des frères i M. le duc de Bour- 
gogne & â Ces frères : on la crut grotTe , & la 
cour fut inquiète. Quelques-uns ont dit qu'elle 
étoit accouchée fecrétement, comme elle s'ëtoit 
mariée. Madame de Maintenon l'eftima Se la pro- 
tégea toutoursi elle lui avoit fauvé une lettre-de- 
cachet dans un tems où l'on avoit voulu employer 
ce moyen pour la fouftraire aux pourfuites de 
M. le I huphin. Lorfque mademoifelle d'Ofmond , 
élève de Saint-Cyr & favorite de madame de Main- 
tenon , fe maria , madame de Maintenon , entr'au- 
cres inftruclions qu'elle lui donna , lui dit : « Après 
» la mort du Roi , vous verrez peut-être made- 
» moifelle Chouin toute-puitTar.te ; mais qu'elle 
» le foit ou qu'elle dédaigne de 1 être , ayei 
" toujours de la confidetation pour elle. » 

Madame de Glapion, fupérieure de Saint-Cyr, 
qui, renfermée dans fon couvent, ne jugeoit des 
choies du fiècle cjuc fur des apparences générales, 
auxquelles elle appliquoit toute la févérhé mo- 
naflique , demandoit un jour à madame de Main- 
tenon , pourquoi on ne chiffok pas de La cour 
cette fuie , qu elle ne croyoit que la numefle de 
M. le Dauphin. « Cette fille ! dit madame de Main- 
» tenon , nous fommes trop heureux de l avoir : 
»> elle fe conduit bien , elle nous efl très-utile. En 
» mille occafions elle fait faire à Monieigneur le 
» perfonnage qui convient. » 

Mademoiselle Chouin furvécut long -tems à 
M. le Dauphin , mort en 171 1 ; elle ne mourut 
qu'en 1741 , oubliée ou ignorée de tout le monde ; 
elle demeuroit alors obfcurément a Paris, rue des 
Tournelles , fur le rempart , dans une maiion où 
avoit demeuré madame de Lafayette. « Nous 
» l'avons vue dans fa vieilleffe , ait l'auteur des 
h Mémoires de madame de Maintenon, fansbiens- 
» fonds , avec un mobilier modique , être la vic- 
•> time de l'économie qu'elle avoit infpirée à Mon 
» feigneur , diiliper en œuvres de charité une 
» penGon de ncxo livres, & ne conferver de fa 
» faveur que fes amis , & cette fierté de Ciracière 
» qui ne veut rien devoir , même à l'amit.é. » 

Son neveu, de fon nom , M. Joly de Chouin , 
baron de Langes, étoit, comme fes pères , grand- 
bailli de Brefle & gouverneur de Bourg. La fille 
unique de ce baron de Langes a époufé M. de Sa- 
valette de Magnanville , intendant de Tours. Ma- 
dcmuilcllc Chouin eut deux autres neveux, M. le 
baron de Chailloiivte», & M. l'évèo.ue de Toulon. 

M. de Voltaire ne croit point au mariage de 
M. le Dauphin fie de mademoifelle Chouin. 

CHOISY ( Frahçois-Timolïon- te). ( Hifi. 
lire, mod. ) C'eft le célèbre abbé de Chotly , dont 
nous avons des Mémoires 8e plufuuts autres ou- 
vrages rrès-agtéalL s , fie qui mourut doyen de 
1 Académie françaife. Son aïeul paternel avoit fait 
foi tune par un trait de court ifan affex familier aux 
Hijtoirt. T»me VI. Sup r limetU, 
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courtifans, mais qui ne fait pas la fortune de tous, 
celui de perdre exprès au jeu & de tricher contre 
foi-mérne. Il avoit la réputation d'un redoutable 
joueur d'échecs. I>e marquis d'O, furintendant des 
finances , pretendoit à la même gloire , & en étoit 
très-jaloux. En pareil cas, jamais furintendant ne 
trouva de vainqueur ; mais M. de Choify eut la 
double adreffe de fe laifler gagner fit de paroître 
fe défendre de bien bonne foi : c'eft furtout de 
cet artifice que le furintendant fut la dupe. Dif- 
pofe favorablement pout le vaincu , par une vic- 
toire qu'il croyoit avoit été difputée, il lui trouva 
de l'tlprit , préciiement parce qu'il ne le foup- 
çonnoit pas d'en avoir mis dans fa conduite. 11 
l'employa dans des affaires fecrètes, qui furent utiles 
i fa fortupe. 

On dit que Louis XIV tenant, contre le marquis 
de Dangea-a, 1 un jeu qui ne paroit pas intireffet 
l'amour-propre , puifqu il cft purement de hafird 
(au brelan ) , le marquis lentit cependant , en bon 
courtifm , le mineur 8e' le tort pour un fujet 
d'ofer gagner le Koi , 3c lui dit : « Sire , je fais 
» fâché d'avouer à votre Majeflé que j'ai brelan 
>• d'as. » \jc Hoi lui répondit d'un ton railleur 6c 
triomphant : « Cor.folei-vous, Dangeau ij'ai urelan 
*> favori. » 

Le fils de l'habile joueur d'échecs , le père de 
l'abbé de Choify , fat chancelier de Gallon , duc 
d'Orléans. Il fut envoyé dans diverfc* cours , où 
il fervit l'Etat avec xélc. « Chargé d une nego- 
»» dation qui evigeoit de 1 argent ! 6V le Hoi n'en 
»• avoit pas ) , dit M. l'abbé de Choif/ dans fes 
» Mémoires, il alla en Hollande empruntât deux 
» cent mille écus fur fon crédit , & n'en fut rem» 
» bourféque fix ans après.» Moins habile ou moins 
heureux courtifan que fon père , à l'on retour en 
France, il négligea le cardinal Maiarin , qui, pour 
fc venger, ne fe contenta pis de le négliger aulli , 
& voulut quelquefois le perfécuter. 

La mère de l'abbé de (.hoify , arrière - petite- 
fille du chancelier de Lhopital , ofoit bien dire 4 
Louis XIV, quigoûcoit fon entretien : Sire , vou- 
/<■{- vous devenir honnête homutï ? ayer fiuvetu dit 
converf.tions avec moi. Le Roi la crut ; il s'en trouva 
bien & elle aufTi. 

Elle avoit vu fon mari , à la mort de Carton , 
perdre fa charge d: chancelier , qui lui avoitcoiité 
cent mille écus. En conféquence die recommanda 
toujours à fes enfans de ne s'attacher qu'au Roi. 
Rien n'eft tel que le tronc de 1 arbre , difoit-elle. 
Ce qui n'eft vrai que quand l'arbre eft fort par lui- 
même. 

Quoique fon plus beau titre fût la gloire du 
chancelier de Lhopital fon bifaieul , fils d'un mé- 
decin de la petite ville d'Aigue-Pcrfe , ce qu'elle 
leur recommandoit le plus encore , ctoit de ne 
voir que des gens de qualité. l.'abb; d; Choify fia 
vante d'avoir bien fuivi fes leçons fur ce point , 
6c il s'en vante d'un ton qui réunit les ridi ide# 
de la frivolité & de la fatuité. Excepté tes parent, 
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n dît-il , qu'il faut bien voir en dépit qu'on en «!t, 
••je ne rois aucun homme de robe. ■ Il n'y avoit 
afliirérnent pas là de qnoi fe vanter , 8e cette for- 
fanterie cft furtout fînguliércment placée dans fes 
Mémoire* fur Louis XIV , oïl il quitte fotrvent 
ainfî ce monarque pour parler de lui-même ; ce 
qui quelquefois n'elt pas fins agrément & fans in- 
térêt , mais ce qui quelquefois aulfi pourroit lui 
faire appliquer ces vers de Boileau : 

Et mêle , en fe Tintant Toi mtmt i tout propos, 
Lci louanges d'un fat a fcllr* d'un Mro«. 

Mnfs il prévient habilement cette application , 
en fe la faifant lui-même. 

Sa mère lui voyant , dans fon enfance, une figure 
charmante , crut augmenter les agrémens de cette 
figure en lui faifint porter , bien au - delà de l'en- 
fance , des habits de femme. 11 prit goût à cet 
ufage , 67 le corierva , par différent motifs , dans 
on âge plus avancé } ce qm fut pour lui une fource, 
*e deridicules, & qui pis tir , de défordres , dont 
les détails ont été conlervés dans l'ouvrage inti- 
tulé Histoire de la comtrjft des Barrit, 

Quar t aux ridicules de cet ufage , il y avo : t ac- 
coutumé tout le- monde , ( car on accoutume le 
monde à tout , 8e cette exeufe frivole 8e infigni- 
fiante , it t(l nomme ccl.t . il >ft fait ainfi , cil une 
railbn dont la multitude fc contente ). 11 ne quitta 
prefque plusl habit de femme jufqu'a la fin de fes 
jours : on le recevoit partout aiim , fans prefque 
faire attention à cette mafearade. Il fe montroit 3e 
étoit reçu même à V criailles , même au jeu de la 
Reine , dans ce traveftilïèmerit : le févère Montau- 
fier fut le feul qui ofa l'en faire rougir , & faire 
rougir la cour de fon indulgence. Cet homme ne 
favoit compofer ni avec la décence ni avec 1a vé- 
rité. Il lui ait en préfence de la Reine & de toutes 
les Dames de la cour , dont fon propos étoit pref- 
qu'aura: t la critique que celle de l'abbé : M i, , 
tu Mademoifille , car je ne fait comment vous apptler ) 
vont dexrier mourir de honte d'aller de la forte habillé 
en femme , lorfque Dieu voue a fait la rrate de ne le 
fat itre. Allc[ vous cacher , M. le Dauphin vous 
trouve mal ainfi Pardonne\-moi , Monfitur , répon- 
dit le jeune Prince , je la trouve telle comme un ange f 
8? ce mot, ou ironique ou fincère , étoit en effet 
celui <,u'on employoit pour fon exeufe. 

L'abbé de Cnoit'y étoit de ces hommes qui peu- 
vent faire 8e qui font impunément de grandes 
fautes , parce qu'ils ont en en-mêmes de quoi s'en 
relever. Après s'être distingué dans les écoles 8e 
l'être dégradé dans le monde , il voulut, en fe 
laiflânt oublier quelque tems 1 Paris , aller cultiver 
loin de fon pays les talens dont il avoit montré le 
germe , fk ne reparoitre en France qu'avec une 
séputation Douve De, 8e, s'il fe pouvoit, avec quel- 
que confidération. Il alla en Italie comme concla- 
»fW du cardinal de Bouillon , lorfqu'il fut queftion 
de donner un fucceûeur au pape Clément X \ ce 
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fuccenéurfut l'inflexible Odefcalchî, TnnorentXT. 
Si fouis XIV , qui s'oppofoit avec raifon à ce 
choix , ne fut pas inflexible à fon égard , Odef- 
calchi en eut principalement l'obligation à l'abbé 
de Choify, qui s'en repentit bien dans la furie. I-e» 
cardinaux français, qui en général étoient atîez 
favorables à Odefcafchi , engagèrent l'abbé de 
Choify i compofer la lettre qui vainquit enfin la 
réfiftance de Louis XIV. L'abbé fut le premier ad- 
mis il honneur de baiferles pieds du nouveau Papej 
mais la conduite de ce pontife 8r fon dévoue-' 
ment à la Maifon d'Autriche ne tardèrent poin* 
à îuftiner l'averfion qu'avoit montrée Louis XIV, 
8e i donner des regrets i fauteur de la lettre. 
11 eft d'autant plus tnexcufable de fe comporte! 
fi mal , difoit l'abbé de Choifv en pariant du Pape» 
qu'il n'a pas manqué d'avertifiëmens falutaircs , 8c 
ilcontoit, à cette occafion,qii'à lacérémonie qu'on 
appelle 1 Adoration du Pape , le cardinal Grimaldi, 
qui étoit en potTeflîon de lui parler avec franchife 
lorfqu'Odcfcalehi n'etoit que cardinal , s' appro- 
chant de lui pour l'adorer , lui dit tout bas , mais 
allez haut cependant pour être entendu de quel- 
ques - uns de ceux qui étoient les plus proches : 
iouver tj-vous de ce que je vont ai toujoart dit, que 
vouttttt ignorant & opiniâtre : voilà la dernière vérité 
que vout entend-tr de moi ; je vait vous adorer. 

L'abbé de Choify, à fon retour en France, eut 
une grande maladie , dans laquelle il fit des ré- 
flexions qui produifirent en lui une efpèce de con- 
verfion , mais éphémère feulement , car tout étoit 
éphémère cher lui : aucune de fes idées n'avoir de 
permanence ; la mobilité de fon imagination le me- 
noit 8c le ramenoit tour à tour de la pénitence aux 
plaisirs, 8c des plaifirs à la pénitence. Ses momerrs 
de conversion & de pénitence , ou feulement de 
dévotion courtifane fe politique , nous ont valu de 
lui quelques ouvrages pi-- ux , tels que quatre dia- 
logues iur l'immortalité de l'ame , fur f'exifrence 
de Dieu , fur le culte qu'on lui doit , 8c fur la Pro- 
vidence Cet ouvrage ett un grand fuccès : il fut 
beaucoup lu , 8e il fut criticué , c'eft-à-dire , di- 
chiré par Jurieu. Une traduction desPfeaumc* , la 
Vie de David & celle de Salomon , qui l'une 8e l'au- 
tre n'étaient que des panégyriques de Louis XIV ; 
1 Hiftoire de faint Louis , un Receuil J'hiftoires 
édifiantes i enfin l'Hiftotre de l'Eglife , font en- 
core des fruits de cette dévotion de cour , ainfi 

3u'une traduction de l'Imitation de Jéfus-fJhrift , 
édiée i madame de Maintenon. 11 avouoit lui- 
même qu'il avoit fait faut piété la traduilioit de et 
pieux oavrage. La première édition étoit remar- 
quable par une eflampe où madame de Maintenon 
etoit reptéfentée aux pieds du crucifix , 8e au bas 
de l'eftampe on lifoit ce verset du nfeaume 44 , 
qui fembloit adrcfle i madame de Maintenon par 
le crucifix même : Audi,jUi* , & vide, o» wJim 
aurem tuarn . (i ohlivifee e dom.m patrie lui , & con- 
cupifeet Rex decorem tuum. Ecoutez, mi fille, voyez 
8c prêtez l'ereille i oubliez Umailon de votre pète. 
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Se votre beauté touchera le coeur du Roi. Les in- 
terprétations malignes qui furent faites de ce paf- 
fcge obligèrent de le retrancher dans la fuite : 
on fut mauvais gré à l'auteur d'y «voir donné Ibu, 
Se il fe trouva qu'en voulant faire là cour il avoit 
dtfobligé. Il ne luffit pas en effet de flatter, il faut 
flatter avec alrefle & fans inconvénient. 

Ceft le plus Couvent par bs aveu» de l 'auteur , 
qu'on eft infrruit de fa frivolité Se des difpofitions 
L-gères qu'il apportoit i la compofition de fes 
plus importans ouvrages Quand il eut fini le der- 
nier volume de fon I ; rftoire de l' tglife : J'ai achevé, 
grâces à Dieu , dit-il , fHi/hhe de l EgliJ, ; je vais 
préj'.nttmtnt me mtttn à t éluder. Q,el peintre! di- 
foit-il quelquefois en parlant de lui-même , qutt 
f<i. lie pour Us Antoine* (t Us Puâmes, four Us 
Au-ufiîns & Us Atkanaftt! 

Ce f jt encore un aele demi-pieux , demi-cour- 
tifin, qui engagea l'abbé de Choify dam ce fameux 
voyage de Siam, dont il nous a laine une relation 
qu'on lit avec plaisir. I es Jeïuites , pour fe rendre 
itéctfljires ou du moins cnnfiderai>tes , avoient 
perfuadé à Louis XIV que- le roi de Siam vouloir 
fe faire chrétien , 8c fous ce prétette ils l'avoient 
engagea envoyer à Siam une ambafUde folennelle, 
à la fuite de laquelle feroit leur père Tachard , 
mi.lionn tire charge d'iuftruire le roi de Siam , 8e 
dont no*.:s avons aufli une relation de ce voyage. 
L'abbé de Choifv fe fentit faifi d un ardent defir 
de contribuer a la converfîon du monarque afia- 
tique : c'éroit , diibit-il , le meilleur moyen d'ex- 
pier les écarts de là vie paffée. l'n effet , fi ce 
moyen rieoit agréable à Dieu , il l'étoit aufO i 
LouisXlV. Ijc chevalier de Chaumont étoit nom- 
mé ambaflideur : l'abbé de Choify lui fut adjoint 
tvec fe titre jufqu'alors inconnu de toaujatem 
«r* amiafate. Arrivé 1 Siam , l'abbé de Choify fut 
défabufé j il vit qu H n'étoit , amfi que le cheva- 
lier de Chaumont , qu'un perfonnagê de parade ; 
que tout le fecret de l'ambaflade croit entre les 
mains des Jéluites , Se que ce fecret étoit un projet 
d ailleurs utile d'énbHiiementd un commerce dont 
les Jéfuires efpéroient d'être les agens les plus in- 
térelîés. Ce fut dans ce voyage de Siam qu il reçut 
tous les ordres de l'EgOu avec une promptitude 
prcfqu'égale i celle de ce Dauphin de Viennois , 
qui céda le Dauphiné aux Princes français , Se qui 
reçut le jour de Notl le fous-diaconat à la Tnefle 
de minuit, le diaconat à celle du point du jour, 8c 
It prêtrise i celle du jour. L'abbe de Choify reçut 
les qnatre mineurs le 7 décembre , fut fous-diicre 
le 8 , diacre te 9 , prêtre le 10. Ce fiât aufli dans 
ce même voyage de Siam , & dans le vaiffeau , 
qu'il prêcha pour la première fois de fa vie à qua- 
rante-deux ans. Les matelots foienr fon au- 
ditoire i il fut aflex content de ce début , Se fem- 
Moit fe propofer de cultiver ce talent ; mars d'au- 
tres occup-xions pfus conformes, ou i fes inclin*- 
tiofiî, ou 3 fes vues , dtfpolèrent de hri. 

U rd de Siam, ajant demandé i l'abbé d* 
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Choify s'il étoit vrai qu'il connût le Pape, 8r lui 
ayant dit que puifque cela étoit , U Ve chargée oit 
de quelques comir.i liions pour Rome,l abbé,tra»A 
porté de joie, s'écrie : •« Oh çi I avouons la vé- 
» rité : ne fuis-je pas bien heureux ? & ne pouvant 
» demeurer ici , pouvois-je retourner en Europe 
u d'une manière plus agréable Se plus convenable 
« à un eccléfiaftique ? J'ai eu le fervice de Dieu 
n en vue en venant, Se je l'aurai encore en rctour- 

- nint. U eft beau pour notre religion , qu'un Roi 
» idolâtre témoigne du refpeét pour celui qui en 
" eft le chef en terre , 8e lui envoie des préfens 

- des extrémités du Monde; Se je Crois que le 
» Roi fera bien-aife de voir le vicaire de Jéfùs- 
»» Chrift honoré par le roi de Siam , Se qu'un de fes 
» fiijets foit chargé d'une pareille commuTion.» 

Cet enthoufiafme, cette ivreffe de plaifir, n'étoit 
pas d un homme encore trop défabufé : il le fut 
bientôt pleinement. Le réiultat de fon ambaffade 
fut qu'on ne le chargea de rien pour le Pape, 8e 

Î|u'il ne put obtenir du roi de Siam , qu'à force de 
oUicirations , quelques vains compiimens pour le 
cardinal de Bouillon , que le roi de Siam ne con- 
noifToit ni ne vouloit conooître , mais qui étoit le 
protecteur de l*abbé de Choify. Cet a£te de re- 
connouTance envers un protecteur illuftre ne fut, 
par l'événement, qu'une confolation pour un ami 
malheureux, 8e tourna fort mal pour l'abbé. F.n 
arrivant en France il trouva le cardinal de Bouil- 
lon difgracié à la cour Se exilé, 8e h cour, necon- 
fidérant pas afîet combien il avoit du être difficile 
à l'abbé de Choify de favoir à Siam tout ce qui 1* 
paffoit à V criailles , trouva mauvais que l'unique 
fruit de fon ambaffade f.n une diftinéuon pour un 
fujet exilé : fe Roi s'en expliqua plus nettement 

Îue juQement ; l'abbé s'effraya i il quitta la cour, 
: il eut aufli pour fon compte 1 honneur d'une 
difgrace , honneur dont on n'étoit point encore 
jaloux , 6e qui dut furtout parottre pénibfe à un 
homme pour qui fe titre feul d'ami d'un miniftre 
ou d'un grand avoit toujours eu tant de charmes: 
il fe retira au férninaire des mimons étrangères à 
Parts, Se il nous aflfure qu'après une dt-niktirt 
d" eiaifoa au pied aei autels , it tut U ioaAtur d ou- 
il er jj dijg-att. Le recours i Dieu dans l'infor- 
tune verte en effet le calme 8e la confolation dan» 
une une pieufe | miis la piété de l'alibi de Choify 
étoit trop mêlée de retours vers la cour & fe 
inonde , 8e ce prompt oubli de fa difgrace pour- 
roit bien n'être qu'une forfanurie dévote. 

Quoi qu'il en loit, fes livres de dévotion 8e de 
flatterie, ptéfentis furtout par fe P. de la ChJfe, 
firent oublier fes liiifons avec le cardinal de Bouil- 
lon. L'abbé de Choify reparut à la cour > il fut élu, 
à l'Académie frauçaife , ce qui alors étoit prefque 
une mar jue de faveur , 8e qui au moins excluoit 
toute* idée de difgrace ; il fût reçu le 1; 1 ■ r i 87 1 
la place de M. fe duc ài Saint- Aignan : il fe montra 
un excellent académicien . 8e par fon aflijuité aux 
aflemblées, 8e par fon Ûyfe pttt âr léger, par lot 
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Obfei votions fur la langue, que l'abbé" d'Olrvet a 
lait imprimer en I7f4, lonR-tems après ta mort 
de l'abbé de t Ihoiiy , Ions te titre de JoumU je 
t'a&bé je Ctoify. « C'tft peut-être , dit M. d'Alem- 
» b.^rt , le feul ouvrage de prammaire , dont on 
» puiffe dire qu il inflruit & qu'il amufe tout à la 
» fois. » 

Parmi les ouvrages profanes , mais utiles , de 
l'abbé de Choify , on ne fauroit oublier fon hif- 
toire de nos quatre premiers H ois Valois ; ce fut 
à l'occafion du dernier de ces Rois , l'infortuné 
Charles VI , que M. le duc de Eourgogne lui dc- 
minda comment il s'y prendroit pour dire ou pour 
faire entendre que Charles VI ctoit fou, car on 
croyoit aJors qu une lï trille vérité ne pouvoir être 

Îiréter.tée qu'avec de grandes précautions. On fait 
a reponfe de l'abbé de Choily : Mtnfiigmmr , je 
dirai qu'il étoit fou. ( V vye^ I article Mi^eray. ) Des 
philofophes peu vertes dans l'Hiltoire , & qui ne 
favent pas combien les idées varient d'un fiecle à 
l'autre , ont reproche à M le duc de Bourgogne 
cette queftion , comme s'il eût parlé par un intérêt 
de Prince & par un defir fecret de voir fuppri- 
rotr, même après la mort des Rois , les ventes 
affligeantes qui les concernent , ou du moins par 
le préjugé defpori\-,ue que le refpecl dii à la mé- 
moire des Rois doit impofer filence fur de telles 
vérités. Rien de tout cela. I e Prince parloit d'a- 
près Ls idées du tems. Tout le monde trouvoit 
alors de \ \ hardieffe, & une hardieflo dangereufe, 
à énoncer des vérités défobligeantcs pour les Rois, 
après leur mort comme pendant leur vie. 

Quand M. de Monnufier apprit la réponfe de 
l'abbé de Choily au duc de Bourgogne , il rendit 
à l'abbé une partie de fon eftime > il s'écria comme 
Molière : Ou la vé iti , où la no»te liberté va-t-elle 
Ji nuh.rf On dit même qu'il ajouta : Je fuis fàtké 
de ne pouvoir aema.taer à cet hermaphrodite Jon amitié. 
Cette admiration de Montaufier pour un mot fi 
fimple , & le plaifir que prenoit l'abbé de Choify 
à fe vanter de l'avoir dit , ne prouvent- ils pas que 
tout le monde trouvoit alors un grand & noble 
courage à ofer dire qu'un roi de France étoit fou , 
à promettre même d'oter le dite ? 

N'avons-nous pas vu, jufqu'en 1771 (remar- 
quer cette époque ), unatTêt du confeilprofcrire 
un ouvrage couronné par l'Académie françaife , 
fc motiver cette profeription fur la licence que 
l'auteur avott prife de ne pas approuver la révo- 
cation de l'édit de Nantes & les dragonades f H 
e(l vrai que cet arrêt du confeil étoit l'ouvrage 
d'un ignorant, qui, ayant été autrefois élevé dans 
ces principes , croyoit que rien n'avoit changé 
depuis, Se qui n'avoit pas eu les yeux ouverts 
pour voir quelle révolution l'opinion avoit faite 
fur ce point dans les idées. Cet ignorant eft pour- 
tant célébré comme un tris-grand mini fixe en vingt 
endroits des Lettres de M. de Voltaire. 

Vtdi puduitqut videre. 
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1 Quant à la queftion du duc de Bourgogne, bien 
i loin d'y trouver un «.(prit dcfpotique, j'y veirois 
I plutôt le defir honnête & ellmuble de voir la 
I vérité hiflonque rentrer dans tous fes droits, & 
la cr-inte des obftacles que le préjugé pouvoit 
mettre à une fage liberté. 

Lts Mémoires pour fetvir à l'Hiiloire de 
Louis XIV font , malgré le mal que nous en avons 
dit , à quelques égards , le plus agréable & le plus 
piquai t des ouvrages de l'abbé de Choify ; ils 
n'ont paru qu'après fa mort. Beaucoup de gens 
les favent prefque par coeur. 

C'étoit furtout à écrire des hittoires & des anec- 
dotes de fon tems que M. l'abbé de C.hcify étoit 
propre; il y mettoit de la vivacité, de 1 éclat, un 
mélange piquant d efi'rit fie de naïveté. U n'étoit 
peut-être pas aflex inllruit ni afTex laborieux pour 
écrire lts hilloires qu'on ne peut apprendre que 
dans les livres & dans les monumens : on n'a pas 
cependant de traits formels d'ignorance à lui re- 
procher ( mais en général on trouve fes ouvrages 
un peu fuperficiels : on fent qu'il s'eft épargne le 
travail des recherches , travail ingrat qui expoi'e 
au reproche de pédantifmc quand il eft appcrçui 
undis qu'en fe 1 épargnant , on en cil quitte pour 
un reproche de frivolité, 8e qu'oneil lu. C*tfl ce 
qui airivoit à l'abbé de f'hoify : on le lifoit beau- 
coup , on le lit & on le lira. Non-feulement il 
n'eft pas pédant , mais il en cfl tout l'oppofé ; il 
n'étoit pas même favant i c'eft encore de.lui qu'on 
l'apprend, & on apprend en même tems comment 
il uvoit vivre parmi des farai.s avec cette conf- 
cience de fon ignorance. « J'ai, dit-il , une place 
- d'écoutant dans leurs aûemblées, & je me fers 
" fouvent de votre méthode i une grande mo- 
» deftie , point de démangeaifon de parler. Quand 
» la balle me vient bien naturellement, & que je 
» me fens inllruit a fond de la chofe dont il s'agit, 
» alors je me lauTe forcer, & je parle à demi-bas, 
v modclle dans le ton de la voix , aufll bien que 
» dans les paroles. Cela fait un effet admirable ; 
» &c fouvent quand je ne dis mot, on croit que je 
» ne veux pas parler, au lieu que la bonne raifon 
»de mon filence eft une ignorance profonde, 
» qu'il eft bon de cacher aux yeux des autres. » 

Si nous croyons l'abbé de Cnoify fur l'aven qu'il 
fait de ce qui lui manquoit, nous devons le croire 
aufli fur les bonnes qualités qu'il s'attribue : tout 
ce qu'il dit de lui peint un bon cceur & des mœurs 
douces. Grates d DUu, dit-il dans fes Mémoires, 
je n'ai point a* ennemis; (i Jt je Javois quelqu'un qui 
me voulût du mat , j'irais tout à l heure lui faire tant 
d'honnêtetés , tant a" 'amitiés , qu'il deviendrait mon 
ami en dépit de /«', 

Le P. Tachard, pendant l'ambaflade de Siam , 
lui avoit joué beaucoup de tours de jéfuite , dont 
il n'avoit connu qu'une partie à Siam, & dont il ne 
futpleinement inflruit qu'à fon retour en France. 
Mats , dit-il , quand, je me vis isns mon bon pays ,j* 
, fus Ji aife , que je ne voulus de mat i perfonae. Ce 
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sentiment a quelque chofe d aitmb'.e- ; nuis il faut 
avouer que, dans le -u.i p*ys dont il p. .1. , on 
rrouve tant de dillraétiors , qu'un homme d'un 
caractère frivole & facile , tel qu'étoit 1 abbé de 
Choiiy , ne devoir pas y conferver aflëa d énergie 
pour ainicr ni pour haïr bien fortement; & tandis 
qu'on s occuperait à fe venger du paflie , on per- 
drait le tems de jouir du préfet* oc de préparer 
1 avenir. 

Le repentir que l'abbé de Choify avoit de fes 
fautes , n'étoit Couvent que le regret de ne pou- 
voir plus les commettre. Il paiToit un jour avec un 
ami, prés d'une ttrrc contidéiable que le déran- 
gemer.t de fa conduite l'avoit obligé de vendre. 
Les iouvetiirs chers Se douloureux que cette vue 
lu r.'ppi le. it, lui arrachèrent de protonds lbupirs : 
fon ami , ei tr.nt dans fa peine, loua cctcc douleur 
comme un garant l. r d'un repentir fiuccre 8e ver- 
tueux. An ! s'écria l'abbé de Choify, comme ,Jijt 
t ttvon , je la n aigt'oij tniO't ! 

« Avec des qualités aimables pour la feciété , 
>■ dit M. d'Alembert, il lui manqua l.i plus elfen- 
» tielle pour lui-même , la feule qui donne du 
» piix à toi tes les autres Ja dignité de fon état, 
»• fans laquelle les ïgrémens n'ont qu'un éclat fri- 

■ vole, ci ne font guère qu'un d. ta.t de plus 

» Il joignit à l'amour de l'étude trop de goût pour 
*> les bagatelles ; à l'efpèce de courage qui mène 
•> au bout du monde , les petitefl'es de la coquet- 
»> terie, & fut dans tous les momer.s entraîne par 
» le pU-fir 8e tourmenté par les remords. « Il 
mourut ie i octobre 1714 , à quatre-vingts ans ré- 
volus, étant ne le K- 301*164*. p . eu <*c tems avant 
fa mort il avoit rempli les fonctions de directeur 
à la réception de 1 abbé d'( 'livet fon ancien ami , 
& le difeours plein de fenfibilité, dit M. d'Alem- 
bert, qu'il prononça en cette occafion, fut com- 
paré par fes confrères au chant du cygne. Il ctoh 
doyen de l'Académie francaifes il eut pour fuc- 
ceùéur, dans le decanat, M. de Fontenelle. 

CHRYSOSTOME ( Saint Jiak ) , t Hift. 
iccltf.), ou bouche d*or , ainfi furnommé à caufe 
de Ion éloquence , naquit a Antioche en \ 44 , 
d'une des principales familles de la ville. Apres 
s'être exercé quelque tems au barreau , le goi t de 
la retraite vint le laifir ; il y pafla plulieurs années , 
d'abord fur les montagnes voifines d' Antioche , 
puis dans une grotte plus inaccellible aux homuves , 
où la méditation , la prière & l'étude de l'F.cri- 
ture-Saii.tc 1 occupèrent tout entier. La folitude 
a plus de douceurs peut-être que le commerce 
toujours orageux du monde ; mats les befoins éga- 
lement impérieux . 8c de l ame , & ducorps , rappel- 
lent toujours vers le monde. Saint Jeao Chryfof- 
tôme y rentra. Melecc , évêtjue d' Antioche, 1 or- 
donna diacre, & Flavien, fuccefllur de Mélèce, 
ce Flavien dont taint Chnrfoilcme nous a con- 
servé l'éloquent difeours a 1 empereur Théodofe, 
«n faveur de fon peuple d' Antioche , éleva Chry- 
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foficme au facercîore en t?-\ le même fair.t Jeao 
Chryfoftoire fut place fur le fiégc de Cont'ar.ti- 
nople en $98. Son epifcop.it ne tut qu'un cembat 
éternel contre les abus qui denguroient lonegliïc, 
contre l'orgueil des grands 8e les intrigues des 
favoris , contre tous les vices du fiècle, contre 
toutes les feftes hérétiques de fon tems, nom- 
mément contre les Ariens 8e contre les partifan». 
d'Origène. Son zèle s'étendit au-delà di s l ornes 
de fon diocèfe, au-delà même de celles de 1 Eglifej 
il envoya des millionnaires travailler à la conver- 
fion des Scythes. Ce xéle pour la propagation de 
la foi dans les contrées où elle tfl encore inconnue, 
peut n'avoir pas de fuccèsi mais il n'excite guère 
d'orages : le zèle ;poflolique contre le vice puif- 
fant tait naitre des raines dangtreufes 8e funeftes. 
Ni le rang de l'impératrice I udoxie , ni la faveur 
d' Eutropc,n'empêchèi eut C hryfoftome de s'eiever 
avec force contre leurs ir.j..lliccs. Son éloquence 
Se fes vertus ne l'empêchèrent pas de fucccnibtr. 
Les ir.ee es même de fon éloquence lui furent 
unicités : fon fermon fur le luxe des ferrrr.es, fa- 
tire indirecte contre Ludoxic, n'eut que ttof. de 
lucecs , & ne fut que trop applaudi. Eudoxie ne 
le lui pardonna jamais , & ne longea qu'à pr» paier 
(a vengeance. Eue gagna un certain nombre d cvè- 
qaes, Se parvint à faire condamner laint Jcvu 
Chryfcftcime, en 405 , dans une aû'embke eue Us 
écrivains catholiques ne traitent que de coi.iilia- 
bule : on chaflà ce faîne prtlat de fon luge ; nuis 
bientôt la fuperflition , au lieu de la juftice , s'em- 
preffà de le rappeler. En trembLmert de terre qui 
agita toute la ville, 8e qui ébranla futtout le priais 
impérial la nuit même d après le départ du iaint , 
enraya tellement l'Impératrice, qu'elle crut ne 
pouvoir échapper au danger que par le prempt 
rappel de ChryGaHome. Si la fuperftuion ftvoii être 
conlequente, Fudoxie eût évité avec foin toutes 
les occafions d irriter contr e lie cet homme redou- 
table, quilui paroiIft.it difpofer des elemens ; mais 
comme ces deux perfonnagts , toujours ennemis 
dans le fond du coeur, n av oient F un pour l'autre 
u'un refpeét forcé ,' de nouvelles ruptures ne tar- 
èrent pas à éclater. L'inauguration d une Ha tue 
de l'Impératrice , élevée dans la place prè< de 
1 egiile de Sainte-Sophie , parut accomprçnèc de 
beaucoup de cérémonies payennes; des Payent 8e 
des Manichéens prélidoient à l'ordonnance de 
cette féte , les acclamations du peuple, des danfes 
8e d'autres planirs mondains 8e profanes trou* 
F Soient le fervice divin dans l'églsfc de Sainte- 
Sophie. Saint Chryfoitôme fignala encore fon zèle 
8e fon éloquence contre ces fêtes indécentes , 
contre ceux qui les celébroient , contre ceux qui 
les ordonnaient ou qui les permettoient , en un 
mot, contre 1 Impératrice. Cttte Princefle oubliant 
le tremblement de terre qui avoit fuivi le premieC 
exil du Laint, ou guérie de tes craintes tupcdli- 
rieufespar le dépit 8e la colère, forma de nou- 
velles intrigues avec des é»éques ennemis ou 
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jaloux de fanxJean Chrvfoitôme , S: le fit de nou- 
veau condamner & thaffer de fon églife le lundi 
10 juin 404. Il Rit exilé en Bithynie. La perfécu- 
eion contre fes adherens fut pouflee jufqu'à 1 ef- 
rufioD du fa?ig. L' Carient trembla & le tut, mais le 
pape Innocent 1 Se les plus grands evècjues de 
r R glifcd'Occident s empntlèreiit i conloler ( hry- 
foftome par les marcucs les plus flatteuses de leur 
eftime Se de leur vénération. L'empereur Honorius 
écrivit en ta faveur a l'empereur Arcadius fon 
rrtre . maie 1 afcendint d'fudoxit fur ce fofole 
Empereur fon snati triompha aifëment de tous 
ce* efforts. Saint ( hryfoftôtne fiit transféré d'exil 
en exil , de prifon en prifon, maltraité par les fol- 
«Lts qui k* conduifoient , & dont la fureur brutale 
étoit animée par l'alfurance de plaire à l'Impéra- 
trice. Il fuccotnba enfin fous tant de maux , & 
mourut en route à t omane , le 14 feptembre 407. 
( tft un des Fèret les plus illuftre» de'l'l glife 
d'Orient. Ses principaux ouvrages font fes Trait*! 
du Sa««rdcce, de la Providence, de la Divinité 
de .'éfus-f h» ift i mais c'eft furtout par fes Homélies 
eu il eft célèbre. On a donne plufieurs bonnes &- 
fivantca édition» de fes aruvrcs. La dernière eft 
ci He de dom Vfontfaucon , en treixe volumes in- 
folio , Se en grec 8e en latin. Celle-ci eftauifi la plus 
corapl -te, Se la plus favamment ornée de préfaces, 
de notes , de variantes. On y trouve une vie de ce 
faint docteur. Cette vie avoit déjà été plufieurs 
fois éciitci la première, par le docteur Hermint, 
janfeiiifte, ami de Port-Hoyal j la féconde , p« 
M. de Tukmont, dans fes Mémoires pour fetvit 
à THiftoire eccléfuftique. 

Plufieurs des ouvrages de faint Jean Chryfof- 
tôroe ont été traduits en français. M. Fontaine , 
de la fociété de Port-Royal , a traduit une partie 
de fes Homélies 1 Maucroixena traduit une autre; 
l'abbé de 'kllcgirde a traduit fes Sermons choifij 
Se fes Opufcuks . un P. de Bonrccueil fes Lettres. 

Sur 1 niftoire de faint Jean Chryfofrome, (wyrr 
les articks Eudoxit & tuiropt dans le Diction- 
naire. ) 

L'artkk Chryfofiènt , dans k Dictionna ire , avoit 
été renvoyé i S***, où il ne fe trouve pas. 

C1V1L1S, TUTOR bt CLASSlCUS. (Hifi. 
r*m. b gtrmtmiq. ) Ce que Florus Se Facrrrvir 
ivoiem tenté fou» l'empire de Tibère en faveur 
de quelques cités de la Gaule , Civilis , Tutor Se 
f.hflicus ( nuis fnrtont le premier ) le tentèrent 
pour-toutes les Gaules , au milieu de la confufion 
des guerres civiles, fous V itelhus Se Vefpafîen. 
Lent projet ne fe bomoit pas même à procurer la 
liberté auxGauks s ils ne fe propefoiem pas moins 
«ne dytrarfcoiter 1*1 .moire. Ciaudius-CrviLis étoit 
un grand feigneur de race royale Se d'un crédit 
puiffant cbea le* Batave» , ru tien moitié germa- 
nique , moitié gauloife étant venue de h Ger- 
n arie , Ce s*étam établie en deçà du Rhin. Un 
«utre grand feigneur de la même nation nommé 
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Jutius-Paulus , qu'on croit avoir été fon frère, fut 
fufpcCt,air>fi que lui, aux gouverneurs romains, i 
caufe de l'amour de la liberté , à caufé du talent 
Se de l'audace que tous deux fignalotont en toute 
oc [7.i (ion : ils furent donc arrêtés fous de faux pré- 
textes ; Paulu» fut mis a mort, Se Civilis envoyé 
à Néron , qui k retint prifonnkr. Relâché par Gal- 
ba , A retomba encore dans de nouveaux dangers 
fous Vitellius , Us foldats romains , qui avotent 
quelque preffentiment ou quelque foupçon de ce 

3u'il tramoit , ayant demandé fa tête. Il cooimin- 
oitpourles Romainsla cohorte de» Bataves ,cequi 
l'expofoit d'autant plus à ce» mortelles défiances, 
il vit qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de s'en ga- 
rantir que de les jullifier, Se que fon intérêt per- 
fonnel étoit d'accord , fur ce point , avec l'intérêt 
M honneur de fa nation. D'ailleurs, à quel maître 
étoit-on alors obligé d'obéir î Depuis Néron , il 
n'y avoit point eu de pouvoir fixe, ftable Se géné- 
ralement reconnu : les Empereurs ne faifoient que 
paffei fous les yeux comme des ombre» fugitives , 
iV 1 1 mpire romain, agité par tant de convulfiont 
di verte s , fembloit prêt à s'écrouler : 

Ce coMTl- effrayant, dont le m .m Je eft foulé. 
Eu pfclfoiit I U.iWci» eft lui-mcinc ébranlé. 
Il (ui:clic vers fa chute. 

C*efl ainfi que Civilis k voyoit , 8c- qu'il le faifoit 
voir i fe» concitoyens Se aux autres peupladcs.ram 
ïcrmar.iquesque gauloife» , dontilétoitenvrronné, 
a.' qui entroknt dans les mêmes difcofi rions , nom- 
mément aux Caninéfares Se aux Frifons. Ce Civi- 
lis n'avoit rien de barbare que la fierté , l'audace 
Se l'amour de la liberté qui diftinguoient ces na- 
tions réputées barbares i il ne k cédoit d'ailleurs 
m en venu guerrière , ni en connoiftances mili- 
tai »es, ni en takns pout les négociatiom, aux plus 
habiles d'entre ks Romains. L'auteur de l'Avarie- 
Clovis lui trouve des rapports avec Annibal cv avec 
Sertorius , non-feulement parce qu'il avoit perdu 
comme eux un oeil à la guerre , mais parce qu'il 
étoit comme eux recoud en ft ratage mes Se en ref- 
fources. 

Il profita d'abord habilement de h conjoncture 
de la guerre civile allumée entre Vefpafien te Vi- 
tellius s il parut fe dévouer au parti du premier , 
pour avoir un prétexte de combattre l'autre. On 
faifoit alors dans la Germarùe Se dans les Gauks 
de»recrues au nom de Vitelriu». Lesvicieux agens 
de ce rickux Fmpereur excitoient de juftes mur- 
mures, cV par ce» levées même, Se par la manière 
dont ils les faifoient i ib y ernptoyoknt prefque 
roujoars, ou la fraude , ou la violence ; tous le» cn- 
rôlemens étoieot forces, Sr il» n'eirrôloient que 
des vieillards par avarice, pour leur vendre eufuite 
leur libsrré, ou que des jeune» gens d'une figure 
très-dritineuée , par des motifs plu» inf imes en- 
cote 8e plus corrompus. 1 «f que Chili» vit; le» 



c rv 

peuples diiWés à ne plus fourfirir ces indignités , 
il afscmbla leurs principaux chefs dans un bois fa- 
cré , où il kurdotina pendant la nuit un grand fes- 
tin. La , quand il les voit échauffés par le «in & 
la bonne ibère, 8c deremis par-là même plut ca- 
pables d'une réfolution courageufe , il leur remet 
devant les yeux tous les ouriges qu'ils avoient 
reçus des Romains, 8c ksexhorte à une vengeance 
qu il leur repréfente comme également facile & 
honorable. I! les y engage pat les fermera les plus 
folenncrs , accompagnés des exécrations les plus 
terribles. A rimes par cette éloquence martiale , 
chefs Se peuples brûlent de le fuivre. Les Canùte- 
fttes , pour mieux braver les Romains , mettent à 
leur té ce un grand fcir:r.« ut de leur pays, nomme 
Brignon , homme hardi fie brutal , Je furtout bis 
d'un pere q».s avoit fait ta guerre aux Romains, 8c 
qui n'avoit jamais dilfimulé l'on mépris pour les 
extravagances de Caligula. Cette conduite du 
père fît élire le fils , bien plus que les talens non 
encore éprouvés de celui-ci. Les Caninéfates, joints 
aux t riions , fondent fur les cohortes romaines 
eparûs en divers forts le long descôcesde la meri 
les unes font enveloppées, emportées ou défaite* i 
les autres fe lèntant hors d'état de réfilkr, brûlent 
leurs forts & fe retirer.!. Civilis, qui ne s'étoit pas 
encore déclaré, même contre Vitellius , rappelle 
les chefs de ces cohortes à leurs polies , leur af- 
lure que le foulèvemcnt des barbares n'eft rien } 
qu'il l'auroit réprimé avec û feule cohorte , qu'ils 
en ont conçu trop d'allarmes , que la retraite leule 
des Romains pourroit donner de l'activité à tes 
mouvemens, & du poids à cette entreprife légère. 
C étoit pour furprendre les Romains dans leurs 
poitt s , au'il cherchoit ainli a les y ramener ; il 
elpéroit les vaincre plus alternent ainli dilperlês 
en divers pelotons, que rrifcmblés en un corps 
d'armée ; mais les Germains, dans l'ivrelTe de leurs 
fuccès, s'etant trahis 8c l'ayant trahi, Civils fut 
obligé de fe déclarer , non pas encore en fon nom , 
mais au nom de Velpafien. S'érai.t donc mis à la 
te te de les Bataves , il attaqua les Romains en qua 
Ixté de Vitelliens j une cohorte de Tongres, qu'il 
avoit pratiquée d'avance , palfa du côté des Ba- 
taves au moment même du combat , 8c les Ro- 
mains , affoiblis par cette défection , furent battus i 
ils s'attendoient à être foutenus par vingt-quatre 
de leurs galères c,ui rafoient les côtes pour être 1 
portée de leur fournir les fecours née e IL ires ; mais 
la plupart des rameurs étoient Batavcs,ct ils avoient 
autii été féduits par ks Bataves : ils feignirent d'a- 
bord de la mal-adreflê 8c, comme dit Mcreray, 
uxt malitituft lourdifi , pour troubler le service des 
foldats & des mattlots 3 en fuite fie montrant ou- 
vertement rebelles ils tuèrent leuts capitaines 8c 
leurs officiers- Les fuccès de Civilis devenoient 
srnpofans , 8c atiiroient i fon parti une foule de 
Germains & de Gaulois ; il fail'oit porter devant 
ton armée les enfeignes des cohortes qu'il avoit 
vaincues i il menoit â l'at rière-garde la mère 8c fa 
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, fneur, 8c H vouloit qu'a fon exemple, Ces foldatf 
fuffent fuivis de leurs femmes, de leurs enfin», 
de kurs parera les plus chers , pour redoubler en 
eux l 'ardeur de U victoire , 8c pour les retenir par 
k frein de la honte 8e pu un fi puilfcnt intérêt, 
s ils étoient tentés de fuir. Ce moyen lui reuftit : 
bientôt il préfenta de nouveau k bataille aux Ro- 
mains ( k cri militaire , qui, félon l*ufas;e , ftit 
poulie d'abord de part 8c d'autre . fit préfàger fit— 
lue du combat. I-c chant des foldats bataves , ks 
hurUmens furieux de kurs femmes, annonçciene 
l'aucgretle , k réfolution 8c la confiance 5 k cri 
qui partit du camp romain n'eut pas k même vi- 
gueur : leur épouvante fe faifoit déjà connoitre à 
la foiblerfe de leurs voix. 11 reftoit encore allex de 
bataves fidèles en apparence aux Romains pour 
former une aile prelqu entière dans l'armée ro- 
maine i cette aile , au moment de la bataille , fe 
tourna tout-à-coup du coté de Civilis. A cette vue 
toutes ks cohortes auxiliaires lâchèrent pied : H 
n'y eut que ks légionnaires qui tinrent ferme, 8c 
qui firent kur retraite en bon ordre dans le camp 
de y titra. Dans k même terns , de vieilles co- 
hortes de Caninéfates 8c de Bataves que Vrtelliuc 
avoit mandées , 8c qui étoient en chemin pour fc 
rendre à Rome , ayant appris ks fuccès de kuis 
comp.i tri otes,revinrent fur leurs pas pour fe joindre 
à eux. La garnifon de Bonn ayant voulu leur fer- 
mer le paûage , fut repoiuTee 8c défaite par ces 
cohortes, qui exécuttrent enfuite fans obltick U 
jonction projetée. Civilis fe vit alors en état o'al- 
fiéget ks légions romaines dans leur camp de Ve- 
tera i il commença par ks forrrmer de prêter fer- 
ment i Vefpafien, en attendant qu il pLt exiger ce 
ferment pour lui-même, l^es kgions répondirenr 
qu'elles 11' avoient ni ordre ni confeil i prendre 
d un ennemi 8c d un traître . que Vitellius étoit 
fcul Kmpeteur, 8c qu elles lui feroient fidcllts. 
C ivilis eflaya de forcer k camp , 8c v donna nlu- 
fieurs affauts i mais obligé d'abandonner ce prc:eî, 
il fe contenta d y tenir ks légions bloquée? , 8r 
fe ptopola de les affameri il continua de rempor- 
ter divers avantages qui fortifioknt de plus en plus 
fon parti j mais enfin celui de Vitellius étant en- 
tièrement abbatu , 8c Vefpafien étant abfolumcnt 
fans ennemis dans la Gaule 8c dans la Germanie , 
ks généraux romains fommèrent Civilis de fe dé- 
fiiler d'une guerre qui devenoit fans objet , puis- 
qu'il ne l'avoit , diloit-il , entreprife que pour ks 
intérêts de Vefpafien. Cet argument fans réplique 
étoit fort embarrafTant pour L ivilis, 8c La chute 
trop prompte de Vitellius lui enkvoit le feul pré- 
texte, à li faveur duquel il put fuivre (es projets. 
Forcedefe décUrer,ilnc s'ouvrit d'abord qu'avec 
précaution à ceux qu il efpéroit d'attirer au parti 
de la liberté, c'eft- à-dite, au fkn; il donna de 
be lles paroles aux autres , ne fornjeant qu'à ga- 
gner du 1.1m i il feduifit beaucoup do Gaulois , 
quelques Hormlns même i miis comme it ne levuk 
toujours poi.-t k fié^e de Veteta , Vocula, gé- 
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ncral de l'armée romaine , marcha en forces contre 
lui. Ce général, qui rte manquoit point de talens , 
fut accule de chercher à prolonger la guerre pour 
le rendre neceflaire , & de s'aoftenir exprès de 
vaincre de peur d'avoir vaincu. Il força Civilis 
de lever le liège de Vttera , mais il ne le pour- 
faivit point. Bientôt fi politique fe tourna contre 
lui & lui enleva le fruit des avantages même qu'il 
n'avoir pu s'empêcher de remporter : fes troupes 
fe muànérent , & la fédition fomentée par les 
intrigues fecrètes de Civilis devint fi forte , que 
Vocula fut réduit à fe fauver pendant la nuit , 
travefli en efclave. 

Civilis lé déclara pour lors 8c entraîna une grande 
partie de la Gaule. Ce fut alors que Tutor , Claf- 
licus 6c Sabinuslè rangèrent a lbn parti. Claïtcus 
engagea un des fattieux à tuer Vocula, qui avoit 
été retrouvé. Civilis Se fes amis étoient parvenus 
à corrompre jufqu'aux légions romiines, qui, 
avant toujours étî attachées à Vittllius , aimèrent 
mieux obéir à C ivîlis que de fe lbumettre à Vef- 
pafien qu'elles étoient accoutumées à combattre. 
CiviU> recommença le liège de Vetcra , & Ls lé- 
gions qui défendoientee camp.fe voyant abandon- 
nées par les autres , furent obligées de fé rendre. 

Sabiuus fe rit procLnicr Empereur de la Celtique, 
mais il fut battu. Claflicus entra dans le camp 
r< n»a:n, revêtu des ornemens impériaux , & reç'.t 
le ferment des officiers & des Ibldats, non pour 
lui , mais pour l'Empire des Gaules , c'efl-à-dirc- , 
pour Civilis Tutor 8c Clalficus etoient à fo,i 
égard ce que Mucicn & Aatonini Primus étoient 
dans le même tems à l'égard de Vefpalien. 

Civilis eut enfuite à combattre un aurre général, 
Pctilius Cerialis , dont il n'eut pas aurai bon mar- 
ché que de Vocula. Quand les légions q-.iis'étoient 
ou données ou rendues à ( ivilis, fe virent en pré- 
lénce d 'autres légions romaines, e!Ls reprirent 
i'efprit rom-in , & Ce tournèrent toutes du coté de 
Cérialis. Ce génér-d triompha ait'iment des lieu- 
tcnan»dc Liviîis ; il p.it Trives. Civilis, jointavec 
Clai'icus , vix.t le lurprendre dins l'on camp près 
de cette ville , (k il eut d'abord cet avantage mo- 
ment! ne que produit toujours la furprifï à ceux 
qui l'emploient , mais il finit par être repoufie 
avec perte-» il » int enfuite occuper ce tamp deVe- 
tera, d'où il avoit chalfé L s Romain», Il cryt qu à 
h vue vie ce théâtre de Ils exploits & de f-s tuc- 
cés , U s l'oUats en Croient pliis a .iniés 1 de nou- 
veaux luccês encore. L ne-net, ils s'y défendirent 
d'abord avec grand courage , méi.ie- pendant qucl- 
ouvtems avec avariU3_^naisiLii..ir..iitparcnetTe 
chirtél , 3c obligés de nuttie le r\hin cireux Se 
leurs ennemis. 

Cf (fil alors que , peur élargir encore ce foffé, 
Ciaiif* rompit jum UNêi que Drut'us avoit faite 
pour retenir U perte naturelle du ILuvc qui !e 
poitoit v jts le rivage des Gaules. Par ce moy. n le- 
eburant le-tombi da:is le canal de U Lecquo, 8e 
fortifia la barri. ce du .ihin. 
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Cependant Tutor 8c Claflicus lui ayant amené 
des renforts de la Germanie , l'infatigable Civilis 
voulut encore tenter la fortune , il attaqua les Ro- 
mains à la fois dans quatre p. (les dirVércns , 8c 
fut d'abord vainqueur partout. Mais Cérialis ac- 
courant avec toute fon année au fecours de tes 
poftes forcés , h foi tune changea , les Germains 
furent précipités dans le Rhin. Civilis , quoique 
percé de coups , fe tint ferme fur fon cheval , qui 
paffa le Rhin à la nage & le fauva. Claflicus 8c 
Tutor parlèrent ce neuve dans des nacelles. A 
quelque tems de la Cerialis defeendant le Rhin 
de Bonn à Nuys , Civilis penfa le furprendre > il 
mit fon armée en défordre 8c lui prit plufieurs na- 
vires , il reparut quelque tems avec une flotte 
puiffante qu il étalon avec orgueil à l'embouchure 
de la Meule, l a flotte romaine étoit en préfence. 
l es deux armées navales panèrent à cote l'une de 
l'autre , 8c fe lancèrent des traits : on fe menaça , 
mais on ne combattit point. 

C'cft un perfonnage bien difficile, que celui d'un 
chef de rebelles ; s'il cefie d'être heureux &: triom- 
phant , il perd tout crédit dans lo > parti, fouvent 
même il devient ûupect , 8c c'eii à le rendre tel 
Q!ie fes ennemis s'attachent. I-cs Romains ren- 
doie-nt alors à Civilis artifices pour artifices : tous 
les moyens de corruption dont il avoit ulé envers 
eux, ili les emplo) oient contre lui. En ravageant 
les terres des Èattvcs , ils avoient grand foin de 
refpecter les viennes, pour perfuader à ces peu- 
jiUs que Civilis étoit d'intelliRence avec les Ro- 
mains. Civilis voyi.it que les oifpofitions des Ba- 
taves ne lui etoient plus favorables , que la guerre, 
dont le poids éctafe toujours à la longue , com- 
mençoit a leur déplaire , que les principaux chefs , 
jaloux de fa gloire , fongoient à faire à fes dé- 
pens leur accommodement avec Rome : il refolut 
de les prévenir , o\r il fe mit à négocier avec Ce- 
rialis j il fe vanta même dans la fuite de l'avoir 
fauvé d'une perte certaine, dans une occalion où 
un débordement du Hhin ayant inondé fon camp, 
ce général reftoit fans vivres , fans vaifleaux qui 
piment lui en apporter , fans aucun moyen de tra- 
vailler à des rttranchemens néctfTiires. ( "étoit le 
moment , difoient alors les Germains , d'opprimer 
ces légions qui leur avoient fait tant de ptiiie , 8e 
d acquérir par leur ruine une gloire égale à celle 
d Arminius. Civilis, au contraire, employa toute 
fon adrefle à les détourner de ce projet , préférant 
à une gloire incertaine ou fragile un accommode- 
ment certain 8c folide. 11 fe ménagea donc une 
entre vue avec Cérialis ; ils fe virent fur un pont 
du Waal , ayant une arche rompue entr'eux deux. 
Ils convinrent aifément de leurs conditions : Ci- 
\ ilis , Tutor , ( laflirus 8c cent treixe fénateurs de 
i rèvcl , qui avoient (Uni leur parti , furent réta- 
blis dans tous Luis biens, & juièrent de ne jamais* 
rircr l epée que pour la defenfé de l'Empire ro- 
u.ain. 11 ne' f ut plus parlé de 1 Empire des Gaules. 
On ijtt.orc le relie de l'hilloite 6c la fui de ces 



Digitized by Google 



C L A 

trois conjurés , Civilis , Tutnr 8: Clalficus. Leur 
entreprife était noble , mais die n'eut pas d'autre 
iiTue que d'affermir 8c d augmenter la domination 
qu'ils avoient voulu renverkr. Quant à la fin de 
iabinus , événement tres-mémorable , on peut la 
Toir à fon article dans le Dictionnaire. 

CLASSICUS. ( Voytx l'article Gvilu). 

CLAUDF ( la Rf iKE) , ( Hi/t.dtFr.) éteit la 
fille aînée du roi Louis XII {V de la célèbre Annt 
de Bretagne. On a prelque tout dit de la reine 
Claude, en n'en dii'antprclqne rien : fou oblVurit. 
fait û gloire. C e fut une fainte , qui , néglioée 
par François I fon mari , mjltr.iitJt p-r fa beJle- 
mirc l.ouife de Savoie , duùullc d'Angoulcme , 
ne fe olaitT.ir poirt , n'evipea lien , ne regretu 
rien, fervir Dieu , fc.o.irut L» malheureux , & ni 
fit jamais de mal. On la nomma, ptiidjnt fa vie , 
la 6t>n.' t nnu , p^rfoiine n en parle aujourd hui : 
on ne fait pis même li C'efl clic qui a donné foi, 
nom , ou dont on a donne le nom à la reine de» 
prunes. Voila les femmes qui ne font point célè- 
bres. Qu'une femme ûns pudeur ( Louife de Sa- 
voie ) ait fait pendre un vieillard innocent ( Sem- 
blançay) j qu elle ait forcé un héros défefpére 
( le connétable de Bourbon ) à déchirer le fein de 
la patrie, à faire fon Roi priformier ; qu'on ait trem- 
ble fous elle , on ne l'oubliera jamais. 

Quand j'ai dit que la reine Claude étoit négligée 
par François I , j'ai voulu dire feulement qu'elle 
n'avoit ni crédit ni faveur » te crédit étoit entre 
les mains de la duc ht fie d'Ar.goulème ; la faveur 
étoit pour la comteifede Chateaubriant. D'ailleurs, 
Je Hoi eut de la reine Claude, en dix ans de ma- 
riage , trois fils & quatre filles. 

Dès le 18 juin i f i c elle lui avoit fait une do- 
nation entre-vifs du duché de Bretagne , des com- 
tes de Nantes, de Elois, de Montibrt 8c autres 
terres. 

Claude naquit 1 P.omoreminle i j octobre 1499 , 
fut mariée le iSmai 1*14, & mourut le zc juillet 
1(14, à Elois. Bordigné, du Bouchet 8( quelques 
autres parlent de fes miracles : bornons -nous à 
parler de fes vertus. 

CLAUDIA ou CLODIA ( Wfl.rom.), dipic 
focur de ce tribun Clodius , 1 ennemi de Cicéron 
8f de tous les gens de bien , le violateur des n,yf- 
tercs de la bonne dédie, f Ile avoit , dit-on , com- 
mencé par être violce par lui , ou pc ut - être par 
fe livrer à lui : c'elt aiufi qu'elle préluda aux dé- 
fordres de fa vie , qui ne cédèrent cu'à ceux de 
Meflaline , dont le nom tfl rclte en polieflîon d être 
l'emblème de la dibauchc. ( laudia fi.t diftinguée 
des autres femmes de fon nom , par le fumom in- 
famant de ji,n iu ou de fgmdfi atari. , tiré d une 
pièce de m onnoie fort vile qu'elle recevoit, dit-on, 
ae chacun de les amai s pour prix de fes favv urs. 
U lemble que ces deux femmes ( Claudia Se Mef- 
Hifioire. Tome VI. Supplément. 
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faline) priflent plaKîr i n'omettre aucune des 
circonftances de bafleile 8c d'opprobre cui appar- 
tiennent au métier de proflituée. Juvénai nous rc- 
préfente auflî Meffaline demandant de l'argent aux 
foldats & aux autres débauchés qui cntroic-ir dans 
le lieu de proftiturion où elle fe rendoit la nuit en 
quittant la couche impériale : 

Exctpit Honda intrantts atque ara popofiit. 

Cétoit fans doute , dans fon intention , aider il 
fon déguifetnent; car ce ne pouvoitètre , ni par 
bk'foin, ni par intérêt. Cette femme , qui gouver- 
noit fi .îbfoliiment 1 I mpereur , dévoie difpofrr des 
finance* de l'Empire. La conduite de ( laudia rend 
crovabk celle de MclTilinc, Scabfout Juvér.al d'hy- 
perbole. Cette Claudia voulut infpirer ou vendre 
Je l'amour i Cicérorf s car c'eftfurtout à corrompre 
U s perfonnages graves 8c vertueux , que ces ma- 
chiivcliftes d'amour mettent leur gloire. Cicéron 
fc moqua d'elle , & ne lui épargna point les rail- 
leries dans fa harangue pour Ccclius. Claudia , 
quoique déshonorée dès la mai fon paternelle , n'en 
epoula pasmoins le confiai Quirttus-Mctellus-Celer, 
un des plus honnetes hommes de la république. 
Que pouvoir faire une pareille femme d'un mari 
honnête homme ? Elle l'empoifonna ; ce qui lui a 
fait donner par Quintilien le furnom de quadm ». 
taria Clyttmneftr* , furnom qui n'eft pas tout-à-lait 
jufte , K qui a befoin de cette correction que Ju- 
vénai nous fournit 

Hoc rantkm dijfirt quoi tynd^rit Ma tipennem 
Infuifam & fatuam dtxtrù Uvâqiu tcmbit , 
Al tuuu rtt agitât ttnui puimone riàcu. 

CLERC ( LE ). ( R'iji. d* Lutkiran. \ I j ville de 
Meaux fut , en France , le berceau du Luthéra- 
nifme. Ce fut là que les Luthériens firent en France 
leurs premières profanations ; ce fut la qu'on vit 
pour la première fois des bulles 8c de* rr.audcmens 
déchirés 8c des placards affichés , où le l'ape ctoit 
traité d'Antechriit. Un cardeur de laine , nommé 
Jean I; Clerc, fut un de ceux qui ù diiUiiguèrcnt 
le plus par ces traits de zèle. Le parlement les fit 
fultiger dans les carrefours de Paris , Ls fit mar- 
quer d'un fer cluud à Meaux , 8c les bannit du 
royaume à perpétuité. JeanleClorctrouvint nu il 
avoit encore trop peu foufTcrt pour l' Evangile , 
alla brifer des images i Metz : on lui coupa le 
poing 8c le nez, on le couronna d'un Lr ch^ud , 
8c on le jeta au feu (en 1 cif ). 11 fut le premier 
marrvr du Luthéranifme en France. Théodore de 
Beze l'appelle U lUjiaunutu du tgtij'ti de Meaux 
i/deMell. 

CLUGNY. ( Hifi. de Fr. ) Nom d une ancienne- 
famille de Bourgogne , originaire d'Aucun , qui a 
fourni uu grand nombre de magillratsellim^s, foi» 
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dans le parlement de Dijon , foit dans divers au- 
tres tribunaux de la même province. 

Klle a produit auffi plulieurs guerriers qui ont 
bien fervi l'Etat , entr'autres un feigneur d'Eflailles, 
tué au fiége de Toulon la nuit du 1 au 3 août 

a eu auffi des prélats d'une grande diftinc- 
tion , tels que le cardinal Ferri de Clugny , évêque 
de Tournay. Il eut part aux plus grandes affaires 
de fon tems, 8f rut chargé des ambaflades les plus 
importantes à Rome & auprès de Louis XI. 11 
mourut à Rome le 7 oûobre 1-483. 

Son frère , Guillaume de Clugny , évêque de 
Poitiers , fut aufli employé dans les plus grandes 
affaires de fon tems . par les ducs de Bourgogne, 
Philippe-le-Bon & Charles-le-Tcméraire. Envoyé 
par ce dernier en Angleterre, pour conclure une 
ligue contre la France , il y négocia le mariage 
de Charles avec Marguerite d'Yorck , fœur d'E- 
douard IV. Apres la mort du duc Charles, il 
courut rifque de la vie par fon attachement à la 
mémoire de ce Prince & à la perfonne de Marie 
de Bourgogne fa fille. 11 fut arrêté i Gand par les 
Gantois rebelles , avec le chancelier Hugorvet & 
le feigneur d'Imbetcourt (voy^ leurs articles dans 
ce volume ) , à qui ces furieux firent trancher la 
tête a la vue de leur fouveraine , qui demandent 
pi ace pour eux , ou plutôt quiréclamoiten faveur 
Se leur innocence. Ce qui le fauva peut-être , c'eft 
qu'il fc laiifa , comme tant d'autres Bourguignons 
& Flamands, attirer au fervice de Louis XI. Ce 
Prince l'employa auffi dans d'importantes affaires. 

Guillaume de Clugny mourut a Tours, en 1480, 
fubitement , ainfi que le cardinal fon frère. Du 
Bouchet, dans fes Annales d'Aquitaiae , dit qu'il 
mourut de colère & de douleur de quelques pa- 
roles amères que lui dit Louis XI , qui en diloit 
fouvent. 

La famille de Clugny a produit auffi quelques 
gens de lettres On a, de Jacques de Clugny, lieu- 
tenant-général au bailliage de Lijon , reçu le tf 
avril 1676, une deferipaon des grottes «l'Arcy , 
inférée dans le deuxième volume des Mémoires ae 
littérature, recueillis par le Père Defmollccs de 
l'Oratoire ; & on a du Père François de Clugny, 
auffi de la congrégation de l'Oratoire , mort le 
ai octobre 1694, dix volumes d'oeuvres fpirituel- 
ks, toutes à Fufage des pécheurs i c'eft la Dévo- 
tion des Meneurs par un fi:heur ; c'eft U Manuel 
des Plikturs ; ce font des Sujtts d'orai/ons pour les 
Picheurs , &c 

COISLIN ( du Cambout de ). ( Hlfi. lut. 
mod. ) Nous n'avons prcfquc fait que nommer , 
dans le Dictionnaire , les principaux perfonnages 
de cette Maifon ; nous coniidérerons ici plus par- 
ticulièrement trois d'entr'eux , relativement aux 
lettres qu'ils ont fervies & qui les ont illuftrés. 

Ces trots perfonnages font Armand du Cam- 
bout, premiej duc de Coiflin ; Piètre du Cambout 
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fon fils , auffi duc de Coiflin , & Henri-Charles du 
Cambout , évêque de Merz, auffi duc de Coiflin. 

Tous trois ont été de l'Académie françaife, 8c 
l'on peut d'abord s'étonner de cette efpèce de 
fuccetfion héréditaire dans une compagnie qui ne 
fauroit être trop en garde contre ces idées d'hé- 
ritage & de droits de f.mille. 

L'étonnement diminue lorfqu'on fait qu'Ar- 
mand du Cambout ctoit petit-neveu du cardinal 
de Richelieu, & petit-fils du chancelier Seeuier, 
l'un fondateur , l'autre cor ferviteur de l'Académie, 
& qu'il fut élu dans le tems où ce dernier recueil- 
loit dans fà maifon l'Académie , alors fans afile 8e 
fans appui , au milieu des troubles de la Fronde 8e 
des guerres civiles. 

Solus enim trifits hàc temptfiatt camanas 
Refpexit. 

Ce choix d'ailleurs a été juflifié par l'amour 
éclairé du duc de Coiflin pour les lettres , or ce 
mérite s'étant trouvé dans un degré plus éminent 
encore chez deux de fes fils , l'un a luccédé à fon 
père, l'autre à fon frère, fans que cette exception 
ii honorable pour eux ait été défapprouvée. Si les 
corps doivent être jaloux de l'honneur de leurs 
choix , il ne leur eft pas défendu d'être reconnoif- 
fans, & il leur eft preferit d'être juftes. 

L' évêque de Metz fut de plus honoraire de 
l'Académie des inscriptions & belles-lettres , 8e 
ce fut la récompenfe d'un affez grand fervice qu'il 
avoit rendu aux lettres. 

Le chancelier Seguier fon bifaieul avoit formé 
une collection de manuferits de toutes langues 5e 
de toutes feiences , au nombre de quatre mille , 
tirés pour la plupart du fond de l'Orient. Cette 
collection , dit 1 niftorien de l'Académie des bel- 
les-lettres, étoit confervée depuis fa mort avec 
une forte de refpect qui , en la rendant prcfqu'inac- 
ceflible , l'avoit auffi prefquc fait oublier. L' évê- 
que de Metz, pour en procurer l'ufage aux favans, 
commença par en faire faire un bon catalogue i 
puis confiderant que les manuferits grecs , qui for- 
moient la portion la plus précieufe de ce recueil , 
demandoient des foins plus particuliers , il enga- 
gea dom Bernard de Montfaucon à donner de ces 
manuferits une notice fi raiformée , fi détaillée , fi 
favante , que ceux qui fe propoferoient de tra- 
vailler fur quelque ancien auteur grec , ou d'en 
donner une nouvelle édition , fuflent auffi fixe- 
ment guidés par cette notice , qu'ils auroient pu 
l'être par les manuferits originaux. Il a depuis 
légué ces manuferits à la bibliothèque de Saint- 
Germain-dc »-Pré s . 

L'évêque de Metz avoit été élevé par le car- 
dinal de Coiflin fon oncle, évêque d'Orléans , pre- 
mier aumônier du Roi, l'un de ces arbitres du 
bon goût & du bon ton , au milieu de la cour la 
plus polie de l'Univers , 8c dans la maifon duquel 
c 'etc 1; mi honneur, d'eue admis i il profita fi bien 
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de Ta charge de premier aumônier. Il eut dans la 
fuite l'abbaye de Saint-Georges de Bofchcrvilleau- 
pays de Caux , l'évèché de Metz , & fut fait com- 
mandeur de l'Ordre du Saint-Efprit. 

M. l'évêque de Metz ayant perdu, le 7 mai 
17 10 , Pierre du Cambout fon frère , fécond duc 
de Coiflin , dont il étoit le feul héritier , devenoit 
duc de Coiflin j on voulut élever à ce fuiet une 
difficulté. N'étoit-il pas contre l'efprit de l'Eglile 
& contre l'efprit du gouvernement, qu'un ecclé- 
fiaftique, un eyéque, fuccédât à une pairie laïque ? 
Quant à fuccéder, qu'importe qu'on fuccède hé- 
réditairement ou par nomination ? I-a queftion eft 
de favoir fi une pan ie laïque eft compatible ou non 
avec l'état ecclefiaftique. Eh ! comment pouvoit- 
on élever cette queftion, quand on avoit l'exemple 
des cardinaux de Richelieu & de Mazarin , qui 
avoient pofledé l'un Se l'autre une pairie laïque ? 
C'étoit, difoit-on, de leur part un abus du pou- 
voir ; mais que pouvoit-on répondre à l'érection 
faite en 1674, & enregiftréeen 1690, de l'arche- 
vêché de Paris en pairie purement laïque , qui eft 
le duché de Saint-Cloud ? L'évèque Je Metz alla 
porter au Roi les lettres d'érection du duché de 
Coiflin en faveur de fon père & des defeendans 
mâles légitimes inditlinâemeut ; il fit voir qu'il n'y 
avoit point d'exclufion pour les eccléfiaftiques , 
que cette exdufion n'avoit jamais été prononcée , 
ni en général dans les lois de la pairie , ni en par- 
ticulier dans aucune lettre d'érection ; il fut donc 
admis à prêter le ferment ordinaire , & prit féance 
au parlement le 31 mars 1711. 

Le bien qu'il a fait à fon diocèfe eft inapprécia- 
ble ; il a bati & doté des féminaires , fondé ou 
enrichi des hôpitaux , élevé ou rétabli des tem- 
ples & des monafteres, conflruit des cafernes l'u- 
perbes pour la tranquillité des citoyens , la com- 
modité des foldats & l'ornement de la ville i il a 
donné aux évéques de Metz une mailbn de cam- 
pagne agréable, en employant les pauvres pen- 
dant l'horrible difete de 1709, à bâtir le château 
& à former les jardins de Frefcati. Outre fa bi- 
bliothèque principale qu'il laiflbit à Paris comme 
au centre de la littérature , & où il avoit foin 
d'avoir des doubles & des triples pour prêter plus 
facilement les livres du plus grand ufage, il avoit 
à Metz une bibliothèque de dix ou douze mille 
volumes, ouverte i ceux qui favoient s'en fervirj 
il en avoit une â Frefcati ; il mettoit dans chacun 
de fes féminaires un fonds de livres convenables ; 
il en envoyoit tous les ans aux curés de campagne 
pour leur inftruôion 8c celle de leurs paroilbens. 

II avoit, comme le cardinal de Coiflin fon on- 
cle , le talent de 1a converfarion & de la narration) 
mais, dit le fecrétaire de l'Académie des belles- 



/'/ n'tnnuyvit pas , il n'aimoit fat à 
itrt tnnuyi ,- c'eft-à-dire , apparemment qu'il n'avoit 
pas toujours fur cet article toute la tolérance que 
la focieté rend fouvent nécefTaire. Il mourut le 18 
novembre 17J1, à foixante-huit ans. 

COUGNY. A cet article du Diclionnaire , 
tome II, 1". partie , page aof , colonne i re . ? der- 
nier alinéa , il eft dit que le comte de Coligny , 
du combat de Saint-Godait, étoit un troifième fils 
du fécond maréchal de Coligny-Châtillon. C'eft 
une faute. Le fécond maréchal de Coligny-Châ- 
tillon , Gafpard III , n'a laine qu'un fils , le duc de 
Châtillon , Gafpard IV , mort en 1649, au château 
de Vincennes , des blelfures qu'il avoit reçues i 
1 attaque de Charcnton. Son frère ainé , Maurice , 
comte de Coligny, étoit mort en 1644, du vivant 
du maréchal leur père. 

Quant au comte de Coligny , Jean , qui com- 
mandoit les Français en Hongrie, en 1664, au 
combat de Saint-Godart , il étoit de la branche de 
Coligny-Saligny , ifîue de Jacques de Coligny-Sa 
ligny , quatrième fils de Guillaume II, fc: 
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Coligny , celui-ci aïeul du célèbre amiral de Co- 
ligny , & quatrième aïeul du fécond maréchal de 
Coligny-Châtillon. 

COLLÉONI (Hifi. thaï.) noble & illuftre 
famille de Bergame en Italie , dans l'Etat de Ve- 
nife, y étoit deji puiftante dés l'an nos. Sa puif- 
fance alla toujours en augmentant dans les ficelés 
fuivans. Les Colléoni Se les Sovardi , Maifons 
rivales , partageoient en deux faûions toute la 
ville de Bergame ; les premiers étoient Guelphes s 
les féconds Gibelins. 

Le perfonnaee le plus confidérable, non-feule- 
ment delà famille Colléoni, mais de toute l'Italie, 
Se peut-être de l'Europe entière, fut Barthclemi 
Colléoni. Jamais particulier ne s'eft procuré une 
fi grande exiftence par tes feules qualités perfon- 
ne Iles , jamais puùlânce ne fe rendit fi formidable 
que ce feul homme. Né en 14-0 , il languit dès 
fon enfance dans la captivité : il put dire comme 
Egifthe:_ 

Hercule , ainfï que moi , commença fa carrière j 
Il fenrit l'infortune en ouvrant la paupière j 
£1 les dieux l'ont conduit a I immortalité , 

■ moi , vaincu l'advctlîté. 



La divifion s'étoit mife dans la famille des Col- 
léoni. Différentes bt.it icV.es de cette famille fedif- 
putoient certaines fortereftes, furtout celle de 
Trezzo , fituée au milieu du fleuve de l Adda. 

S uatre frères Colléoni , coufins-germains de Bar- 
élemi , pour être feuls maîtres de cette impor- 
tante feigneurie , tuèrent Paul , furnommé Picho , 
leur oncle, père de Barthélemi, Se Antoine, un 
de leurs oncles, & <*icle auffi de Banhé- 

Q * 
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lemi. La veuve Je Paul & Barthélemi fon fils 
réitèrent enfermas & enchaînes dans la fortereue 
ài Trezio. La mère de Barthélemi eut l'adrcflë 
de séchapper avec lui de cette place. Il erra d'a- 
bord dans les cours de divers feigneurs ou petits 
tyrans de l'Italie , tels que Georges Bcnzone, fei- 
gneur de Crème ; Philippe Arccllo , feigneur de 
Phifance i c l .i-ci, dont il ctoit page, prit plalfir 
à linftrtiire dans L'art de la guerre , & bientôt le 
diiciple l'emporta fur le maitre. 11 fervit enfuite 
fous quelques u- s de ces chefs de bandes , dont 
l'Italie étoit remplii. Les troubles de Naples, fous 
le règne de Jeanne II , fournirent une ample ma- 
tière à Ton cojra^e ; il offrit fes fervices à cette 
Hune , &• lui on tendit de fi ellenticls, que Jeanne, 
pour en conf. rv.-r la mémoire, ajouta pluficurs 
pièces aux mots de la Maifon Colléoni. Le Pape 
avoit perdu Bologne ; Colléoni la lui rendit. 11 
commanda Ls années, tant-' t de s Vénitiens contre 
les ducs Je • ilan, tantôt des ducs de Milan con- 
tre les Vé .ici. «s , fz il fit toujours triompher le 
parti qu'il f. ivit. 'I battit pluficurs fois les Fran- 
çais , qa l-:u<5 li vîSns avec Ls Vifcontis &: leurs 
droits fur Naples ^ttiroient fou vent alors en halte. 
Ferdinand, roi 'c Naples, les Florentins, le duc 
de Mila-i , ' '. Las-Marie Sforce , c'clt-à-dire , le 
milieu i* Ls deux e .rr imites de l'Italie, ayant 
formé une ligue formidable a la liberté de cette 
contrée , & r iffembl i des troupes nombreufes , 
Colléoni t'erau ces forces , & diifipa cette ligue 
dans les champs de la Wonugnc. Tous les Souve- 
rains cherchant a I attirer, lui faifoiei.t à l'envi des 
offres , d.s pi\ feus , des promcfl'es , fiWs que c'étoit 
fix r clic?, eux la victoire. BLnche-Marie,ducheflc 
de Milan , veuve de ce François Sforce, grand 
capitaine & grand Prince qui avoit conquis le 
Milane? , 8c l'avoit bien gouverné , Blanche-Marie 
invitait Colléoni à vei.ir défendre & gouverner 
fes Ftats. Le pape Pie II lui offroitle gontalon de 
l'F.glife. La république de Sienne cfperoit jouer 
«n r le en Italie fi ce général ne dédaignoit pas 
de la protéger. Louis XI, avare par caractère, te 
quelquefois prodigue par efprit d'intrigue , lui 
otfroit cent cinquante mille écus d'appointemens , 
des titres , des dignités , de grands établi ffe-mens ; 
mais ce tilt h république de Vcnifc qu'il devoit 
fervir, & qu'il fervit le plus conftamment. Il étoit 
né fon f-jtt, & elle acheta fes fervices par autant 
d'honneurs , d'égards & de bienfaits que fi vile 
n'avoit eu aucun droit à ces mêmes fervices. Ln 
Mj8 , k doge, en prefence de la noblell; & du 
fénat , aux grands applaadùTemens du pcupL» , 
remit à ' Mléoni , dans l'églife de Saint-Marc, le 
bâton de commandement des armées véniîicnnis, 
avec une autorité telle qu'aucun général n'en 
avoit eu jufqu' alors * n'en obtint dans la fuite. 
Son nom fut inferit dans le livre d'or de la liberté 
de \ enife. Pendant vingt ans qu'il exerça cet em- 
ploi , il rendit la république refpcâable &rredou- 
xaLle à tenu ki voilin*. Nul n'ofoit attaque j un Lut 
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dont ce général entreprenoit la défenfe. Paul II , 
en 1468, fit une ligue générale de toute la chré- 
tienté contre les Turcs; Colléoni en fut nommé 
le généralillime; mais le Pape mourut, & la croi- 
fade n'eut point lieu. Toujouts quelque Souverain, 
quelque république , faifoit des tentatives pour 
attirer Colléoni , & toujours Venife' alarmée ajou- 
tait à fes bienfaits pour le retenir. Charles le- Té- 
méraire , duc de Bourgogne , ce fameux rival de 
Louis XI, profita d'un momentoù Venife, en paix 
avec tous fes vorfins, fcmbloitpouvoir fc pafler de 
Colléoni, pour couvrir les offres de tous fes con- 
currens par des offres plus avantageâtes > mais 
Venife crut avoir obligation à ce général de U 
paix dont elle jouiflbit, & craignit de la perdre 
lîelle le perdoit. Les Souverains renonçant enfin 
à le féduire, fe bornèrent à l'honorer, l e roi de 
Skile, René d'Anjou, veut qu'il joigne à fes armes 
telles d'Anjou. Charics-lc-Téméraircy joint auffi 
celles de Bourgogne. Chrifliern, roi de Dane- 
mark, dans fon pèlerinage à Rome, rendit à 
Uarthelemi l'hommage de le vifiter. L'empereur 
Frédéric 111, voulant aufli fe rendre à Pome , prit 
un faut-conduit de Barthélemi, comme du teul 
garant de la fureté de 1 Italie. Nul Monarque ne 
voyageoit dans cette contrée fans aller voir celui 
qui en faifoit l'ornement. Il le faifoit en effet au- 
tant par fa magnificence que par la gloire de fes 
exploits. Il tenoit dans fon château de Malpaga , 
fur le territoire de Bergame , une des plus bril- 
lantes cours de l'Kurope ; & en voyant un grand 
homme , on croyoit encore voir un grand Prince 
8c un Prince utile. Le nombre de fes fondations 
pieufes ou bienfaifantes, de fes établifiemens no- 
bles, vaftes, filutaires, égale celui de fes combat» 
Se de fes victoires, & à ce titre- li feul il feroit im- 
mortel. Cet homme étoit en tout extraordinaire 
& fupérieur aux autres hommes. Sa force fiiipif- 
foic la vigueur humaine. Son açilite étoit encore 
au defî'us. Armé & cuirafTé , il devançoit à la 
courfe les hommes les plus légers. Defarmé , il 
fuivoit un cheval au galop. Son efprit effàçoit en 
pénétration &cn vivacité Ls efprits ordinaires, & 
il n'avoit pas négligé de le cultiver par les lettres 
& par la coriverfation des favans. Il mourut dans 
fon château de Yaljaça, le ^ novembre 147t. 
Venife ne l'apprit <,» e trop tôt par le n'oyen de 
canons difyok s de diftance en diftar.ee; il avoit 
augmenté 8c perfectionné l'étage de l'anill-.rie, 
art qui jufqu'à lui ctoit relié dans une longue en- 
fance. Quatre milL fuLLts, qui avoknt ûrvi fous 
lui, ne voulurent plus reconnaître d'autre chef; 
ils continuèrent de combattre, en fuivar.t les or- 
dres, les leçons, les exemples de leur grand gé- 
néral qri n etoit plus, ils obeiifoient à fon ombre. 
Le fénat lui fit ériger d'ns la place de iaint-Jeaa 
Pc de Saint-Paul , à \ ir.ife, une llatuc equeftre 
de brome doré , qui p iflè pour un ouvrage exquis, 
& qui tft au rang des raretés de l' Italie. On y lit 
cette jrucripuon • 
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Bartholomto Coltono 

Bcrgamenfi 
Oi mi lit art imptrium 
Optimi grfium 
Stnatuj Confultus 
Joannc Mjuro 
Et Marina 

Vtntrio 
Curatoribas. 
Anno fa/utis 
«47Î- 

Plufieun autres perfonnages de la Maifon Col- 
lée™ fe diftinguèrent , & avant & après Barthé- 
ïtmi. De fon tcms même Bénédict Colléoni rendit, 
comme lui , de grands fervices i la république de 
Venife, & acquit la réputation d'un vaillant capi- 
taine. 11 fit la guerre pour les Vénitiens contre les 
Turcs dans laMorée, vers le milieu du quinzième 
fiède, & contribua beaucoup à la prife de Milïtra, 
autrefois Lacédémone. 11 fut tué dans cette expé- 
dition. Cafpard & Perfaval Colléoni combattirent 
avec gloire fous les drapeaux de Barthélemi. 

Bertrand & Thomas Colléoni furent aufli des 
capitaines fameux ; ils fe fignalèrent auflî contre 
les Turcs : on les comparait aux anciens Grecs, 
dont on leur attribuoit le courage. 

Un Alexandre Colléoni étoit regardé comme 
le rival du célèbre Barthélemi. On l'appel oit même 
U grand Barthittmi , apparemment parce qu'il avoit 
fur lui quelqu'avantagc pour la taille ; car qui pou- 
voit d'ailleurs furpaner Barthélemi ? 

Jean- Antoine Colléoni, capitaine d'un vaiiTeau 
armé par la ville de Bergame , fit des prodiges de 
valeur à la bataille de Lépante, en i (71. 

I.es Colléoni eurent aufli des gens de lettres : 
Maurice Colléoni , général des Céleftins, en 1 j8r , 
qui réforma le bréviaire 6c les hymnes de fon 
Ordre. 

Valéricn Colléoni, auteur d'un Traité Dtll* 
Granaerra di Chrifto. 

Ccleîtin Colléoni , capucin , prédicateur célè- 
bre & auteur de divers ouvrages, entr' autres d un 
recueil des monumens facrés*& profanes les plus 
remarquables de Bergame. Ce livre fut publie en 
1618. 

CONAN. 'Wfi dtBnt. ) Pendant que toutes 
les puiflances de l'Europe s'empreffoient de fc- 
l'expédirion de Ouillaume-le-Bitard, duc 



de Normandie , en Angleterre , fans confidérer les 
divers intérétsqui dévoient les en détourner, Co- 
nan,, comte de Bretagne , fut le fcul qui ne s'a- 
veugla point. Petit-fils , par fa mère , du duc de 
Normandie, Robert- le - Diable , il prétendit, 
comme tant d'autres concurrens vaincus par Guil- 
laume, être préféré à un bâtard \ mais il fut mieux 
prendre fon terns : il réclama la Normandie au roo- 
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ment où Guilliume rétlamoit l'Angktcrre. U étoie 
difficile que la France ne fécondât point une de- 
mande faite fi à propos , & qui , au lieu d'un vaflal 
que la couronne d'Angleterre alloit rendre trop 
redoutable , lui eilt donne , dans la perfonne de 
Conan , un vaflal ordinaire &." d'une puiflànce 
bornée. Conan propofoit un arrangement qui eût 
pu fatisfairc tout le monde , en biffant à la valeur 
des chevaliers cette occafion de s'exercer, dont 
i'lle paroitToit fi jaloufe i il demandoit que la Nor- 
mandie lui reftàt li Guillaume conquérait l'An- 
gletène. Guillaume, fans- lui répondre , continua 
l'es arméniens t Conan mourut ( 1&66 ). On peut 
croire que Guillaume fut acculé de cette mort. 




dition d'Angleterre , où il envoya fon fils , Alain 
Fergent , fervir fous Guillaume avec cinq mille 
Bretons. 

CORONE. ( Hifi. Un. mod.) Denis- Arron , Char- 
ron ou Coroné , nommé profefleur en grec au 
Collége-Royal par des lettres de François 1 , don- 
nées en 1 ja}f , n'en efl pas plus connu , quoique 
Léger Duchcne voye fon étoile briller au ciel dans 
la couronne d'Ariane, parce qu'il fe nommoit 
Coroné. 

Vtfcuar é> du/ci ambrojià pofi fata , Coron* 
t Jam nova Gnofiaco in Jidere fitl'.a micam. 

Coroné étoit de Chartres. On dit qu'il s'occupa 
d'une traduction de ChakondyU , qui n'apointparu. 
11 dédia au roi François I une édition du Traité 
d'steuariuj , médecin grec , fur la composition de» 
drogues médicinales. 

CORNU ( Laurent). ( Hifi. de la Réf. ) Dans 
le tems où la Réforme s établiiîoit cVprcnoit des 
forces , même en France, un dominicain apoflat Se 
renégat, nommé Laurent Cornu, natif de Rouen, 
avoit époufé deux femmes, il fut pris à Lyon, Se 
condamné à être brûlé. I.e parlement confirmi 
cette fentence. Ce malheureux fut d; gradé par 
l'archevêque de Lyon , prêché publiquement par 
un chanoine de Notre-Dame, livré aux infultes 
de la populace & brûle vif à la place Maubert à 
Paris. Il voulut haranguer l'afliftance : on le lui 
permit d'abord, mais on lui impofa bientôt filence, 
K les flammes lui étouffèrent la voix. Le dernier 
BOI qu'on entendit , fut le nom de Jéfus , lbit qus 
la pieté le lui dictât , (bit que la douleur le lui 
arrachât. Cet homme étoit coupable fans doute. 
Remarquons cependant qu'on ne le condamnoit ni 
pour fon apofrafie , ni pour fon libertinage , mais 
pour fon héréfie. Ses crimes auraient été punis 
d'une peine plus légère : il fut brûlé pour foa 
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COSSUS (CtAUDius ). (Hifl. rom.) Ce per- 
fonnage eit c onnu p ar un trait heureux d'é loquence , 
oui fauva toute une nation dans une conjoncture 
délicate & dnficile. Les Helvéricns avoient em- 
braiîele parti dcCalba, Se bravé les Vitelliens, qui 
s'en etoient vengés par une irruption terrible dans 
l'Htlvttie. Des milliers d'Helvotiens avoient été 
tailles en pièces; un grand nombre d'autres avoient 
été vendus à I encan comme efclaves. Avenche, 
leur ville capitale , étoit fans fortifications Se fans 
aucun moyen de refifterau vainqueur. Il ne refloit 
d'autre reflburce que d'implorer la clémence de 
VitcUius, qui étoit alors dans les Gaules. Les dé- 
putes de cette ville parurent devant lui au milieu 
de fes gens de guerre , tous frémilfant de colère, 
ne refpirant que la vengeance, menaçant les dépu- 
tes , leur portant le poing au vifage , Se les pointes 
des hallebardes aux yeux. L'Empereur paroilToit 
encore plus irrité qu'eux. Il falloir conferyer tout 
fon jugement dans ce grand péril. Claudius Cof- 
fus, chef de la députation, homme exercé aux 
divers mouvemens de l'éloquence , & qui à force 
d'art favoit cacher toutes fortes d'arts quand il en 
étoit befoin , parut d'abord avec une contenance 
en apparence mal afluréc, bégayant avec embar- 
ras quelques paroles mal arrangées , mais il inté- 
refloit par cet air d'embarras même : on l'écoutoit. 
Peu à peu il commanda , il força l'attention qu'il 
avoir follititée d'abord par de timides infiances ; 
il flichit la colère du foldat ; il changea leurs ames , 
et ce farouchevainqueur,quericnnefembloit pou- 
voir appaifer , entra ti bien dans tous les fentimens 
que l'orateur vouloit infpirer, qu'il fc joignit à lui 
pour obtenir de l'Empereur , attendri & changé 
lui-même, la grâce des Helvétiens & la conserva- 
tion de leur vîUe ; c'efl ainfi qu'il eft beau d'être 
éloquent, & cette manière de vaincre en vaut bien 
une autre. 

COUPLET r Claude- Antoine ), (Hifl.Jet 
Scitncts) , né a Patis le 10 avril 1641 , a beau- 
coup perfectionné la feience des eaux & des ni- 
vellemens , Se s'eft rendu par-li un des hommes 
les plus utiles de fon iiecle. M. Buhot , cofino- 
graphe Se ingénieur du Roi , l'inftruilît , lui donna 
fa fille , entra dans l'Académie des feiences à l'é- 
poque de fon inftitution , en j 666 , Se y fit entrer 
peu de teins après M. Couplet fon gendre. En 
167a, M. Couplet acheta de lui la charge de 
profeffeur de mathématiques de la grande écurie. 
L reçoit le tems où Louis XIV faifoit faire de 
grandes conduites d'eau pour rembelliffement de 
Verfaillcs , Se où les cfprits fe tournoient vers la 
feience des nivellemcns , qui en fut perfectionnée 
an point de devenir une feience toute nouvelle. 
L'hiftoire de l'Académie des feiences de 1699 parle 
d un niveau que M. Couplet s'étoit en quelque 
forte rendu propre , en le rendant d'une exécution 
plus facile. 

I-orfqu'il travailloit pour des particuliers, il ne 
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vouloit que réuffir, Se pour afTurer le fuccès fou- 
vent il y mettoit du (ion. Loin de faire valoir les 
foins Se fes peines, il en parloir, dit M. de Fon- 
tenelle , avec une modeftie qui enharduToit à le 
récompenfer mal , & ce n' étoit jamais un tort avec 
lui. 

Il ne travailla pas moins utilement pourle public , 
furtout à Coulanges, dite Ij Vintrft , petite ville 
de Bourgogne à trois lieues d'Auxerre , à qui cette 
épithète de vineufe convenoit d'autant mieux , dit 
M. de Fontcnelle, qu'elle n'avoit que du vin>& 
point d'eau. Les habitans étoient réduits \ des 
mares qui étoient fouvent a fec s alors il falloir 
aller chercher fort loin un puits qui fouvent ta- 
riffoit aufli & les renvoyoit à une fontaine éloignée 
d'une lieue. Pour qu'on ne manquât point d'eau 
dans les incendies , la police obligeoit chaque ha- 
bitant d'avoir à fa porte un tonneau toujours plein 
d'eau , Se malgré cette précaution la ville avoir eu , 
dans l'efpace de trente ans, trois grands incendies, 
à l'un defquels on avoit été obligé de jeter du vin 
fur le feu. On avoit voulu établir un impôt pour 
fubvenir aux dépeofes néceflàires à la découverte 
de l'eau : des ingénieurs travaillèrent , mais fans 
fuccès , Se l'entreprife étoit abandonnée lorfque 
M. le chancelier d'AguefTeau , alors procureur- 
général , ayant acquis le domaine de Coulanges , 
voulut tenter un dernier effort. 11 s'adrefla, en 1 70 c , 
à M. Couplet, qui partit pour Coulanges au mois 
de feptembre , c'efl-à-dire , dans un des tems les 
plus fecs d'une année qui fut mémorable par 11 
féchereffe. Si l'on pouvoit alors trouver de l'eau , 
on ne devoit pas craindre d'en manquer jamais. 

M. Couplet , arrive à quelque dt fiance de Cou- 
langes , mais fans voir encore cette ville , fe faic 
montrer feulement de quel côté elle étoit , Se à la 
feule infpection générale du terrain il ofa promettre 
cette eau fî deiirée qu'il venoit procurer. Quanti 
il eut vu les maifons de la ville , il aflura que l'eau 
feroit plus haute. En fuivant fon chemin , il mar- 
quât avec des piquets les endroits où il falloir 
touiller; il indiquoit précifément à quelle profon- 
deur on trouveroit l'eau. Un autre, dit M. de Fon- 
tenelle , cik pu prendre un air impofant de divi- 
nation. M. Couplet expliqunit naïvement les prin- 
cipes de fon art , Se fe privait de toute apparence 
de merveilleux. II entra dans Coulanges , où tout 
confirma les idées qu'il avoit eues d'abord. U ref- 
toit à conduire l'eau dans la ville par des tranchées 
Se par des canaux , & i lui ménager des canaux 
de décharge en cas de befoin ; il laiflâ toutes les 
infhuctions nécetltires pour les travaux qui dé- 
voient le faire en fon abfence , Se repartit pour 
Paris , promettant de revenir au mois de décembre 
mente i tout la dernière main. 

Il revint, fie le ai décembre l'eau arriva dans la 
ville. M. de FonteneUe décrit avec agrément Se 
avec intérêt cet événement & les tranfports qu'il 
excita. 

« Jamais 1a plus keurcuie vendange n'y avoit 
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« répandu ont de joie. Hommes, femmes, enfans, 
•> tous couroient i cette eau pour en boire , & ils 
» euffent voulu s'y pouvoir baigner. Le premier 
» juge de la ville , devenu aveugle , n'en crut que 
» le rapport de fes mains , qu'il y plongea plufieurs 
» fois. On chanta un Te • cum , où Us cloches 
» furent Tonnées avec tant d'emportement, que la 
» plus grafle fut démontée : l'allégreflc publique 
» rît cent folies. = La ville . auparavant toute dé- 
figurée par des m liions brûlées qu'on ne réparait 
point , prit une face nouvelle , & il n'en avait pas 
coûté mille écus de dépenfe à cette ville , qui , 
pour obtenir un tel bienfait, avoit voulu fe char- 
ger d'un impôt perpétuel. LUe confiera cet évé- 
nement & fa reconnoiuance par une infeription & 
une devife. L'infcription eft un diftique latin que 
voici : 

Non état ant'e fiuns popul'u fnientibus unda , 
Afi dédit utrnas arte Cupletus aquas. 

La devife eft Moyfe tirant de l'eau d'un rocher 
entoure de ceps de vigne , avec ces mots : Utile 
AuUi. 

Auxerre & Courfon eurent part auflî aux bien- 
faits de cet excellent phyficicn ; il donna de meil- 
leures eaux à Auxerre , & rendit aux habitans de 
Courfon une fource perdue. 

A foixante - dix-neuf ans il eut une première at- 
taque d'apoplexie, & quelque tems après une fé- 
conde fuivic d'une paralyfie. 11 languit pendant 
deux ans , & mourut le 1; juillet 1721. 

COURCY (Jean de). (H//Ï. fAnglet.) Dans 
le tems où Henri il , roi d'Angleterre , faifoit la 
conquête de l'Irlande, un gentilhomme normand, 
nommé Jean de Courcy , d'une taille gigantefque, 
d'une valeur héroïque , & d'une force qui répon- 
doit à ces avantages, commandoiten Irlande pour 
le roi d'Angleterre , & battoit les Irlandais par- 
tout où il Tes rencontroit. Un jour il emmenoic 
une quantité immenfe de gros bétail qu'il leur 
avoit enlevé , & qui occupoit un efpace de plu- 
fieurs milles. Il avoit à pafler à travers des bois , 
dans des chemins creux , bordés de fondrières Se 
d'abîmes. Les Irlandais , qui s'y étoient mi? en 
embufeade, fortirent tout a coup des brouffailles 
en pouffant des cris affreux. Les troupeaux , épou- 
vantés , fe renverfèrent fur leurs conducteurs , 
qu'ils frappoient de leurs cornes quand ils fe 
lentoient prclfés. C'eft par une manœuvre à peu 
près femblable que, cheiles anciens, on étoitpar- 
venu i tourner tes elephans contre les années qui 
les cmploy oient. L'armée ar.glaifc ne put foutenir 
ce poids > elle fut rompue , difpcrfée , taillée en 
pièces. Courcy , avec une poignée de foldats qu il 
avoit ralliés , combattit pendant deux jours de 
fuite , & , la hache à la main , s'ouvrit enfin un 
pafiage. U prit fa revanche les jouis fuivaus , 8c 
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des trou- 



maflacra des milliers d'Irlandais 
peaux. 

Tout cela émit du carnage inutile. Henri voulut 
tenter des voies plus douces. Il efpéra de fou- 
metrre les efprits des Irlandais , en y envoyant un 
de fes fils pour les gouverner en fon nom ; ce fils 
fut le prince Jean, dit/ans Terre, le dernier de tous 
•i tous égards. 11 porta , chez des peuples un peu 
fauvages & très -jaloux de leur liberté \ l'efprit 
defpotique des cours & toute l'étourderie de la 
jeuneffe. Ses jeunes favoris le divertùToient aux 
dépens de la nobleffe du pays , qui avoit bien 
voulu fe foumettre , mais qui ne favoitpas faire fa 
cour. Les chefs de cette noblefle culient pu ré- 
pondre du refte de la nation i mais il eût fallu les 
gagner : on les révolta. On déconcertoit leur gra- 
vité farouche par des railleries fanglantes j on les 
prenoit par leurs longues barbes ; on leur prodi- 
guoit en riant le mépris & l'infulte } on les for^a 
enfin de fe joindre à ceux qu'on appeloit déjà les 
rebelles. Ceux - ci alloient le rendre lorfque l'in- 
dignation dont ils furent faifis au récit de tant d ou- 
trages , les enflamma d'une nouvelle fureur. Les 
fuccès de Courcy furent perdus. Les territoires de 
Limmerick, de Corck, de Connaught, fe remplirent 
de troubles. Henri rappela fon fils, & remit fes in- 
térêts entre les mains de Courcy, qui peu à peu 
ditfipa l'orage. 

Ce lâche Jean , devenu roi d'Angleterre , étoit 
baffement jaloux de ce brave Courcy , qui avoit 
feul réparé en Irlande toutes les fautes de Jean , 
lorfque celui-ci, par fa nuuvaife conduite , avoit 
force Henri II fon père de le rappeler. Lacompa- 
railbn du mépris que ce Prince s étoit attiré dans 
cette île , avec la gloire que Courcy avoit fu y 

acquérir, étoit infupportableau premier; ScCourcv, 
qui ne voyou en lui qu'un ufurpateur & qu'un af- 
fafTin , refufoit de lui rendre hommage de quelques 
provinces qu'il venoit encore de loumertre dans 
l'Irlande. Le tyran fit marcher contre lui des trou- 
pes qui furent battues i mais il paya des traîtres 
qui le lui livrèrent. Une prifon fût le prix de tant 
de fervices que Courcy avoit rendus à la couronne 
d'Angleterre. 

CRÈME (Guide), (Hijl.eccléfia fi. Vcndinl 
en IlfO j fut Antipape en 1 164 , fous le nom de 
Pafcal 111 , & continua le fchifmc de Victor. 

Un autre cardinal de Crème , qui vivoit environ 
trente - neuf ou quarante ans auparavant , étoit 
légat en Angleterre , dans un tems où ce pays 
etoit très-agité par la grande queflion du célibat 
des prêtres. Les Protcftans ont bien du plaifir à 
raconter l'aventure fuivante , qui à la vérité eft at- 
teftée par tous les anciens auteurs eccléfiaftiques. 
Ce cardinal de Crème, en qualité de légat , tint un 
concile à Londres , où il fit condamner rigoureu- 
fement les mariages des prêtres. 11 fe diftingua par 
une harangue pleine de lèle , où il appeloit leurs 
femmes des produits , 6f peignoit fortement la 
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(Vandale de confacrcr 8c de toucher le coqjs du 
Sauveur avec des mains impures & fouillées. I a 
nuit fuivante les officiers de la police le furprirent 
dans le lit d'une courtifane; il partit le lendemain , 
bc le concile fe fepara. Cette aventure cil de l'an 
1124 ou 

CROCUS. (H ; jl. rom. f> Hlfi. aie. gtrmaniq. ) 
Vers l'an 161 , fous l'empire de Gallien & de Pof- 
tume, le roi Procus,à la tête d'une bande d'Alle- 
mands , à laquelle s'étoient jointes quelques autres 
nations germaniques, porta le ravaçe dans diverfes 
Contrées des Gaules. C eroit un fi furieux deflruc- 
teur, que l'effroi qu'il caufoit.améléfonhiftoite , 
de fables abfurdcs. Sa mereétoit, dit-on, fée ou 
prophetefîè , 8c affurément ce n'Ctoit pas une fée 
bienfaifante. Confultée par fon fila fur les moyens 
d'illulircr fon nom, elle repondit qu'il falloit ren- 
▼erfer tout cequ'il rencontreroit de beaux édifices, 
détruire beaucoup de villes, 8c en miflâcrer 
tous les habitans. I n effet , c'ecoit donner la dé- 
finition d'un conquérant. Crocus tâcha de l être j 
il ruina de fond en comble l'ancienne ville de 
JMayeucc : on l'a depuis rebâtie plus près de Co- 
blentt. I.es murailles de Met'- tomb rent comme 
par miracle à fon arrivée ; mais ce fat lui qui Ht 
le miracle: il en voulut f-ire autant à Trêves* 
maistllefe défendit, 8c l'obligea d'aller chercher 
ailleurs quelque conquête plus facile > il dcfola la 
Gaule narbonnoife 8c les Aquitaines, exerça d'hor- 
ribles cruautés dans le Gévaudan , & y fit des mar- 
tyrs. Le peuple du pays s'étoit retiré dans une for- 
teufle fur la montagne au pied de laquelle cft 
maintenant la ville de Mende. SaintPrivat, évêque 
de cure contrée , s'étoit retiré dans une caverne , 
où il paffoit les jours 8c les nuits a prier Dieu de 
dérober fon peuple à la fureurde Crocus. Les bar- 
bares découvrirez fa retraite 8c le menèrent à 
leur barbare Hoi , qui, fur le refus qu'il fit d'a- 
dnrer les idoles &r de lui livrer Ton peuple , le lit 
affommer à coups de bàtun. Saint Privât mourut 
de les bltlfures peu de jours après. I.c lieu où il 
fourîritle m:rtyre 8c termina fa carrière, fc peupla 
tellement par I arfluence de ceux oui vcnoitnt ho- 
norer fa mémoire , que, d'un petit boure , il devint 
une ville conliderable , la capitale 8c rcglifc ca- 
thédrale du Gévaudan , le fiége épifcopal y ayant 
été transféré d'un lieu nommé Jarry.qui n'eft plus 
aujourd'hui qu'un village. 

Crocus détrutfit encore jufqu'aux fondemens le 
fameux temple de Yaflo , à Clermont en Auvergne, 
dont l'Hiiloire vante la magnificence 8c la fhuc- 
ture merveilleufe. La Provence fut le terme de 
fss ravages 8c de fes fureurs ; il aliiëgeoit la ville 
d'Arles lorfqu'il fut fait prifonnicr par un foldat 
nommé Marius , que Mézeray conjecture avoir 
été cet aventurier, forgeron de fon métier, qui 
fut pendant deux fois vingt-quatre heures Etape* 
rcur , fans même en avoir le titre. Crocus fut traité 
lOTJiio il l'ivoit mérité : on ne lui épargna ni hu- 
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initiations ni tourmens : on le promena par toutes 
les villes qu'il avoir ruinées , 8c du moins il y avoir 
de la convenance dans cette partie de foij fupplice. 
Itétoit iufte qu'il fût couvert d'ignominie dans les 
mêmes lieux , parla ruine defquels il avoit recher- 
ché une funefte gloire : on lui rendit tous les maux 
qu'il avoit faitfouffrirà tant d'innocentes victimes; 
& quand on fut las de le tourmenter f on lui tran- 
cha la tète. Nous répétons qu'il avoir mérité f<>n 
fort par le mal qu'il avoit fait ; mais ce n'clt ja- 
mais que chez des nations barbares qu'on voit 
traiter ainfi les ennemis même les plus coupables , 
Se des H ois, 8c des guerriers pris dans les combats. 

CROFX-CHEVRIÈRES (Hijt.dt Fr.) , famille 
du Hauphiné.dont le premier nométoitdeduerre. 
Jean de Guerre, fécond du nom , fut le premier 
de fa race qui prit le nom de la Croix , en vertu 
d'une donation qui lui fut faite fous cette condi- 
tion par un gentilhomme de ce noini 8c fon fils, 
Félix de la Croix , étant dcwnufeigneur dcChe- 
vricres par la vente que lui en fit en t<6o la fa- 
meufe î >iane de Po tiers , duchefie de V'alcntinois, 
ces deux noms unis er.femble, formèrent le nom 
de leurs defeendans. Les la Croix - Chevrières 
acquirent encore dans la fuite d'autres biens de la 
Maifon de Poitiers ,entr autres le comte de iaint- 
Valier. 

i°. Jean de Guerre , ou le premier la Croix , 
fervit avec honneur les rois l ouis XII 8c Fran- 
çoisl, lepr».mieràlabatailledeHavenne,en : rii; 
le fécond d'abord à la journée ou aux deux jour- 
nées de Maiignan , en i f I J , puis à la bataille de 
Pavie en 1 f if , où il eut, comme le Hoi , le mal- 
heur de refter prifoiwier. 11 mourut des bklfures 
qu'il avoit reçues au palTage de Sufe , en i j $6. 

1°. Pierre de la Croix (on fils aîné, frère aine* 
de ce Félix qui vient d'être nommé plus Jiaut , 
s'étant fignalé aux batailles de Rtnty , de Dreux, 
de Saint- Denis, dcJarnac,futtuéà celle de Mon- 
contour, en 1569. 

} D . Félix de la Crorx-Chevnères , frère puîné 
de Pierre , fut homme de robe, concilier, puis 
avocat-général au parlement de Grenoble, puis 
confcilkr dTtat 8c inrendantdu Dauphiné. Ilfut 
nomme par 1.- roi I rancois I , le 8 février I Ç44 , 
pour l'un des commidarres qui firent le procès au 
chancelier Poyct , fous Henri IL 11 fut de ta 
chambre de juftice qui jugea le maréchal de Biex 
tt Toucy -Vtn iris fon gendre, 8c qui ne paroit pas 
avuir été jufteà leur égard. Mort en ijSj. 

4". Félix fon fils arné reprit le fervice miliraire. 
Colonel d'infanterie, il prit Morefle , phee fur 
la frontière du Dauphiné, du côté de la Savoie, 
expédition dans laquelle il reçut fept coups de 
moufquct. Il fut tue en 1 foo, au liège d'Jffoire en 
Auvergne. 

f °. Jean de la Croix-Chevrières , frère du pré- 
cédent , fait confeiller au parlement de Grenoble 
le Xf juillet t ^78 ; avocat-général au même parle- 

sseot. 
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nent, le 19 novembre 1 fSc ; injure drt requêtes 
Se intendant des financer ( clins l'armée que le duc 
de Mavenne comnundoit en Dauphine ) , le 19 
novembre tf88; furiniendaut des finances dans 
cette province pour le roi Henri IV , &: confciller 
d'fciat, le 1} feptemhre if?r,par des arrange 
mens fans doute relatifs à l'accommodement du 
duc de Mayenne avec ce Monarque. Lorfqu'cn 
1601 , Henri IV eut conquis la Savoie , Jean de 
la Croix -Chcrrièrcs en fut nommé garde-des 
fecaux } ce ne fut pas pour long-tt-ms : la paix (e 
fit, Se < hivrières fut un des députés nommes pour 
l'exécution des conditions de cette paix. Il en le 
i 1 décembre i6of , une charge de preftdcr.t à mor- 
tier au parlement de Grenoble , en dédommage- 
ment des fceaux de la Savoie &: en récompenfe 
de fes fervices. La même année, le 11 mai , il 
ivoit été nommé ambaffadeur extraordinaire au- 
près du duc de Savoie i en 16 7 , il fut nomme a 
révéché de Grenoble. 11 avoit été marié & avoit 
desenfans. Le fécond de fes fils, nommé Alfonfc, 
fut nommé, le 50 avril 161 1 , fon coadjuteurdins 
l'evéché de Crenoble. I.c père mourut en 16 19, 
le fils en 16^7. Le père étoit favant, homme de 
lettres & jurifconfulte. Il y a un Commentaire fous 
fon nom dans G»:y-Pape 5 il en fit un aufli fur les 
donations ciitre-viis. Il lifoit beaucoup, & toutes 
fortes de livres i il dif'>it n'en avoir jamais lu de ft 
mauvais, qu'il n'y eût trouvé quelque chofe de 
bon. Ceite maxime, qui tend ,1 difptnlerduchoix, 
fappole la vie de l'homme trop longue . 

Le iage dl méuager du tenu «c d« paroles. 



Par la même raifon, il doit l'être des livres. L T n 
écolier qui ferait aflTez ignorant pour ne pas favoir 
chercher les mots par ordre alphabétique dais 
le Dictionnaire , les chercherait dans tout le Dic- 
tionnaire indiftinftement , Se finirait par les trou- 
ver, puifqu'ils y fonti mais avec combien de peine 
Se quelle perte de tems ! Il en eft de même de celui 
qui therene dans un mauvais livre une bonne chofe 
qui peut y être. On s'inftruira plus dans un bon 
livre que dans cent livres médiocres & dans mille 
maavais. I enons nous en donc aux bons , Se même 
aux meilleurs , pour notre profit & pour notre 
plaifir. 

6*. François-Oftavien, baron deClerieu .petit- 
fils du précédent , mourut au fiêge d'Arras. 

7 0 . Jean de la Croix-Chevrières , frère de Fran- 
çois-Oftavien, cnnfeiller au parlement de Gre- 
noble , puis préfident à mortier , d'abord au par- 
lement de Dijon , puis à celui de Grenoble , fut 
aulli confeiller d'État, Se employé dans plufLurs 
négociations importantes & fecrétes. Sa terre 
d'Ornacicux fut érigée en imrquifat en i6+r . 

S°. Pierre- Félix fon fils aîné , capitaine des 
gardes de la porte Se confeiller d'Etat d'épée , 
mort en 1699, avoit fervi à Gigeri fous le duc 
de Beaufort , & fe diltingua depuis dans diverfe* 
occalions. 

Plufieurs autres perfonnatt.es de la même famille 
ont fervi avec honneur, (oit dans la. robe, fok 
dans l'epée. 
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DaMASCÉNK (Saint Jean). (Hifi tuUf.) 
Saint Jean Damalcène , ainfi nommé parce qu'il 
étonné à Hamas en Syrie , eft au nombre <ks 
Pcrcs grecs. I n abbe d.- billy a traduit fes oeuvres 
en latin. I* P. I.equieii , dominicain , a donné , 
en 1711 , une bille édition grecque & latine des 
ouvrages de ce l'ère. Ils roulent tous fur la reli- 
gion , ft principalement fur le culte des images , 
qu il détendit ,&r contre 1 empereur Léon llfaurien, 
& contre 1 empereur Conllantin Copronvme, tous 
deux grands iconocLftes. 11 faut que l'niftoirc de 
faint Jean Damafcène, ou ne foii pis bien parfai- 
tement connue, ou du moins qu'elle ait ételong- 
tems fans t être , puifque Y incent de Beauvais , 
Raphaël Volaterran & d autres favans ont cru qu'il 
vivoit fous l'empire de Théodufe-le-Grand , vers 
la (in du quatrième fiède. L'opinion générale clt 
qu il naqmt vers l'an 676 , & mourut vers l'an 760. 

DANEGELT. (Hiji.J'Angtti. ) I.efoibleFthel- 
rrd II , roi d'Angleterre ( vay t^ fon article dans le 
Dictionnaire ) , dont les Danois ne ccflbient d'i- 
nonder Us Etats , ne put imaginer d'autre plan d.- 
défenfe contr'eux , que de racheter le pillage par 
un tribut : c'étoit les inviter à revenir , & ils re- 
vinrent, f harlemagne & Alfred en ufoient autre- 
ment ( ils pourfuivoient ces voleurs fur les mers , 
& les écartoient de leurs frontières. Tthelred, in- 
capable de fuivre de tels modèles , foula fes peu- 
ples pour payer fes ennemis ; il établit la taxe con- 
nue fous le nom de dantgtit , monument de l'op- 
preflion des Anglais , de 1 afeendant des Danois 
& de h foiblefle d'Lthelred. 

DT.LBÊNF. , ELBF NE eu DEL BENE , ( Hift. 
de F*. cV d h.) , famille qui a produit des fujers 
utiles. Quelques-uns l'ont crue originaire de France, 
& ont prétendu qu'elle tiroit fon nom de la baro- 
nie de Uène près Monrtort <• l'Arnaud. Les armes 
de la famille d'KIbène y font ou y étoient, dit-on, 
gravées en divers endroits fur les murs du château, 
l esd'l lbenes , a-oute-t-on, dans ce fvftème, pat- 
te rent en Italie à la fuite des Princes de h Maifon 
d'Anjou, & s'établirent à Florence , où 1 article 
«/, joint à leur nom de Bène , forma celui de 
d'Elbène. Mais l'opinion la plus générale & la plus 
appuyée du fuirVage des auteurs eft que les d'EI- 
bènes font originaires de Florence, où, pendant 
trois ou quatre liècles, ils ont exercé les premières 
charges de la république. Jacques d h Ibcne , fur- 
nommc le Grand , très-célébre dans Scipion Am- 
mirato & les autres hittoriens de Florence , fut 
quatre fois prieur de la liberté de la république , 



en 1 j$4 , 1 3 »S , 1 141 , 1 ?6c s & trois fois fouve- 
rain gonfalonicr , en I ; ci , t|5f & 1.60. 

François d'I Ibène ,un de fes fils, fut prieur de 
la liberté , en 1 & 1 577. 

Albertafle d'Elbène fut aufli prieur de la liberté, 
en 47J. 

Nicolas , fils d' Albertafle , fe retira en France , 
où il fut maitrc-d 'hôtel ordinaire des rois Louis XII 
8c François I. 

Barthélcmi d'Elbène fon fils eft auteur d'un ou- 
vrage intitulé C'iv iat Vtri ftu mo'um. 

Julien , fils de Barthelemi , fut envoyé, en 1 t->4, 
en Pologne, parCatherinc de Médicis , pourprefTer 
le retour de I fenri III en France. Cette famille d'El- 
bène a donné , en France, une multitude de guer- 
riers fcV d'évéques ; mais nous ne remarquerons , 
parmi les premiers , que : 

Albert , pannetier du roi l'enri II , lequel fut 
t Jé . l'an 1 j f 4 , en Italie , dans l'armée du maréchal 
de Stroxn. 

François , fon neveu , gentilhomme ordinaire de 
la chambre du roi Charles IX , en 1(64 , qui fe 
trouva aux batailles de Dreux, de v ùnt- Deris , 
de Moncoutour , au fiége de Javaiin , & qui tut 
tué au fiege de la Rochelle , en 1 57$. 

Pierre , fon frère , aumônier du roi Charles IX, 
rendit de grands fervices à ce Prince, à Henri III, 
à Henri IV, & mourut , en 159c, au camp de ce 
dernier Roi , devant Paris. 

Albert , autre de leurs frères , avoir été tué en 
1 cr6 , en combattant contre les Reitres fous le 
duc de Guife. 

Alexandre, autre encore de leurs frères, & le 
plus célèbre de tous , né à 1 yon le 7 mai 1 J f 4 , 
porta les armes dès fa plus tendre jeunefle, & fut 
bltfle dangereufement, en ij- » , au fiége de la 
Rochelle. Il fuivit Henri III en Pologne , & après 
fon retour en France il fc trouva aux fiéges de 
Livron & du Poulin. Fn 1 576 , il fervit fous le duc 
de Guife à la défaite des Reitres i l'année fui vante, 
il fuivit le duc de Mayenne , & aflifta aux fiéges 
de la Charité , d'JfToire , de Brouage , &c. En 
1 f 80 , il fut blefle d'une moufquetade au fiége de 
la Fère, & fervit toujours avec la même diftinc- 
tion jufqu'en 1 589 , que fes affaires domeftiques 
l'ayant appelé en Italie, il y fervit encore la France 
utilement dans un autre genre , ayant beaucoup 
travaillé à la réconciliation de Henri IV avec le 
Saint-Siège , comme le cardinal d'Oflat lui en rend 
témoignage dans fes lettres , Se comme Henri 1 V le 
teconnoit lui-même dans deux des tiennes , qui 
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forment un titre d'honneur pour la famille d'El- I 
bine. Alexandre eut, en IJ96, un brevet decon- I 
feillcr d'Etat & le collier de l'Ordre de Saint-Mi- 
chel. Mon en 161 r,. 

Parmi les évéques, nous remarquerons Alphonfe, 
évéque d'Alby , prélat l'avant, auteur de plufieurs 
ouvrages , tels que : IraH^tus de gmte CV familid 
marMonum GoihU , qui pojteù comités fan&i Jt^idii 
(i tôt. faces diSifunt. De ng o HwgundU Traujurant 
& AreUtis. Dt origine familu Ciftcnian*. 

F.t un autre Alphonfe d'FIbène, neveu du pré- 
cédent, 8f l'on fuccelFeur dans l'é\éché d'Alby. 
Celui-ci étoit entré dans la révolte du duc de 
Montmorenci, en 1651, 8e avoit été obligé, à cette 
occafion, de lortir du royaume; ilyrei.traen 164$, 
après la mort du cardinal de Richelieu, il mourut 
i Paris le o janvier 16 p. 

DF.NIER DP. SAINT PIERRE ou ROMESCOT. 
(Hifi. d' Anrfti ) Dans le tems de l'heptarchie , 
Offa , roi de Mercte, ayant alïâiliné , dans un rt-ftin, 
le roi d'Eft-Anglie fon gendre, & ayant envahi fon 
royaume, imagina, pour expiation, de foumettre 
fes Etats au neaur ae Sjittt-l'ierrt , en confervant 
ceux qu'il avoit ufurpès. Ce romefot ou denier ce 
faim i'ierre n ttoit d'abord qu'une fomme dtfti- 
née à l'entretkn d'un collège anglais , fondé à 
Rome par OflE» : cette impolition fe kva enfuite 
fur route l'Angleterre, C'étoit un don d'un fcul 
Roi de l'heptarchie ; ce fut un tribut de la nation 
entière. 

DESMARETS ( Jb a n ) . ( Hijt. de F> . ) Sous le 
règne de 1 rancois 1 , un leigneur de la Maifon de 
Ta'lard avott tué un fimplo gentilhomme nommé 
Jean Defmarets. L'Hiftoirc ne dit pas de quelle 
manière; mais c'étoit apparemment par des moyens 
que la chevalerie defavo^ort. Dtfmarets ne LifToit, 
pour venger fa mort, qu'une aïeule- inconfolable , 
mais fans appui. Le coupable avoit pour lui le 
crédit de la Maifon du Hc llav , dont il etoit allie i 
le cardinil furtout l'appuyoit de fa faveur ; la ]uf- 
tice étoit lente, & le crime gagnoit tout en gagnant 
du t^ms : l'aïeule de Dtlmarcts vint fe jeter aux 
pieds du Hoi , en criant jijucc. A ce mot , toujours 
impofant pour François I , il parut failî de rclpeétj 
il relève cette femme , 8e fe tournant vers la roule 
des courtifans qui l'environnoient , & parmi lef- 
quels etoient peut-être alors les du Eell iy , il dit 
tout haur ces propres paroles, auxquelles nous 
ferions bien fcihés de rien changer : Foi ne gen- 
tilhomme , t< '.'<•/« pas rjrfoa que cette dcmoifelte fe 
projltrnt dtvant moi , mt demandant une ekofi que , 
pour te dû de mon Etat t jtiai doit ; MÛ c'efl à fuire 
à etiiX qui m'importunent fur les remijftons fi aboli- 
tions , lejquel/es je ne leur dois , finon de grâce cV 
F rffanct nyile. Il écouta cette femme , la confola , 
lui promit prompte jullice , & lui tint parole. 
» C omme de fait, dit Pafquief , je vis décapner 
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» Ta'lard aux halles de Paris , en l'an 1 746. « Les 
grands du royaume , les ambalïadeurs même des 
puilTanccs étrangères avoietit inutilement folliciti 
la grâce dufoupable- 

DHONA ( Hift. a'Allem. ) , Maifon ancienne en 
Allemagne , defeend , dit-on , d'un Aloyfius d'Ur- 
pach , c t ui vivoit du tems de Charlemagne, 8e au- 
quel cet Empereur fie don d'un château fort cV 
d une ville fi;r l'Elbe, nommés Dhona, dont cette 
Emilie tire fon nom. 

Louis-le-Débonnaire confirma cette donation a 
l ouis-Conrad, fils d'Alovfius , 8e lt^î conféra le 
titre de burggrave, dont la Maifon de Dhona fut 
toujours fort j^loufe. La condition de la donation 
faite par Charltmaene à cet Aloxfius, Se confirmée 
par Louis-le-l Ybonnaire à Louis-Conrad , c'toit 
de défendre de ce cote- Es fronrures de 11 n pire 
contre les L oiens ou Bohémiens , & d'autres peu- 
ples barbares. 

Dans la guerre que Venceflas, roi de Pohème, 
fit à Guillaume, furnomme te borgne , ivarqnis de 
Mifnie , la ville de Dhona , qui étoit fous la pro- 
tection de la Bohème, fut aflîégtx par Guillaume, 
qui la ruina entièrement. Alors la M ai Ion de I )hcru, 
obligée de chercher un afile, fe difperfa dans les 
pnys circonvoifins. Les uns le retirèrent tnPrufie, 
d'autres en Bohème 9c en Silcfie. 

ï.e premier qui s'établit en Prufle , Ce nommoit 
Star.iflas. 

Pierre de Dhona fon fils eut fept enfans m- les, 
qui prefque tous ont une place dans l'Hiftoire. 

Abraham fe trouva en France a la bataille de 
Moncontour , & mourut à Tarafcon. 

Flenri, colonel au tervice de la Pologne, fut tué 
a Pernoven en Uvonie. 

Frédéric , colonel au fervicc du Danncmarc k, fe 
noya en pafl'ant le détroit du Sund. Il n'avoit que 
vingt-quatre ans. 

ChriftVphe fut général de l'armée, & maréchal 
de la cour du roi de Danncmarck. 

\je dernier de tous fut de tous le plus célèbre : 
c'eft I abien de Dhona. Né le 6 mai 1 < ce , à StWM 
dans la PrufTe royale, il avoit appris la théologie 
à Genève, fous Théodore de Kèze, dorr il rut 
toujours un zélé difciple ; il fervit fous Cafimir , 
comte palatin , 8e fous Etienne Barori , roi de 
Pologne} il fut nommé gén-'r.l eLs troupes que 
leroi de Danncmarck 5r les Princ. s prou Par s d Al- 
lemagne envoyèrent pour la dt.ïenfc de la caufe 
proteftante à Henri I / , alors feuienunt roi de 
Navarre, 8e qui taifoitla guerre à la I iiçi:e. Dhona 
fe montra plus hibile qu'heurtax-, il fut battu i 
Auncau dans la Bcan< e , par un général , ou ( lus 
heureux, ou plus habile , le di.c eie Guiic-lc-Bala- 
i Cré. C'eft de cette expécution du comte de Dhona , 
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qu'il lH pîrlé dans ces vers de la Henriadc, où 
Henri dit a F.lilabeth : 

Guilc dans Virneri, d'une main plus heureufe, 
VcrtRca fur IcsGetnuini la pcite de Joycufc, 
Accabla Jans Auncau mes allies l'urptu. 

Il continua de finir fous Cafimir Se fous fon 
neveu Frédéric IV , duc de Bavière, électeur pa- 
1 :tin. A cinquante-quatre ans il le retira dans fes 
terKS en Prune. L'électeur de Brandebourg, duc 
de Pruflè , lui donna des honneurs Se des emplois. 
Ce général n'avoit pas moins bien lervi comme 
hon.me d'I tat que comme homme de guerre; il 
avoit été employé dans diverfes cours en trer.te- 
qiurre Wlblfcdés. Il mourut en i6zi. 

Dans cette même branche Achatius fervit l'em- 
pereur Maximilien K: d'autres Princes de l'Europe 
dans des emplois conlidcrables, & où il fe dif- 
tingua. 

Chriltophe , un de (es fils, fut grand-chambel- 
lan du roi de Bohème. Spanluim a écrit fa vie. 

Fabien III , neveu de Chrillophe, eft cité Se 
loué par Vicquefort dans fon Traité de l'Ambaf- 
fadeur. 

Chriftophe- Frédéric fon fils fe fignala dans 
les guerres de la Hollande contre l'évéque de 
Murifter. 

De cette même M.iifon de Dhona étoient : 
ChriHophe Delficus , maréchal de Suède , mort 
ambalfadeur a Londres. 

Alexandre , ambafTadeur en plufieurs cours de 
l'Europe , rniniitre tVr officier-général chei l'élec- 
teur de Brandebourg , & gouverneur du Prince 
électoral. 

Jean-Frédéric fon frère , capitaine des Cent- 
SuilTts du roi d'Angleterre, &' colonel d'infan- 
terie à fon fervice. 

Chriftophe leur frère , colonel des grands mouf- 
quetaires de Brandebourg. 

Albert , colonel au fervice de Hollande , tué 
dans Maèflricht aiïiége par les Français. 

Charles-Emile & 'I héodoric fes frères , colo- 
nels de Brandebourg , tués au fiege de Bude con- 
tre les Infidèles. 

Ces trois frères en avoient cinq autres, prefque 
tous aufli morts jeunes à la guerre. 

DIF5BACH. {Hift. mod.) C'eft le nom d'une 
très-ancienne Maifon établie depuis long-tems en 
SuifTc 8c en Franche-Comté, & précédemment en 
Allemagne. 

i p . Rudolf, baron de Diesbach, fut le premier 

3ui d'Allemagne vint s'établir enSuùTe, en 1191 ; 
alla enfuite à la croifade. 
i°. «c i°. Pierre & Rudolf fuivirent les Em- 
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pereurs a la guerre , & s'établirent i Berne es 

Ii70. 

4°. Louis de Diesbach négocia, en 1,84, le 
maria zc dllabellc de Bavière avec Charles VI, 
roi de France. 

5™. L'empereur Sigifmond donna, en I4?4> ■ 
Nicolas de Diesbach, pour récompenfe de U s fer- 
vices , une bague où étoient gravés deux lions. 
Ces liot-.s l'ont entrés depuis dans les armes de la 
Maifon de Diesbach. 

6°. Nicolas de • )icsbich , fécond du nom , élu 
à trente ans advoyer de Cerne , conclut, en 14-4 > 
la première allia.ice du corps hctvJtique avec la 
France , î'ous I ouis M ; il fut nommé général de 
l'armée des cantons contre le duc de Pourgognc, 
Charlcs-le-Témérjire | il invertit blamonr, mais 
au commencement du fié R e il fut bleffé d un coup 
de pied de cheval , dont il mourut de langu r au 
bout de fix femaints 

7°. mb.Tt de Di.sbach corr.: ianda les armv. vs 
de la Suulé co tre le duc de Savoie. 

8°. I ouis de I !ie<bach , fécond du nom , fuivit, 
en if 16 , l'unptreur Maximilien dans Ion expé- 
dition en Italie. 

J°. ( 'uillai me de Diobach, advoyer de Berne, 
commanda , comme hnben , les jrmecs des Suiflès 
contre le duc de Savoie ; il fe ruina d'ailleurs a 
chercher la pierre philofophalo , Se fut réduit à 
vendre fes plus beaux domaines. Il conlerva ce- 
pendant de la mapiiificei.ee , 8c furtout une bien- 
faifance a laquelle l'Hiltoirc a rendu témoignage. 

10°. Jean de Diesbach commandoit, en 151 j, 
l'armée des Suiffis à la bataille de Marignan. 

il" Jean de Diesbach, fécond du nom , qui 
avoir été page du roi Louis XII, Se nommé maré- 
chal-de-camp par François I , en 1 f it , tems où il 
n'y avoit que deux ou trois maréchaux-de-camp 
dans le royaume , fut tué à h bataille de Pavie , 
avec fept autres perfonnages de l'a Maifon. 

il*. Sébaftien de Diesbach étoit général de 
l'armée des SuilTes à la bataille de la Bicoque en 
ijn, & advoyer de Berne en 1519. 

13 0 . Lorfque la réformarion fur reçue à Beme 
en 1 ri8 , Rochus de I lesbach , fidèle à la reli- 
gion catholique , s'établit a Fribourg , canton ca- 
tholique , Se fa poftérité s'y fixa. 

14 0 . Une autre branche s'établit en Franche- 
Comté, en 'ff9. Imbert de Diesbach, fécond 
du nom , fut tait, en 1 J91 , colonel des Gardes- 
SuilTes d'Henri IV. 11 le battit en duel devant le 
Roi & toute la cour contre un chevalier efpagnol, 
qui avoit défié les chevaliers français : il eut un 
coup d'épée à la main , mais il fendit la tète à fon 
adverfaire. Le Roi lui fit don d'une riche chaîne 
d'or avec fon portrait ; monument que les Dief- 
bach ont pris loin de conferver dans leur famille. 

1 j°. Nicolas de Diesbach , advoyer de Fn- 
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bourg, fut envoyé par les c intons auprès de 
Louis Xill. 

Auguftin de Diesbach, aufli advoyer de 
Fribourg , a bille dans toute la Suifle , par Tes 
fervices & fon *èle pour l'honneur de fa patrie , 
une mémoire révérée 5c chérie. 

Il y a depuis près de trois fiècles une bourfe 
fondée à Berne , en faveur de ceux de la Maifon 
de Diesbach , qui pourroient par quelqu 'accident 
tomber dans la pauvreté; elle eft fous la direction 
de fix anciens , qui en accumulent chaque année 
les revenus , en attendant l'occalîon de les em- 
ployer fuivant les ordres de la famille 8r les be- 
foins des divers individus. Un pareil établùTement 
feroit un lkn de plus dans chaque famille. 

DINAN (Wft. dt Fr.), Maifon françaife de Bre- 
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, qui tiroit apparemment fon nom de la ville 
de Dinan dans cette province , a produit pluficurs 
guerriers rccomnundablcs, tels que : 

Roland IV , mort le 9 mars 1 349. 

Roland V fon fils , qui dans la grande querelle 
des Maifons de Montfort Se de Penthièvre , pour 
la fucceffion au duché de Bretagne , fuivit le parti 
de Blois-Penthièvre , & fut tue avec Charles de 
Blois à la bataille d'Auray , en 1 564. 

Charles de Dinan, fils de Roland V, mort le 19 
feptembre 1418. 

Bertrand fon fils , maréchal de Bretagne , mort 
le 11 mai 1444. 

Jacques , frère de Bertrand , gouverneur de 
Sable , grand bouteillcr de France , mort le jo 
avril , aulfi en 1444. 
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EdBURGE. (///?. JeFr.bfAngltt.) Fgbert, 
ce Roi anglo-laxon , célèbre par l'extinction de 

I heptarchie & par la reunion de l'Angleterre fous 
fes lois , avoit, dans un tenu d'opprtllion , trouvé 
un afile à la cour de Charlemagne ; il y avoit mé- 
dité , préparé , mCri fes grands projets. I-a rivale 
d' Fgbert, la reine Edburge , que les Anglais occi- 
dentaux abandonnèrent pour le donner à lui , & 
qui avoit mérité ce fort par fes vices Se par fes 
crimes , trouva auifi un anle à la cour de Charle- 
magne. Cette femme , qui avoit empoifonné fon 
mari en voulant tmpoifonner un de Ici amans 

u'cllc craignoit, ou dont elle avoit à lé plaindre, 
ili.it un jour à Charkmagne, que le plus grand 
objet de fon ambition féroit d'être reine de 
France. « Eh bien ! dit Charlemagnc, tournant la 
» choie en plailanterie , je fuis veuf Sé mon fils 
» aine n'eft p.is marie, qui voulez-vous epoufer 
•> denorsdei.x? Le plus jeune, dit Edburge. Ah! 
•> répliqua Charlemagne, fi vous m'aviez choifi , je 
» vous jurois donné mon fils; mais puiiquc vous 
•• me l'avez préféré, vous n'aurez, ni lui ni moi... 

II lui donna une abbaye, qu'elle quitta pour s'en- 
fuir avec un nouvel amant; elle finit par aller 
mourir à Pavie dans la milcre. 

EDOB1NCH , EDOBECH ou EBODECH & 
ECD1C1US. (Hijt. wm.) Fdobinch étoit un ca- 
pitaine français attaché au fervice du tyran Conf- 
tantin , lequel difputoit l'Fmpire à Honorius 8c au 
fils d' Arcadii.s. ( roytj .dans ce volume , 1 article 
Ci or;«.) F dobtoch rendit un grand tcvnct à Conf- 
tantin, en allant au-delà du Khin lui chercher dts 
fecours parmi Ls Français fes compatriotes &■ les 
autres r.at-ons germaniques. Confiantmeteit alors 
alGc.gc' dans la ville d'Arl.s par le comte Conf- 
nrtius , grand maître de la milice romaine fous 
Honorius, & le plus célèbre des généraux du 
tems. Lotfque celui-ci apprit qu'Fdobinch arri- 
voit à la tête du fecoilN qu il avoit obtenu, il fe 
hâta démarchera fa rencontre, Se de difpoferune 
tiv.luûadc qui, n'ayant point été appirç::e par 
les (.ietmainSj tut contreux tout fon effet. 1 do- 
fcir.ch , attaqué en tétc- par te fort de l'armée de 
Conllwtitis , iV en queue par un gros de cavalerie 

qui fortnoit rembnfcade en question , fui ailé ment 
mis en defordre , (es bataillons (è renvetient j les 
uiiS fuiert, les autres jettent leurs aimes & de- 
mandent erace ; d'autres font foulés aux pied i d„s 
ihtvaux ; la derctite ert complète, hdobiiich eut 
bien de la peine à lé fauver a coutf. de cheval, il 
alla cherche! un îlile dans une maifon de campa- 
gne, cher un ami , non mé l'.cdieius , qu'il asoit 
<.. mllé de- bienfaits, 8c l'ur lequel il croyoil avoir 



droit de compter. Ecdicius , oubliant tous les de- 
voirs de la reconnoùTance , 8c violant indignement 
les lois facrées de l'hofpitalite, le rcfinct Be 1 hu- 
manité dus aux malheureux, coupa lui-même la 
tete de fon ami, & , cette tête à la main , vit t de- 
mander fon falaire à Conftantius. <« Ce général , 
>• dit l'auteur de l'Avant-C lovis , le remercia au 
» nom de la république de ce qu'il avoit faitl ortice 
» de fon prévôt; mais quand il fut qu'Leduius 
» vouloir demeurer dans l'armée, il lui fit cotn- 
» mandement de fe retirer au plus vite ; 8e ainfi 
»' F cdicius ne remporta pour cette belle action , 
■ qu'un cruel remords dans le fein , Se une hor- 
»' rible infamie fur le front. « 
Cet événement cft de l'an 41 1 . 

EMSER ( Jifc&MI )• (Hifl. du Lmhiran. ) Luther 
svoit fait en langue allemande- une traduction du 
Nouveau-TclUnunt , que les Catholiques trou- 
vèrent remplie d infidélités tendantes à favorifer 
fes dogmes. Jérôme I mlcr , docteur de Leipfick 
Si théologien du duc Georges de Saxe , comme 
Luther fétoit de l'Electeur, releva ces infidélités, 
Se il ofa oppofet à cette traduction hérétique une 
traduction orthodoxe. Cet Entier , zélé défen- 
feur de la foi catholique , fatiguoit Luther de fes 
écrits, Se Luther l'accabloit d'injures plus encore 
que les Rois S: les Papes. C ctott vers l'an ifii 
qu'ils écrivoient l'un contre l'autte. 

ESCARS. ( Wâ. d, Fr.) La Maifon de PérulTe 
ou de la Péruflc, dite d'Ffcars, d a nom d une terre, 
eft recommandable par fes fet vices & fes alliances. 

François d'Efcars , feigneur de la Vauguyon , 
chambellan de François I , Se commandant en Oau- 
phiné, Lyonnois . Savoie fcV Piémont , époufa le 
il février 1 y <(> , l'héritière de Boarbon-Carcnci , 
par qui la principauté de Catenci pafla dans la 
Maifon d'Efcars. 

Claude , prince de Carenci , fon petit-fils , fut 
tué en duel le 6 mars ij86, par le baron de 
Biron. 

Diane fa fvur , de-venue princefle de Carenci, 
époufi Louis dLIluert, ou Stucrt, ou >tuart, 
comte d; Saint - Megrin , lieutenant - général des 
armées du Roi. 

Jacques , marquis de Saint-Mégrin , leur petit- 
fils , au li lieutenant-général , après avoir fait di- 
vi tfcs campagnes tn Allemagne , en Lorraine , en 
Flandres , après avoir commande en Catalogne , 
fut tué au combat de Saii t- Antoine , le 1 juillet 
16 ça , à trente-cinq ans. 

Marie l'a foeur , marquife de Saint - Mégrin , 
prince rte de Carenci , comuHê de ia \ auguyon , 
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époufa,en i(<n .Barthélcmi de Quelen, comte de 
Broutay , maréc hal des camps & armées du Roi , 
tué au fiége de Tournay , en 1667. 

Air.fi la branche aînée de la Maifon d 'F fors s'eft 
éteinte dans la Maifon des Stuerts Saint-Mégrin , 
& cette branche des Stuerts Saint-Mégrin dans 
celle de Quelen ; mais il reftoit d'autres branches 
delaMaifondePérufleoud Efcars, uneentr'autres 
qui a produit deux prélats diltingués , favo'ir : 

Le cardinal de Givry , Anne d Elcars , grand 
ligueur, & cependant honnête homme, & homme 
de mérite , comme Htnti l\ le reconnut lui- 
même i aulli (ê fit-il un plaifir de le transférer de 
1 evéché de Lifieux à levéché de Metz, en H 08. 
Le pape Clément \ 111 avoit fait Anne dEicars 
cardinal en t f 96. Mort le 19 avril 161Z. 

L'autre prélat eft Charles d'Kt'cars , évèque & 
duc de Langres, frère du Cardinal, mais d'un pre- 
mier lit ; le Cardinal avoit même été ion coadiu- 
teur à l'évéché de Langres. Charles avoit été d'a- 
bord évéque de Poitiers en 1564; il fur nommé 
à l'évêche de Langres en 1 {71. En 1 f-j ,il reçut 
à Met/, les ambaffideursde Pologne , quivenoient 
apporter au duc d'Anjou la nouvelle de l'on élec- 
tion, & la harangue que ce préU fit à cette oc- 
calion lui fit honneur. Mort en 1614. 

ETIENNE. (Hft. ttclifcfi.) L'hilW ecclé- 
fiaftique nous offre d abord le diacre faint Ltienne , 
premier marnr du chriftianifme , lapide l'an trente- 
trois de 1ère chrétienne, par les Juifs ,qui l'accu- 
foient d'avoir blafphcmé contre Moife. Son hif- 
toire efl rapportée dans les Actes des Apôtres, 
chapitres ri fit VU. Il pria en mourant pour les 
persécuteurs^ c\' fes prières paroiflent avoir obte- 
nu la convetiion deSaul, qui fut depuis faint Paul. 

Audlvh r t*'o Drus 
Sufrtma vcr&j mjriyris : 
Dux SjuI'uj (i ttfiU nuit, 
Necis JSi if Je prtmium. 

On compte neuf ou dix Papes du nom d'E- 
tienne , félon qu'on s - eut ou mettre ou ne pas 
mettre au nombre des Papes un I tienne II, élu& 
mort en 7jt, Ôç dont le pontificat ne fut que de 
trois ou quatre jours. 

i°. Etienne 1 a le titre de Saint. Succefleur du 
martyr Lucius en if t , il fournit lui-même le mar- 
tyre le 1 août if7, pendant lapcrfécution de l'em- 
pereur Valcrien. C'eft fous Ion pontificat qu'on 
agita la fameufe queftion de la rebaptifition des 
hérétiques, fur laquelle faintCyprien refifta au pape 
faint Etienne. ( K>yrr l'article Cyprien (lint) 
dans le Dictionnaire. ) 

i°. Etienne II eft ce Pape de quatre jours. 

y". Etienne III. Ce Pape eft très-connu par fes 
liaifons avec Pépin-le-Bref, & par les événemens 
qui en ont été la fuite. Pépin-le-Bref, danslcprojet 
de confactet par L» religion le couronnement de 
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f» rare , & de la préf.-rver , par ce moyen, du fort 
qu'il avoir fait éprouver à la rate mérovingienne , 
ne detiroit rien tant qu'une alliance intime avec 
les l'apes : ceu«-ci ne la defiroient pas moins, ne 
voyant que la France qu'ils pulTent oppofer avec 
fuccés aux l ombards leurs plus redoutables enne- 
mis. I tienne porta donc à Pépin fes plaintes fur 
les violences que le Saint-Siège éprouvoit alors 
plus que jamais de la part des l-ombards. Pépin 
f'-ifit cette occafion d'inviter Etienne à pafTl-r en 
PfSnC6 j pour qu'ils pulTer.t contérer à loilir de 
leurs communs int rêis. Les Lombards , amis delà 
france fous < harles Martel, 8c qui ne vouloient 
pas en devenir ennemis fous Pepiii-le-Eref , n'o- 
ffrent s'oppolét au pafluge du Pape , quoiqu'ils 
vident trop bien l'objet de fon voyjge. 

Ixs auteurs varient fur le cérémonial qui fut 
obfervé en I rance i la réception d'Etienne III. 
Dans la fuite, lorfque la fouveraineté temporelle 
eut été jointe.chez Us Papes, à la dignité fpintuelle, 
&: lorfque diverfeS conjonctures eurent Concouru 
à augmenter ces deux pouvoirs l'un par l'autre , 
les Kois parurent fe plaire à rendre des honneuis 
prcfque divins i celui d'entr'eux qui, le dern-er 
p ir la foiblelTc , étoit le premier par ces titres de 
/V* sommun & de MidUuar uaiwrj',1. Anaftafe le 
bibliothécaire- , qui vivott dans un tems où Ctt 
triage etoit établi ou s'etal liftoit , jugeant peut- 
être des ufajes antiques par ceux dont il etoit té- 
moin, reprefente Pépin proltcrné devant Ltienne, 
lui jurant obeiflance , marchint à pied en ten.int 
les rênes du cheval du Pape. l es Annales de Met/, 
au contraire , dilént que le Pape parut en fup- 
pli^nt, fous la cendre & le rUice iqu il fe jeta aux 

f>ieds du Roi, fle ne voulut fe relever qu'après que 
c Roi lui eut accorde fa protection 8e lui eut pro- 
mis fonfecours. Des auteurs contemporains n'en- 
trent point dans tous ces détails , & difent feule- 
ment que le Pape fit des préfens , fut bien reçu , 
& qu'un l'alFura d'un prompt fecours. 

Le prince Charles, fils aîné de Pépin-le-Bref, 
8c qui fut dans la fuite l'empereur Charlcmaene , 
paroit pour la première fois dans cette occafion : 
il avoit environ douze à treize ans , il alla au de- 
vant du Pape à plus de trente lieues , & le con- 
duifit à Pontyon, maifon royale dans le Fertois, 
où Pépin l'attendoit. 

Pépin fit renouveler par le Pape, dans l'églife 
de Saint- Denis, la cérémonie de fon faete & de fon 
couronnement. Le Pape Ûara Bt couronna en 
même tems la reine Berthe , femme de Pépin, & 
leurs deux fils, Charles & Carloman ; il donna 
l'abfolution i Pépin pour fon ufurpation i il lança 
enmème tems toutes les excommunications d'ufage 
contre quiconque oferoit jamais fonger à ttanfpot- 
ter la couronne dans une autre maifon , ut run- 
qunm Jt allt'Ls lumbis ugtm m é\o prtjumani tli- 
e<'< i ce qui n'empèc ha pas Hugues Capet d'e nlever 
la couronne a Charles de Lorraine , comme Pépin 
1 avoit enlevée a Childéric. 



i36 E T I 

Pépin de fon cote, décidé à tout faire pour le 
Pape , par intérêt *v par recQrtnotlfànce , aflembla 
un parlement à Crccy-fur Oife, pour faire refondre 
la guerre contie les Lombards. Carloman , frère 
aine de Pcpin-lc-Brcf, mai» devenu moine au 
M ont- (a Ain , pauit^hns cette aflemllee comme 
ambafladeur d'AUolphe , roi des Lombards , dont 
il etoit devenu fujet par fa retraite au Mont-Calfin. 
Etienne III & Pépin avoietit elpere que la guerre 
lèroit réfiilue fur le champ tk Uns contradiction. 
Les grands du royaume, ci.traincs par les niions 
de Carloman, arrêterez qu'on enverroit des am- 
biffadeursa Ailolphc, pourt'inviteralap.ùx. Pépin 
prit ombrage de l'afeendant que fon frère avoit 
paru avoir dans cette octafion , & il s'en vengea 
d'une manière indigne. De concert avec le Pape, 
il le fit enfermer dans un monafterc à Vienne , K 
ce fut aufli alors qu'il fit rafer tt difparoitre les 
enfans de C arloman. Le père mourut cette même 
année dans fa pril'on. Pépin fut fortement lojp- 
çonné d'avoir haté fa mort , 8c il avoit trop me- 
nte ce foupepn. 

Les ambaliadeurs français trouvèrent Adolphe 
très-difpoié à la paix > il orfroit d'y faire tous les 
faciiticts convenables } il avoit forme une entre- 
prile fur Home ; il s'en défiiloit ; mais il refufoit 
avec raifon décéder au Pape la Pentapole & l'F.xar- 
chat de Ravenne , conquis furies Empereurs grecs 
pir les armes 8c le fang de fes fujets, & fur lef- 
quels le Pape n'avoit nul droit. 

Sur ce refus fî naturel , la guerre fut rcfolu«. 
Ce fut .dors que Pépin-k-i rct iv les deux Princes 
fes fils, crées patriecs de Rome par le Pape & le 
peuple romain , firent , dit-on > du confentement 
des grands du royaume, à l'éalife de Saint-Pierre, 
cette célèbre donation de T Exarchat & de la 
Pentapole , qui a donné naùTancc à la puiflance 
temporelle des Papes. 

La donation de Pépin étoit faite avant la con- 
quête , & l'événement pouvoir répandre un allez 
grand ridicule lui cette libéralité précoce ; mais 
Pépin ne donnoit que ce qu'ii pouvoir livrer , & 
ne le vantoitquc de ce qu'il pouvoit faire, il pafle 
les Alpts , force le pas de Siife, taille en pièces 
l'arme e des l ombards , a (liège Adolphe dans Pas ie. 
Adolphe s'ctTtaye &" promet tout pour le tirer de 
danger} mais dés que Pépin a repris la route de 
1 fonce, enhardi par degrés par fon eloignemtnt, il 
diifère d'èl>ord, puis telulel'evacuation des places 
promifes , puis le permet des cotirfes fur le terri- 
toire de Rome , puis enfin il envient îufqu'amvcftir 
le Pipe dans cette place. I*s cris douloureux 
d I tienne (t firent entendre en France. I a lettre 
qu il écrivit à ce fujet au nom d? faint Pierre lui- 
même , lui a été reprochée. C'efl , dit un auteur 
moderne , une prolopopée qu'on a eu tort de qua- 
lifier de fuptrebetie: nous tommes entièrement de 
cet asis. Dans cette leurc, dont on a fait tant de 
bruit, le Pape ne prttendoit pas taire illufion à 
Pépin , au point de lui perfuader que c'etou tmt 
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Pierre en perfonne qui lui écrivoit : c'étoit feule- 
ment une h jure derrauvaile rhétorique 8c de mau- 
vais goût , que le Pape avoit crue propre à toucher 
Pépin , Se qui auroit dû produire un effi-t tout 
contraire. Maison ne peut s'empêcher de penfer, 
comme M. Fleuri , fur l'équivoque qui règne dans 
cette lettre :« où 1 l.glife lignifie , non l'aflcmblce 
» des fidèles , mais les biens temporels confacré» 
» à Dieu ; où, par le troupeau de Jefus-Chriit, on 
» entend les corps Se non pas les âmes ; oèi les nro- 
» meflès temporelles de l'ancienne loi font mêlées 
» avec les fpuituelles de l'Evangile, Si les motifs 
•> les plus faints de la religion, employés pour une 
» atfure d'F.tat » 

A la réception de cette lettre , Pépin , avec cette 
célérité qui didingue les héros de fa Maifon , re- 
parte les Alpes , délivre Rome , détruit une fé- 
conde armée de Lombards , aliiig:- de nouveau 
Adolphe dans Pavie , & le prefic fi vivement, 
qu'Altolphe, voyant à quel guerrier il avoit affaire, 
Si cédant à fa defiinée, ptit le parti d'exécuter de 
bonne foi. quoiqu'un peu lentement, un nouveau, 
traité figne à Pavie, 8c d'évacuer en partie l'Exar- 
chat 8c la Pentapole. Ftienne iil ne jouit pas long- 
tems de cette lib; ralite ; il mourut dès l'année fui- 
vante, 7*7. Aftoiphe avoit encore moins lurvécu a 
fa difgrace, Se l\pin, toet-puilfint en Lombardic, 
avoit procuré, de concert avec le pape F.ticnne III, 
lequel vivoit encore alors, la couronné à Didier, 
qji avoit été général des armé. s d 'Ailolphc, 8c 
dont le Pape lui avoit répondu, parce que Didier 
'avoit promis de confommer la rellicution com- 
mencée par Ado'phe. 

Ltienne 111 eut pour fuccefleur le pape Paul I 
fon frère. A fa mort, arrivée en 76- , une faction 
fuppofant apparemment que les Papes, étant de- 
venus Princes temporels, des laïcs étoient défor- 
mais fufccptibles de cette dignité , avoit mis un 
laïc , nommé Conftarrtin , fur la ch.iire de faint 
Pierre. Cette nouveauté prophane offenfa les re- 
gards du peuple de Rome ; il fe foule va, & Conf- 
tantin eut les yeux crevés. 

4°. Une élection plus canonique mit en fa place 
le pape Ftienne IV : c étoit lui qui occupoit le 
'Saint-Siège à l'avenement des Punces français, 
Charles ( depuis Chailemagne) Se' Carloman, en 
7Ç8. Etienne svoit de fréquens démêlés avec Di- 
dier , qui avoit quelqutiois fur lui un afeendant 
bien fingulier. Etienne IV avoit envoyé en France 
Scrgius, tréforitr de l'Edile romaine, fils de 
Chrittophe , primicier de la même l .glife , pour 
demander à Pépin du fecours contre les Lombards. 
Si rgius , en arrivant eni ranec, trouva que ( harles 
& Carloman avoient fuccédé à Pépin | il les fit 
aifémciu entrer dans les difpofirions de leur père 
à l'égard du ^aint-Siége. I^s deux Princes en- 
voyèrent chacun un commiflaire avec quelques 
troi.pcs, pour prendre connouTance de l'état des 
affaires de I Italie , 8c fecourir le Pape s il en étoit 
befoiii. lthkr , toramiiTaire de Charlemagne , 

remplit 
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remplit fa miflïe-n en pacifiant quelques troubles , 
cV en faifant rendre au Pape quelques places} Do- 
don, commiflàire de Carloman, refta auprès du 
Pape, pour le fervir félon les conjonctures. U 
Pape n "étoit que trop bien fervi par Tes deux amis, 
Chriftophe & Sergius , auxquels il étoit redevable 
de fon exaltation , & qui, plus télés encore que 
lui pour la grandeur temporelle du Saint-Siège, 
ne ceflbient de prefTer l'entière exécution des pro- 
menés d'Adolphe & de Didier. Ce dernier Prince, 
fatigué Se irrité d'un zèle fi incommode, entreprit 
de perdre ces deux miniftres , & il y réuflit . Il mit 
dans fes intérêts Paul Afiarte, camérier du Pape, 
jaloux du crédit de Chnftophe Se de Sergius , & 
prêt à tout faire pour leur nuire. Cet homme par- 
vint à les rendre fufpects au Pape , & i lui faire 
craindre de leur part le fort de l'antipape Conftan- 
tin. F.tienne , pat l'effet des fuggeftions d' Afiarte, 
pouffa l'aveuglement jufqu'à s'unir avec Didier, 
Se accepter le fecours de cet ennemi contre fes 
deux plus fidèles fujets. Chriftophe Se Sergius n'i- 
gnoraient pas les intrigues d' Afiarte Se de Didier ; 
ils en inftruifîrent Dodon, Se implorèrent fon ap- 
pui j ils apprirent que , fous prétexte de faire un 
pèlerinage au tombeau de faint Pierre , Didier al- 
loit paraître aux portes de Rome avec une armée. 
Effrayés alors de leur danger , ils prennent toutes 
les précautions qu'exige leur fûreté. Dodon leur 
donne là foiblc troupe qu'ils grofTuTent comme ils 
peuvent, de quelques foldats raflcmblés à la hâte ; 
Didier arrive au tombeau de faint Pierre, Se fait 
prier le Pape de s'y rendre j Chriftophe & Sergius , 
n'ayant pu détourner le Pap» de ce projet , profitent 
du tems où il confère avec Didier pour tenter un 
coup de défe-fpoir. Ils entrent i main armée au 
palais de Latran, avec Dodon, pour enlever leur 
ennemi , Paul Afiarte. En ce moment même le 
Pape rentrait dans ce palais, au retour de fa con- 
férenceavec Didier , qui avoit beaucoup augmenté 
fa prévention contre fes deux iriniftres : il voit fon 
palais invefti , ne doute pas qu'on n'en veuille i 
fa vie , croit voir l'exécution de tous les complots 
qu' Afiarte 8c Didier lui ontfait craindre ; il retourne 
chercher un afile auprès de Didier, d'où, par le 
confeilde ce Prince , il mande aux deux miniftres, 
ou de venir le trouver , ou de fe retirer dans un 
couvent. A cet ordre qui annonçoit Chriftophe & 
Sergius comme rebelles, le peuple les abandonne, 
Selt foible troupe de Dodon , qui lui-mime n'é- 
toit plus en fureté , ne pouvant plus les fecourir, 
ils font réduits à chercher leur falut dans la fuite : 
mais toutes les avenues étoit gardées ; ils font pris 
& conduits au Pape, c'eft-à-dire, livrés a Didier Se A 
Paul Afiarte. On creva les yeux au père, qui enmnu- 
rut au bout de trois jours ; le fils fi t étranglé en pri- 
fon : tel fut le prix de leurs fervices & de leur zèle. 

Didier , pour mieux tromper le Pape , n' avoit 
pas manqué de jurer de nouveau fur le corps de 
UintPierre, qu il confommcroitinccflamment l'exé- 
cution du traité de Pavie. I e Pape doutoit fi peu 
Uifioirt. Tvm* VI. Supplément. 
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de fa bonne foi, que, regardant convne fait ce que 
Didier avoit promis , il s'empreflà étourdiment de 
mander au roi Charles & à la reine Berthe fa mère, 
que Didier a\oit tout refit tui ; que le ^ai^t- Siège 
n'avoit point d'ami plus précieux ; que le Pape lui 
devoit la vie , n'ayant échappé que par fes avertif- 
femens , fes conteils Se fa protection généreufe , 
à une confpiration tramée par Chriftophe , Sergius 
Se Dodon. Lorfqueles Lombards fe retiraient, le 
Pape fit rappeler amicalement i Didier fa promeHê 
de reftituer pramptement les biens ipparteiuns au 
^aint-Siége. « Que parle-t-il , répondit Didier, de 
» reftituaon Se de tiens de ûint Pierre ? Ne lui 
» fufF.t-il pas que je l'aie délivré de deux traîtres 
» qui menaçoient fa vie ? Se prétend -il qu'un tel 
•> fervice foit compté pour rien ? S'il eft fi peu fen- 
» fible aux bienfaits , qu'il fonge au moins à fes 
» intérêts, & qu'il fâche prévoir un avenir pro- 
» chain. Croit-il que Dodon traité en ennemi , que 
» les droits du patriciat violés en fa perfonne, n'at- 
h tirent pas bientôt fur Rome la haine & les armes 
» de Carloman ? Lui reftc-t-il alors d'autre défen- 
» feurquemoi?8f ne fent-ilpasque.pourlui avoir 
» été utile, je lui fuis devenu néceffaire. » 

Etienne vit enfin l'abîme où il étoit tombé s il 
vit qu'il avoit lui-même égorgé fes amis & armé 
fes ennemis ; il conçut la profonde malice de Di- 
dier Se d'Afiarte. ( Voyi , dans le Dictionnaire , 
à l'article Ad'itn 1 , la conduite de ce Pape envers 
Paul Afiarte, Scie châtiment de ce traître.) Etienne, 
défabufé , fe hâta d'écrire aux Princes français , 
pour les engager , en qualité depatrices , as armer, 
comme avoit fut leur père , en faveur du Saint- 
Siège, contre les f-ombards , cV à n'en pat croire les 
gens mat-ti.tentiodntS, qui fOvr*oien: It-rdirt que Di- 
dier as oii Ttf&tki les tiens de t'Eglife. Ces gens mal- 
intentionnés, c'étoit lui même ; Se cette petite ré- 
ticence Se ce petit détour , pour ne pas avouer qu'un 
Papes'étoitlaifTé tromper, n'avoient riend'adroit. 

Vers ce même tems F tienne apprit avec effroi 
le projet que la reine Berthe, mère des deux Princes 
français , avoit formé , de marier fon fils ainé avec 
Hermengarde , fille du Roi lombard, voyant dans 
ce mariage la pacification générale qui alloit être 
fon ouvrage. Le Pape n'y vit que fon protecteur 
s'uniftant a fon ennemi i il ne négligea rien pour 
traverfer cette alliance ; il avoit un prétexte qu'il 
fit bien valoir. Charlemagne avoituneefpèce d enr 
gagcmcntque la nation ne parait pas avoir regardé 
comme un vrai mariage avec une femme uommée 
Himiitrude , dont il avoit même un fils. Cet obf- 
tacle , qui , d'après les ufages du tems , pouvoir 
être facilement levé par un divorce ou par d'au- 
tres moyens , n'arrétoit ni la reine Berthe , ni le 
Roi lombard , ni Charlemagne lui-même , oui ne 
tenoit plus à ce lien. Le Pape , dans une lettre 
très-curieufe , Se qui exifte , infifte fortement fur 
l'indifiolubilité des noeuds du mariage ; Se pour 
toucher par un endroit fenfible les princes Charles 
Se Carloman , i qui cette lettre eft adreffée en 
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commun : « Souvenez - vous, leur dit-il , que le 
- Pape Etienne III mon prëdccefleur empêcha 
" Pépin de répudier votre mère. » Il infifte bien 
davantage encore furl'indignité prétendue de cette 
alliance } il affine que toutes les Lombardes font 
puantes , lépreufes , dégoûtantes ; que le peuple 
lombard eft ennemi de Dieu tV des hommes ( il 
rétoit des Papes ). 11 dit que ce peuple n'était pas 
compté parmi les nations } il éprouvoit alors le 
contraire , & comme s'il eût été queftion d'epoufer 
une idolâtre & non pas une catholique. « Quelle 
" mcnflrueufe alliance , s'écrie le Pontife, entre la 
» lumière & les ténèbres ! Quelle fociété du fidèle 
»> avec l'infidèle ! Les 1 rançaifes , dit il , font fi ai- 
»» mabIcS ! Aimez-les , c'eft votre devoir. » 

Il prétend qu'il n'eft pas permis aux Princes d'é- 
pauler des étiangètes ; il cite aux Princes français 
les exemples de leur père , de leur aïeul , de leur 
bifiicul, qui tous avoient époufé des f rançaifes > 
il leur allègue fur ce point l'autorité du Roi leur 
père, qui, preiTé par l'empereur Conttantin Co- 
pronyme, de donner en mariage à fon fils la prin- 
ceffe Gifcle , focur de Charles & de Carloman , 
avoir répondu qu'une alliance étrangère lui paroif- 
foit illégitime , & furtout qu'il ne vouloit point 
faire une choie défagréablc au Saint-Siège. Ur , 
cette mêmeCiféle, on vouloit alors la donner en 
mariage au prince Adalgife , fils de Didier. 

11 finit par lancer tous les anathèines & toutes 
les foudres de l'Eglife contre quiconque , après 
ce charitable avertiffément , pourroit encore s'oc- 
cuper d'un pareil projet, &c il leur promet le pa- 
radis s'ils te rendent a fes remontrances. 

Ce zèle parut exceflif , & ne parut pas afTez pur : 
on n'y eut point d'égard en I rance. On fe con- 
tenta d'engager Didier, en faveur de cette alliance, 
à remettre au Pape quelques-unes des places qu'il 
retenoit de l'Exarchat & de la Pcntapole } car on 
jugea que c'en. • là la lèpre dont la nation lom- 
barde ctoit frappée , & le mariage fe fit : mais le 
Pape fut vengé par ce mariage même. Chârletrugne 
tTâîma point fa nouvelle epoulè. Quelques infir- 
mités fecrètes qu'il lui trouva , l'en dégoûtèrent 
d'abord; il la répudia, quoique la reine Bcrthc 
l'eût fait jurer , fous la garantie de plufkurs fei- 
gneurs français , de ne la jamais répudier. 

Etienne (V mourut en 772. 

j". I.orfque le pape Léon III , qui mourut le 
i\ mai 8 1 6 , a voit été nommé Pape à La place d'A- 
drien, fon premier foin avoit été d'envoyer de- 
mander l'agrcmcnt de Charlemagne , car on ne 
manquent point a ce Monarque. Etienne V , élu 
à la pute de Léon, n'attendit point, pour s infUller 
dans le pomificat , la confirmation de Louis-le-Dé- 
bonnaire ; cependant , fur les plaintes de ce Prince, 
il lui fit prêter ferment par les Romains, 6V viu 
le trouver à Reims , apportant avec lui , pour l'Em- 
pereur & 1' mpératrice , deux courouues d or qu'il 
leur nit foleni.clkmcnt fui la tété dans la cathe- 
diile de Reims i car la politique des Papes étojt. 
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d'un côté , d'acquérir au Saint-^iége , par cette cé- 
rémonie , des droits fur l'infialbaoa des Empe- 
reurs , tandis que d'un autre c6té les mêmes Papes 
tachaient d'enlever infenlibl. ment aux Empereurs 
le droit de confirmer Lmr élection. 

Lorfque Léon III avait couronné Charlemagne 
à Rime , ç'avoit été une furprife réelle ou fuppo- 
féc. lorfque Pcpin-le-Bref s'etoit fait couronner 
en France avec fesenfans, par le pape Etienne III, 
il avoit eu, pour en ufer auùî , des raiforts politi- 
ques qui ne fubfiflotcnt plus du tems de Louis-le- 
Débonnaire. Charlemagne , en ordonnant à ce- 
lui-ci de te coutonner de fa propre main , avoit 
voulu faire entendre qu'il ne tenoit que de Dieu 
la couronne impériale , & c'étoit remettre la chofe 
en queftion , que de confench* à tenir cette cou- 
ronne du Pape. Etienne V , par cette cérémonie , 
fembloit dire à Louis : « Vous n'étiez pas encore 
» Empereur . & voilà pourquoi je ne vous avois 
pas encore demandé votre confirmation. *» Ajou- 
tons que, dans cette entrevue , Louis fut impru- 
demment prodigue (envers un Pape qui lui avoit 
manqué ) de toutes ces démooitrations de tef- 
pedt, qui ne fe rendent qu'au caractère pontifical, 
nuis dont les Papes ont fi bien fu titer parti pour 
leur autorité temporelle. 

Etienne V . à peine retourné en Italie , y mourut 
le if janvier 817. 

S*. Etienne VI , fuccefleur d Adrien III , fut él» 
en 88c , & mourut en 891. 

7°. 1 tienne VU eft principalement connu pour 
avoir fait déterrer ( en 897 ) le pape Formofe , foa. 
prédéccûeur & fon ennemi. Cet affreux scandale 
fit plus de tort à Etienne qu'à Formofe. la mé- 
moire de celui-ci fut réhabilitée, Scie pape Etienne, 
devenuodieux par cette vengeance atroce, exercée 
fur un cadavre , fut chargé de fers , puis étranglé 
en prifon par les citoyens de Rome , que les amis 
de I ormofe avoient foulevés. 

8°. Etienne VIII mourut en 931 , après deux 
ans de pontificat. 

9°. Etienne IX , en 941. 11 avoit été nommé en 
930. Il étoit allemand & parent de l'empereur 
Othoo. I-cs Romains, alors Géditieux & barbares, 
avoient , dans une émeute , porté fur lui leuts 
mains faciiléges : Us s'étoient plu à lui découper 
le viuge , & l'avoieut tellement défiguré , qu'A 
n'otbit plus paraître en public. 

Laniatum corpore toto 

Lacttum crutuàtrr ara 

Et iruncaj tnhontfio vtUnere n*rtx.,.„ 

t'avitanttm 6" dira ugtuttm 
Supplicia 

Quts tam (rudclts optaxit fumrre panai ? 
tu/ tant km at tt iicuit i 

Etienne X , frère de Godefroi-le-Barbu , duc de 
la Baffe- Lorraine, d abord religieux au Moot-Caf- 
fin, puis abbé de ce célèbre rnonaftère , fut élu 
Pape le 1 août ic J7 , & mourut à Florence le 29. 
mars ioj8, en odeur de faimeté , dit-on. 
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r ASTRADE & HARTRADE. Charlemagne 
ne pouvoir fe paflèr de femme. Après avoir perdu 
Hildegarde, 1» millième des Tiennes , & celle qu'il 
avoir le plus aimée , il époufa trop tôt pour l'hon- 
neur de fa douleur , mais trop tôt furtout pour le 
bonheur de fon peuple 8c pour le lien , une femme 
impérieufe, injufte & cruelle, nommée Fafrrade, 
fille d'un feigneur français. Si cette femme toucha 
moins fon cœur qu Hildegarde , elle prit un plus 
grand empire fur fon ame , 8c elle abufa de cet 
empire ; elle rendit Charlemagne complice de les | 
violences i elle lui fit faire des coups d autorité 
contraires i fon inclination j elle parvint enfin à 
faire hair ce Prince aimable , de qui le don fuprême 
étoit le don de plaire. On conipira , on attenta 
même à fa vie : des ennemis domeftiques, nom- 
breux , puiffans , redoutables , fe joignirent à tant 
d'ennemis étrangers, que Charlemagne avoir tou- 
jours à combattre. Le chef de la conjuration étoit 
Hartrade, un des comtes de Thuringe i il croyoit 
avoir à fe plaindre de la Reine , Se il s'en prenoit 
au Roi , dont il n'avoit pu obtenir juftice contr'elle. 
On ne fait point de particularités fur le fujet de 
fes mécontentemens s on n'en fait pas davantage 
fur la confpiration même , ni fur la manière dont 
elle fur découverte. Tout ce qu'on fait , c'eft 
qu'elle répandit beaucoup d'em-oi dans la Maifon 
royale, que le nombre & la qualité des conjurés 
fembloient annoncer des difpofitions à une révo- 
lurion. Charlemagne cependant fut écarter les 
orages & les dangers } il répara en partie les torts 
de Faflrade , 8c ajouta même à l'amour & à l'ad- 
miration publique par la politique fublime qu'il 
eut de faire grâce de la vie à tous les conjurés , 
dont la plupart ne furent qu'exilés i nuis cette 
grâce fut bien légère pour Hartrade, car il eut les 
veux crevés. Ce genre de fupplke , ufitc depuis 
long -tenu dans l'Orient , s'étoit introduit en 
France par les relations que ce royaume avoit avec 
l'Empire grec. L'abbé Vtlli a tort de dire qu'on 
en vit le premier exemple en France dans la per- 
fonne d'Hartradcjcarleducd' Aquitaine, Hunaud 
(vcytr plus bas fon article), avoit fait crever Lt 
yeux a fon frère Hatton j K long-tems auparavar.t 
tbroin avoit traité de n.ême Saint-Léger. 

Dans la fuite les reftes de la fcdrion de Hartrade 
fe rai:ii7>' renr pour entrer dans la conjuration que 
Pçpit-le-BoiTu (vovrr plus bas fon article) ofa 
former contre Charlemagne Ion père. 

FAUCON' , FALCONI. ( m/l. A Fr. & Slt A) 

Cette f imi,leet--ton S :,r,re de Florence , *c avoir 
«r de fcl branches ét-flie dans le royaume de 
Naplcs. l alco-Falcoffl paifa en France , « i 4 -;j , 



a la fuite de Charles VIII , qui revenoit alors de 
fa brillante & peu folide expédition d'Italie. 

Alexandre Faucon fon fils, feigneur de Ris, 
acquit en France de la réputition } & François 
Faucon , frère d'Alexandre , évêque de Tulles 
d'Orléans, de Mâcon & de Carcaftbnne empN 
en diverfes négociations importantes, fut un 
plus favans prélats de fon tems. 

Cette famille a produit plufieurs magiftrats dif- 
tingues, des premiers préfidens des parlemens de 
Normandie & de BreUgnc , dont l'un , Claude 
Faucon de Ris , fervir utilement l'Etat dans les dé- 
fordres de la l igue ; il fut pris par les Ligueurs , & 
retenu long-tems prifonnier. C'eft pendant cette 
captivité qu'il a compofé un poème des guerres 
civiles Les favans, tels queScévoIe de Sainte Mar- 
the & le préfîdent de Thou, l'ont célébré comme 
un favant diltingué. 

François Faucon, fils de Claude, connu fous le 
nom de commandeur de Ris, fervit plus de vingt 
ans la religion de Malte , & fe trouva & contribua, 
en i6if , à la viétotre que le maréchal de Mont- 
morenci, amiral de France, remporta fur les Ro- 
chclois : i'eur depuis, le commandement des vaif- 
feaux de Normandie. 

Son frère , Alexandre Taucon , premier préfî- 
dent du parlement de Rouèn , contribua , en 1 610 , 
après l'aff3ire du Poot-de-Cé, à la réconciliatioa 
de I ouis XIII avec fa mère. 

Le marquis de Charleval, fi connu par fon bd 
cfpnt (voyci fon article dans le Dictionnaire), 
etoit le neveu des deux précédens. 

FFNEL ( Jean-Basile-Pascal). (Wfl. lia 
mod.) M. labbé Fénel, chanoine de Sent ! de 
l'Académie des inferiptions 8c belles-lettres, cÛ 
un grsfld exemple du malheur dont un proverbe 
vulgaire menace en tout genre les efprits trop ar- 
dens 8c trop ambitieux : // emirjjfi tout 6> n'émi- 
unit ritn ,• il ébaucha tout & n'acheva rien. Il a 
fourni à M. de Bougainville la matière d'un éloge 
très-piquant, où un efprit lumineux Se fin donne 
avec grâce au fivoir indigefte & confus, avec de 
jufteslouanges, un jdle ridicule L'abbé Fénel . 
ne a Pans le 8 juillet i6o f , defeendoit d'une fui» 
d avocats eflinus. Henri Fénel fon oncle mourut 
doyen du chapitre de Sens, auquel il légua fa bi- 
bliothèque. M. de Fontaines , évé^ue û" leth 
fon grand oncle, avoit auflï été doyen de ce cha' 
pitre. Le célèbre Ménage, ami particulier du père 
OS l'abbé Fénel, & qui demeuroit dans la même 
maifon , influa , au moins par une forte d'ir.fpce- 
tion , fur 1 éducation du fils. la littérature ftm- 
bloit pouvoir tout attendre d'un ifprit tel que 

Si H 
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celui du jeune Fénel, efprît facile, courageux , 
pénétrant, capable d'une application fou tenue , 
& fécondé de la plus heureufe mémoire. « S'il 
» avoit eu , dit M. de Bougainville , la fores iî 
» maitrifer fon imagination , & de renoncer au 
» projet d'être un philologue univerfel , il auroit, 
v éclairé fes contemporains , il auroit inflruit la 
» poflerite > il devint favant , mais il ne fut pas 
» habile , parce qu'on ne le devient pas fans mé- 
• thode. •> 

Il entreprit a treize ans un Traité de géogra- 
phie ; à quinze , il faifoit des extraits critiques des 
bibliothèques de Leclcrc & de Fabricius ; à dix- 
feot , il voulut écrire à la fois fur la divination , 
fur la philofophie hermétique , fur la conftruction 
générale de 1 Univers. 

I.a métaphysique parut à fon tour j il n'en par- 
loir qu'avec un eiithoufiafme religieux , elle l'at- 
tira cependant fans le fixer. Il entreprit une criti- 
que de Mallebranche, une réfutation de Hobbes, 
une de Spinofa. 11 paflbit de la métaphyfique à la 
morale , au droit naturel , au droit des gens , à la 
politique , à tontes les branches de la phuofophie, 
fans fe repofer fur aucune. Un écart foudain le 
tranfportoit enfuite dans la géométrie tranfeen- 
dante ; il s'enfonçoit dans l'algèbre ; il appliquoit 
le calcul à des problèmes finguliers d'optique , 
d'aftronomie , de phyfique générale & particu- 
lière : il vérifioit les expériences de Bayle j il mé- 
ditoitavec Dcfcartes, converfoit avec Léibnicz, 
difputoit avec Nevton. En même tems il faifoit 
fon cours de théologie & des excuriions en mé- 
decine i il lifoit Galien, Celfe, Sydenham, Boer- 
have i c'eft de ce côté principalement que le por- 
toit fon goût , fi l'on peut lui attribuer quelque 
goût particulier. H s'étoit fait fur la médecine une 
théorie propre , dont l'application fur lui-même 
lui réulfilToic mal , 8c ne l'a poL.t détrompé. 

En littérature , l'étude des langues lavantes 
l'avoit mis de bonne heure en état de lire les ori- 
ginaux ; il dévora les commentateurs comme il 
avoir lu les textes , Hti/uo liirorum. A quinze ans 
il travailloit d'après Bochart , & méditoit une hy- 
pothèfe nouvelle fur la difpcrfion des hommes. Il 
le rendoit familiers dès-lors les ouvrages de Sca- 
liger & d'UÛerius ; il s'exerçoit dans l'art des ' 
étymologics ; il puifoit à la fois dans toutes les 
fourecs ae l'Hiftoire ancienne & moderne, étran- 
gère & nationale. De la naiffoient en foule des 
plans d'ouvrages, des projets de differtations i il 
en communiqua plufieurs au Père de Tourneinine , 
dont il ambinonnoit les éloges , & qu : lui donna 
des avis. Le Père Hardouin , découvrant en lui le 
germe d'un novateur & l'ébauche d'un grand 
nomme, voulut en faire un profélyte i mais l'abbe 
Féntl n'étoit point homme à fe laùTcr fedi-ire par 
les fyltémes qu'il n' avoit pas imagines. 

Tout ce que nous venons de voir n'étoit qu'en 
études & en projets. A vingt-cina ans il fe voyoit 
en état d'écrire fut toutes fortes de matières , de 
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hw fiiiifi , Se n'avoit écrit fur aucune. II fe mit 
i compofer à la fois pour les prix de toutes les 
Académies , & du royaume , & de l'Europe. Dans 
le cours de quinte ans il traita vingt-cinq questions 
différentes de géométrie , de phyfique , d'aftro- 
nomie , d'Hiftotre tant ancienne que moderne, fcn 
1741 , il compofa pour l'Académie des feienecs , 
fur le $ ptoprittés dt t'aime . j pour ml • de Bor- 
deaux t fur Us caufs dé la noirceur dés aigres , pour 

l'Académie des uifcriptions Bt belles -lettres, fur 
l hiftoirs dés (jaUtrs. Il concouroit à la fois pour 
des prix fur l'infuffifance de la loi naturelle , fur la 
théorie de Saturne & de Jupiter , fur le fyllème 
des monades , fur l'origine des pierres figurées. 
« Afcl-piade , fameux athlète du tems des Anto- 
» nins, avoit, en moins de fept ans , combattu dans 
» les teux les plus célèbres de l'Italie , de la Grèce, 
» de l'F.gypte & de l'Orient. Vainqueur dans tous, 
» il avoit vu feize villes du premier ordre lui dé- 
» férer à l'envi le titre de citoyen. « 

Cette magnifique comparaison fait d'abord tout 
efpércr pour l'abbé Fénel , lorfque M. de Bou- 
gainville ajoute : « L'Afclépiade moderne , infa- 
» tigable & belliqueux comme l'ancien , tftsa pas 
» le mimé bonheur » Mais enfin il a fouvent ba- 
lancé la vicloire , & l a quelquefois remportée. 
Son Mtmoirc fur U taieftai. , fans obtenir le prix , 
a mérité I honneur d'être imprimé dans les recueils 
de l'Académie des feienecs. F.n 174) , l'Académie 
de SoiiTons couronna fa DùTertation fur la conquête 
dé la Bourgogne parle* fi/s dé Clovis ,• la même ann: e 
l'Académie des inferiptions & belles-lettres donna 
le prix à fon Mémoire fus Citât des f ientes eu 
France, dépuis L more dé FhilipFé-l.-Uél jufqu'à 
celle dt Charles V. «Il étonna fes juges, dit M. de 
» Bougainville j & l'un d'eux étoit M. Falconet , 
» fi capable d'étonner lui-même par l'étendue de 
» fes connoifTances. » Dans un autre endroit il dit 
du même abbé Fénel : « Né pour le grand, il ne 
» remplit pas fon rôle ; il étonna ceux dont il au- 
» roit pu le faire admirer. » 

En 1744, l'abbé Fénel fut reçu à l'Académie 
des inferiptions & belles-lettres. Là , fes Differta- 
tions n'étoient pas de fimples Mémoires , mais de 
gros Traites , dont la longueur abforboit les fean- 
ces de l'Acad.mie, & cependant aucun de ces 
ouvrages n'eft achevé. Ce qui caraâérife fingulié- 
rement fa manière de travailler , c'efl que la plu- 
part de fes ouvrages n'étoient, dans fun plan, que 
des prépirarifs à d'autres ouvrages, de fimples 
introductions qui, par l'événement, ne le comlui- 
foient a rien d'ultérieur. En 1747, il lut à l'Aca- 
démie une longue Diffctation fur les dogmes reli- 
gieux des Celtes & des Germains } ce n'étoit qu'un 
extrait de la préface qu'il deflinoit a fon hiftoire 
de Sens, commencée fous l'épifeopat de M. de 
Chaugni , continuée fous celui de M. Languet , 
te qu'il n'a pas eu le tems d'achever. 

In 4741 6V en 1-746 on avoit trouvé en divers 
lieux dans des tpmbeaux anciens, quelques dé- 
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bris d'étoffes de foie , tiflues de fils d'or en lame. 
Ces découvertes réveillèrent d'anciennes idées de 
M. 1 abbéFénel fur l'art de fabriquer les étoffes: 
de là un ample Trait; préliminaire, dans lequel , à 
l'occafion d un art particulier, il traça le plan, tel 
qu'il I avoit conçu , de ïhifleire générale des arts , 
en remontant prefqu'à l'origine du Monde. 
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l'origine 

Ce qu'il a lu à l'Académie fur les myftères 
d'F.leufîs étoit encore l'avant-propos d'une hif- 
toire du paganifme , qui n'a pas plus été achevée 
que fes autres ouvrages. 

Comme il ne converfoit guère qu'avec lui- 
même Se qu'avec fes livres , fon caractère étoit un 
peu fauvage; il fembloit n'être ni de fon fiècle ni 
de fa nation. Soit timidité , foit défiance , il crai- 
gnoit Ls hommes, 8c ne s'ouvroit avec une forte 
de liberté qu'au feul M. Falcontt, dont l'amitié 
pour lui, née à l'occafion de la Dirfcrtation cou- 
ronnée à l'Académie des betles-lettTes , s'étoit 
acquis un droit à fa reconnoifTance- 11 tenoit d'ail- 
leurs pour maxime , que, moins un corps a de fur- 
face , moins il efl en butte aux impreflïons des 
autres corps. 

La langueur habituelle dans laquelle il a paffé 
les derniers tems de fa vie , étoit accompagnée 
d'un fymptome bien fingulier 1 c'étoit une faim 
vorace , comparable à cette foif ardente qui fait le 
tourment des hydropiques. Les plus forts alimens 

S ris fans mefure ne futfifoient pas 1 l'opiniâtreté 
e fes befoins. C'etoit la faim d Erifichton : 



Dira fuma implacattqut vigeiat 
Fiamma guU. 

Comme il fe piquoit furtout de connoiflànces 
en médecine, il prétendit traiter lui-même fa ma- 
ladie (qui étoit un épuifement de jour en jour plus 
fenfible ) ; elle devint bientôt mortelle , & l'em- 
porta prefque fubitementle 19 décembre 17c 

FÉRON1LRE ( La bel le ). ( Hift. <U F ane, ) 
Prefque tous les hiltotiens nomment cette femme, 
finon comme l'objet d une des pallions de 1 ran- 

Î;ois I , du moins comme celui d'un de fes goûts 
es plus vifs fcW les plus conflans. Ce fut elle , félon 
eux , qui lui coûta la vie par une brutale &: abo- 
minable vengeance de fon mari. Si l'on en croit un 
auteur nommé Louis Guyon , dans fes Leçons di- 
vtrfts , <i°. 1 , L. /, cette femme , auflî vertueufe 
que belle , defefpéroit le Roi par fes rigueurs 1 
mais Ici courtilans , qui favoient applanir toutes 
les difficultés, lui rappelèrent qu'étant Roi il étoit 
ditpcnfc de plaire à une femme qu'il vouloit vain- 
cre. Ils allèrent faire part à la femme même de 
cène noble idée. La Fcrvniere, effrayée, avertit fon 
mari : tous deux voulurent fortir du royaume , mais 
ils jugèrent cette fuite impoffible ; alors , dans fon 
défefpoir , le mari exigea de fa femme qu'elle obéît 
au Koi , Se il alla dans des lieux de débauche cher- 
cher fon indigne vengeance. 11 en guérit, dit Mé- 



zeray ; elle en mourut) le Roi languit huit ou neuf 
ans , & en mourut Mm. 

Le mari de la folle Féronière étoit avocat , Se 
l'on ne fait fi l'on doit confondre cette maîtrefle 
avec celle qui efl défîgnée feulement fous le nom 
de Y Avocate, Se dont parle , dans I Heptamiton , la 
reine de Navarre , confidente de toutes les galan- 
teries de fon frère. Si c'eil de la même femme 
qu il s'agit, les ditails Se les circonftances font 
bien changés. L'hilioire de l'Avocate efl auffi gaie 
que celle de la Féronière efl horrible. Un vieil avo- 
cat avoit une jeune & jolie femme. Un grand fei- 
gneur , qui m'en g fait U conte , dit la reine de Na- 
varre , mail qui m'a défendu de l< nommer , fe trouve 
à une nôce avec cette jeune femme , l'aime , lui 
plaît , en reçoit un rendez-vous. Le Prince ( car 
la reine de Navarre lui donne ce titre , 6Y dit que 
la France n'a jamuis eu Ù n'aura jamais de Prince 
mieux fait m ae me /leur air ) , le Prince arrive feul 
& de nuit chez l'avocat ; il le rencontre fur l'ef- 
calier ; l'avocat tenoit à la main une lumière à la 
faveur de laquelle il reconnoit le Prince. Tandis 
qu'il s'étonne , le Hrincc prend fon parti , lui avoue 
qu'il efl en bonne fortune dans le voifinage , Se lui 
demande le fecret. <• Je me fuis , dit il , dérobé un 
» moment pour venir, connoiflant vos lumières Se 
» votre capacité , vous charger d'une affaire impor- 
» tante ; mais je meurs de loif , faites-moi donner 
» à boire. » La femme vient pour fervir le Prince, 
qui ne la regarde point , & ne s'occupe que de 
1 affaire dont il étoit venu , difoit- il , entretenir 
l'avocat ; mais dans un moment où le mari étoit 
allé au buffet pour apporter à boire , le femme à 
genoux , preienunt au Prince des confitures , lui 
dit tout bas : tntrei dam ta garde-robe a droite. Le 
Prince , après avoir bien remercié 1 avocat , & bien 
aflure la jeune femme qu'elJe avoit le meilleur des 
matit , prend congé d'eux j l'avocat , trop refbec- 
tucux , veut le reconduire : « Qu'allez-vous faire? 
» dit le Prince. Oubliez-vous mon fecret? Je dois 
» Si je veux être feul ; je vous défends de faire 
" un pas. ». 11 ferme la porte fur lui, entre dans la 
garde-robe à droite , Se parte la nuit chez 1 avocat, 
qui s applaudit de la confiance qu'un fi grand Prince 
lui témoigne, & fur fes affaires, Se fur fes plaifirs. 
L'intrigue dura long-tems , Se le Prince prit le parti 
dans la fuite d'entrer chez l'avocate parune porte 
qui communiquoit à un couvent s il fit fes arran- 
gemens avec les moines , fans leur révéler le fond 
du myftère. Au retour , il pafToit par leur églile : 
c'étoit toujours à l'heure des marines , ils'arreroit 
dans une chapelle , Se n'en fortoit point que les 
matines ne fullent finies. Ce Prince avoit une furur 
qui n'étoit occupée que de lui, & qui vouloit que 
tout le monde s en occupât ; elle alloit quelque- 
fois dans ce même couvent , Se recommandok fon 
frère aux prières des religieux. Ah ! c'ejl à nous , 
lui dit un jour le prieur , i nous recommandtr aun 
pennes. «C'cllun Saint. I omment pourrions-nous 
.. appeler autrement un Prince de fon âge , qui 
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t tous les jours quitte le plaifir 8c le repoc 
' pour 'venir , comme un fimple religieux , chanter 
« matines avec nous? » La foeur , qui ne recon- 
noiffoit point fon frère à cec éloge , ne manqua 
pas de lui en rendre compte. A ce récit , le Prince 
le mit à rire d'une manière qui annonçoit quelque 
intrigue ; 8c fa Coeur , qui , félon les termes de la 
reine de Navarre , le ionno {fait .onwt fon propre 
*mu- , le prefla tant de s'expliquer , qu il lui ra- 
conta toute l'hiftoire. La morale de ce conte chez 
la reine de Navarre , eft qu'il n'y a point A'avoeats 
fi mielins ni de moines fi firti qu'en ne puiffe tromper 
quand on aime i en. 

Cette hiftoire , au relie , n'a pas une etreonftance 
qui ne Toit parfaitement dans les moeurs du tems 
K dans le caraftère du Prince. Cette popularité , 
fi bien imitée depuis par Henri IV , difhngua tou- 
jours François 1. On ne doit pas même être étonné 
de cette noce où il fe trouve avec la femme d un 
avocat ; il alloit partout. Souvent engagé dans des 
voyages , ou égaré a la chafic , il defeendoit fa- 
milièrement 8c fans être attendu , chez les feigneurs 
de fa cour Pc les gentilshommes de fon royaume , 
quelquefois même chez des gens d une moindre 
condition. Son ardeur pour la chafle 8c fon goût 
pour la galanterie l'y fuivoient. « Le plus pauvre 
•> gentilhomme , dil'oit-il , peut traiter très - bien 
•» le plus grand Prince . Pourvu qu'il lui préfente 
» une belle femme , un beau cheval 8c un beau 
lévrier. » 

FITZ-ALAN ou ARUNDEL ( Hift. d'Angle! . ), 
ancienne maifon d'Angleterre , tiroit fon origine 
d'un Alain ou Alan, à qui Guillaume-le-Conqué- 
rjnt fit don d'une terre confidérable , fans doute 
pour reconnoître fes ferviecs. Les defeendans de 
cet Alain prirent le nom de Fitc- Alain ou Alan. 

Jean I itz- Alan , fécond du nom, fils de Jean I , 
filt comte d'Arundel par fa mere , & tous leurs 
defeendans prirent te titre de comtes d'Arundel. 

Hichard Y'xtt - Alan , fécond du nom , comte 
d'Arundel , nommé par quelques - uns Edmond , 
eut la tète trar.chée le 9 octobre 1 516. 

Hichard Fiu-Alan, troitieme du nom, fon fils , 
fut amiral fous le règne d 'Edouard III , & mourut 
le n janvier 1 }7f. 

Richard Fit-- Alan IV , comte d'Arundel , suffi 
amiral d'Angleterre , eut , comme fon aïeul, la 
tête tranchée. Ce lut en 1395 , fous le règne de 
Richard IL 

Thomas fon frère fut évéque d'I'.lv, puis arche- 
vêque de Cantorbery & chancelier df'AngleterTe. 

Jean , un autre de leurs frères , a é:é iflei cé- 
lèbre pour qu'on ait cherché à répandre du mer- 
veilleux fur fa mort. <Jn l'a fait l'objet d'une de 
ces prédictions miraculeufes Be miiaculeufemer.t 
accomplies , qui ont fait dire : 



Qu'on rencontre fa deftti ce 
les moyens qu'on prend pour ! évkcr. 
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Son hiftoire refTemble à celle du poète Efchyle. 
Il lu bit oit une maifon fur le bord de la mer : on 
lui prédit qu'il feroit tué fur le fable ; dès-lots le 
fable du rivage lui fut fufpecft ; il changea de de- 
meure , & fe retira dans une autre maifon au milieu 
des terres. Il vivoit fous le règne d'Edouard IV , 
au tems de la querelle des deux Rofes , èV y com» 
battoitpour ce Prince contre les Lancaftres. Le 
comte d'Oxfortayant furpris le Mont Saint-Michel 
pour la Maifon Lancaftre, Jean Fitz-AJan marcha 
contre lui , & fut tué le 1 1 décembre 1 j8o , dans 
un combat livré fur la grève. Ce Jean Fitz-Alan 
époufa l'héritière des barons de Valtraverc , 8c 
fut la tige des barons de Maltravcrs , du nom de 
Fitt-Alan , qui devinrent comtes d'Arundel par 
l'extinction de la branche ainéedes Fitz-Alan.Cette 
féconde branche des comtes d'Arundel Fitz-Alan 
s'éteignit dans la perfonne de Henri Fitz - Alan , 
comte d'Arundel , baron de Main-avers , mort le 
tf avril 1 r 79, ne biffant que des filles, dont l'une, 
nommée Marie, époufa Thomas Hovard, due 
de Nortfolck , chevalier de la Jarretière. C'eft ce 
duc de Nortfolck qui fit placer dans les jardins du 
palais d'Arundel , i Londres , les fameux monu- 
mens d'antiquité connus fous le nom de marbres 
aAr.ndtl ou de Pans. 

FLEURI AU. ( HiJI de Fr. ) C'efl lenom de deux 
magiftrats , de deux miniftres qui ont occupé de 
grandes places , 8c dont le nom n eft pas encore 

oublié. 

t". M. Fleuriaud'Arménonville, nommé garde- 
des-fecaux lorsqu'ils furent otés pour la féconde 
fois, fous la régence, au chancelier d'Agueffeau, 
avoir dû les commcnccmens de fa fortune i fon 
alliance avec melTieurs le Peletier. Claude le Pe- 
letier , minillre des finances après Colbert , a voit 
époufe Marguerite F leuriau d'Arménonville , tante 
( le préfident Hénault dit fœur du garde - des- 
fceaux d'Arménonville ). Claude le Peletier le fit 
intendant des finances. En 1701 , on jugea que 
M. de Chamillard , qui venoit de joindre au minrf- 
tère des finances celui de la guerre , pouvoit avoir 
befoin d'être aidé , d'une manière plus particulière, 
dans le premier de ces emplois : on créa deux 
charges de directeurs des finances , dont l'une fut 
donnée à M. d'Arménonville. L'établiflement des 
confeils au commencement de la régence , ayant 
rendu les fecrétaires d'Ftat mutiles , ou les ayant 
du moins réduits àun état fubalterne , M. de Toncy 
donna fa démiflïonde la place defécretaire d'Ftat 
des affaires étrangères i mais on ne tarda pas à 
s'appercevoir qu'indépendammtntdu confeil char- 
gé de ce département important , il étoit indifpen- 
fable d'avoir un homme chargé en particulier d'en- 
tendre les miniftres étrangers 8c de leur répondre ; 
en un mot, d'avoir un miniftre des affaires étrart- 

f-rcs , 8c cette place fut donnée le 5 février 1716" 
M. d'Arménonville. 
En 1718, lorfque les confeils 1 



F L E 

le les lecrétaires d'Etat rétablis dans la plénitude 
de leurs fonctions te de leur autorité , l'abbe Du- 
bois s'empara du miniftère de la guerre , Se M . à' Ar- 
ménonviue relia chargé du mir.jUcrc de la marine, 
dont il exerçoit déjà les fonctions pour M. de 
Maurepas , encore mineur. 

I n i 7îo , le parlement étant exilé , on forma une 
chambre des vacations, compofee de confeillers 
d' Etat Se de maîtres des requêtes , & ce fut M . d* Ar- 
rocnonville qui la préfida. 

En 1711 , ce fut M. d'Arménonville qui fit lec- 
ture au Roi en plein confeil , d'une lettre du roi 
d Efpagne, par laquelle cePrinceaccordoitau Roi, 
en managc.riniante la fille, fuivantla propofaion 
qui en avoit été faite. 

Ce fut enfin en 171a , le i". mars , qu'à l'oc- 
cafïon de ( entrée du cardinal Dubois au confeil 
de régence, le chancelier d Agueffeau ayant re- 
fufé.aicli ique les pairs fit les maréchaux de France, 
d'y Aérer au deffous de ce fcandaleux cardinal , 
M. d'Arménonville, plus complaifant , fut honoré 
de la dignité de garde-des-fceaux , & prit place au 
confeil , (ans difiiculté , au deffous des cardinaux 
de Rohan & Dubois, & le 9 avril fuivant le comte 
de MorviUe fon fils fut nommé (èctétaire d'Etat 
de la marine. 

Au mois d'aenlt 1717 , le cardinal de Fleury 
fit revenir le chancelier d'AgucAcau , & aumtôt 
M. d'Arménotiville eut le mérite de remettre de 
lui-même les fceaux , qui ne furent pourtant point 
rendus encore à M. d Agueffeau , mais qui furent 
donnés à M. Ghauvelin. 

1". Charles-Jean-Baptifte Fleuriau, comte de 
MorviUe, fils du garde-des-fecaux , roonrra de 
bonne heure des talens, & pour la parole, & pour 
les affaires , d'abord dans la place d'avocat du Roi 
au chateJet , enfttite dans celle de procureur-gé- 
néral au grand - confeil. il entra depuis dans la 
carrière des négociations , ou ce double talent ne 
ledifhngua pas moins, ainfi qu'au congrès de Cam- 
brai , ou il fut plénipotenuaire. fl entra de là dans 
Je miniftère, où H remplit fiiccettvement deux 
emplois bien importai» , celui de la marine & 
celui des affaires étrangères , dont il s'acquita 
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1 fut teçu à l'Académie françaifele ij juin 17M : 
le fort l'y chargea plufieurs fois des fonctions de 
directeur , dont il s'acqnita toujours à la fathfac- 
ùon de l'Académie & du public } cependant lors- 
qu'il fallut recevoir à 1 Académie le préfuient 
Hénault fon ami particulier , il craignit de tefler 
trop au deffbus de l'éioge que cet académicien 
lu: paroifibit mériter : 

Pudor..... tttat 
tgregii Ctfarts & tuas 

Cu pâ dtltrert infini. 

Son amitié Je defia de fon éloquence ; & pour 



content , il le pria de faire lui-même la réponfe. 
En pareil cas , lorfqu'on doit paroitre en concur- 
rence avec foi-même fous le nom d'un autre, on 
tâche naturellement de faire un peu mieux pour 
foi , te le préfident Hénauk, de qui on tient cette 
anecdote , convenoit que telle avoit été fon in- 
tention ; nuis il arriva tout le contraire: la répenfe 
fut beaucoup plus applaudie que le difeours , Bc 
peut-être en effet valoit-elle mieux, par h raifon 
même qu'en voulant bien faire , on avoit voulu 
cependant faire moins bien. 

L'Académie de Bordeaux choifit le comte de 
Morrille pour protecteur. 

Elevé aux plus grandes dignités de l'Etat , dit 
M. d'Alenvbert, il ne manquoit à M. le comte de 
Morville c,ue de les perd: e,pour prouver combien il 
en étoir digne. Sa retraite eut 1 air d'être vol «nuire : 
ce fut plutôt un arrangement de convenance & 
decirconftancesdans le miniftère, qu'une dii'grace. 
Le comte de Morvillc fe retira comblé de faveur» 
& emportant l'eftime publique. Sa conduite dans 
fa retraite augmenta fa confédération. Les nuuiiires 
étrangers continuoient à le voir aufli aflîducment 
que quand ils a voient à traiter avec lui . & l'un de 
ces minhtres le fit fon exécuteur teftamentaire. 
C'eft, dit M. d'Alembert , la plus gTande marque 
d'eftime que puiffe donner un étranger à un mi- 
niftre qui n'eft plus rien. 

Ucomtede Morvillemourut le j février 1731. 

FL0RU5 & SACROVFR. ( Hlfi. rom. & h fi. 
des Qmiet, ) Les Gaulois étoient auffi fournis aux 
Romains que les Germains étoient toujours révo!-. 
tés contre leur joug j mais l'oppreiîion tous laquelle 
gémrffoient les Gaules, étott pour les Germains 
un avirtiflement continuel de bien conferver leur 
liberté. Les Romains avoient adopté , i l'égard des 
Gaulois , une bien déteftable politique , celle de 



étoient toujours accueillis quand , pour toute 
réponfe aux plaintes des Gaules , ils diloient : Ceft 
pour Us appauvrir t> les afjiMir. Un de CCS 
exacteurs avoit imaginé de compofer l'année de 
quatorze mors au lieu de douze, parce qu'on 
payoït par mois une certaine quot.té d'impôts, 8e 
Augufte ne fit que rire de cette invention. Tant 
d'iniquités produifirent à la fin leur effet . Une partie 
des ( aules fc révolta fous l'empire de Tibste, 8e 
les cités qui n'ofoient fe déclarer ouvertement 
pour li révolte, fecondoient fous main celles qui 
s'étoient déclarées, f.ucius llorus 9e Lucius 5a- 
crovir furent (es chefs de l'entrcprife. Ftorus fit 
foulever la cité de Trêves , Sacrovir celle dés 
Kduens ou d'Aotun, fort louables en cela, dit un 
auteur , s'ils furent animés du pur motif d'affurer 
la liberté de leur pays i autrement ils ne feroient 
pis a I abri de tout reproche d'ingratitude, ayant 
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ils avoient bien fervis ; car tous deux , quoique 
Gaulois , avoient été faits citoyens romains , hon- 
neur rare alors , Se qui étoit une récompenfc rc- 
fervéc i de grands fervices ; mais parce qu'ils 
avoientbien fervi Rome , Se qu'ils en avoient reçu 
la récompenfc que vraifemblablement ils avoient 
méritée, dévoient- ils biffer l'iniquité romaine 
écrafer leurs concitoyens ? 

Nam tua rcs agitur , paria <wn proximus erdit. 

Les premiers mouvemens de La révolte éclatèrent 
dans l'Anjou & dans la Touraine : Acilius Aviola 
fut chargé de le* réprimer. Sacrovir, qui, ne s'étant 
pas encore déclaré , le fuivoit dans cette expédi- 
tion , affecta d'y combattre téte nue par bravade 
en apparence , mais en effet , a ce qu'on croit , 
pour être épargné par les Gaulois qui coruioiffoient 
déjà fes ditpofations fecrètes. 

Florus eut peu de fuccès , n'ayant pu parvenir 
à débaucher qu'une foible partie de la cavalerie 
mv.itfc , qui fervoit dans les armées romaines ; il 
fut réduit a enrôler une foule d'aventuriers, dont 
il avoir peu de fecours à efpérer , Se qui , combat- 
tant en tumulte, fuccombèrent bientôt fous la 
difeipline romaine, florus erra , & fe cacha quel- 
que tems dans des lieux écartés; mais \oyant enfin 
toutes les avenues de fa retraite occupées par des 
foldats qui le cherchoient, il leur échappa en fe 
donnant la mort. 

La révolte des Fduens fut plus difficile a étouffer. 
Autun , capitale du pays , étoit laprincipale école 
8c comme l'Académie de la Gaule celtique : toute 
la jeune nobleffe y étoit élevée. Sacrovir enrôla 
tous ces jeunes gens :c'étoicntdans fes mains autant 
d'ôtages qui attachoient leurs parens à fon parti , 
Se fes écoliers formoient feuls une armée de qua- 
rante mille combattant : on y joignit des efclaves 
Se des gladiateurs armés comme l'ont été depuis 
les chevaliers des nations modernes , c'eft-i-dire, 
couvertes de fer ; en forte qu'ils étoient impéné- 
trables aux coups, mais incapables du moindre 
mouvcment.On les appeloit Cr«pitUirtt. Silius,avec 
les Romains, marcha contre cette armée : la bataille 
fe livra aux environs d' Autun. Au premier choc les 
Fduens furent dilperfés : il n'y eut que ce mur de 
fer qu'oppofoient les crupellaires qui rélïfta quel- 
que tems, parce que ni les traits ni les piques ne 
pouvoient 1 entamer ("mais, dit l'auteur de l'sfai/M- 
». Clovis en traduifantl acite, des foldats romains, 
» les uns empoignent des haches & des doloires , 
» dont ils fe fervoknt Dour faire les palilfades de 
» leur camp , fc mirent a charpenter fur cette maffe 
.» immobile comme pour faire ouverture à un mur ; 
» les autres les pouflbicnt & les renvtrfoient avec 
» des pieux Se des fourches, puis les laifloient là 
». couchésfur ledos, Se horsdetatde le relever. 
Sacrovir fe retira d'abord dans Autun. puis, crai- 
gnir.t d'être livré aux Romains , il alla fe cacher 
avec fes plus fidèles amis dans une maifon de tam- 
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pagne , où il difpofa de lui-même comme avoit fait 
t lorus , & comme faifoient chez les Romains tous 
les gens de cœur pour ne pas tomber au pouvoir 
de leurs ennemis ; ce qui leur paroiffoit le plus 
affreux malheur fV le plus cruel affront. Les gens 
de la fuite de Sacrovir fe rendirent mutuellement 
ce dernier cV tunelte fervice , après avoir mis le 
feu à la maifon pour s'en faire un bûcher oui rédui- 
fit leurs corps en cendres, Se ne UilTât rten d'eux 
a ladifpofition de l'ermemi. Cet événement arriva 
l'an a i de Jéfus-Chrift. 

La mémoire de Florus Se de Sacrovir a des droits 
à l'eftime des hommes , & ne peut être odieufe 
qu'aux tyrans. Ce projet d'affranchir les Gaules 
foulées aux pieds par leurs vainqueurs, avoit quel- 
que chofe de noble , de grand Se d'humain. 

FONCEMAGNF. (Etienne Laurî auit de), 
( Hifi . litt. moi. ) , écrivain peu fécond , mais lit- 
térateur laborieux , fut furtout éminemment un 
homme utile Se aimable , l'ami , le bienfaiteur des 
gens de lettres , & leur modèle par fes moeurs, il 
lés guidoit dans leurs recherches, il les aidoitdans 
leurs productions , en leur impolant la loi de n'en 
rien dire. Appelé aux affemblées du Journal itt 
Savant par M. le chancelier d'Agueffeau, il y étoit, 
ce qu'il étoit partout ailleurs , plus utile par fes 
conleils , que d'autres par leurs travaux. Son éru- 
dition , fon goût , fes lumières , fon aménité même, 
fourniffoient des reffources immenfes 6c de Cages 
ménaçemens à un ouvrage où la critique doit tou- 
jours inltruirc & ne blefïer jamais. Il n a point ceffé 
de s'y intéreffer , Se dans des conjonctures déli- 
cates il s'eft plu à fournir des armes à ce Journal 
pour la défente de fes droits contre cette foule de 
journaux paralïtes , nés de fon fein , Se formés à 
fes dépens , dontpIufieurs,pourTânt la frivolité juf- 
qu'à I indécence , la liberté jufqu'à la licence , le 
faux zèle jufqu'à la calomnie , Se furtout l'àcreté 
des Querelles littéraires jufqu'au fcandale, ont 
plus d'une fois amufé la populace des lecteurs par 
I'aviliffement de la littérature. M. de Foncemagne 
pen'.oit , comme M. le chancelier d'Agueffeau , Se 
comme beaucoup de bons efprits , que le droit de 
juger fes contemporains & fes rivaux étoit une 
forte de magilh-ature qui ne devoir pas être aban- 
donnée à la multitude , Se qui ne pouvoit être lé- 
gitimement exercée que par une fociéte d'hommes 
choifis, travaillant au nom & fous les yeux du 
chef de 11 jultice, du magiftrat fuprémede la litté- 
rature. On a quelquefois fuivi d'autres principes , 
Se nous en avons vu les fruits. 

Souvent le mérite d'avoir tait un bon livre n'eft 
qu'un titre pour être infulté par l'ignorance en- 
vieufe Se infolente. Les grands noms de Fonte- 
nelle , de Voltaire , de Montefquieu ont été pro- 
fanés par les grimauds littéraires. Souvent tel qui , 
par fa naiflance , fon rang , ton état , auroit tou- 
jours été refpecté , a été outragé pour s'être iltuf- 
ué comme écrivain. On a dit que la devife des 
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cens de lettres étoit : Per convicia 6> tmuhê. Ffl-U 
donc bien étonnant qu'un homme d'un caraâère 
doux Se ami de la paix , plus jaloux de la confidé- 
ration que de la gloire , renonce aux louanges pour 
s'éparcner les inpires ? Tel étoit M. de Foncema- 
gne 5 il difoit de la paix tk du bonheur : 

C'cll un tréfor trop cher pour ofer le commettre. 

8c il n'écrivoh guère que pour remplir un devoir 
& pour éviter un reproche. 

L'Académie des belles-lettres impofe à fes mem- 
bres l'obligation de concourir au recueil de fes 
Mémoires ; & Ci l'on excepte la Difler ration de 
M. de Fonccmagne fur le teitament politique du 
cardinal de Richelieu , on n'a de lui d'autres ou- 
vrages que des Mémoires inférés dans le recueil 
de cette Académie. Ces Mémoires , furtout ceux 
qui concernent les premiers monumens de notre 
Hiftoire, ont, dans un degré éminent , le mérite 
commun jufqu'à un certain point , â la plupart des 
morceaux qui compofent ce précieux recueil, ce- 
lui défaire autorite Se d'établir des opinions. Ces 
ouvrages méritent d'être indiqués ici plus parti- 
culièrement. 

Ceux qu'on trouve inférés en entier parmi les 
Mémoires , font : ( tome V ) La Differtaiion far 
la déefe Lavtmt ; ( tomes V I & VII ) Les Mé- 
moires pour établir que le royaume de France a iti 
facctjpf-Aéréditaire dans la première racti (tom. VIII ) 
Mimoireshifioriques ; l'un , far le partage du royaume 
de Fiance dans la première race; un autre . dans le- 
quel on examine fi les files ont iti exclufes de lafac- 
ajfî n au royaume , en vertu d'une difpofition de la 
loifalique. 

En parlant de ce dernier Mémoire , M. Çha- 
banon, qui remplaçait M. de Fonccmagne à l'Aca- 
démie rrançaife, s'exprime ainfi : 

<« On ne cherchera point dans le caraélère na- 
.» tional des Français le principe de cette cou- 
•• tume : elle femble au contraire démentir le fen- 
» riment de refpett , de dévouement pour les 
»> femmes , qui de tout tems nous fut naturel. 

Auffi, à confidérer les privilèges que notre na- 
» non accorde à leur fexe , Se le rang qu'elles 
» tiennent dans la l'ociete, on diroitque nous ex- 
» pions envers elles le tort d'une exclufion inju- 
* rieule . Se que nous les dédommageons d'un 
» empire par un autre. » 

M. Clu lu non, à qui nos antiquités françaifes 
étoient peu familières , renouvelle ici contre la loi 
falique une objection mille fois détruite : nous 
n'avons point de tôt t à expier envers les femmes , 
nous leur avons toujours dereré la régence, donc 
nous les avons toujours jugées capables de gou- 
verner ; nous les avons exclufes du trône pour en 
exclure les étrangers ; les Anglais , nos rivaux , ont 
reconnu combien cette coutume donnoit à la 
France d'avantage , & fur eux , & fur les autres 
nations monarchiques. Si la i rance a eu moins de 
Hiftoire. Tome VI. Supplément. 
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guerres civiles Que les autre» , elle en a eu l'obli- 
gation à la loi falique. Si toutes les nations monar- 
chiques avoient adopté cette loi , elles auroient 
fixe chez elles la paix & le bonheur ; elles auroient 
tari, même au dehors, une des fources les plus 
fécondes de la guerre. On ne peut , dans une mo- 
narchie , trop chérir , révérée , étendre cette loi 
amie du genre humain. 

Enfin , dans le même volume VIII , on trouve 
un Mémoire de M. de Foncemagne , fr tittndut 
du royaume de France dans la première race, 

( l'orne X. ) Examen critique d" une opinion de 
M. te comte de Boulainvillicrs , far l'ancien gouver- 
nement de ta France , concernant la diftinâion pré- 
tendue du généralat & de la royauté dans U pre- 
mière race. 

( Tome XVII. ) Eclairciffemens hiftoriques fur 
quelques circonfiances du voyage de Charles V lit en 
Italie , 0 particulièrement far la ceffion que lui fit 
And'i Patiologut , du droit qu'il avoit à f Empire de 
Conftjntinopte. 

Ces Eelairciffemens fontfuivis à' Obfervations far 
deux ouvrages hifioriques , concernant le règne de Char- 
tes Vlll , dont l'un a pour titre : Le Vtrgicr d'hon- 
neur; l'autre cft un Journal de Burchard, maure des 
cérémonies de la cour romaine , fous le pontificat 
a" Alexandre VI. 

(Tome XX. ) Obfervations critiques far Us aSes 
des éviques du Mans. 

Examen fom maire des différentes opinions qui ont 
iti propofées far t origine de la Maifon de Frantt. 

De l'origine des armoiries en générât, 6> en parti- 
culier de celtes de nos Rois. 

Les Mémoires de M. de Foncemagne , qu'on 
ne trouve qu'en extrait dans la partie ht/torique 
du recueil de l'Académie , font (tome VII ) une 
Differtation pour prouver que Grégoire de Tours n'efl 
pas auteur de la vie de faint Yrier. 

Hes Obfervations critiques far deux endroits de ta 
notice des Gaules, de M. de Valois. 

Un Examen de l op, nion de M. Mai t taire , tou- 
chant l'époque de t établirent de l imprimerie est 
France. 

L'opinion commune fixe cette époque à l'an 
1470. Les prefles de la ville de Paris n ont point 
de monument qui remonte au-delà de cette an- 
née; mais M. Mairtaire, dans fes Annales typogra- 
phiques, prétend que cet art étoit exercé a Tours 
dès 1467. C'eft cette opinion que M. de Fonce- 
magne difeute & réfute. 

(Tome XIV. ) Réfutation d" une opinion fingulïert 
far ta naijfince de Louis Vil. 

Cette opinion , dont on ne trouve de traces que 
dans du ovulai , Hiftoire de f Ur.iverfiti , eft que 
Louis VU étoit le cadet de fon frère , tige de li 
Maifon de Dreux, & qu'il lui fut préféré, parce 
qu'il avoit plus d'efprit. 

Remarque critique fur une nouvelle explication des 
mots Ausrsiij £> Nzvstsua. 

On atoujours cru ces mots dérivés d'rjf et d'oueft, 
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««primant I» pofition rcfpe&ive de» deux royiu- 
mes. L'abbé le Beuf en a donné une nouvelle 
explication très-peu vraifemblable, qui eft réfutée 
ici. 

(Tome XVI. ) Obfervations hifioriquet a criti- 
ques , relative à thifioire du rigiu de Charles V II I. 

Ces Qbfervations roulent fur cinq articles qui 
fe rapportent tous à l'hiftoire de Charles VIII. Le 
premier parlé de Ludovic Sforce , duc de Milan , 
Se explique pourquoi il fut furnommé U More. 

Le fécond contient des éclairciflemens fur la 
perfonne & les ouvrages de Jean-Michel , premier 
médecin de Charles VIII. 

Le trotfïème eft une notice d'un nunuferit de la 
bibliothèque du Hol , intitulé prophétie de 
Charles y III. 

Le quatrième contient l'explication d'un partage 
de Philippe de Comines. 

Le cinquième eft une observation fur 1a chroni- 
que de Monftrelet. 

(Tome XVIII.) Dijfc-tation fur t origine du nom 
de KiscMSStt. 

Dei vues générales fur les tournois (i la table ronde. 

Sur deux infiriptiens latines concernât t le chance- 
lier de Lhôpital. 

(Tome XXL) Examen dt U tradition hifiorique 
touchant te voyage de Charlemagnc à JérufaUm. 

Mais le plus grand ouvrage de M. de Foncema- 
gne , Se celui qui a dû lui faire le plus de réputa- 
tion, eft la rédaâion des volumes XVI & XVII. 
du recueil de l'Académie. La partie hiftorique, 
qui forme les i j x premières p ages-d u XVT . tome , 
eft entièrement de lui. Chacun des extraits qu'il 
y donne des Mémoires de fes confrères , eft un 
nouvel ouvrage qu'il compote lui-même fur la ma- 
tière qu'ils ont traitée, fous prétexte de joindre a 
leurs recherches un précis de ce qui a été dit dans 
les féances de l'Académie â la lecture de ces Mé- 
moires. Parmi ces extraits, nous remarquerons 
principalement le premier 8f le troisième. 

Le premier concerne un Mémoire de M. 1 abbé 
du Refnel , qui a pour titre : Réflexions générales 
fur l'utii lé des bilits-ltttres , (f fur les inconvénient 
aji goit excLfif qui paroi: s'établir en faveur dis ma- 
thèmaiiqurs Ô de la phyfique. M. de Foncemagne , 
plus occupé des belles-lettres que des feiences 
exacte s , laifte percer a travers fon impartialité , (à 
prédilection pour Les premières j il traite avec zèle 
cV avec goût ce fujet, qui, fous fa plume, a tout 
le piquant d'un paradoxe allez brillant; car il faut 
convenir qu'en matière d'utilité, les feiences exac- 
tes ont incontcftablement l'avantage au premier 
coup d'oeil , Se c'eft, on peut le dire, un grand 
effort de génie que d'être parvenu à rendre cette 
queftion problématique. Nous observerons ici , 
comme une anecdote littéraire , que l'abbé du 
Refnel inféra ou fit inférer dans le Journal des Sa- 
vant , du mois de janvier ;-ri , une aflez frivole 
réclamation contre cet extrait. Mécontent peut- 
être de, la ûjpéïipxité d« l'extrait fur k Mémoire, 
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il faifit, pour s'en plaindre , le fubtil & prefqne 
chimérique prétexte que M. de Foncemagne 
avoir été fous l'on nom plus loin que lui , en ce 
que l'abbé du Refnel avoit dit feulement qu 
goût exclufif pour les feiences exa&cs paro 
s'établir , 8e que M. de Foncemagne , en le < 
battant, l'avoit regardé comme tout établi. Il fal- 
loit aflurémeot avoir envie de fe diftinguer Se de 
fe plaindre. 

L'autre extrait , qui eft le troifième, eft un dif- 
cours fur l'apologue, lin Mémoire de M. d'Kgli n'ett 
que l'occaiion de cet ouvrage, qui eft véritable- 
ment de M. de Foncemagne , & qui eft un monu- 
ment très-agréable de fon goût Se de fon raient 
pour écrire. M. de Foncemagne y parle contre 
M. de la Motte avec cet efprit de modération 9c 
de philolbphie , cette aménité , cette grâce , cette 
fi ne fie , dont M. de la Morte donne lui-même 
1 exemple dans prefque tous les ouvrages de proie. 

11 exifte un autre ouvrage de M. de Foncema- 
gne , qui eût pu lui faire une grande réputation , 
mais qui n'a point vu le jour , ayant été vraifem- 
blablement facrifié à l'amitié , dans le même fciu 
que M. de Fontenelle a dit des Fgbgues de M. de 
la Motte : // les renfermait , ptut-ltre par un principe 
d amitié peur moi. Nous ne pouvons donner une 
idée plus jufle de cet ouvrage qu'en citant les pro- 
pres termes dont M. l'abbe Miïlot s'eft fervi dans 
un avertiftêment placé a la tête de fon Hifioin des 
Troubadours , faite d'après les profondes recher- 
ches dont s'étoit fi long-tems occupé M. de Sainte- 
Palaye , ami intime de M. de Foncemagne. 

•« Un académicien très-connu , dont la profonde 
» érudition eft accompagnée de toutes les grâces 
» dç l'efprit & de toutes les lumières de la criti- 
» que, dont la fociété, comme celle de M. de 
» Sxinte-Palaye , eft également douce Se avanta- 
» geufe pour fes amis , Se qui ne peut fe dérober 
» aux louanges , quoiqu'il ne me permette point 
» de le nommer, avoit compofé autrefois qucl- 
» ques vies de nos troubadours. J'ai beaucoup 
» profité de fon travail , en regrettant qu'il ne l'ait 
» pas étendu plus loin. 11 embraflbit les généalo- 
» êtes , la chronologie , les difeufliorts hiftoriques , 
» les observations littéraires. Lui feul auroit pu 



» remplir un plan fi vafte. * 

Les troubadours dont M. de Foncemagne avoit 
écrit la vie , font : Arnaud Daniel , Amaud de 
Merveil, Aimcri de Pcguilain , Bernard de Veiv- 
tadour , Geoffroi Rude! , Guillaume IX , comte de 
Poitou , Se Guillaume de Cabeftaing. De bons 
juges qui ont vu l'ouvrage , ailurcnt qu'il joint 
l'agrément i l'érudition. 

Nous ne nous étendrons pas fur la dtfpute do 
M. de Foncemagne avec M. de Voltaire, au Sujet 
du teftament politique du cardinal de Richelieu. 
On a dit que tous deux avoierrt très- bien prouvé , 
l'un , que cet ouvrage eft du Cardinal} l'autre, 
qu'il n'auroit pas dû en être. 

M. de Foncemagae fut reçu, en 171a, à l'Aca- 
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des infcriptions & belles-lettres , te en 
i7T7i l'Académie françaife. Ces deux choix font 

i°. Comme nous l'avons dit , par cette foule de 
Mémoires , tous auiîi bien écrits , que folides & 
irutruftifs. 

1°. Comme nous l'avons dit encore, par ce grand 
travail entrepris pour la rédaction des Mémoires 
de 1 Académie des belles-lettres , travail encore 
confiderable, quoiqu'il ait été borné aux volumes 
XVI &XV1I. de cerecueil, parcequ'alors M. de 
Foncemagne fut fait fous-gouverneur de M. le 
duc de Chartres , choix qui fut univcrfellcmcnt 
applaudi. 

3°. Par la connoiflànce profonde Se délicate que 
M. de Foncemagne avoit de la langue , & qui le 
rendoit auflï utile au travail journalier de l'Aca- 
démie françaife dans fes aflemblées particulières, 
qu'il l'étoit aux travaux de 1 Académie des belles- 
lettres par fa vafte érudition. 

Le difeours de réception de M. de Foncema- 
gne à l'Académie françaife a été diftingué des 
autres , dans un tems où M. de Voltaire n'avoit 
point encore donné l'exemple de fortir du cercle 
des éloges rebattus , Se de traiter un fujet parti- 
culier. Ce que dit M. de Foncemagne fur les rap- 
ports de l'Académie des belles-lettres avec l'Aca- 
démie françaife, métite furtout d'être remarqué. 

« Seroit-il permis à l'Académie des bclks-let- 
>• très d'oublier que les recherches les plus pro- 
» fondes & les découvertes les plus intereffantes 
" empruntent leur principal mérite de l'art qui les 
« met en œuvre, de cet art précieux qui fait ar- 
» ranger avec choix , expofer avec clarté , orner 
» avec fagefïc; en un mot, de l'art d'ecrirè, dont 
» vous feuls dicte* les préceptes , en même tems 
»> qu'elle partage avec vous la gloire d'en donner 
•> des modèles ? Pourroit-elle ignorer que la lan- 
» gue dont elle fe fert pour traiter les différentes 
» matières de fon reffort , eft devenue , par un effet 
» néceffaire de vos judicieufes obfervations , ca- 
» pable de fe plier à tous les ufages, à tous les 
» befoins ? Que l'on ne reproche plus à la langue 
» françaife fa prétendue difète. Depuis que , par 
» d'exactes définitions, vous avez fixé le fens de 
m tous les termes ; depuis que , par des diftinc- 
» tions délicates , vous avez dém élé les nuances 
» de ceux qui avoient en apparence la même va- 
•> leur , la langue exprime avec précifion ce que 
•» l'efprit a conçu avec netteté ; 8: de l'abondance 
» que vous lui avez affurée , non en lui prêtant 
>• des richefles étrangères , mais en développant 
cachées dans fon fein , non 
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» celles qui 

» en multipliant les mots, mais en nous enfeignant 



*> la propriété de ceux que nous avions, cfTnée 
»» cette merveitleufe juitciTe qui fait le caraétère 
» particulier de la langue françaife. » 

M. l'abbé de Rothelin, qui, en qualité de direc- 
teur del' Académie françaife , recevoir M. de Fon- 1 
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cemagne, s'exprime ainfi au fujet de Y 
des belles-lettres : 

« Quoique , dans fon origine , cllefe bornât uni- 
» quement à confacrer fur le marbre & furie bronza 
» les faits héroïques de fon fondateur, on pre- 
» vovoit fans peine que dans peu , outre cette 
» noble occupation , elle embrarTeroit encore par 
» fon travail I'hiftoire & la littérature de tous les 
» tems 8r de tous les pays.... La loi de n'écrire 
" qu'en français , loi que jamais elle n'a tranf- 
» greffée , obligea tous ceux qu'elle adoptoit, à 

taire de l'étude dénoue langue une de leurt plus 
» ferieufes occupations. Ces hommes, d'un goûr. 
» fur & délicat, s'appliquèrent à la cultiver, en 
» pofTedèrent ai fément toutes les grâces , qu'ils ont 
» depuis fait paflfer dans leurs écrits. C'eft ainfi 
» uue , dans le fein même des Mutes grecques Se 
» des Mufes latines , il s'eft formé pour l' Acadé- 
» mie françaife des fujets qu'elle prise d'autant 
» plus , qu ils font en état de l'enrichir de tous 
» les tréfors d'Athènes Se de Rome. » 

Il parle onfiiite des Mémoires de l'Académie 
des belles-lettres , Recueil précieux que la re- 
» nommée a rendu célèbre au-dell même des bornes 
» de l'Europe. C'eft dans ce code de la littérature, 
*> dont vos Differtations , Monfieur , font un des 
»■ plus grands ornemens , que la nobleffe 8: l'élé- 
» gance accompagnent toujours l'exactitude de la 
•» méthode , la juitefle de la critique 8r la profon- 
» deur de l'érudition. » 

Obfervons que M. de Foncemagne , pour qui le 
mot à'tminiti auroit été créé, fuccédoità M. l'é- 
vêque de Luçon , BufTy-Rabutin , qu'on appeloit 
le ï)uu d* U *mm mmw , dont M. l'abbé de 
Rothelin dit que : « Guide pat fon feul génie , il 



- éloquence , que l'Académie en donnoit de pré- 
» coptes, Se dont M. de Voltaire a dit dans /* 
Ttmfttdu Goât: 

Lui qui , ; j : , i flatter , fans < n f Jire , 
Toujours d'un aimable entretien , 
Sans le croi.-c , parle aulTi bien 
Que fou père croyoit écrire. 

Obfervons encore que M. l'évéque de Luçon 
avoit fuccédé à M. de la Motte . en qui le talent 
de la converfation égaloit le talent d'écrire, Ut dont 
l'excellente profe peut être regardée comme une 
converfation pleine de grâce , Se toujours animée 
de l'éloquence propre au genre. M. de Cha- 
banon a fort bien ptint ce talent de la conveîû- 
rion qui diltingua les trois académiciens dont nous 
parlons 

« L'homme d'elprit , dit-il , peut prétendre 1 




»où l'on fe produit avec avantage L'efprit de 

« fodétéj plus qu'aucun autre , exige les grâces 

T i 
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» du naturel ; il requiert cet art délicat de faire 
«penfiraux autres qu'ils font avec nous fur la 
» (cène t tandis que notre fupcriorité les met un 
» rang plus bas pour nous écouter. L'efprit de 
» converfation qui téuflit le plus fouvent n eft pas 
» celui qui éblouit par des éclairs , nuis plutôt ce- 

■ lui qui fait parler la raifon avec une négligence 
a aimable , qui, enrichi de connoiflànces , effleure 
». tour à tour vingt fujets différées \ qui enfin , 
»» fondu avec l'ame de celui qui parle , en elî l'i- 
•» mage vivante , cV par cetteraifon produit encore 
» plus d'intérêt que d'amufement. 

» M. de Foncemagne, a qui fort âge & fes lec- 
» turcs avoient tant appris , ornoit fes entretiens 
» de la multitude de fes connoi: Tances. Doux , pre- 
»> venant , affable , il fe peignoit dans fes difeours. 
>• Ce bon ton des Français , dont le modèle chez 
» eux-mêmes eft fi rare , & dont la connoiflance 
» délicate importe à tous lés fuccès d'agrément, 
« il l'avoir acquis par la fréquentation des perfonnes 
». les plus diftinguées. Les grands le recherchoient, 
»> les femmes trouvèrent auprès de lui l'agrément 
»> & l'inilruction. Il étoit doué de cette fenfibi- 
» lité, fans laquelle on n'apprécie qu'imparfaite - 
» ment ce qu'elles ont d'aimable. Un effet , leur 
« ton , leurs manières , leur cfprit même a je ne 
» fais quel charme que l'efprit fsul ne peut juger ; 
« c'eft à l ame à l'indiquer, à le fcntir, & celui 
» qui eft privé de ce fens intérieur, juge infidèle 
.. de leur mérite , eft condamné au malheur d'être 
» injurie envers elles. » 

Le tableau de l'ame de M. de Foncemagne & 
deila confidération fi rare qui fut le prix de fes 
vc tus eft aufli d'une grande vérité dans le dilcours 
de M. Chabanon. 

» Lorfqu'un homme a parcouru de longues an- 
» nées fans avoir chancelé dans la pratique des 
» vertus , le public élève fa voix pour lui décerner 
•> la réputation d'homme de bien. Il rappelle du 
» lointain d'une vie écoulée mille actions honnêtes 
» tombées dans l'oubli ; il les fait revivre ; il les 
» place autour de I homme vertueux, pour fervir 
» d'efeorte à fa vicilleiTe > c'eft ce cortège augufte 

» qui partout lui concilie le refpeft La bonté, 

» la douceur , formoient fon caractère aimable 

»> Son favoir , l'on goût pour l'étude , en femant de 
m plaiftrs utile v fa longue carrière , favorifoient 
•> l'exercice de fes venus j ils offroient à fa bien- 
« faifance des tréfors littéraires qu'il aimoit à com- 
>■■ muniquer. Nous l'avons vu, même dans fesder- 

■ nières années , où les foufTrat-.ces le rendoient 
» inhabile au travail, revenir fur fes travaux p.iflés, 
» environné de ceux qui venaient le confulter, 
«. leur léguer en quelque forte les fruits de fes 

■ confiantes études La réputation eft le prix 

» des talens , la confidération eft te fruit du mérite 
». perfonnel. Quel homme pourra lé flatter d'en 
.» obtenir une égale à celle dont a joui M. de Fon- 
» cenugne? Dans un monde léger, où chacun ne 
» s'occupe que de foi, U avoit mérite que la lo- 
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» ciété s'occupât de lui. Ce qui lui étoit perfonnel 
>■ n'étoit point étranger aux autres : on l'aimoit 
» fans jamais l'avoir vu. Dans les événemens heu- 
» reux ou malheureux qu'il éprouva , le public 
» fembloit piendrc foin de l'avertir de l'intérêt 

»> qu'il infpiroit à fes concitoyens Connoiflez 

» ce que la feience a d'utile & la vertu d aimable ; 
«voyez combien , en s'uniflànt, elles s'embel- 
» liftent ; jugez enfin à quel bonheur paifible , â 
» quelle profpérité touchante a droit Je parvenir 
» celui qui concilie ces avantages ineilimablcs. >> 

M. le maréchal de Duras , qui recevoir M. de 
Chabanon à l'Académie , fait aufli un digne éloge 
de M. de Foncemagne. 

«> M. de Foncemagne , dit -il , étoit du petit 
« nombre de ces hommes que l'on ne peut guère 
» flatter , parce qu'il n'y avoit rien en lui qu'un 

» ami eût Defoin d'exagérer ou de diflimulcr 

» Ses indulgentes vertus étoient exemptes de l'auf- 
» térité qui aceufe ou humilie la foiblefle i il ne 
» rechercha que des fuccès qu'on ne peut pas lui 
~ difputer, il ne rechercha pas tous ceux qu'il 
» pouvoir obtenir. 

» Egalement cher aux gens du monde & aux 
» gens de lettres, il réuiùiîoit la politefle des ma- 
«> nières Se celle de l ame , la facilité des mœurs 
» îk: la dignité du caractère, le don rate de plaire 
» en inftruifant , & le don plus rare encore de 
» contredire les opinions fans blefîc-r l'amour pro- 
» pre. 11 a fait peu d'ouvrages , mais il a fouvent 
» guidé cV éclaire ceux qui vouloient en faire. 

» S'il n'a pas enrichi les lettres autant que fes 
»> profondes connoilfances & fon excellent tfpiit 
». pouvaient le faire eipérer , il les a toujours en- 
». couragées par fes confeils , & fait refpeCter par 
» fon exemple. Il en a obtenu la récompenfe qa il 
» meritoit. Les lettres avoient fait le charme de fa 
». vie ; elles feules adouciftoient les douleurs cruel- 
» les qui ont cmpoïfonnné les derniers jours de Ta 
» longue carrière. •> 

Feu M. l'abbé de Peyrac , correspondant de 
l'Académie des belles-lettres , connu par le fuccès 
prodigieux de l'on Uymat au io/til ( ouvrage digne 
en effet , à quelques égards , de l'auteur de TtU- 
maaut ) , Se par une aménité de caractère qui rap- 
pelle M. de I énelon Se M. de Foncemagne , re- 
clamoit comme un honneur l'avantage d'avoir été 
le premier homme de lettres qui eût élevé la voix 
pour célébrer M. de Foncemagne après fa mort. 
Voici ce ou il en dit, en annonçant cette mort 
dans une feuille hebdomadaire de la ville d'Or- 
léans. 

« C'eft , de tous les hommes célèbres que la 
» ville d'Orléans a produits , celui qui a joui , dans 
» la république des lettres tV auprès des grands , 
» de la plus brilhnre 8c de la plus jufte cot.fide-- 
, » ration. Sa longue vie a toujours ete doues & 
» pure comme fon ame. Très-favani, très^jrofoiid 
j » littérateur , mais modelle & fage , plus jaloux 
l » de l'eftimc que delà renommée, 8c du boaheur 
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» que de la gloire Si du bruit, il a très-peu écrit , 
» mus ce peu annonce ces valies connoiflances , 
* ce goût exquis , ce ftyle élégant &c correct qui 
» l'ont élevé, du vivant des I bntenelle , des Mon- 
» tefquieu & des Voltaire , aux fuprémes honneurs 
» de la littérature. 11 a confervé jufqu'au dernier 
» moment tout ce qui fait le charme de la vie , & 
» furtout de la vieillelTe , de grandes lumières , 
» une mémoire heureufe, un caractère aimable 8c 
» doux , & un refpeci fîncère pour la religion. 
"Jamais homme de lettres enfin n'a mieux mé- 
•> rité que M. de Foncemagne, l'application de ces 
» beaux vers de La Fontaine : 

Le fage vit en paix 

Approche-t-il du but , quitte-t-il ce féjoui ? 
Rien ne trouble fa fio; c'eft k foir «l'un beau jour. 

FONTANGES (Madimoiselle dé). ( Hift . 
dt Fr. ) Dans le paflage du régne de madame de 
Montcfpan au règne de madame de Maintenon , 
lorfque Louis XIV n'aimoit déjà plus guère la pre- 
mière , & n'aimoit encore que l'cfprit de la fé- 
conde, Marie-Angélique de SconiUe de Roufille, 
née en iGûi , depuis duchclfede I bntanges,faifit 
un moment de faveur que la mort lui enleva bien- 
tôt. A vingt ans elle n'étoit déjà plus. 

Et rofe cite a vécu ce que vis eut les rofes, . 
L'efpace d un matin. 

On nereptochoit à fonéblouiflânte beauté qu'un 
défaut, plutôt foupeonné qu'avère j Tes rivales mê- 
me n'oloientpas dire préciiément qu'elle fût touffe; 
mais elles dilbient que fes cheveux blonds tiroient 
un peu fur le roux. L'abbé de Choiïy dit qu'elle 
ttott belle comme un ange , maiâ j'oitt tomme un pa- 
nier. Sa famille , qui étoit du Rouergue, fonda de 
bonne heure des f (bérances bc des projets fur fa 
beauté. De Peyre, lieutenant de Roi du Langue- 
doc, fe chargea de l'amener à la cour ; la ducheffe 
d'Arpajon lui procura une place de fille d'honneur 
chez Madame. C'eft un artifice ordinaire des fa- 
vorites 5c des maîtrefles en titre , de produite elles- 
mêmes leurs rivales de beauté, foir pour les avilir 
en les protégeant , foit pour prévenir la renommée 
tk pour affotblir d'avance l'effet d'une rencontre 
Si d'une furprilè. C'eft ainfi qu'en ufa tr.adamc de 
Montefban a l'égard de mademoifelle de i ontan- 
ges. Llle courut apprendre au Hot que Madame 
a/ oit chez clic une idole de marbre. Louis XIV 
voulut voir l'idole ; elle parut à fes regards dans 
une partie de c baffe. Madame de Montefpan l'ap- 
perç oit , l'appelle , la préfente au Roi , lui fait re- 
marquer tous t'es appas avec des exclamations in- 
décentes. La jeune tille etoit dans une confiifîon 
très-tavorible à la beauté. Louis XIV en vit plus 
d'un coup d'oeil que madame de Montcfpan r.af- 
fcttoit d en montm ; il trouva la Ûatuc tort belle 
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& voulut l'animer } il rencontra peu d'obftacles , & 
mademoifelle de Fontanges eut bientôt tous les 
vices de la place qu'elle occupoit; elle fcmbla vou- 
loir dévorer te règne a'iin moment , comme li elle en 
eût connu la brièveté ; elle atriroit à elle feule 
toute la puiûance & toute la grandeur , pailoit de- 
vant la Reine fans la faluer , luttoit d'infotenec avec 
madame de Montcfpan , & lui rendoit au centuple 
fes mépris , dépenfoit cent mille écus par mois 
étant née fans lortune , & s'étonnoit fort qu'on 
s'en étonnât , Se que cela s'appelât de la prodi- 
galité ; elle irrita les ennemis par fes hauteurs , Se 
fes amis par fon indifférence. Bientôt elle n'eut 
plus que des ennemis : fon amant même , plus al- 
lure de fa magnificence que de fa fidélité , ne de- 
firoit que fes faveurs : tout l'attiroit , rien ne le 
retenoit. 

Le P. de la Chaife , qui avoit toujours été fort 
contraire à madame de Montefpan , parut l'être 
moins à mademoifelle de Fontanges. Le Roi, au- 
quel il avoit depuis long-tems interdit l ufage de 
la communion , lui arracha une abfolution à la fa- 
veur d'un renoncement fîmulé i fes amours , & il 
communia. On crut en conféquence que le P. de 
la Chaife ne condamnoit que l'adultère : on l'ac- 
eufa d'abord de tolérer , & bientôt même de fa- 
vorifer le commerce du Roi avec mademoifelle de 
Fontanges. « Le P. de la Chaife, » dit à ce fujet ma- 
dame de Montefpan, «n'ell qu'une chaife de com- 
» modité. Louis XIV ne pouvoit , ni facrifier 
l'une à l'autre , ni obtenir d'elles qu'elles fe fup- 
portaflent mutuellement. Madame de Maintenon, 
oui , a travers toutes ces foibleftes & tous ces de- 
fordres qu'elle condamnoit , confervoit une ame 
toujours douce & ferme , fut fouvent , mais tou- 
jours inutilement , employée par Louis XIV a ré- 
concilier ces deux femmes ; elle lui confeiUoit tou- 
jours de les renvoyer , 8c leur confeiUoit toujours 
de le quitter , fans jamais bleflcr ni le Roi ni fes 
mamelles par des confeils fi contraires àleurspaf- 
fions. On la confuhoit , on ne la craignoit pas , 8e 
cependant elle sVkvoit , finon par la vertu , du 
moins par la lagelfc, à ce pouvoir fupreme que les 
autres n'avoient pu s'affûter par le vice. «Mais 
»> que dois-je faire? •> lui difoit un jour mademoi- 
felle de fontanges a la fuite d'un entretien où 
elle l'avoit fort ébranlée par fes remontrances 8e 
les exhortations. — ««Ce que vous devez. faire, Ma- 
» démoli elle ? Renoncer au Roi. Ou vous l'aimez , 
« ou vous ne l'aimez pas : fi vous l'aimez. , vous 
•■ devez, le tauver & vous fauver avec lui > fi vous 
» ne l'aimez pas, l'effort ne doit pas vous coûter. » 
Ce dilemme paroit iîrnple 8c concluant comme tout 
les dilemmes i nuis tant de paifions étrangères à 
1 amour entrent dans la paifion qu'un Roi infpire , 
8e forment de s noeuds fi puiffans , que le pouvoir 
de les rompre n'appartient qu à des âmes, ou bien 
fortes , ou bien tendres. « Ne ditoit - on pas , » 
répliqua fontanges, « qu'il tft aufli aifé de qui 
» un Roi, que de quitter ù. rh. m ;r»> _ t+>j. 
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répondre à un rationnement dévot par un trait de 
(intiment. Madame de Maintenon obtint du moins 
que les apparences de la paix régneraient entre 
les deux riviles , & qu'elles épargneraient au Roi 
le fpcâaclc Se le chagrin de leurs diflentions. Ce 
traité fut conclu , Se en conféquence mademoifelle 
de Fontanges parut à un bal donné à V il ers-Cot- 
terets , parée des mains de madame de Montefpan, 
comme celle-ci l'avoit Couvent été par mademoi- 
felle de la Vallière. ( *'"><( > dans ce volume , l'ar- 
ticle Monttfian. ) 

Mademoifelle de fontanges devint greffe ; le 
Roi la fit ducheffe. Ses couches furent malheu- 
reufes : on foupçonna madame de Montefpan de 
l'avoir empoifonnée ; on peut aflurcr hardiment 
qu'elle en étoit incapable , quoique très -capable 
te haine, mais moins encore que d'emportement 
& de fureur. Mademoifelle de fontanges ne fit que 
languir depuis fes couches , elle tàchoit de fc par- 
tager entre le Dieu devant lequel elle alloit pa- 
raître, &rle Roi, qui fe détachoit d'elle, Se qu'elle 
aimoit toujours , peut - être parce qu'elle tenoit 
toujours à la grandeur. 

bile fe retira dans un couvent du faubourg Saint- 
Jacques , ne devant plus . difoit-elle . fonger qu'à 
mourir. «• Le Roi, dit M. de la Beaumelle, envoyoit 
•> trois fois la femaine le duc de la Feuilladc favoir 
•> des nouvelles de fa fanté. 11 n'envoya pas même 
un gentilhomme de la chambre à M . de Catinat. 
Voilà certainement un trait de critique des plus 
déplacés. 

On peut répondre à M. de la Beaumelle : 
i°. Qu'il ne fait point du tout fi Louis XIV n'en- 
voya point de gentilhomme de la chambre à M de 
Catinat , & que cela cft dit au hafard comme tant 
d'autres choies ; 

1°. Qu'il n'efl pas étonnant qu'un amant ait plus 
d'empreflement pour une maitreffe , que pour un 
vieux militaire , quoique plus utile à l'Etat ; 

j°. Que M. de Catinat , à qui Louis XIV avoit 
donné de grandes marques d'eftime , s'étoit telle- 
ment éloigné de lui , qu il n'e ft pas furprenant qu il 
ait fini par en être négligé. 

La duchelfe de Fontanges mourante demandoit , 
pour dernière confoladon, à voir le Roi chez elle. 
Le Roi craignoit de réveiller ou de nourrir en elle 
des fentimens auxquels il falloit qu'elle renonçât; 
il craignoit de l'attendrir Se de s'attendrir lui-même 
en voyant ce beau vifage qui l'avoit autrefois 
charmé , défiguré par les approches de la mort. Le 
confefleur crut que ce fpcttacle même ne feroit 
pas fans utilité pour le l'.oi , & il décida pour la 
vifite. I jc jour où la malade l'attendit , fut un jour 
d'inquiJtude pour elle ; à chaque inftant elle de- 
mandoit quelle heure il étoit. Le Poi arriva enfin , 
& la reconnut à peine, tant elle étoit changée, file 
le pria de payer fes dettes, car un des abus de fa 
puiffance avoit été d'en faire ; elle lui recommanda 
de marier fa forur , qui bientôt après époufa M. de 
' ; une antre de fes futurs avoit été 
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abbeflë de Chelles. Les adieux du Roi Se de fa 
malheureufe amante furent fort tendres , comme 
ils l'avoient prévu. Le Roi ne put retenir fes lar- 
mes. « Je meurs contente , lui dit-elle , puifque 
•> mes derniers regards ont vu pleurer mon Roi. » 

Elle mourut, & le Roi, accablé de douleur , fut 
furtout tourmenté de l'idée d'avoir été peut-être 
un obfiacle à fon fa! ut ; il croyoit la voir malheu- 
reufe pour 1 éternité & malheureufe par lui. Ma- 
dame de Montefpan ne diffimula point fa |oie , Se 
en devint prefqu'odieufe à Louis XIV. Madame 
de Maintenon le confola Se lui devint chère. 

Il ne refta prefque qu'une feule trace du règne 
fi brillant & fi court de la ducheffe de Fontanges : 
ce fut ce ruban de tête qui conferva long - tems 
fon nom. Cette mode étoit née d'un de ces petits 
incidens auxquels l'amour donne de l'importance. 
A une partie de chafle , le vent ayant dérangé la 
coefure de mademoifelle de Fontanges , elle la 
fit attacher avec ce ruban , dont les nœuds , qui 
tomboient négligemment fur fon front , lui don- 
noient ou recevoient d'elle tant de grâces , que le 
Roi la pria de ne pas fe coefer autrement de tout 
le jour. Le lendemain toutes les Dames parurent 
cotfées ainfî , Se cette mode acquit plus de fiabi- 
lité que les modes ordinaires. 

FONTENU ( Louis-François di ). ( Hifi. 
lin. mcd. ) M. l'abbé de Fontenu, de l'Académie 
des inferiptions &> belles-lettres, étoit d'une an- 
cienne famille originairement établie en Poitou , 
où elle a long-tems pofTédé la terre qui porte fon 
nom , ou dont elle porte le nom, Se dont le châ- 
teau fut détruit dans le tems des guen-es civiles. 
L'aïeul de M. l'abbé de Fontenu vint s'établir à 
Paris, Se fut maitre-d'hôtel du roi Henri IV. H 
époufa la nièce de Philippe de Frefr.e-Canaye , fi 
connu par fes Mémoires Se fes ambaflades. ( royrr 
plus haut l'article Canaye.) Un frère de M. l'abbé 
de Fontenu fut conful de la nation françaife à 
Lfvoume Se à Smyme, puis chargé des affaires du 
Roi à la Porte, avec appointemens d'ambafladeuf. 
L'abbé de Fontenu naquit pofthume au château de 
Lilledon en Cannois, le 16 octobre 1667. Il fut 
élevé àBeauvais,lousles yeux de l'évêque, M. de 
Buzenval , fon proche parent , 8f de M. l'abbé le 
Maire fon oncle, grand-chantre delà mêmeéglife 
Se grand-vicaire de l'évêque. 

M. l'abbe de Fontenu, deftiné à fournir une des 
plus longues carrières de la vie humaine , paflà une 
grandepartie de fa jeuoefle , jufqu'i près de trente 
ans, dans les langueurs d'une phthifie déclarée : le» 
médecinsl'avoientprefquecondamné, du moins ils 
laiffoient fort peu d'efpérance , lorfque le malade 
alla heureufement s'imaginer que fa plus grande 
maladie confiftoit peut - être dans le traitement 
même : on le tenoit toujours au lit , extrêmement 
couvert, dans une chambre exactement fermée, où 
l'on cmretenoit jour Se nuit un très-grand feu ; & 
on lui recommandoit de boire le plus chaud qu'il 



Digitized by Google 



FON 

étoit poflible ; il prit fur lui d'eflayer d'unrfgime 
tout contraire ; il fit donner par degrés un peu 
plus d'air à fa chambre ; il fe leva , fit diminuer le 
feu , le fupprima enfin tout- à-fait , & guérit en ttes- 
peu de jours. Depuis ce tems il n'a jamais eu de 
feu dans fon appartement , même dans les plus 
grands froids, même en 1709, & les fenêtres en 
étoient prefque toujours ouvertes ; depuis ce tems 
aufli il a toujours été fon propre médecin. 

Cette averfion pour le feu ne s'étendoit pas 
jufqu'à la chaleur : le climat de Rome , où il ac- 
compagna en 1700 le cardinal Janfon , lui parut 
très-favorable à fon tempérament, & il le re- 
gretta beaucoupfous ce point de vue nommément : 
fes regrets eurent encore bien d autres motifs, qui 
tenoient principalement au goût de 1 antiquité. Jl 
s'étoit préparé a ce voyage de Rome par des études 
fuivies. Déjà -n (trait des langues favantes , il avoit 
appris plufieurs langues modernes , furtout l'italien. 
II s'étoit rendu familiers les principes de l'archi- 
tecture, des fortifications, de la perfpeâive j il 
tvoit étudié la botanique & l hiftolre naturelle. Il 
ne quitta l'Italie qu'après en avoir vifité les prin- 
cipales villes : il en rapporta une collection de 
médailles qui , augmentée par lui dans la (uite , 
compofa un cabinet curieux, l'un des plus confi- 
dérahlei de Paris. Au mérite de l'avoir formé , il 
joignit le mérite plus rare d'en faire le facrifice 
au rétabliflement de la fortune de fa fcrur , fort 
dérangée par te h 1 teme , il vendit ce cabinet i 
M. le maréchal d'Etrées. 

Cette fcrur, avec laquelle il vivoit depuis qu'il 
avoit perdu fon oncle (l'abbé le Maire ) en 1708, 
& fa mère en 1709 , faifoit de fa maifon le rendez- 
vous de la meilleure compagnie : là fe raflem- 
Uloient M. de TourreU, M. de Fontenelle, le 
P. Bourdaloue , la marquife de Lambert, le mar- 
quis de la Rivière, cVc. Il la perdit en 1718. 

11 avoit été admis, en 1714 , à l'Académie des 
infcriptions fc belles-lettres , en qualité d'élève ; 
& à la fuppreflion de cette dalle d'élèves en 1716, 
il étoit devenu l'un des affectes. Sur la fin de fa 
vie , dit le fecrétaire de l'Académie , il ftmbloit 
rajeunir dans nos affemblées ; il les appeloit la pro- 
mauidt ài fon rfirit , c'efl qu'il aimoit extrêmement 
la promenade , cV que , pour l'intérêt même de fa 
fanté , il s'en étoit (ait une irrande habitude. Les 
Mémoires qu'il a lus à l'Académie ontfouventété 
le but ou le fruit de fes promenades. Ses voyages 
même , il les faifoit prtfque tous à pied , lainant 
fuivre la voiture pour la retrouver au befoin. C bar- 
ge de la tutèle honoraire de mademoifelle de < Ja- 
nify (madame la comtefiè de Forcalquier ) , il alla 
pendant plufieurs années paffer le temps de fes 
vacances en Normandie, chez. M. le marquis de 
Canifv , oncle, 8t tuteur , comme lui. de made- 
moifelle de Canify.Ces voyages donnèrent lieu à 
fon Mémoire furies Camptae té far , nom que par- 
tent plufieurs endroits , èV de la Normandie, & de 
di vertes provinces de France , mais dont il les dé- 
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pmiille pont la plupart, comme n'ayant dû ce nom 

qu'à un préjugé populaire. 

Plufieurs voyages qu'il fit à la Source près d'Or- 
léans , ont produit une Diffettation fur la petite 
rivière du Loiret , dont le cours, allez borné , eit fi 
riant & fi agréable. L'hiiloire naturelle avoit pour 
lui beaucoup d'attrait. Lorfqu'il croyoit y avoir 
fait quelque découverte , il alloit auûitot la com- 
muniquer à fon ami M. de Réaumur , dont l'eloi- 
gnementméme ( car il logeoit à l'autre extrémité 
de Paris ) lui étoit favorable , en joignant au plaiiîr 
d'entretenir un ami, le plaifir de l'aller chercher 
& l'avantage de faire de l'exercice. 

L'abbé de l'ontenu n'exigeoit aucun fetvice au- 
près de fa perfonne i il ne fentoit pas le befoin d'être 
fervi:on n'a jamais eu des moeurs plus (impies. 
Sobre , & furtout fournis à toutes les ordonnances 
de l'Lglife , ni l'âge ni les infirmités n'ont jamais 
pu lui faire manquer un feul jour de jeûne & d'abf- 
tinence. 

Il aimoit à profiter du calme de la nuit pour le 
travail, & il n'eft pas le feul homme de lettres 
qui en ait ufé ainfi ; il travailloit tous les jours juf- 
qu'i deux heures après minuit, ufage qui , joint à 
celui d'être toujours fans feu , devoit être fort 
pénible l'hiver. 

Peu de temps après la mort de fa fœur , fon frère, 
dont nous avons parlé au commencement de cet 
article , & dont il avoit été long-tems féparé , re- 
vint de Confiant in ople comme pour fe confoler 
avec lui de leur perte commune A* pour l'en dé- 
dommager. Ses enfans devinrent l'objet de li ten- 
dreffe & des foins de M. l'abbé de Fontenu $ il 
furveilla leur éducation. De deux de ces enfans , 
l'un a fervi avec drftittftion dans le régiment des 
Gardes. L'abbé de Fontenu eut la douleur de voir 
périr l'autre, le chevalier de Fontenu, enfeigne 
de vaiffeaux , tué à vingt-fept ans , d'un coup de 
canon au combat du Cap, ou il faifoit les fonc- 
tions de major dans l'efcadrede M. deKerfain.Ce 
jeune homme, déjà parvenu à fe faire une réputa- 
tion , emporta les regrets du corps de la Marine. 

M. l'abbé de Fontenu mourut après dix 011 
douze joUrs de longueur, fuivis d'une longue ago- 
nie, le 3 feptembre 17(9, âgé de quatre-vingt- 
douze ans , moins un mois & treize jours. !1 n'a 
jamais rien fait imprimer que ce qu'il y a de lui 
dans le Recueil de l'Académie; mais il 3 laiffé 
vingt volumes d'une écriture tort fine fort ferrée, 
qui , félon le fecrétaire de l' Académ'e , en feraient 
plus de cinquante s'ils étoient hnpriaiés \ «. c *eft 
- le réfultat de (es lectures , de fes réflexions , às 
» fes voyages. Théologie , philofophie phyfiqui , 
» aitronomie , anatomie , botanique, fiiftoire an- 
»> cierme & moderne, tout lui paroit familier. » En 
parcourant le cercle des feiences humaines , c'eft 
fur l'htftoire naturelle qu'il aime à fe repoier. Sa 
modeftie égalait fes connoiffances , fcV fâ charité , 
dont le fecret fut trahi à fa mort par les larmes 
dont ies pauvres honorèrent (on convoi j (à cha- 
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rite fu rpaflbit , s'il étoit poflible, fon extrême mo- 
deftie. 

FONTETTE. ( HifUiu. m 0 d. ) Charles-Marie 
Févret, feigneur de Fontette , confeiller au parle- 
ment de Bourgogne, auteur delà nouvelle édition 
delà Bibliothèque hiporique de la Fiance , fi confidé- 
rablcment augmentée par fes foin», avoir pour tri- 
faicul le célèbre Charles Févret , auteur du Traité 
dt CAbus , qui , fils & père de magiftrats , mais 
content de la profeffion d'avocat qu'il honorait , 
refufa deux fots une charge de confeiller au par- 
lement dont le Roi vouloitle gratifier -Ce Charles 
FévTet eft du petir nombre de ceux qui ont trouvé 
un bonheur confiant & parfair dans le mariage, & 
ce bonheur duraquarante ans , félon le témoignage 
qu'il en rend lui-même dans ces vers : 



quattrdenos jundi concordittr annos 
Vlximus , & luxit candida utrique dut. 
( Carmtn , de vitâ fua. ) 



Dix-neuf enfans furent le fruit de cette union fi 
douce. 

Charles-Marie Févret de Fontette , reçu , en 
I7}6, confeiller au parlement de Dijon, obtint 
prompttmcnt toute la confiance de fa compagnie, 
qui le députa pluficurs fois pour défendre les in- 
térêts au confeil du Roi , & qui eut toujours lieu 
de s'applaudir du choix de fon député. Le Roi , de 
fon côté , pour récompenfer des travaux extraor- 
dinaires & de la plus grande importance par leur 
objet & par leur fuci ès. accorda, en i j< i , a M. de 
Fontette une penfion de ncoliv., la première qui 
ait été donnée â un confeiller au parlement de Dijon, 
depuis fa création. 

Mais ce qui furtout fera vivre dans la mémoire 
le nom de M. Févret de Fontette , c'eft le fervice 
qu'il a rendu aux lettres par fa Bibioihèque hftorique 
ae la France , ouvrage abfolurnent nécefTaire à un 
ordre nombreux de littérateurs , oc au moins utile 
-à prefque tous , utile même à tout citoyen qui veut 
apprendre 1 hiltoire de fon pays ou connoitre les 
moyens de l'étudier. Le Roi , en 1770, récompenfa 
encore ce travail par une penfion de 1 zoo liv. 

En I7f7> M. de Fontette avoit été admis, avec 
le titre de directeur dans l'Académie des feiences, 
arts & belles -lettres de Dijon. En 1761 , il eut 
grande part a la rédaction du nouveau règlement 
de cette compagnie , qui lui déféra par acclamation 
la place de chancelier, la Première de fes dignités 
'iques , créétspar le nouveau règlement. 



L'Académie des inlcriptions & belles-lettres de 
de fes afiociés libres 



1. - w . ucniie œs micnpuoii 
Paris reyut, en 1771 , M. de 



Fontette au nombr 



11 mourut le 10 février 1771, & ne vit pas la fin 
de foi) édition de la Bibliothèque hifiorique ; elle a 
été achevée p ir Si. Barbeau de la Bruyère. 
M. de l omette , quoique juge , étoit grand con- 
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ciliateur de procès , mérite qui n'efl pas médio- 
crement utile. 

FOUCHF:R (L'abbe). ( Hifi.lia. mod.) Paul 
Toucher , de l'Académie des belles-lettres , naquit 
à Tours en 1704. Prédeftiné à être janfénifle , il 
n'eut aucun fuccès dans fes études chez les Jé- 
fuites , Se ne fit de progrès que chez les Orato- 
riens , où il entra en 1718. Le fecrétaire de l'A- 
cadémie (M. Dupay ) nouslereprefente pourtant, 
dans l'intervalle, comme poète i il p*tle de fureur 
poétique , & tait fur cela de lourdes petites plai- 
fanteries collégiales , dont l' Académie l'eut bien 
dilpenfé. Ceux qui n'ont connu M. l'abbé Foucher 
ou à l'Académie , n'ont vu en lui ni fureur ni poé- 
fie. 5on mérite (car il en avoit} étoit d'un tout autre 
genre ; il s'étoit tourné du coté de la théologie &c 
des feiences convenables à un eccléfiallique. L'é- 
ducation qu'il avoit reçue chez les Oratoriens 
fut , du moins quant aux principes , la même qu'il 
donna depuis à plufieurs élèves de qualité , dont 
l'enfance lui fut confiée , tels que MM. de ( hatelus 
& de la Tremoille , dont quelques - uns Ce font 
fait depuis une autre éducation , mais fans cefTer 
d'être fidèles aux principes vertueux dont il avoit 
rempli leur ame. 

L abbé Foucher fut reçu , en i7f ) , à l'Acadé- 
mie des belles-lettres. 11 a fourni beaucoup de Mé- 
moires à cette Académie. < es Mémoires fe rap- 
prochoient toujours de fes études favorites, & on 
avoit bien de la peine à les empêcher d'être en- 
tièrement théologiques. H a beaucoup écrit (tou- 
jours dans le Recueil de l'Académie) fur la religion 
des Perfes , avant que M. Anquetil fut revenu de 
fon voyage s il s'étoit trop preffé d'affurer que 
ce voyage feroit inutile , & que tant d'efforts , 
de courage tk de confiance n'aboutiroient à rien. 
Qu'en coihoit-il d'attendre ? M. Anquetil arriva , 
tk avec lui les livres zends rapportes par lui de 
1 Inde. Alors la refTource de M. l'abbe Foucher 
fut de ne pas trouver dans ces livres la preuve de 
ce grand mérite de Zoroallre , dont il s'étoit fait 
une fi haute idée d'après le témoignage des phi- 
lofophes de la Grèce. Mais , n'importe , il falloir 
du moins favoir à quoi s'en tenir , & on le fait à 
préfent, grâces à M. Anquetil. 

D'autres Mémoires de M. l'abbé Foucher rou- 
lent fur la religion de la Grèce. Ses écrits font 
longs , diffus , dévots , fans élégance , fans intérêt» 
mais ils font d'un honnête homme & d'un homme 
de bien. 

Il avoit écrit, par inclination tk par reconnoif- 
I fance, l'hilloire delà Maifon delà Tren 



i ne croyons pas qu'elle ait vu le jour. 

M. l'abbe Foucher eft mort d'une attaque d'a- 
poplexie k deparalyfie, en 1778. 

FOUQUÉ. (Hift.mod. ) Henri-Augufle , baron 
de la Motte - Fouqué , connu fous lé nom tk le 
titre du finirai Fouqué , étoit d une des plus an- 
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cienne* familles de la province de Normandie. 
Charles de la Motte Touque fon père , qui poffé- 
doit de riches domaines en France , quitta ce 
royaume pour caufe de religion , après la révo- 
cation de l'édit de Nantes , Se s'étant retiré à la 
Haie , il y époufa Sufinne de Robillard. Le fécond 
fils qui naquit de ce mariage fut le général Fouqué. 
11 naquit à la Haie le 4 février 169S. A huit ans il 
entra, en qualité de page, au f rvice du duc d'An- 
halt Deffau, Léopold. Neuf ans après, entrainé 
par un goût naturel pour les armes , il fe déroba 
de la cour de Deflau pour s'enrôler ; il fut fuc- 
ceflîvement (impie foldat^ enGigne , lieutenant , 
capitaine. Son mérite parvint jufqu'au roi de PrufTe, 
Frédéric-Guillaume , qui lui donna l'Ordre de la 
Générofité. Le grand prince Frédéric fon fils, grand 
dans le choix de fes amis , comme dans toutes fes 
actions , mit le capitaine Fouqué au nombre des 
tiens , dit l'auteur d'une vie de ce général, jointe 
a la correfpondance du même Fouqué avec le roi 
de Prufle ( Frédéric ) , correfpondance vraiment 
précieufe , vraiment honorable, Se au Roi, & au 
luiet. Ce Prince ( Frédéric ) étant tombé dans la 
difgrace de fon père , Fouqué lui tint compagnie 
dans fa prifon de Cuftrin , & lui en adoucit la ri- 
gueur par tous les moyens qui etoient en fon pou- 
voir. 11 tomb.i lui-même dans li difgrace , Sf une 
fuite de mécontentemens lui fit quitter le fervice 
de la PrufTe . il entra dans celui du Dannemarck , 
en qualité de lieutenant - colonel , il n'y relia pas 
long-tcms. Le roi de Prufle, Frédéric-Guillaume, 
étant mon le 11 mai 174^, le nouveau Roi,lré- 
deric II , fc hâta de rappeler fon ami Se fon com- 
pagnon de difgrace , de le décorer , de l'enrichir ; 
il lui donna \' ( Jrdre du Mérite , qu'il venoit de 
créer , & ptufieurs places honorables Bf lucratives. 
Fouqué entra la même année en Siléfie avec le 
Roi , 8* prit pofleflion pour lui de ôchveidnitz. 
Fn 1741 , il battit des payfans de la Moravie, qui 
étoient entras en armes dans la Siléfie. Cette même 
année il fit , pour le bataillon qu'il commando» , 
un changement cui fut bientôt adopté pour toutes 
les troupes prumennes : ce fut le changement des 
guêtres blanches en guêtres noires , 6i voki à 
quelle occafion il fut fait. Un grenadier avoit été 
mis en ft ntinelle près de la maifond'un curé, qu'il 
incommodoit beaucoup par fes cris continuels & 
fes fréquens qui va U? Le curé , accoutumé peut- 
être à tirer parti de la fuperftition des payfans fes 
paroi (Tiens , imagina un moyen fort bizarre de fe 
délivrer de li fentinelle }il fe déguife en diable, avec 
des cornes , des griffes , une queue de ferpent . 
des pieds de vache ; il s'arme d'une fourche qu'il 
préfente à la fcntintUe , en lui criant d'une voix 
. rau^ue 8c fepulcrale : Tu mourrai de ma m ain. Un 
grenadier ne s'effraie pas aifément , & les foldats 
prufliens ne croyoient déjà plus guère aux appari- 
tions du diable : la fentinelk appela 5 on fe faifit 
du diable ; on le conduifit d'abord au porte le plus 
yoilin ; puis le lendemain, &: toujours danslcmeme 
UjloUc. Tome VI. SvrÙZm. 
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état , à la grand'garde en plein jour , a la vue de 
toute la ville de Cremfir , où fe pafToit cette ri- 
dicule fcène. Le clergé n'ayant pu prévenir un 
tel Vandale, voulut du moins I abréger ; il paya 
une amende de cent ducats , pour épargner un 
plus long affront Hr un traitement plus dur au pau- 
vre curé , qui en fut quitte pour être enfermé dans 
un couvent. Soit que la chauflure noire d s prê- 
tres eût donné l'idée de ces guêtres noires , foit 
que ce changement fut projeté dès-lors , & qu'on 
n'attendit plus que des fonds pour l'exécution , 
l'amende du clergé fervit pour cette dépenfe , 8c 
procura aux foldats , avec le plaifir de rire aux 
dépens du clergé, une commodité pour les mar- 
ches fréquentes qu'ils étoient obligés de faire dans 
toutes fortes de chemins 8c dans toutes fortes de 
faifons. 

En 1741 , Fouqué , tellement reflerré dans Crem- 
fir , que de fix ordres que lui envoya le prince de 
Deflau fon général , il ne put en recevoir qu'un 
feul , fe hâta de partir en exécution de cet ordre , 
pour une marche également pénible tV périllcufe, 
dans laquelle, toujours fuivi 8c harcelé par le gé- 
néral Nadalli V par une armée d'Autrichiens très- 
fupérieurc , il la battit près de Kokar 8c dans un 
autre porte encore, 8c parvint , avec beaucoup de 
bonheur 8c de gloire, a faire la réunion que cette 
armée avoit voulu empêcher. 

La même année , le Roi nomma Fouqué com- 
mandant de la ville ev du comte de Glatz , pays 
que les guerres avoient rempli de bjndits cv de 
brigands, & où il étoit charge de rétablir l'ordre ; 
ce qui exigeoit de la prudence , de la vigueur Se 
de la f .-vérité. Fouqué y réuflît encore. «* Lis voya- 
•> geurs , dit l'auteur de fa vie , frérr.ifloient , il ert 
» vrai , 1 la vue des brigands pendus far les grands 
» chemins ; mais ils beniffoient le glaive de la juf- 
» tice , qui faifoit leur fureté. >• 

Dans la féconde guerre de la Siléfie , qui s'al- 
luma au mois d'août 1744 , Se finit au mois de 
décembre 174c , Fouqué eut à défendre ce même 
comté de Glatz contre les incurfions de l'ennemi \ 
mais fa valeur eût defirê des occafions plus bril- 
lantes de fe fignaler. Le roi de Prufle le confote 
ainfi fur ce regret héroïque : 

« Vous n'avez pas raifon , mon ami , de vous 
» plaindre que cette guerre ne vous ait pas fourni 
» 1 occafion de vous diflinguer perfonnellcment. 
» Vous avez faifi toutes les occafions que vous 
» avex trouvées de nuire a l'ennemi , oi ) m été 
m entièrement tranquille au fujet de GUtz , pou- 
» vant me repofer fur votre vigilance. » 

Heureux c ui peut mériter 8c obtenir d'être ainfi 
confole par ton Roi 8c par un tel Roi / 

Fouqué fut fait lieutenant-général le janvier 
i 7 fi , 8c décoré , le 1 feptembre fuivaut , de 
1 Ordre de l'Aigle noir. Ce fut furtout dans la 
guerre de fept ans , commencée n 17c 6 . 5. finie 
en 1761 , qu'il parut avec éclat, il fervit d'abord , 
les deux premières années, en Bohême Oc en Si- 
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léfie, fous le maréchal ScWerin. Le 6 mai 17C7 fe 
livra la fartglante bataille de Prague , où périt ce 
maréchal. Le général Fouqué , qui le remplaça , 
futdangereufcment bleflé. Un coup de fauconneau 
brifa dans fa main la garde de fon épéc. H fit lier 
fon épée à fa main bleflec , qui nauroit pu la fou- 
renir , Se continua de combattre. Le fuccèi ré- 
pondit à fon courage ; il décida la victoire j 

Msis fa bleiTurc le condamna enfurte pour long- 
tems à l'inaction , oV il ne put reprendre le com- 
mandement qu'au 8 feptembre futvant. 

Le il décembre 17(7 , il atteignit 1 l.andshut 
l'arrière -garde des Autrichiens , & la mit en dé- 
route. 

U commanda enfuite le blocus deSchveidnitz. 
Le 11 mars i7f8, il battit encore les ennemis , 
& les pourfuivit jufqu'au- delà des frontières de la 
Bohême 5 il revint auprès de Schweidnitx , dont 
on fit alors le fiége , fcW qui fut pris d'affain le 16 
avril. 

Le 16 mai , il eut ordre d'tnteftrr Olmutz , dont 
il conduifit le fiége avec le feld-maréchal Kcith. 
Le 14 juillet, il fut atteint , dans la tranchée , d'un 
boulet de canon qui lui fit une contuilon au pied 
gauche ; mais l'os n'ayant pas été endommage , il 
fut prompte ment guén . 

11 défendit , pendant prefque tout le refte de la 
campagne , le fort de Landsnut contre des forces 
trèî-fupéneures qu'il réduifit à renoncer au projet 
de pénétrer dans la iildie 1 elles voulurent s'en 
dédommager en formant le fiége de Neifle 1 il le 
leur fit lever. 

Le ? 1 juillet 17J 9 , il furprit les ennemis pendant 
la nuit i s'empara de leur camp . de leur bagage , 
chevaux , mulets ; fit un butin immenfe le beau- 
coup de prifonniers. Le refte de cette année Se 
toute l'année 17^0, il eut à foutenirune guerre 
difficile . avec des forces toujours très-inférieures, 
contre les Autrichiens , dont i! fît manquer la plu- 
part des enrreprifes. Il 7 eut, le 11 juin , près de 
Landsnut , une affaire générale , où fa valeur Se la 
bonne conduite furent obliges de céder au nombre. 
Quoique défait Se accablé , le général Fouqué y 
fut comblé de gloire. Pendant qu'il donnort fes 
ordres au milieu du feu arec le plus grand fang- 
Jroid , il eut fon cheval tué fous lui 4 il tomba. Les 
dragons de LoeVenfretn maffacrèrent tout ce qui 
l'environnoit. BlefTé de trois coups de fibre , au 
front , au coude &r fur le dos , il allort périr fi 
Trautschke, fou fidèleécuyer (fon hiftorien l'ap- 
pelle palefrenier ) , ne fe fut jeté au devant de lui 
en parant ou recevant fur fon corps les coups 
qu'on lui portok, tk en criant <k répétant fans 
celte de toute fa force : *Wq -vu» donc mer U 
t inird en chef i Le colonel du régiment de Loè- 
werrftein , nommé Voit , entendit ces cris , ac- 
courut , difperfa les dragons , Se releva le général 
couvert de fang. Fouqué lui remit fon épée. Voit 
fit venir fon cheval de parade , Se l'offrit a Fouqué, 
qui le refùlâ en difant : Je nouerait de fouiller ce Ui 
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équipage avec mon fang. — Mon équipage , répondit 
le colonel Voit , ne peut que gagner à lire uim du 
fang d'un herot. Il fallut bien céder i un vainqueur 
fi courtois, Se monter le cheval offert. Lorfque le 
roi de Pruflè , qui venott de partir de la Saxe pour 
amener à Fouqué un renfort déformais inutile , 
apprit ce dofattre Se le malheur de fon ami : « Fou- 
» que eft prifonnier , dit-il aux généraux qui l'en- 
» touroient , mais fa captivité lui fait honneur ; il 
» s' eft défendu en héros. » 

l ouqué fut transféré de ville en ville , Se tou- 
jours plus éloigné. L'intention de l'Impératrice- 
Reine étoit qu'on eût pour fon prifonnier tous les 
mémgcmens dus à fon mérite & à fa réputation i 
mais cette intention fut mal remplie. On honora 
fon mérite d'une manière plus flatteufe peut-être, 
mais moins agréable , en réfutant conilarnment de 
le relâcher avant la paix. 

Les événemens qui arrivèrent pendant fa prifon , 
joignirent la perte de fa fortune à la perte de (a 
liberté. La prife de Glati , arrivée le 16 juillet 
fuivant , un mois après la bataille de t andshut , 
lui coûta tout fon bien. Outre un capital confidé- 
rabk en argent comptant , il tenoit des bienfaits 
du Roi fix tabatières d'or, la plupart garnies de 
brillans ; des fervices de table de porcelaine Se 
en argent , une bibliothèque thoifie Ce une col- 
lection des plus belles gra 1 ures faites par le feu 
roi Frédéric-Guillaume , en trente-trois volumes 
in-folio , collection regardée alors comme unique 
en fon genre , hV que l'infpecitur de la galerie 
royale , Oefterreicn , elhmoit cent mille écus. 
Tous ces effets furent tranfportës à Brunn , pour 
y être , difoit-on , mis en dépôt, Se on alla jufqu'à 
exiger du général Fouqué les frais du tranfport. 

Ce général avoit une fierté ferme & noble , 
que fes ennemis pouvoient aifement taxer de hau- 
teur Se de rudeiTe. Il s'éleva quelques contefta- 
tions entre les officiers pruiïicns prifonniers Bf le 
confeil de guerre de la cour de vienne , au fujet 
de la folde de ces orficiers prifonniers. Fouqué 
défendit avec courage les droits de ceux ci i il 
eut , à ce fujet , des difputes vives avec quelques 
généraux autrichiens , « ne crut pas manquer au 
reipeét qu'il devoir a l'Impératrice , en acculant 
fes agens de lui cacher beaucoup de chofes , d'a- 
bufêr de fon nom pour des injunices , Se d'inter- 
cepter les Mémoires Se les réclamations qu'on 
adreffoit à cette PrinceiTe. 

Ces plaintes fatiguèrent d'autant plus le confeil 
de guerre de la cour , que fans doute eUes n'é- 
roient pas farts fondement. Le conseil s'en vengea, 
Se fit transférer f ouqué jufqu'à Carlftadt en Croa- 
tie. C'étoh à peu prés comme fi l'impératrice de 
Ruffie l'eût exilé en Sibérie. Quand ou lui apporta, 
le 7 feptembre 1761 , l'ordre de Marie -Tnérèfe 
pour cette tranflation : L Impératrice , répondit-il 
avec la plus grande indifférence , peut m exiler où 
elle voudra , puijque le fort det armej m 'a mit en fa 
puifunce ; mats la vérité «# fauroit perdre de jes 
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àr*iu , fif je ne U drguifirai jamais. ïl arriva le 10 
feptcmbre à Cartfladt, où il vécut renfermé dans 
fa famille 8c dans (on dorneflique. U n'obtint fa li- 
berté qu'a la conclufion de la paix , & ne put re- 
tourner à Glatzoue le 7 avril 176 5. L'Impératrice 
lui envoya un officier pour l'inviter à fe rendre a 
Vienne , où on lui promettoit des diftinétions , & 
on lui annonçoit qu'il (croit le maître de reprendre 
fes meubles & fes bijoux. Fouqué reçut cette offre 
avec la politefle convenable , oc ne parla de l'Im- 
pératrice qu'avec l'expreffion du plus profond ref- 
pect } mais il crut devoir refufer. « il m'eft impof- 
» fible , dit il. de baiiër la main qui m'a fi dure- 
»> ment frappe } mes biens, étant dans cette main, 
■> n'ont plus de charmes pour moi j mon P.oi, qui 
» me les avoir donnés , peut feul me les reiti- 
" tuer. » On jugea diverfement de cette conduite. 
Les uns n'y virent que de 1 humeur oc du reffen- 
timent ; les autres y virent de h grandeur dame 
6V de la fermeté. PafTons fur les formes i il eft cer- 
tain du moins que partout où il y a de grands fa- 
crifices volontaires , il y a de la magnanimité > mais 
c'étoit peut-être charger affez inutilement Ton Roi 
de lui refaire une fortune qui pouvoit fi facilement 
Se û juftement être recouvrée. Le Roi parut en 
effet fê croire obligé de dédommager Fouqué de 
ce que celui-ci avait un peu volontairement perdu. 
Il l'avoit déjà nommé précédemment à la prévôté 
de l'égbfe catlvédralc de Brandebourg, & Fouqué 
l'en avoit remercié par un bilkt où il difoit au 
Roi : « 11 femble que vous ayez pris à tâche de 
«• me combler d'opulence , Se pour comble d'em 
9 barras vous me faites ecdeliaftique. Je m'ac- 
» quitterai Mil! mal des fonctions de cette charge , 
» que du rôle d'Arbate , fi je dois olHcier. » 

11 avoit apparemment fourni fon contingent aux 
plaifirs de I neinsberg , en y jouant dans Mithii- 
datt ce rôle d'Aruate. On fait que ces repréfen- 
tations théâtrales étoient le plus doux amuiement 
de Frédéric dans fa retraite de l' neinsberg 

Ce fut cttte prévôté de iirandebourg que Fou- 
qué choifit pour afile : « Je ne fuis plus bon a 
- rien , écrivit il au Roi , & rien ne m'efl plus con- 
~ venable que la vie de chanoine & le repos. - 

Le Roi meubla fa maifon, remplir fa cave de 
vin , garait l'a table de fruits , le combla des plus 
riches prélcns en rout genre , fit parler à Brande- 
bourg tout ce qui pouvoir contribuer à rendre ce 
féjour agréable : le jardin fut orné d'orangers ap- 
portés de Sans-Souci Se de Charlottembourg. Le 
Roi partageoit tout avec celui qu'il appeloit fon 
v : tLX 6' fàilt ami. Le reffe de là vie du général 
Fouqué devenu chanoine , Jkde facorrefpondance 
avec le roi de PruHe , n'eft plus que l'hiiloire des 
bienfaits de ce monarque envers Fouqué , des 
foins attentifs Si délicats de fa généreuie amitié. 
Jamais Roi n'a mieux démeuti par fa conduite oc par 
fes fenrimetis , ces deux vers fi fouvent répétés: 
! le» Rots, ccsilluftiesingxart, 

yasl 
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En confentant malgré lui à la retraite de Fou- 
qué. que l ige Se les infirmités de ce général lui 
rendoient néceffaire , il prit l'engagement d'aller 
fouvent l'y vifiter , & il le remplit , il exigea quo 
Fouqué vint aulli te voir comme un voifin de cam- 
pagne : " Vous me rendrez vifite quelquefois , lui 
» ecrivoit-il ; il n'y a pas loin ; & quand je faurai 
» que vous voudrez venir , je vous enverrai mes 
»» chevaux à moitié chemin. •• 

Lorfque dans la fuite Fouqué eut perdu l'ufage 
de fes jambes, le Roi, qui avoitpris l'habitude de 
fc promener folitairement & de caufer familière- 
ment avec lui , foit dans les jardins de Sans-Souci , 
foit dans les allées de la prévôté de Brandebourg, 
ne voulut pat perdre un ufage qui lui étoit fi cher : 
on portoit Fouqué dans un brancard fur les ter- 
rafles de Sans-Souci , puis un petit charriot fait 
exprès le promenoit dans les parties baffes des 
jardins , le Roi marchant toujours a pied à côté de 
lui & réglant fa marche fur celle du charriot , pour 
être a portée de s'entretenir avec fon ami. t .'epen* 
dant la vieiilefTe Se la maladie faifoi°nt des progrès, 
& Fouqué , demi-paralytique , fe vit hors d'état de 
prononcer une feule parole distinctement. 

On inventa pour lui '.me machine qui , au moyen 
de l'arrangement des lettres , fuppléoit aux termes 
qu'il ne pouvoit plus articuler : le rtoi s'en fervoit 
quand il s'entretenoit fcul avec lui , Se fe donnoit 
la peine d'épeler en faveur de fon vieil ami. il ert- 
troit avec lui dans tous les détails qui pouvoient 
adoucir fon fort : « Vous vivez trop tn iolitairc, » 
lui dit-il un jour; «il vous faudroit plus defocictéj 
» il faudroit que vos fenêtres fuffent ornées de 
» pots de fleurs , Se que de petits chiens fautafient 
» autour de vous pour vous amufer. » Fouqué re- 
jeta l'expédient des chiens , i caufe de la mal-pro- 
preté. 

« Mais vous les aimiez autrefois , lui dit le Roi 1 
» ne vous rappelez-vous plus votre Mélampo, qui 
» nous a tant de fois amufés à Rhcinsberg? » 

Quel Roi ! mais aufli quel homme vous êtes t s'é- 
cria Fouqué : comment avec toutes les affaires , 
non feulement du royaume . mais de foute l'Eu* 
rope Se d'une partie de l'Ane dans la téte , pou- 
vez-vous vous fbuvenir au bout de quarante ans 
du nom d'un chien de chaffe, qui même n'étoit 
pas à vous ? 

Le Roi donnoit fouvent lieu à de pareilles ex» 
clamations. Rien de plus (impie , de plus aimable , 
de plus carciTant que Icton dont il adaifonne toute» 
fes faveurs 1 Toujours il lui envoie quelque préfenr, 
& toujours chaque préfent annonce une tendre 
follicitude pour ion ami. 

« Je vous envoie , mon cher ami , du cS : turc 
" qu'un Mamarnouchi m'a donné. Vous m oublie- 
» riez tout-à-fait fi ie ne vous failois reflbuvenir 
>> de moi. J'en aurai bientôt une nouvelle occafion, 
» que je faifirai avec e m. mutinent. 

Le général Fouqué répond : 

• Guad Dieu 1 quel homme nous at-tu donné l 

V 1 
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* le gouvernement de fes Etats , clui de fLs ar- 
» mées , fon commerce turc , fes palais & mille 

■ autres foins; h conduite de l'F.urope, l'Afie à 
fa dil"poiïiion:tout cela n'eft rien &c ne fauroit 

m fil frire à fes occupions j il faut qu'il m'envoie 
m du carte Que ne po vez-vous rérçir le monde 
>» to-.it entier , & ne prendre j.imais rîn ! » 
Hi it ou du jours après le Roi lui écrit: 
« Il y a , mon cher ami , une aliénation de cinq 

- mille eai-i peur vous thtzle tuforierde la oille 

»> de la cour Cela ùrvira pour payer une par- 

» tic de ce que vous dcvtz.... ». 

f-'ouque répond comme Horace à Mécène : 

Satis fuperque mt btnignitas tua 
Dticvit. 

- C'cftprcdiguervostréforsquedcvouloirm'en 
••faire part. Vos grâces- m'ont mis en pofl'tiT.on 
» d'un bien plus que fufflfant pour vivre honora 

» blement Ne vous fichez pas, Sire, il je vous 

» prie de mettre des bornes à vos pré ens pecu- 
r. ni «ires , tfc d'ètreperfuadé que les afErances que 
» Votre Majefté me donne de fa précieufe aminé , 
»» &: même fonfac de café, mefor.t infinimentpréfé- 
»> rablesàtous les milliers d'or & d'argent qu'elle 
» pourroit m offrir. » 

Le Roi fe borne donc aux préfens de fociété : 
ce font tantôt des pâtés de Périgord , ou des 
truffes, foit de Périgord , foit d'Italie, ou du vin 
de Hongrie, ou du baume de la Mecque , & tou- 
jours il y a une raifon particulière cVr un a propos 
pour chacun de ces envois. Le Roi avoir à Berlin 
une manufacture de porcelaine, par laquelle il 
prétendoit iurpafler celle de Saxej il en envoie 
divers ouvrages à fon ami: « Vous avez, dit-il, 
»> infulté a ma manufacture de porcelaine } il faut 
« que je la juftifie- Je vous envoie un déjjeilné aufli 
» beau que ce que jamais on a travaillé à Meiifen, 
» & vous recevrez en même tems une rafle peinte 
»» en figures , qui vous Convaincra que notre ou- 
» vrage vaut au moins celui de Saxe. * 

Fouqué , comme on le peut croire , fait amende 
honorable , & met la manufacture de Berlin au 
defTus de celles de Saxe & du Japon. 

Plus de huit ans avant fa mort il écrivoit au 
Rot : <• Je deviens fourd , 8c j'ai toute la peine du 
» monde à me faire entendre. Votre ferviteur s'a- 
» chemine doucement vers le grand voyage. » 

Frédéric lui répond : 

« Votre le ttre , mon cher ami , m'a attrifté : vous 
» parlez de votre départ, & fi cela dépend de 
» moi, j'ai er.vie de vous confcrver le plus long- 
» tems poffible. On trouve partout des hommes , 
» mais rarement d'aufft honnêtes gens Se d'auflî 
» fidèles amis que vous. Soignez-vous le plus qu'il 
» eft poffible, pour que je ne vous perce pas fi- 
*> tôt , & fongez au chagrin que j'aurai fi je me 
» vois féparé de vous pour jamais. La furdité ne 

- fait rien à l'affaire : on a des cornet» qui facilitent 
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» l'ouïe ; feu madame de Pocoulle en avoir, 8c je 
» vous en ferai faire, de forre que j'c.'p^rc qu'i 
» l'aide du bt.au ttms vous reprer>dnz des forces, 

8c que j..- pourrai :voir encore le plarfir de jouit 
» de vous a Sans-Souci. » 

Fouqué réplique : » Hre, je ne puis répondre 
» a vos bontés : un torrent de larmes me ferre le 
«coeur, fcV l'cxpreflion me manque. Toute ma 
» corfoLtion & ce qui me fl 'rte le plus , c elt que 
y vous m'efiimei au nombre de vos amis. Mais qui 
« fdis-ie moi, pour recevoir tant de grâces? en 
» chien mort comme Viphiboftth. •» 

Ces traits de laftnfibilitcd un Souverain à l'égard 
d'un fujet 8c d'un fujtt à l'égard d'un Souverain 
m'ont paru dignes d être recueillis , du moins en 
partie. 

Le général Fouqué prolongea fa carrière au mi- 
lieu des infirmités juf-iu'à fa foixante-dix-feptième 
année, & le roi de .' rufTe put fe flatter que fes 
bontés n'y avoier.t pas peu contribué. Fouqué 
mourut le i nui 1774. 

FREZEAU ou FRÉZEL DF LA FRÉZELIÈRF, 
( Hift. de t>. ) , ancic une fcmille d'Anjou , 8c même 
une des plus anciennes du royaume, poflède de 
tems immémorial la feigneurie de la Frezelière. Le 
ttms & les ravages des guerres civiles lui ont fait 
perdre plufieurs de fes anciens titres \ ce qui n'em- 
pêche pas qu'il ne s'en trouve quelques-uns du 
commencement même du onzième tiède , où Ls 
Frézcls font qualifiés chevaliers , titre qui ne s'ac- 
cordoit alors qui la noblcfTe unie à la valeur. 
Pendant le cours des treizième , quatorzième 8e 
quinzième ûèiles , on voit toujours les Frézels 
qualifiés monfeigntur , noble & puisant feigneur , trif 
no jlt (t tri s-puif uni fiigneur, titres oui avoient une 
fignificarion alors, 8c qu'on ne proaiguoit pas , 8f 
au'on n'ufurpoit pas légèrement. Cette Maifon 
(car fon ancienneté , fes alliances, fesfervices, 
lui méritent ce nom) a produit plufieurs guer- 
riers recommandables & de glorieufes victimes de 
l'Etat. 

i°. Lancelot Frézeau , fécond du nom, feigneur 
de la Frezelière , fils de Lancelot I ( lequel avo : t 
été dt fon terni un tris-notable chevalier) , fut lui- 
même fait chevalier avant l'âge de vingt ans. Sa 
réputation de bravoure étoit bien établie parmi 
les braves de fon rems. 

Nommé brave autrefois par les braves eux-mêmes. 

i°. René Frézeau fon fit fervit avec la noblefie 
d'Anjou , a l'arrière-ban de 1471. 

j°. Philippe Frézeau , arrière-petit-fils de René, 
chevalier de l'Ordre du Roi fous Charles IX , gen- 
tilhomme de la chambre fous Henri III , gouver- 
neur du Haut 8c Bas-Poitou fous l'un 8c l'autre , 
fut un des grands capitaines de fon tems. 11 eft fur- 
tout célèbre par fa belle défenfe de Carenran en 
Normandie , contre le comte de Montgomery , en 
1 J74- Mort en ijoo. 
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4°. Jacquet Tréteau fon fils fut digne d'un tel 
père , & en foutint noblement la réputation. 
Henri IV le combla de bienfaits , & ces wenfaits 
étoient des récompcnfes. Il fut lait maréchal-de- 
cam£ fous Louis XIII , en 1610, & mourut en 

t°. Ifcac Tréicau , fils de Jacques , fervit avec 
éclat , & fur terre & fur mer , principalement au 
liège de la Rochelle , où il commandoit un vaif- 
feau , & dans la Valteline , où , ayant pour témoin 
de fcs exploits un homme qui en étoit un excel- 
lent juge, le fameux duc de Rohan , il obtint l'on 
eftyne & fes futrVages. On compte avec raifon , 
parmi fes titres de gloire , cette ktrre du cardinal 
de Richelieu, qui n'écrivoit pas de ce ton à tout 
le monde. 

Les amis de M. de la Frézelière ne pouvant 
» fouffrir que fa bravoure folairt & radieufc de- 
» meure plus long-tems oifive en un tfms comme 
» celui-ci , où le Roi a befoin de courages faits 
» comme le fien , ont fait refoudre Sa Maîeflé de 
» l'employer cette campagne prochaine du coté 
» de l'tfpagne, afin qu'aucun de fes ennemis ne 
» puifTe ignorer ce qu il vaut : fe promettant qu'il 
» y réunira aulTi avantageusement qu'il a fait juf- 
» qu'ici en Allemagne, a la Valteline, dans l'ita- 
» lie Se autres lieux , où il a fervi au contentement 
» de Sa Majefté. M. Defijoyers lui envoie pour 
» cet effet un fecours de trois mille écus , qui lui 
» a été procuré auprès de Sa Majefté , pour le 
» mettre en état de fupporter la depenfe qu'il eft 
» obligé de faire. Cependant il croira que je fuis 
» véritablement très-affeâionné i le fervir. » 

Signé le cardinal de Richelieu. 

Ifaac Frézeau fut tué en 1619 au fiége d'Hefdin , 
dont le gouvernement lui avoit été promis. 

Sa fille Charlotte-Marie Frézeau porta la terre 
de U g rézelière dans une branche cadet» de fa 
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Maifon , par fon mariage du )S novembre 1648 , 
avec François Kréztau fon coufu. 

6". Lequrl fut fait gouverneur de Gravelincs en 
1681, de Salins en 1684 , lieutenant-général des 
armées du Roi en ;688, & mourut le ; mai 1701. 

7 0 . Charles-François , feigneur de Lublé, fon 
frère, fut tue à la bataille de Lens. 

8 '. Charles leur oncle avoit été tué en ifoi en 
Hongrie , où il fervoit fous le duc de Mercoeur. 

Ce même François Frézeau , marquis de la Fré- 
Tclière , du chef de Charlotte-Marie Frézeau û 
rt..:me (c'eftceluiqui eftmentionn~fouslen , \6), 
eut d'elle cinq fils , qui tous les cinq fervirent uti- 
lement l'Etat , & dont trois moururent pour lui , 
comme fi ce fang de Frézeau, en s'uniUanr avec 
lui-même , eût acquis une double force pour pro- 
duire des fujets utiles à la patrie. 

51 0 . L'aîné, Antoine-François, mourut en 1674 
des bleffures qu'il avoit reçues aucombat deSenef. 

10°. Le fécond (Jean ) , colonel du régiment de 
Touralnc, comme fon frère, fut tué, en 1677, au 
fiége de Saint-Omer. il avoit fait les fonctions de 
lieutenant-général de l'artillerie à la bataille de 
Cafll!, & avoit beaucoup contribué à la vi&oire, 
comme Monfieur, frère du Roi, qui commandoit 
à cette bataille , eut la bonté d'en rendre témoi- 
gnage au marquis de la Frézelière, père de Jean. 

1 1°. Le troifième (Carles-Madelon), après avoir 
fervi dans l'artillerie avec la même diltinction que 
fes frères , embrafTa l'état eccléfuQiquc , & fut 
évéque de la Rochelle. 

1 1°. Ifaac, tué à quatorze ans , en 167) , au fer- 
vice du Roi en Allemagne. 

1 j°. Ils eurent un cinquième frère (Jean-Fran- 
çois-Angélique Frézeau de la Frézelière ) , mort 
le 19 octobre 171 1 , lieutenant-général des armées 
du Roi , Se premier lieutenant-général de l'artil- 
lerie en France. 
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GalAS ou GALLAS (Mathieu ), (Hifl. 
moi.), un des meilleurs généraux de l'Empire 
pendant la guerre de trente 2ns , naquit à Trente 
en i ■ .S'.i. Il fît fes premières armes en Italie : de là 
U parla en Allemagne . où il fe diftingua dans la 

«erre de Bohême, fous le fameux comte de 
i il revint en Italie, où, commandant fous le 
général Colalte, en i^r , il prit la ville de M an 
touc, qui fut livrée au pillage, lleft au nombre des 
vainqueurs de Nortlingue , en 1654. ( Voyn ci- 
aprè?, à Wtnh , l'article de Jean de Werth. ) En 
i6ar, commandant en chef fur le Rhin, il fit i la 
fuite de divers avantages , le fiége de Deux-Ponts, 
ue le cardinal de la Valette, ayant fous fes or- 
tes te vicomte de Turenne, & joint au duc de 
Saxe-Veymar , lui fit lever. Galas , obligé pendant 
quelque tems de fe tenir fur la défenuve contre 
une armée fupérieure à la fîenne , parvint à lui 
couper les vivres , & i la forcer de repafTer le 
Rhin ; Gâtas fe mit à fa pourfuite, & cette armée, 
affoibhe inferifiblement par ta difète , n'étant 
plus en état ni d'attaquer Galas qui ta preffoit tou- 
jours de plus en plus , ni de fe procurer des fub- 
fiftances , fe vit bientôt réduite à de fàcheufes 
extrémités. Veymar prit le parti courageux d'en- 
terrer fecrétement fon canon & de brûler fon ba- 
gage pour tes dérober à l'ennemi. Le cardinal de 
la Valette , pour donner l'exemple , fit briller fon 
carrolTe à la tète de l'armé». Weymar trouva en- 
fuite une «Tue à travers des défilés peu connus , & 
fe couvrant d'une chaîne de montagnes, & déro- 
bant par une extrême diligence quelques marches 
à l'ennemi , il finit par fe tarer d'un fi mauvais pas. 
U fut atteint cependant au paffage de la Loutre ; 
mais alors les Français & les Suédois, tournant téte 
avec audace , repouflèrent vigoureufement les Im- 
périaux. Ceux-ci les attaquèrent encore à une 
journée de Metz, 8c furent encore repoufles. Les 
efeadrons français rompirent entièrement la cava- 
lerie impériale, & l'armée françaife & fuédoife, 
après treiie jours d'une marche forcée . fans vi- 
vres St fans bagages , arriva enfin en lieu de fùreté. 
Galas , faifi d'admiration de cette retraite vifto- 
rieufe , avoua que c'étoit la plus belle manoeuvre 
de guerre qu'il eût jamais vue i mais les Impériaux 
prirent Frankendal, Mayence 8c Keiferloutre. 

En 1 6 jf» Galas entra dans |3a Bourgogne , & y 
fit le fiége de Saint-Jean-de-Lone , pendant que 
Jean de Wert, prenant Corbie & Roye, s'avan- 
çoit vers Paris : ce fut le moment de crife pour la 
France» mais la crife lut fut favorable. Galas fut 
contraint de lever le fiége , en abandonnant fon 
artillerie & une partie de fon bagage. I-e comte de 
Bantiau défit fon arrière-garde : les payùns affom- 



mêrent une partie de fon armée 1 8c de trente mille 
hommes dont elle étoitcornpofée , il ne s'en fauva 
pas douze mule. Ce fut un échec des plus confi- 
dérables. 

Fn 1 6 J7 Galas prit fa revanche, en faifant le- 
ver ie fiége de Letpfkk au fameux général Banier , 
qu'il prefla enfuite avec des forces fupérieures , 
comme il avoir preflê le duc de Weymar, & qui 
lui échappa de même par la plus favante 8c la plus 
étonnante retraite. Banier & Galas fe firent en- 
fuite dans la Poméranie une guerre de chicane , 
où, déployant toutes les reflources de leur art , fa 
pouffant & fe repouiTant F un l'autre tour-à-tour , 
us méritèrent 1 tftime des guerriers fans avoir 
rien fait aux yeux des ignorans > parce qu'à força 
de talens ils ne purent avoir l'un fur l'autre aucun 
avantage confîdërable. 

En i6jo Galas , trop inférieur en forces à Ba- 
nier , fut obligé d'abandonner la Poméranie 3c de 
repalfer l'Ube. 

En 1644 il porta du fecours dans le Horftein , 
au roi de Oannemarck , ennemi naturel du roi de 
Suède i mais bientôt les Impériaux & les Danois 
fe féparèrent mécontens les uns des autres, & fe 
faifant mutuellement des reproches. Affaibli pat 
cette féparation , Galas ne put tenir devant Torf- 
tenfon, général fuédois , qui tailla en pièces l'a 
cavalerie & une partie de fon infanterie , près de 
Jutterboch. Galas fe fauva fous les murs de Mag- 
debourg . où les triftes relies de fon armée péri- 
rent par la faim. On lui reprochoit de la négli- 
gence 8c de l'intempérance , 8c on attribuoit (et 
échecs à ces deux défauts , car les talens ne lut 
manquoient pas. 

En 164J , après la bataille, de Nortlingue , il 
mena du fecours au duc de Bavière avec l'archiduc 
Léopold } ils firent lever le fiége d'Hailbron au 
vicomte de Turenne , qu ils pourfuivirent enfuite , 
& qui leur échappa encore par une magnifique re- 
traite ( fur quoi vj y «j l'article Jtan de Wtnh), ils 
s'en dédommagèrent en reprenant diverfes place» 
entre le Necker & le Danube. La défaite du gé- 
néral Galas près de Magdebourg tV fa rupture avec 
les Danois lui avoient fait oter, pour un tems , le 
commandement des armées impériales $ il fe juf- 
tifia , 8c l'on continua de l'employer , comme il 
vk nt d'être dit, mais en lui donnant cependant 
un l'upèrieur; il commandoit, mais fous l'archiduc 
Léopold ; il n'étoit plus qu'au fecond rang, après 
avoir été fi fouvent 8c filong-tems au premier. II 
ne fit plus rien de remarquable, 8c il mourut peu 
de rems après , en 1647 , à Vienne en Autriche. 
LTmpereur l'avoit fait comte de l'Empire. 

Si on le compare avec Jean de Werth fon 
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temporain & fon émule , il eut noies d'éclat Se j 
plus de revers , & n inipira pas comme lui allez de 

G ALER1 A , COPIOLA, EMBOU ARIA. {H ,fi. 
n»m.) Ces trois mots défignem une célèbre ac- 
trice de Home , foit que ce fuflent véritablement 
fes noms , foit que ce fufTeni ks noms de quel- 
ques-uns de fes principaux rôles. On faitque Rome 
n'avoit pas , comme Paris , des fpectacks tous ks 
jours , & que les fpectacks y faifoknt partie des 
fêtes ou jeux qui fe cékbroknt à de certaines 
époques ou à Poccafïon de certains événeotens. 
Les magirtrats qui donnoient de ces fêtes ou jeux , 
Zc qui attachoient une grande importance au lue- 
cès de ces mêmes jeux, dont dependoit fouvent 
Ja faveur populaire , avoienr foin d appeler à ces 
fpccucles les acteurs qui s'éroknt acquis le plus 
de réputation dans les occafïons rrecédtntes ; 
plus ils avoient été célèbres , plus iis étoient re- 
cherchés , cV quelquefois même, dans un âge où 
leur talent dégénéré n'étoit plus rien, on le fou- 
venoit de ce qu'il avoit été , <V l'on comptoit plus 
fur 1 expérience du pafle , qu'on ne fc hoit à un 
talent plus jeune, non encore éprouvé ou trop 
peu exercé » nuis il arrivoit fouvent aulli que tes 
vieuxralens, rappeks par honneur fur la fcéne, n'y 
paroiffoient que pour fe déshonorer. pn- 
mùtt , dit Cicéron ( en parlant des jeux donnés 
par Pompée pour la confecration de fon théâtre) , 
honoris caufu m /tenant rtàit'ant ii quoi t^o hon. til 
cai.fi de jfcenâ dectjfijft ariitrahor. De ce nombre 
étoit le'plus grand acteur tragique de l'antiquité, 
qui n'eut d'égal, mais dans un genre différent IL 
même oppofe , que fon contemporain Rofcius , 
modèle du jeu comique, comme 1 fopus de la dé- 
clamation tragique. Ce 11 ainfi que le Kain & Pré- 
ville ont fait, pendant trente ans à Parts, chacun 
dans kur genre , les délices des gens de goût 8c 
des ames fenfiblcs s mais la mort impitoyable cn- 
kva le Kain au milieu de fa gloire & de la perfec- 
tion de fon taknt, Efopus au contraire ne reparut 
qu'à fa honte dans ces jeux de Pompée : la voix 
lut manqua dans un endroit remarquable de fon 
rôk, 8c toutk monde convint qu'il étoit plus-que 
tems qu'il fe retirât. Dtlicis vtro tu» nofitr tfopus 
sjufmoai fuit , ut ti dtftntrt per omnes komints iitc 
ut. Is jurart tùm itpifftt , vox tum dtficit in ilio 

lotO : il SCIMHS t ALLO. 

Mais un véritable phénomène qui parut dans 
ces mêmes jeux , ce fut la vieille actrice Galeria , 
Copioia, t mbobaria, en qui Pompée fe plut à faire 
voir au peuple romain ce qu'on voit fi rarement , 
un grand talent dans l'extrême vieilltiTe. Ce n'eil 
pas tout : certe même actrice, âgée de cent quatre 
ans , après quatre-vingt-onze ans entiers d exer- 
cice de fon an 8c de jouiflance de fa gloire, re- 
parut encore à des jeux bien poflérieurs, célébrés 
. pour le rétablifTement de la famé d'Auguile, 6c 
l'on ne dit pas que fon âge l'ait - 
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F.fopus. Cette femme étonnante avok eu près 
d'un fiècle de fuccès, depuis le confjlat de Mi- 
nus 8c de Carbon, jufqu'à celui de Poppoeus & 
de Sulpicius. (Plin. 1. 7,c. 48.) 

G ALIÈNE {H fi is fr. ), pcrforaiage fabuleux, 
mais qui appartient par un côté i l'Hiftotre , & à 
de l'Hiftoire, i celle de 



une partie impor 

Charl lemagne. Toutes ks conquêtes de ce grand 
Prince en I fpagoe avoient été faites for les Sarra- 
fins , & 1 on ne conçoit pas par quelle bizarrerie 
les auteurs efpagnols même chnrtiens , font plus 
favorables aux Sarrafins leurs opprefleurs , qu'a 
Cturlemagne kur libérateur, du moins en partie } 
mais enfin ks F.fpagnoh n'ont jamais pu fournit 

311 'on dit que Charlemagnc avoit fournis une partie 
e rEfpagne , & , pour n'en pas convenir, ils ont 
cherché à expliquer, par une fable ridicule & des- 
tituée de tout fondement, les témoignages qu'ils 
rencontroient à chaque pas des expéditions de 
Charlemagne dans leur pays. Cette fable elt rap- 
portée fur la foi de quelque bruit popuLire, pat 
Rodênc. archevêque de Tolède , écrivain du trei- 
zième lieck. Cet auteur dit que Charkmagne s'é- 
tant brouilk avec Pépin-le-Bref fon père , ce mo- 
narque k chafla de fes États ; que Charlemagne 
alors fe retira chez Galafre ou GaUftre , Roi far- 
rafin de Tolède, & qu il fervit dans fes troupes, 
contre Marfik, roi de Sarragoflèj qu il reçut tu 
r.fpagne la nouvelle de la mort de fon père ; que fur 
cette nouvelle il revint en France , emmenant avec 
lui la filk du xoi Galaftre , nommée ( «aliène , qui 
fe ht chrétienne & qu'il époufa. On dit, ajoute Ro- 
déric , qu'il lui fit bâtir un palais à Bordeaux. En 
effet t on donne encore vulgairement le nom de 
Palais Gaiiint à l'amphttéâtre de Bordeaux, dont 
M. k baron de la Biftie a donné la defeription 
dans les Mémoires de l'Académie des inferiptions 
& belles-kttres, 8c qu'on croit avoir été confirait 

rir l'empereur Gallkn i ce qui fournit k mot de 
énignc, fans qu'on foit obligé de recourir à k 
fabkdekpriocciTeGaUène. 



GANAY ( Bip. <k Fr.) , nom d'une ancienne 
famille qui a produit un chancelier de France. Un 
de fes ancêtres , Girard , feigneur de Ganay , qui 
vivoitenl'an itoo,eftqualifk chevalier. Guichard 
de Ganay , feigneur de Savigny dans k Charolois, 
étoit, en 141a, cojueilkr de Philippe-le-Bon , duc 
de Bourgogne , 8c juge du comté de CVtaroYois. 

11 attira au parti de Bourgogne , Guy de Ganay, 
feigneur de ChaiTenay , fon frète puîné j celui-ci 
fut fait prifonnier par les Français du parti de 
Charles VII } il obtint, en 14^ , des lettres de 
rémiflioo de ce Prince , à condition de ne plus 

S ter ks armes pour U Maifonde Bourgogne Ce 
y forma une branche qui s'établit en Bourgogne, 
& qui. a fourni quelques guerriers diflingues , 
entr'aimes Jérôme de Ganay, feigneur de Levault, 
qui, dans k commencement de ce fkck, ièrvoïc 
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avec difiinclion, en Flandre , en Bavu-re & dans 
d'autres contrées de l'Allemagne, en Piémont & 
dans d'autres contrées de l'Italie, & qui reçut un 
grand nombre de blcffures. 

Cuichaid , ftère aîné de Guy , fut père de Guil- 
laume de Ganay , confeiller du duc de Bourgogne 
ce l'on avocat a Parie. C'étoit un de ces hommes 
de mérite que Louis XI etoit toujours fiemprefle 
& fi adroit à enlever au duc de bourgogne fon 
rival , premièrement pour l'en priver, enfuitepour 
s'enrichir des pertes de ce même rival. Louis XI, 
à ion avènement, lefit avocat du Roi , c'eft-à-dire, 
avocat-général au parlement de Paris, charge qu'il 
exerça jui'qu'à fa mort, arrivée, comme celle de- 
Louis XI ,en 148$. 

Il fut père du chancelier Jean de Ganay. Celui-ci 
avoit été reçu confeiller en la cour des aides le 
jo oâobre 1 48 1 . & quatrième préfident au par- 
lement de* Paris le 17 juin 14' O. Il accompagna 
le' toi Châties Vlil en 1494 & 149; à la conquête 
du royaume de Naples, &: fut nommé chancelier 
de ce royaume. Louis XII, en 1 joc , le nomma 

rremier préfident du parlement de Paris; il l'étoit 
ufqu'il fonda & fit bâtir dans l'eglife de Scint- 
Méderic ou Merry une chapelle où l'on voit eue or>- 
( en 1788 ) fon nom en lettres d'or , au bas d un 
ancien tableau en mofaïque qu'il avoir rapporte 
de fon voyage d Italie. En voici l'infcnption : Do- 
minas ioMttti de Ganay , préfidt is Par fienjit pri- 
mai, add^xii de Ilul.â Parifium hoc oput moj' hi.m. 
Le même Louis XII le nomma chancelier de France 
le 5 1 janvier 1 C07. Jean de Ganay mourut à Mois 
en :51a. 

Un de fes frères , nommé Germain , confciller- 
derc au parlement de Paris en 1401 , fut fait 
évéque de Cahots en 1 rcxj , d'Orléans en 1 j 14 , 
& mourut le 8 mars 1 $10. 

GANNASCUS( Hifi. rom. bgermaniq.) , jeune 
Roi , chef ou feigneur germain , de la nation des 
( ininefates, qui eut l'honneur de fe mefurcr avec 
Corbulon , Sr dont la défaite commença la haute 
r(\f . tation de ce général romain. Quoique les Ca- 
ni.n f-tes fiuTent un peuple germain d'origine , les 
terres qu'ils occupoient , étoient renfermées dans 
les bornes de 1 Empire romain ; ils étoient donc 
réputes fujets de l'Empire, cV d'ailleurs Gannafcus 
avoitlong-tétns fervi dans les armées romaines ; il 
n'enaimoitpas mieux ces fiers dominateurs, & lotf- 
qu il crut avoir appris d'eux les moyens de les vain- 
cre, il revint combatttepour la liberté germanique. 
La nation des Cauces fe nui à faire des courtes lous 
fa conduite. Gar.nalcus, avec des barques légères, 
c xerçoii uneeî'pece de piraterie fur les cotes de la 
<ïaule beljiqnr , contrée rithe, nuis faiK dc-tenfe. 
Cotbulon accourut, fit defeendre lès galères li 
]' :;g du Rhin, attaqua les barques de Gannafcus, 
t n coula un grand nombre à fond , & réduifit Gan- 
nafcus a s'écarter. C'cfl la première fois , à ce qu'il 
p-iroit, que les peuples de la Germanie fe l'oient 
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ru fardés à fair; la guerre pir mer aux Romain j , 
& c'eft encore ce qui donne une forte d éclat à 
cette expédition de Gannafcus. Ce qui contribue 
encore à tirer fon nom de la fou'e obf ure des 
guerriers , c'elt l'honneur que lut firent les Ro- 
mains de le pourfuivre avec cet acharnement qu ils 
n'avoientque contre lesennemis ou'ils rraignoient. 
Corbul n s'attacha lien pljs à le perdre qui ter- 
miner la guerre dans ce piys-là ; il ne cefla de lui 
drefTer des embûVhes , julqu'à ce qa enfin il l'y 
eut fait tomber. Gannafcus fut ptis : on s'en défit 
auflitot , & îe vois , dit Meicray , que ce fut par 
une action bien vilaine , puifoue I acite femble 
avouer qu'on crut tout moyen honnête pour châ- 
tier ce perfide. Voici les termes de Tacite : Miji* 
qui Gannsfcum duh atgnctentui N*t irrité aut de- 
ftie't, in/ui* fj eaavertia transfugam & xiolatorim 
fiJei. Sea ctdt tjus mou chauconm ne nus , &c. 

La valeur de Gannafcus & fes entteprifes hardies 
a voient infuiré de 1 intirêt à la nation des Cauces; 
elle reprit le s armes pour le venger, & Corbulon, 
qu , délivré de cet ennemi feul capable de l'in- 
quiéter , ne voyoit plus pour lui que des lauriers 
faciles à moifL nner, n etoit pas fiché de ces mou- 
vc mens ; il attifoit le feu plutôt que de l'euindre ; 
« nuis le coi.ftil de Claudius ne trouva pas bon 
» qu'il acquit trop d'autorité furies troupes, fous 
» un Prince fi fainéant. Il reçut ordre de repaffer 
» le Rhin & de retiter les jirnifons qu'il avoit 
» au-delà. » 11 obéit fans délai , non fans regret. 

Cet otdre qu'il detefte , il va ! exécuter. 

Au refte ce même ordre qu'on Lu donnait par 
un de ces motifs de bafTefle tv d'envie , fi com- 
muns dans les cours des Princes , tels que Claude, 

( La cout de Claudius, en efclavcs fertile ) 

auroit pu être le produit des vues les plus fages 
les plus juftes , fi un efprit de modération eût 
infpire à l'empereur Claude le deffein d'abandon- 
ner les conquêtes d'au-delà du fî hin . Si de don- 
ner ce fleuve pour bome invariable à l'Empire. 

GELÉEN. ( r*y*i Jean ( de ) dansce volume.) 

GÉRONCE. ( Hijl.rom.) Vers l'an 408 de l'ère 
chrétienne , fous l'empire d'Honorius , quelque 
rems après la mort d Arcadius fon frère , vers le 
tems aurtî de celle de Stiikon S: du débordement 
d'Al.iric & des autres Barbares fur les terres de 
l'Empire , un tyran nommé Conflantin , profirar.t 
de ces tioubles, avoit ufurpé l'Empire fur Theo- 
dofe le îcune , fils d' Arcadius, 8i qui n'étoit alors 
a-e eue de fix ans i il ne fe propofoit rien moins 
que de- détrôner au Ci Honorius Géronce, un des 
grands capitaines de ce tems, fe déclara d'abord 
pour Conuantif) . Se donna une grande force à ce 
arri. Gcrooce lui amena la fleur de la jeunette 
ti .. iu.ique , qui lui fut uès-u»ile. En reconnoif- 

fance 
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ftoce de ce fervke , il fut fait grand-maître de la 
milice , & par-là devint plus utile encore. Ce fut 

J>ar fon fecours & par celui d'Apollinaire ( Apol- 
inaris) , aïeul de Sidonius Apolhnaris , evéque de 
Cleraiont, & tige de la Maifon de Polignac, que 
Conftantin réduiiît en 4oii les Ffpagnes fous fon 
op. ifTance. Ce fut pat le fecours de ces deux ca- 
pitaines, & furtout du premier, que Conftans , fils 
de Conftantin , fut reconnu pour Céfar par les lé- 
gions qui fervoient dans le paya. Par leur fecours 
encore , ce Prince, Conflans, fit priionniers Dy- 
dyme & \ érenian , deux jeunes feigneurs dè la 
race de 1 héodofc , proches parons d'Arcadius fc 
d'Honorius , R: qui, i ce titre , s'étoient armés 
pour les intérêts de leur Maifon. Aprèsces fuccès 
le prince Conflans alla rejoindre Conftantin fon 
pète , qui fail'oit fon féjout dans la ville A' Arles , 
«'où il donnoit la main tout à la fois à l'Italie, à 
la Gaule & à rEfpagne. Géronce relia chargé 
du gouvernement de cette dernière contrée , qui 
étoit pour lui comme un petit Fmpire particulier 
dans le grand Empire qu'il afluroit à Conftantin. 
Les affaires rtftèrent en cet état jnfqu'en 41 1 . Alors 
Conftantin , jaloux ou inquiet f eut-être de cette 
vice-royauté li confiante &r de cette autorité fi 
pleine que Géronce exerçoit dans fon gouverne- 
ment , crut devoir y renvoyer le prince Conftans 
avec des troupes nombreufes dont il donna le com- 
mandement, fous ce Prince, à un capitaine nommé 
Julie. Géronce, mécontent fans doute de l'arrivée 
du Prince , dont la prefence bornoit naturellement 
fon autorité , ftigr.it de ne l'être que de ce com- 
mandement , donné à Jufte fous les ordres du 
Prince ; il prétendit qu'on ne pouvoit, fans lui faire 
une injure, confier ce commandement à un autre 
qu'à lui. 11 étoit fier , fenfible , ambitieux ; il re- 
grettoit le pouvoir auquel il s étoit accoutumé ; 
U n'a voit art. ire après tout qu'à un ufurpateur dont 
il avoit lui-même établi ou affermi 1* Fmpire; il 
réfohit de devenir ufurpateur à fon tout ; il gagna 
la faveur des troupes en leur permettant le pillage ; 
il appela les Barbaus i il excita les Vandales à 
rompre ta trêve qu'ils avoient conclue avec lTm- 

(>ire. Ce fi rent en partie fes intrigues qui livrèrent 
a Gaule furtout à ce déluge de maux que Sal- 
vien , prêtre de VarlliHe, cet autre Jérétnie, a fi 
éloquemment déplores. Conftantin fc trouvant hors 
d'état de réfifter à la fob à tant d'ennemis , de 
combattre tout enfemble, & les légitimes Fvupe- 
reurs & les tyrans tels que lui , de contenir l^s 
Barbares & de foumettre les guerriers , tek eue 
Géronce, prit le parti de tnittravec tous, fc d'ac- 
corder beaucoup à cha , un pnurconferver quelque 
chofe. L n traite pirtagia 1 i mpire entre Hono- 
rius &• lui; il abandonna aux barbares certaines 
provinces, à condition que les autiet feraient ref- 
pedtées. Géronce ne fin pas celui qu il s'emprifla 
Je moins de fatisfairc ; il lui abanJr pa en entier 
ce <?o'i\ ernvment des I fp.Rne* » c ronce pa- 
roill oit avoir tint .ecueur, avec le comuuiidernent , 
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abfolu des armées ; il éloigna Juftc de l'Ffpagne , 
6V le retint dans la Gaule , pour qu'il ne fit plia 
d'ombrage à Géronce. Mais comme il eft dirhctle 
à des ambitieux de faire un accommodement du- 
rable , Conftantin £V Géronce fe brouillèrent de 
nouveau. Le premier , ne voyant toujours dans la 
fécond qu'un fujet rebelle, entreprit de le réduire 
entièrement. Il fit marcher contre lui Conftans ion 
fils , qui venoit pour la troifième fois commander 
en \ fpagne. Géronce , fort du fecours des peuples 
barbares, ne l'attendit pas ; il part de Terragone , 
pénètre dans la Gaule , s'avance au devant de 
Conftans , 1 aiLége dans Vienne, le prend, le fait 
mourir. On ne lait pourquoi Géronce ne crut pas 
devoir prendre le titre d'Empereur , & aima mieux 
le donner à un de fes domeftiques ou de fes 1 liens, 
nommé Maximus , qu'il ne prenoit pas même la 
peine de trainer à l'armée à fa fuite , & dont il ne 
tiroir d'autre parti que de le charger de ce vain titre 
d'Empereur. (Juoi qu'il en foit, Géronce, apiès 
avoir opprimé le fils , alloit accabler le père » il 
alTiégeoit déjà Conftantin dans Arles fa capitale, 
lorfqu'on vit arriver , non pas au fecours de Conf- 
tantin , mais à la rencontre de Géronce , un guer- 
rier habile & illuftre qui venoit les combattre 
tous deux : c'étoit le comte Conftantius , grand- 
maître de la milice d Honorius , & digne de fervir 
un autre maitre. A fon approche Géronce prit la 
fuite , la plus grande partie de fes troupes l'ayant 
Quitté pour Conflantius , attirées par la réputation 
Je ce général. Celui-ci , en effet , parvint a triom- 
pher des deux tyrans ennemis. Ayant chatte Gé- 
ronce , ce fut lui qui continua le fie ire d" Arles que 
Géronce avoit commencé. Bientôt Conftantin crut 
n'avoir plus d'autre moyen de fauver fa vie que 
de renoncer à l'Empire ; il fe dépouilla lui-même 
des ornemens impénaux , fcfe fît ordonner prêtre 

Ear l'évéque d'Arles : on ouvrit alors les portes à 
lonftantius , fur la promeffe que la vie de Conf- 
tantin fc de fon fécond fils feroit refpe&ée s ils tuteur 
envoyés tous les deux à Honôrius , qui les fit af- 
falTmer fur la route : leurs têtes furent apportées 
fur des lances à Ravenne. 

Géronce mourut d'une manière plus généreufê 
& plus conforme à fon grand courage. Retire en 
Efpagne , quelques troupes qui luiétoient reftées, 
fans être plus ridelles que celles qui l'a voient aban- 
donné devant Arles pour le gêner -.1 Conftantius , 
commencèrent à penfer qu'elles pourraient faite 
leur paix à fes dépens , & mériter leur grâce par fa 
mort; en conféquence elles vinrent l'inveftir dans 
fa maifon. Géronce, quoiqu il n'eût avec lui qu'un 
foldat, Alain, & quelques domeftiques, fit unede- 
tenfe aulTi belle , aufli hardie , & bien moins té- 
meraire, vu les eirconftanccs, que celle de Char- 
les Ml à Varnitia. Il parvint a tuer à coups de 
fléthe jufqu'à trois cents de ces traîtres qui l'af- 
fi?geoient j enfin, forcé de céder au nombre , il 
vi t à bout de fauver fes domeftiques , fc il 1 ût pu 
fe fauver avec eux s'il eût pu confcnor à laiflèr 
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fa le mm; m non yen: d'une foldatefque effrénée. 
Cette femme, pour toute grâce, lui demandoît la 
mort , & fe jetoit d'tlle-méine fur liponte de l'on 
épée. Le foldat Alain , qui étoit refté avec lui , de- 
mandent aufli de mourir avec lui Se de mourir de 
Ta main , pour écltaper aux outrages & 1 la cruauté 
des rebelles. Arrivé à fon dernier moment , Gé- 
ronce accorda cette funefte grâce à fa femme & 
à fort ami ; il coupa la téte à fon foldat Alain , puis 
à fa propre femme, & fe perça le cœur au même 
in liant. 

Ce Maximus , ce fantôme d'Empereur qu'il avoit 
créé , tomba de lui-même , n'ayant plus cet appui ; 
il auroit pu vivre : on lui avoit laide la vie par 
mépris , comme à un imbécille , indigne également 
de vivre Se de mourir » mais cet imnétille s'avifa 
d'être ambitieux j il reprit la pourpre , fut pris Se 
décapité. 

La mort de Géronce éfl de l'an 41 1. 

GODET - DESMARA1S ( Paul ) , (Wfi. de 
Fr. ) , évêque de Chartres . directeur de madame 
de Maintenon après l'abbé Gobelin , étoit né au 
mois de janvier 1648 , à Talcy , paroifTe du dio- 
cèfê de Chartres Son perc } François Defmarais , 
chevalier, feigneur d'Aroifle, baron d'Hertrayen 
Normandie , fut tué , en 1 6 j 1 , à la bataille de Saint- 
Antoine. Sa mère etoit de la Maifon de Lamarck. 
11 fut élevé par fa tante , femme de M. de Pienne , 
gouverneur de Pignevol Se chevalier des Ordres 
du Roi. 

Le plus grand événement de fa jeuneffe fut un 
voyage qu'il fit à Rome fous le pontificat d'Altxan- 
dre VII. Le plus grand événement de fa vie fut 
d'être directeur de madame de Maintenon, Se le 
plus beau trait de fon caractère fut de l'être fans 
devenir un prélat courtifan. 

Ecolier en théologie au féminaire de Saint-Sul- 
pice , il y fut connu de M. Tronfon , qui en étoit 
fupérieur. Supérieur lui-même dans la fuite du 
collège des T rente-Trois , il y connut 1 abbé Go- 
twlin , qui s'y étoit retiré. Ce fut fous les aulpices 
de ces deux eccléfiafliques , fi révérés alors par 
leur doctrine & leur piété, qu'il entra dans le 
monde & dans l'égGfe. Ce fut l'abbe Gobelin qui 
Je fit connoitre à madame de Maintenon. 

L'abbé Defmarais avoit aufli connu à Saint Sul- 
pice l'abbé de Fénelon ; ils avoient été rivaux 
d'étude, autant qu'un ecclefiaftiquc , deftiné à n'ê- 
tre qu'un faint, pouvoit être le rival d'un homme 
atiffi brillant Se aufli aimable que Fénelon. 

En fe retrouvant chez madame de Maintenon , 
fls devinrent rivaux de faveur. ( eue femme do- 
xile, à qui l'abbé Gobelin défendoit de bnllcr 
-dans la converfation , Se qui permettoit à des hom- 
mes dont elle fentoit l'infériorité, de lui impofer 
tous les jougs de la religion , fe partageoit entre 
la fainteté auftère de Godet - Defmarais , Se la 
Bière tendre de Fénelon. La dévore combattoit 
ia«Û c les penchant de la femme d'efptit & de 
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goût j elle ôppofoit dans Ton coetir l'ami qu'elle 
refpectoit , fans pouvoir le goûter , à l'ami qu'elle 
craignoit de trop aimer. 

L'éditeur des Lettres de Godet-Defmuais à 
madame de Maintenon, qui fdtment le quinzième 
Se dernier volume des Mémoires 8c Lettres de 
cette Dame, établit ce parallèle entre les deux 
rivaux : 

" L'abbé de Fénelon étudioit les myfliques qui 
» l'égarèrent ; l'abbé Defmarais étudioit l'Ecri- 
» ture-Sainte, qui n'égare jamais. » 

Ce jeu de mots , qui paroù d'abord heureux , 
perd beaucoup de fon mérite quand on vient à 
fongerà la foule d'hérétiques qui fe font égarés en 
commentant & en interprétant 1* Ecriture-Sainte. 

Mais enfin Fénelon s'égara ; il n'en fut que plus 
grand par fa fourmilion & par le noble parti quil 
fut tirer de fa chtlte. Godet-Deimarais ne prit pas 
un vol fi élevé, mais il ne tomba point. 

Des deux eccléfiafliques que madame de Main- 
tenon aima le mieux , Fénelon Se le cardinal de 
Noailles , l'un fut quiétifte , l'autre réputé janfé- 
nilte } l'abbé Defmarais les combattit tous deux , 
en triompha , Se relia maître de la confeience de 
madame de Maintenon. Il la dirigea depuis 1689 
jufqu'en 1709. 

I n 1690 il fut fait évêque de Chartres s ce qui 
lui donnoit naturellement la direction de Saint- 
Cyr , où il remplilloit déjà depuis quelque tems 
diverfes fonctions du faint mimilcre pour des re- 
traites Se des confortions extraordinaires. En :69a 
il fut facré dans cette même Maifon de Saint-Cyr , 
qu il fournit , l'année fuivante, à la règle de faint 
Aueulhn. 

lï avoit prêché autrefois a Paris avec piat de 
fiucii que a'applaudtfement , dit l'éditeur de fes 
Lettres. Cela s'entend. 

Sa correfpondance fpirituelle Se directoriale 
avec madame de Maintenon eft plus édifiante que 
lumineufe ou instructive. Chaque lettre elt vague, 
quoique le titre annonce un objet déterminé. 'Qui 
en voit une les voit toutes. L'auteur poflède l'Fcri- 
ture-Saintc Se en multiplie les citations, mais fou- 
vent farts choix Se fins à-propos. 

L'hiftoire de fon épifeopat eft d'ailleurs un oflu 
de bonnes œuvres. Saint, il fe donna un faint pour 
fucceflenr. Il demanda Ce obtint pour coadmteur 
M. de Mérinville fon neveu. H mourut le îéfep- 
tembre 1709. Son cœur eft à Saint-Cyr, Se on en 
put dire , comme du cœur de M. Arnauld à Port- 
Royal : 

Cor nunquum avulfum nec amatii fedJiiu akftns. 

Son épitaphe qu'on lit à Saint-Cyr, l'annonce 
comme un inilituteur fpiritucl de cette Maifon. 

Hit jictt (or Itl. (y Hev. D. D. Pmali de Godet- 
Defmurjis , Carautenfs epifeopi, qui régit kttic domui 
primat dédit legem vit* ty difapltnt. Oiiit CarnuU* 
16 kal. oit. an. 1709, tiatu 61. 
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GONTIER ou GONTHIER ou GUiNTIER 
( Jean ). ( Hifi. de Fr. ) L'anatomie , ainfi que 
toutes les fciences , fit des progrès fous François I. 
On éleva des amphithéâtres publics pour la dif- 
teôion des cadavres , opération trop négligée de- 
puis Galien. Jean Gontier , médecin de François I , 
fut celui qui renouvela cet utile ufage ; ce hit lui 
qji forma Véfil , ce médecin célèbre de Charles- 
Quint Se de Philippe II } ce Véfal, dont le père , 
l'aïeul , le bifaïeul , le trifaieul s'étoient il lu fl ré s 
par l'étude de la médecine, Se furent tous effacés 
ar lui. Sur leurs pas Us Eullaches , les ! j H opes, 
les Botals ajoutèrent aux découvertes anatomi- 
ques. f.ontier eft le premier qui ait donné une 
defeription allez cxa&e des mutcles i il en a même 
apperçu plufieursqui avoient échappé aux recher- 
chés de Galien. C*tft lui qui a donné le nom de 
panertat au corps glanduleux attaché au péritoine. 
C'eft lui qui a découvert l'union de la veine Se de 
l'artère fpermatiques , des deux conduits qui ré- 
pondent de la matrice aux mamelles. 

Gontier ne concevoit pas qu'on put avoir la 
cruauté de tenir fecret un remède utile. Sam fi- 
rinum ai omniqut humanitate it caniort uni mi alié- 
na m vidrtitr ta vetle octultart qvé ad tommunem ko- 
minum faiuttm pertinent. De Peft. com. prstf. 

Il étoit né en ; 4S - , à Andernach. Il mourut à 
Strasbourg en I f ^4 , après avoir éprouvé diverfes 
perfécutions au fuet delà religion. 

Il a traduit beaucoup d'écrits de Galien 8c d'au- 
tres auteurs , & compofé des Traitas latins fur la 
pefte , fur les femmes grolfes Se les enfans. L'em- 
pereur Ferdinand lui donna des lettres de no- 
blefle. 

GRABFN. ( llfi.de Charhm. ) Cemot rappelle 
un établifTementdont les guêtres germaniques don- 
nèrent ridée à Charlemagne, Se qui eût à lui feul 
immort ilifé fon règne Se changé la face de la 
Terre s'il n'avoit pas été abandonné. I.e feul 

Srojet prouve au moins combien les grandes chofes 
ioicnt familières à ce Prince , dans un teins où 
perfonne n'avoit encore longé au bien public. Il 
vouloit faire communiquer l'Océan germanique &: 
la Mer-Noire par le l'nin Se par le Danube, en 
joignant ces deux fleuves par des rivières inter- 
médiaires s Sr fi l'on veut que les canaux de Drufus 
Se de Corbulon , dont l'un joignoit le Hhin avec 
l'Iffel , Se 1 autre avec la Meule , aient contribué 
i lui infpirer ce proj.t , on voit par-là quel utile 
ufage il favoit faire de fes connoiffances dans 
l'Hiiloire. Les rivières qu'il s'agflbit de joindre 
par un canal , étoient , d'un coté , le Rednitt 5 de 
l'autre, l'Athmul. Le Rednitrfe jette dans le Mein, 
aux environs de Bamberg} le Mein , dans le Khin, 
près de Mayence ; le Rhin , dans l'Océan. L'Ath- 
mul fe jette dans le Danube , à Kcïheim \ Se le 
Danube , dans la Mer-Noire. Du Pednirz à l'Ath- 
mul il n'y a que deux lieues de diftanec : le canal 
de ponction devoit avoir trois cents pieds de lar- 
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eeur fut ces deux lieues de longueur : le travail 
fut pouffé jufqu'à deux mille pas ; des. pluies con- 
tinuelles le firent abandonner i les terres s'ébou- 
loient ; le fol étoit fans confiftance i mille obfta- 
cles qui n'en feroient point aujourd'hui , parurent 
alors invincibles : le découragement fe mit parmi 
les travailleurs, & un des plus beaux établiflemens 
que l'efprit humain eut encore conçus , ne put 
avoir lieu. les vertiges du casai fubfulent encore 
près du village de Grabtn , qui en a tiré fon nom , 
le mot allemand graien lignifiant un fofle. 

Charlemagne eût fans doute repris ce projet , 
dans un tems plus favorable , fi , en le formant , 
il avoit été animé des grandes vues de bien public 
qui auroient du préfider à une pareille entreprife i 
s'il avoit vu les diverfes provinces de France , de 
Germanie , de Pannonie , tous ces vaftes payl 
qu'arrofent le Danube , le Don Se les autres ri- 
vières d Europe Se d' Afie, qui fe déchargent mé- 
diatement ou immédiatement dans la Mer-Noire , 
excités , vivifiés , enrichis par le commerce le plus 
actif & une communication directe &: facile , éta- 
blie depuis le fond du nord de l'Europe jufqu'au 
centre de l'Afie. Voilà les objets qui auroient dû 
s'offrir aux regards de Charlemagne & parler à 
fon cœur. Il ne vit , dans ce grand Se bel ouvrage, 
qu'une facilité pour la guerre de Pannonie , qu'un 
moyen de faire defeendre des troupes des bords 
de l'Océan germanique jufqu'aux rives de la Save, 
de la Drave~& du Raab } de leur procurer aiférnent 
Se à peu de frais toutes les provifions néceflaires $ 
Se comme il parvint , far.s ce fecours , i terminer 
heureufemcr.t la guerre de Pannonie , il ne penfa. 
plus à cet ouvrage; il perdit pat-là l'occanon de 
faire, pour toute la fuite des fiècles , plus de bien 
au Monde , qu'il n'avoit fait de mal par fes c6n- 
quétes pafl'agères. 

Il tenta auffi d'unir la Mofelle à la Saône. 

GRANVIT LF. , ( Hift. d'Aitglet.) nom d'une 
ilîuftre Maifon anglaife , defeendue des anciens 
ducs de Normandie, & tirant fon origine de Roi- 
Ion , le premier de ces Ducs , par Robert , omte 
de Corbcil , fils puiné de Rollon. Ce Robert eut 
deux petits fils célèbres dans l'hiftoire de Nor- 
mandie & dans celle d'Angleterre, Robert j iti- 
Hamon , comte de Corbcil , Se Richard , qui prit 
le nom de Granville , l'une des fcknciiries de fon 
père en Normandie. Ces deux frères accompagnè- 
rent Guillaume-lc-Bâtard leur parent , à la con- 
quête d'Angleterre , Se contribuèrent à la viftoire 
irHaftings , qui réduifit ce royaume fous l'obéif- 
f mee de Guillaume. Ce conquérant , en recon- 
noiflance de leurs ferviecs , h s co rbla d'honneurs 
Se de biens. I'itz-Hamon , l'aîné , eut les feigneu- 
ries de Glocefter & de Briltol } Richard de Gran- 
ville eut des pofleirions immenfes dans les comtés 
de Devon , de Cornouaille, de Sommerfet Se de 
Buckingham; elles ont parle àfapoftériti. Sous le 
règne de GuiHaume-lc-Roux , fils du conquérant, 



164 



G R A 



Robert Fitz-Hamon s'aflocia douze chevaliers 
choifis, dont fon frère Pichard fut le premier . 
& fe mettant avec eux à la tête d'une armée , i) 
entn dans le pays de Galles , fournit les habitans , 
qu il rendit tributaires - de l'Angleterre , tua Rhéfe 
leur loi, conquit tout le comté de Glamorgan , Se 
partagea fes conauétes entre lui Se les douze che- 
valiers fes aflbcies. " Fiu-Hamon en eut le furnom 
de Grand. Henri I , frère Se fucceffeur de Guil- 
laume le-Roux , lui donna le commandement de 
fes armées contre la France. l!-mourut d'un coup 
de pique qu'il reçut à la tempe dans cette guerre. 
Voici les titres que prenoit ! ht : lamon , & qu'on 
lui donnoit : llot>trt Fitj - Hamon , par la grâce de 
Dieu, prince dt Glamorgan , comte de Corbeil , baron 
de Tharigny tj Je Granville , figneur de Glocefier , 
Briftoi , Oc conquérant du pays ae Galles , coufin du 
Roi , 6* général de fin armée en France. I itZ-Ha:T)On 
ne laifli qu'une fille qui époufa Robert , fils na- 
turel de Henri I , roi d Angleterre , Se de laquelle 
defeendent plufieurs des plus ilîuftres Maifons 
d'Angleterre. Hichard hérita des biens de Nor- 
nandic , nommément de Granville , dont il por- 
toit déjà le nom. Il fe croifa dans fa vieilleffe , & 
mourut dans 1c voyage de la Terre-Sainte- 

Son fils , nommé comme lui Richard de Gran- 
ville , époufa Adeline , fille ainéc de Robert de 
Beaumont, comte de Meulan en France , Se pre- 
mier comte de Leicefter en Angleterre , Se d'Eli- 
fabethde Vermandois , petite-fille de Henri I, roi 
de trance, qui defeendoie de Hugues Capet , 
comme Richard defeendoi: du duc Rollon. Ainn 
la Maifon ducale de Normandie S: royale d'An- 
gleterre fe trouva unie avec le fang royal de France. 
De là defeend directement cette antique Se noble 
Maifon des Granville, établie dans les comtés de 
Devon & de Comouaille, Mai Ion toujours vail- 
lante, toujours utile & ridelle a les Fois. 

On remarque , parmi les Granville . un troi- 
fième Hicha-d , d'une valeur tellement héroïque , 
qu'elle femble n'appartenir qu'aux tems fabuleux. 
Amiral d'Angleterre fous le règne d'I.li.abeth , 
il rencontre , n'ayant alors qu'un fcul vaùTeau , 
toute la flotte elpagnolc , qui porroit jufqu'l dix 
mille combattans; 5 n'en avoit pas plus de cent. 
Malgré cette énorme difproportion , il livre cet 
incroyable combat, dont Gauthier ou Walter Ha- 
leigh a donné une relation particulière. 

Bevil de Granville prodigua ion fang & fes biens 
pour la défenfe de (.furies I, dans les guerres de 
ce f rince contre le parlemenr. il fut tué à la ba- 
taille de Fanfdown , où il combattoit une pique à 
I» main. 

Jean (on fils aine, trentième comte de Corbcil, 
trtnri m ? 1 aron de Torigny fcde Granville depuis 
Robert, fils de l'ollon , dans un cfpace de nuit 
cents ans, ctéé par Charles Il , le 10 avril iC6i , 
comte de i ath , vicorr.te de Lanfdovn, cV eoinble 
p*t le même Piùice de beaucoup d'autres grâces, 
k* *voit toutes méritées pat les fervices qu'il 
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avoit rendus & les maux qu'il avoit foufferts pen- 
dant la guerre civile. A la mort de fon père il 
avoit pris le commandement de fon r gtment , 
n'étant encore âgé que de feiie ans} il avoit reçu 
plufieurs bltffures en différentes occafions ; il avoit 
été laiffé pour mort à la bataille de Nevbury. Il 
eut la plus grande part, avec le général Monck, 
au rétabliûement de Charles II. 

Charles , fils de Jean, vicomte de Lanfdovn & 
baron de Granville , fervoit avec le duc de lor- 
raine lorfque ce Prince , aidé de Sobieski , fit 
lever le fîege de Vienne , en 1685. H alFifta aux 
principaux fiéges Se combats de cette guerre. 
L'Empereur le créa comte de l'I mpire , avec la 
permiflion de porter dans fes armes l'aigle ro- 
maine. 

Jean, fécond fils de ce comte , fe diftingua dans 
occafions , & fur tetre, Se fur 1 



GRIBEAUVAL (Jean-Baptiste Vaquette 
de ) , ( Hifi. mod.) , lieutenant-général des armées 
du Roi, grand-croix de l'Ordre roval Se militaire 
de Saint-Louis , premier mfpc&eur du Corps Roy al 
de l'artillerie, etoit né dans la ville d'Amiens le 
if feptembre 171t. Rentra, en 1711, comme vo- 
lontaite dans le régiment de Royal artillerie. En 
17; f il fut fait officier pointeur . il s'attacha par- 
ticulièrement à la partie des mines, Se en i~<i il 
fut nommé capitaine des mineurs. 11 l'étoit lorf- 
que Mi d'Argenfon, miniftre de la guerre, le 
chargea d'aller prendre des renfeignemens fur 1 ar- 
tillerie pru (Tienne, oïl divers changemens venoient 
de s'introduire. Dans ce voyage il connut le grand 
roi Frédéric II & en fut connu. Ce Monarque avoit 
adopté le fyftème de Belidor fur les mines. Gri- 
beauval étoit peu favorable au globe de com- 
preflîon de Bélidor , ou du moins il préféroit un 
autre fyftème. Eh bien / lui dit un jour Frédéric 
après avoir difputé contre lui fur ce ûijet , / 'en ap- 
pelle à i'exfé'ience , ti i occajion s'en prèfente ja- 
mais , je veux fur U terrain même vous ramentr à 
mvn ans. M. de Gribeauval accepta le défi , fans 
prévoir les occaiions qu'il eut dan-, la fuite de le 
fou tenir. 

De retour en France , il fut fait lieutenant-co- 
lonel en 1757. I a guerre de fept ans étoit alors 
commencée. M. le comte de Brogtie amena M. de 
Gribeauval avec lui à Vienne, Se le fuffrage de 
cet ingénieur, d 1 dilltngué dans l'Kurope,nc fut 
pas (ans influence fur le choix que l'Impératrice- 
Reine fit du général Daun pour le mettre à la téte 
de fcs années. Ce général fut l'obligation qu'il 
aveit à Gnbeauv:lj il voulut la rcconnoitre en 
le faifant entrer au fervice de la cour de Vienne» 
& en 1 employant dar s fon armée , comme général 
de bataille , Si commandant de l'artillerie , du 
' génie Se des mineurs. Ce fut principalement dans 
j cette guerre que Gribeauval te couvrit de globe. 
Set deux plus mémorables exploits font le fége 
de Glat^en 17}?, ' 
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opérations , 8f du fuccès duquel le général I ju- 
don fe plaifoit à lut faire hommage ; mais furtaut 
la fameufe défenfe de Schs/eidmrx attaqué par le 
roi de Prune en personne en 1761 , la dernière 
année de ia guerre, Gribeauval montra bien alors 
qu'il n'avoir pas oublié le défi que ce grand Roi 
lui avoit fait dix ans auparavant au fujet du globe 
de compreflion. Quatre globes de compremon , 
employés dans ce fiége par le roi de Prune . furent 
absolument fans fuccès ; mais fur cette défenfe de 
Schveidniu , ce font les ennemis même que com- 
battoit Gribeauval qu'il faut entendre. On regar- 
doit d'abord le fiége de Schveidnttz comme une 
entreprife de peu d'importance, 8c qui nepouvoit 
arrêter long-tems. Un an auparavant les Autri- 
chiens avoient emporté cette place en deux jours 
de fiége & en quatre heures d alla ut. I,cs Prurfiens 
ne comptoient pas, en 1761, qu'elle dut leur 
coûter davantage à prendre. Le roi de Prufle ne 
crut pas d'abord que cette expédition méritât fon 
entremife : c'étoit un général, nommé Tanfien, 
qui laifoit ce fiége , & il avoit cru être modefte 
en demandant douze jours pour réduire la place. 
Voici ce qu'il écrivoit au roi de Prufle , après 
douze jours de tranchée ouverte : «« Je vousavois 
« promis de vous rendre maure de Schveidnitz 
» en moins de douze jours $ mais je ne favois pa< 
*■ que j'aurois affaire a ce diable de Gribeauval. » 
Je demande encore douze jours a votre majeltc. 
Au bout de ces douze autres jours, rien n'étant 
encore avancé , le Roi vint lui-même diriger le 
fiége, & prit fort à cœur cette entreprife» il écri- 
voit le août au marquis d'Argens : « Je vous 
» annonceiai , pour vous reflaurer , que mon en- 
>• treprife fur Schweidnitz va jufqu'ici à merveille; 
» il nous faut encore onze jours heureux, & cette 
« épreuve fera remplie. » 

Le 19 août, il écrivoit au même marquis d' A r- 
gens : « Pour vous parler tout-à-fait naturelle- 
» ment , je crois que nous aurons encore une crife 
" avant la réduction de Schweidnitz. » 

Le marquis d'Argens, dans une lettre du 1 fep- 
tembre , dit : « J'efpère que dans le tems que 
" votre majeflé recevra cette lettre , Schwddniu 
» fera pris. Vous avez eu , Sire, la bonté de nous 
» promettre des positions. » C Pour leur donner 
avis de la prife de cette place.) 

Le roi de Prufle lui repond le 6 feptembre : 
'« Vous avez peut-être cru m'envoyer ma récom- 
» peiïe pour mon fiége de Schveidtitta : vous 
». vous êtes trompé , mon cher. Je fuis aufii maW 
».• adroit à prendre des places qu'à faire des vers. 
» Un certain Gribeauval, qui ne fe mouche pas 
» du pied , fcc dix mille Autrichiens nous ont ar- 
- réus jufqu'i préfent. Cependant je dois vous 
dire que L« commandant fV fa garnkon font à 
« l'agonie : on leur donneta mceifammem le vi.i- 
» ti<i ".e. Nous fommes à la palifladc , & une mine 
• qui jouer* dans quatre jouis , outiiia U cojm'eC- 
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>> carpe , & fera brèche à l'enveloppe 5 ce qui 
» mettra fin à cette difficile opération. »> 

C'étoit encore fe flatter trop tôt : la mine ne 
joua point ou joua mal. 

Le marquis d Argens écrit le 11 feptembre : «Je 
» ne faurois me penuader que Schveidnitz ne foit 
» pas pris lorfque votre maiefté recevra ma let- 
» tre. f ile a bien raifon de dire que M. de Gri- 
» beauval ne fe mouche pas du pied. Comment 
•> cet homme fe défend-il pendant deux mois dans 
» une place qui nous a été enlevée dans deux 
« heures ? » 

Le Roi réplique le 16 : u Je vous dois fans doute 
a bien des exeufes , mon cher marquis , de vous 
» avoir annoncé avec trop de préfomprion la fin 
» de notre fiége au 11 de ce mois. Nous y fommes 
» encore ; les mines nous ont beaucoup arrêtés. 
» A préfent nous fommes maîtres du chemin cou- 
» vert s & comme voilà le plus grand obftacle levé, 
» je me flatte que le refte ira plus vite, il nous 
» faut employer fix Semaines à reprendre une place 
» que nous avons perdue en deux heures. Cela 
» ne fait pas l'éloge de notre habileté ou de notre 

« courage Je ne veux plus être prophète , ni 

» vous annoncer le.jour de la réduction ; mais je 
» crois que cela pourra durer encore quelques 
» jours. Le génie de Gribeauval défend la place 
» plus que la valeur des Autrichiens. Ce font des 
» chicanes toujours renaiflàntes qu'il nous fait de 
» toutes les façons. » 

le lendemain, 17,1! écrit encore : « Je vou- 
» drois pouvoir vous dire , mon cher marquis , 
» que Schveidnitz eft pris . mais il ne l'eit pas 
» encore. La chicane des mines nous a arrêtés 
» quatre Semaines. Nous fommes à préfent aux 
» paliflades. Hitrl' ennemi fit Sauter une mine qui 
» nousi détruit unloçement: toute cette journée 
» a été employée à le rétablir. Enfin il faut avoir 

patient- , car ce Gribeauval fe défend comme 
u il doit 

>> Nous n'avons ici , dit-il encore dans la même 
m lettre , ni Neptune , ni Apollon contre nous , 

» nuls un Gribeauval H ajoute: Il nous manqut 

» m AthiUt. » 

Ma» Achille n'eut point l'honneur de prendre 
Troye } il mourut à la peine; la valeur ne put rien 
contre cette ville , reine de l'Ane > elle succomba 
fous l'attifice. 

Crédita rts, c iptiqu* doits kcrymifjui eoaSi . 
Que* ntqut Tydidu, nec tarifais Achille* , 
ISuu a.ini domutrt decttr. , non milU ciriru. 

Le marquis d'Argens écrivoit encore au Roi fe 
< o&obrc -. « Vous demandez un Achille pour 
» prendre Schveidnitz: Lh Ine 1 étes-vous pas? Ce 
» is'eft pas cela q*ai vous manque , c'eft un ingé- 
» nkuraufli bon que ce Gribeauval , dont votre 

majeflé fait l'éloge avec tant d impartialité. Le 
» fcénie, cette partie eûtntieJJe de U guette » & 
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» cultivée en France , a malheureufement été né- 
» gligée en Prude, l e feu Roi n'en faifoit aucun 
»• cas ; vous étiez trop éclairé pour ne pas en con- 
•• noitre la néccli te ; nuis il elt des abus auxquels 
•• i! faut bien du tems pour remédier. Le fieee de 
» Schveidnitz elt un exemple qu'un habile ingé- 
» r.ieur elt quelquefois plus cfll ntiel i: plus né- 
»' ceflaire que dix officiers-généraux. C'crt Vauban 
» feul qui , pir les places qu'il avoit fi bien forti- 
•» fiées, a fauve la France dans la guerre de la fuc- 
■ celTion.» 

Enfin ce n'tft que le 14 octobre qu'une lettre 
du marquis d'Argcns contient ces mors : » Les 
» voilà donc arrives ces portillons re^us avec tant 

» de plaifir! ! iprefentque Schweidr.itt elt 

» pris » 

Encore fi 1 on en croit l'auteur d'un article né- 
crologique de M. de Gribeauval , après foixame- 
trois jours de tranchée ouverte, le roi de Prufle , 

!>erdant toute efpc'rance , fe difpofoit à lever le 
iége quand l'explofion eau fée par une grenade 
tombée fur un magafîn à poudre , renverfjnt un 
b.illion entier du tort Javerni.k , facilita l'afTaut 
que toutes les attaques fouterrair.es de l'ingénieur 
Lcfèvre , toujours prévues cV prévenues par M. de 
Gribeauval, n'avoientpas encore rendu poffible. 
M. de Gribeauval fut tait prifonnier de guerre tV 
amené au mi de Pruffe , qui , par un reuentiment 
indigne de fa juflicc, rcfufa, dit-on, d'abord de 
voir un homme qui avoit tant retardé fes fuccès ; 
il finit cependant par l'admettre à fa table , en le 
comblant d'éloges. 

Cette même année 1762, l' Impératrice-Reine 
récoropcr.fa les fervices de M. de Gribeauval , en 
1 élevant au grade de feld-maréchal , te en le dé- 
corant de la grande croix de l'Ordre de Marie - 
Thtrife. 

A la paix , il revint en France , où il fe contenta 
du grade de maréchal- dc-camp. 11 fut fait , peu de 
ten.s après, infpeéteur-géncral de l'artillerie & 
commandant en chef du corps des Mineurs. Ce 
fut lui qui rédigea l'ordonnance de 17^-4, laquelle 
fixe la proportion des troupes d'artillerie relative- 
ment à la force de chaque armée i c'efl à lui qu'on 
doit la reftauration des écoles d'artillerie , cV des 
améliorations Se des changemens heureux dans 
les manufactures d'armes , les forges , les fonde- 
ries , les arfenaux de conitruûion. Avant lui , les 
modèles différoient entr'eux ; les pièces qui ap- 
paru noient à un train d'artillerie ne pouvoient 
le r\ ir à un autre : il établit l'uniformité à cet égard 
dans tous les arfenaux du royaume. 11 n'y a pas 
une branche relative à l'artillerie, tant de liège 
que de campagne , qu'il n'ait ou créée ou réfor- 
mée, cV toutes fes innovations , motivées, ou fur 
une utilité réelle qui n'exilloit pas , ou fur une 
utilité plus grande que celle qui cxiltt.it , triom- 
phe refit de tous le s préjugés & de toutes les con- 
tT-u'ictions. La plus forte épreuve de fa vertu & 
de fa confiance fut le faaaeux procès a l'occaûon 
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de la réforme des armes : l'ignorance crioit contrer 
cette réforme qui lui parouToit exceflive. M. de 
Gribeauval , vifitant, eo 1771, â Lille une falle 
d'armes qu'on difoit dévaftée , fit voir aux artil- 
leurs qui l'accompagnoient , que parmi les tufils 
confetves comme bons , il n'y en avoit prefque 
pas un feul qui n'eut un défaut aflez marqué pour 
qii'ii y eût quelque danger à s'en fervir. « Voilà , 
« dit-il , ces armes contre la réforme defquelles 
» on s'élève fi vivement : vous voyez s'il étoit 
>■ urgent de s'en défaire , puifque les meilleures 
» même ne font pas exemptes de déreûuofitéi 
« dangereufes. » Il parvint enfin à faire compren- 
dre qu'il valoit mieux n'avoir qu'une moindre 
quantité d'armes , & pouvoir s'en fervir avec affu- 
rance. 

La mort le furprit dans ces opérations utiles , 
dont il ne cefloit de s'occuper au milieu même 
des langueurs de la * ie fédentaire à laquelle les 
tourmens de la goutte le condamnoient depuis 
plufieurs années. Il mourut le lundi 9 mai 1789 , 
après deux mois d'une maladie douloureufe , pen- 
dant laquelle des étourTemens continuels ne lui 
avoient pas permis de relier une feule fois couché. 

Franchit , ûncérité , fermeté , tels furent les 
principaux traits de fon caractère , traits allez rares 
pour erre quelquefois diftinctifs. 

GRIFFON wiGRIPPON. (Hifl.de Fr.) Charles 
Martel laifla trois enfans de deux femmes diffé- 
rentes: il avoit eu de la première, nommée Ro- 
trude , Carloman & Pépin, & de la féconde , nom- 
mée Sonnichilde , un Prince nommé Griffon ou 
Grippon. 

il donna l'Auflrafie a Carloman, la Neuftrie à 
Pépin , tk à Griffon quelques comtés feulement , 
fitués entre les Etats Je fes deux frères. Le ieune 
Griffon , agiffant fous l'autorité de Sonnichilde fa 
mère , fe montra mécontent de fon partage, & fit 
la guerre à fes frères pour en obtenir ou en con- 
quérir un plus confïdérablc. Le fuccès ne répondit 
pas à fes efpérances. Griffon , près d'être forcé 
dansla ville de Laon où il s'étoit retiré , fut obligé 
de fe rendre i fes frères le firent enfermer auffi 
bien que fa mère ( en 74a. ) 

Pépin-le-Bref avoit quelque modération ; il mit 
dans la fuite Griffon en liberté } il lui donna même 
une petite augmentation de partage, indulgence 
que les hilloriens ont beaucoup blàmee , 6c qu'il 
falloir beaucoup louer, car c'étoit le feul moven 
d'affermir la paix , fans compter que c'étoit le feul 
qui fut conforme à la nature cV à la *u(tice. Ce 
moyen , il elt vrai , ne réuflit pas. Griffon fut plus 
lèlHtUe à 1 injure qu'au bienfait 5 mais \i parti vio- 
lent , injulic & cruel de laifler le Prince enfermé 
toute fa vie auroit-il mieux réuflî ? N'auroit-il 
pas révolté les clprits ? N'auroit-il pas fourni aux 
grands des prétextes de troubles? N'auroit-il put 
donné un parti à Griffon? Du moins , lorfquece- 
lui-c» li ri voila pour u leconde toi» , il fut obligi 
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de quitter la France , où il n'avoit pas un fcul par- 
tifan , parce qu'on le regard oit comme un ingrat 
3c un brouillon \ il alla mendier un aille chez les 
Saxons : Pépin l'y pourfuivit & l'en chafla. Griffon 
fe réfugia en 748 dans la Bavière ; elle ctoit alors 
fans Duc , ou, ce qui étoit la même chofe, elle a voit 

1>our Duc un enfant de fix ans : cet enfant fut dans 
a fuite le fameux 7 ai li II on . ( Kbvrç fon article dans 
ce volume. ) Griffon fe fit duo' de Bavière, fans 
qu'on puifTe bien comprendre quels moyens pou- 
voit avoir un proferit 8c un fugitif pour opérer 
une femblable révolution. L'actif Pépin le chafTa 
encore de la Bavière. Les Allemands , auxquels 
il s'adreflaenfuite, n'ofèrent le recevoir chez eux. 
Forcé de demander encore pardon à fon frère , il 
l'obtint encore. S étant révolté une troifième fois, 
il fe retira chez le duc d'Aquitaine } Gaufre on 
Vaiffre, devint amoureux de (à femme, & ren- 
dit le Duc fi jaloux, que, félon quelques auteurs, 
le Duc , non content de le charter de fts Etats , 
le fit enl'uite aflaflîner dans les Alpes , où pafToit 
alors Griffon pout le retirer en Italie chéries Lom- 
bards ( en 7f})t C'etl ainli que Pépin fe vit dé- 
livré des inquiétudes perpétuelles que lui donnok 
Griffon. 

La maxime que celui à qui le crime profite, eft 
répute l'auteur du crime , a fait foupeomter Pépin 
d avoir eu plus de pan à la mort de Griffon , q\ie 
le duc d'Aquitaine , à la jaloufie duquel U furHloit 
que Griffon fut éloigné. 

GROPPER (Jean ), (Hifl. du Luthir*». ) , ar- 
chidiacre de Gologne, théologien eftimé parmi 
les Catholiques dans le tems de I'établùTetnent du 
luthéranifme. Le P. Maimbourg l'appelle grand- 
homme 1 titre qu il prodigue un peu )8c Jainthvmme. 
Voici l'hiifoire qu'il rapporte en preuve de fa fain- 
teté, & voici comment il la rapporte. <« Gomme 
» un jour Gropper , en retournant de matines, eut 
» trouve qu'une fervante s'etoit ingévée de faire 
» fon lit en l'abfcnce de fon valet , il U chafla bien 
» vue de fa chambre i 8c tirant a l'heure même , 
» 8c enveloppant avec précipitation draps, traver- 
•» fin 8c matelas , il les jeta par la fenêtre au mi- 
» lieu de U rue, comme fi fon lit eût été infecté 
- de la pefte, pour avoir été feulement touché 
" par une femme. » 

Ceci rappelle les idées ridicules d'un rafonneur 
jurtement condamné vers lernéme tems (en 1 1 5 1 ) 
par la borbonne , pour avoir outré un? doctrine 
naturellement bonne contre le concubinage des 
prêtres. 11 ne voulonpoint absolument qu'un prêtre 
«ut de femme à fon lervice , 8c , félon lui , ta pre- 
mière qi.clt ion que les Juifs auraient dû faire à judas 
(iirlecompte de Jéfus-Chrirt , c'étoit : Quel homme 
tjt ton moitié Jéjus ï A-t-it point de ckumvritrt T D'Ar- 
gentré, ioiltdiofudiciorum, tom. Il, pag. 90 éf/in'v. 
On dit que Gropper réfuta d'être (..ordinal. Il 
; long-tenas gouverné l'électeur de Cologne, 
Wied j «n de ces hommes foibles Se 
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nuls , qui abandonnent leur «ne toute entière à 
ceux qui daignent s'en charger. Cet Elefteur avoh 
autrefois prononcé lapeine de mort contre les Lu- 
thériens , parce que Gropper l'avoit voulu ; il em- 
brafla depuis le liithéramlme , parce que Mélanch- 
ton 8c Buccr le voulurent. La fortife 8c l'ignorance 
de cet elefteur de Cologne font reliées célèbres: 
il eft vrai qu'elles ont pu être exagérées tour à 
tour par les Luthériens & les Catholiques , qu'il 
mécontenta les uns après les autres. Quoi qu'il 
en foit , il perdit fon éleftorat pour avoir embralTé 
le luthéranifme. Dépote par le Pape 8c par l'Em- 
pereur, après quelque refiftance , il fe depofa lui- 
même , 8c alla vieillir dans l'obfcurité , l'ignorance 
8c 1 héréfie , tandis que fon fucceffeur . aidé des 
foins de Gropper , repoufloit loin de l'électoral 
de Cologne ce même luthéranifme qu'Herman de 
Wied y avoit introduit. 

GRUFFY. (Hifi.dtFrA L'écuyerGrufKétoitun 
des plus beaux hommes de la cour de François I. 
Brantôme attribue à ce Gruffi des bonnes fomines 
afléz fïngiilieres. Une grande Dame , qui ne voulut 
jamais être connue , 8c qui ne le fut point , l'en- 
voyoit chercher la nuit par un homme pareillement 
inconnu, qui lui bandoit les yeux 8c l'introduifoit 
dans la chambre de cette Dame , d'avec laquelle 
il fortoit toujours très -content , mais fans avoir 
pu ni la voir ni l'entendre , parce qu'il la voyoit 
oc l'entendott trop tous les jours. Avant la fin de 
la nuit on le ramenoit chez fui les yeux toujours 
bandés , 8: on lui donna de ces rendez-vous au- 
tant qu'il en-voulut recevoir. Brantôme ajoute que 
cette Dame traita de même planeurs autres hom- 
mes , il dit qu'elle étoit avare , 8c il infinue qu'elle 
enufoitamfj , autant pour épargner fa boutle que 
pour fauver fon honneur j en un mot, U défigne 
tant qu'il peut la duchcfTe d'Angpuléme. 

-flUALTERÎO ou CU ALTIERI. f Hifl. moi. ) 
Cette famille italienne eft originaire d'Allemagne. 
Elle s'établira Orviettc, vers le milieu du dixième 
fiède } elle a produit , furtout dans l'état ecclé- 
fiaftique , des fujets d'un mérite diftingué ; elle y 
a rempli les phis éminerrtes dignités , 8c s'eft fou- 
vent alliée avec les Maifons papales. 

Plufieurs perf'onnages célèbres de cette famille 
fe font fignalés par leur attachement à la France , 
dans un tems où l'Italie fe partageoit entre cette 
puifTance 8c les puîflances rivales , 8c où il falloit 
quelquefois du courage pour lé déclarer en faveur 
de la première. Cette inclination pour la France 
fut comme un ftntimcnt héréditaire dans la famille 
Gualterio. 

Au milieu des troubles que le calvinifrne ex- 
citoit en France, Sébaftien Gualterio , évêque Je 
V itérée , fut deux fois envoyé , en qualité de 
nor?c*, dans ce rovaume, par les papes Jules III 
Se Pie IV. Sous les règnes de Henri H 8c Ac 
François'II , 8c pendant la tenue du concile de. 
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Trente , il préparoit en fecret , avec le cardinal 
de Lorraine !V les autres prélats français, les ma- 
dères qu on dcvoit agiter dans ce concile. 

Divers Cardinaux du nom de Gualterio parta- 
gèrent ce même fentiment. I e plus célèbre d'en- 
tr'eux , A: celui qui fe diftingua le plus par eu at- 
tachement A la France , dont il aimoit à faire hon- 
neur i t ute fa famille , fut le cardinal Philippe- 
Antoine Cualterio 

Il naquit la 14 mars 1660 , à Fermo , ville de 
l'Etat ecclcfiaftique , dans U Marche d'Ancône. 
Le cardinal Charles Gualterio fon grand-oncle , 
évéque de fermo , & un autre de fès oncles qui 
rcmplica le cardinal Charles dans l'evéché , le 
firent éltver & inftruire en partie fous leurs yeux. 
A dix-neuf ans il reçut le bonnet de docteur dans 
les deux Facultés , de Théologie & de Droit. Avant 
vingt-cinq ans il tut admis au nombre des prélats, 
référendaires de l'une & l'autre fignattire. Les 
papes Innocent XI, Alexandre VIII, Innocent XII 
& Clément M 1 élevèrent fjeceflivement à divers 
emplois , 8r lui confièrent divers gouvernemens , 
entr'autres celui de Notre-Daine de Lorette , & 
enfin la vice-ligation d'Avignon. 

On avoit déjà obfcrvé que, dans fon gouverne- 
ment de Loritte , affable cV poli envers tous les 
étrangers, il accueitloit les Français avec une dif- 
tinition marquée & des égards tous particuliers. 
La vice-légation d Avignon le mit encore plus en 
état de fatisfairc cette inclination pour la France. 
M. le comte de Grignan , M. de BafviUe , tous 
ceux qui commandoient dans les provinces voi- 
fincs , louoicnt la fageffe de fon gouvernement , 
& en rendoient à la cour un compte avantageux. 
11 y eut , pendant fon adminiflration après la paix 
deHifc ick , une affaire à laquelle les principes per- 
sécuteurs du tems donnèrent trop d'importance. 
1 a principauté d Orange, qui appartenoit au roi 
d Angleterre , Guillaume 111 , eft enclavée dans le 
Comtat- Venjiilm. Les nouveaux convertis des 
environs de cette principauté , qui étoient mal 
convertis , ne l'ayant été qu'à prix d'argent ou 
que par les dragonades , alloicnt librement faire 
la cène & les autres exercices de leur ancienne 
religion à Orange. Pour remédier a cet abus , 
qui peut-être n'en étoit pas un , mais qui en pa- 
roifloit un énorme à Louis XIV , ce Prince très- 
catholique avoit pris des mefures avec 1 hérétique 
Guillaume , pour faire paffer dans le Comtat quel- 
ques corps de troupes qui tiendroient Orange 
comme bloquée de loin & i une certaine dilhnce 
de fon territoire , uniquement pour en défendre 
l'entrée aux Camifirds cv autres Proteftans. Celui 
à qui cet envoi de troupes dans le Comtat de- 
plaiioit le pL s , étoit le ?apc , non pas qu il ne fat 
fort d avis de troubler les Proteltans dans 1 exer- 
cice de leur religion } mais cet envoi fur fon ter- 
ritoire des troupes d une gTande puiffance , tk le 
contentement qu'y donnoit une autre grande puif- 
fance, alarmaient Se effarouchoient fa pt tiie puif- 



G U A 

fance. Gualterio trouva un expédient -, ce fut qne 
ces troupes étant réputées troupes auxiliaires du 
Pape , & le Pape étant cenfé les avoir demandée* 
pour le maintien de la religion catholique dans le 
Comtat , elles fuffent fous- le commandement du 
Vice-Légat , c'eft-à-dire , de Gualterio lui-même. 
L'expédient pouvoit être en effet fort bon , fi 
Gualterio , qui etoit trop bon eccléfiaflique pour 
être un général ou pour en avoir la prétention , 
bnrnoit fon commandement fur ces troupes a les 
laitier dans 1 inaction . 

Au commencement de l'année i~co, le pape 
Innocent XII nomma Gualterio nonce en France. 
C'étoit de tous les emplois où Gualterio pouvoit 
prétendre , celui qui etoit le plus félon fon cœur. 
I.c cardinal d' titrées , qui avoit été fort ami du 
feu cardinal Charles , grand - oncle du nouveau 
nonce, apprit au Roi des particularités du zèle 
& de la vénération de Gualterio pour la perfonne 
de Sa Majefté ; il lui apprit une anecdote littéraire 
de l'enfance de ce nonce, qu'il avoit connu i 
peine âgé de huit ans , chez fon oncle. I es pre- 
miers vers latins qu'un cœur déjà français avoit 
infpirés à cet enfant au collège , avoient été à la 
louange de Louis XIV s mais fon régent n'avoit 
pas cru devoir lui faire honneur de cette pièce , 
parce que, dans un de ces vers, il y avoit un pied 
de trop. Le cardinal d'Eftrées auroit pu fe dilpen- 
fer d'ajouter, Pc l'hiftorien de l'Académie des 
belles-lettres de répéter après lui , que ta fuuttt 
contre la mefirt étoient , dans un jeune folie , l'effet 
ordinaitt de la vivacité du ftntimtns. Il n'y a ni 
jeuneffe ni vivacité de fentimens qui tiennent j 
quand on fait des vers , il faut qu'ils aient la me- 
fure , & le régent n'avoit pas tort. 

La nonciature de Gualterio dura ftx ans ; il étoit 
encore en France lorfque Clément XI lui con- 
féra l'abbaye de la Trinité , dans le duché de 
Milan , le pomma évéque d'.mola , cardinal 8c 
légat à Ute're dans Ravenne & la Romagne. Le Roi 
fit la cérémonie de lui donner le bonnet , & y 
joignit les marques de bienveillance les plus dif- 
tinguées. 

Pendant fon féjour en France , Gualterio avoit 
extrêmement cultivé les feiences &• les favans , Sr 
faivi les bibliothèques. H y avoit puifé les fecours 
néceffaïres à la compofïtion Sr à la perfection d'un 
ouvrage immenfe dont il étoit occupé depuis l'âge 
de vingt ans ; c'étoit une Hiftoire univerfelle, du 
plan le plus vafie of de l'exécution la plus difficile. 
<< Il n'y auroit eu , dit le fetrétaire de l'Académie, 
>> auteur de fon éloge , aucun pays , aucun peuple 
» qui n'y eût trouve fes annales fes faftes dans 
» un plus grand dérail que partout ailleurs ; c'eût 
» été véritablement la bibliothèque du Monde. » 
Les matériaux de cet ouvrage formoient quinze 
grandes cailles qu'on embarqua pour lui fur un 
bâtiment frété exprès a Marfeille , avec un amas 
confidérable délivres choifis, des fuites de mé- 
dailles 
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«Unies antiques .V modernes , des inftrumens de 
mathématiques de toute efpèce , &c. 

M. le cardinal Gualterio étant arrivé à Imola, 
y apprit le naufrage de fon vaifleau & 1a parte 
entière de fes livres , manufcrits , médailles Se 
autres tréfors littéraires Se favans } il eut le cou- 
rage d'en racheter d'autres qu'il eut encore le 
malheur de perdre , en 1708 . par les ravages des 
Impériaux , qui vivoient à diferétion dans l'Etat 
eccléfiailique , ils pillèrent tout ce qui lui appar- 
tenoit, Se tl fut obligé de fe retirer a Rome pour 
y mettre fa perfonne en filreté. C'étoit au nonce 
de France qu'on en vouloit, difoit-on, 8c non pas 
au légat du Saint-Siège $ & à la faveur de cette 
diftinclion l'on fe difoenfa de lui accorder aucun 
dédommagement lorique le Pape fut forcé de faire 
fa paix avec l'Empereur. 

Il fe confola de (a difgrace , par le motif au- 
quel onl'attriWuoit ; il ofaméme s'en faire honneur 
dans le tenu de nos plus grandes calamités. La 
nuit du )i décembre au premier janvier 1710 , il 
fit arborer les armes de France ûir la porte de 
fon palais. Louis XIV fentit que c'étoit i lui à 
récompenfer un dévouement fi généreux, & à dé- 
dommager le Cardinal de tant de pertes ; il lui 
donna l'abbaye de Saint-Remy de Rheims & une 
forte penfion fur le tréfor royal. Aufluût que la 
paix d Utrecht , conclue en 171} , eut rendu les 
chemins libres , le Cardinal partit pour revoir en- 
core la France , Se remercier le Roi fon bienfai- 
teur. I,e Roi l'embrafia, lui donna plufieurs fois 
le nom d'ami , le logea près de lui à Ver failles , à 
Marly, i Fontainebleau } &e comptant apparem- 
ment fur l'immortalité dès cette vie , malgré fon 
âge de foixante-quinze a foixante-feize ans, il lui 
fit prendre l'engagement d'amitié de le revenir 
voir tous les cinq ans. 

Le cardinal Gualterio ne fut pas moins bien 
traité fous le règne de Louis X V. Dès la première 
année de la régence , il fut nommé à l'abbaye de 
Saint- Viâor de Paris, & rut fait commandeur de 
l'Ordre du Saint-Efprit i la promotion que le Roi 
fit après (à majorité. 

II fut admis à l'Académie des belles-lettres en 
qualité d'académicien honoraire étranger i il en 
etoit bien digne par fon amour opiniâtre pour les 
lettres & les feiences, qui fut tel, qu'après la 
perte de deux bibliothèques , de plufieurs fuites 
de médailles Se de recueils précieux de curiofités , 
il tailla une bibliothèque de trente-deux mil'.e vo- 
lumes. A cette bibliothèque ûaccédoient dans fon 
palais une vingtaine d 'autres pièces , les unes pour 
les médailles Se les pierres gravées } les autres , 
pour les figures , vafes , infcnptions , urnes fépul- 
crales î d'autres , pour l'Hiftoire naturelle des trois 
règnes ; d'autres, pour les inftrumens de prefque 
tous les arts . principalement de l'anatomic , de la 
chymie, de l'aftronomie Se de l'optique, fur la- 
quelle on dit qu'il a écrit. 

WJbire. Tome ITl. Supplément. 
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Il mourut le 11 avril 1718 , d'une troifième atta- 
que d'apoplexie. 

C'cft M. l'abbé Gûjlteriô fon neveu , camérier 
d'honneur du Pape, Se fils du comte Gualterio , 
duc de Cumies , l'un des dix frères qu'il avoit 
eus , qui apporta la barrette à M. le cardinal de 
Fleury en 17*6. 

Un autre de ces dix frères , évêque de Todi, 
fut un prélat dulingué par fon favoir Se fa piété. 

GUIDACERIO ( AOATHtO), (Uift. litt.mod.), 
fécond profeflèur en hébreu au Collége-Royal , 
nommé par François I. Les Médicis, Laurent, 
dit lt Grand & U pert dts Uurts , Me pape Léon X 
fon fils, avoient donné l'exemple a François 1 de 
distinguer cefavant par des bienfaits. Guidacerio , 
né i Rocca-Coragio dans la Calabre , avoit étu- 
dié , puis enfeigné l'hébreu 1 Rome ; il y étoit 
encore dans le tems du ûc de cette ville en 1 1 17. 
Il raconte lui-même dans la préface de fa féconde 
Grammaire hébraïque , comment à travers milla 
douleurs Se mille périls il aborda en France , & 
fe fixa quelque tems dans Avignon , où il trouva 
un protecteur utile dans le Vice-I-éçat, Jean da 
Nicol.ii , nommé depuis peu à l'éveché d Apt , 
prélat ami des lettres , Se qui a mérité les éloges 
du vertueux Sadolet. On croit que ce fut l'évè- 

Îue d' Apt qui mena Guidacerio a Paris , féconde 
orne, ait Guidacerio lui-même, <« où François i 
» me fit un dellin plus tranquille & plus heureux 
». que les Médicis Se tous les Papes navoient pu 
« m'en faire à Rome. » 

Guidacerio eft auteur d'une Grammaire hébrai- 

3ue qu'il avoit d'abord dédiée à Léon X , S: dont 
changea beaucoup la forme dans la fuite. Il rit 
aufli des commentaires fur quelques Pfcaumes Si 
fur d'autres livres de la Bible , qu'il dédia , (oit a 
François I, foitaux papes Clément VII 6e Paul III. 
Les commentaires fur la Bible ctoient une efpcce 
d'ouvrage fort à la mode alors ; Eraftnc lui-même 
en a fait, fie de très-eftimés. 

On ne fait pas certainement l'année de la naif- 
fance ni de la mort de Guidacerio. 

GUILLAUME , (Hrff. Je Fr. ) , dit U longue 
ipie , fils & fucceffeur de Rollon .premier duc de 
Normandie. Ces Ducs s'emprefloient toujours 
d'influer dans toutes les querelles des Princes car- 
lovingiens $ mais ils affecloient d'y influer comme 
médiateurs ; ils réconcilioiciit fans cclTe les rois 
de France , foit avec leurs vaflaux trop puuTans, 
foit avec les empereurs Se les rois de Germanie. 
Ce perfonnage de pacificateurs donnoit a ces 
Ducs une confidération qui affcrmiiToit leur puif- 
fance, qui leur procuroit des alliés, Se qui les 
mettoit toujours de plus en plus en état de re- 
poufTer les tentatives que faifoient de tems en 
tems les rois de France , foit pour riunir la Nor- 
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mandie à la couronne, foit pour en recouvrer 
quelques parties. 

Cette politique conciliante fut toujours celle 
du duc Guillaume. Quand il ne pouvoit procurer 
la paii , il s'attachoit à diminuer la fupénorité du 
vainqueur ; il aflëftoit de tenir cette balance, qui 
depuis eft devenue le grand objet de la politique , 
mais qui a toujours été plus utils à ceu* qui Pont 
tenue, qu'a l'Europe , qui en ateendoit Ton repos. 
Par une fuite de la même politique , Guillaume 
ptciK.it foin de s'allier avec les plus grands fei- 
gneurs du royaume , & les plus redoutables au 
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Roi j il avoit époufé Sporte , fille d'Hébert, comte 
de Sentis ; il avoit marié Gerlotte fa futur avec 
Guillaume, cou, te de Poitiers ; il étoit toujours 
uni avec Hugues-le-Grand , ou Y * bbé , père de 
Hugues Capet. Tant que Guillaume vécut , les 
fucceffeurs de Charlcs-le-Simple refpeclèrent la 
Normandie Sf le traité d«Saint-Chir qu: en avoit 
afluré la propriété à Rollon & à fi race. 

Le lâche Arnoul , comte de Flandre , ennemi 
de Guillaume, le fit aflafliner dar.s une entrevue 
fur la Somme, vis-à-vis Péquigny, le 18 décem- 
bre <hz. 
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Harlay. a cet article (tome III .partie 1". , 
page 4-7, colonne 1". du Dictionnaire ) , on dit 
que Nicolas de Harlay de Sancy fut le prtmitr 
cotontl-giniral du Suiffts. Ce mot prcmitr cft une 
faute. La charge de colonel- général des Sliifljs 
& Criions , toujours occupée par des Princes lorf- 
qu'elle n'étoit qu'un emploi partager 8c à téms , 
tut érigée en titre d'office, l'an 1 f7i , par Char- 
les IX , en faveur de Charles de Montmorenci- 
Meru , depuis duc d'Amville , troifiéme fils du 
connétable Anne. Depuis ce tems elle a été pof- 
, Cédée , tantôt par des Princes , tantôt par de Am- 
ples gentilshommes. Les Mémoires de Sully nous 
apprennent qu'elle l'étoit en 1 to6 , par Nicolas de 
Harlay de Sancy. 

HARMODIUS. (Kovrt les articles Arijlogiton 
& WpjHtrqut dans le Dictionnaire.) 

HAROLD. {Hlfi. i'Ângltt.) Deux perfonnages 
de ce nom jouent un rôle dans l'hiftoire d'Angle- 
terre , du tems des derniers Rois Taxons &r de la 
conquête de cette île faite par Guillaume , duc de 
Normandie. 

Suénon & Canut-le-Crand fon fils, rois de Dan- 
nemarck , avoient fait la conquête de l'Angleterre 
fur Ethelred II , Roi de h race faxonne , lequel 
occupoit le trône d'Angleterre vers la fin du 
dixième iîècle & le commencement du onzième. 
Cet Ethelred avoit époufé Emma , fille de Ri- 
chard I & foeur de Richard II , ducs de Norman- 
die. Canut, à peine proclamé roi d' Angleterre "! 
époufa cette mè ne Emma devenue veuve. Ethelred 
■voit eu d une première femme, nommée Elgiva, 
Edmond , qu'une force prodigieufe fit furnommer 
C&tt-dt-htr , & qui , lui ayant fuccédé , défendit 
mieux que tui fa couronne contre Canut. Il mourut 
afl'iffineen 1 017, lauTant deux fils légitimes, Edvin 
& Edouard, 

Canut chargea un de fes Danois de s'embarquer 
avec eux pour le Dannemarck , & de prendre fes 
mefures pour qu'ils périfTent dans cette navigation. 
Ce miiultre de barbarie fe trouva fenfible à la pitié ; 
il aborda , non en Dannemarck , mais cher le roi 
de Suède, auquel il remit les deux jeunes Princes, 
aprèsl'avoir attendri fur leur fort. Le roi de Suède, 
pour ne pas fe commettre avec Canut, les fitpaf- 
fer a la cour de Salomon, roi de Hongrie. Edwin 
mourut dans ce pays; Edouard époufa la fœur de 
la reine de Hongrie , fille de I empereur Henri II ; 
de laquelle il eut deux enfans , Edgar- Atheling St 
Marguerite, qui fut depuis reine d'Ecofle. 

Suivant toutes les idées régulières (ur l'ordre 
fucceflif, cet Edouard, fit après Jui Edgar- Athe- 



ling fon fils, étoient les légitimes héritiers du 
trône d'Angleterre ; aucun d eux n y régna. 

Mais Ethelred, outre fes enfans du premier lit, 
avoit eu deux fils d Emma fa féconde femme j 
favoir : Alfred & Edouard. Ces deux Princes 
avoient été emmenés en Normandie par Emma 
leur mère , lorfqu'Ethelred fon premier mari 



avoit été det 



ils y vivoient pai 



fiblcs 



protection des ducs de Normandie. Canut redouta 
cette protection, & pour empêcher le duc Ri- 
chard II, frère d'Emma, d'agir en faveur de fes 
neveux , il voulut devenir fon beau-frère ; ce fat 
alors qu'il époufa Emma, &en même tems il donna 
fa forur à Richard II. Parle contrat de mariage de 
Canut & d'Emma on afTura aux enfans qui en 
naitroient, la fucceffion à la couronne d'Angle- 
terre tonfacrifia les droits, non- feulement des en- 
fans du premier lit d'Eth lred, mais encore des 
enfans qu'il avoit eus d'Emma. 

Canut eut de cette même Emma un fils nommé 
Hardicnuteou Hardicanute. Il liuTa auffi d'un pre- 
mier lit deux fils, nommés Suénon & Harold i ce- 
lui-ci c-ft le premier des deux Harold dont nous 
avons à parler. Suénon eut la Norvège, Hardie - 
nute le Dannemarck , Harold poûvoit refter fins 
partage. 

L'Angleterre fe divift : les Danois britanniques 
«oui oient Harold, les Anglais voidoient Hardic- 
nute , conformément au traité de mariage de Canut 
& d Emma. On partagea le royaume entre ces 
deux Princes ; mais comme Hjrdicnute étoit ab- 
fent , Emma fut nommée régente de la partie du 
toyaume échue à fon fils , S: on Li donna pour 
confeil le comte Goodwin , chef de la nobkfls 
anglaife , fcélérat auffi traître ou infolent. Son pre- 
mier foin fut de fe vendre à Harold , qui s'e toit 
emparé des tréfors de Canut, de fermer l'en- 
trée du royaume au prince Hardicnute, fous le 
nom duquel il ne gouvernoit que pour faire régner 
Harold , 8r pour régner avec lui dans toute l'An- 
gleterre. Fmma , voyant qu'Hatdicnute tardoit i 
paroître, propofa de faire venir de Normandie 
les fils d' Ethelred; elle n'alléguoit que le defir, û 
naturel i une mère, de revoir des enfans dont elle 
étoit depuis long-tems féparée ; maisGoodvin vit 
bien que l'intention & l'efpérance d'Emma étoient 
de ranimer, par leur préfence, l'affection des An- 
glais pour la race de leurs Souverains , & de faire 
régner fes fils du premier lit, fi celui du fécond lit 
ne vouloir ou ne pouvoit pas quitter le Danne- 
marck. Goodwin prit le parti d'applaudir à la pro- 
pofition d'Emma , & d'en faciliter l'exécution dans 
le deiîem d'immoler à Harold ces importintL-s vic- 
times, ou de tenter, par le moyen ds ces Princes, 
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quclqu'autre grand crime ; mats Emma eut tou- 
jours la défiance d'une mère ; elle ne fouffrit ja- 
mais que tes deux Princes viflent enfemble Good- 
win ; elle tenoit toujours l'un d'eux fous Tes yeux, 
Se ne permettoit à l'autre de marcher que fous 
l'efcorte des fidèles Normands, venus en Angle- 
terre à la fuite de ces Princes Good*in , ne pou- 
vant attaquer qu'un des deux frères , attaqua l'ainé. 
Alfred fut arrêté avec fon efeorte : on dit que 
Goodwin , dans un entretien fecret qu'il voulut 
avoir avec Alfred , rejeta fon crime fur Harold , 
te propoia au Prince le trône avec fa fille ; mais 

Sj'imté de fes refus & de fes mépris , il fit maf- 
crer fon efeorte, lui fit crever les yeux à lui- 
même, Se l'enferma dans un monaflère à Ely, où 
Alfred mourut bientôt de douleur ou d'ennui. A 
cette nouvelle Emma renvoya fecrétement Edouard 
dans fon afile en Normandie. Goodwin , furieux 
d'avoir manqué une partie de fon crime , Se redou- 
tant l'habileté d'Emma, l'accufa de trahifon; il 
eut le crédit de la faire chafier du royaume. Le 
duc de Normandie, Guillaume, arma en faveur 
d'Edouard; Harold mourut en ioto. Hardicnute 
artiva : tout fe réunit en faveur de ce dernier. 
Goodwin fut le plus emp relie à lui rendre hom- 
mage. Cependant Hardicnute ayant fait venir à fa 
cour fon frère Edouard , celui-ci demanda juftice 
du meurtre d'Alfred , 8c Goodwin fe vit en dan- 
ger ; mais il gagna lé Roi par des ptéfens qu'il 
favoit être puiflans fur fon ame. L'intempérant 
Hardicnute mourut d indigeftion en io^i. 

Jufque-là c'étoit la race danoife qui avoit ré- 
gné dans la perfonne de Canut, puis d'Harold 6c 
d'Hatdicnute. Enfin la race faxonne remonta fur 
le trône . Edouard fut roi d'Angletetre. C'ell ce 
Prince foible , vertueux 8* fuperltiticux , fi connu 
(bus le nom d i douar à-l<-Conj\j}cur, Il fallut que , 
pour régner, il s'abailfat à implorer l'appui de ce 
même Goodwin qu'il venoit d'aceufer hautement 
de l'afTaflinat de ion frère ; il fallut qu'il remplit 
cette condition fi fièrement rejetée par Alfred , la 
condition de devenir gendre de Goodwin \ mais 
il détefla toujours fon beau-père & fa femme. 
Goodwin mourut d'une attaque d'apoplexie à la 
table du Roi. 

Harold fon fils eut fes places 8c fa puifTance, & 
n'eut point fon caractère odieux : le Roi le dé- 
tefta , Se le craignit encore s Harold refpeûa le 
Roi fans l'eftimer. 

Toute 1 affection d'Edouard étoit pour les Nor- 
mands qui avoient élevé fon enfance Se réparé fies 
malheurs, auxquels enfin il devoit le trône Se la 
vie. Guillaume, nommé alors le Bâtard, & depuis 
le Conquérant , duc de Normandie , fon protec- 
teur, fon parent, fon ami , vint le voir à Lon- 
dres , 8e y fut reçu avec les diftindUons dues à tous 
ces litres. On a beaucoup difputé fur la quefHon 
fi Edouard fit alors , ou s'il fit en tout un teitamect 
en faveur de Guillaume} mais Guillaume aimoit 
bien autant devoir tout a fon épée. 
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Après la mort d'Edouard-le-ConfefleUr, arrivée 
emo66, l'Angleterre fembla préparer elle-même 
la conquête de Guillaume , en excluant Edgar 
Atheling, fils de cet autre Edouard élevé à la cour 
de Hongrie , 8c beau-frère du Roi de ce pays. 
Edgar étoit le feul héritier légitime de la couronne 
d'Angleterre, comme le defignoit ce nom d'Atht- 
iiitf, qui lui fut donné par cette raifon. 

L'Angleterre élut Harold , qui n'avoh d'autre 
titre que fes intrigues & fa puifTance i Harold, que 
la qualité feule de fils de Goodwin eût dû faire 
rejeter. Pendant la vied Edouard-Ie-Confeneur , 
Harold avoit fait un voyage en Normandie, après 
celui que Guillaume avoit fait en Angleterre. Ha- 
rold n'ignoroit pas que les vœux d'L douard étoienl 
pour Guillaume. Edouard Se Guillaume n'igno- 
roient pas que toutes les démarches d'Harold 
tendoient à mettre la nation dans fes intérêts. 
Harold étant donc en Normandie, Guillaume , en 
le comblant d'égards , voulut s'expliquer avec lui 
fur leurs prétentions réciproques i la fucceffioo 
d'Edouard. Ni l'un ni l'autre ne regardoient bdgar 
Atheling comme un "bftacle à fes projets .* c'étoit 
un entant. Harold diffimula, aiuh qu'on peut le 
croire , étant au pouvoir de fon rival. Si l'on de- 
mande pourquoi il avoit eu l'imprudence de s'y 
mettre, les uns difent qu'Edouard l'y avoit en- 
voyé pour annoncer à' Guillaume qu'il lui defti- 
noit U fucceffion j les autres , qu'Harold y étoit 
allé pour traiter de la liberté d'un de fes frères 8c 
d'un de fes neveux , qui , pendant des troubles 
précédens , avoient été livrés i Guillaume pour 
otages de la conduite de Goodwin. On peut fup- 
poler qu'Harold n'étoit pas fâché de fonder les 
projets, d'obferver les préparatifs de Guillaume > 
& que peut-être il ne s'attendoit pas à l'explica- 
tion précife qu'exigea ce Duc : elle fe termina, de 
la part d'Harold, par des fermens de ménager tou- 
jours, & auprès d'Edouard, Se auprès de la na- 
tion , les intérêts de Guillaume , dont il fiança la 
fiLle. On dit que le duc de Normandie le fit jurer 
devant un autel , fous lequel il avoit fait cacher 
des reliques, qu il lui montra lorfque le ferment 
fut prononcé : on ajoute qu'Harold fut coafierné 
à cette vue. 

Malgré tous les fermens Se toutes les reliques, 
Harold ne perdit pas un moment pour fe faire 
couronner à la mort d'Edouard. Quand Guillaume 
réclama la foi donnée , Harold répondit qu'elle 
avoit été extorquée. Quand Guillaume allégua les 
intentions connues d'Kdou..rd , on lui oppofa le 
choix des Etats. Guillaume entra en Angleterre à 
main armée. 

L'Europe entir rc envoya fes chevaliers à cette 
expédition. Guillaume jugea qu il fallait diviler 
les forces qu'il alloit combattre. Ses amis du nord 
ne lui manquèrent pas au beioin. Le roi de Nor- 
wège, Halfager» fit, à fa prière , une diverfion dans 
la partie (eptentrionale de 1 Angleterre , tandis que 
Guillaume fe difpofoit à entamer le Midi. 
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A cette tempête , Harol<î oppbfoit toutes les 
reffources d'une grande ame, Us précautions de 
la prudence , la confiance que la valeur inlpire , & 
l'amour que fes fujets avotent pour lui ou qu'ils 
lui dévoient } car il les gouvernoit avec fageffe , 
& en ménageant tout le monde il faifoit obferver 
les lois. U combla d'égards U jeune Atheling ; il 
lui donna le comté d'Oxford. S'il lui prenoit fon 
royaume , du moins il lui en cédoit une partie , 
facrifice qu'un ufurpateur ne fait guère , a moins 
d'y être contraint. Les coeurs étaient pour lui ; 
mais Guillaume étoit redouté : toute l'Europe 
armoit pour Guillaume. 

Harold vole à la rencontre d'Halfager , le dé- 
fait , le tue , & conclut une paix avantageufe avec 
fon fils Olave. Tolti , un des frères d'Harold & 
(on plus grand ennemi , avoit accompagné le roi 
de Norwège dans cette expédition, te périt avec 

Encouragé par cette victoire , Harold s'avance 
vers Guillaume, qui venoit d'aborder à Pevemfcy, 
dans le comté de Suflex. Le duc de Normandie 
montra quelqu'inquietude aux approches du vain- 
queur rapide des Norvégiens : il parut craindre 
les fuites d'une affaire decifive^ & fe repentir de 
s'être trop engagé i il voulut négocier; il chargea 
un moine de traiter avec Harold ; il donnoit au 
Monarque anglais le choix de trois différera partis; 
l'un , de s'en rapporter i l'arbitrage du Pape i l'au- 
tre , de conferver la couronne , mais de lui en 
rendre hommage , le troifième enfin étoit le duel. 

Harold répondit : t°. Que le Pape étant fon en- 
nemi, ne pou voit être arbitre} 

1°. Que la couronne d'Angleterre étoit indé- 
pendante & le feroit toujours ; 

j°. Qu'il ne pouvoit y avoir lieu au duel, puif- 
que la couronne étoit à lui, & que le Duc ne met- 
toit rien dans la balance ; qu'au relie le dieu des 
batailles alloit les juger. Si pourtant le duel dut 
jamais avoir lieu entre des Souverains-, il femble 
que c et oit en cette occaiïon, où la querelle étoit 
entre deux ufurpateurs. 

Il fallut fe préparer au combat pour le lende- 
main. 

Les Anglais, difpofés à la confiance par ces pré- 
liminaires , p altèrent la nuit dans les feflins , & 
peut-être les démarches de Guillaume n'avoient- 
elles été qu'un ih-atagème pour les amener à cette 
tecuritc dangereule. Les Normands patterenr la 
même nuit en prières & en préparatifs. La ba- 
taille s'engage, les deux généraux déploient tous 
les efforts du talent &r de la valeur. Depuis fept 
heures du matin jufqu'au fuir ils n'avoient eu l'un 
fur l'autre aucun avantage det ifif A leur acharne- 
ment & à leurs reffources on reconnoit Guillaume 
& Harold qui combattent pour le trône. Cepen- 
dant Harcld avoit eu un œil crevé dès le com- 
mencement de la bataille t Guillaume avoit aufli 
été bleffé ; il avoit eu deux chevaux tués fous lui. 
Le bruit de- fa mort, répandu de rang eu rang, l'oit 
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par hafard , foit par un artifice d'Harold , com- 
mer çoit à jglacer les Normands : ce bruit viu.t 
jufqu à Guillaume , qui fe hâte de le diffiper en fe 
montrant fans cafque & tête nue. Les Anglais , 
forcés par les viciilitude-s du combat , de ferrer 
de plus en plus leurs rangs, fe forment infenfiblc- 
ment en colonne , comme ils ont fait depuis à 
Fontenoi , & cette colonne , comme à Fontenot , 
étoit impénétrable. Guillaume employa heureufe- 
me*nt un flratagèinc très-ulité chev. les anciens* 
& auquel il avoit depuis long-tems dreffé fes trou- 
pes : il fit former la retraite, & à l'infiant tonte 
l'on armée parut dans une confiifîonqui armonçoit 
une déroute. Ce fpectacle invite les AngbrV à 
pourfuivre l'ennemi : la colonne fe difperfc en une 
multitude de petits pelotons pour fondre fur les 
Normands difpeifës ; mais ceux-ci , a un fiçnal 
donné, reprennent leurs rangs aufli facilement 
qu'ils les avoient quittés , & enveloppent tous les 
pelotons anglais, qui font écrafés les uns après les 
autres. Harold , furieux de fe voir enlever la vic- 
toire , fe porte partout à la fois , conjure, menace, 
rallie enfin fes troupes , & renouvelle a bataille. 
On vit tomber Harold d'un coup de flèche . & les 
Anglais découragés cédèrent de difputer La vic- 
toire : deux frères d'Harold périrent avec lui. Le 
corps de ce Prince étoit tellement défiguré par les 
coups , qu'il ne put être reconnu que par (a maî- 
tre fié, à des marques fecrètes. 

Ainfi périt avec gloire l'UIultre fi» de l'exécra- 
ble Goodwm , Ftince digne en effet du trône t"A 
n'y avoit pas été porté par les crimes de fon père , 
o/ fi lui-même il n'eut pas dépouillé l'héritier lé- 
gitime. Cette journée, qui changea le fonde l'An- 
gleterre , eft connue fous le nom de bataille 
d'Haftings. Guillaume fonda depuis une abbaye en 
mémoire de fa victoire, dans ie lieu où il l'avoir 
remportée. Cette grande révolution arriva le 14 
octobre ic66. 

HÉRACLIAN , ( Hifi. rem. J , c'eft le nom de 
l'affaffin de Stilicon, de l'alTaûîn d'un grand-homme-, 
fc il feroit odieux à ce feul titre , foit que l'am- 
bition eût rendu Stilicon coupable ou non i mais 
ce même Héraclian devint coupable à Lbn touc 
du crime dont Stilicon n'avoit peut-être été que 
foupçonné. Hériclian avoit été bien fécompenfê 
de Ion affaffmat t il avok été fait gouverneur d'A- 
frique j il voyoit les tyrans s'élever de toutes parts 
pour accabler La foibleffe d Honorius. S'il les voyoit 
s'élever, il les voyoit tomber auffu nuis tout 
ambitieux fe pronut toujours d'être plus habile 
& plus heureux que les autres. Héraclian ftntit 
tout t'avantage ôue lui donnoit 1*. Afrique pour, 
l'exécution des plus vafte s projets : c'etoit l'A- 
frique qui noumffoit 1 Italie & Rftne } il com- 
mença par fermer fesgreniers& par affamer l'Italie t. 
puis, après l'avoir ainfi affeiblie par la ditre , ù 
difpofoit a fondre fur elle avec ur.e ffotte ]» 
tlus nombteuic qu'on eût peut-éue jarnai* tquir- 
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pée ; elle étoit , dit-on , de trois mille fept cent» 
vaufeaux. Le comte Marin, un des généraux de 
l'Empire, marcha courageul'cment à fa rencontre, 
lui livra bataille près dOtricoli dans l'Ombrie, 
défît entièrement Ton armée. Heraclian remonta 
promptement fur fes nombreux vaifleaux , & re- 
agna l'Afrique , où des émiflaires de l'Empereur 
^livrèrent leur maître de ce nouveau concurrent, 
comme il l'avoit lui-même délivré de Stilicon. 
L'expédition & la mon d'Hérachan font de l'an 
4'i- 

HERMOGÈNES. ( Hift. rom. ) Marcus-7 igel- 
lius Hermogènes , muficien , chanteur, joueur de 
flûte , auffi célèbre dans fon genre que les F.fopus 
& les Rofcius dans le leur , étoit ue Sardaignc , 
île dont l'air paffoi: pour être fi mauvais , que 
Martial a dit que, q ,r.-,d l'heure de la mort étoit 
arrivée , ou ttouvoïc partout la Sardaigne : 

Nui'lo fou ioco pofts exc.'udert : cùm mort 
Vtiurit , inmtdio TiburtSardiaia eft. 

Cicéron appelle Hermogènes, Homintm pefti- 
Lnùonm pat nu fi. Il dit que Phaméas, oncle 
d'Htrmogènes , & affranchi comme lui , cft tout 
glorieux d'avoir pour neveu ce joueur de (Lté. 
Oui feint fe ntpottm , betlum tibuiitm haïtrt (i fat 
botum tai.wrtm , cVc. Ce font, dit-il, deux ef- 
claves fardes, plus m chans lun que l'autre. 
Uaàes Sj'tios ptnulei , alium a'io ntqaiortm. Horace 
accorde du moii.s à Tigellius Hermogènes une 
tttez bonne qualité: 

Ambubajarum eollegia , Pkarmaeopo/s , 
Menaici , mima , balathror.tt , kot gtnut omnt 
Martlum ac foliititum tft tantorit mont Tigtili; 
Quippt btr.igniu trot. 

Il avoue d'ailleurs que ce muficien poufloit à 
l'excès 1er défauts de fon état 8c fes défauts 

particuliers. 

Omnibus hoc vitium tft tantôt ibut inttr amicot 
Ut nunquàm indutant animurn eantare rogali , 

dcf'ftant. Sarjjt kabebat 
Lie Tigi'Mus hoc ; C'tjar qui cegere pejj'et , 
bi petertt ptr amieitiam patris , atqut fuam , nil 
i^Liaiuism profite' et, fi tol/ibuijftt , ah ovo 
Vf ut edmala dura, io Bjttht, mod) fammi 
h'v.e , ir.ia'j hùc rejouai c ! .0'dil qui qu^tuvr ittut. 
Hil WfUtl homini fuit it;i , ftpè ve!uf qui 
Cur rebut , fgicis hoftem , ptrfp'e vtlut qui 
Joignis [juu ferrti , kabebat Jtpe d-'ttntoi , 
S*p't dtïtm ftrvos , modv Jitgrt atqut Tt:.- jrth.fi , 
Omnia mig:ta ioqutns , me aô fit mini mtnfa (rhej 
Cof tk* ftlii pu.i ,iftogi. qm Jeftndett figut 
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Q: amxis craffa , qtuat t decict etnttita dtdiftt 
Hu.c parco , f a .ci s corutnto , quinqut aiibis 
Nil trat in lot it , noâes vigilaiat ad ipfum 
Mont, dum totum jiertebai , ml fait unquàm 

Mais Horace ne parle jamais qu'avec éloge du 
talent de cet homme. 

lavidtat quod & Htrmogtnes ego tanto. 

die l'importun , dans la fatire IX du i". livre. 

Le fage des Stoïciens a toutes les prfeâions, 
il a tous les talens, même (ans les exercer. 

Ut quamvit tactt Htrmogtnts , cantor tamtn, atque 
Optimtu tft modu/ator. 

H ESSE , (Hift. iCAlltm.), Maifon fouveraine . 
d'Allemagne , qui tire fon origine de la Maifon de 
Brabant. Henri-le-Magnaçnime , duc de Brabant,' 
mon en 1 147, eut de fa leconde femme , Sophie 
de Tburidttj fil'.e du landgrave de Hefle & de 
Thuringe, louis VI, honore du titre de Saint t 9c 
d'Llifabsth de I ionjrie , honorée auffi du tin-e di 
Suinte , un fils nommi Henri comme hii , Se fur- 
nommé i'e tfimt ou le jeune , parce qu'il n'avoit que 
deux ansàlamortdi Ton père , étant né en U4f. 

Mais de qui defeendoientees landgraves de Heflè 
8c de Thuringe ? Quclc-ues auteurs ont prétendu 
qu'ils defeendoient d . Louis de I .orraine , fils de 
ce Charles de Lorraine, détrôné par Hugues 
Captt, & de fa féconde femme, Agnès de V'er- 
mandois ; mais ce pounoit bien être un de cej 
fyftèmes fabriqués pour appuyer des prétentions 
chimériques , car l'opinion générale eft que les deux 
enfans nés du fécond mariage de Charles de Lor- 
raine & d'Agnès de Vcrmandois , & nommés l'un 
Charles, l'autre Louis, moururent dans l'enfanctf 
ou la première jeunefTe , & fans avoir été mariés. 

Quoi qu'il en foit, Sophie , mère de Henri l'en- 
fant , hérita de la Heflè par la mort de fon frère , 
Herman II , mort fans poflérité , i dix-huit ans , 
le } janvier 114c. 

Henri l'enfant fut le premier landgrave de HefTe 
de la Maifon de Brabant. Nous remarquerons dan» 
fa poflérité : 

1°. Herman , furnommé/f Do3e, qui acquit de 
la gloire par Us armes , & que fon furnom annonce" 
comme s étant diftingué, au moins parmi les Sou- 
verains , par les connoiffances. 

2". Louis , fécond du nom, landgrave de Heflè , 
dit U Pacifique , fils de Herman , eut le mérite do 
refuier l'Empire , qui lui fut offert en 1440, après 
la mon d'Albert d'Autriche. 

>°. Herman, un de fes fils, évêque d'Hildef- 
heim en 1471 , archevêque de Cologne en 14S1 , 
évéque de Padcrborn en 1489 , défendit Nuit» 
conne Charles lc-Tétnéi aire, duc de Bourgogne. 
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£. Guillaume, dit U Vit x, landgrive «le Hefie- 
Caùel , neveu du précédent, fut , félon les hillo- 
tiens , un Prince chagrin & querelleur. Il en fut 
guis on le fit prifonnier ; il fut dépouillé de fes 

5°. Philippe I fon fils , dit/* Magnanimt, fut 
un des plus grands Princes de fon tenu. 

6°. Guillaume IV, landgrave de Hefle-Cafftl , 
furnommé U Sagt, fils de Philippe I , fut un Prince 
lettré. On a de lui des obfetvations aftronomiques 
& d'autres ouvrages. 

7 0 . Maurice fon fils , landgrave de HelTe-raflel, 
quitta le luthéranifme pour le calvinifme s il fou- 
tmt avec courage une guerre rrulheureufe contre 
l'empereur Ferdinand II. il perdit Marpurg en 
i6zj , & fut oblige, en i6a6, de céder fon Eut à 
fon fils , Guillaume V. 

8°. Ce Guillaume V , dit // Confiant, eut beau- 
coup de part à la guerre d'Allemagne , connue fous 
le nom de guerre de trente ans. Il entra dans la 
ligue de la France & de la Suède contre la Maifon 
d'Autriche; il laiflà en mourant , le ai feptembre 
i«S>7, fon Etat chargé de dettes, & une guerre 
onéreufe à fou tenir. Sa veuve, Amclie-I lil'abeth 
de Hanau, héroïne d'un courage inébranlable, 
foutint tout & répara tout- Fidelle à l'alliance 

Sue fon mari avoit contractée , malgré 1 infidélité 
e Mélander fon général , qui quitta fon parti pour 
fiime celui de l'Empereur, elle fit une guerre vi- 
goureufe du fond de fon cabinet, dirigea les ■ ues 
de fes capitaines Se les opérations de fes loldats, 
pourvut a tous les Le foins de fes armées. Non- 
feulement elle ne perdit rien des Etats déjà dé- 
membrés Se chanedans qu'elle avoit reçus pour 
fon fils Guillaume VI , mais elle fut le faire rentrer 
dans tous les biens de fes ancêtres , Se augmenter 
même les domaines de la Heffe. Les couronnes 
alliées lui firentrendre jufticepar le traité de Munf- 
ter , Se le jeune landgrave, Guillaume V I , qui vint 
en France vers ce même tems , en 1648, y reçut 
l'accueil le plus diflingué , & y laiflà la cour char- 
mée de fa politefTe & de fa bonne mine, aiofi que 
des grandes qualités de fa mère. Cette Princtjfe , 
dit un hiftonen , étoit nie pour la gloire (f t orne- 
ment de fon filile, & jamais il n'y eut un ttl affem- 
llage de venus. Flic mourut le 0 août 16p. 

9 0 . Philippe, frère de Guillaume V, mais d'un 
fécond lit , fut tué à la bataille de Lutter, le 17 
août 1616. 

io°. Un autre frère de ce même fécond lit , Fré- 
déric de Heûe , prince d'Efch*ège , né le 9 mai 
1617, fut tué le 14 feptembre i6tt en Pologne , 
oùil accompagnoitle roi de Suède fonbeau-frère. 

1 1°. Louis , le huitième des quatorze enfans de 
Charles , fils de Guillaume VI , fut tué en 1706 à 
la bataille de Ramillies. 

n°. Maximilien, le neuvième de ces quatorze 
enfans , fut MctTt à la bataille de Belgrade contre 
les Turcs , le 16 août 1717. 

Frédéric, le troifième de ces mêmes frères, 
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devenu promptement l'aîné pir la mr.rt des de ix 
premiers , fe figr.ala en plufkurs occ allons à la ttt 3 
des troupes de fon pète Se de celles des cercles , 
à la bataille de Spire en 17O) ; à celle de Hochftet 
en 1704 ; au fiege de Traerbach , la même année ; 
à celui de Toulon en 1707, où il fut bleffé. Le roi 
de Suède. Charles XII, fon beau-frère , le nomma 
généra liiTtrne de fes armées contre les Mofcovites, 
& il fut fon fuccefTeut fur le trône de Suède , la 
princefie Ulriquc-Eléonore, fa seconde femme , 
loeur de Charles XII , élue reine de Suèdé le x. 
février 1719, l'ayant fait élire &£ couronner lui- 
même l'année fuivante. 

La branche de Creuzberg ou Philipfhd, fortie 
de celle deHefle-Cafiel, a produitdivers guerriers 
employés au fervice , foit de la France, foit du 
Dannemarck , foit de? la Hollande. 

14°. L.t une PrincefTe (Guiilelmine-Hedvigc), 
diftinguée par fes connoùTmces dans les langues , 
dans la théologie, dans l'hiftoire , dans la géo- 
graphie , & qui a laific des cartes dont on admiré 
[e travail. File mourut de la petite vérole en 1699, 
à dix - huit ans, âge qui rend plus admirable en- 
core fes travaux Se fis connoiiftnces. 

Dans la branche de i Icflc-Darniltad. 

1 1". Jean II , landgrave de HeiTc-Breubach, cè- 
le bre dans les guerres de fon tems. Mort le 1". 
avril 1651. 

lt°. Frédéric, qui, s'étant fait catholique en 
1636 , fut chevalier de Malte , grand-prieur d'Al- 
lemagne , général des galères de la religion , dans 
le commandement desquelles il acquit de la ré- 
putation. Le pape Innocent X le nomma Cardinal 
le 19 février lo§l. L'Empereur, de fon côté, le 
combla de grâces tant eccléliaHiqucsque militaires, 
le nomma protecteur d'Allemagne à Rome , évéque 
de Ercflau , gouverneur de Siléfie. Mort le 1; fé- 
vrier 1681. 

17°. Louis II, landgrave de Hefle-Dannftad , 
neveu de Frédéric , acquit dans l'Europe une 
grande Se jufte réputation de probité , d'équité , 
cie modération. Mort le 4 mai 1678. Il eut feize 
enfans , parmi lefquels on compte plufieurs guer- 
riers renommés , tels que : 

18°. Georges , oui le fit catholique. Il fervit en 
Irlande le prince d'Orange ou roi d'Angleterre , 
Guillaume 111. 11 pafTa enfuitc au fervice de l'Ef- 
pagne , où il fut fait grand de la première claflé , 
chevalier de la Toifon d'or , vice- roi de Cata- 
ogne. C'étoit lui qui défendoit Barcelone lorfqua 
cette place fut prile par le duc de Vendôm; en 
1697. Après la mort de Charles II il fe déclara 
pour l'archiduc Charles d'Autriche , contre Phi- 
lippe V , Se alla négocier en fa faveur dans le 
Portugal qu il réufliti détacher de l'alliance de h 
France. U fut nommé en 1704 général de la ca- 
valerie autrichienne , fe fignala cette même année 
Si la fuivante à Gibraltar. Se fut rue devant Bar- 
celone à l'attaque du fort de Mont,ouy , le 14 fep- 
tembre ira? , âgé de trente-ux ans. 
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19*. Philippe Ton frère fut g< uvçrneur de Fri- 
bourg en i6;8j général des troupes du royaume 
de Naplcs en 1 708 , au milieu de la guerre de la 
fucccflion d'Lfpagne ; gouverneur du duché de 
Mantoue, en 171 f. 

20°. Henri , frère des précédens , étoit gou- 
de Lérida lorfque cette place fut prife , 



en 1707 , par l'armée de France & d'F.fpagne. 

il •. Frédéric , un autre de leurs frères, fe fit 
catholique , ainfi que Georges , 8c embrafla l'état 
eccléûaitique à Rome en 1697 ; mais le goût des 
armes fut le plus fort & l'entraîna \ il mourut en 
Mofcovie, le 11 octobre 17&8. 

11" . Dans la branche de Heffe-Hombourg, fortie 
de celle de Darmflad , Frédéric , landgrave , férvit 
dans les armées de Suède , & eut une cuiffe em- 
portée au fiége de Copenhague ; il s'attacha enfuite 
a l'électeur de Brandebourg , & fut gouverneur de 
Poméranic. Mort le 14 janvier 1708. 
Il eut deux fils tués i la guerre : 

Charles-Chriflian , au fiége de Namur , le 
8 feptembre 169c. 

14°. Et Philippe, à la bataille de Spire , le 1 y 
170J. 



HETTON. { Hifl. <U Fr. ) Lorfque la fameufe 
Irène , impératrice d'Orient , fut détrônée par Ni- 
céphore , elle étoit l'alliée de Charlemagne : on 
traitoitmême d'une réunion des deux Empires par 
le miriigc de Charlemagne avec Irène , & il y 
avoit alors a Conftantinoplc , pour cette négo- 
ciation , des ambaffadeurs à la téte defquels étoit 
un évéque nommé Hetton. Ils furent témoins de 
ta révolution qui renverfa Irène du trône. A tout 
ce que cet événement avoit de défagréable pour 
eux , la nation grecque ajouta des marques cho- 
quantes d'cloignement pour la France. Les ambaf- 
ladeurs prirent d'abord le ton de la menace j ils 
protégèrent que Charlemagne ne laiûêroit pas im- 
puni le traitement fait à fort alliée, & ils partirent 
niecontens. Cependant l'afroire tourna bientôt en 
négociation. Nicéphore fenrit l'intérêt qu'il avoit 
de "ne pas s'attirer un ennemi tel que Charlemagne; 
il fe hata de lui envoyer des ambafladeurs pour 
demander la paix. 

C harlemagne , ordinairement le plus ftmple de 
tous les hommes dans fon extérieur , ne voulut 
pas que l'Empire d'occident cédât à l'hmpire d'o 
rient , même le foible avantage de la représenta 
ti >rt. H prit plaifir à étonnerlcs ambaffadeurs grecs 
par une magnificence inattendue , 6e a étaler un 
fifre plus qu'afhtique aux yeux de cette nation 
v.irni 0: frivole qui n'tftimoit que l'éclat, îemoine 
de Saint-C al dit que ceux qui fervoient de guides 
aux ambaffadeurs , les firent paffer à deffein à tra- 
vers les Alpes , par vies chemins impraticables > ce 
qui, en alongcant let^r îonte & la rendant plus 
pénible, les avoit excédés de fatigues, même 
éputfés d'arcent , de force qu'ils manquoient de 
toutà leur arrivée. Cette petite vengeance , ou ce 
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petit artifice pour leur faire trouver la magnifi- 
cence de l'Empereur plus impofante par le con- 
traire de leur pauvreté , eft au moins d un mauvais 
goût. Les ambaffadeurs furent admis a l'audience 
de l'Empereur, dans le palais de Selcz en Alface. 
On les fit paiTcr par quatre grandes faites fuper- 
bement ornées , Bf où la pompe alloit toujours en 
croiffant de falle en falle. Dans la première , qui 
étoit conficrée au faite militaire , une foule de 
guerriers & d'officiers revêtus , les uns d'habits 
fomptueux , les autres de riches armures , envi- 
ronnoient avec refpefr un trône élevé, lur lequel 
étoit aflis un Roi devant qui les ambafladeurs al- 
loient fe profterner , lorfqu'on les avertit que cet 
honneur devoir être réfervé à l'Empereur , dont 
ils ne voyoient U que le connétable. Dans la fé- 
conde falle, le comte du palais rendoit la juftice , 
&r joignoit a la magnificence dont il étoit envi- 
ronné , un appareil impofant de grandeur & de 
puùTance. Le maître de la table du Roi, qui, dans 
la troifiëme falle , fembloit étaler tout le luxe de 
la cour , étoit effacé en magnificence par le grand- 
chambellan , qui préfidoit dans la quatrième falle. 
Partout nouvelle furprife, nouvelle erreur , nou- 
velle envie de fe profterner de la part des ambaf- 
fadeurs faifis d'admiration & de rclpeâ. Le moine 
de Saint-Gai dit qu'on chaffbit ces ambafladeurs 
de chaque falle , en leur donnant des foufnets ; 
cum coûphit propelltrtntur. Ne peut - on pas ici fe 
difpenfer de croire le moine de Saint-Gai ? Deux 
des plus grands feigneurs de la cour vinrent en- 
fuite recevoir les ambaffadeurs , 8c au fond d'un 
appartement encore plus riche ils trouvèrent l'Em- 

f>ereur tout éclatant d'or 8c de pierreries, au mi- 
ieu des Rois fes enfans , des Princefles Tes filles , 
6e d'une multitude de prélats 8c de ducs , aux- 
quels il paroiffoit fe communiquer avec une di- 
gnité paternelle 8c une augufte familiarité. Il avoit, 
dans ce moment , la main appuyée fur l'épaule de 
l'évéque Hetton , auquel il affectoit de prodiguer 
les marques de conïidération , comme pour le 
venger des dégoûts qu'il avoit effuyés à la cour 
de Conftantinople. Les ambafladeurs reconnurent 
aifément dans Charlemagne le Roi de tous ces 
Rois , le Prince que la nature 6e la fortune fem- 
bloicnt avoir fait pour être le M onarque du Mon Je. 
Ils fe proflernèrent devant lui avec une efpèce de 
vénération religieufe , non fans quelque confùfion 
de retrouver dans la plus haute faveur , auprès 
d'un tel Souverain & dans une telle cour , ce 
même évêque Hetton pour lequel ils favoient 
qu'on avoit eu, a Confbntinople , fort peu d'é- 
gards. L'Empereur les releva , les raflura , 6e leur 
dit avec un mélange impofant de ferénité 8: de 
fierté : Hetton vout pardonne , cV je vous pardonne à 
fa prièrt ; mais déformais refpeSons la perfonne du 
Mques Ù des ambaffadeurs. La leçon étoit utile, 
f Quant à cette petite recherche , 6e (s'il cl) permis 
! de s exprimer ainfi) cette débauche de repréfen- 
I tation que des écrivains même modernes 
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& admirent comme une des allions les plus im- 
pofantes de Charlemjçne , c 'eft un véritable jeu 
u'enfant, qui ne reçoit d'txruft* que parce que 
c'étoit devant des enfant qu on le jouoit , 8c qu'il 
faut des fpcctacles pour tous les y^ux. Mais ce 
refpeét que Charlemagne exigooit avec r:ifonpour 
fes ambafladeurs, il fe piquoit de l'avoir pour les 
ambafladeurs étrangers ; ce qui doit faire douter 
de quelques circonlianccs dont le moine de Saint- 
Gai charge l'hiftoire de la réception des ainbafL- 
deurs grecs , furtout de celle des foufficts , qui eft 
abfolument incroyable , 8c de celle du partage par 
les Alpes , qui reffemble trop encore à un jeu 
d'enfans fâches , qui fjnt dit mthts pour fe venger. 

HILDEGARDEcW SES FILS. ( Hift. d<Fr.) Hil- 
degarde , troifième femme de Charlemagne , étoit 
d'une famille noble de la nation des Suèves. C'eft, 
de toutes les femmes de Charlemagne, celle qui pa- 
roit avoir été la plus chère , & à l'on nuri , & au 
peuple français. 11 fortit d'elle une nombreufepof- 
terité , mais entr'autres trois Princes, 1 efpétance 
de la nation. L'ainé fe nommoit Charles comme 
fon père. Le fécond , qui fe nommoit Pépin comme 
fon aïeul, avoit d'abord été nommé Carloman 
comme fon oncle 8f fon grand oncle. Le Pape , 
en le baptifant, fit ce changement de nom, appa- 
remment pour lui en donner un plus cher au Sawt- 
Siége. Le troifième fe nommoit Louis , nom qui 
paroît être le même que celui de Clovis , à jamais 
illuftre par le conquérant , véritable fondateur de 
la monarchie françaife , porté depuis avec moins 
d'éclat par plufieurs autres Princes de la même 
race. Ce nom de Louis , porté pour la première 
fois fous cette forme , par le Frince dont nous 
parlons, eft, comme on l'ait, celui qui a été 

I>orté par le plus grand nombre de Rois , tant de 
a féconde race que de la troifième. 

Les deux premiers de ces Princes marchèrent 
fur les traces de leur père dans la carrière de la 
gloire. Charles fe fignala contre les Saxons , gagna 
fur eux , à douze ans , la bataille de Draigny , & 
fubjugua dans la fuite la Bohême. Pépin fit la con- 
quête de la Pannonie. Tous deux moururent avant 
leur père. Louis , qui feul furvécut , & qui fin 
Louis-le-Débohnaire , avoit aufli commande en Ef- 
pagne , mais avec moins d'éclat Se de bonheur. 
Lorfqi^en 791 il avoit fait fes premières armes , 
Charlemagne voulut faire la cérémonie de lui 
ceindre l'epée : ce fut 1 institution de la chevalerie 
Se de la manière d'armer les chevaliers. Ce font 
les grands Princes qui fouvent , fans y fonger , 
forment les établuTemcns & introduifent les ufa- 
es , parce qu 'on aime toujours à imiter un grand 
omme 8c a s'appuyer de l'autorité d'un grand 
nom. 

Hildegarde , mère de ces trois Princes , n' avoit 
point vu leurs £uts d'armes ; elle étoit morte en 
784 , à Thionville , fous les yeux de Charlemagne, 
emportant au tombeau les regrets de tous les 
Hifigirt. Tomt n. Suppliment. 
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' Français. Charlemagne fut pénétré de douleur , 
mais il n'en fut point accablé ; il combattit fou 
affliction comme une ennemie de fa gloire; il s'im- 
pofa la loi de la vaincre par l'effort du travail , ic 
de l'étouifer fous le poids des affaires. La fatif- 
faclion de n'avoir pas fufpendu un moment des 
devoirs que l'état Je fon ame lui rendoit fi péni- 
bles , lui tijit lien de confolation , negixia pro fo- 
fotiisa.cif'uns. M fit faire par Paul, diacre, l'épita- 
phe d'Hildegarde. 

HOHENLOE m HOLACH 1 (»#. d'AlUm.), 
ancienne Maifon d'Allemagne , qui tient le pre- 
mier rang entre celles du cercle de Franconie. 
Les comtes de Hohcnloc font comtes de l'L'm- 
pire , & poftedent de ruhes domaines entre le 
duché de Wirtemberg Se la Franconie , ils font 
alliés aux meilleures Maifons d'Allemagne. On 
prétend qu ils tirent leur origine d'Italie , où its 
portoient le titre à'Atta Fiamma , nom qui a la 
même lignification en italien , que celui d'Ho- 
hcnloe en atlemand. 

Nous remarquerons dans cette Maifon, Phi- 
lippe, chanoine de Bamberg Se de Wimbourg , 
tue le 2 mars 1 541 , par Poppen, comte de Hen- 
neberg. 

Philippe, beau-frère du fameux Guillanme de 
Naflau, prince d'Orange, fondateur de la répu- 
blique de Hollande. Philippe fervit les Hollandais 
pendant trente-quatre ans. M. de Thou le repré- 
fente comme un des plus vaillans généraux de fon 
tems, 8c ne lui reproche d'autre défaut qu'un 
peu de férocité, effet allez ordinaire des longues 
guerres. 

Georges-Frédéric , qui fervit le grand roi de 
Suède, Guftavc- Adolphe, dans les guerres d'Al- 
lemagne, 8f mourut le 7 juillet i^4). 

Wolfgang-Jules, maréchal-de-camp-général des 
armées de l'Empereur, & qui fe fignala dans les 
guerres de Hongrie. 

I meft-Othon , mort à Vienne le 7 octobre 1 66 a , 
Se qui venoit de patoître avec éclat â h bataille 
de Saint-Gothard. Il n'avoit que trente-trois ans. 

Louis-Guftave , attaché au fervîce de l'Empe- 
reur , gentilhomme de fa chambre , Se l'un de fes 
principaux confeillcrs. 11 fut chargé de plufieurs 
commiflions importantes auprès des cerejes , 6e de 
diverfés négociations dans lesquelles il montra 
toujours beaucoup de capacité, il eut dix-fept en- 
fans , dont l'un ( Jean-Philippe ) , né le 1 ». mats 
1669 , mourut à Heilbron le 11 août 1691 , » 
vingt-quatre arts, d'une bleflure qu'il avoit reçue 
dans un combat contre les Français. 

HOHENZOLLERN. (Hit. tAlltm.) L'ancien 
château de Hohenzollern , dans la Souabe, avoit 
été ruiné par Henriette , comteffe de Wirtemberg 
Se de Montbclliard ; U fut tebàti en 1460 par 
Joffe Nicolas, comte de Hohenzollern. Philippe- 
le-Bon, duc de Bourgogne} Albert , électeur do 
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Brandebourg ; Albert, duc d'Autriche, Se Char- 
les , marquis de Bade . poierent la première pierre 
avec la plus grande folennité, en le fervant d'une 
auge, d'une truelle Se à un marteau d'argent. 

La Maifon de Hohenzollern eft une branche de 
la. Maifon de Brandebourg, Se par cette raifon 
l'aîné de la Maifon de I lonenzolicrn cft vicaire- 
né du grand-chsmbclhn de 1 Empire , c'eft-à-dire , 
de l'électeur de Krandebourg, Se en fon abfence 
il donne à laver à l'I nipereur dans les jours de 
cérémonie. 

Les comtes de Hohenzollern font auflî cham- 
bellans héréditaires de ITmpcreur , grâce ou plutôt 
récompenfe accordée à lc-uri fervices par 1 empe- 
reur Maximilien I. 

Ils font aufli Princes du Saint-Impire depuis 
l'an 

i°. Frédéric, dit le Noir, comte de Hohcn- 
zollet n , fut tue à la guerre en i $36. 

1°. Frédéric- Albert fon petit-neveu fut auflî 
tué i la guerre, le 16 juillet 148$ ; 

a*. Se 4 0 . Ainfi que Frédéric-hitel Se Jean-Fré- 
déric fes hères i le premier périt le 17 juin 1493. 

j°. f itel-l rédéric II, un autre de leurs frères, 
mort le I» juin if 11 , fut premier préfident de la 
chambre impériale. 

6°. Chriltophe-Frédéric fon petit-fils fut tué 
devant Marftillc, le 1". feptembre ir }6. 

7 °. I itel-Frédéric 111 , oncle du nréced ent, mort 
le 15 janvier 1 fit , excita par fa faveur auprès de 
l'empereur Charles-Quint l'envie des Efpagnols , 
qu'on foupeonna même de l'avoir empoifonné par 
ce motif; il faut pourtant reconnoître que cette 
fière Se généreufe nation cft moins aceufee qu'une 
autre d'employer ces viles & criminelles voies. 

8°. Un autre E itel-Frédéric, fils du précédent, 
fut tué au fervice du même empereur Charles- 
Quint, le ij juillet if 44. 

9 0 . Félix-Frédéric , frère du précédent , fe 
fignala aufli dans le même fervice, Se mourut le 
30 janvier 1 MO. 

io°. Jean-Georges . petit-neveu des deux der- 
niers , eut la faveur de trois Empereurs. Rodol- 
phe Il le nomma fon chambellan 8c fon confeiller 
d'Etat L'empereur Matthias le fit préfident du 
confeil aulique. Ferdinand II , dans la diète de 
Ratisbonne , en 161$ , l'aflbcia aux Princes de 
J'Empire. 

1 i b . Eitel-Frédcric V fon fils , prince de Hohen- 
zollern, parut à la diète de Ratisbonne, dans le 
collège des Princes, en 1641. 

ia°. Frédéric-Guillaume , périt- fils de Jean- 
Georges Se neveu du précédent , fut maréchal-de- 
camp-général des armées de l'Empereur, qui éten- 
dit a tous fes enfans Se à toute leur poftérité ce 
titre de Prince que l'aîné feul avoit eu jusqu'alors 
le droit de porter. 

IJ°. Uopold-Frédéric , frère du précédent, 
fut tué au fiége de Budc , le 18 juillet 1686, i 
vingt ans. 
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! Dans la branche de Sigmaring. 
I 14 0 . 1 itel-Frédéric , né le 16 feptembre i r3i, 
■ d'abord chanoine de Cologne & de Strasbourg , 
puiscamerier dupape Clément VIII, fat créa Car- 
dinal par le pape Paul V, le 1 1 janvier 1611 , Se 
enfuite élu évèque d'Ofnabruck en if.ij. Mort le 
if feptembre i6zr. Il avoit eu vingt tant frères 
que lœurs de deux lits. 

i f° Ferdinand-! rançois fon petit-neveu mou- 
rut d'accident à la charte. 

HUAULT, de Bernny en Rrie, (Hijl. Je Fr.) , 
famille originaire de Touraine, près d'Azay-fur- 
Indre. 

1°. Le premier de ce nom, qui vint s'établir i 
Paris en 1418, lorfque le dauphin Charlesptit Azay 
fur le parti des Bourguignons, rut Raoul Huaulr, 
fleur de la Huaukfière en Touraine, qui fc maria 
en 1440, &vivoiten 1448. 

i°. Jacques Huault fon fils , feigneur en partie 
de Montrcuil fous le bois de Vinccnnes , iuivit le 
roi Charles VIII à la conquête de Naplcs , Se y 
mourut le [4 mai 149;. 

J°. Jean Huault de Rufly , connu fous le nom de 
prtfident de Vaires , arrière-ptrit-fils de Jacques , 
concilier au chatdet , pub au parlement , puis 
maître des requêtes & préfident au grand-conleil, 
étoit confeiller au parlement lorfqu'il parut dans 
l'Ordre de la noblelTe à la rédaction delà coutume 
de Paris, en 1 j 80. Sortant de Paris pour aller 
trouver le Roi , à la fin de décembre 1 j88 , après 
la mort du duc de Guifc , il fut pris par les Li- 
gueurs : fon château de Vaires fut brûlé, 8c il ne 
put fc racheter lui-même qu'à grands frais. Le 19 
janvier 1 f 89 , U fut conduit à la baftiile avec les 
autres magiftrats fidèles au Roi , pai Bufly Leclerc. 
Henri IV le rétablit dans fa place le 1 1 décembre 
1 fjo, lui donna un brevet de confeiller d'Etat le 
j février t J9f i il mourut le if feptembre 1606, 
avec la réputation d'un des meilleurs Se des plus 
fidèles ferviteurs des Rois. 

4°. Un de fes petits-fils , Janvier, dit le che- 
valier de Vaires, Fut tué d'un coup de canon au 
fiége de Bois-le-Duc en 1619. 

f°. Alexandre, chevalier de Malte, frère de 
Janvier, fut tué au fiége de Dole en i6j6\ 

6°. Pierre Huault leut frère aîné, connu fous 
le nom de marquis de Vaires , lieutenant-général 
en i6<i, avoit été blefle, le 4 juin 1641 , au paf- 
fage d'une rivière en Rouffillon , Se avoit reçu 
trois coups de moufquet dans un combat donné 
fix jours après devant Tarragone. Mort le 14 fé- 
vrier 1661. 

7 0 . Philippe Huault fon fils aîné , connu fous 
le nom de marquis de Bufly, prit parti pour le 
grand Condé dans les troubles de la Fronde ; il fe 
retira pour le fervir a Bordeaux en 16$ 1 fut mef- 
trc : de-camp des deux régimens de Condé , infan- 
terie Se cavalerie j fe trouva au combat de Saint- 
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Antoine, & y reçut des blcfTures dont il mourut 
peu de tem$ après, âgé de vingt-un ans. 

8°. Barthélémy Huault, tige de la branche des 
fetgneurs de Bernay , fut blefTé au combat livré 
près de V illt franche , dans le Rouflillon , le ti 
mars 1641. il fut fait prifonnier dans un combat 
donné le jour de la Pentecôte 1644, près de Lé- 
rida. Il fut enfuite enveloppé dans la difgracc du 
maréchal de la Mothe-Houdancour , auquel il s'é- 
toit attaché : il ne fervit plus que dans les guerres 
civiles de 16(2. Mort le 8 juin 1(69. 

9°. Dans la branche des feigneurs de Mont- 
magny, Charles Huault, qui , ainfi que Jean Huault 
de Bufly , n°. j , comparut dans l'Ordre de la no- 
bkfTe , pour la rédaction de la coutume de Paris. 
11 fat fait maître des requêtes en 1 roi, & intendant 
de Poitou en j (99. Chargé , la même année , de 
la recherche des faux nobles de cette province , 
& de la r. format: on des abus commis au fait des 
finances , il eut pour adjoint , dans ce travail , le 
célèbre Scevole de Sainte - Marthe , & ils y tra- 
vaillèrent tous deux avec zèle & courage. Mort le 
24 feptembre 16 10. 

io*. Charles , un de fes fils , nommé le chevalier 
de Montmagny , chevalier de Malte, commandant 
les galères de la Religion , remporta une vicloire 
iïgnalée fur le bey de Khodes , le 6 août 1627. Il 
eut encore le même commandement en 1650. U 
fut , en 164.9, commandant pour le Roi à Québec 
& dans tout le Havre de Saint- Laurent, & le 
I e '. mai 16 ) : , lieutenant-ge'néral de la Heligion ; 
il fit fon entrée en cette qualité dans 1 île de Saint- 
Chriitophc en Amérique , qui appartenoit pour 
lors à l,ile de Malte. 

1 1°. On put dire de fa nièce , Jeinne Huault , 
dame de Goytncourt , comme d: Didon , nulL b:*< 
nuriatrarito. Sonpremierm.ri, Louis llibicr , con- 
feiller au parlement, fut aiLfhné , en K-pj, dajis 
la forêt de Compagne. Robert Ouerin , letgneur 
de Tarnault, brigadier de s armecs du Koi. qu'elle 
époufa 1 année flivante-, futaïuTi aflàlfmé k- f jan- 
vier 1678 , à Epernay. Elle put dire comme Cor- 
nélie : 

C'cft l'effet du malheur qui me fait i 
Je l'ai porté poux dot ihci Pumjce & eb« Crafle. 

HUCONET & D'IM BERCOURT , ( Wfi.det 
Pays-Bas) , miniftres de Charles-le-Téméraire , 
duc de Bourgogne , dernier Prince de la féconde 
Maifon de ce nom , furent honorés de toute fa 
confiance , âr par cette raifon Marie de fourgogne 
fa fille leur donna toute la fienne. A la mort de 
Charles, Louis Xi fon ennemi , au lieu de réunir 
à la France 1e* Etats de la fuccetilon de Bour- 
gogne , par le mariage du Dauphin fon fils avec la 
Princcile . fe jeta fur ces mêmes Etats , réfolu de 
les emporter par la force, l oue lui rcultit d abord. 
Les rrurufires de la Princeue , alarmes des progrès 
de l'ennemi , crurent devoii s'éloigner d'eue pour 
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la mieux fervir ; ils allèrent , avec une fuite nom- 
breufe , trouver Louis de l'a part , fe flattant de le 
défarmer par les offres qu'ils avoient à lui faire. 

Tandis que ces cœurs droits cV fineères alloient 
fe faire tromper par le plus artificieux des poli- 
tiques , ils laifToient leur jeune Souveraine fans 
conflil , fans fecours , expofee à d:s malheurs & 
à des périls nouveaux. Les ambaffadeurs de Marie 
prefentèrent à Louis XI leur lettre de créance ; 
elle étoit écrite de trois mains différentes, de celle 
de Marie , de celle de la Duchefle douairière fa 
belle-mère , & de celle du feigneur de Ravcftcin 
fon proche parent. On avoit voulu par-là donner 
à cette lettre plus d'autorité. Marie indiquoit au 
Roi le chancelier Hugonet & le feigneur d Imber- 
court , comme les feuls en qui elle eût confiance ; 
elle le prioit de né faire qu'a eux les proportions 
qui la concernoient ; elle l'aiTuroit de fon obéif- 
lance & de fa docilité. 

Les ambaffadeurs offrirent fans détour la main 
de la Princeffe pour le Dauphin. Louis , en pro- 
teftant qu'il ne defiroit rien autre chofe , oppofa 
cependant l'enfance du Dauphin , fa mauvaife (anti, 
la disproportion d'âge. Lorfqu'on le prviToit , il fe 
renftrmoit dans ces deux points , qu il f lifoit tnir- 
cher de front : i°. la néceifité d'attendre la ma- 
jorité de la Princefle & la virilité du Dauphin s 
2°. la neceflïte non moins ablblue , félon lui , dé- 
mettre dès-lors fous fa main les provinces aux- 
quelles il prétendoit avoir droit , afin de prévenir 
1 inconflance de la PrincefTe. Les ambaffadeurs ht- 
ii itèrent. Ils firent voir que l'enfance du Dauphin 
n'étoit point un obflacle i que le mariage pouvoir 
toujours être fait , félon l'ufage aifti commun 
alors de marier les enfans au berceau , & Qu'on 
fauroitbien prendre, pour le relie, tous les délais 
& toutes les précautions néceflaires , mais qu il 
tmportoit furtout de ne point abandonner au tems 
Bt au hafard l'union politique d'où dépendoit le 
bonheur des deux Etats. La difproportion d àçe 
étoit encore un obftacl; plus chimérique. Si elle 
devoir alarmer quelqu'un , c'étoit Marie ; & cette 
Princefle facrifioit , fans balancer , de fi foibles irt- 

Îiuiétudes au plaiur de prouver à Louis fon obéif- 
ance , à la France fon amour , à fes peuples le 
defir qu'elle avoit de les rendre heureux & Fran- 
çais. 

Le Roi , au lieu de céder à ces raiforts , ou de les 
combattre , emba.TalTa cette négociation fi (impie 
de mille détours . fit naître mille incident , gagna 
du tems, fonda les efprits^ tenta la foi des am- 
baffadeurs par des promettes , par des préfens , 
fans cependant laifler pénétrer les vues. Les 2m- 
baffadeurs ne pouvoient comprendre pourquoi h 
Hoi vouloir & ne voulait point 1 alliance de la 
Princefle , pourquoi il la deiuoir , dii'oir-il , fi ar- 
damment, 8c la dirféroit avec tant d'opiniâtreté. 
Enfin ils crurent avoir démêle la vraie caufè d'une 
conduite fi bizarre. Us s'imaginèrent que le Hoi , 
plus fenfible à l'honneur du tre-ue qu'à les intérêts, 
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ne vouloit point paroître devoir à l'hymen de la 
Princefle ce qu'il prétendoic pouvoir exiger d'ail- 
leurs) que peut-être même, étendant fes vues dans 
l'avenir, & prévoyant que la Princefle pourroit 
n'avoir point d'cnfans au Dauphin , il vouloit , 
avant tout , fixer irrévocablement fes droits , foit 
par les armes , foit par des traités. Frappés de cène 
idée , & ne foupçonnanr pas que le Roi pût ne 
pas mettre de bornes à fes prétentions , Se qu'il 
«fât les appliquer à toute la fucceûlon de Bour- 
gogne , ils crurent que quelques foumiifîons fa- 
risferoient ce point d'honneur délicat dont ils le 
fuppofoient touché. Defcordes ou Defquerdes 
( voytj Crtvtcaur dans ce Dictionnaire ) , auquel 
ils communiquèrent leurs idées , & qui avoit fecré 1 - 
tement conclu fon traité avtc le Roi , lui rendit 
compte de ces difpofitions, & lui confeiLIa d'exi- 
ger qu'on remit Arras entre fes mains \ les ambaf- 
ladcurs y confentirent. Us alloient porter ce con- 
feil à leur Souveraine i mais 1 efclavage où ils la 
trouvèrent réduite , leur fit fentir la faute qu'ils 
avoient faite de l'abandonner. Peut-être s'ils euf- 
fent fuivi de l'oeil fa fortune , leur expérience leur 
eût-elle fuggéré les moyens de prévenir fa difgrace 
& la leur. Marie , à leur départ , étoit refléc dans 
h ville de Gand , centre toujours redoutable de la 
fédition & de la révolte. Les bourgeois de cette 
ville , prefque tous riches marchands , joignoient 
i cette groméreté battement orgueil! eu fe qu'inf- 
pire l'opulence , la férocité turbulente que don- 
nent la licence & l'habitude de la rébellion. Ils 
s'étoient rendus maîtres des Etats de Flandre tu- 
multueufement aflemblés dans leur ville , & les 
ayant remplis de leur fureur , ils maflacrèrent les 
magiftrats établis pat le dernier Duc } ils s'aiTurèrent 
de la perfonne de Marie ; ils voulurent être fes 
tuteurs ; ils lui compofércr.t un confeil de bour- 
geois infolens, fans 1 avis duquel ils lui défendirent 
de rien entreprendre ; ils la retinrent prifonnière 
dans fon palats. 

Fendant ce tems Louis XI l'accabloit par fes 
armes ou la defoloit par fes intrigues : elle ne 
voyoit autour d'elle que des tyrans Se des oppref- 
fèurs. Ses prétendus amis , fes parens même , qui 
accouraient auprès d'elle fous prétexte de la re- 
courir , n'y étoient attires que pat des vues inté- 
reflees. L'un demandoit des bénéfices, l'autre des 

Souvernemens , les autres de l'argent } d'autres 
es honneurs Se des grâces de toute efpèce. I ous 
abufoient de la foiblefle de Marie i tous lui ven- 
doient bien cher des fervices qu'ils ne lui ren- 
doient point i tous fe réunuToicm contre Hugonet 
& d'imbercourt , dont la fidélité défintereflee fai- 
foit la fatyre de leur avidité. Us foulevoient contre 
ces deux excellens miniftres des peuples déjà trop 
furieux , qui n'avoient pas oublié que le chance- 
lier Hugonet avoit déchiré de fa main la pancarte 
originale de leurs privilèges, & que d'Imbcrcourt 
avoit prêté fon bras au duc Charles pour les fou- 
»crtre. Le comte de Saint-Poi, qui s^étok attaché 
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a Marie , leur reprochoit d'avoir caufé la mort 
honteufe du connétable fon père , en confeillant 
au Duc de le livrer au Roi. Il ne diflimuloit point 
la haine qu'il leur portoit , Se du moins cette 
haine avoit un principe eftimabte. 

Les Gantois , infenfibles au démembrement des 
Etats de la Princefle , voyoient avec inquiétude 
les conquêtes du Roi l'approcher de leur ville. Ils 
crurent néceffaire de lui envoyer une députation, 
pour lui rappeler la trêve jurée avec le Duc , <v 
lui demander la paix ; ils arrachèrent aifément à la 
Princefle toutes les inftrudtions qu'ils voulurent ; 
elle confentit à tout , perfuadée que le Roi n'au- 
roit égard qu'à La lettre de créance qu'elle avoit 
donnée à Hugonet Se à d'imbercourt, « que ceux- 
ci avoient remife au Roi , ne prévoyant pas l'in- 
digne ufage qu'il devoit en faire. Les Gantois cottv 
pofèrent leur députation de quelques membres du 
confeil , à la tête defquels ils mirent le penfion- 
naire de leur ville. Le Roi vit arriver ces bour- 
geois pleins d'orgueil Se de fottife , Se fe promit 
bien de fe jouer de leur ignorante Se groflière fim- 
plicité. 

Le premier mot qu'ils lui dirent lui fournit une 
occafton de brouiller. Us l'afliirèrent que la Prin- 
cefle avoit pris la réfoiution la plus confiante de 
fe gouverner par le confeil des Etats. Le Roi les 
interrompit. « Vous me trompez, dit-il, ou l'on 
» vous trompe vous-mêmes ; la Princefle vous dé- 
» favoueroit. Hugonet Se d'fmbercourt ont feuls 
» fa confiance , je ne dois traiter qu'avec eux. » 
Les députés voulurent prouver qu ils étoient ail- 
torifés, Se montrèrent leurs initructions. Alors le 
Roi foulant aux pieds toutes les lois de l'honneur 
8c de la probité , la foi due au fecret , les égards 
que les souverains fe doivent les uns aux autres , 
montra aux députas la lettre écrite par Marie , 
par la Duchefle douairière & par Raveftein. U fit 
plus j les députés la lui demandèrent , & il la leur 
donna. Ceux-ci , ne pouvant plus contenir leur 
fureur , prirent congé du Roi & volèrent à la ven- 
geance. TeUe étoit l'infolente ivrefle de ces ré- 
belles , qu'ils s'indignoient que leur Souveraine 
eût ofe faire ufage de la liberté que la nature ac- 
corde au dernier des hommes , de placer fa con- 
fiance où il lui plaît. 

Ce fut avec une joie ctiminelle que le Roi les 
vit partir) il s'applaudit des horreurs qu'ils alloient 
commettre. Cette baffe (Te , une des plus odieufes 
qui aient flétri fon règne Se dégradé fon caractère, 
lui paroifloit le chef-d'œuvre de la politique la 
plus déliée. Les députés arrivèrent à Gand. On 
s'étonne de ce prompt retour. Us ailetnblent le 
confeil j ils y répandent leurs fureurs. « On nous 
» trahit , s'écrient-ils i on nous amufe par de fauflès 
» infrrudions. Hugonet Se d'imbercourt traitent 
» fecrétement avec les ennemis de l'Etat ; ils abu- 
» fent de la confiance de la Princeife , comme ils 
» abufoient de celle de fon père ; ils lui extorquent 
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voulut ouvrir la bouche pour défendre (es mi- I 
rulires , pour fe défendre elle-même > & ne pou- ! 
vant ctoue l'étonnante nouvelle que ce dtfcours 
lui annonçoit, elle alloit peut-être nier lexiftcnce 
de 1a lettre. Le penlionnaire s'avance jufqu'à elle, 
les yeux étincelans de colère , 8c d'un ton insolent 
& terrible : Voycr , lui dit-il , Madame , rcconnoij- 
ftt-vous ces trois écritures i Marie ne répondit que 
par un filence d'accablement & d'indignation. Un 
mépris plein d'horreur pour Louis XI fut le feul 
fentiraent qu'elle éprouva. 

Cependant on murmure, on délibère, on pré- 
pare la perte des deux iruniltres : tout s élève 
contr'eux (ans pudeur ; le peuple , qui hait tou- 
jours les ministres , 8c à oui on ta i toit hair plus 
particulièrement ces deux-là s les Grands , qui les 
craignent , & qui efpèrent les remplacer ; le duc 
de Clèves , qui , on ne fait pourquoi , comptoit 
fur eux pour ménager le mariage de fon fils avec 
la Princefle , & qui apprend qu'ils travailloient 

Sur le Dauphin ; le comte de Saint - Pol , qui 
fit cette occaiion de venger fon père ; l'évéque 
de Liège , qui n'a pu oublier que d'imbercourt , 
:rneur de cette place pour le duc de Bout- 
i , avoit fouvent foutenu les droits de fon 
• contre l'évéque & fes partifans. 
Hugonet & d'imbercourt auroient pufefauveri 
ils furent libres la nuit entière j mais ils comptè- 
rent fur leur innocence , comme fi un peuple ef- 
fréné fivoit la refpecier ; & fur la protection de la 
Princefle , comme fi elle-même n'eût pas été ef- 
clave. Le lendemain on les arrêta , & on nomma 
des juges chargés de les trouver coupables. 

De quoi ne les aceufa-t-on pas ! Quelles fautes 
( ils en avoient fait fans doute , puifqu'ils étoient 
hommes 8c miniflres ) n'érigea-t-on pas en crimes 
irremilïibles ! L'étaient eux qui avoient engagé le Duc 
dans tant de guerres injufics & ruineufts , comme fi 
l'ardeur guerrière de ce Prince avoit jamais eu be- 
foin d'être animée. C étoient eux qui avoient mis te 
connétable de Saint-Pol entre les mains du Roi. Ils 
avoient eu raifon : le connétable étoit un traître 
nui méritoit fon fort. Ils avoient vendu la jufiiee ; 
rien n'etoit moins prouvé : ils avoient reçu feule- 
ment un préferrt des Gantois long-tems après le 
jugement d'un grand procès que ceux-ci avoient 
gagné. Us avoient anéanti les piiviléges de Gond , 
mais ils n'avoient fait qu'exécuter les ordres du 
Duc : c'étoient les (éditions continuelles des Gan- 
tois qui leur avoient attiré ce châtiment , auquel 
ils s'étoient fournis eux - mêmes aptes avoir été 
vaincus. Ils avoient abufé de la confiance de la Prin- 
cefe , c'eft-i-dire , qu'ils avoient accepté cet hon- 
neur qu'ils raéritoient par leuis fer vie es pâlies , 
8c dont ils avoient tâché de fe rendre encore plus 
dignes par de nouveaux fervices. 

Les juges, vendus aux rebelles , déclarèrent Hb- 
8c d'imbercourt coupables de concaflion , 
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Ces deux infortunés tentèrent en vain d'échap- 
per à ces brigands par un appel au parlement de 
Pans. Us efwroient que Louis XI , quoiqu'il fut 
l'auteur de leur ditgrace , rougiroit de faire con- 
i'onimjr , fous fon nom 8c par fon autonté , une 
injuilke aufii exécrable j que peut-être même , s il 
continue it de les opprimer , le parlement , plus 
équitable , ne fe pièteroit point à t'a paifiou. Us 
eipéroieiit du moins qu'en gagnant du tenu la Prin- 
cefle 8( leurs amis trouveroient le moyen de les 
délivrer ; mais ils n'avoient d'amis que la Prin- 
cefle , {Si la Princefle étoit eaptive. 

On n'eut point d'égard à leur appel : leur moit 
étoit jurée. On leur avoit déjà donné , fans objet 
& fans prétexte , une queflion plus cruelle que la 
mort même : on ne leur l«ifu que trois heures 
pour fe préparer, 8c l'échafaud etoic déjà drefle 
dans la place de 1 hotel-de-ville. 

Marie l'apprend avec défefporr, 8c ce défefpoir 
anime fon courage. Elle oublie , 8c la dignité de 
fon rang, 8c les bienféances rigoureufes de ion fexe; 
elle fe fouvient feulement que (es amis vont périr 
8c qu'elle en eft la caufe } eûe écarte avec horreur 
les tyrans qui l'oblèdent » elle court à l'hôtel-de- 
ville ; elle ne dédaigne point de fe jeter aux pieds 
de ces juges infâmes qui mérhoient feuls la mort 
qu'ils alloient donner a l'innocence i elle leur de- 
mande en tremblant une grâce qu'elle avoit droit 
d'accorder , mais qu'elle accordoit en vain. Ces 
tigres furent inflexibles. Marie ne fe rebute point ; 
eue court fur la place -, elle voit les deux malheu- 
reux obje ts de fes larmes couchés & renverfés fur 
l'échafaud. Brifcs par la queflion , ils ne pouvoienr, 
ni fe tenir debout , ni lé mettre à genoux pour 
recevoir le coup mortel. Les bourreaux avoient 
déjà les bras levés : un peuple effréné fixoit fur 
eux fes y eux avides de fang. Marie perce la foule 
8c s'élance vers l'échafaud. Âniu\ , s'écrie-t-elle, 
ou arracktt-moi la vit. S'e m'enlevez f as mes amis , 
mes ferviteurs fiât Us ; ils n'ont lien fait que par mes 
orares ; c'tfi moi qu'on opprime en les opprimant. Ces 
cris douloureux, ces accensdu défelpoir, les lar- 
mes dont fes yeux étoient inondés , les longs ha- 
bits de deuil dont elle étoit revêtue pour la mort 
de fon père , fes cheveux épars , fes bras rendus 
vers le peuple, la bonté qu'elle fignaloit alors avec 
tant d'éclat , tout ce fpeoacle iiuereûant (ufpendit 
l'action des bourreaux , fit renaître un rayon d'ef- 
pérance dans le cceur des deux victimes , 8c excita 
de grands mouvemens dans le peuple. Cetétrange 
abailfement de fa Souveraine , de la fille de tant 
de Mois & de tant de héros , fe-mbla le toucher : 
la pitié commençoit à entrer dans ces smes à- 
rouehes. L'affemblée fe divifoit en detur parth f 
les uns crioient g rat* , les autres vengeance , les 
piques étoient baillées , les épées tirées % on (ê 
menaçoit , on combattoit. Le crime 8c l'infolerxc. 
triomphèrent. Des clameurs barbares étxmffc-rcnr 
les cendres prières de Marie , 8c firew confomtv.c» 
le (acqfice a fes yeux. Le fang de fes fidèles Lu'cc* 
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rciaillitprefque fur elle. File pouffa un cri perçant 
gui glaça tous les coeurs, & tomba fans connoif- 
fance. On la reporta demi-morre dins fon palais. 

L'époque de cet horrible événement eftl année 
M77- 

HLGUETAN , ( Hifi. mod. ) , libraire de Lyon, 
dont lhiftoire paroït un roman , & dont la deAinée 
fut en tout point fort fingulicre , s'il faut s'en rap- 
porter à l'auteur des Mémoires <1< madame de Muin- 
u.ton , qui dit l'avoir connu , & dont voici les 
termes : 

« Huguetan , originaire de Lyon, réfugié , pour 
caufe de religion , en Hollande , y fit une grande 
fortune à vendre des bréviaires 8c des miffcls. Il 
revint en France , où il acquit , malgré fon caîvi- 
nifme , la confiance de Louis XIV. M. de Pont- 
ihamain l'ayant contraint de figner des lettres- 
de-change pour pluûeurs millions , Huguetan ré- 
voqua , par le même courier , les ordres forcé- 
ment donnés à fes correfbondans , & fe retira â 
la Haie , où il époufa la fille naturelle d'un prince 
de Naflau , & obtint le gouvernement de \ iane , 
aiîle facré des banqueroutiers. Le Roi , qui avoit 
fait en partie les fonds de ces lettre» proteftées , 
donna commifliou au capitaine Gautier de l'en- 
lever. Huguetan , trahi par fon valet-de-chambre , 
fut conduit jufqu'à la dernière ville de Hollande, 
à travers tous les canaux dont ce pays eft coupé. 
La dernière barrière s'ouvroit lorfqu'un foldat , 

2ui avoit entrevu une robe rayée au moment que 
lautier l'ortoit du carroffe pour donner quelques 
ordres , s'avança & ouvrit la portière pour voir 
la belle que les voyageurs cachoient avec tant de 
foin. Au lieu d'une femme , il vit un homme en 
bonnet de nuit , les fers aux mains , un bâillon à 
la bo.iche. La barrière fe referma. Gautier & fes 
recors furent faifis & eurent la tète tranchée. Hu- 
gnctià offrit les ièrvices à la cour d'Angleterre , 
qui les rcfufa , &." à celle de Vienne , qui le fit 
baron. Jl erra en divers pays , toujours pourfuivi 
par l'es craintes Ht par le contrôleur-général. Il s'é- 
tablit à i '■ ambourg , où il introduifit un fyttème de 
commerce qui mit la bourfc de cette ville dans un 
détordre aflreux : le maçitlrat le pria d'en fortir. 
11 poita en Dannemarck les rkhefies & fon efprit. 
On y vit ce que peut un feul homme. Il lira ce 
pays de la barbarie. Il y établit des compagnies 
maiitimes , des manufactures de laine 8c de foie , 
fie une banque un peu plus fonde que Celle de La*-. 
Cot fuite fut tout , quoique fans emploi, il accré- 
diti li bien les bons principes de l'admimllration 
ces finances & du commerce , que les lépubliques 
Ji i plus ibapçonneufc prirent confiance eu la pro- 
bitv 'le ce gouvernement, quoiqu il feit purement 
delputique. Frédéric IV exigea , pour lui bc pour 
fe» defeendans , la terre de Guldelleen en comté , 
fie Huguetan en prit le nom. II obtint la clé de 
chambellan , & enfuite le cordon blanc de l'Ordre 
de Danebrog. Il \écut avec beaucoup de magni- 



H U N 

ficence , augmentant fon bien en marchand , 8c la 
dépenfant en grand l'eigneur. Brouillé avec un mi- 
nière de ' hrerien VI , il fe retira dans fes terres 
en Holllcin , 8c fit un fi grand vuide à Copenha- 
gue , qu'il fut rappelé avec honneur. Je ne l'ai vu 
qu'âgé de cent trois ans ; mais il pafîbit encore 
alors pour l'homme le plus aimable dans la fociété, 
le plus prévoyant dans le confeil , le plus droit 
dans le commerce , & le plus compatiffant pour 
les pauvres. Quoique la librairie e t commencé 
fa fortune , il ne connoifloit d'autre livre que Ra- 
belais. Quoique la cour de France l'eût perfécuté 
dans toutes les retraites , il aimoit la France uni- 
quement. Sa fille unique fut enlevée par le mar- 
quis de Mor.téleon, ambaffadeur d'Efpagne. Il re- 
fufa une de fes petites-filles , en mariage , à un 
Prince du fang de Dannemarck. Ilmouruten 1770, 
de chagrin de n'avoir pu obtenir le cordon bleu de 

I Eléphant. » 

HUNAUD &GAIFFRE, (Hifi. deFr. ) , ducs 
d'Aquitaine. Le fameux duc Eudes, tantôt I en- 
nemi, tantôt le protégé de Charles Martel, écoit 
mort en 7?J , biffant trois fils , Hunaud , Hatton 
& Remiftam. Hunaud fut duc d'Aquitaine , 8cEiae- 
ton comte de Poitiers. Hunaud , à la mort de 
Charles Martel, avoit cru, comme on le croit tou- 
jours , qu'un nouveau gouvernement feroit foible, 
& il avoit fait des courfes dans diverfes provinces 
de France. Carloman & Pepin-le-Bret Ion frère, 
fils de Châties Martel , I en avoient pur.i par les 
ravages de fes Ftats, & l'avotent force de deman- 
der pardon. La douleur q .'il avoit reffentie de 
cette humiliation, jointe au remords qu il eprou- 
voit d avoir , dans un mouvement de coEre fie de 
laloufic, fait crever les yeux à 1 Litton l'on frère, 
lavoient déterminé à fe faire moii.c .exemple qui 
fut imité depuis par Carloman , frère de Pépin. 

Hunaud, en entrant dans le cloître, avoit laiflé 
(on duché à Gaiffre ou Gaiffre ou V aitre fon fils. 
Celui-ci ne fut pas moins remuant que Flunaud 
fon père , PV il tut encore plus cruellement puni. 

II avoit profité de tous les momens où Pépin étoit 
engagé dans des expéditions lointaines , potr faire 
des coudes dans diverfes provinces de France. 
Quatre fois Pépin , avec la rapidité de fon père , 
etoit accouru d'une extrémité du royaume pour le 
réprimer &: le châtier , & chaque fois il lui avoit 
enlevé une partie de fes Etats. ( Voye\ , dans ce 
volume, l'article Loupll, le traitement indigne que 
fit Pépin à Remiitain , frère de Hunaud & de 
Hatton , &t oncle de Gaiffre. ) Rien ne corrigeoit 
le Doc. Enfin Pépin, ayant pénétré pout la cin- 
quième fois au fond de l' Aquitaine , y gagna une 
grande bataille contre Gaiffre , lequel , dépouillé 
de tous fes Etats , abandonné de tous fes foldats , 
errant, fugitif, cherchant partout un afile & n'en 
trouvant point , fut nié par fes fujets même , qui 
s'ennuyoïent de tant de guerre, ou par l'es domef- 
tiques , que Pépin avoit gagnés. 
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L'Aquitaine fut alors réunie à la couronne , 
quoique Gaufre eût un fils. Ce fils, manquant de 
moyens pour fe rétablir dansles Ltats de fes pères, 
s'en tint au duché de Galcogne , qui lui fut laiûe 
dans la fuite; mais il conftrva contre les Fran- 
çais une haine éternelle, dont il leur donna , dans 
l'occafion , des marques éclatantes. Ce fut le duc 
Loup H. ■' f^cyei fon article. ) 

Cependant la querelle de l'Aquitaine n'étoit 
point terminée. Charlemagne, qui avoit fait fes pre- 
mières armes fous fon père contre Gaiffre en 761 , 
eut au commencement de fon règne , en 770 , à 
combattre Hunaud , père de Gaufre. Le léger 
dépit, le léger remords, qui avoient jeté impru- 
demment cet inconftant Hunaud dans le cloitre , 
ne purent tenir contre l'ambition , feul fentiment 

Îrofond qui fût dans fon a me ; elle ne tarda pas 
éclater par des regrets 8c des retours vers le 
fiècle. A la mort de Pépin-le-Bref , il s'attendoit 
à voir renaître dans le royaume les mêmes divi- 
fions qui l'avoient déchiré à la mort de Charles 
Martel & à celle de Pépin de Hérillal fon père. 
Dans cette efpérance , Hunaud fort de fon cloître 
au bout de vingt-quatre ans , fe montre aux 
peuples de l'Aquitaine ; & , foit qu'il eût fu s'en 
taire aimer dans le cours de fon adminilhation , 
foit que le defir qu'ont tous les peuples d'avoir 
un Souverain particulier , & de former un Ltat à 
pan , qui raflemble fur foi tous les foins du gou- 
vernement , lui tint lieu d'amour de leur part, Us 
parurent féconder fes vues : en peu de tems il eut 
une armée , & fut en état d'annoncer fes préten- 
tions ; mais en bien moins de tems encore cette 
armée fut dittipée. Dès que Charlemagne parut, 
l'Aquitaine reconnut fon maître & fe fournit. 
Charles ne prit contre les Aquitains d'autres pré- 
cautions que de faire bâtir lur la Dordogne un 
château fort , qui s'appeh Franciac, c'eft-â-dire , 
Château des Franfais : on l'appelle aujourd'hui 
Fnr.fic , nom dans lequel, à travers la corruption , 
il ett aifé d'appercevoir la prononciation & la 
lignification primitives. 

Hunaud chercha en vain les afiles les plus fe- 
crets pour s'y cacher s il n'en trouva point qui 
pulTtnt le dérober au vainqueur. Les menaces de 
Charlemagne avoient effrayé , fes bienfaits avoient 
féduit: Hunaud lui fut livré. Il fut enfermé. Ce 
n'étoit peut-être pas ufer d'une jultice trop ri- 
goureufe envers un homme qui s'étoit lui-même 
enfermé volontairement dans uncloître pour toute 
fa vie , & qui n'en étoit forti qu'en violant fes 
vceux , & que pour exciter des troubles. 

Mais il faut avouer, i°. que la congélation 
faite par Pépin , de l'Aquitaine, fur le malheu- 
reux Gaiffre, pouvoir n'être pas fort jufte, & que 
- fon fils. 
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a°. Que, pour avoir Hunaud en fa puiffance , il 
en coûta au jeune Charles d'exiger un crime , & 
un crime honteux. Hunaud s'étoit réfugié chei 
Loup I , duc de Galcogne , fon neveu , fils de 
Hatron. Loup avoit obligation de fon duché à 
Charlemagne , 6V ne pouvoit lu conferver fans 
fon agrément. Charlemagne le lui avoit donné en 
bénéfice, c'eft-à-dire, a titre de fief mouvant de 
la couronne. Charlemagne fe fervit de l'afeendant 

Sue ces titres de bienfaiteur & de fuzerain lui 
onnoient fur le Duc , & lurtout de la terreur qu'il 
étoit en état de lui infpirer , pour exiger qu'il 
lui livrât fon oncle. A la vérité, cet oncle avoit 
fait crever les yeux à Hatton , père de Loup 1 ; 
mais cer ancien crime &les divifions qui en avoient 
été la caufe & l'effet, fcmbloieiu expies par le 
repentir bc par le tems ; I intérêt f.eneral de la 
Mail'oti d'Aquitaine en avoit réuni Ls différen- 
tes branche». , puifquc Loup I avoit donné Adèle 
fa fille uniquv en mariage a Giiffre fon coufin, & 
puilqu'enfiti c'etoit chez. Loup l que Hunaud , 
dans fa fuite , cherchoit un aille. Cependant le 
duc Loup eut la lâcheté d obéir à un ordre qu'il 
eteit également atrrcirx , il de donner, & d'exécu- 
ter. Obtenons que prcfquc tous les auteur:» mo- 
dernes ont confondu ce Loup I, fils de Hatton 
neveu de Hunaud, avec Loup II t fils de Cauîre 
& petit-fils de Hunaud , (dont voyei l'article), 
ils ont cru que Hunaud avoir été livré par fon 
petit-fils , ce qui feroit encore plus affreux , mais 
ce qui n'eft pas. Lorfque Charlemagne eut ré- 
pudié fa féconde femme Hermengarde , fille de 
Didier, roi des Lombards (wy<{ l'article ci- 
deffus , Etienne IF, pape ) , & l'eut renvoyée i 
fon père ; lorfqu'en conféquence de ce renvoi & 
de divers griefs refpectifs la guerre s'alluma entre 
ces deux Princes, la cour de Didier devint l'afile 
& le rendez-vous de rous les ennemis de Char- 
lemagne. Dans le même -tems le duc d'Aquitaine , 
Hunaud, ayant trouvé le moyen de s'échapper de 
fa prifon , fe retira auifi chez Didier , avec lequel 
il s enferma dans Pavie , que Charlemagne ne tarda 
pas à preffer vivement. On fe défendit bien , 8c 
te lîége tira en longueur ; mais les peuples s'en- 
nuybient de la guerre , les cœurs le tournoient 
vers Charlemagne. On refpeâoit encore l'infor- 
tune de Didier ; mais Hunaud , qu'on regardoic 
comme l'auteur de la guerre , du moins comme 
celui qui conrribuoit le plus à l'entretenir , étoit 
devenu l'objet de l'exécration des Lombards. On 
fe foule va contre lui, 8c il fut tué dans \a fédition 
( 774 )• Qu* avoit gagné ce malheureux à quitter 
fon cloitre pour réclamer l'Aquitaine ? Une prifon 
plus rigoureufe, une vie r~ 
lente. 
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XMBERCOURT (d' ). Le brave d'Imbercoun , 
tué à la bataille de Marignan le i4feptembre i r i )" » 
étoit petit- fils de ce brave, fidèle & malheureux 
d'imbercourt ( VPyq , dans ce volume , l'article 
Hufo. et ) à qui les Gantois rebelles avoient fait 
trancher la tête à la vue de Marie de Bourgogne 
qui demandoit fa prace , en criant qu'il mouroit 
pour 1 avoir trop bien lervie. Le petit-fils eut pour 
les rois de France le même inachement que fes 
ancêtres avoient eu pour la Maifon de Bourgogne. 
11 fervit utilement Louis XII dans les guerres 
d'Italie. 11 joua un rôle diftingué fous François I , 
à l'expédition de Villefranche , qui précéda Je 
prépara la victoire de Marignan , Se où Profper 
Colonne , réputi le plus grand général de l'Eu- 
rope , fut furpris à table , a midi , fans aucune 
intelligence dans la ville, par la feule activité des 
Français. D'imbercourt conduifoit l'avant-garde 
de ce détachement, qui arriva ainfi à midi à la vue 
de Villefranche, tandis qu'on croyoit les Français 
de l'autre côté des Alpes , Se fans aucun moyen 
pour les franchir. La fecunté avoit produit la né- 
gligence dans Villefranche j les portes étoient 
abandonnés , les foldats difperfcs , les portes ou- 
vertes. Cependant l'ennemi eft fous les murs : on 
le voit , on l'entend , on ne le peut croire , Se on 
ne peut en douter i Us ont donc volé par-deffus les 
montagnes , s'écrioient les Italiens : on court en 
tumulte aux portes , & on s 'cm p relie pour les ter- 
mer : il n'eft plus tems. Deux gendarmes de la 
compagnie de d'imbercourt, Hafîencourt, gentil- 
homme picard , & Beau vais , gentilhomme nor- 
mand , pouffent leurs chevaux contre une des 
portes avec tant de violence , que, du choc, Hal- 
lencourt eft précipité dans le fofie ; mais l'intré- 
pide Beauvais pâlie fa lance à travers la porte , l'y 
1 o i: tient avec vigueur , donne le tems à d'imber- 
court & à fa troupe de l'appuyer. Ij porte efl en- 
foncée : d'imbercourt , quoique blefie au vilage , 
combat toujours : le maréchal de Chabanne s arrive , 
les Français entrent tous eruetnble dans la ville. 

D'imbercourt n'étr itpas moins infatigable que 
vaillant > il s étoit endurci de bonne heure à toutes 
les injures de l'air , furtout - la chaleur ; il pre- 
noit plaifir à faire fes courfes Se fes expéditions à 
1a plus grande ardeur du folcil, Se ta fraîcheur de 
M. d'imbercourt avoir pafle en proverbe de fon 
tems, comme a fait depuis la fraîcheur de M. de 
V tnaàme. 

D'imbercourt avoir un foible bien fingulierdans 
un homme d'un fi grand courage. A rapproche 
du péril, l'ardeur dont il étoit animé, faifoit tou- 
jours fur lui l'imprciTion que la crainte fait quel- 
quefois furies lâches. II n'appartient qu'à la naïveté 



de Brantôme de s'expliquer d'avantage." Ce brave 
» chevalier , dit-il , avoit une complexion en lui , 
» que toutes les fois qu'il vouloit venir au combar, 
» il falloir qu'il allât à fes affaires , & defeendit 
« de cheval pour les faire , & pour ce , portoit 
» ordinairement des chauffes à la martin-galle , 
» aurrement à ponr-lcvis , ainfi que j'en ai vu au- 
•> trefois porter aux foldats efpagnols , afin qu'en 
» marchant ils euflènt plus tôt fait , fans s'amufer 
» tant à défaire leurs aiguilletes 8c s'attacher ; 
» car en un rien cela étoit fait. De dire que le 
» proverbe eût lieu à l'endroir de M. d Imber- 
» court , qui dit , il /< concilie de peur, ce feroit 
•» mal parler , Se l'adapter très-faiiflement à lui ; 
« car c'étoit l'un des plus vaillans & hardis du 
» royaume , Se après qu'il avoit été là , Se avoit le 
» cul fur lafclle, il combattoit comme un bon.» 

Ce témoignage que Brantôme rend à d'Jmber- 
courr , lui avoit été rendu par François I lui-même, 
& c'eft d'après ce jufte eftimateur du mérite que 
parle Brantôme. 

A la bataille de Marignan le connétable de Bour- 
bon, le maréchal de Chabannes , d'imbercourt, 
Téligny , Créquy de Pontdormy , s'acharnèrent 
long-tems avec leurs compagnies de gendarmes , 
à entamer un gros bataillon fuiffe qui repouûoit 



toutes leurs attaques } ils revinrent plus de vingt 
fois à la charge i ils épuilèrent toutes les reflburces 
de la valeur s ils furent enfin rejetés fur l infan- 
terie , & près d'être accablés : ce fut le Roi qui 
les dégagea , mais d'imbercourt y périt , Se ce 
fut lui qui lauTales regrets les plus iincères à l'ar- 
mée » il avoit beaucoup ajouté , furtout dans cette 
journée de Marignan , à la gloire du nom illuftre 
Se intérelTant qu'il portoit. Ses compagnons , défo- 
lés, lui érigèrent un tombeau fur le champ de ba- 
taille , avec cette infeription : U»i honos portas , 
ioi tumulus ereUus. François I , dans la lettre qu'il 
écrivit à la ducheffe d" Angoulême fa mère au fujet 
de cette bataille , Se qui en contient la relarion , 
lui dit : " Il n'eft mort de gens de renom qu'Im- 
■• bercourt , Se BulTy , qui eft à l'exrrémité, Se tft 
» grand dommage de ces deux perfonnages. » 

ISABELLE D'ANGOULÉME. (Hifi.deFr. & 
d'Anglet. ) Jean Sans-Terre , roid'Angleterre, auflt 
imprudent que vicieux , avoit répudié fans raifon 
Havotfe fa femme . héritière de Glocefter , Se avoit 
enlevé lfabelle d' Angoulême au comte de la 
Marche, Hugues de Lufignan , qui l'aimoit éper- 
duement & qui l'avoit fiancée. Le comte de la 
Marche , pour s'en venger, fomenta la révolte de 
la Guyenne , qui appartenoit alors aux rois d'An- 
gleterre, Se un frère de ce furieux < 
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fédant le comté d'Fu , chcrchoit à exciter les 
mêmes troubles dans la N'ornuadic. Ifabelle d'An- 
goulème tire mère de I fenri 111. Hugues de l-uft- 
gnan , qui 1 aimoit toujours , 1 epoul'a enfin après 
fa mort de Jean Sans-Terre, en IU7. Cette femme 
cherchoit à mettre la France en ifeu pour C-rvir 
Henri UJ fon fils, ennemi de cette couronne; 
clic entraîna fon nouveau mari dans une ligue 
contre la France pendant la minorité de faint 
Louis. I.orfque dam la fuite faint Louis donna au 
prince Alpfaonfe fon frère les comtes de Poitou 
& d'Auvergne, il fallut que les vaflaux de ces 
comtes rendaient hommage au nouveau comte. 
Du nombre de ces va/Taux éroit Hugues de Lufî- 
gnan ; il rendit hommage au prince AlphoiU'e : fa 
femme 1 obligea de révoquer cei hommage avec 
éclat. File pretendoit que le titre de Reine qu'elle 
coufervoit , devoit la difpenfcr detoutt foumitfion 
envers un limple comte, Si que la f.veur de ce 
titre facré devoit s'étendre jufques t'ur fon mari 
D'ailleurs, cette femme, qui avoit vu dépouiller 
du comté de Poitou A: de tant de provinces tr»n- 

Îiifes le roi Jean Sans-Terre fon mari, \- Henri 111 
on fils , ne reconnoifloit pour comti s de Poitou , 
ni le prince Alphonfe. m faint Louis , Se c'était 
à Henri III fon rus qu'elle ett voulu réferver 
fon hommage. J ouis marcha contr'elle 6i cootre 
fon mari, &: ceux-ci apptl.rcnt à leur fecours 
le roi d Angleterre , en 1 invitant à ri prendre le 
Poitou. Henri , après avoir arraché de l'atfient 
comme il put de fes fuets opprimés \' mécontens, 
defeendit à Hoyan. La comtefie de la Marche 
l'attendoit dans f e port , &i lui dit en l'embraf- 
iant : « Beau ckiir fis , vous êtes de bonne nature , 
»> qui vener fecourir votre mère & vos fr'errs qui les 
» filt de Blanche d'tjjragne veulent trop maternât dé- 
« fouler & tenir jous fes pieds, r, Tandis qu'elle ac- 
eufoit faint l.ouis de vouloir l'opprimei , elle fut 
convaincue d'avoir voulu l'empoifonncr. On ar- 
rêta dans les cuilînes même du roi de France 
des émiffaires de la comufle de la Marche, prêts 
à répandre fur les viandes un pnifon dont cette 
furie les avoit charges , & qu'elle avoit pris plai- 
fir à compofer elle-même. Ces Icclerats furent 
pendus après avoir révélé toutes les circonftances 
de ce crime. 

la Saintonge fut le théâtre de la guerre. Ce fut 
alors ( en 1 141 ) que fe livrèrent ces fameufes 
batailles de Taillebourg Si de Saintes , où faint 
Louis, combattant deux jours de fuite avec une 
valeur égale à celle des héros qui n'ont été cé- 
lèbres que par la valeur , Se s'expofant aux mêmes 
dangersqu avoit courus Philippe- Augufle fon aïeul 
à la bataille de Bovines, écrafa le roi d'Angleterre, 
le comte de la Marche & tous les rebelles du 
Poitou. Cette fière & violente comtelTc de la 
Marche , qui s'indignoit de la vaine cérémonie 
d'un hommage, oc qui fe permettoit la honte de 
l'empoifonnement 1 qui ofoit être jaloufe de la 
reine Blanche, & qui n'ofoit l'imiter , vint tom- 
H-floire. Tome Kl. ïuppliauat. 
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ber avec tout Ton ornwil anx pieds de ce Roi 
qu'elle avoit entouré de meurtriers 8c d'empoi- 
fonneurs , & qu'elle avoit forcé d'oppofer à fes 
poignards ou a fes poifons la précaution d'une 
garde , peu faite alors pour un Roi fi aimé ; elle 
implora fa clémence , & elle l'éprouva ainfi que 
fon mari. I.c Roi , qui pouvoit les punir , fe con- 
tenta de les réprimer ; il leur ôta les moyens de 
troubler la paix ; il garda les places qui auraient pu 
les rendre redoutables , Se leur laifla les terres. 

ITALUS , ( Hijl. germon. ) , neveu d' Arminius , 
fils de ce F lavius fon frère , qui avoit perdu , dans 
les combats, un œil aufervtce des l' ontains . ( K cyt$ , 
dans ce volume, à l'article Armini-*, I entrevue 
l'enrri tien de ce Prince ennemi des i'omains , avec 
I lavius leur ami). Ce Peuple - Roi n'avoir guère 
pour amis que des elclaves , car il exigeoit tou- 
jours des Princes Se des peuples allié"! , pourga»e 
d'une fidélité inviolable, les orages les plus pré- 
cieux. Il falloir prefquc toujours que les Princes 
qui confentcieiit de fe mettre fous leur protection, 
efwovtflent leurs enfans à Rome , pour v être ëL- 
vis dans les maximes Se , s'il lé potivo» , dans 
l'amour deRome. L'objet de cette educarioii etoit 
fourni manqué. Ces Princes rapportoient quel- 
quefois de Rome une haine pmirk s Nom lins, d'au- 
tant plus forte , que tous leurs fentimens avoient 
été contriinrs. D'autres , portés à Renne dès la plus 
tendre enfance , fubifToient le joug avec plus de 
docilité , & n'en étoient fouvent que plus odieux 
à leurs concitoyens lorfqu ils revenotent régner 
fur eux par le choix ou par la permidion des F o- 
mains. Ce fut à Rome qu'Atminius apprit à dé- 
tefler le joug de Rome , Se. ce fentiment le rendit 
cher & refpeciablc à fes peuples. L'efprit de ce 
Prince les animoit encore après fa mort. Cepen- 
dant la nation des Chérufques , for laquelle il avoit 
régné , fe partageoit entre la facLion romaine Si le 
parti de la liberté. Ils avoient perdu tous leurs 
Princes Se chefs dans les guerres civiles ; il ne 
reftoit plus que cet Inlus élevé à Rome : tous les 
vœux Oc tous les partis fe réunirent en fa faveur. 
I «s uns le demandoient comme neveu d' Arminius; 
les autres comme fils de Flavius , comme élevé, 
comme né même à Rome , d'où lui venoit fans 
doute te nom à Itaïus. Les Romains l'envoyèrent 
en Germanie, dans tout l'appareil d'un Roi qu'ils 
aimoient , Se ht l'affection & la fidélité duquel ils 
comptoient. Ce nouveau Roi plut d'abord aux 
Chérufques , par la bonne mine qui le diflinguoit 
avantageufemem ; il dut leur plaire davantage pat 
la luftice , la douceur Si la fageffe de fon admi- 
niltration ; il ne parue adopter aucun parti , 8e il 
les ménagea tous. Réglé dans fes mœurs , il n'étoit 
que trop indulgent peut-être pour les diréglemens 
de fes lujets ; mais l'efprit dominant de h Germa- 
nie , l'efprit d' Arminius , l'amour de la liberté , 
étoient toujours contraires aux Romains & à un 
Roi donné par eux. Ceux d'entre les Chérufques. 
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qui aroient combattu fouj Arminius , & que la 
avoit rendus puifians , allcrent porter leur 
ch« les peuples voifins. Ils fe plai- 
gnoient avec fureur des Romains , qui , pour op- 
primer plus fûrement la liberté germanique , leur 
donnoient pour Roi le fils d'un traître fit d'un ef- 
pion élevé dans les fentimens d un efclave & dans 
les principes d'un tyran ; qui leur apportoit des 
moeurs & des maximes , non-feulement étrange res, 
mais contraires a leur ftanchife alticre & a leur 
génerolite naturelle. Ces difeours , appuyés d'in- 
trigues puuTantes , foulevèrent une partie de ces 
peuples , &c procurèrent aux rebelles une armée 
ble. Italus marcha contr'eux avec des 
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forces i peu près égales , & remporta fur eux une 
pleine victoire qui coûta beaucoup de fang aux 
deux partis. Affermi fur fon trône , la profpérité fit , 
dit -on , fur lui fon effet ordinaire » elle entraîna 
l'abus de la puiflance , on du moins fes fujets le 
pr. tendirent-, ils fe révoltèrent de nouveau & avec 
plus de fuccès. Ils parvinrent a le chafler du trône 
Se mime du pays, il implora l'aiîiftance des Lom- 
bards , & les Lombards le rétablirent : on ne fait 
u ce rut pour long-tems, ni fi la leçon du malheur 
lui fut profitable ou inutile. Ces événemens fe paf- 
foient fous l'empire de Claude , vers l'an 46 d* 
Jefus-Chrift. 
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J E AN'-LE-CRU F L , ( Hijt. de Fr. ) , duc de Bour- 
gogne , fils de Philippc-le-Hardi f< pere de Phi- 
lippe-le-Bon, difputoit , comme avoit fait fon père, 
mort en 14'M, l'autorité au duc d'Orléans , qui , 
pendant la démence de Charles VI fon frère , ré- 
gnoitfouverainementen France avec la reine Ifa- 
bdle de Bavière fi belle-fi*ur , qu'on croyoir fa 
maitreflè. Cette rivalité politique le borna quelque 
tems à des intrigues de coiir ; mais enfin les partis 
de Bourgogne 6f d'Orléans f« déclarent $ on prend 
les armes ; les cabales fecrètes deviennent des hof- 
tilités publiques. I.e dac de Bourgogne avoit ma- 
rié fa fille au Dauphin , un des frères ainés de 
Charles VII , ce qui lui donnoit du crédit à la 
cour i il s'annonçoit comme voulant réformer I E- 
ut , ce qui lui enneilioit la faveur du peuple ; il 
prc-fTa fes préparatifs , ce qui lui procura 1 avan- 
tage de furprendre fes ennemis. La Heine & le 
duc d'Orléans s'enfuirent a fon arrivée} mais pour 
avoir entre les mains des orages précieux , ils 
chargèrent le prince de Bavière , frère de 1a Reine, 
de leur amener le Dauphin & la Dauphine. Le 
duc de Bourgogne, averti de cet enlèvement ( car 
oh l'appeloit a nfi), redouble de diligence, atteint 
le Dauphin &r fon ravifleur à Juvify. 11 demande 
au Dauphin s'il ne veut pas revenir à Paris ; le 
Dauphin y confent. Le prince de Bavière veut ré- 
fifter ; le duc de Bourgogne , fans daigner le re- 
garder ni l'écouter , donne les ordres pour le re- 
tour , les fait exécuter. \jt duc de Bourgogne 
rentre dans Paris en triomphe avec le Dauphin l'on 
gendre : le duc d'Orléans eft réduit à écrire con- 
tr'eux au parlement. 

Les ducs de Beny & de Bourbon ménagèrent 
au moins les apparences d'une réconciliation entre 
les deux rivaux. I^e duc de Bourgogne & le duc 
d Orléans s'embraflèrent i ils couchèrent dans le 
même lit, félon 1 ufage du teins. Le dimmehe zo 
novembre 1 4CT , ils communièrent à la menumefle 
& dinèrent enfemble. Le duc dlOrlians pria le duc 
de Bourgogne à diner pour le dimanche fuivant. 
Ce dîner ne devoit point avoir lieu. La nuit du 
mercredi U au jeudi îs , le duc d'Orléans , après 
avoir parte la journée a l'hôtel de Saint-Pol , où 
demeuroit le Roi , s'omit rendu chei la Reine à 
l'hôtel Barbette. Il y foupa. Vers Ls huit heures 
du loir (c'étoit alors après fouper) , un v.ilet-de- 
chambre du Roi, nomme Schas de Courte-Heuie, 
vint avertir le Duc que le Roi le tmiiJoîtpour ur.e 
atfaiie importante Se preflee. Le Duc retourne à 
l'hôtel de Sair.t-Pol ; il etoit fans armes &: prefque 
fans fuite, IS' alloit en chantant fans prévoir aucun 
malheur. A la lueur des flambeaux que portoiemt 



devint le Prince quatre ou cinq valets-detpîel , 
on apper^ut le long des muis une troupe d in- 
connus ranges en hue , fc qui paroilToiont attendre 
quelqu'un. Auflitot le Prince eft environné d'afTaf- 
fîn< qui crient : A mort. — Je fût le duc d'Ortiant, 
dit-il : on lai répond : Tant mieux; c eft ce qut nous 
démettions. En même tems, d'un coup de hache, 
on lui abattit la main gauche ; d'autres coups le 
renverfent de fa mule. Q/eftceci i d\ù vient ceci? 
di toit il en s'efforçant de parer avec le bras dé- 
farmé qui lui reftoit, les coups dont onl accabloit. 
Ce bras fut bientôt fracafle par une mjflue armée 
de pointes de fer , & deux autres coups que le 
Duc reçut 4 la téte lui firent fauter la cervelle. 
Les aflaflim, voulant s'arturer qu'il étoit mort , ap- 
prochèrent un flambeau pour 1 examiner. Alors fortit 
d'une maifon voifine un homme dont le vifage étoit 
caché fous un grand chaperon; il donna au Prince 
un dernier coup de martue , 8c dit : Eteigne» tout ; 
allons ■ nous-tn ; il eft mort. On croit que c'etoit le 
duc de Bourgogne. Un feul des domeftiques du 
duc d'Orléans le défendit jufqu'a la fin ; il le nom- 
moit Jacob; il fut tué avec fon maitre: on le trouva 
expirant lorfqu'on vint relever le corps du Duc , 
& dans ce moment il profera encore ces derniers 
mots : Haro , M >nfcigncur t mon maître. Une femme 
du voifinage ayant voulu crier au meurtre , les af- 
faffins lui avoient dit avec menaces & d'une voix 
étouffée : Taift^-vous , muuvaife femme ,- taje\- 
vous. Le duc d'Orléans ne m irehoit ordinairement 
qu'avec une efeorte de fix cents gentilshommes ; 
mais tout étoit difpofé pour qu'il lit feul ce mo- 
ment-là. Les affillins etoient au nombre de dix- 
huit ; ils avoient à leur téte Raoul d'Ocqueton- 
ville , gentilhomme normand, attaché à la Maifon 
de Bourgogne, 8r qui étoit, dit-on , animé d'un 
rcfTentiment particulier contre le duc d Orléans. 

duc de Bourgogne, outre la jiloufie du pou- 
voir , avoit auflî contre fo;i rival un rtffcntiment 
très-vif. Le duc d Orléans, aimable & accoutumé 
aux fuccès de la galanterie , étoit encore plus vain 
que voluptueux ; il publioit & nommoit fcî con- 
quêtes ; 11 avoit une galerie de portraits , qui con- 
tenoit tous ceux de les truicrefles. Il ppuffa I info- 
lencede l'indilcretion ou de lacilomiiic jufqu'A 
I y taire voir le portrait de h duchefTe de Bourgogne 
' au duc de Bourgogne lui-même jufqu'a ct-L- 
! brer dans des chanfous iLs d. rails Itcrets de foo 
bonheur. 

Les affaffins ne prirent pas moins de précaution» 
après leur crime qu'auparavant Ils mirent le feu 
à use maifon , pour détourner I attention Se ang- 
le trouble -, ils femerei.t les rues de chauf- 
Aa 1 
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fe-trapcs pour arrêter ceux qui voudroient les 
pourfuivre, & ils fc fauvèrent dans l'hôtel du duc 
de bourgogne. 

A la nouvelle de l'aiTalfinat du duc d'Orléans , 
la Reine , demi-morte de douleur fc d'effroi , fe 
lie porter à I hôtel de Saint-Pol. 1 es Princes s af- 
ferr.blercnt : le duc de Bourgogne fut celui qui 
montra le plus de douleur & d'indignation. Non , 
s étrioit-il , oneques mais on ru perpétra , en et 
nryaume , fi mauvais ni fi traître meurtre. Les Princes 
allèrent vifiter le corps expof.- dans l'cgliie des 
fchnes -Manteaux : on n'a pas manque de dire que 
le fang fortit à l'approche du duc de Bourgogne , 
comme pour rendre témoignage coi.tre le meur- 
trier. A la cérémonie du convoi , les quatre coins 
du drap mortuaire furent portas par le roi d- Si- 
cile , fils du duc d'Anjou ; par les ducs de Berry , 
de Bourbon & de Bourgogne. Ce dernier feiaiioit 
toujours dillinguer par l'air d'afliietion. 

Le ronfeil s'aflcmble . le prévôt de Paris , Ti- 
gnonville , vient y rendre compte des perquilitions 
qu'il a faites } il annonce qu'on a des nouvelles 
certaines qu'un des ailàlfins s'eft réfugie dans 
l'hôtel du duc de Bourgogne : il demande d'être 
autorilé à faire des recherches dan» les palais de» 
Princes. Le duc de Bourg*vgne alors conduit le 
roi de Sicile fc le duc de Berry a une des extré- 
mités de la l'aile ; il leur avoue </ e U dUolt t a tenté 
tffanri .s , & qu'il eft l'auteur de la mort du duc 
d Orléans. I* duc de berry, faifi d'horreur, verfe 
un torrent de larmes , fc s ecric : Je pcJs aujour- 
d'hui mti étuM neveux, le conleil fe sépare :il fe 
raficmble lelendtmùn. Le duc de Bourgogne ofe 
fc prelcntcr pour y prendre place ; le duc de Berry 
l'empêche d'entrer. Le duc de Bourbon s indigne 
de ce qu'on ne 1 a point arrête pour le livrer à la 
rigueur des lois. L'aflaflïn s'enfuit en Artois & 
commence la guerre civile : il revient la force à la 
main , avouant l'on crime , ofant le jufVifier , & 
donnant à la France ce grand fcandale d'une apo- 
logie publique de l'alîaflinat du hère du Roi , pro- 
noncée devant toute la cour , dt vant tous les corps 
de l'Ltat, devant le peuple même, par un prêtre 
& un religieux. ( ïoytî , dans le Dictionnaire , 
l'article du cordelier Jean Petit , & l'article Ger- 
fon. ) Charles VI, alors en la puifTance du duc de 
Bourgogne, donna des lettres par lefquelles il ap- 
prouvât le crime de ce Prince , fc dirTamoit lui- 
même la mémoire de fou propre frère, l'ourctqut 
le duc ae bour t ognt , eft-il Uit dans ces lettres , 
ttoit pleinement informé, fi tomme il fit aire <i pr 0 - 
fefer , que notre frire avoit ma.hiné (J machinait de 
jour en Jow a la mort if expuifion ee r.o»s </ de notre 
grnaatior. , (/ ttnaoit par ptuficurs voies 6' moyen 
a parvenir a la couronne d'figntuiit Je not e royaume, 
il, four la fureté Ù prijervatiun aV /io-j Ci noiredite 
l'gnec , pour le bien V utilité de not'cdt royaume , 
ù pour garder envers nous la foi & 'oya-te , en quoi 
il nous efi tenu , avoit fait mettre ho/s de ce monae I 
ïotreditfnrei en nous fuppliant que fi, far le rapport \ 
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d'aucuns fes malveil ans , ou autrement , nous avions 
pris aucune aéplaijance contre lui pour taufe duatt cas 
adveiu en la perfonne de nouedix frère , nous confiaé- 
rant les caufes pourquoi il l'avait fait faire , voulions 
Oter de notre courage toute déflaif^n.t, favoir fai- 
jons que , nous confiaérant le firvent <t loyal amour, 
(y tonne affection que notrec'u cjufin a eue & a à nc- 
tredtte Ignée , avom oté à osons de notre courage 
toute dcplaifjucc que par le rapport a. aucuns malveil- 
/ans de nolredil coufia ou autrement , pouvions avoir 
eue envers lui pour occafio-i des ckofes aeffut ailes , & 
voulons qu icelui noire coujm ae b^urgi/gnc toit fy de- 
meure tn notre fingAitr amour. Tel cloit alors l in» 
digne avUiflcment du trône, telle étoit l'exécrable 
impudence du crime. 

Après avoir donné audience à l'apologifle de 
l'anaiTinat, on 1a donna aulfi , pour la forme , A 
l'abbé de Saint-Denis, otateur de la ducheflé d'Or- 
léans , & chargé de jultifier la mémoire de fot> 
mari. La puiflance du duc de Bourgogne , plus 
dei ifwe que toutes ces inutiles haranjues , dicta 
les lettres qu'on vient de voir. On le réconcilia en 
apparence avec les fils du duc d'Orléans, & I au- 
torité lui refta : il s'empara du gouvernement. 
I. abus qu'il fît en toute occasion de fon autorité , 
foule va contre lui tous les grands du royaume \ l,i 
duché fie d'Orléans mourut de dépit fc de douleur 
de n'avoir pu venger la mort de fon rruri qu'elle 
n'avoir pas aimé ; mais la vengeance du duc d'Or- 
léans, remife entre les mains de la Reine, n'en 
fut que plus ardemment pourfuivie. la Reine ne 
daignoit pas même cacher 1 intérêt qui la failbit 
agir : elle faifoit de cette vengeance fa caufe per- 
fonnelle > elle exigeoit que l'alfaflîn de fon amant 
n'approchât pas de cent btues Us endroits ou elle tt 
les princes d'Orléans fe trouveraient . Tous les Princes 
firent ligue avec la Maifon d'Orléans , & avec ce 
fier &: ambitieux Bernard , comte d'Armagnac , 
qui fut depuis connétable de I rar.ee , & qui donna 
Ion nom au parti Orléanais, parce qu'il etoit l'âme 
de ce parti , & qu'il étoit d'ailleurs beau père du 
nouveau duc d'Orléans : il etoit auflt gunlre du 
duc de Berry. Bientôt tout fut en proie aux hor- 
reurs de la guerre civile i Us (actions des Orléa- 
nais ou Annagnacs t: des Bourguignons partagè- 
rent toute la i rance : on t'envoya» de part 8e 
d autre des cartels outrageans. Le koi ttoit réduit 
à être tour-à-tour Armagnac ou Bourguignon, fé- 
lon qu'il étoit en la puiflance de 1 un ou de l'autre 
parti. La ville de Paris étoit toujours pour le duc 
de Bourgogne : on en avoit oté le gouvernement 
au duc de Berrv , pour le donner au comte de 
Saint-Pol . partifan du duc de Bourgogne. Saint- 
Pol y avoit formé cette fimeufc milice royale , 
compolle de cinq cents bouche i sou corcheurs, 
commandés par les Coix , Us Saii.t-Vons ?e Us 
Thiberts, propriétaires de la gij»de boucherie 
de Pans. Ces furieux commtttoient touxs fortes 
d'infolences ; ils allèrent iiwttte U tèu ai. château de 
W iuûre ouBicèîie,appa!U:ui.tauiut dt Berry. 
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Cependant les Orléanais avoient pris Saint- 
Denis & Saint -Cloud , & ne refpkoient que le 
pillage de Puis , lorfque tout à coup le duc de 
Bourgogne arrive , s'ouvre un chemin à travers 
l'armée orlîiruife &c entre dans Paris, où il eft 
reçu comme le libérateur de la Fiance. En parlant 
à Pontoiie , il avoit échappé au ter d'un allaffin , 
moyennant la précau ion qu'il prenoit toujours de 
laiuer qiulquc diliance entre lui 6c ceux qu'il ne 
connoilfo t pas , ou qui pouvoient lui être fuf- 
peers. Ses ©ftitit rs appercurent le poignard dans 
la manche de l'itflfio. qui fut pris à 1 inftant , & 
putù do mort. Les Orléanais furent rc-poufl'es , prof- 
trits , excornmur.i.-s , dépouilles de leurs biens. 
Charles VI , toujours gouverné par le duc de Bour- 
gogne , lève l'oriflamme corttr'eux , Ci alutge le 
duc de Henry dans Bourges. Pendant le tours du 
fiége , le duc de Bourgogne eut une entrevue au- 
près de Bourges avec le duc de Berry l'on oncle* 
il y avoit une barrière entr'eux : Ueau confia 6" »cmt 
filleul, dit le duc de Berry , lotfauc vont pue vivwr, 
il ne julloii pas ae banict tnvt août. Monfcigtieur , 
répondit en rougiffant le duc de Bourgogne, u 
h'iJî pat pour moi. Le traité d'Auxcrre calma pour 
quelque teins l'agitation des efprits. 11 y eut en- 
core une entrevue à Auxerre pour la ratification 
du traité. Tous les Princes du parti armagnac dé- 
voient s'y trouver, 8r le duc de Bourgogne avoit 
formé le projet de les égorger tous- Des Eflàrts , 
auquel il fit part de ce projet, d'un coté n'oublia 
rien pour 1 en détourner , de l'autre fit avertir le 
duc d'Orléans te les autres Princes armagnacs de 
leur danger , & embraûa leur parti. Etant tombé 
dans la fuite entre les mains du duc de Bourgo- 
gne, ce tyran lui fit trancher la tète comme à un 
traître. ( l r oyt\ , dans le Dictionnaire , l'article 
LJfarti ( des ) . 

La connoiliancc du projet du duc de Bourgogne 
n'empêcha point l'entrevue i' Auxerre ; elle obli- 
gea feulement à un redoublement de précautions : 
puis , lorfque la paix eut été confirmée «V jurée 
fur la croix & fur 1 évangile , on affecta de n'en 
plus prendre du tout, &' de célébrer par des 
létes une réconciliation impolfible.On vit les ducs 
d'OrléalU 8i de Liourgogne le promener familie- 
rs ment dans les rue* d'Auxcrre , montés liir le 
rréme cheval j mais l'habit de deuil que le duc 
d'Ori-. ans porteit encore ,& qu'il n'avoit pasquitté 
depuis cinq ans que fon père était mort , demeii- 
to:t to'. tes ces demonitrations d'amitié. 

Pendant cette paix ou cette trêve, le duc de 
Bourgogne negotioit> il détachoit peu à peu di- 
vers Princes du parti des Armagnacs ; il diminuoit 
Je ièle du duc de rkrry pour la caule orle'anaife. 
A force d'égards & de reipects, il avoit confide- 
rablemcnt arfoibl: la haine dlfabelle de Bavière, 
pendant que le Ma affoibliiToit chaque jour en 
elle le fouvenir du duc d'Orléans & l'ardeur de 
le venger. Lidee de tenir la balance enrre les 
deux paitis, 3c d'établir fua empire fur leurs di- 
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vifi«ru , la flattoit tous les jours davantage : ce 
n'étoit plus cette femme effrénée , qui devoir pour- 
fuivre jufqu'aux enfers le meurtrier de fon amant ; 
c'étoit une Reine politique , qui furtout vouloir 
régner, & qui en cherchoit tous les moyens, i.'a- 
tnant etoit oublié , remplacé peut-être ; il l'étok 
au moins par l'ambition, & c'étoit par cette am- 
bition même que le duc de Bourgogne avoit en- 
trepris de la gouverner. Beau-père du Dauphin , 
il s'etoit fait donner la furintendance de l'édu- 
cation de ce Prince, qui étoit un lien entre lui 
& lfabelle , comme le comte d'Armagnac en étok 
un entre le duc de berry fon beau - père , ftt le 
duc d'Orléans fon gendre. 

L'affabibte politique du duc de Bourgogne at- 
tachoit à fes intérêts la popuUce , furtout celle de 
Paris. Si elle voyoit fes crimes , elle les jugeok 
néceffaircs. Ce Prince avoit d'ailleurs acquis dans 
1 Europe une réputation impofante par la victoire 
qu'il avoit remportée dans la plaine de Tongres 
fur les Liégeois, pour les intérêts de Jean de Ba- 
vière fon beau-frère, évéque de Liège. Les talens 
qui! montra dans les dilpofirions de cette jour- 
née , le firent regarder comme le plus grand capi- 
taine de l 'Europe. L intrépidité avec laquelle il 
affronta tous les dangers , le fit nommer Jtjn-faïu- 
l'tur, comme l'evèque de liège fut nommé Jtan- 
ftis-fjtir pour 1a cruauté avec laquelle il mafljçra 
les vaincus & aûîfta au fupplice des pt ifbnnicrs. 

I-es deux partis, Armagnacs & bourguignons , 
avoient l'un & 1 autre eu le tort d'appeler les Att- 
elais » mais les Bourguignons en avoient donné 
l'exemple , cV perfevéreront plus long - teins dans 
cette alliance ennemie. Le duc de Bourgogne étok 
l'allié des Anglais à l'époque même de Ia.bataille 
d'Aiincourt , tandis que , dans cette funefte ba- 
taille, les princes d Orléans perdoient la liberté en 
défendant leur patii.'. 

LapolitiqLe du duc.Jcan étoit fouvent démen- 
tie par fon csracure. L intérêt qu'il avoit de mé- 
nager le Dauphin fong?ndrc ne pouvoir l 'engager i 
fe contraindre; il vouloir gouverner ce Piinceavec 
le même dtfpotifhie qu'il gouvernoir le royaume. 
La rncunteHigence fe mit enrr'eux : le Dauphin 
s'ennuya du ;oug , èe' voulut jouer un rôle par 
Li-méme dans cette anarchie} il prétendit tou- 
rne rtre Paris & defarmer Ls bourgeois. Le duc 
de Bourgogne fouleva contre lui fes bouchers &C 
une iuule de factieux , i la tète defquelsfe mit un 
clùntcpicn , nommé Jean de Troye. On court à 
1 hôtel du Dauphin, on lui déclare qu'on vient 
pour arrerer les traîtres qui 1 environnent. Le chan- 
celier particulier qu' avoit le Dauphin en qualité 
de duc de (iuienue , demande quels font ces 
traîtres : on lui en donne une lifte, à la tète de 
laquelle éjoitjt ciuioctlier lui-même : onenlonce 
les portes , on arrête tous les feigneurs dont le 
Dauphin cil .rwure ; on n'épargne ni le duc de 
lar, couiîc-geriDaiii du Boi , ni Louis de- Bavière, 
frère de la jUiae. C étoit Ja rocroe uiftslre que 
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Marcel avoit faiie autrefois -au dauphin Charlrt 
pendant la captivité du roi Jean. Le duc de Bour- 
gogne vint, comme Alarc» 1 , combler l'infulte par 
Ja ptelei.ee. « bej~-p*re, lui d.t le Dauphin , at 
■» outrage m'ejt fait par voue coajeii , & ut vous tn 
u pouvi^ exeufir , car gins de vot c hôtel font Us pan- 
•» eipaux ; m fa-hei jurement qu'une fuit xout vaut 
»» in iepenti'e{ > V il n'i'it pat toujours ta oefogne 
" ainJîitvoiref./ttijit . — Mo^Jtig'itur } répanA le Dut 
»> avec la plus outrageante froideur , vous vous 

>• ïr.furmert\ quand fer e^ refroidi de vot'e ire. » Des 

officiel s du Dauphin , on alla jufqu'aux officiers du 
Roi. Le chancelier , Arnaud de Corbie , tut def- 
titué; l'avocat-géncral, Juvenal des L'riîns,fut 
mis au chàtclet; Gcrfon ( voy<j l'on article dans 
le Dictionnaire ) fut réduit à le cacher. La chi- 
rurgien, Jean de Troye, fit prendre au Roi le cha- 
peron blanc , lignai du parti bourguignon , comme 
.Marcel avoit donne l'on chaperon au dauphin 
Lhariti : tout le monde auffitot en voulut av^ir, 
car il n'y avoit de lurete qu'à l'abri de ce chape- 
ron. Les prédicateurs fanatiques ou politiques du 
ttms vendoient leur éloquence au u-c de Bour- 
gogne Se aux bouchers de Paris : ceux-ci tirent 
des lois de lang , qu'on appela les OrUonnaui.es 
ttkatHitntitt, Le Roi vint en chaperon blanc au 
parlimer.t,pour les faire enregiitrcr. Les feigneurs 
& les officiers du Roi & du Dauphin , qu on avoit 
arrêtés, furent li s deux à deux fut des chevaux, 
te tramés en prifon à travers les huées de Ja po- 
pulace ; quelques-uns furent inaflucrcs dans les 
rues, d'autres dans leurs cachots : on eu jeta piu- 
fiturs dans la Seine j on tn fit périr un grand 
nombre fur 1 echataud i on y porta ;ufqu'à des ca- 
davres. Lari\ière , fils du mii.illrc de ce nom , 3c 
un ecuyer duL>auphin, nomme le petit Mail'.icl, 
avoieiit eto mallacrés dans la ptiion a coups dé- 
bâche : on les traîna morts julqu'aux halles, où 
où ils eurent la tète tranchée. Le Dauphin tut re- 
tenu prifonnier a l'hôtel de iaint-Pol } il y etoit 
garde a vue : on lui interdifoit julqu'aux amu- 
femens Ls plus innocens. Jaqueville , capitaine 
du «uc-t de Paris, alors le favori du duc de bour- 
gogne ce I exécuteur de fes violences , pailuit 
ain'foir devant I hôtel de Saint-Pol , entend dts 
violons j il monte à 1 appartement du Dauphin, 
rù l on danibit s il lui reproche t'a atjjolutiun dans 
1j,,.JU il vivait : la Trétr.oille étoitavec le Prince ; 
•x'/ji voi.s , lui dit Jaqueville, qui êtes le mmijire de 
t s incéicncei. 1 e Dauphin perdit patience ; il tira 
fa dague, dont Jaqueville eût été percé fans une 
cotte de maille qu il poitoit toujours. Les archers 
du guet s'avani, oient pour malTacrer la Trcmoille : 
Jt duc de - l ourgoet e >qi;i furvint, liii lauva la vie. 
I e 1 aupl in pei.i'a mounrd une hémorragie caufee 
par 1 excès de colère où le jeta cette inlolcnce 
OC Jaqueville. 

Un gouvernement fi violent ne pou voit fub- 
£ iter.Le Dauphin trouva le r.toyen de traiter avec 
Li Anragnacs 8i de le Uguct avec eux : bientôt 
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il muche dan* les rues de Pari», h la tête de trente 
mille hommes. Les feditieux voulurent fe raflem- 
bter. Ix duc de Bourgogne, qui jugea que la partie 
ne feroit pas égale , les fit retirer lui même i il eut 
enfuite la témérité d'aller joindre le Dauphin & 
les Armagnacs au moment où l'on delivrort les 
prifonniers , & où le duc de Bavière Se le duc de 
Car, devenus libres enfin , dévoient naturellement 
vouloir venger fur lui les affronts 8f les périls de 
leur captivité. Jamais le duc de Bourgogne ne mé- 
rita mieux qu'en cette occafion le nom de ]. an- 
fans- ftur. Le bruit général étoit que ces deux 
feigneurs , le lendemain du jour où ils furent 
délivres , dévoient être menés à l'échafaud li la 
tyrannie du duc de Bourgogne eût duré ces deux 
jours de plus : on y conduilit a leur place un 
frère du chirurgien Jean de Troye, chez lequel 
on trouva une hlle de profeription , qui dévouoit 
à la mort plus de quatorze cents chets de famille 
avec leurs familles entières. Cette lifte étoit divi- 
fée en trois colonnes , diftinguèes chacune par une 
lettre particulière : un rdèfignoit ceux qui dé- 
voient être tués > un B , ceux qui dévoient être 
bannis ; un R , ceux qu'on devou fe contenter de 
rançonner. Tout parut rentrer fous l'obéiflance 
du Dauphin : les chefs des factieux I ci abandon- 
nèrent la Baflille , le Louvre , le Palais , l'hôtel- 
de-ville i les NTinif-res Se Magiftrats deftitués 
furent rétablis i les écharpes des Armagnacs rem- 
placèrent les chaperons blancs & Ls croix bour- 
guignones. Le duc de Bourgogne fe retira en 
Handre , où il avoit envoyé long-tems avant lui 
le comte de Charolois Ion fils : c'étoit la kule 
précaution qu'il eût pfife contre les dangers de la 
révolution qu'il éprouvoit dans ce moment : la 
harangue de fon cordelier , Jean Petit, fut brûlée 
publiquement dms le parvis de Notre-Dame : on 
voulut exhumer cet apologifte de l'aflaffinat , pour 
brûler aufli lès os. Le Roi déclara que julque-11 
il avoit été die-. t féduit cV mal informé, I es pré- 
dicateurs prévirent contre les Bourguignons , 
comme ils avoient prêche contre k s Armajnacs: 
on joignit la galanterie à la cruauté, on donna dts 
tournois, Se l'on publia des edits de profeription. 

11 fembloit qu'on craignit de couper la racine 
des guerres civiles. On auroit pu vingt fois s'alTu- 
rer du duc de Bourgogne : on l'avoir DilTé échap- 
per, & des qu'il fut parti on lui déclara la guerre; 
les hoftilités recommencèrent avec une nouvelle 
fureur. 

Cependant le Dauphin fe trouvoit aufli efclave 
des Armagnacs, qu'il ravoit été des Bourguignons. 
I n effet , la Reine , qui étoit toujours à la tête du 
parti aimagnac , furtout depuis qu'il étoit triom- 
phant , fit a fon pt opre fils le même affront que le 
duc de Bourgogne avoit fait à fon gendre ; elle 
arrive inopinément chez le Dauphin, au Louvre, 
fuivie des Princes iv des chefs du parti armagnac > 
elle fait arrêter en fa préfence 8c en préfence du 
Dauphin , quatre jeune» feigoeurs de la cour Je 
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ce Prince : c'êtoient les feigneurs de Moi , de 
Brimeu , de Montaubart Se de Croy . Le Dauphin 
les défendit tant qu il put j il voulut fortir de fan 
palais, & appeler le peuple à leur fecours : les 
Princes le retinrent. 11 paroit qu'on foupçonneit 
ces amis du Dauphin d intelligence avec le duc 
de Bourgogne. On favoit que le Dauphin avt it 
écrit au Duc pour réclamer fon fecours; il vou- 
loit que les Bourguignons le delivriflent des Ar- 
magnacs, comme les Armagnacs l'avoicnt délivre 
des Bourguignons, Le duc de Bourgogne fc pre- 
fenta aux portes de Paris , fur ton du cote des 
halles , « i avoient toujours été dans les intérêts. 
Pour échauffer fes partifans , il publioit que le 
Dauphin l'avnit mande, que les Armagnacs te - 
noient le Roi x le Dauphin prisonniers, l a cour 
obligea le Dauphin de le deûvouer : on publia fon 
defaveu , Se perfonne n'y crut. Cependant les 
efforts du duc de Bourgogne n'aboutirent pour 
lors qu'à exciter dans la ville quelques conspi- 
rations qui furent découvertes îi punks : on dé- 
farma les bourgeois , on leur enleva leurs chaines, 
qui furent portées à la Balblle. I-e comte d'Amia- 
gnac palfa pour l'auteur de ce confeil : les habi- 
uns en conçurent contre lui une haine mortelle, 
qui lémbla redoubler encore lorfqu'après la ba- 
taille d'Aiincourt , où le connétable d'Albret 
avoit été tué , l'épee de connétable fut donnée à 
ce même comte d'Armagnac. Le duc de bour- 
gogne , pour profiter de ces difpofitions , parut 
encore vouloir s'approcher de Paris ; mais il ri (ta 
cantonné dans la brie, auprès de Lagny ; ce qui 
le fit nommer par dérifion , Jttn de l*tgny , qui 
n'a hâte d ulltr } plaifanterie relative apparemment 
à quelque proverbe du tems. 

Il couronna fes violences & fes crimes par une 
confpiration nouvelle , qui devoit éclater le jour 
du Vendredi-Saint; il ne s'agiffoit de rien moins 
que de mettre la couronne fur la tète du duc de 
Bourgogne. On devoit artéter , renfermer , peut- 
être même malfacrer le Foi, la Reine , tous les 
Princes , tous les chefs du parti armagnac ; en 
un mot, exterminer le parti entier. L'extravagance 
de ce complot en égaloit feule l'atrocité ; il penfa 
cependant réuflir. Cet affreux fecret fut gardé 
prefque jufqu'au moment de l'exécution ; ce ne 
rut que quelques heures avant la nuit choilîe pour 
ce grand carnage , que le gouvernement en reçut 
les premiers avis. Auffitot Tanneguy-Duchàtel , 
prévôt de Paris , courut s'emparer des halles , 
foyer de toutes les coiupirations qui fe foraioient 
en faveur du duc de Bourgogne : on trouv* dans 
les maifons indiquées , les chefs du parti bour- 
guignon tout armés en attendant le fierai : les un* 
furent arrêtés , les autres prirent la fuite. Le duc 
de Bourgogne , non-feulement avoit eu couru>iv> 
fance du complot , mais même l avoit approuvé ; on 
trouva fes lettre* d'aveu entre Us Ttuuis des chefs 
de la confpiration. Fn même teitis.il fisnoit av «.c 
le roi d'Angleterre uo traité par lequel il l e reçoit- 
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noiffoit pour véritrble Se L gitime roi de France, 
Se ptornettoit de lui rendre nommage. 

1 e dauphin Louis mourut en 141; , peu de 
tems après la bataille d'Azir.courr, Se mourut Ar- 
magnac. Le dauphin Jean fon frère mourut Bour- 
guignon en 14:6. le dauphin Charles, qui fut 
depuis le roi ( harles VII , leur fucceda. H aniva 
vers ce tems qu'on jeta dans la rivière , p..r ordre 
du Roi, Bois Bourdon, lavoii d J libelle, & qu'on 
actiiloit d'un commeree trtp intime -vec Cette 
Fiinctffe. La Ktine imputa la mort de Buis- 
Bcurdon au connétable d'Armagnac , Se ne par- 
donna jamais au dauphin ChâiLs fon fi!s la part 
qu'elle le foupçonna aufli d'y ayoir eue ; cl!s fe 
jeta dans le parti des Bourgt irions , & fouit par 
le fecours du duc de CouigoLjr.e , de lapiifon od 
elle ttoit elle-même retenue à l'ours depuis l'a- 
ver ture, de Bois-Bourdon. Le premier ufage qu'elle, 
fit de fa bbetté fut de Luc la guerre à l'on propre, 
fils. Ainh le Véritable chef des Armagnacs fut alors 
le dauphin Chailes , celui des Bourrçui>nûns fi t 
cette même Ifabclle, fi lung-teins l'ennemie de 
ce parti, Si le duc de Bourgogne devint foj lieu- 
tenant. 

De tant de confpirations qui fe formoient et* 
faveur du duc de Bourgogne pour li;itiod«fre 
dans Paris, il y en eut une tnhn quiréuiiit La 
mit du iiiau 19 mai 1418, le fils d'un quatti.iei, 
nomme Leclerc, déroba les clefs fous le chevet 
du ht de fon pere, 6e alla ouvrit les portes. L'ilîe- 
Ad»rn , lieutenant du duc de Bourgogne, entra, 
d abord fans bruit ; puis qu-nd le peuple fe fut 
joint à lui , Se quand il fe fut rendu maître de la 
perfonne du Roi , toute la ville retentit de ce ctii 
La paix cV Bourgogne. Le vigilant Taiinêguy-Duthi- 
tt 1 ( v«_v«? ton article dans le Dictionnaire ) fauvat 
le Dauphin > !e connétable d'Armagnac, déguifd 
en mendiant , lé cacha ihet un maçon-, mais fur 
une àefenfb qui fin publiée <Je donner aille à au- 
cun Armagnac fous peine de mort, le mtçcn le 
livra. Alors commença un des plus horribles rtuf- 
lxcres dont l'Hilicire ait coulcrve le fouvtnir. Le 
connétable , le chancelier de Marie , les evequss 
deè'enîis , de Coûtantes, de Cayctix, d Evieux, 
de Saintes , îs.c. furent égorges Si outragés après 
leur mort ; leurs corps furent traînes pendant 
trois jours dans les rues : on avoit pris plaifir i 
couper en lanières la peau du connétable r S; on 
lui avoit fait une ccharpe de fa chair ; le fang rui:"- 
fcloit dans les rues , ou éventroit les mères , on 
étrafuit les epfaiisj les aiTallins rioient en contem- 
plant leuc ouvraga : Ijiegaivei .m ttwt tkitus , di« 
foieni-i!s \ iU nmmni tntorf. Les chefs du paiti 
bourguignon k$ approuvoient & les encou.a- 
gtotent: Mcsenfanj-, uioicnt-il» , va-* juin* hit*. , 

l es Armaguacs 11 'avoient p*s eu plus 0 hum»? 
itité. Le journal du règne de Charles VI accule 
les gendarmes du connétable d'avoir fut r> tir des 

hommes Se des entant dont Us ne pouyotent pa* 
tiret de rançon ;.&c le coiaieuble avoit-uili formi 
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k projet d'un mafTaere général des Bourguignons , 
qu i! alloit exécuter Torique ceux-ci l'urprirent 
Paris. 

Le duc de Bourgogne y fit fon entrée un mois 
après frle- Adam, Scie carnage recommença. Qui- 
conque étoit foupçonné d avoir de l'argent , ou 
quiconque avoit un Bourguignon pour ennemi , 
croit maflacré tomme Armagnac. Les corps, pré- 
tipités du haut des tours, etoient reçus lur les 
pointes des épées & des javelines. Le bourreau le 
mit à la tête des affaflins : il fe failoit amener les 
>rifcnniers , prétendant que le droit de les égorge! 
_ui appartenoit ; il toucha , en ligne d'alliante & 
d'amitié , dans la main du duc de Bourgogne, qui, 
ne le connoiflant pas , le prenoit feulement pour 
un Bourguignon relé. Ce Prince , en nèmc tems 
qu'il excitoit fous main ces émotions par les 
emilïaires, ftignoit de vouloir les appaifer , cV d.. 
ne pouvoir y rèuffir; il prodiguoit plus que jamais 
i cette féroce fc vile populace les careflës & 
la familiarité. I.cs bouchers, les écorcheurs , le» 
bourreaux , vcr.geurs ardens de la querelle de ce 
Prime , en ufoient avec lui comme firent dans L 
fuite les Sciie ;vec le die de Mayci ne , d'abord 
fes créatures , enfiltfe (èl tyrans. 1 c duc de Bour- 
gogne finie mfCi par en uler avec eux comms.- 
MayemK avec les Seize, c'ell-à-dire, par en faire 
cn'dre quelques-ur.s H s'apperçut du danger de 
ailler prendre au peuple cette habitude de la té- 
vcke tV du me «rue ; il fenrit que la continuite 
de ces détordre* pouvoit à la fin tourner contre 
hii-méme ; i! voàlùten arrêter le cours , il éprouva 
Cttdquc rtfilhmre ; il lit prendre les ;rmes aux 
troupe-s , &: il crut qu'il (croît d Un bon exemple 
d'envoyer ?u fappliee quelques-uns Je ceux dont 
ks mains s'étoier.t !.. bltrï louiILes de ftrjg. Ce 
rréme bourreau (Capekchc), q'ii -v^it trait.- avec 
lui d'égal à égal , méiicoit dérre dutingue parmi 
ks atTiiTins : if fat l'écapité aux halks. Son valet, 
qui lui trancha la tête , n avoit jamais tau d'txe- 
cution de cette efeece. C aptluche , pour fon in- 
térêt , prit fom de 1 ir.ftri.irc U i memei il lui pref- 
CrKit les mefures néce flaires pour ne pas le man- 
qner; il fc mit enfuite à genoux , & reçut le coup 
mortel avec la même tranquillité qu il le donnott 
autrefois. 

Le peuple ne murmura point , & on vit que le 
due de Bourgogne n'avoit pas moins de facilité 
» le contenir qu'à 1 émouvoir. Une démarehc bien 
lîii.gereufc lui aflura les coeurs des habitans de 
Paris ; il leur rendit les chaînes & les armes que 
le connétable d'Armagnac leur avoit otées. Le 
courroux célefte fcmbla fe joindre à la rage des 
hommes pour dépeupler Paris. La perte , fuite na- 
turelle de tant de mafl'aercs , emporta , en quatre 
mois , plus de quarante mille perfonnes. 

De Melun le Dauphin s'éroit retiré à Bourges, 
puis à Poitiers. Ses parafons tâchoient d'arracher 
quelques lambeaux de ce miférable royaume , dé- 
chiré par Us guettes inttftincs 5c pat les - 
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des Anglais. Ceux-ci , grâce aux fureurs &r au dé« 
lire des I tançais , faifoient des progrés effrayant. 
Leur Koi , fans interrompre fes conquêtes , trai- 
toit à la fois avec le Dauphin &r avec le duc de 
Bourgogne, tV chacun de ces deux Prince* rraitoit 
aull» a la fois avec les deux autres, la crainte d un» 
accommodement entre la France & l'Angleterre, 
dont les conditions euffent pu être fatales au I >a j- 
phm, engagea celui-ci à vaincre ou à duTtmuler fa 
haine ; il annonça une parfaite réconciliation avec 
le duc de Bourgogne, il y eut , à cette occafion , 
deux entrevues de ces deux Princes ; l'une à Poillv- 
le-l ort , entre Melun & Corbcil ; l'autte enfin fur 
le pont Je Montereau-Faut-Yonne , où le duc de 
rourgogne fi t affailiné le io feptembre 1410 , 
par ks feigneurs de la fuite du Dauphin. I es vt aies 
circonllances de ce nouveau crime font ignorées : 
on peut croire qu'elks f nt bien différemment ra- 
contées parles Armagnacs tV parles Bourguignons, 
Se peut-être elt-il encore permis de conlerver di s 



doute* 



favorables au Dauphin. I es lins 



que et aflallinat ait ete prémédité de fa part , 
qu il ait employé l'intrigue pour attirer le due de 
Bourgogne d-ns le piège; qu il ait gagné la dame 
de Ci iç , maitrclTc du dur de Bourgogne , 8c que 
celui-ci ne foit verni au rende.', vous, malgré des 
répugnances aflez fortes , que par un effet de la 
foLiniifion aveugle à toutes les volontés de cette 
femme. 1-cs autres diknt que K* duc de Bourgogne 
s'attira l'on fort par un ton infuient & des getks 
menions ou vi moins fufptcis , qui mirent les 
feigneurs de la Cite du Dauphin dans la necefDté 
de- k d-_ fendre. D'autres enfin imaginent qu'il y 
eut un mal-entendu réel ou affecté , fonde 1"ur ce 
que k- duc de Bourgogne , qui s'éroit misa ge- 
noux devant le Dauphin , porta , en fe re4ev-m , 
la main fur fon épec , qui s etoit embarrsffée dans 
fes habits. Quoi qu'il en le», voici les feules cir- 
conftances certaines de cet événement. On avoit 
pofé di s barrières pour la fureté refpettive. Les 
gens du Dauphin les avoient continuités i ceux du 
duc de Bourgogne vinrent ks rcconooitte. l>e 
Dauphin etoit maître d'un des bouts du pont , le 
duc de Bourgogne- de l'autre. La fuite des deux 
Princes etoit la même pout le nombre ; elle éroit 
compofée de part Ce d'autre de dix perfonnes. Du 
côté du Dauphin etoient Tanneguy - Duchàtel > 
>aibonne, Louvct, Naillac, Loiré, Layct, Froe- 
tier, Bataille, Boute Hier & du Lan. Du coté du 
duc de Bourgogne , Charles de Bourbon , Noailles, 
Fnbonrg , Neutchàtel, Montaigu, de Vienne, 
de Vergy d'(Jutray , de Giac & de Pontarlier. 
Pour tuer le Duc, il faHut fauter par-defT«s la bar- 
rière } Noailles fut tué en le défendant 4 les autres 
feigneins de la fuite du duc de Bourgogne furent: 
faks prifonniers , excepté Montaigu , qui franchir 
les barrières. Comment fe laitTc-t-on prendre ainfi 
à nombre égal? L inégalité etoit - elle dans les 
armes ou dans le courage? Les feignew de la 
fuite du duc de Bourgogne rendirent-ils quelque 

combat? 
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combat? V eut-il quelques bleffcsde part ti d'au- 
tre? Voilà fur quoi l'Hiftoire n'offre rien de ccr- 
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tain. On a les déposions de trois des feigneurs de 
la fuite du duc de Bourgogne , Vienne, Vergy & 
Pontarlier : elles donnent peu de lumières. Segui- 
nat, fecrétaire du Duc , & qui étoit entre' I fa 
fuite fur le pont, dit que Vergy fe mit en déf;nfe, 
K qu'il fut blefle. Une circonftance pourroit ex- 
pliquer le peu de réliftance des amis du Duc. Le 
nombre de la fuite des deux Princes , fur le pont , 
étoit abfolument égal j mais hors du pont le Duc 
n'avoit que cina cents hommes d'armes, dont une 
partie occupoit le château de Montereau : le Dau- 
phin avoit une armée que des auteurs font monter 
a vingt mille hommes. Peut-être les feigneurs de 
la cour du duc de Bourgogne crurent-ils que toute 
l'armée du Dauphin afiou fondre fur eux. Peut- 
être y ayoit-il des intelligences entre les feigneurs 
du parti du Dauphin & quelques-uns de ceux du 
duc de Bourgogne : ce qui pourroit le faire pen- 
fer , c'eft la promptitude avec laquelle Giac & fa 
femme , après cet événement, embraffèrent le 
paru du Dauphin. Le corps du duc de Bourgogne 
refta fur le pont : on emporta le Dauphin éperdu, 
épouvanté , prefque fans connoiffance. Cet effroi, 
fajeuneffe, la douceur, fa foibleffe même & l'é- 
loignement qu'il eut toujours pour le crime dé- 
potent en fa faveur. L'opinion qui nous paroît la 
plus raifonnable eft que . fi les feigneurs de fa fuite 
Svoient formé ce complot , ils ne le confultèrent 
pas pour lui rendre un fi affreux fervice. Fn effet, 
fes miniftres , fes généraux , & nommément quel- 
ques-uns de ceux qui l'accompagnèrent à Monte- 
reau , ne le confit! toient pas toujours fur la ma- 
nie rc de le fervir : il eft vrai qu'il ne défâvoua 
point les meurtriers du Duc , 8c qu'il ne leur ôta 
point fa faveur ; ce qui prouve feulement qu'ils le 
gouvernoient. Peut-être croyoit-illeur devoir beau- 
coup pour un crime dont ils avoiçnt pris fur eux 
la honte & le danger , en lui en biffant le fruit : 
peut-être eux-mêmes penfoient-ils ainfi. 

Ce fut prir.cipjli.ment Tanneguy-Duchâtcl que 
la voix publique aceufa du meurtre du duc Jean : 
on difoit même qu'il conl'ervoit comme un monu- 
: précieux la hache dont il s'étoit fervi dans 
occafion 11 protefta toujours qu'il n'avoit 



eu aucune part à ce crime. Barbazan , qui fut ac- 
eufé de l'avoir confeillé, quoiqu'il ne fût pas du 
nombre des dix feigneurs qui accompagnoient le 
Dauphin fur le pont , non-feulement s'en défen- 
dit , mais , félon quelques auteurs , il protefla hau- 
tement qu'on avoit perdu 8c déshonoré le Dau- 
phin en voulant le fervir. Louvet & Loiré font 
nommés dans les dépofitions ; Layct 8c Frotrierle 
font dans la relation de Monftrelet. 

On effaya de perfuader à la nation que le duc 
de Bourgogne avoit infulté le Dauphin , & qu'il 
n'avoit fait que porter la peine de fon infolcnce : 
on engagea le Dauphin à publier ce fait dans un 
mar.ifelte. C'étoit profiter, contre le ducdcBour- 
hifioirt. Tome VI, Supplément. 



gogne, de quelques vraifemblances que foumiffoit 
fon caractère ; mais elles étoient détruites par une 
vraifemblance plus grande , c'eft que le duc de 
Bourgogne n' étoit pas le plus fort a Montereau. 
Les partifans du Dauphin voulurent forcer Séguinac 
a dëpofer contre fon maître ; ils le retinrent long- 
tems en prifon ; ils le menacèrent de la queftion : 
rien ne put ébranler ce ferviteur fidèle. 

Le premier fruit qu'on voulut tirer de la mort 
du duc de Bourgogne , fut de foumettre le château 
de Montereau. On mena Vergy au pied des mu- 
railles, 8c on le chargea de fignifier à la garnifon 
un ordre de fe rendre fous peine de mort. Un de» 
compagnons du Duc , entre les mains des Dauphi- 
nois, difoit affez qu'il étoit arrivé au Duc quelque 
chofe d'extraordinaire : la garnifon demanda un 
ordre du Duc par écrit. Vergy, n'ofant dire qu'il 
venoit d'être aftaffiné, de peur apparemment d'of- 
fenfer les Dauphinois , fe contenu de montrer li 
terre du doigt. La garnifon n'entendant point ou 
feignant de ne pas entendre , il fallut parler plu* 
clairement. Le défaut de vivres força la garnifon 
de capituler. 

Ce fut là le fcul fuccès du Dauphin , 8c bientôt 
il apprit que le fruit le plus certain du crime eft la 
honte & le malheur. Ou avoit gagné le duc de 
Bourgogne à l'affaffinat du duc d'Orléans? Douze 
ans de honte , de remords 8c de terreurs , fuivis 
aufli d'une mort violente. Que gagnoit le dauphin 
Charlesà avoir puni,par une perfidie 8c une cruauté, 
ce Prince perfide & cruel? L'exhérédation , la ma- 
lédiction paternelle, le foulévement du royaume , 
la néceflité de conquérir un trône que la naiffance 
lui déféroit. Le comte de Charolois, nouveau duc 
de Bourgogne , avoit à venger un père ; Ifabelle 
de Bavière avoit , pour la troifième fois , à venger 
un amant, 8c, pour la féconde fois, à le venger fur 
un fils : Anglais, Bourguignons, Français, tout fe 
réunit contre le Dauphin. Charles VI prend pour 
gendre Henri V ; la couronne de France eft tranf- 
portée au roi d'Angleterre par le traité de Troye. 

Lorfqu'enfin Philippe , duc de Bourgogne , ren- 
dit la paix à la France par le traité d'Arras , il 
n'oublia , ni de venger la mémoire de fon père , 
ni de fe dédommager des frais de la guerre. Le 
Dauphin , devenu le roi Charles VII , 8c que la 
duc de Bourgogne voulut bien reconnoître pour 
tel , fut obligé de défavouer le meurtre du duc 
Jean; il promit de faire punir les meurtriers, dont 
le duc Philippe donneroit la lifte ; de faire élever 
une croix fur le pont de Montereau-Faut-Yonne, 
à l'endroit où le duc Jean avoit été aftaffiné ; de 
fonder dans cette ville une chapelle , dont la col- 
lation appartiendroit aux ducs de Bourgogne ; d'y 
bâtir un couvent de Chartreux, 8c de fonder, dans 
l'églife des Chartreux de Dijon , un fervice per- 
pétuel pour le feu Duc. Voila pour la réparation : 
voici pour l'indemnité. Philippe , qui s'intitule 
par la grâce de Dieu , duc de Bourgogne , 8c qui dé- 
clare qu'il pardonne, pour révérence de Ditu , Sf 

B b 



ig4 J E A 

pour la compeffon du pauvre peuplt , fait augmenter 
(on duché de Bourgogne du comté d'Auxerre & 
de la fcigncuric de Bar-fur-Seine , au nord ; du 
comté de Maçon , au midi : fe fait céder de plus, 
du côté des Pays - Bas , le comté de Ponthieu , 
conquis fur les Anglais , & toutes les places de 
la Somme , & même quelques places plus voihnes 
de Paris de ce côté-la , telles que Roye & Mont- 
didier. A la vérité, les places de la Somme étoient 
déclarées rachetables moyennant quatre cent mille 
écus. Toutes les terres cédées au duc de Bour- 
gogne furent affranchies de la fuzeraineté de la 
couronne , mais feulement pour la vie de Philippe, 
qui fe fit encore payer cinquante mille écus pour 
les équipages & joyaux qu'on avoit pris à fon 
père quand on l'a vt.it aiTaflîné. 11 fallut que les 
Princes du fang & les Grands du royaume fe ren- 
daient garans envers Philippe d'un traité fi oné- 
reux. 

Leduc de Bourgogne* Jean, avoit commencé fa 
carrière par des malheurs qui auroient bien du 
adoucir ion caractère. 11 n'avoir que vingt -deux 
ans Iorfque les cris de l'Empire d'Orient & de 
l'Empire d'Occident , l'un écrafé , l'autre menacé 
par le terrible Eajaiet, Empereur des Turcs . fe 
firent entendre à la France. La Hongrie , près d'être 
attaquée par ce conquérant , implora le fecours 
des Français & l'obtint. L'élite de la noblefTe fran- 
çaife alla périr , en i}9<>, aux champs de Nico- 
polis ; elle étoit commandée par ce prince Jean , 
depuis duc de Bourgogne, alors comte de Nevers. 
Bajazet, vainqueur, fit égorger, aux yeux de Jean, 
lés prifonniers chrétiens ; il ne lui laifla la vie que 
par bravade, & en l'exhortant fièrement i prendre 
la revanche. Les Chrétiens a voient donné aux In- 
fidèles l'exemple de cette cruauté ; ils avoient les 
premiers égorgé les prifonniers turcs : au refte , 
ils avoient foutenu , à Kicopolis , la gloire de leurs 
armes. La perte des vaijiqueurs y fut dix fois plus 
grande que celle des vaincus , & le comte de Ne- 
vers s'y étoit diflingué. 

JEAN DE GELÉEN, (Hifi. des Anabapt.) , un 
des chefs des Anabaptifles , un des difciples de 
Jean de Leyde ( voyt{ l'article fui van t) , avoit été 
envoyé par fon maître en Hollande avec des trou- 
pes anabaptifles pour réduire les principales villes 
de cette province. Celéen agit d'abord pour de 
Leyde , enfuke pour lui-même, &, n'ayant réufli à 
rien , il alla tomber aux pieds de la reine de Hon- 
grie , feeur de Charles-Quint, gouvernante des 
Pays-Bas, qui lui accorda fa grâce, à condition 
qu'il travaiileroit à réduire les Anabaptifles des 
Pays-Bas & de Munfter. Il promit tout i il vint à 
Arr.flerdam, mit fur faporre les armes d'I fpagne, 
&, fous prereue de fervir Charles-Quint & la gou- 
vernante, il lia des intrigues pour fe former dans 
Amfterdam un petit royaume anabaptifte , indé- 

Kndant de Munfter Se de toute autre puilTance. 
projet fut découvert 6c prévenu > mats il en 
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coûta beaucoup de fang. Les Anabaptifles vendi- 
rent cher leur vie i Geléen fe réfugia dans une tour, 
mais , ayant paru à une fenérre , il reçut un coup 
de moufquet qui le précipita du haut de la tour en 
bas(enijtf.) 

JEAN DE LEYDE. (Hifi. des Anabapt. ) Jean 
Belcod , dit Jean de Leyde , du lieu de fa naif- 
fance, tailleur d'habits , un des chefs des Ana- 
baptifles , fuccéda en i j ; 5 à Jean Mathieu. (Voyei 
l'article fuivant). 11 époufe dix-feptfemmes. Dans 
une affemblée du peuple . une voix s'élève pour 
blâmer cette excefïive polygamie : Jean de Uyde 
failît le téméraire cenleur , 8i lui fait couper la 
tétc. Jean de Leyde régnoit à Munfler comme 
Jean Mathieu y avoit régné. L'évéque de Munfter, 
François de W aldek , alfiégeoit toujours fa ville , 
dont il étoit le fouvetain légitime, fous le domaine 
de l'Empire. Des gens fages voulurent la lui li- 
vrer : Jean de Leyde promit le ciel à ceux qui leur 
ferviroient de bourreaux. On peut croire qu'il n'en 
manqua point. 

Jean de Leyde étoit Roi ; U voulut en avoir le 
titre ; il court tout nu dans les rues, en criant : 
Le roi dt Sion vient ; puis il retourne dans fa mai- 
fon : le peuple y vient en foule pour favoir ce 
que c'eft que ce roi de Sion , & pourquoi cette 
nudité. Jean de Leyde ne répond rien ; il écrit 
que Dieu lui a lié la langue pour trois jours, & le 
peuple comprend que Jean Je Leyde eft Zacharie. 
Au bout des trois jours il préfente à l'aiTemblée 
du peuple un orfèvre de W ormdorp , nommé 
Tufcocnicrcr , qu'il avoit formé aux révélations. 
Voici , dit-il, un prophète; qu'il parle. I.C prophète 
parle, &crie: Ecoute, Ifra'il! voici ce que T Eternel 
ton Dieu t'ordonne ; vous dcfofc'CT l'évéque , les ju- 
ges , Us minifiies ; vous choifirei dour^e ignorant pour 
annoncer ma parole au peuple. Et roi , dit-il à Jean 
de Leyde en lui mettant à la main une épée nue, 
refois cette épée que le Pire te donne ; il t'etatlit Roi 
pour gouverner à Sion fj dans toute la terre. Jean de 
Leyde fefoumet, & exerce avec éclat la puiflance 
royale; il fait battre monnaie, & fur fa monnaie 
on lifoit ces paroles de faint Jean : Si rhomme ne 
renait de l'eau S/ de ttfprit , il ne peut entrer dans le 
royaume de Dieu. 11 célèbre la cène avec tous fes 
fujets , que le prophète avoit fait armer pour cette 
folcnnitc ; le Roi leur diftribue le pain , en leur 
ditant : Prenez , mangn, annonce'! la mort du Sei- 
gneur. La Reine, c'eft-a-dire, celle defes dix-fept 
femmes , à laquelle Jean de Leyde donnoit ce 
titre, parce qu'elle étoit la veuve de Jean Ma- 
thieu fon prédéceffeur , préfenta la coupe à l'af- 
femblée, en difant auffi : Buvei , annoncez la mon 
du Seigneur. Au milieu du feflin , Jean de Leyde fe 
lève brufquemcnt pour aller trancher la tête à un 
prifonnier , & il revient fc remettre à table. 
Cependant le ftége continuoit, les vivres man- 
uoient , les pauvres foufiroienr. Une des femme* 
u nouveau Hoi témoigna quelque compaffioOt 
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pour tant de malheureux fi cruellement trompés : 
la fenfibilité eft un crime aux yeux de la tyrannie. 
Jean de Leyde cite la coupable à l'afl'embléc du 
peuple : elle paroit accompagnée de fes parens , 
il la fait même à genoux devant lui , & lui tranche 
la. téte à leurs yeux. Ses autres femmes , plus do- 
ciles . chantent & danfent avec lui & avec tout le 
peuple autour du cadavre de cette malheureufc. 

Jean de Lcyde avoit Couvent promis au peuple 
une prompte délivrance , & fes prophéties ncs ac- 
complirToient pas. Voici comment il s'y prit pour 
les accomplir j il feignit d'être bien malade pen- 
dant fix jours; au bout de ce tems il parut dans la 
place publique, monté fur un âne aveugle , em- 
blème allez frappant du peuple qu'il conduifoit : 
Le Père télifie , dit-il aux nabltans, m'a ihargtjc.il 
de tout vot péchés ; vous êtes purs maintenant Ù li- 
tres de tout vice , (f voilà la délivrance que je vous ai 
promife. Ce n'étoit pas tout-à-fait celle-là que le 
peuple attendoit. 

Enfin Munfter fut forcé, & Jean de Leydepris; 
par la trahifon d'un transfuge. Quelques jours au- 
paravant, les affiégeans avoient offert la paix a 
des conditions honnêtes. Jean de Leyde avoit ré- 
pondu : Mettez bas les armes, implorez^ ma miféri- 
corde , & Je pourrai vous faire grâce. 

On le promena de cercle en cercle dans l'Alle- 
magne pour l'expofer à la rifée publique. De tous 
les chefs qu'avoient eus les Anabaptiftes , c'étoit 
certainement le plus fingulier & le plus hardi. 
L'évéque de Munfter lui ayant demandé quel droit; 
il avoit eu de lui prendre fa ville ? £t vous , lui 
répondit Jean de Leyde , quel droit aviez-vous d'en 
être évéjut & feiguturf — Lt chapitre , dit Waldek , 
m'a élu évtque : le peuple , dit de Leyde , m'a élu 
Roi. — Comment, ajouta l'évéque, pourras-tujamais 
réparer le dommage que tu as caûfe ( — Fart aijémtnt , 
répondit de Leyde : mette\-moi dans une cage de fer 
iien couverte , & prenez un liardpar tite pour mt faire 
voir; vous ferez non-feulement indtmn'tfé , mais en- 
richi. 

Il demanda fa grâce , promettant qu'à ce prix il 
rameneroit à l'obéuTance de l'Eglife une multitude 
d' Anabaptiftes répandus dans les Pays-Bas & dans 
l'Angleterre : on rejeta la propofition ; il fut con- 
damné à mort , attaché à un poteau , 8f tourmenté 
pendant plus d'une heure avec des tenailles ar- 
dentes; ilfouffrit très-patiemment, & donna toutes 
les marques d'un pieux repentir j enfin on eut pitié 
de fon ame, & pour ne le pas jeter dans le défef- 
poir , on abrégea les tounnens , en lui perçant le 
coeur d'un coup d'épée. Le jour de fon exécution 
fut le il janvier i j 6 . Iln'avoitpas vingt-fix ans. 

Il avoit voulu être mis vivant dans une cage de 
fer ; il y fut mis après fa mon , & expofé dans cet 
état au haut d'une tour : plufieurs de fes compa- 
gnons périrent aulti dans les fupplices 5 leurs corps 
furent expofés au deffous de leur Roi. 

JEAN-MATHIEU, (Rijl.dtt Anaba F t.),un des 
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chefs des Anabaptiftes. Après la guerre & Ja dé- 
faite des payfans anabaptiftes d'Allemagne , en 
1 < if ( voyez , dans le Dictionnaire , l'atticle Mjm» 
cer) , cette fede étant réduite aux vifions & aux 
révélations, on vit paroitre le livre intitule Ou 
RétabliJJ'ement , où toute l'Apocalypfe vctioit au 
fecoursdes Anabaptiftes. Jean-Mathieu , boulanger 
d'Harlem , qui en étoit l'auteur, fe fit évéque 
d'Kmbden ; il étoit Moife , il étoit Enoch , il étoit 
tout ce qu'il falloit être ; il envoya fes difciples 
dans toutes les provinces d s Pays-Bas , voiur.és 
de l'Allemagne ; il alla lui-même à Munfter, ml 
il fut reconnu pour le Grand Proph'rte ; il fe cacha 
d'abord , & fon parti groffifToit en filence. Bien- 
tôt on vit Jean - Mathieu courir avec fes princi- 
paux feclateurs dans tous les quartiers de la ville, 
criant à haute voix : Faites pénitence , t> foyer 
rebapùfés , car U jour du Seigneur approche. Ce n'é- 
toit encore qu'un avertiflèment : on pafla bientôt 
il 1 ."*?** ■f'^'K/ebaptifcs , difoit-on , mArtft 
d ici. Lnfin on prit les armes , & on crta : $oy<i 
rcbuistifts, ou moure^ On chafla l'évéque & les 
magiftrats : l'évéque fut obligé d'alficger Munf- 
ter. Alors Dieu ordonna , fous peine de mort , 
par la voix de Jean- Mathieu , a tous les habit ans 
de Munfter , d'apporter dans la maifon du Pro- 
phète ce qu'ils avoient d'argent & de pierreries. 
Tout fut apporté. H qrdonna enfuitc de brûler 
tous les livres , excepté la Bible : tout fut brûlé. 
Un ferrurier nommé Trutelingc fit fur cela une plai- 
fanterie très-innocente : Jean-Mathieu le mande , 
& en préfence du peuple le tue à coups de halle- 
barde. Le Saint-Eiprit diûe à Jean-Mathieu des 
lois qu'il fait écrire fur des tables & afficher aux 
portes de la ville. 11 «ft tué dans une fortie en 

JORDAN. (Hifi. lin. mod. ) Charles -Etieime 
Jordan , Brandebourgeois favant, homme de lettres 
Se philofoplje, attaché au grand roi de Prude, Fré- 
déric II , en qualité de confciller-privé , naquit à 
Berlin le 17 août 17CO, d'une famille françaife , 
originaire du Dauphine , expatriée pour la reli- 
gion. Magdcbourg , Berlin , Laufanne concou- 
rurent à l'inftruétion de fon enfance. Revenu à 
Berlin en 1711 , ce fut le favant la Crore qui 
inftruifit à fond fa jeuneffe. Il fut quelque tems 

Eafteur ou vicaire d'une petite paroifte : il y fit du 
ien & s'y fit aimer , mais il n'aimoit que le repos 
& les lettres ; il quitta fa cure , & ne voulu plus 
vivre que pour l'étude. Ce goût le rendit recom- 
mandable à Frédéric , alors Prince royal , qui 1» 
prit à fon ferviceen 1746 , & qui, étant monté fur 
le trône en 1740, l'employa utilement i des ré- 
elcmcns de police , à l'extirpation de la mendicité, 
aYérablifTcment d'hôpitaux & d'ateliers de charité. 
Cette fage 8c politique opération , de transfor- 
mer les mendians valides en ouvriers utiles , de- 
mande une main habile & une ame humaine pout 
adoucir ce que, dans les détails de l'cxécurioa 
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elle peut avoir de rigoureux & de contraire en ap- 1 
parence à la liberté naturelle de l'homme. M. Jor- 1 
dan fut s'en acquitter à la fatisfa&ion générale. 1 

Lorfqu'en 1744 fe fit le renouvellement de 
l'Académie royale desfeiences & belles-lettres de 
Berlin, M.Jordan rut élu vice -préfident de cette 
compagnie. 11 ne jouit pas long-tems de cet hon- 
neur. Il mourut le 14 mai 174c , à la fuite d'une 
maladie longue & douloureufe , dont il paraît que 
le principe tenoit à une mélancolie profonde qu'a- 
voit jetée dans fon ame la mort d'une femme ai- 
mable, qu'il avoit époufée en 1717 & perdue en 
1752, après en avoir eu deux filles. Il fut l'ami 
de tous les gens de lettres de fon tems ; il avoit 
fait divers voyages littéraires en France , en An- 
gleterre , en Hollande. On a de lui quelques pro- 
ductions fa vantes, telles qu'une DifTcrtation latine 
fur la vie & les écrits de Jordanus Brunus ; un 
recueil de littérature , de philofophie & d'hif- 
toire j l'hifloire de la vie &des ouvrages du favant 
la Croie fon maître ; mais c'eft par fa correfpon- 
dance avec le roi de Ptufle qu'il eft le plus connu. 
On voit par cette correfpondance qui fe trouve 
dans les œuvres do Frédéric , que ce Monarque 
le combloit de bontés & l'accabloit de plaifante- 
ries; ce qui n'eit pas toujours bonté dans les 
Princes. F.n général , on devroit ufer fobremert 
de raillerie, foit par générofité, fi l'on fe fent 
fupérieur par l'efprit ou par le rang , foit par pru- 
dence , fi l'on a la conscience de fon infériorité. 
Ce grand roi de Pruflè avoit le défaut d'aimer à 
écrite des chofes piquantes & mortifiantes à ceux 
même qu'il aimoit. M. de Voltaire lui reproche 
vigoureufement ce défaut dans une de fes lettres. 
Lemarquis d' Areens , M. d' Alembcrt, ont eu quel- 
quefois i en fouftrir dans le cours de cette corref- 
pondance royale. M. Jordan eut aufli à fe défendre 
contre cette caufticité avec tout le reipeâ & toute 
la foumidion d'un fujet & d'un fubalterne. Com- 
ment ce grand Roi ne croyoit-il pas devoir à fes 
propres bienfaits , à fa propre eftime , de témoi- 
gner plus d'égards à ceux qui en étoient l'objet ? 
Au refte, la correfpondance de M. Jordan avec 
le roi de Prude offre diverfes anecdotes littéraires 
afTez curieufes. Peu de perfonnes, par exemple , 
connoiflbient cette épigrainme de Jean-Baptifte 
RoufTeau contre Voltaire , fous la forme d'une 
efpèce d'épitaphe que RoufTeau s'étoit faite à lui- 
même deux ans avant fa mort : 

De cet auteur noirci d'an crayon G malin, 
Paflanr, vcui-tu favoir quel fut le caractère! 
Il avoit pour amis Titon , Brumoi , Rollin ; 
Pour ennemis , Gaeon, Pittaval Bc Voltaire. 

On ne connoiflbit guère non plus cette épitaphe 
de M. Rollin: r V e 

Ci gît le très- bi go: Rollin , 
Qui quitta les plaiiirs de l'eue \ 



J O R 

Et ce qu'on a de plus certain , 

Pour l'efpoir d'un très-grand peut eue. 

M. Rollin ne fe permettoit aucune penfée 
hardie fur la religion i mais une piété aufli fin- 
cère que la fienne ne doit point être taxée de 
bigote rie- 
On connoît peu encore cette efpèce de madri- 
gal fur l'édition donnée par M. de Voltaire , de 
V Anti-Mathiavel du roi de Prufle : 

Des auteurs peu confidérablcs 

Ont eu d'illuftres éditeurs i 

Et les plut illufUci auteurs , 

Des éditeurs très- mi) érables. 
L'éditeur & l'auteur font aufli quelquefois 
Deux fotsobfcuts qu'unit leur goût pour lcsforacttctt 
Mais ici nous voyons le Prince des poètes 

Editeur du Prince des Rois. 

Pour plaire au roi de Prufle, qui aimoit tant les 
vers français fie qui en a tant fait, M. Jordan 
s'exerçoit fouvent à en remplir fes lettres, qui 
euflent mieux valu fans cet ornement. Il ignorait 
les règles les plus communes de la verfification 
françaue, la néceflité de l'elifion dans certains 
cas connus ; il fe permettoit des hiatus , &c- Il 
faudrait cependant , avant de danfer , favoir mar- 
cher & avoir des jambes. M. Jordan donne pour 
des vers les lignes fuivantes : 

Qui oferoit avoir le cceur 
De fc livrer a la fatyre ? 
Ma foie «'eft point inquiète 
Entre Bacchus & ma Catin. 

Quoi ! votre 1] lu lire nu j cité 
Va de fang-froid , innée de courage , tcc. 

£r//rclTemblc à la trompette 
Qu'au jugement on entendra des «eux. 

Des lettres charmantes 
Marquées au coin de Chaulicu. 

Il fait rimer le mot omtre avec lui-même: 

Pareil plaiûr n'eft fait que pour une ombre ; 
Ceux que I on goûte fous votre ombre, «ce. 

Il eft vrai que le Roi poète auquel il adrefloit fes 
vers , faifoit à peu près les mêmes fautes. 

Sans «l'écrire une bagatelle , 
Ou quelques mots en profe ou en vers élégant» 
Que préparc a jamais * r oubli é> le terni, «ce. 

M. Jordan annonçant au roi de Prufle, en 174a, 
l'apparition d'une comète, lui dit: «La feule 
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- chofe que je crains , c'eft que d'un coup de fa 
» queue elle ne dérange toute l'économie de notre 
» pauvre globe. » 

Cette idée , ridiculifée autrefois par Molière , 
qui la met dans la bouche de Triflotin , a été de- 
puis préfentée plus férieufement par des agro- 
nomes & des phyficiens célèbres. 

M. Jordan , qui , foit pour fuivre fon penchant, 
foit pour flatter celui du Roi , avoic quelquefois 
paru peu religieux dans fes lettres, s'exprime 
d'une autre manière dans fa dernière écrite un mois 
avant fa mort. 

« Je n'ai plus lieu d'efpérer ma guérifon. Je fens 
» bien, dans la fttuation où je me trouve, la nécef- 
» fixé d'une religion éclairée & réfléchie ; fans elle 
» nous fommes les êtres de l'Univers les plus à 
»> plaindre. Votre majefté voudra bien après ma 
« mort me rendre la juAice , que fi j'ai combattu 
» la fuperftition avec acharnement, j'ai toujours 
» foutenu les intérêts de la religion chrétienne, 
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» quoique fort éloigné des idées des théologiens. 
*> Comme on ne connoît la nécelfité de la valeur 
» que dans le péril, on ne peut connoitre l'avan- 
» tage confolant qu'on retire de la religion que 

» dans l'état de fouflrance J'en fais l'expé- 

» rience. Votre majefté peut m'en croire. » 

JOVIN , ( Hifi. rom.), noble Gaulois, brave ca- 
pitaine au commencement du cinquième fiècle, 
eft , ainfi que Sébaftien fon frère , qu'il avoit aflb- 
cié à l'Empire , au nombre des tyrans , c'eft-à- 
dire, des concurrens à l'Empire , qui n'ont pu on 
l'obtenir ou le conferver. Celui-ci l'obtint pour 
fon malheur > il fut proclamé Empereur à Mayence 
l'an 41 1 . Il avoit dans fon parti Ataulphe , roi dei 
Vifigoths ; mais cet appui lui ayant manqué en 
141 ? , par la défeftion d* Ataulphe , Jovin fut 
conduit avec Sébaftien fon frère , pour paroitre 
devant l'empereur Honorius , qui étoit alors à 

IRavenne 5 ils ne parvinrent pas jufqu'i lui & 
furent tués fur la route. 
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kENT. (HtS. c'jf.ngltt.) Le comte de Kent, 
frère d'Edouard II, roi d'Angleterre, vint négo- 
cier en France à la cour de Charles-le-Bel fut des 
conteftations qui s'élevoient alors entre les deux 
nations, & qui produifirententr'elles une guerre, 
laquelle heureufement fut de peu de durée. Il 
s'aguToit à peu près, comme dans notre avant- 
dernière guerre contre les Anglais ( la guerre de 
1776), de favoir furie domaine de laquelle de 
ces deux puùTanccs fe trouvoit un certain fort que 
le feigneur de Montpczat avoit fait conftruire en 
Guienne. (Poyrf, dans le Dictionnaire, 1 article 
Moiuptiat.) On ne fut pas content en France du 
comte de Kent : on jugea que fes procédés n'é- 
toient pas fincères , & qu'il ne cherchoit qu'à ga- 
gner du tems. Les Anglais s'étoient emparés de 
la forterefle, & avoient commis quelques violen- 
ces, pour lcfquelles Charles-le-Bel demandoit une 
réparation. On alfure que le comte de Kent, fe 
voyant forcé de conclure , ajouta un nouvel ou- 
trage i ceux dont on fe platgnoit. 11 avoit tout ac- 
cordé i il devoit livrer , & la fortereffe, & les cou- 
pables; il demanda quelqu'un pour les recevoir 
au nom du roi de France. On lui donna un cheva- 
lier, nommé Jean d'Arablay , qui le fuivit plein de 
confiance jufque fur les frontières de laGuieooe. 
Alors le comte de Kent , levant le mafque , be- joi- 
gnant aux menaces une dérilîon infultante , renvoya 
le chevalier, en l'avertuTant qu'il y alloit de la vie 
s'il s'obftinoit à palier outre. La guerre s'alluma, 



8c le comte de Kent défendit affez mal la Guienrte 
contre le comte de Valois. ( V vyc\ , dans ce vo- 
lume , Charles de V a/ois. ) 

Lorfque, dans la fuite , les violences des Spen- 
fers forcèrent la reine Ifabelle de France , femme 
d'F.douard II , de palier en France , le comte de 
Kent, a u Hi mécontent du gouvernement de fon 
frère & des Spenfers, que la Reine elle-même, vint 
joindre cette Princeffcen France , & la fuivitdans 
l'expédition d'Angleterre , d'où s'enfuivirent le 
fupplice des Spenfers , le détrônement & la mort 
cruelle d'Edouard II. Ifabelle & Mortemer fon 
amant , bien plus coupables que ne l'avoient 
pu être Edouard & les Spenfers , fe rendirent a 
leur tour odieux à la nation. Leur dernier crime 
fut de faire trancher la tête au comte de Kent , 
qui les avoit trop bien fervis contre fon propre 
frère, mais qui s'en repentoit, & qui s'elevoit 
contr'eux avec une indignation verrueufe. On 
trouva aifément dés pairs pour le juger : on eut 
peine a trouver un bourreau pour l'exécuter > ils 
fe cachoient tous ou rcfûfoicnt leur miniflère , 
uot ce Prince étoit univerfellement aimé en An- 
gleterre. Sa fille , qu'on appela la belle vierge de 
Kent , te dont la vertu aimable &' humaine s'étoit 
nourrie des malheurs de fon père , époufa dans la 
ûjrçc ce fameux prince de Galles, ce prince noir, 
6ls d'Edouard III, & fut la mère du i 
roi Richard II. 
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jLaHARPE (}. F. de), de l'Académie françaife. 
La différence de nos âges me farfoit efpérer qu'il 
me rendroit l'hommage que je vais lui rendre ; je 
comptois fur Ton amitié pour couvrir ma tombe 
de quelques fleurs , 8e fur (on éloquence pour 
rendre mon nom recommandante à la poftérité. 

Je me rappelle toujours avec intérêt ce jour 
où le hafard nous offrit l'un à l'autre , moi déjà 
ancien littérateur & touchant aux portes des Aca- 
démies , lui fortant du collège d'Harcourt , pre- 
mier théâtre de fa gloire, ou les prix publics de 
l'Univerfité, accumulés fur fa tète, lui promettoient 
tous les prix académiques qu'il a remportés depuis. 
J'étois prefque alors le feul homme de lettres qui 
le connut. Confident de fes premiers écrits, j'ap- 
pltquois dès -lors à fa carrière littéraire ce que 
M. de Voltaire avoit dit de la carrière politique 
& militaire du grand Frédéric : 

Tout du plu» loin qne je vous vit . 

Je m'écriai : Je VOUS p rédit 
A t Europe toute incertaine. 

Il a lui-même , dans le dernier tk le plus parfait 
de fes ouvrages {le Lycée ou Court Je littérature, 
tome Iflj partie n, pages i c8 tk 159), rendu 
un témoignage toucfnnt a notre ancienne & conf- 
iante amitié , & à ma jufte cflime pour fes talens. 

Comme te n'eft point un éloge que je dois 
faire ici , mais un précis hrftorique , je ne difli- 
mulerai rien. M. de Laharpe connut de bonne 
heure l'infortune, tk l'humihation pire que l'infor- 
tune -, il penfa être arrêté dans fa carrière dès 
l'entrée. A peine fes fuccès précoces avoient-ils 
averti l'em ie, qu'on voulut, pour le perdre, ériger 
en crime une etpiéglcrie decolLge, qui ne môri- 
toit que des pénitences fcholaftiqucs. Ses compa- 
gnons d'étude , dont avec raifonil étoit l'oracle, 
avoient fait contre quelques régens qu'ils n'ai- 
moient pas , une mauv aife fatvre qu'ils lui commu- 
niquèrent. Son goût , dès-lots révère & intolé- 
rant, ne put laiiTer fubfifter des fautes grolîières 
dont il etoit choqué ; il les corrigea, fans fonger 
à autre chofe qu'a ôter des fautes. Les perfonnes 
attaquées dans cet écrit y donnèrent par leurs 

Elainte-s un éclat indiferet } ils portèrent à la po- 
ce cette fottife qui n'edt pas du fortir de l'ombre 
du collège. M. de Sartine, voyant cette affaire 
avec le microfeope de la prévention , vouloit 
exercer contre un enfant toute la rigueur de foji 
redoutable minilKre : on lui en fit fentir les con- 
fequences, on lui fit prévoirie repentit quipour- 
loïc fuccéder un joui à cette cxcci&vc feverkc ; 



il s'adoucit , 8c le coupable en fut quitte pour 
quelques mois de prifon. Cette aventure empoi- 
fonna les premiers jours de fa jeunefle : le vit ref- 
fentiment qu'il en conçut, remplit long-tems Ton 
ame d'idées 8c de projets de vengeance contre 
les oppreiTeurs & les tyrans. Dans tous les furets 
qu'il trartoit , il donnoit toujours la préférence i 
ceux où l'indignation , venant au fecours de l'in- 
nocence & de la fo [bleue, rétablitToit l'humanité 
dans fes droits. Peut-être cette première difpo- 
fition a-t-elle influé fur fon caractère, peut-ette 
a-t-clle été le principe de cette amertume élo- 
quente qui animorr quelquefois fon ftyle tk qui le 
rendoit fi redoutable dans le genre polémique ; 
•car il fut l'Achille de la littérature } 

Jmpigtr , iracundus , inexorubiiis , Mer. 

Peut-être aufft eft-ce par un refte de cette même 
dilpofition qu'il avoit d'abord été affez favorable 
à la révolution, qu'il a depuis fi hautement Se 
fi pleinement abjurée quand il a vu tour ce qu'elle 
ajoutoit à la tyrannie. 

Ses premiers ouvrages ont été des héroîdcs. 
Ce genre , imité d'Ovide , 8e qui poavort fervtr 
A'études aux jeunes auteurs qui fe deflinoient au 
théâtre , étoit alors cultivé avec aflèi de fuccès. 
L'Ëpître eYHéloîfe à Abélard, de M. Colardcau ; 
l'Épitre de Harnevett à Truman Ion ami , de 
M. Dorât j l'Épitre de X'akbé de Ranci, écrite de la, 
Trappe a un ami, par M. Barth; 8e plus encore, 
une Epitre d'un Religieux de la Trappe à l'aHé ae 
Rancé, par M. de Laharpe, ont donné pendant 

Juelquc ttms à ce genre une afTez grande faveur 
ans le public. M. de Laharpe tk M. Dorât pa- 
rurent d abord partager les fuftrages : les gens du 
monde étoient favorables à M. Dorât, qui fe pi- 
quoit plus d'être homme du monde qu'homme 
de lettres > mais la fupériorité de Laharpe fuc 
bientôt fi décidée 8e la balance fi rapidement em- 
portée , qu'il n'y eut plus de partage. 

Laharpe s'élance dans la carrière des prix aca- 
démiques. Chamfort, qui l'y avoit précédé, fier 
d'avoir triomphé avec peine de plufieurs rivaux 
qui s'etoient mefurés de près avec lui, 8c lus 
avoient fentement difputé la vi&oire , vient lire à 
Laharpe une pièce de vers qu'il venoit d'envoyer 
à un nouveau concours. M. de Laharpe, lui ren- 
dant confidence pour confidence, tire de fon 
porte - feuille une pièce qu'il alloit envoyer ara 
même concours, 8e lui en tait la lecture. Cham- 
fort, juflcmcnt alarmé, emploie fa rhétorique à 
tâcher de lui perfuader qu il devroit abandonner 
les prix de l'Académie iè réfervei pour lo 
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théâtre, oû il avoit déjà paru avec éclat par la 
tragédie de Warwkh, Laharpe fourit du confeil, 
& ne repondit qu'en remportant le prix. Depuis 
ce tems il ne fit que marcher de triomphe en 
triomphe. 

S'il" étoit permis à un vieux foldat de parler de 
vieilles guerres & de mêler fon hiftoire littéraire 
à celle d'un ami , je m'égarerais avec plaifir dans 
ces fouvcnirs de ma jcunefle i j'aimerois à me 
rappeler que je me fuis auffi plunc-urs fois trouvé 
dans ces redoutables mêlées, & que j'y ai, comme 
les autres, éprouvé des fortunes diverfes. 

if quoqut principibus ptrmixtum agnoxit athivis.... 
.... Et nos aliquod nomenque decufque 
Gefpmui. 

Je combactois , Seigneur , avec Monrmorenci , 
Melun, d'Ellaiug , de Ncfle Se ce famcui Couci. 

L'invincible Thomas , fi accoutumé à triompher 
(èul , 8c dont les prix académiques fembloient être 
devenus la propriété , m'a pardonné d'avoir, en 
176 c , partagé avec lui les honneurs du triomphe , 
par \ Eloge de Defeartes ,• j'ai pardonné fincérement 
à Laharpc fes nombreufes victoires : il a plus 
fait peut-être en prenant plaifir à m' annoncer lui- 
même la victoire que j'avois eu le bonheur de 
remporter fur lui en 1769, par V Eloge a Henri IV ',- 
car la fortune n'exerce pas moins fon empire fur 
ces combats littéraires que fur ceux qui enlan- 
glantent nos terres 8c qui ébranlent les Etats ; j'ai 
vaincu Bailly , j'ai vu quelquefois à ma fuite , dans 
un rang moins honorable , ce Chamfort , mon 
premier vainqueur, & qui le fut deux fois de 
Laharpe lui-même i c'eft ainfi que la fortune » foit 
dans les talens des auteurs , foit dans les décifions 
des juges, 

Tninfmutat inctrtos honores , 
Nunc miht , nunc aliii ienigna. 

Mais de tous ces illuftres athlètes , tantôt vain- 
cus , tantôt vainqueurs , nul n'a triomphé auflî 
fouvent, auffi continûment que M. de Laharpe; 
nul n'a raflemblé dans tous les genres, 8c en profe, 
& en vers, autant de couronnes. Parvenu avant 
lui à l'Académie françaife par mon âge 8c par de 
grands travaux hiftoriques , dont ces jeux acadé- 
miques n'etoient pour ainfi dire que des intermè- 
des; de fon rival devenu fon juge, j'ai eu le plaifir 
de contribuer de mon fuftrage a tous fes derniers 
triomphes , qui ne me touenoient plus que pour 
le progrès des lettres & pour I intérêt de l'amitié. 
J'aime a dire que j'ai couronné pour ma part 8c 
que nous avons tous couronné unanimement, en 
vers, les poèmes intitulés : Les taltns , les confeits 
aunjiuneroitt ,$c\'oàefurU navigation; en profe 
ce bel Ehge de Catimat , dont M. de Guibert , quoi- 
que du métier 8c avec beaucoup de talent, n i pu 
qu'approcher; VEloge dtFèntlon, où l'une aimable 



& aimante de ce prélat eft fi bien peinte , ouvrage 
qui, à fon mérite intrinlêque 8c eflentiel, joint 
1 intérêt étranger Se accidentel d'avoir été proferit 
par le plus ignorant des miniftres , qui n'a jamais 
ouvert un livre , qui confondoit le marquis de 
Lhopital, le géomètre de l'infini, avec le enance- 
lier de Lhopital , 8c ne favoit fous quel règne ils* 
avoient vécu l'un 8c l'autre ; qui occupoit cepen- 
dant la place du chancelier de Lhopital & du chan- 
celier d'Aguefleau ; qui, organe des lois, arbitre 
des lettres , 8c chef de la magiftrature , a détruit 
autant qu'il étoit en lui les lettres , les lois 8c la 
magiftrature ; qui , hors d'état d'entendre la voix 
publique , 8c étant refté à une diftance immenfe 
de fon fiècle , croyoit qu'on blafphémoit quand 
on ofoit improuver la révocation de l'édit de 
Nantes 8c condamner les dragonades ; c'eft par ce 
motif qu'il a fupprimé ce fuperbe Eloge de Fénélon , 
qui n'eft pourtant pas encore le plus beau deM.de 
Laharpe. Son véritable chef-d'œuvre en ce genre 
eft Vtloge de Racine, fujet entièrement de fon goût 
& de fon choix , 8c qui ne lui étoit propofé par 
aucune Académie. Il y montre partout Racine 
comme créateur , 8c il l'eft lui-même de toutes les 
idées dont il compofe cet Eloge , oû règne avec 
fageflë un cnthoufiafme toujours jufte & toujours 
favamment motivé. C'eft le plus beau monument 
érigé a la mémoire du plus grand des poètes. 

Cet Eloge n'a pu être fait que par un grand 
poète tragique. J'ignore quel rang la poftérité doit 
afligner à M. de Laharpe parmi ceux qui ont régné 
fur la fcène françaife. On conviendra d'abord que 
fes pièces font les mieux écrites après les belles 
tragédies de Racine & de V oltaire ; 8c combien 
ce premier mérite général fuppofe de mérites par- 
ticuliers ! Style tantôt fimple , tantôt brillant , ferme, 
élégant, harmonieux, tragique , adapté au genre, 
8c varié félon les fujets. 

Quant à l'effet que produifent ces mêmes pièces, 
nous n'ofons dire qu'il foit au même degré que le 
mérite du ftyle. Melanie a beaucoup d'effet, Fhi- 
loilttt en a beaucoup auffi, foit dans la traduction 
en profe de l'auteur de Tiléntaqùe , foit dans les 
beaux vers de M. de Laharpe : fes antres pièces 
n'en font pas dépourvues ; mais M. de Laharpe 
a eu quelque tems un rival qui , inférieur à lui 
pour le mérite du ftyle , l'emportoit peut-être pour 
l'effet : c'eft M. de Bclloy. Ami particulier de tous 
les deux, j'aurois pu être un lien entr'eux : 

Paeis eram mediufque ietli. 

Je n'ai jamais pu les rapprocher ni obtenir que, 
naturellement jultes tous deux , ils le fuflent com- 
plètement i l'égard l'un de l'autre. M. de Laharpe 
avoit blefle M. de Belloy par des critiques, 8c fur- 
tout par des décifions trop tranchantes. On fait , 
8c je le diffimulerois en vain, que M. de Laharpe 
n'étoit pas fans reproche de ce côté-là , 8c que fon 
ton n'adoucifloit pas les bleiTures que la critique 
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fait toujours plus ou moins. M. de T aharpe difoit 
qu'ayant apperçu que M. de Kelloy s'offenfoit de 
les critiques, il avoit cefle d'en faire ; mais il 
étoit trop tard : le coup etoit porté. 

Si | a vois à prononcer entre deux hommes fi 
eftimables, j'ooferverois d'abord que tous deux 
ayant été moilfonnes avant l'âge de la décadence , 
ils n'ont, ni l'un ni l'autre, comme Corneille tk 
Voltaire , de pièces foibles 8c au deffous de leur 
talent. 

J'obfcrverois enfuit en faveur de M. de Bclloy, 
qu'on a beaucoup exagéré les défauts de fon ftyle; 
que s'il a quelquefois des vers entortillés , péni- 
bles 8c recherchés , fon ftyle, comme celui de 
Corneille , s'élève 8c s'épure avec les chofes ; 
que, quand il tft beau (& il I tft fouvent & ne 
l'efl pas médiocrement), il devient éloquent & 
il écrit bien. 

J'obfcrverois en faveur de M. de Laharpe, que 
fes pièces doivent plaire davantage à la lecture, 

3 u elles offrent plus de tirades éloquentes , plus 
e morceaux à retenir , 8c partout un llyle plus 
pur, un goût plus fain , plus d accord 8c d en- 
i'emble dans le ton ; mais que celles de M. de 
Belloy font d'un plus grand effet au théâtre , 
qu'elles y produitènt plus de mouvement, de 
trouble & d'effroi; qu'elles font verfer plus de 
larmes, qu'elles lauTcht de plus longs fouvenirs; 

Îue vraiftmbLiblemei.t on relira plus les pièces 
e M. de [.aharpe, mais qu'on reverra plus fou- 
vent celles de M. de Belloy, & qu'il ne man- 
que roit rien à celles-ci fi M. de Laharpe les avoit 
écrites. 

Dans les poéfies fugitives de M. de Laharpe, 
petits poèmes , épures , chanfons , romances , 
épigrammes, ou galantes ou même latyriques (car 
il s'en eft permis quelques-unes de ce genre) , quelle 
facilité 1 quelle légèreté 1 quelle variété ! quelle 
correction fans aucun air de travail , furtout quel 
goût & quelle grâce ! & c'eft furtout la grâce qui 
fait le prix de ces ingénieules bagatelles. Toujours 
l'idée a la fois la plus ir.génieule & la plus natu- 
relle , l'exprcffion à la fois la plus umple & la 
plus heureufe. Il plait encore dans ce genre après 
M. de Voltaire, parce qu'il plait par d'autres 
moyens. 

Nous n'avons parlé que des tragédies de M. de 
Laharpe ; pourrions-nous oublier fes comédies , 
pleines de fel, d'enjouement 8c de goût, Molière 
à fa nouvelle Sj/le , les Muits rivales t M. de 
Voltaire , fi parfait dans la tragédie , n'a pas dans 
la comédie le mérite comique; il fait grimacer 
fes figures. M. de I.aharpe a été comique quand 
il a voulu l'être ; c'eft un avantage qu'on peut lui 
trouver fur fon maître 8c fon ami , plus vivement 
plailant dans fes face-tics, que comique dans fes 
comédies. 

M. de Laharpe fut en effet l'ami le plus dé- 
voué , le panégyrifte le plus ardent & le plus 
éclairé du grand-homme qui , félon foo expref- 
Uifioirt. Tomt VI. Supplénunt. 
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fion, txtrroir fur ioj.i /« ptupUt potîett ta diRiturt 
du génie ; il étoit , dès le berceau , fon admirateur 
né : cet attachement a influé fur toute fa vie ; il 
a éprouvé que 

L'amitié d'un grand-homme rft un préfent des toux. 

Il a eu les mêmes amis 8c les mêmes ennemis 
que M. de Voltaire. 11 etoit encore au collège, 
ou il en fortoit à peine, lorfqu'on lui fit connoitre 
ce Fréron , que l'abbé Desfontaines avoit formé 
dans l'art de décrier tout ce qu'il étoit forcé 
d admirer, 8c de ne louer ,que ce qu'il méprifoh. 
Fréron , dans fa converfation comme dans fes 
écrits, effaya de ternir la gloire de M. de Vol- 
taire, i.aharpe repoufla cette attaque avec l'é- 
nergie naïve d'une ame franche & neuve qui 
entend outrager l'objet de fon culte. Fréron, con- 
vaincu par lut de mauvailè foi, ne le lui a jamais 
pardonné. « Nous avons eftimé en vous , difoit 
» M. Marmontcl à M. de Laharpe en le rece- 
» vant à l'Académie rrancailc, le zèle qui vous 
» animoic pour la défenle d'un homme illuftre 
» qui vous aime 8c qui vous a comme adopté. 
» Ses ennemis font devenus les vôtres , Si les cn- 

»> nemis font nombreux On eût voulu de vous 

» peut - être une admiration muette. Monfieur , 
» le filence eft d'un lâche quand c'eft à la re- 
•» connoiflance , à la juftice 8c à la vérité que la 
» crainte étouffe U voix. J'ofc donc vous féli- 
» citer d'avoir été fincère 8c jufle aux dépens de 
»> votre repos; je fais qu'on a pris ce courage 
» pour de 1 orgueil : on eût mieux aimé des 
» baflefles , 8c l'on vous en auroit cruellement 
» puni , 8cc « 

Des bafltfles ! il en étrut bien incapable, même 
a l'égard de celui qui étoit l'objet de fon admira- 
tion. Dans fes relations avec Voltaire, pendant 
le long féjour qu'il a fait en diverfes fois à Fer- 
ney, on étoit quelquefois étonné de fon indoci- 
lité fur des corrections que M. de Voltaire lui 
propofoit quand il ne les jugeoit pas néceflaires 
ou mftes. Ni l'âge, ni l'expérience, ni la gloire de 
Voltaire ne lui en impofoient. Pour qu'ille rendit, 
il fàlloit qu'il vit évidemment qu'on avoit raifon. 
Souvent il propofoit lui-même dans les ouvrages 
de Voltaire des corrections, 8c fi elles n'étoient 
pas adoptées , il prenoit fur lui de les faire. Un 
jour jouant un rôle dans une pièce de M. de 
Voltaire à Ferney, il fit en plein théâtre un de 
ces changemens. On trembla pour le téméraire; 
on craignit l'explofion d'un amour-propre délicat, 
irafeible , nourri de refpecis, 8c accoutumé aux 
déférences : cette fois il fut indulgent. On fut 
étonné d'entendre Voltaire s'écrier : // a raifon ! 
il a ru fon ! cela eft beaucoup mieux ainfi ; qu'on mt 
corrige toujours aujfi bien. 

Cette cour de Ferney étoit à quelques égards 
une cour comme une autre : Laharpe y avoit des 
envieux qui repréfentoient fes hardieffes 8c fes 

Ce 
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tons tr:ne'.ians comme autant d'irrévérences en* i 
vers M. de Voltaire. Le grand-homme leur fer- 
moit la bouche par ce mot: llaimt ma pe/fonne 
0 mes ouvrâtes. 

M. de Voltaire, comme un grand Prince, avoit 
des amis de parade & des favoris (cents , & 
Couvent l'ambaifadeur décoré n* avoit pas le fecret 
des affaires dont il Ce croyoit chargé. Laharpe 
fut un momei t exilé de Ferncy : ce moment lut 
court $ mais pendant fa durée t.aharpc fut que , 
M. d Argentaf , un de ces amis de parade, tenoit 
fur lui dés propos peu obligeais : Cifi , dit-il, I 
un minifi.e quife réjouit de ta dljgra.e riM fovon. 
Le favori rentra en grâce i U aimoit la perjome (j 
Us ouvrages du fouverain. 

Tel étoitM. de l aharpe dans la fociété. M. de 
Saint-Lambert ayant pafle quelque teros avec lui 
à la campagne, difoit : <• En huit jours de conver- 
» fation prefque continuelle , il ne lui eft échappé 
« ni une erreur en matière de goût , ni un propos 
» qui annonçât le moindre defir de plaire à per- 
»• fonne . il ne favoit qu'être franc «Julie & vrai , •> 
6c, i la honte des hommes, ce n'en pasaflVi. 

Retournons à les ouvrages, ou plutôt dépouil- 
lons-le de ces mêmes ouvrages} ctons-lui (es 
tragédies, fes comédies , fis poctics légère* de I 
tous les genres & de tous Ls tons , fes prix des | 
Académies, fes prix de l'Univerlité ; qu'il ne (eh t 
plus ni orateur éloquent ni excellent poète, qu il I 
ne foit plus que juge des produirions d'autrui j ré- 
duifons-lc, en un mot, i fes journaux littéraires , 

Ïuelle grande exiftence il auroit encore dans les 
ïttres ! Quelle excellente poétique en tout genre 
réfulteroit de fes écrits I Comme ils l'ont rendu 
l'arbitre fuptême du goût 6c le fléau des mauvais 
écrivains ! Combien il a honoré cette fonction de 
journalifle, avilie par tant d'autres avant lui & 
après lui ! Comme fa critique eft toujours jufte , 
motivée , lumincufc 6c rendue fcntible! mais aufli 
toujours févère , jamais il n'inclinoit à 1 indul- 
gence i il l'ail oit qu'Achille combattit : mhil non 
arrogée armis ; nul n'a plus combattu pour les 
intérêts du got'.t , de la juftice & de la raifon. Si, 
chez les auteurs qu'il a le plus maltraités, ilfe 
trouvoit un morceau digne d éloge , il n'a jamais 
manqué de le faire v-loir ; mais dans la critique 
il^ négligcoit trop 1 art des ménagemens : on put 

Ménagez-moi : vous prodiguez fans et (Te 
ia»éiiié, mai» la vérité blcflc. 

Ses amis même lui appliquoient plaifamment ce 
vers bmkfque-: 

Cilte a cela de bon ; quand il trappe , il aûofnmc. 

Quand il a fait dans fon Lycée l'application de 
fes grands principes du goth i l'examen des meîl- 
U-uts ouvrages tant anciens que modernes , il a 
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compote un ouvrage immortel j il nous a fait (ên- 
tir en quoi & combien les anciens étoient beaux. 
Les favans n'avoient fu qu'admirer & s'extafier , 
& quand ils avoient voulu toucher a ces beautés 
our les faire connoitre aux autres , il les avoient 
é tries. 

M. de Laharpe , foftniit par le malheur à re- 
courir au fcul véritable confolateur des affli- 
gés , étoit devenu très-pieux , ce que dans le 
monde on aime mieux appeler aévot , parce que 
ce mot tft pli s décrié. Les incrédules , qu'il flut 
plaindre , 6c que par cette raiion même il ne faut 
pas outrager fous prétexte de zèle , ont taché de 
regarder cette convertion comme un égarement 
d'efprit ou comme un affoibliifement de téte. 
Qu'ils lifent fon dernier ouvrage, U Lycée, 6c fi. 
jamais on peut voir imprimé fon poéme de U 
Révolution , nouiri comme Ejther 6c Athalie de 
l'efprit de I' I criture-Saintc 6c de l'éloquence des 
prophètes , tréfor qu'il a fans doute remis en des 
mains Aires & fidelles , ils verront s'ils y trouvent 
quelque figne d arfoiblilTemcnr ; jamais il n'eut 
plus de force, d'élévation 6c de génie. 

Je ne dois pas ditfimuler que la publication de 
fa corre fpondai.ee avec le czar Paul I , alors grand 
duc de t'.u:«.e , a confïdérablcment augmenté le 
nombre & la rage de fes ennemis , 6c lui a frit 
tort dans l'efprit de tien des gens qui ne le haïf» 
foient pas. Je n'ai pas été à portée de m' expli- 
quer avec lui fur les motifs qui ont pu le porter 
a donner cène édition. 

Je diflimulerai encore moins un avantage brillant 
qu'il avoit fur beaucoup de gens de lettres , c'eft 
le talent de la converfarion : la tienne étoit tou- 
jours animée, intéreflarite& pittorefquc. On voyoit 
& on retenoit tout ce qu'il difoit. 

Il a eu, en mourant, le courage d'un homme 
6c h vertu d'un fair.t : fa réfignarion a été par- 
faite s i! fouffroit avec calme &: craiçnoit de trop 
peu fouffrir pour l'expiation de fes fautes , furtout 
de fes fautes révolutionnaires, dont il s'îccufoit 
avec autant de nobkflc que de candeur. 

M. Duclos a dit de Louis XI : A tout prendre , 
t'était uu Roi. Les ennemis de M. de Laharpe con- 
viendront qu'a tout prendre t'était un homme. Ses 
amis ajouteront , cV un homme digne de tous nos 
reg ets f capable de lutter fei l contre le torrent du 
mauvais goût qui nous cntiaine. U eft mort le 
u février 1801 , à foi ante-quatre ans. U étoit 
né à Paris le 10 novembre i7?o. On a imprimé fou 
teftament 6c fon codicille, reçus par M. Houlard , 
notaire à Paris, dans l«.s additions qui fe trouvent 
à la fin du Supplément aux Sililes tiuirai'es de la 
France bit M. béfeflarts. 

M. de Laharpe étoit de ces anciennes familles 
nobles de la SuHfe. Quand on a voulu le lai con- 
tefter , paice qu'enfin dans l'opinion c'eft encore 
un avantage , ,1 en a parlé fans dédain phitojo- 
ph<iae , 6i Cms vanité gentilhommière. 
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LAMBOI , ( Hifi. mod.) , un des généraux de 
l'Fmpire, Dans la guerre 7 dite de trente ans, s'é- 
tant ;oint , en l6}8 , au général Gœrtz pour faire 
lever le fiége de Brifack au duc de Saxe-Veimar, 
il attaqua ce Duc dans Tes retraite hemens , & fut 
pluiieurs fois fur le point de l'y forcer : ce ne rut 

Îue par des prodiges de valeur de la part des Sué - 
ois que les Impériaux furent enfin repoufTés. Le 
fruit de la viétoire fut h réduction de Brifack. 

ïn .641 , ce même Lamboi , joint au comte de 
Solfions & de Bouillon , gagna contre le maréchal 
de Chatillon 1a bataille de Sedan ou de la Mariée» 
mais le fruit de cette victoire fut pour le vaincu. 
La mort du comte de SouTons, rué après la ba- 
taille on ne fait par qui ni comment, diilipa en- 
tièrement fon parti : le duc de Bouillon fut forcé 
de renoncer à Palliance d'Autriche , & le cardinal 
de Richelieu triompha 

En 1641 le général Lamboi. malgré des forces 
fupérieures enfermées dans de bons rerranche- 
mens , fut battu & fait prifor.nier , ainfi que le 
général Merci, à Kempcn, par le comte de Gué- 
briant , à qui cet exploit valut le baron de maré- 
chal de France. 

En iC'46 , joint avec les généraux Bec 8c Pico- 
lomini, tous trois commandés parie duc de Lor- 
raine , il ne put empêcher ni le duc d'Orléans , 
ayant fous lui les maréchaux de !a Meilleraie, de 
<îrammont 8c de Gaflion , de prendre Courtrai , 
Bergues-Saint- > inox & Mardik, ni le duc d'Fn- 
ghien ( le Grand-Condé ) de prendre Furnes 8c 
Dunkerque. 

En ■ 648 , failant la guerre dans la Weftphalie 
te fur les bords du Rhin contre les HefTois 8c les 
Suédois , il fut encore battu ; mais s'il per doit 
fouvent des batailles , il difputoit opiniâtrement 
la vidtoire i il mena jufquà fept fois a la charge 
les efeadrons impériaux : tant de counge fut inu- 
ïe j il fe vit enfin réduit à fuir :vcc fa cavalerie , 
après avoir vu tailler en pièces toute fon infan- 
terie : canons, bagages , drapeaux, tout relia au 
pouvoir de l'ennemi. lamboi étoit outré } il cher- 
cha tous les moyens de réparer fa défaite j mais 
la fupériorité des Suédois 8c des Heflois fe foutii.t, 
8c, dans la confiance qu'elle leur infpiroit , ils olè- 
rent affiéger Padcrborn. Lamboi du moins eut la 
confolation d'y jeter du fecours 8c de contraindre 
les ennemis à lever le fiége. 

En général, Lamboi n'étoitpas un capitaine heu- 
reux ,mais c'étoit un guerrier d'une grande valeur. 

LAUZUN ( Le duc ce). ( Uifi.dtFr.) Aupeu 
que nous avons dit ( dans le Dictionnaire ) fur ce 
perfonnage fi célèbre Se fi fingulier, nous ajoute- 
rons ici divetfes anecdotes urées des Mémoires 
du duc de oaint- Simon , 8c rapport.es , d après 
ces Mémoires , dans 1 ouvrage de M. Anquetil le 
génovefain. qui a pour titre Louis XI y, /a Luur cy 
li Ktgtnt. Ce font des traits bien extraordinaires 
d'intrigue 8c d'audace. Dans le tems que ce fameux 
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Lauzun , l'amant, 8c vraifenblablementle mari de 
tnadcmoifelle de Montpenficr, n'étoir encore que 
le jeune Péguilin , cadet de Gafcogne , par con- 
féquent fans fortune, il étoit logé chez le maré- 
chal de Grammoflt, fon oncle à la mode de Bre- 
tagne) il devint amoureux , 8c fut , dit-on , bien 
traité de madame de Monaco fa coufine , fille du 
maréchal, qu'on foupçonnoit en même tems d'une 
intrigue avec le Foi. Péguilin ne fut pas le dernier 
a concevoir ce foupçon , 8c il voulut l'éclaircir. 
Il étoit des-lors dans fon caractère de ne rien né- 
gliger , en pareil cas , pour fe fatisfaire. Il donne 
trou mille piftoles à une femme-de-chambre qui 
trahit pour lui fa maitreflè. Sur les indications de 
cette femme , il arrive à une porte fecrète de l'ap- 
partement de madame de Monaco ; il y trouve la 
clef, ferme la porte à double tour , 8c oce la clef; 
il fe cache dans un cabinet, voit venir le Roi con- 
duit par Bontems , « jouit de fon embarras quand 
» il ne trouve point la clef , de fa recherche in- 
» fruâueufc , des vains efforts de la Dame pour 
» ouvrir, de la converfarjon plaintive à travers la 
» porte, de leurs conjectures, de leurs regrets, Si 

» enfin de leurs adieux Quelques jours après, 

» Lauzun rencontre , a Saint-Cloud . madame de 
» Monaco a/life auprès de Madame far le parquet, 
» parce qu'il faifoit chaud , 8c une main renverfée 
» le deflus contre terre. 11 pafle , faute , va , re- 
» vient entre toutes les Dames , 8c tourne (1 bien^ 
» au'il appuie fon talon dans la main de fa cou^ 
» une , fait une pirouette 8c fe fauve. La douleur 
» fut extrême ; mais quoiqu'elle vit bien que c'é- 
» toit un fait exprès , en femme prudente & expé- 
» rimentée elle ne dit rien, de peur que le bruit 
» n'excitât des recherches qui auroientpu la com- 
» promettre. » 

Il faut avouer que Péguilin s'étoit procuré à 
grands frais Se avec de grands périls la certitude 
de ce qu'il craignoit, 8c qu'il en tira une bien pe- 
tite vengeance. On put lui dire : 

Exerces pretiofa odJa (î tonfiantiu magno. 

Voici encore de fa part un trait du même genre : 
c'eft M. de Saint-~imon qui le rapporte. 

« Lauzun étoit a fie/, bien avec madame de Mon- 
» tefpan , pour la prier de s'intérefler à lui obtenir 
» des grâces ; mais il foupçonnoit qu'elle ne lui 
» rendoit pas , auprès du Rot , les ferviecs qu'elle 
» promettoit. Dans cette idée , un jour qu'elle 
»• s'étoit engagée a parler en fa faveur , il prend , 
•» pour s'aflurer de la fidélité , une réfoLtion inr 
•> croyable fi elle n'étoit atteftée par toute la cour 
•> d alors, Se fi lui même ne l'avoit avouée depuis. 
>• Far le même moyen qui iui avoit déjà réullî, 
: « c'eft- à - dire , à force d argent , il gagne une 
I >. femme- dc-chambre , le cache fous le ut où mà- 
i »• dame de Monterait attenJoit le F.oi , entend 
; » tous leurs propos , les demandes , les oblerva- 
i «• tions , les répliques i s'aiTure bien qu il efi trahi, 

Cci 



Digitized by Google 



204 L A U 



L A U 



« retient , non- feulement le fens , mais les expref- • 
» (ions; & dégagé par la fortie du Roi , pendant 
» que madame de VIontcfpan fe remet à fa toi- 
» lette , il fait le tour va fc coller à la porte de 
m fon appartement ; il lui préfeute la main pour la 
« mener à la repétition d'un ballet où toute la cour 
» devoir affilier, fuis-je m t fijutr , lui dit-il avec 
m un air plein de douceur Se de refpcét , que vous 
» cyt\ M glU vous jouveur de woi auprès du Roi i 
» 1 Ile l'allure qu'elle n'y a pas manqué, Se lui com- 
»» pofe un roman des fervices qu'elle venoit de lui 
» rendre. lU'interroinpoitde ums entems par des 
»> quellions naïves j il faifoit le crédule pour la 
>• mieux enferrer A la fin , il lui ferre fortement 
- la main, lui dit qu'elle eft une menteufe , une 
» coquine , & lui r »p te mot pour mot fa conver- 
« fation avec le Roi. La pauvre femme , toute 
» troublée , n'a pas la force de répondre ; les 
» jambes lui manquent; à peine peut-elle parvenir 
*> au lieu de la répétition , où elle s évanouit. Elle 
» conta , le foir , au Roi , ce qui lui étoit arrivé 
» avec I-auzun. » Il paroit que telle fut la vérita- 
ble caufe de l'cmprilonnement de Lauzun dans la 
citadelle de Pignerol , caufe fur laquelle made- 
moifelle de Montpenfier ne s'explique jamais , 
& qu'elle n'aceufe point d'injuftice, quoiqu'elle 
fe plaigne fans ceffe de l'effet. 

M. Anquetil , en prononçant fur ce ftratagêmc 
de M. de Lauzun , dit que ç'auroit été une ma- 
noeuvre odieufé à l'égard d'un particulier , Se que 
c'ttoit un crime à l'égard d'un Roi. En parlant 
même ces qualifications , on pourroit encore de- 
mander fi un Roi doit traiter en criminel d't tat 
un fujet qui n'a point péché contre l'Etat. Il eft 
bien naturel fans doute de vouloir venger l'infulte 
faite à fa maitrefle { mais fi c'étoit déjà un tort de 
la part du Roi , Se une action contre l'ordre pu- 
blic , de vivre publiquement avec cette maîtrefle , 
qui n'étoit pas libre , ni lui non plus ; fi même cette 
maitrefle étoit convaincue d'avoir tort dans le cas 
particulier dont il s'agit , n'étoit-il pas de la juf- 
tiee arnfi que de la fagefle du Roi de faire une 
compenfation tacite des torts réciproques , & de 
garder fur le tout un filence prudent , ou de ne 
punir que comme un courtifan, pai la perte ou le 
refus des grâces , celui qui avoit manqué i tous 
les devoirs d'un courtifan ? Si Lauzun avoit été 
pris fur le fait , on auroit pu , fans injuftice . lui 
Faire fubir toutes les p. ines auxquelles il s'étoit 
volontairement expofé par une action téméraire , 
dont les motifs lembloient ne pouvoir être que 
criminels , & ouvroient un varte champ aux foup- 
çons les plus finiftres ; mais lorftju'on ne pouvoir 
plus fe méprendre fur fon motif, lorfque c'eftpar 
lui feul qu'on apprend, Se fon action, Se fes delTeins, 
lorfque cette action eft en quelque forte juflifiée 
par la découverte q-l'elle a fait faire , lorlqu'enfin 
il ne s'agit que de torts de procédés , de torts de 
fociété, compensés parles torts qu'on avoit eus à ! 
fon égard , le Roi doit-il fevir en Roi pour la caufe j 



particulière de (a partions Se des intrigues de fa 
maîtrefle? La puiflanee publique doit-elle jamais 
être employée à la défenfe des intététs particu- 
liers quand la loi n'eft pas formellement violée , 
Se quand l'ordre public n'eft point troublé? Dans 
les intérêts perfonncls , dans les intrigues de l'a- 
mour, de la jaloufie , de l'ambition , Tes Rois ne 
font que des particuliers , Se tous les hommes , 
fur ces objets , font <^gaux en droits. 

Il paroit au refte que Lauzun étoit incorrigible 
dans fa témérité , qu il étoit toujours prêt , non- 
feulement de fe ruiner , mais de s'expofer à tout - 
pour éclaircir un doute , pour confirmer ou dif- 
fiper un foupçon , même Uns un grand intérêt, & 
qu'on pouvoit lui dire : 

Evafii ? Credo , mttucs doBufqut tavebis ; 
Quxrts quandô iter'um pavtds ittrùmqut ptrirt 
l'ojfis. Htu totits firvus ! qu* tttiua rupùs , 
Cùm fcmtl tfigit , rtddii fi prava cattnis ? Ho». 

l e commerce de M. de Lauzun avec Mademoi- 
felle eft afle connu , Se par les Mémoires de Ma- 
demoifclle elle-même, Se par les 1 ettres de ma- 
dame de Sevigné j mais l'ouvrage de M. Anquetil 
en préfente des particularités aflez curieufes. bans 
un voyage que cet auteur a fait à la ville d'Eu en 
1744, il paroit qu'il a recherché avec foin tous les 
monumens de cette célèbre Se fingi.lière paffion de 
Mademoifellc pour M. de Lauzun. II a vu fur une 
cheminée du château de cette ville , un portrait 
en grand de cette Princefl".. . Auprès d'elle étoit 
un amour qu'elle regardent tendrement ; il tenok 
une balance , dont un des ba ><ns étoit chargé d'un 
feeprre Se d'une couronne , l'autre d'un cucur en- 
flammé qui l'emportoit. f e tableau allégorique 
faifoit allulion au refus qu'elle avoit fait de la main 
du toi de Portugal , pour conferver fon cœur à 
celui qu'elle aimoit ; elle avoit même été exilée 
dans les terres, Se en particulier dans fa ville 
d'Eu , non pas, dit l'auteur, pour avoir rtfufé le 
roi de Portugal , nuis pour s'en être vantée. Le 
roi de Portugal pouvoit en effet être mécontent 
de l'éclat qu'elle donnoit à ce refus ; mais le roi 
de France ne devoir pas exiler fa confine , ni pour 
ce refus, ni même pour cet éclat. 

M. Anquetil a vu de plus , en 1744, au Tréport, 
à peu de diftance de la ville d'Eu , une fille âgée 
alors de foixante-dix à foixante- quinze ans , Se 
qui, félon la tradition du pays , étoit fille de 
M. de Lauzun & de Madcmoifclle ; elle étoit , 
comme cette Princeflè , d'une grande cV belle 
taille, Se reffcmbloit beaucoup à tous les portraits 
de cette même Princeflè , qu'on voyoit dans le 
château Se dans la ville d'I u. Cette fille vhroit 
d'une penfion de 1 too liv. qui lui étoit exactement 
payée , fans qu'elle Ait de quelle part. I>e plus , 
elle occupoit la plus jolie nuifon du Tréport ; elle 
n'en étoit point propriétaire , & elle n'en payoit 
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ie loyer à perfonne. M. Anquetil fait , d'après 
Tige de cette fille . des calculs , d'où il réfulte 
que 11 elle étoit fille de mademoifelle de Mont- 
penlier , elle ne pouvoit pas être née depuis le 
tems où cette Princefle pouvoit avoir époufé 
Al. de Lauzun : il faut fe reporter au tems qui a 
précédé fon emprisonnement à Pignerol , & où , 
de l'aveu de tout le monda , il n'y avoit point 
encore entr'eux de mariage fecret , c'eft-à-dire , 
vers 1670 ou 1671. 

Mais il relie une difficulté que l'auteur ne lève 
pas , & qui paroit cependant facile à lever ; c'eft 
celle qui concerne la réputation de la Princeffe , 
qui paroit avoir toujours été de la régularité la 
plus fcrupuleufc dans fes mœurs. Or, comment 
concilier cette delicateffe fur l'honneur , avec la 
n alliance d'une fille , fans mariage ni public ni 
fecret ? 

Nous ne voyons nas ce qùt nôtli empêche de 
fùppcfer que , lorfqu'cn 167c Louis XIV défendit 
à Mademoiiélle & à M. de Lauzun ce mariage 
public , qu'il leur avoit permis d'abord , leur dé- 
dommagement & leurconfcjlation fut d'y fuppléer 
à 1 iiiftant par un mariage fecret ; Se puilque l'o- 
pinion la plus générale eft que ce mariage fecret 
eut lieu , K qu'on n'en fait pas certainement 1 é- 
poque , pourquoi veut-on qu'il n'ait eu lieu qu'au 
retour de M. de I-auzun , cV non pas ( comme il 
eft cependant naturel de le préfumer ) dans l'in- 
tervalle de la prohibition du mariage à l'emprifon- 
nement de M. de Lauzun ? 

Il eft vrai que quand madame de Montefpan 
vendit, dans la fuite, avec tant d'artifice, à Made- 
moifelle le retour de fon amant , & la promeffe 
d'une permiflîon de l'époufer même publiquement 

L promeffe qui refta fans effet , quoique payée par 
: facrifice des plus beaux domaines de Made- 
moifelle , qui en fit malgré elle une donation 
entre-vifs irrévocable à M. le duc du Maine) , 
madame de Montefpan avoua qu'elle n'avoit pu 
rien obtenir de Ix>uis XIV pour un mariage pu- 
blic i mais elle parut prendre fur elle de confeiller 
à Mademoifelle un mariage fecret , en lui difant 
que M. de Lauzun l'en aimeroit mieux , que le 
myftère entretenoit I amour Se prévenoit les dé- 
goûts. Mademoifelle parut révoltée de la propo- 
rtion : fon honneur s en alarma : « Quoi I ,\!a- 
» dame , dit-elle , on le verra vivre publiquement 
* chez moi comme mon mari , fans y être autorifé 
m par un mariage public ! » 

Mais Mademoifelle , fi indignement trompée Se 
fi fcandaleufement dépouillée par madame de Mon- 
tefpan , n' étoit pas obligée de lui dire fon fecret, 
Se de lui avouer qu elle avoit prévenu fon confeil} 
elle regarda même peut-être ce confeil comme 
un piège qu'on lui tendoit , pour pénétrer fon fe- 
cret ou pour lui en arracher 1 aveu. 

La fingularité de M. de Lauzun , que les grâces 
& l'agrément des manières avoient long-tems ren- 
due li piquante , eut, dans fa vieilleffe, tous les 
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inconvéniens de l'humeur Se de 11 bizarrerie jointe» 
à une caulHcité doucereufe, qui le faifoient craindre 
& hair. Sa longue & ambitieufe vieilleffe étoit trou- 
blée par des fouvenirs douloureux, par des regrets 
vifs Se amers de la faveur qu'il avoit perdue , Se 
des grandeurs qui lui échafipoient. Le duc de Saint- 
Simon fon beau- frère ( ils avoient époufé deux 
fueurs , filles du maréchal de Lorges ) en rapporte 
un trait bien remarquable. Le duc de Lauzun avoit 
été capitaine des Oardcs-du-corps , 8c ne l'étoit 

Ï;lus. 11 avoit à Paffy une maifon agréable Se bien 
ituée, qui conferva long-tems fon nom après lui, 
& oui depuis a été long-tems connue fous le nom 
de Maifon de madam* Ut Satffac. ]| y eut, dans l'été 
de 1716 , une revue de la Maifon du Roi dans 
une plaine près du bois de Boulogne. «• Madame 
*» de Lauzun étoit à Paffy en bonnç compagnie ,• 
" uiî m. uc aawt-Simon, Se j'y étolsallé coucher 
1» la veille de cette revue. Madame de Poitiers 
» mouroit d'envie de la voir , comme une jeune 
» perfonne qui n'a rien vu encore , mais qui n'ofoit 
» lé montrer dans fon premier deuil. Le coinmtnt 
•» fut agite dms la compagnie , Se on trouva que 
>» madame de Lauzun I y pouvoir mener un peu 
» enfoncée dans fon carroffe , Se cela fut conclu 
» ainfi. 

» Parmi la gaité de cette compagnie , M. de 
» Lauzun arriva de Paris, où il étoit allé le matin : 
» on tourna un peu pour le lui dire. Dès qu'if l'ap- 
« prit , le voila en furie, jufqu'à ne fe pofféder 
» plus , ï dire à fa femme les chofes les plus A ■'- 
» obligeantes , avec les termes non - feulement les 
» plus- durs , mais les plus injurieux & les plus 
» Faux. Madame de Poitiers a pleurer aux fangfots, 
» & toute la compagnie dans le plus grand em- 
» barras. La foirée parut une année , & le plus 
» trifte réfectoire un repas de gaité , en compa- 
» raifon du fouper. 11 lut farouche au milieu du 
» plus profond iilence ; chacun à peine , Se rare- 
« ment , difoit un mot à fon voifin ; il quitta au 
» fruit à fon ordinaire , Si s'en alla coucher. On 
» voulut après fe foulager & en dire quelque 
«chofe; mais madame de Lauzun arrêta tout 
» fagement & poliment, & fit promptementdon- 
» ner des cartes pour éviter toutretour de propos. 

>> Le lemiemain , dès le matin , i'allois chez 
» M. de Lauzun , pour Ici dire très-fortement 
» mon avis de la lcene qu'il avoit fuite la veille. 
» H étendit les bras , & s'écria , des qu'il me vit 
» entrer, que je voyois un fou qui ne méritoit 
» pas ma vifitc , mais les perites-maifons. Il fit 
» les plus grands éloges de fa femme , qu'elle 
» méritoit afiurément ; dit qu il n'étoit pas digne 
» de l'avoir , Se qu'il devoir baifer tous les pis 
» par où ellepaftbit; s'accabla dépouilles, puis, 
« tes larmes aux yeux , me dit qu'il etoit plus 
»> digne de pitié que de colère ; qu'il falloit m'a- 
>» vouer tout haut la honte & toute fa mifère i qu'il 
» avoit plus de quatre-vingts ans ; qu'il n'avoit ni 
» enfans ni fuivans ; qu'il avoit été capitaine des 
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m Gardes s que quand il le feroit encore, il feroit 

» incapable d'en taire les fonctions ; qu'il fe le 
*> difoit fans celle , & qu'avec tout cela il ne 
» pouvoit fe confoler de ne l'être plus, depuis 
u tant d'années qu'il avoit perdu fa charge ; qu'il 

n'en avoit jamais pu arracher le poignard de 
» Ion coeur ; que tout ce qui lui en rappcloit le 
» fouvenir le mettoit hors de lui-même, fie que 
» d'entendre dire que fa femme alloit mener ma- 
■-• dame de Poitiers voir une revue des Gardes- 
» du-corps dont il n'étoit plus rien , lui avoit ren- 
•» verfé la tête , 8c l'avoit rendu extravagant au 
•» point où je l'avois vu , qu'il n'ofoit plus fe mon- 
» trer devant perfonne après ce trait de folie s 
» qu'il alloit s'enfermer dans fa chambre, 8c qu'il 
» le jetoit à nu-pieds pour me conjurer d'aller 
» trouver (a femme, 8c d'obtenir qu'elle voulût 
« avoir pitié d'un vieillard infenfé qui mouroit 
» de douleur & de honte , & qu'elle daignât lui 
» pardonner. Cet aveu fi fincère & fi douloureux 
» a faire me pénétra : je ne cherchai plus qu'à 
» le remettre & à le confoler. Le raccommode- 
» ment ne fut point difficile : nous le tirâmes de 
» fa chambre , non fans peine , & il en eut vifi- 
» blement une grande, pendant quelques jours, 
» à fe montrer. « 

I-a preuve que ce fentiment d'une ambition 
affligée & humiliée étoit véritablement dans fon 
ame, &que ce n'étoit pas une défaite pour excu- 
fer un fimplc trait d'humeur, & fuppofer un 
motif à la fcène fcandaleufc qu'il avoit donnée , 
c'eft ce qu'ajoute M. le duc de Saint-Simon. 

« Cette folie de capitaine des Gardes domi- 
» noit li cruellement le duc de Lauzun , qu'il s ha- 
»• billoit fouvent d'un habit bleu à galons d'argent, 
» qui, fans ofer être fcmblable à l'uniforme des 
» Garde s-du-corps aux jours de revue , en ap- 
» prochoit tant qu'il pouvoit , mais reffembloit 
» bien plus à celui des capitaines des charTes des 
» capitaineries royales, 8c l'auroit rendu ridicule 
force de nngularités , il n'y eût accoutumé 
« le monde , 8c ne fe fût rendu fupérieur à tous 
» les ridicules. » 

On eût pu avoir pitié de fa foiblefle fi lui- 
même n'avoit pas toujours été (ans pitié pour 
les foiblelfes 8c les ridicules des aurres. « Avec 
•» toute fa politique 8c fa fouplefle, dit M. le duc 
» de Saint-Simon , il tomboit fur tout le monde 
». par un mot acéré le plus piquant , le plus per- 
« eant , toujours en toute douceur. Les miniltrcs , 
'•• les généraux d armée , les gens heureux 8c 
h leurs familles étoient les plus maltraités. U avoit 
n comme ufurpé le droit de tout dire , de tout 
•> faire , fans que qui que ce fut alors ofat s'en 
•• fâcher. Les leuls Grammont étoient exceptés; 
» il lé fouvenoit toujours de l'hofpitalité oc de 
» la protection qu'il avoit trouvées chez eux au 
» commencement de fa vie. Il les aimoit } il s'y 
•• intéreiToit; il étoit en refpect devant eux. Le 
» vieux comte de Grarnmont en abuloit , 8c ven- 
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» geoit la cour par les brocards qu'il lui lachoit i 
» tout propos , fans que le duc Je Lauzun lui en 
•» rendit jamais aucun ni s'en fâchât, mais il l'évi- 
» toit doucement » 

En menant à part le fentiment de la reconnoif- 
ûnce , le cauftique Lauzun , fi doux 8c fi pa- 
tient avec le caultique Grammont , rappelleroit 
ce la Rancune du R ><nan tomiftt , fi redoutable à 
tous (es compagnons, 8c qui, avec le feul Deftin, 
étoit doux comme un agneau , & fe montroit 
devant lui raifonnable , autant que fon naturel le 
pouvoit permettre. On a voulu aire qu'il en avoit 

été battu On pourroit croire de même que 

le duc de Lauzun avoit été battu par le comte 
de Grammont à ce jeu d'épigrammes 8c de ma- 
lignité, où ilsétoienttousdeux de fi rudes joueurs, 
mais fi le filence & la modération de Lauzun 
avoient réellement & uniquement le motif ver- 
tueux allégué par le duc de Saint-Simon, c'étoit 
un grand défaut de délicateffe au comte de Gram- 
mont d'y avoir fi peu d'égard : c'étoit percer un 
ennemi , ou plutôt un ami i terre. 

M. de Saint-Simon rapporte un mot du duc de 
t^uzun au Régent , mot qui , avec toute la me- 
fure 8c toute la convenance polfible , a le jufte 
degré de malignité qui pouvoit le rendre plai- 
fint fans le rendre blelunt. M. de Lauzun de- 
mandoit pour l'évêque de Marfeille ( Belfunce 
de Caftelmoron ), fon neveu , une abbaye que ce 
Prélat aVoit bien méritée par fa charité coura- 
geufe fie fon zèle généreux pendant la ptfte de 
Marfeille ; cependant il fe fit une promotion , 3c 
l'évêque de Marfeille fut oublié. Le duc de Lau- 
zun teignit de l'ignorer, & courut demander a 
M. le duc d'Orléans s'il avoir eu la bonté de 
fe reffbuvenir de l'évêque de Marfeille ( comme 
après s'être caché fous le lit de madame de 
Montefpan pour entendre fa converfation avec 
Louis XIV , il avoit été lui demander fi elle avoit 
eu la bonté de fe fouvenir de lui auprès du Roi ). 
Le Régent rougit le fut embarraffé. « M. de l.au- 

- zun , comme pour lever l'embarras , lui dit d'un 
« ton doux fie refpectueux : Ma ftigntur fera mieux 
» u i t autre fois , 8c avec ce farcafme il rendit le 
» Régentmuet, 8c il s'en alla enfouriant. Le mot 

» courut fon » M. le Régent fit mieux en cftt 

une autre foit , 8c répara noblement cet oubli , 
quoiqu'alors M. de Lauzun fût mort, ou peut- 
être parce qu'il étoit mon. 

Le duc de lauzun eut à fupporter i quatre- 
vinqt dix ans 8c quelques mois le plus intuppor- 
rablc de tous les maux , un cancer dans la bouche. 
« 11 le fupporta, dit M. de Saint-Simon , avec une 
■> fermeté 8c une patience incroyables, jufqu'i 
■ la fin , fans plaintes , fans humeur , fans le 
» moindre contre-tems , lui qui étoit infuppor- 

- table à lui-même 11 ne longea qu'à mettre 

» un tel état à profit , 8c qu'à fe préparer à li 
» mon. 

» Quand nous le voiyons , rien de nul-propre , 
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« rien de lugubre , rien de fouffrant : politeffe , 
» tranquillité , conversation peu animée , fort in - 
» différente à ce qui fe pafloit dans le monde, 
» parlant peu , difficilement, quelquefois pourpar- 
» 1er de quelque chofe > peu ou point de morale, 
« encore moins de fon état : cette uniformité, fi 
» courageufe & fî paifible , fut égale, quatre mois 

» durant , jufqu'à la fin il reçut tous fes 

» facremens avtc beaucoup d'édification , 8c con- 
» ferva fa téte entière julqu'au dernier moment. 
•> Il donna en mourant les i lus grandes marques 
» d'cfUme & d'affection à madame la ducheffe de 
» Lauzun. » 

LEYDE ( Voyti (JbAN de) dans ce volume). 

LOSTANGE, (»«. dt Fr.) , château duBas- 
Limoûn , qui a donné fon nom i une ancienne 
famille, déjà confidérable dès le douzième fiède , 
& alliée dans la fuite aux Fénélons , aux 1 h e mi- 
nes, aux Genouillac , aux Cruffol, aux Beaumont 
du Repaire, &c. & , ce qui cft un titre préférable 
à tous les autres, cette famille compte beaucoup 
de victimes de la patrie. 

t°. Hugues de Loftange , feigneur de Saint- 
Alvaire , chevalier de l'Ordre du Roi , gentil- 
homme de la chambre , fervit utilement les rois 
Châties IX 8c Henri UI. 

i". Louis de Loftange fon arrière -petit -fils 
perdit un oeil à la bataille de Senef , 8f fut noyé 
dans la Dordogne en 1705. 

3 °. Dans la branche des marquis de Beduer , 
Louis-François de Loftange , tige de cette bran- 
che , & fils puîné de Hugues de Loftange f n°. 1 ) , 
fervit avec diftinûion dans les armées des rois 
Henri IV & Louis XIII. 

François-Louis de Loftange , marquis de 
Beduer, petit-fils du précédent, colonel des mi- 
lices du Rouergue, fut bielle & fait prifonnierprès 
de Francfort en 1674. II eut feot fils , qui tous , à 
la réfèrve d'un feul , lequel s'etoit fait religieux 
auguftin, vtrfcrent leur fang pour la patrie. 

f 9 , Louis-Henri de Loftange , l'aine de ces fept 
fils, fut blcffé a la bataille de Fleurus, en 1690. 

6". Emmanuel, marquis de Loftange (le troi- 
sième), capitaine de cavalerie , fut tué en Flandre , 
en 1701. 

7 0 . Jacques (le quatrième), dit le chevalier de 
Beduer, aufli capitaine de cavalerie, fut tué à la 
bataille de Fridelinghcn , suffi en 1701. 

8°. Laurent (\<i cinquième) , dit le mirquis de 
Loftange , aufli capitaine de cavalerie, fut blcffé 
au combat de Lellinguc. 

o°. Un autre Laurent (le fuième ) , dit le che- 
Talicr de Beduer, capitaine dans le régiment de 
Lannoy , fut Mène à la bataille de Malplaquet. 

Un autre Laurent encore , le dernier de 
tous , baron de BulLc , cornette dans le régiment 
de Vivons , où Jacques fon frère (n°. 7) «oit 
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capitaine , fut tué A la première bataille d'Hochfter, 
en 17OJ. 

II*. Dans la branche des feigneurs de Felzins 
8c de Cufac, Jean-Margarit de Loftange , marquis 
de Felzins, capitaine dans le régiment de M. le 
duc de Bourgogne , cavalerie , mourut en Flandre, 
en 1691. 

Il eut trois fils , qui tous trois férvireot arec 

honneur. 

11°. Le troiûème , nommé Raimond , colonel 
du régiment de Loftange , infanterie , fe fignala 
au fiege d'Aire, en 171O. 

LOUP n , (Hifi. dt Fr. ), duc doGafcogne, fil* 
de Gaïffre , fir petit-fils de Hunaud , ducs d'Aqui- 
taine, qu'on croit, avec affez de fondement, iflu» 
d'Aribert , frère de Dagobert 1 , par Boggis un des 
fils d'Aribert, avoit a réclamer les droits 8c i 
venger les malheurs de fa Mai Ton. Pépin-le-Bref, 
à la fuite de diverfes guerres , avoit fait pendre 
Rcmiftain fon grand-oncle , Ce dépouillé & fait tuer 
Gaïffre fon père ; Charlemagne avoit emprifonné 
& dépouille de (es Etats Hunaud , aïeul de Loup. 
L'Efpagne étoit alors fous la puiffance des Sarra- 
fins, iV cette puiffance s 'étoit extrêmement fubdi- 
viféê par l'ufurpation des gouverneurs qui s'étoient 
faits Mois Les plus torts uentT'euXjfurvantl'ufagc,, 
opprimaient les plus foiblcs. Quelques-uns de ces 
petits Princes, accablés par les plus puulàns , vin- 
rent trouver Charlemagne i Paderborn , où il te- 
noit un parlement en 7795 fe mirent fous fa pro- 
tection , 8c implorèrent fon fecours pour être 
rétablis dans les Etats dont ils avoient été dé- 
pouillés. Charlemagne prend les armes, perce les 
Pyrénées comme il avoit percé les Alpes en 7741 
en même tems une autre armée pénètre en Lfpa- 
gne par le Rouflillon ; il prend Pampelune & Bar- 
celone , foumet la Navarre , l'Arragon , la Cata- 
logne, domine en Efpagne d'une mer à l'autre, 8e, 
des montagnes iufqu àï'Ebre, rétablit les Rois les 
protégés dans leurs Etats , 8c alloh rentrer dans 
les nens. couvert de gloire 8c chargé de butin * 
niais la haine veilloit fur lui , 8c l'attendoit au 
paffage. 

Loup II , que tant de riotifs d'intérêt 8c de 
vengeance animoient contre ce vainqueur , avoit 
refpeCté la marche des Français i leur er t.ee en 
Efpagne , foit qu'il eût été prévenu par leur célé- 
rité, foit qu'il jugeât plus utile pour fes deueins 
de les biffer s'engager dans 1 Efpagne , où ils dé- 
voient avoir en tete un ennemi redoutable, & de 
leur couper le retour en les enfermant entre les 
Sarrafîns 8c les montagnes. Un duc de Gatcogne 
étoit alors pour les Pyrénées, ce qu'un duc de 
Savoie eft pour les Alpes : il avoit les clefs de 
l'F.fbaene, comme les ducs de Savoie de l'Italie. 

Le duc de Gafcogne , dont Charles-le-Chauve,. 
dans la charte d'AÏaon , dit qu'il étoit Loup de 
nom 8c de caractère , ( omniiat p jo i&js promut ,, 
ac ftrjia'jfîmet fu^rà vmati njorf./cj, oftritkl ii MO 
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mine tuput, lalro potiut quant dux dicendus) , 3>:qui 
fut long-tems en exécration aux Français pour 
l'expédition dont nous parlons, attendit Tannée 
de Charlemagne dans les défilés des montagnes ; 
«1 n'ofa pas cependant lui fermer le partage, de 
peur que , fi les Français venoient à le forcer ou 
a s'ouvrir quelque route négligée ou peu connue , 
comme ils avoient fait fous le même Charlemagne 
au partage des Alpes, il ne filt lui-même enve- 
loppé par eux i il laifla pafler le gros de l'armée , 
& lorlqu elle fut engagée dans les détours des 
Pyrénées, il fondit en traîne fur l'arriére -garde , 
qui ne s'attendoit nullement à cette brufque atta- 
que , mais qui étoit prête à tout , étant compofee 
des plus braves gens de l'armée : le bagage fut 

Fille , le choc fut même aflex violent pour que 
arrière-garde , n'ayant pu être mife en défordre, 
fut taillée en pièces , Se pour que les Français y 
perdiflent plusieurs guerriers difhngués , tels qu'E- 
gibard, grand-maître de la Maifon du Koii An- 
(elme , comte du Palais } & ce Roland , neveu de 
Charlemagne, fi célébré par les romanciers Se par 
les poètes , mais dont Tllittoire dit Amplement 
qu'il étoit gouverneur des côtes de l'Océan bri- 
tannique, Se fils de Milon , comte d'Angers , Se 
de Berthe , fœur de Charlemagne. Les Français ne 
pouvant ni développer leurs forces , ni fe ranger 
en bataille , ni atteindre un ennemi prcfqu'invifi- 
ble , effrayés par la vue des précipices Se par le 
bruit des torrer.s , étoient écrafes par de greffes 
roches qu'on rouloit fur eux du haut des monta- 
gnes , ou percés par des flèches lancées d'un lieu 
(tir. C'efl là cette fameufe journée de Koncevaux, 
dont TFipagne eft encore fi ficre , & où elle fe 
vante d'avoir vaincu Charlemagne Se lés doure 
pairs. Les Français difent qu on ne doit point fe 
vanter d'une fi lâche trahifon ; que, s'il étoit pof- 
fible d'en tirer quelque gloire , cette gloire feroit 
un peu étrangère à TEfpagnc ; qu'elle appartien- 
droit à des voleurs montagnards, demi-français, 
demi-efpagnols, ou qui plutôt n'étoient ni l'un 
ni l'autre ; qui avoient moins combattu qu'ils 
n 'avoient pille { ce qu ils pouvoient toujours faire 
impunément , grâce aux retraites inacceflibles où 
ils le cachoient , Se où l'on ne pouvoir les fuivre ; 
que le fruit de la victoire fut pour Charlemagne } 
que l'Arragon, la Navarre, la Catalogne, tout ce 
qu'il avoit conquis en Efpagne relia fournis j que 
tous les petits Princes de ces pays ne cédèrent 
point d'être lés vafTaux Se fes tributaires $ que les 
Chrétiens de ces mêmes pays reftërent fous la pro 
tection de Charlemagne, affranchis de tout tribut 
en\ ers les MaJfométaiK ; que Charlemagne établit 
dan» la plupart des \il)es ioumiles par fes armes, 
des gouverneurs qui veilloient fur les jiarrafins , 
Se qui lui répondraient de leur fidélité ; que lî les 
Français efluyèrert un échec dans cette occafion, 
bien loin qu'il ait pu nuire à leur gloire , il femble 
avoir augmenté Iturconfidérationen Europe, par 
1 importance même que l'Elpagne attache à ce 
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petit fait de guerre , par les exagérations & les 
fables dont elle Ta omé. 

Charlemagne, ainfi trahi par le duc l oup , ne 
pou voi t laifter fans vengeance une pareille félonie 
de la part d'un valfal ; il ne pouvoit biffer la tache 
d'une défaite imprimée à fon nom ; il porta U 
guerre dans la Galcogne : le Duc tomba entre fes 
mains, Se Charlemagne , par une atrocité qui flé- 
trit bien plus la gloire que n'avoit fait l'échec de 
Roncevaux , & qui prouve qu'il fe regardoit comme 
ayant été vaincu dans cette journée, fit pendre ce 
Prince , comme Pépin-le-Bref avoit fait pendre 
RémifUin, grand-onde de ce même Duc. Si Pépin 
méritoit d'être imité en quelque chofe par fon fils, 
ce n'étoit pas fans doute dans cette violence. Les 
lois ou plutôt les ufages de la féodalité ne jllftt» 
fient point Charlemagne. Vn Prince tel que lui 
étoit digne d'abolir ces lois & ces ufages dans ce 
qu'ils avoient de barbare ; il devoit du moins en 
tempérer la rigueur d'après les circonftances , & 
refpccter dans le duc Loup le fang royal dont il 
étoit iflu , le malheur dont il étoit accablé , le 
julle refl'entiment dont le fils de Caiffre , le petit- 
fils de Hunaud , le petit-neveu de llemirhin , Tar- 
rière-petit-fils d i duc Eudes , devoit être animé 
contre Charles-Martel , Pépin Se Charlemagne , 
les ennemis Se les percuteurs éternels de fa 
Maifon. 

( Jbfervons du moins que ce vainqueur inexo- 
rable n'étendit point fa colère jufjue fur la poflé- 
rité du duc Loup ; il laifla par pitié , m:j~cr.-ci>rd ter, 
dit toujours Charles -le -Chauve dans la charte 
d'Alaon, à Adalaric ou Adalric, fils de Loup, une 
partie de la Galcogne, pour qu'il eiît de quoi vivre 
convenablement, jd décerner vivcn<tu-n . Mais un fi 
foible bienfait ne pou voit balancer de fi horribles 
outrages. On voit dans la fuite ce duc Adalric fe 
révolter contre Louis - le - Débonnaire , Se périr 
avec Centulle , un de fes fils , dans un combat 
contre ce Prince. Cette querelle fe perpétua entre 
les deux races rivales de Charlemagne Se du duc 
Loup. 

LUCCEIUS (Lucius ),(Hifi.iite. de Rome), 
hiftorien romain , contemporain Se Imi de Cicéron, 
qui le comble d'éloges dans pluficurs de fes ou- 
vrages, & qui l'appelle ftnciijjimum teftem , titre le 
plus noble qu'on puifle donner à un hirtorien. 

Quand l'auteur de Rome fauvie a mis dans la 
bouche de Ciceron ces deux vers , 

Romains , j'aime U gloire, & ne veux point m'en 
taire : 

Des travaux des humains e'ert le digne falairc. 

il a peint d'un feul trait Cicéron & Voltaire } 
mats furtout il a peint Cicéron tout entier , tel 
qu'on le retrouve dans une lettre de Cicéron lui- 
même à Lucceius , où il lui demande pour ainfi 
dire l'immortalité , en le priant d'écrire Thiftoire 
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de fon confulat. Cette lettre eft célèbre ; elle pa/Te 
pour une des plus belles de Cicéron, 8c il paroît 
qu'il en avoit lui-même cette idée , car il confeille 
à fon ami Atticus de s'en procurer une copie. Un 
moralifte févère peut trouver de l'orgueil ou de 
la vanité dans cette lettre s un philofophe indul- 
gent (8ccelui-là feul eft philofophe) efpérera tou- 
jours beaucoup de quiconque prend foin de fa ré- 
putation 8c veut vivre avec honneur dans la mé- 
moire des hommes. 

Lucceïus écrivoit l'Hiftofre de fon rems , & Ci- 
céron s'attendoit bien d'y figurer a l'époque de 
fon confluât & de la guerre catilinaire ; mais fon 
impatience ne lui permertoit pas d'attendre qu'un 
fi long ouvrage fiit achevé. D ailleurs, fon ardeur 



pour la gloire n'étoit pas fatisfaite de l'efpace tou- 
jours néceffaitement borné qu'un individu, quel 
qu'il foit & quelle que foit fon importance , oc- 
cupe dans une Hiftoire générale > il vouloit, en un 
mot, une hiftoire pour lui feul. C'étoit l'hiftoirc 
particulière de fon confulat qu'il vouloit qu'on 
écrivît, ou plutôt qu'il vouloit que I.ucceius écri- 
vît i car il ne manque pas de lui citer l'exemple 
d'Alexandre , qui n'avoft voulu être peint que 

fur Apelle , 8c fculpté que par Lyfippe. Il demande 
brmellement à Lucceïus une hiftoire dont fon 
confulat , féparé du refte de l'Hiftoire romaine , 
foit l'unique objet , comme cher, les Grecs la 
guerre de Troye avoit été le fujet d'un ouvrage 
particulier de Callifthène , la guerre de Pyrrhus 
de même pour Timée le Sicilien , 8e celle de Nu- 
mance pour Polybe, quoique ces trois auteurs 
traitaffent plus luccinftement ces mêmes fujets 
dans leurs Hiftoires générales. 11 fe plaît à confi- 
dérer tous les avantages qui doivent réfutter f & 
pour l'hiftorien , de s'attacher ainiï à un feul fujet, 
de s'occuper d'une feule perfonne , 8c pour le 
héros, d'être ce feul fiyet , cette feule perfonne 
dont on s'occupe. La familiarité du ftyle épifto- 
laire engage ici Cicéron dans des aveux aflei naïfs; 
il ne dirtïmule pas qu'il attend de h juftice de 
l'hiftorien les louanges qui lui font dues , 8t qu'il 
ne rejettera pas celles que l'amitié voudra bien y 
ajouter par îùrcroît. Ce grave léjnQateur , qui , 
traçant les devoirs auftères de l'hiftorien, lesrap- 
portoit i ces deux points fixes , à ces deux lois 
inviolables , ne quidfalp dicert audeat , ne auid veri 
non audeat , fe relâche ici » pour f° n intérêt, de 
la rigueur de fes principes; Se après avoir obfervé 
gaiment que quand les bornes de la pudeur font 
une fois paffées , il oe faut pas être effronté i 
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demi : Qui ftmti vtrecundia fines tranfu 
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cm , tant 

bene & naviterdecee tjft impudtntem. 11 prie Lucceïus 
de ne pas s'en tenir fi fcrupuleufement à la fimple 
vérité , de l'orner, de l'embellir, 8c même confi- 
dérablcment, au mépris de toutes les lois del'Hif- 
toire : Te plane etiamatque etiam rogo, ut & omet ta 
vchemtntiùt ttiam quant fortaffe ftmts , ii in eo leget 

HiJIorit negligas amoriqut noflro ptufculitm etiam 

quant concédât Veritas largiare. Voill qui eft net. Ce 
Lucceïus cependant s'étoit vanté . dans une de 
fes préfaces , qu'aucun motif de faveur perfon- 
nelle nlivoit altéré la vérité de fes écrits , 8e qu'il 
s'etoit défendu i cet égard contre toutes les fé- 
dudtions de l'amitié , avec la même inflexibilité" 
que l'Hercule de Xénqphon oppofe à tous le» 
charmes de la volupté. Cicéron lui-même rappelle 
a Lucceïus ce propos 8c cette comparaison j mais 
c'eft pour le prier d'en ufer plus humainement 8c 

Elus amicalement , 8c de n'être i fon égard ni 
lercule ni Xénophon. F.nfin , Cicéron avoit tel- 
lement à cœur que fon hiftoire fût écrite , 8c bien 



écrite, qu'il déclare à Lucceïus que, dans le cas 
d'un refus qu'il ne craint pas cependant de fa 
part , il prendroit le parti d'être lui - même fon 



propre hiftorien , malgré tous les inconveniens 
qu'A y trouve , foit à caufe des bienféances gê- 
nantes de la modeftie , foit à caufe des foupçons 
de partialité que l'intérêt perfonnel peut fi aifé- 
ment faire naître. Il paroit que Lucceïus ne ré- 
pondit point par un refus â la confiance d'un ami 
& au defir flatteur qu'un grand-homme témoignoit 
d'être célébré par lui ; il promit de le farisfaire. 
On ignore fi c'eft le pouvoir ou la volonté de 
remplir cette promette qui lui a manqué , ou fi 
cette hiftoire a été écrite fans être parvenue juf- 
qu'à nous. 

Ceû principalement par cette lettre de Cicéron 
que Lucceïus eft connu , 8c la profonde eftime 
que cet orateur , homme d'Etat , montre pour lui, 
en infpire beaucoup au lecteur. On trouve , dans 
le Recueil des êpitrts dt Cicéron , une lettre de con- 
folation que ce même Lucceïus écrit i Cicéron 
fur la mort de fâ fille 8c fur fes autres chagrins , 
tant domeftiques, que politiques 8c publics. 

LUS1GNAN ou LUZIGNAN ou LEZJGNEM. 
( Voye\ cet article dans le Dictionnaire.) Parmi le* 
nommes illuftres de cette Maifon , il faut compter 
Hugues X , mari d'ifabelle d'Angouléme , mère 
du roi d'Angleterre , Henri III. ( foyer ci-deffu» 
l'article lfabcllc cCAngoulime.) ^ l 
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IVIaCRIAN. (Hift.gtrm.) C'eftlenomdu plus 
puilTant& de l'un des plus vaillans Rois des Alle- 
mands , au quatrième uècle, tems où ce nom ne 
défignoit encore qu'une peuplade germanique qui 
n'avoir pas donné , comme elle le fit dans la fuite, 
fon nom i tout le pays ; mais cette peuplade étoit 
nombreufe Se belliqueufc , Se donnoit de l'em- 
barras â l'Empire romain. Macrian étoit contem- 
porain Se ennemLdcs empereurs Valentinien , 
Valens Se Gratien : ce fut furtout à Valentinien 
qu'il eut affaire. Cet Empereur fut lui oppofer 
avec fuccès les Bourguignons , autre peuplade 
puifTante , & qui s'illultra dans la fuite par fes 
conquêtes dans la Gaule. En 373 Se $74 , la guerre 
étoit fortement allumée entre ^ alentinien & Ma- 
crian. Valentinien , le plus violent de tous les 
hommes , mais qui permettoit quelquefois à la 
fourberie de tempérer fa fougue , avoir fort à 
cœur de faire périr Macrian ou de l'enlever. 11 
conftruifit fecrétement 8c en peu d'heures un pont 
de bateaux fur le Rhin , fit pafler très-fecrétement 
auffi 8c avec la plus grande diligence un gros corps 
d'infanterie du côte de Wisbadcn , où Macrian 
étoit alors occupé i prendre des bains , s'y croyant 
parfaitement en lûreté. On avoir bien recommandé 
a ces foldats de voiler leur marche autant qu'il 
feroit poffiblc , 8c de s'abftenir foigneufement de 
tout ce qui pourroit donner de l'éclat à leur par- 
tage , ou même l'annoncer i mais quand ils fe 
virent fur un terrain ennemi , ils ne purent jamais 
s'empêcher de piller 8c de brûler. Les Allemands, 
avertis de leur arrivée par la lueur des flammes 
Se parles cris des malheureux qui plcuroicnt leurs 
polfeifions ravagées , fongèrent d abord à fauver 
leur Roi , ils le jetèrent promptement dans une li- 
tière , qu'ils conduifirent à travers des détours 
qui n'étoient connus que d'eux. Macrian échappa, 
& Valentinien revint i Cologne , furieux du mau- 
vais fuccès de fon artifice. Il s'en vengea fur un 
autre Roi de la même nation . nommé Hortarius, 
qui , ayant accepté de l'emploi dans les troupes 
romaines , n'en entretenoit pas moins des intelli- 
gences avec Macrian. Il fit arrêter Hortarius 
comme s'il eût été fon fujet , Se eut la lâche bar- 
barie de le faire brûler vif. Macrian fut long-tcms 
réfifter à la force Se fe défendre de la rufe. 11 céda 
enfin à des procédés plus dignes d'ébranler une 
ame genéreufe. Valentinien , corrigé , parut lentir 
de quel prix pouvoir être l'amitié de ce grand 
Roi j il parut la rechercher fincérement ; il le pré- 
vint par des marques d'eftime & des préiens. 
Macrian , touché de ce changement de conduite , 
ne fc laifla pas vaincre non plus en généroiité ; il 
vint feul & fans efeorte trouver l'Empereur près 



de Mayence , fe livrer à fa foi . faire avec lui fon 
accommodement f lui jurer amitié & fidélité , 8c 
ce ferment ne fut jamais violé. Ce traité futeonclu 
au mois d'avril )7j\ 

Ce Prince mourut depuis dans une irruption 
qu'il fit fur les terres des Français , 8c où il tomba 
dans une embufeade. 

MADRID. ( Hifi. dtfr. ) C'eft, comme on fait, 
François I qui a fait bâtir le château de Madrid 
dans le bois de Boulogne i ce nom de Madrid a 
donné lieu à différentes conjectures. 

André Duché fne , s'il eft l'auteur de l'ouvrage 
furies antiquités des villes & châteaux de France, 
a dit , & beaucoup d'autres ont répété , que le 
château du bois de Boulogne avoit été bâti fur le 
modèle du château de Madrid en Efpagne, dont 
François I avoit fait lever le plan pendant fa pri- 
fon; mais il eft bien reconnu aujourd'hui qu'il n'y 
a aucune reflemblance entre les deux châteaux. 

On a beaucoup plus dit encore , que François I , 
en bâtilîint Madnd , revoit voulu qu'éluder la 
parole qu'il avoit donnée de retourner à Madrid 
s'il ne reftituoit point la Bourgogne. Mais qui re- 
connoîttoit François I à une fupercherie, Se fi in- 
digne , Se fi groffière ? 

Sauvai dit une chofe bien plus raifonnable. 
Lorfque François I étoit au château du bois de 
Boulogne , il ne vouloit ni entendre parler d'af- 
faires ni voir perfonne , & fes courtifans difoient : 
«« On ne le voit pas plus que quand il étoit à Ma- 
». drid : » ils appellerent donc le châte«u du bois 
de Boulogne fon Madrid, Se ce nom eft relié. 

MAESTENON (Madame la marquise de). 
Aux idées générales que nous avons préfentJes 
dans le Dictionnaire, a l'article de cette femme 
célèbre , nous croyons devoir ajouter ici divers 
traits tirés en partie des Mémoires de madame de 
Maintenon , par M. de la Beaumelle. M. de Vol- 
taire a beaucoup décrié cet ouvrage , qui fcmbloit 
entrer en rivalité avec le Si'tclt de Louis XI f. Mais 
M. de Voltaire, comme tous les hommes pafïion- 
nés , étoit quelquefois injufte. L'excès de mépris 
qu'il s'efforce de témoigner pour un ouvrage qu'il 
eft iinpoffible de meprifer fincérement, prouve le 
cas qu'il en faifoit malgré lui. On ne peut nier, en 
effet , que ces Mémoires ne foient écrits avec beau- 
coup d'agrément Se d'intérêt, quoiqu'avec quel- 
que recherche d'efprit Se de philofophie dans cer- 
tains endroits. L'auteur fe permet aufli des traits 
de légèreté qui dérogent un peu trop i la gravité 
de l'Hiftoire , Se il n'eft pas toujours aflex inftruit 
de tout ce qu'il dit, comme nous l'avons prouvé 
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ailleurs. ( Voye\ , dans le Dictionnaire , l'article 
Bouvard de Fouryucux. ) Sur la généalogie de ma- 
dame de Maintenon , ( voye^ l'article Aabigné ). 
Le fameux Théodore-Agnppa d'Aubigné époufa 
mademoifelle de Lézey. M. Je la Beaumellc a tort 
de dire dans le chap. Vf du premier livre, qu'elle 
étoit de la Maifon de Vivonne, pbifqu'il dit cinq 
pages après, dans une note du enapitre VII, que 
la Maifon de Lézey étoit une branche de celle de 
Lulîgnan. « lyrique d'Aubigné recherchoit made- 
» moifellede Lézey en mariage, fa paffion, ditl'au- 
» teur , ctoit traverfée par un grand nombre de 
» prétendans. Le prince de Condé tenoit pour le 
» plus brave , mademoifelle de Lézey pour le plus 
•> aimable, fon curateur pour le plus riche. » 

Si tous trois étoient d'accord furie choix, quoi- 
que par ces trois motifs differens , la phrafe eft 
claire; mais comme d'Aubigné n' ctoit pas ce plus 
rxhe pour qui tenoit le curateur , on pourroit 
douter, d'après la tournure de la phrafe, ou' il fût 
ce plus brave pour qui le prince de Condé s'in- 
tirefloit , & ce plus aimable pour qui mademoi- 
felle de Lézey fc déclarait : il falloit nous dire 
nettement que c'étoit lui. Mettes autant de finefle 
que vous pourrez dans la penfée , mais mettez 
toujours la plus grande clarté dans l'cxpreflion. 

Il n'y a peut-être pas encore aflèz de clarté dans 
la phrafe fuivante : « Catherine de Médicis avoit 
» décidé qu'il ralloit empêcher trois chofes dans 
» le Poitou , le mariage du prince de Condé avec 
>> mademoifclle de la Trimouille , à caufe de Tail- 
» ltbourg ; celui de d'Aubigné, à caufe de Murçay; 
•• & celui de ta Ptrfcnnt , à caufe de Denault. » 

On entrevoit qu'il s'agit de l'intérêt politique 
d'empêcher l'agrandùTemcnt de quelques Mai'ons 
protellantes ; nuis comme les noms de Taille- 
bourg , de Murçay , de Denault n'ont point en- 
core été prononcés , ni leur importance politique 
expliquée , cette idée demandoit plus de dévelop- 
pement. Quant au mot ta ftrfonne , qui eft fans 
doute un nom, il arrête un moment, i caufe de la 
lignification du mot, & parce que rien n'y a pré- 
paré. 

D'Aubigné apprit qu'Henri avoit promis à 

la cpmteflt de Guiche ( Corifande d'Andouins , 
comteflè de Guiche -ou de Grammont, fort aimée 
alors d'Henri, roi de Navarre) de l'envoyer (lui 
d'Aubigné) à la Baftille. 

La page . qui eft la trente-quatrième , porte pour 
époque 1 5 o j. Henri III régnoit alors en France , 
& Henri de Navarre , loin de pouvoir menacer 
perfonne de la Baftille , pouvort quelquefois la 
craindre pour lui-même. 

La marquife de Maintenon, Françoife d'Aubi- 
gné , qui devoit remplir une carrière de quatre- 
vingt-quatre ans , fut tenue pour morte à quatre 
ans , & dut la vie une féconde fois à la tendrefle 
de fa mère , Anne ou Jeanne de Cardillac. Dans 
un voyage en Amérique l'enfant ne donnoit plus 
aucun Cgne de vie : on alloit la jeter à la mer. 
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Madame d'Aubigné veut auparavant lui donner un 
dernier baifer : elle lui met la main fur le coeur, 
& s'écrie que fa fille n' étoit pas morte. Madame de 
Maintenon contant, dans la fuite, ce fait dans le 
falon de Marly, l'évéquede Metz, qui étoit pré- 
fent, lui dit : « Madame , on ne revient pas de fi 
» loin pour peu de chofe. » 

Cette Jeanne de Cardillac , mère de madame de 
Maintenon , n'étoit pas, comme on l a tant dit , 
la fille d'un geôlier, dont Conftans d'Aubigné fut 
devenu amoureux dans une prifon , qu'il eûtepou- 
féc clandeftinement après lui avoir fait un entant , 
& s être enfui avec eue. Jeanne de Cardillac , fille 
de condition 8f fort bien élevée, avoit pour père 
Pierre de Cardillac, feigneur de la Lane, com- 
mandant du Château-Trompette fous les ordres 
du duc d'Fpcmon fon parent, gouverneur de 
Guienftej elle avoit pour mère lx>uifc de Mon- 
talembert , & tenoit de tous côtés aux plus hono- 
rables familles. Conftans d'Aubigné 1* époufa très- 
publiquerncnt à Bordeaux, le ly décembre 1617, 
& n'en eut d'enfans qu'en légitime mariage. 

C'eft fur ces idées plus exactes qu'il faut réfor- 
mer quelques reftes d'erreur qui fe trouvent dans 
notre article Maintenon , du Dictionnaire , erreurs 
qui le trouvoient encore plus prononcées dam la 
première édition de M. de la Beaumelle , 8e dont 
tl nous apprend que mademoifèllc d'Aumale elle- 
même . cette confidente de madame de Mainte- 
non , n inftrutte des moindres particularités de fa 
vie, n'a pas fu entièrement fe garantir. Il eft vrai 
que Conftans d'Aubigné , indigne , 8c de fonpère, 
oc de fa fille , palfa une grande partie de la vie 
en prifon , que fa femme s'y enfermoit fouvent 
avec lui , pour le fecourir & le confoler ; que Fran- 
çoife d'Aubigné naquit (le 17 novembre 16$ f ) 
dans les priions de la conciergerie de Niort, Se 
fut élevée au Chiteau-Trompcrte , où fonpère 
étoir enfermé fous la garde de Pierre de Cardillac 
fon beau-père. « Que le malheureux , dit a ce fujet 
» M. de la Beaumelle, ne dcfefpère jamais de fon 
» fort. » 

Des mère* , même tendres , étoient , furtout au- 
trefois, un peu fâcheufesaux enfàns pat la fé vé- 
rité de leurs principes d'éducation , & par l'auf- 
térité de leurs leçons. Dans ce même partage en 
Amérique, où Françoife avoit été fi mal , le vaif- 
feau qui laportoit, ainfi que fa famille, fut attaqué 
par un c or faire : le péril étoit grand , on s'effrayoit, 
on prioit Dieu , on pleurait ; Françoife , au con- 
traire , difoit tout bat à fon frère : Tant mieux , 
[osons pris , nous ne [crans plus grondés par notre 
mire. 

Le feu prit un jour i une habitation que M. 8e 
madame d Aubigné avoient en Amérique : la pe- 
tite d'Aubigné pleurait; elle avoit à peine fix ans 
alors ; fa mère lui fit une réprimande un peu grave 
pour cet âge : Faut-il donc , lui dit-elle , pleurer 
pour une maifon ? « Ce n'eft pas non plusiamai- 
» fon que je pleure , répondit l'enfant $ c'eft nu 
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- poupée. » C'étoit l'enfant qui donnoit à U mère 
une leçon de convenance. 

Madame d'Aubigné racontant a les enfans les 
exploits de Théodore- Agrippa leur aïeul, & la 
faveur auprès d'Henri, roi de Navarre , puis de 
France , Françoife déclara qu'elle vouloit eoe 
reine de Navarre : elle le fut pour le moins. 

Elle montra de bonne heure un caractère décide 
& un grand attachement pour fa religion. Cette 
religion étoit la proteftante , où elle avoir été éle- 
veeparmadame de Villette fa tante. Madame d'Au- 
bigné étoit catholique) mais la pauvreté l'ayoit 
obligée d'abandonner fa fille aux foins , aux bien- 
faits & aux inftruftions de madame de Villttte. 
Lorfqu'enfuite elle la reprit , elle la trouva déjà 
proteftante opiniâtre : Françoife refufa de la fuivre 
a la méfie. Vous ne m'aimez donc pas, lui dit fa 
mère : j'aime encore plus mon Dieu , répondit 
l'enfant. C'eft la réponlc de Polyeufte à Pauline : 

Pau line. 
Quitte? cette chimère , & m'aimes. 

POLYtUCTI. 



I que mon Dieu , 



Je vous aime 
biea plus que 



Françoife, obligée d'obéir, s'en vengea en fe 
comportant indécemment dans l'églilé , cV en af- 
fectant du mépris pour nos myftères. Sa mère, dé- 
votement irritée , lui donna un fouffiet. Françoife, 
qui làvoit l'évangile , preTenta l'autre joue, frap- 
pez , dit-elle : ileft doux de fouârir pour fa reli- 
gion. 

C'eft pourtant cette même madame de Main- 
tenon qui , dans la tiite , contraignit d'aller à la 
mefle la petite de Villette, petite -fille de madame 
de Villette fa pute & fa bienfaitrice; mais en en- 
traînant ainfi de force la petite-fille au parti de la 
vérité, elle comptoit s'acquitter envers l'aïeule, 
qui ne l'avoit élevée elle-même dans l'etreur que 
par tendrefle. 

F lie n'oublia jamais les bienfaits de madame de 
Villette . & , lorfque déjà plus docile , elle s'inf- 
truifoit des dogmes de la foi catholique , & qu'elle 
commencoit à s'en rapprocher : « J'admettrai 
» tout, difoit-elle , pourvu qu'on ne m'oblige pas 
» à croire que ma tante de \ illette fera damnée.» 
En effet, les terribles conféquences du dogme , 
Hors dt tfglrfe point dt fa'at , font ce qui répugne 
le plus aux ames douces & tendres. 

Elle confentit enfin à faire (à première commu- 
nion i mais elle n'entroit pas bien encore dans I fi- 
nit de ce redoutable myftère. En approchant de 
la fainte table elle dit i fon frère , en lui donnant 
un coup de pied : « Et toi, n'es-tu pas aflèz vieux 
» pour communier auffi ? » 

Une autre parente, madame de Neuillant, mère 
de la maréchale de Navaillcs, la prit auflj chei 
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elle , mais la traita bien moins en parente qu'en 
domeftique. Françoife fut chargée des plus vils 
détails delà maifon.«Jecommandois dans la bafle- 
- cour, "a-t- elle fouvent dit depuis ; « c'eft pat ce 
» gouvernement que mon règne a commence. ■• 
« Tous les matins , dit M. de la Beaumelle, un 
loup fur le vifage pour conferver le plus beau 
» teint du monde , un chapeau de paille lut la tète , 
» un panier dans la main , une gaule dans l'autre , 
» Françoife alloit garder les dindons , avec ordre 
* de ne toucher au panier où étoit le déjeune , 
» qu'après avoir appris cinq quatrains de Pibrac : 

C'étoit le plan d éducation de Ootgibus dan» 
Molière : 

Prenez-moi toui 1<« jour» , au lieu de ces fomettes. 
Les quatrains de Pibrac & les dofles tablctres 
Du confeiller Mathieu ; l'ouvrage cft Je valeur . 
Et plein de beaux dirons à réciter par coeur. 

Les Urfulines de Niort la gardèrent quelque 
tems par charité , puis fe refroidirent , tic la ren- 
dirent à fa mère. Madame de Maintenon ne fe fou- 
vint que du bienfait , 8c ne fongea qu'à s'acquitter 
par des bienfaits envers ces religieufes. Mes en- 
fans , difoit-elle à ce fujet aux élèves de Saint- 
Cyr , faifons toujours le bien : il eft rarement perdu 
devant les hommes, & jamais devant Dieu. 

Non-feulement dans fa puiûance & dans fa gran- 
deur elle ne rougit jamais de l'état d'humiliation 
où la pauvreté l'avoit mife autrefois , mais elle ai- 
moi t a en rappeler 1e fouvenir , & trouvoit bon 
qu'on le lui rappelât. 

« 11 parut un tour dans fon antichambre un 
» homme qui tondu la foule , Se qui , l'abordant 
» avec une rcfpcâueiue hardiefle , lui dit : Il y a 
« quarante ans , Madame , que je ne vous ai vue, 
» & vous ne pouvez me reconnoitre ; mais vous 
m ne pouvez m' avoir entièrement oublié. Vous 
» fouvient-il qu'à votre retour des iles vous voua» 
» rendiez tous les jours à la porte des Jéfuites de 

» la Rochelle, où les jeunes Pères diftribuoient 

» de la foupe aux pauvres Je vous dillinguai 

» dans la foule des mendians Je fus frappe de 

» la nobleûe de votre phyfionomie : vous ne me 
» parûtes point faite pour un état fi vil : j'obfervai 
» votre embarras à vous préfènter pour avoir part 
» à l'aumône , & j'en eus pitié. C'eft donc vous , 
» Moniteur, lui dit madame de Maintenon, qui 
» pour n'épargner la honte d'être confondue avec 
» ces infortunes, fîtes apporter La foupe chez moi , 
» en me témoignant tant de regret d'être borné à 
» un fi médiocre fecours ! Vous me fauvâtes dou- 
» Miment la vie, Ce en me donnant cette nour- 
» riture , & en cornpàtiûant à ce que je fouffrois 
» d'être obligée de mendier publiquement. » 

Elle lui demanda ce qu'elle pourroit faire pour 
lui , & le fit entrer dans fon cabinet afin de lui 
épargner à fon tour l'humiliation d'expofer tout 
haut les befoins. Cet homme, alors maître d'é- 
cole de village j lui demanda une cute. Madame 
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de Maintenon, toujours jufte 8c pieufe dans fa 
rcionnoilljnce , lui dit : «Je ne me mêle point 
» de la difp^nfarion des bénéfices, & je ne puis 
» juger li vous êtes propre à être curé ; je fais 
» feulementque vous avez une des vertus de cet 
» état, la charité. » L'entretien finit par le don 
qu'elle lui fit d'une bourfe de cent piftoles, & 
par la promelfe de la remplir chaque année d'une 
pareille Comme , fans lui ôter d'ailleurs l'efpoir 
d'obtenir l'objet de fa demande. 

Le Roi entra chez elle. Sire , lui dit - elle , 
voilà mon père nourricier; elle lui conta cette 
aventure , & finit fon récit par ce mot : « J'ai été 
» pauvre 8c orpheline, vous ne ferez pas furpris, 
» Sire, que je vous importune quelquefois en fa- 
■ veur dés pauvres 8c des orphelins. » 

Tout ce qui étoit dans l'antichambre & qui 
avoit entendu à quel titre cet homme avoit ré- 
clamé les fouvemrs de madame de Maintenon 
»vant d'être introduit dans le cabinet, « rut fur- 
» pris de n'appercevoir ni honte, ni orientation, 
» ni chagrin fur le vifage de cette Dame , & ma- 
« dame de Maintenon le fut fans doute de ce lâche 
» itonnement : il n'efi rua dt grand pour tes grands 
» murs. » 

C'eft ici de la déclamation & de l'enflure : Té- 
tonnement de l'afliftance étoit fort naturel & n'a- 
voir rien de lâche, [,'étonncmént, en pareil ca<, ne 

trouve pas néceflaircmem qu'on fe fente ir.capa- 
Ic de la même vertu; il peut prouver feulement 
qu'en fait qu'elle eft rare & difficile dans de cer- 
taines circonftances. Mais madame de Maintenon 
n'étoit pas tout-â- fait dans ces circonftances qui 
rendent fi amer a un parvenu, à un fils de la fortune 
le fouVenir de fa première baflefle. La petite-fille 
de 1 héodore-Agrippa d'Aubigné, tombée dès le 
berceau dans la pauvreté , réduite à la mendicité , 
devient par ce contraire méane un grand objet 
d'intérêt, & cet intérêt ennoblit tout. 

Madame de Maintenon fe refTouvint d'elle- 
même, dans fa grandeur, qu'un jour où, pauvre 
encore , mais déjà répandue dans le monde , elle 
devoit recevoir chez elle quelques femmes de 
qualité , une blanchuTeufe lui avoit loué des meu- 
bles 8c avoit refufé le paiement du loyer. Hon- 
teufe de s'en reiîbuvenir fi tard, elle fait chercher 
cette femme. On la trouve avec peine dans un 
galetas , accablée de vieilleffe & d'infirmités , 
prête à vendre fa dernière chaife pour avoir un 
dernier morceau de pain. Madame de Maintenon 
va la voir : « Je ne îburrrirai pas, dit -elle, que 
» celle oui m'a fi généreufement prêté fes meu- 
» bles , ioit réduite à vendre ce qui lui en relie. » 
Elle lui allure une penfion dont elle a grand foin 
de lui avancer le premier quartier. Ses bienfaits 
alloient fouvent chercher ainfi dans les réduits 
obfcurs des malheureux furpris de n'être pas ou- 
bliés. Tels étoient les plaifirs qui la conioloient 
de la grandeur. 
« J'allai un joui avec elle , dit une de fes élè- 
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» ves, chez la veuve d'un major de place. Cette 
» femme, ne fâchant pas que c'étoit madame de 
>. Maintenon, fe leva un inftant, 8c fe raflit, lui 
» contant l'es malheurs. Je lui dis : N'avez- vous 
» pas été chercher quelques fecours auprès de 
» madame de Maintenon? Oui , répondit-elle : un 
» valet- de-chambre m'a promis de lui donner un 
» placct.On dit que c'en une Dame très-charita- 
» oie , 9c qui reçoit fort bien les pauvres ; mais 
» je n ai pu l'aller voir : j'ai l'eftomac rétréci pour 
» n'avoir pas mangé depuis deux jours. Madame 
» de Maintenon ne put retenir fes larmes , lui 
» donna une bonne Comme d'argent, & depuis 
» l'a Ailla jufqu'à fa mort fans fe faire connoitre. » 

Charitable 8c bienfaifante lorfqu'elle n'avoit à 
prendre que fur elle - même , elle n'étoit point 
prodigue de fon crédit qu'elle croyoit ou affec- 
toit de croire très - borné quand on le croyoit 
fans bornes. Le P. de la Neuville, jéfuite, la 
reconnut un iour à la modeftie avec laquelle elle 
en parloir. II témoignoit devant une femme que 
le hafard lui avoit fait rencontrer dans le monde, 
le deftr d'obtenir une audience de madame de 
Maintenon. Que lui voulez-vous ? demanda cette 
femme. Je voudrois, dit-il, lui demander un em- 
ploi pour un de mes frères. Vous vous adrefTez 
mal, reprit - elle ; elle demande quelquefois au 
Roi des aumônes pour des indigens , mais ja- 
mais des grâces. Elle a tant de crédit ! répliqua 
le jéfuite. l'as tant que vous croyez. — Ah ! c'eft 
à madame la marquife de Maintenon que j'ai 
l'honneur de parler ; elle feule peut fe défier de 
fon crédit. 

A Paris & à la cour on l'exagéroit, au con- 



e : on fuppofoit qu'elle gouvernoit le Roi \ 
on dilbic de lui en trois mots latins ce qui devoit 
être entendu en deux mots français : Mente non 
agit. On publia des eftampes où l'on voyoit le 
: madame de Maintenon fe donnant la main , 
& foutenant un globe fous lequel pli oient les 
épaules d'Atlas , avec ces mots : Nous mainte- 
nons. 

Scarron , premier mari de madame de Main- 
tenon, avoit avili par le burlefque un talent 
allez original 8c un nom ancien , autrefois ref- 

Eecté. Un de fes ancêtres avoit fait au douzi 
ècle , des fondations pieufes à Montcallier i 
le Piémont. Ses pères étoient depuis Ion 
dans la robe; Ion trifaieul eft célébré dans la. 
Henriade, au nombre de ces magifttats royaliftes, 
dont la vertu étoit fufpefte 8c redoutable aux 
Guifes 8e aux Seize. Son père , confeiller au par- 
lement , nuifît à fa fortune pour avoir réfifte an 
cardinal de Richelieu , comme fon fils s'en plaint 
dans des vers burlefques. L'enjouement de Scar- 
ron, la gaité de fon humeur, l'aimable facilité 
de fon caractère , la pitié même de fes maux , atri- 
roient chez lui une fociété choifie , fur laquelle 
madame Scarron s'acquit bientôt un doux empire 
par la nobleffe de fon ton , le charme de fes ma- 
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nicrcs , lafccndant de fa raifon , la dignité de fon 
caractère. « Kn l'entendant, dit fon hiltorien, on 
» oublioit qn il y eût d'autres plaifirs ; on oubliott 
» même fes bel'oins. » Madame, lui dit un jour un 
domeflique à voix baffe, « encore une hiftoire a 
» ces Meflîeurs, car le rôti nous manque aujour- 
» d'hui. 

» Je ne lui ferai point de fottife, difoit Scar- 
» ron en l'époufant, mais je lui en apprendrai 
» beaucoup. Je ne puis, lui difoit il à elle-même, 
» vous donner les phifirs du mariage ; il faut du 
»> moins que je vous en apprenne les termes.» Ce 
futelle au contraire qui réforma jufqu'à un certain 
point les mœurs & le ton de fon mari , Pc qui 
adoucit les traits de l'on enjouement burlcfque en 
l'affujettiffant à l'empire des bienféances. 

La lUinc-mère , apprenant ce mariage, difoit : 
» Que fera Scarron de mademoifelle d'Aubigné ? 
»> (Je fera le meuble le plus inutile de fa maifon. « 
Ce fut le plus utile, ttoh-il malade? c'êtoit fa 
p.irde; convalefccnt, fa compagne aflidue j réta- 
bli autant qu'il pouvoit l'être , elle étoit fon 
lecteur 8c fon fecrétaire. Jamais on ne remplit 
mieux des devoirs plus pénibles ; jamais mari , fi 
haffement comique , n'eut une femme fi noble- 
ment impol'antc } elle 1 étoit a tel point , que 
Louis XIV, dans le tems où elle n'etoit encore 
que la gouvernante de fes enfans illégitimes , s'a- 
nuifant un jour à la campagne à renverfer les fau- 
teuils des Dames , paffa devant celui de madame 
Scarron, en difar.t : Pour ullt-là, j* noftrois. 
Madame Scarron avoit l'air de la Reine du monde, 
8c Scarron, de l'on fou, de fon nain ou de fon 

La Eeaumclle a un chapitre exprès des Amans 
i( mnuamt Scurr n; il entend par-là des hommes 
amoureux d'elle , & qui, encouragés d'abord par 
fon envii de ptaire , etoient bientôt rebutés par 
fes confiantes rigueurs. •« Flic eût voulu être 
» adorée de l'Univers , dit le même la Beaumelle , 
» &: n'eût pas eu la moindre reconnoiffance pour 
» un de fes adorateurs. >• Le maréchal d'Albret 
l'aima ; ce maréchal fi connu par fes galanteries 
fous le nom de Mioffens, comme le maréchal de 
Richelieu l'a été de noue tems par les fiennes , 
& dont Scarron a dit : 

Ce Mioffenj aux maris G terrible , 
Ce Miollcn* à l'amour (i fenfible, 
Mais fi léger en toutes fes amours 
Qu'il change encore & changera toujours. 

Madame Scarron le fixa 8c il ne put la féduire : 
à l'amour fuccederent le refpcft & l'amitié. «« 11 
■ vit , dit l'auteur des Mémoires , qu'il valoit 

mieux être l'ami d'une femme forte , que l'a- 
» mant d'une femme foible. » Madcmoilelle de 
Scudéry , dit encore le même auteur , s'exprime 
Pif! fi dans fon jjrgon précieux : « L'air qu'on refpire 
». auprès d'elle, fetnble inlpirer la vertu. » 
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Où l'auteur trouvc-t-il donc là du jargon fc du 
précieux ? Ceff une phrafe noble, mais fimple. 

Nous avons rapporte , dans le Dictionnaire , ce 
que difoient de madame Scarron les jeunes gens 
les plus entreprenans de la cour. 

M. de la Beaumelle rend plus de juftice à l'é- 
pifode très-noble ifc très-ingénieux de Scaurus 8c 
de Lyriane, entrant dans le temple de la Fortune 
pour interroger l'oracle fur leurs deltinécs. Ceft 
une allégorie relative à M. & à madame Scarron , 
dans un des romans de mademoifelle de Scudéry» 
allégorie fine & obligeante , fans flatterie , Pc qui 
finit par une efpèce de prédiction du bonheur ré- 
ferve à madame de Scarron , âgée alors de vingt- 
quatre ans, & très-peu fortunée. I- lie en avoit 
(ci/.e lorfqu'elle epoufa Scarron, qui eût pu être 
fon père. 11 eut toujours pour elle le plus tendre 
refpedl , &, quand il parle d'elle, le ton burlefque 
fait place au ton du fentiment , comme dans ces 
vers où il remercie mademoifelle Scudéry d'avoir 
fi bien célébré , dans l'épifode de Scaurus 8c de 
Lyriane , 

Celle par qui le ciel foulage fon malheur , 
Digne d'un aune époux comme d'un fort meilleur. 

Il mourut en riant comme il avoit vécu , fle 
voyant fes parens 8c fes amis fondre en larmes au- 
tour de fon lit , car il etoit fort aimable & fort 
aimé : « Mes enfans , leur dit-il, je ne vous ferai 
» jamais autant pleurer que je vous ai fait rire;» 
mais quand il fallut dire le dernier adieu à fa 
femme , il ceffa de plaifanter : il la remercia de 
tous fes foins, & faifant un effort pour lui tendre 
la main : « Je vous prie, dit-il, de vous fouvenir 
» quelquefois de moi : je vous laiffe fans biens, la. 
» vertu n'en donne pas i cependant foyct toujours 
■ » vert Jcufe. »» 

/ Madame Scarron le pleura, dit la Beaumelle, 
comme fi elle eût perdu quelque chofe. Elle per- 
doit beaucoup, elle perdoit un ami. 
Mais cite put dire comme Monime : 

Et veuve maintenant fans avoir eu d'époui. 

La marquife de Montchevreuil lui ayant donné 
une retraite cher elle à la campagne, madame 
Scarron , toujours attentive à plaire Se à obliger, 
entrevit qu'elle defiroit de jouir promptement 
d'un ouvrage de tapifferie ; elle fe leva pendant 
quatre mois à quatre heures du matin pour y tra- 
vailler. Un voifin, qui voyoit tous les jours à cette 
heure une fenêtre ouverte, 8c une femme l'aiguille 
à la main , dit à madame de Montchevreuil qu'elle 
avoit une femme-de-chambre bien laborieufe. 

Dans un voyage qu'elle fit en Poitou avec plu- 
fieurs perfonnes , un homme de la compagnie fut 
attaque de la petite vérole. Madame Scarron, qui 
ne l'avoit pas eue ou qui ne le croyoit pas, en- 
gagea la fœur du malade à éviter la contagion , 
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prit (à pbce , & garda le malade jufqu'au parfait 
rétabliflement. Quand le frère 8e la forur la re- 
mercièrent d'un tel fer vice , elle leur fit cette ré- 
ponse allez fingulière, foit qu'elle fût vraie , foit 
qu'elle ne le fut pas : « Ce n'eit ni l'amitié ni la 
» religion qui m'ont follicitée pour vous ; c'eft 
» d'abord un peu de pitié , 8e enfuite beaucoup 
» d'envie de faire une choie qui ne s' eft jamais 
» faite. » 

On pouvoir même abfolument trouver quelque 
défaut de bicnleance dans cet excès d'attention 
qui faifoit d'une jeune 8e jolie femme la garde- 
malade d'un homme. Au refte , cette réponfe pou- 
voit n'être qu'un trait de delicateffe pour mettre 
à l'aife la reconnoiflance du malade ; mais il eft 
vrai qu'alors madame Scarron n'étoit pas fans goût 
pour l« fingularités. Voici , par exemple , un trait 
qu'elle expliquait elle -même & qui ne peut guère 
s'expliquer que par-là. 

Dans un tems où l'émétique étoit regardé comme 
une dernière reflburce dans les maladies défefpé- 
rées , elle en prit en pleine fanté , alla faire une 
vifite, & dit froidement ce qu'elle venoit de faire : 
on la renvoya comme une folle. « Ce n'étoit pas 
» ce que je voulois , difoit- elle dans la fuite i je 
» voulois qu'on dît : Voyez cette jolie femme ; 
•» elle a le courage d'un homme & on ne le dit 
» pas. » Ce defir de renommée étoit dominant 
chez elle. Voici l'aveu qu'elle en fait elle-même. 
«Je voulois être efhmee. L'envie de me faire 

« un nom étoit ma paflîon 8e c'eft peut- 

*> être peur m'en punir que Dieu a permis mon 
• élévation , comme s'il avoit dit dans fa colère : 
» Tu veux des louanges & des honneurs ; th bien ! 
» tu en auras jufiiu'à en être accablée. » 

Madame Scarron reftoit pauvre , mais elle avoit 
des amis. On eflaya de faire revivre en fa faveur 
une penfion que Scarron avoit eue fous le titre 
bouffon de Malade de la Reine , & qu'il avoit per- 
due par une-bouffonnerie fatyrique, intitulée La 
Marinade. Mazarin , qui s'en fouvenoit , demanda 
fi la veuve de Scarron fe portoit bien : on lui dit 
qu'oui. Eh bien ! dit-il , elle n'a donc point de droit 
a la penfion d'un malade. 

On fe tourna du côté du magnifique Fouquet , 
qui donnoit aux hommes par vanité , aux femmes 
par libertinage , & qui fe vantoit d'avoir le tarif 
de toutes les vertus du Royaume. Il n'eut pas 
celui de la vertu de madame bcarron i il employa 
en vain fes agentes 8e fes créatures , autrefois les 
maitrelTes , alors fes courtières d'amour; il en- 
voya qn écrin de prix , en fe tenant vifibleiaent 
caché. L'écrin fut renvoyé, le furintendant fe 
tourna vers des conquêtes plus faciles, mais il 
ne dit pas: Puifqae vout ites fi vtrtutufe , je vous 
donne la penfion que je vouloii vous vendre , comme 
Henri IV avoit dit à madame de Guercheville qui 
l'avoir aurti refufé : Puifque vous tlts vraiment Dame 
d'honneur , vous le fert\ it la Reint tnaftmmt. L'un 
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étoit Henrile-Crand, l'autre n'étoit que Fou- 
quet. 

On eut recours au Roi, 8c ce fut alors que les 
placées de la veuve Scarron fatiguèrent tant ce 
maître dédaigneux qui devoit un jour être pour 
elle un ami u tendre. 

Vers l'an 1680, dans un tems où Louis XIV 
étoit partagé entre madame de Montefpan , à la- 
quelle il tenoit encore un peu par I habitude 
par les enfans qu'il avoit d'elle, niais. moitclle 
de Fontanges, dont l'eblouiflante beauté enivroit 
fes fens, 8: madame de Maintenon , qui étoit 
agréable i fes yeux & neceflaire à l'on cœur, ma- 
dame de Montefpan, qui ne pouvoitni vivre avec 
madame de Maintenon ni fe palfcr d'elle, & qui 
recherchoit toujours fa convcrfation , lui dit un 
jour qu'elle avoit rêvé que le chat gris ( c'ttoit 
mademoifelle de Fontanges ) étoit chafle , 8e 
qu 'elle (madame de Montefpan , tombée alors dans 
la difgrace du Roi) s'étoit raccommodée avec le 
Roi dans l'appartement même de madame de 
Maintenon. « ht moi auflï , j'ai des fonges , rc- 
» pond celle-ci. Nous étions l'une & l'autre fur le 
» grand tftalier de Verfailles. Je montois, vous 
» dépendiez ; je m'élevai jufqu'aux nues , & vous 
» allâtes à Fontevrault. •• 

M. de Voltaire obfcrve que c eft une réponfe 
connue du duc d'Epernon au cardinal de Riche- 
lieu , laquelle eft gâtée ici par M. la Heaume Ile. 
Le Duc , defeendant l'efcalicr du Louvre , ren- 
contre le Cardinal qui mtntoit, 8e qui lui deman- 
da s'il y avoit des nouvelles. Je n en fats point 
d'autre , dit le \)oc,finon que vous monteç & que je 
difands, M. de Voltaire relève l'allongement 8c 
l'incohérence de ces mots , attribués à madame 
de Maintenon. « Je montois , vous defeendiez ; 
» ;* m'élevai jujqu aux nues. H eft bien que/lion de 
» s'élever jufqu'aux nues fur un efcalier ! 

C'eft avec peine qu'on voit madame de Main- 
tenon avoir parti l'intrigue condamnable 8e digne 
feulement de madame de Montefpan, qui fut mife 
en œuvre pour engager mademoifelle de Mont- 
penfier à fe dépouiller de fes biens en faveur de 
M. le duc du Maine, qu'elle n'avoit prétendu 
qu'inflituer fon héritier ( 8e c'étoit bien allez ) 4 
encore la condition de cette inftitution étoit-elle 
qu'on lui permettoit d'éooufer M. de Lauzun , 
alors enfermé à Pignerol. On commença par lui 
perfuader de ne point faire de conditions avec 
le Roi , de faire feulement fes offres pour le duc 
du Maine , 8e de prendre toute confiance dans 1a 
reconnoillance du Roi. On teignit enfuite d'avoir 
compris qu'il s'agùToit d'une donation entre-vifs 
8e non d'une fimple inflitution d'héritier : on Ici 
dit que le Roi l'avoit entendu ainfi , 8e ne fouffii- 
roit pas cette reftriction, qui lui paroitxoit faite 
après coup , 8e qui auroit l'air d'un repentir in- 
jurieux. Dans le cours de cette intrigue madame 
de Maintenon fut envoyée à Mademoifelle pour 
fixerfe» ioceiùtudes.. M>dempuclle,qui U regar- 
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deit comme mteur ou comme complice de h per- 
fécution qu'elle effuyoit, lui dit avec la hauteur 
d'une Princeflé qui veut humilier une favorite : // 
y a long temps que je ne vous ai fait t honneur dt vous 

parler, parte que Sur ce début, madame de 

Maintenon , qui fentoit fa force, fortit brufquc- 
menc. Mademoifellc la retint , & prenant un ton 

5 lus doux , dit qu'elle étoit prête i fe dépouiller 
e fes biens , pourvu qu'on lui permît d'époufer 
M. de Lauzun. Madame de Maintenon répéta 
le confcil perfide de s'abandonner à la reconnoif- 
fince Se à la générofité du Roi. Je connois les 
générofités de cour , dit Mademoifelle , & elle 
menaça de difpofcr de fon bien à fon gré (î on 
ne tui petmettoit ce mariage. Vous n'en ferez pas 
la mairrclîe , répondit la favorites le Roi ne fouf- 
frira pas une difpofition de vos biens , contraire 
à vos promeffes. Mademoifelle éclata en plaintes 
fur cette tyrannie véritablement un peu forte : je 
donnerai tout aux pauvres , dit-elle ; nous verrons 
fi la piété du Roi lui permettra de leur ravir un 
bien légitimement donné. « En ce cas , reprit ma- 
» dame de Maintenon, je ne puis vous repondre 
» que M. de Lauzun ne foit pas transféré à la 
x Baltille. » 

Ce propos inique Se tvrannique que la fage 
Maintenon n'auroit pas du fe permettre , en rap- 
pelle un femblable que Vittono Siri dit avoir été 
tenu par le duc de Sully , au troifième prince de 
Condc , mari de mademoifelle de Montmorenci. 
Henri IV étoit amoureux de cette Princtlfe : on 
vouloit engager le Prince à faire venir fa femme 
a la cour. Le duc de Sully , l'homme le moins 
propre à cette négociati on , commanda au Prince , 
plutôt qu'il ne loi confeilla, de fatisfaire le Roi. 

Et la foudre à la main, menaçant fei refus, 

«fa bien lui parler de Baftille. Condé répondit que 
le Roi étoit trop jufte pour l'avoir chargé de me- 
nacer de la Baltille le premier Prince du fang , & 
funout un Prince innocent. Ne vous fiez pas fur 
votre innocence, répliqua Sully: vous ne feriez 
pas le premier homme innocent qui eût été mis 
a la Baltille fous un Roi jufle. 

La grande ambition de madame de Maintenon 
V étoit d'arracher Louis XIV au vice fie à l'adultère, 

fie de le ramener dans les voies du falut. Ce fut 
elle-même qui fut chargée d'annoncer i madame 
de Montefpan que le Roi renonçoit i elle. Celle- 
ci, dans fon défefpoir , tantôt l'accabloit d'injures 
Se de menaces, tantôt cherchoit à la gagner par 
des excufês , des larmes , des promeues. Des pro- 
mettes 1 lui dit madame de Maintenon j je n'en 
veux qu'une de vous . fie je la demande au nom 
de Dieu* du Roi 8c de votre propre honneur. 
Promettez de renoncer de bonne foi à votre paf- 
fion. Ah 1 répondit madame de Montefpan, c'eft 
ip 'arracher te cttur. 

Au fortir de cet entretien , madame de Mainte- 
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non rencontra un homme de la cour , qui lui dit : 
« Le bruit fe répand, Madame, que le Roi quitte 
" les femmes , Se que c'eft votre ouvrage.» tlûx à 
Dieu .' 6* mourir fur le champ , répondit- elle. 

On délibéra fi madame de Montefpan feroit exi- 
lée. Madame de Maintenon lui épargna ce der- 
nier coup ; mais elle l'entoura de directeurs qui 
l'exhortoient fans ceffe à s'exiler elle-même i ce 
qu'elle fit enfin de guerre laffe après de longs dé- 
lais Se d'innombrables dégoûts, Si après avoir 
euayé par mille intrigues , de renverfer le crédit 
toujours croiffant de celle qu'elle regardoit comme 
fa rivale. Je faurai mt venger , lui oit-elle) un jour 
à la fuite d'un entretien fart vif) 0 moi , répon- 
dit madame de Maintenon , je faurai vous pardon- 
ner. Ce fut celle-ci qui tint parole. 

Madame de Montefpan, dans un accès de fureur, 
renvoya au Roi les pierreries qu'il lui avoit don- 
nées. Le premier mouvement du Roi fut d'ouvrir 
la caffette. Madame de Maintenon, craignant qu'il 
ne lui f n l'affront de les lui offrir , l'arrête Se l'em- 
péchc d'ouvrir. Le fécond mouvement du Roi 
fut de fe venger de cette infulte. Madame de Main- 
tenon lui repréfente que madame de Montefpan 
eft plus digne de pitié que de courroux , Se que 
cette imprudente faillie efl la dernière convulfion 
d un amour réduit au défefpoir. Et comment la 
vanité même du Roi ne le lui difoit-elle pas ? Com- 
ment cette vanité n'étoit-ellepas flattée de ce vain 
courroux d'une amante fi long-tems timée fie fi 
cruellement délaiffée r 11 étoitbien queftion là d'af- 
front fait au Roi ! Ce n'étoit pas au Roi à venger 
les injures de l'amant infidèle. 

Au milieu des tranfports jaloux de madame de 
Montefpan 8c des triomphes d'une femme autre- 
fois fa protégée, ta première propofe à la féconde 
une partie à Clagny. Madame de Maintenon l'ac- 
cepte. On vint lui dire officieufement qu'elle n'y 
feroit pas en filreté, que cette fére pouvoitcacher 
des trahifons : mais eue avoit promis i elle y alla , 
Se vit, dit M. de la Beaumelle, qu'un crime etr 
bien plus aifé à imaginer qu'à commettre. 

C étoit madame de Montefpan qui avoit donné 
à Louis XIV l'idée de faire écrire fon hiftoire par 
Racine 8c par Boileau , 8c dans le tems même de 
fa difgrace elle étoit admife aux lectures que ces 
deux hiftoriens poètes faifoient à Louis XIV de 
quelques morceaux de cette hiftoire. « Madame 
» de Montefpan, dit M. de la Beaumelle, laiffoit 
» échapper quelques mots piquans. Le Roi , en 
» fourrant , jetoit furtivement un regard fur ma- 
» dame de Maintenon , qui , affife fur un tabouret 
- vis-à-vis de lui, tachoit d'entendre, fansh,âiller, 
» les fadeurs des deux hiftoriens. » 

Eh I qui lui a dit que ce fuflent des fadeurs r 
Quand Racine , au tems de la révocation de l'édit 
de Nantes , difok dans Epktr , 

Et le Roi trop crédule a fîgné cet édit. 

étoit -il donc fi fade? Racine fie Boileau ne fa- 

voient-ili 
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voient - ils pas louer fins fadeur ? Louis XIV efl 
loué , flatte , lï l'on veut, dans la plupart des ou- 
vrages de Boileau ; il l'eft toujours d'une manière 
piquante & très - éloignée de la fadeur. M. de 
Voltaire, dans le Siècle de Louis XIV, loue beau- 
coup ce Prince en avouant fes fautes , & tout 
homme de bon fens, & qui faura l'Hiftoire . le 
louera toujours beaucoup. M. de Voltaire eft-il 
6de? 

M. de la Beaumelle s'amufe , en parlant , à dire 
« que Racine & Boileau s'appliquoient plus à écar- 
- ter de la cour tout autre bel-efprit qu'eux , & 
" fè rendre maîtres de l'Académie , qu à faire un 
»• ouvrage digne de lapoftérité. «Quoi! Racine & 
Boileau , dans tous leurs ouvrages , nécligeoient- 
ils jamais de les rendre dignes de la poftérité ? Ne 
diroit-on pas que ces deux beaux génies étoient 
des intrigans Tans mérite, qui, par artifice, écar- 
toient de la cour le mérite qui les eût offufqués ? 
Boileau avoit-il tort de n'effimer aucun poète de 
fon tems à l'égal de Racine ? Racine avoit-il tort 
de n'eftimer aucun critique de fon tems i l'égal 
de Boileau ? Et quel écrivain digne d'être mis fur 
la même ligne , ou feulement d'en approcher tongo 
inttrvalto , ont ils<donc écarté de la cour? Quant 
à leur empire dans l'Académie , qu'auroit-on penfé 
de ce corps rcfpeciable , fi deux hommes tels que 
Racine H Boileau n'y avoient pas eu la plus grande 
influence ? Quelles légèretés, que toutes ces petites 
décifions de caprice I Et comment cherche-t-on à 
fe diftinguer par ces paradoxes & ces iugemens 
en l'air, quand on a ont de moyens d'intereffer , & 
par fon ffylc , 8c par les chofes qu'on avoit à dire ? 

Revenons à mefdames de Montefpan & de Main- 
tenon. Boileau contoit i fes amis qu'un jour , au 
moment où la lecture commençoit , madame de 
Montefpan , qui n'étoit point attendue , entra , 
& que madame de Maintenon ne fe leva point. Le 
Roi lui dit de s'affeoir , & ajouta : « 11 eft bien 
» jufte, Madame , que vous entendiez un ouvrage 
» dont vous avez tracé le premier plan. » Elle 
parut très-peu attentive , & de tems en tems in- 
terrompit le lecteur pour dire à madame de Main- 
tenon : Madame tft-ttU contente ? « Après la lec- 
»» ture, elle lui fit une profonde révérence , où il y 
» avoit plus d'air que de refpeft , & lui demanda 
m une heure , fous prétexte qu'elle avoit beau- 
» coup de chofes à lui dire. » — ««Et moi , repon- 
» dit lechement madame de Maintenon, j'ai bèau- 
»• coup d'affaires ; quand je ferai libre , je vous le 
» ferai favoir. « C'eft, dit la Beaumelle , la feule 
fois qu'elle fit fentir fa fupériorité i madame de 
Montefpan , qui l'avoit fi fouvent accablée de la 
iienne. 

Lorfque madame de Montefpan fe réfolut enfin 
a la retraits , madame de Maintenon lui fit donner 
une penfion de deux mille louis par mois. Pour 
elle , elle :i'eut jamais , &: ne voulut jamais avoir 
qu'une penfion de 4^>o^o liv. par an ; auflî difoit- 
ellc : « Ses maureffes lui coutoient plus en un 
Hifioire. Tome VI. Supplément. 
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» mois , que je ne lui cotlte dans une année. » Et 
fur ces 48,000 liv. quel bien ne faifoit-elle pas , 
elle qui avoit fu en faire fur too liv. de penfion 
que lui faifoit Scarron ? 

Une autre amie, une autre bienfaitrice de ma- 
dame Scarron , la ducheffe de Richelieu , étoit 
devenue jaloufe de madame de Maintenon , s* étoit 
unie avec madame de Montefpan pour lui nuire , 
n'avoit cefTé de la calomnier auprès de madame la 
Dauphinc , dont madame de Maintenon l'avoit 
faite Dame d'honneur , ainfi que de la Reine au- 
paravant. M. de la beaumelle dit avec raifon que 
u marquife de Maintenon pouvoit dire à la du- 
cheffe de Richelieu : Vota m'admîtes autrefois à 
votre fociéti & à votre table ; dix ans après je vous 
it Dame a" honneur de ta Reine. Mais ce n'eft pas 
là ce qu'elle lui difoit. Témoin de ont d'intrigues, 
qu'elle dédaignoit , & de tant d'offcnfes qu'elle 
pardonnoit : Vous ave\ beau faire , Madame , lui 
difoit-elle , vous n'effacere^ point le fouvenir de vos 
bienfaits. C'eft au fujet de la ducheffe de Riche- 
lieu qu'elle dit ce mot fi affligeant & fi conforme 
à la trifte & trop fameufe maxime de Bias : On efl 
tous les jours trompé a des amitiés de trente ans. Ce 
mot fe trouve suffi dans fes Lettres , autrement 
appliqué. Les torts de madame de Richelieu à l'é- 
gard de madame de Maintenon furent fi nom- 
breux , fi conftans , fi graves . fi manifeftes , que 
Louis XIV vouloit la chafler de la cour , madame 
de Maintenon l'en empêcha en lui difant : « Tra- 
»> caflière pour tracaâière , celle qu'on connoît 
» vaut encore mieux que celle qu'on ne connoît 
» pas. » 

Lorfqu'à l'occafion du départ des princes de 
Conti pour la Hongrie , en i68f , le marquis 
de Louvois fit fi imprudemment & fi tyrannique- 
ment intercepter les lettres de plufieurs jeunes 
gens de la cour, lettres dont les plus coupables , 
c'eft-à-dire , les plus indiferètes , fe trouvèrent 
être d'un des fils & du gendre de Louvois même, 
il s'en trouva auffi de madame la jprinceffe de 
Conti, fille de Louis XIV. Elle difoit qu'elle 
avoit pris fort promptement une fille d'honneur , 
de peur que madame de Maintenon ne lui en don- 
nât une. Elle ajoutoit : Je me promené quelquefois 
avec le Roi & madame de Maintenon ; /«£«•{ combien 
je m'amufe. La Princeffe , avertie de l'infidélité de 
Louvois par la rumeur publique & par un regard 
foudroyant de Louis XlV , alla pleurer chez ma- 
dame de Maintenon , qui lui dit : « Pleurez , pleu- 
» rez , Madame ; car c'eft un grand malheur de 
» n'avoir pas le cœur bon. » Quelque temps après 
la Princefle étant tombée malade , madame de 
Maintenon la fervit avec la vigilance d'une garde 
& la tendreffe d'une mère, & fe hâta de la récon- 
cilier avec le Roi. 

M. de la Beaumelle croit que le mariage de ma- 
dame de Maintenon avec Louis XIV cil de la fin 
de l'année i68f. Une de fes preuves eft que, dans 
un démêlé avec madame U ducheffe de Bourgogne, 

E e 



Digitized by Google 



3i8 MAI, 

a\ ec qui elle en avoit iî peu , elle lui dit : « J'étois 
>■ ce que je fuis avant que vous fuftiez au monde. » 
Or , cette Princeflé étoit née le 6 décembre 168c. 
l es témoins furent Bontemps , premier valet-de- 
chambre , & le marquis de Montchevreuil. Ce 
dernier dit fur ce fujet à madame de Maintenon : 
u Je vois avec un charme infini , Madame , qu'il 
« ne me fera pas p omble d'augmenter de refpeft 
» pour vous.» L'archevêque de Paris, de Harlay de 
Chanvallon . & le P. de la Chaife furent les mi- 
niffres. La cérémonie fe fit à un autel de la tribune 
de l'ancienne chapelle de Verfailles. L'acte de cé- 
lébration, s'il a exifté , eft perdu. L'archevêque 
l'emporta dans fa poche, dit M. de la Beaumelle. 
« 11 étoit fî négligent , que toutes les fois qu'il 
, *» changeoit d'habit , U renfermoit dam une ar- 
» moire celui qu'il quittoit , pour s'épargner la 
» peine de mettre en ordre fes papiers. A fa mort , 
» on trouva fous la clef quantité de vieilles cu- 
>■■ lottes , dont l'une contenait cet acte , qui , après 
» avoir efluyé les pafquinades de tous les laquais, 
» paffa de main en main , peut-être dans celles de 
» quelque homme peu curieux, qui, enlifanteeci, 
» ait : Je voudrois bien avoir cette pièce , & l'a 
» dans un coin de fon cabinet. » 

M. de V oltaire, quoiqu'il croie à ce mariage 
par d'autres raiforts , dit que ce conte n'eft pas 
même digne des laquais ; Se en effet , l'auteur au- 
roit bien du nous dire de qui il le tient. On n'a 
donc que des conjectures Fur le mariage , mais elles 
font fortes. 

( Veyc; ct-deiTus , à l'article de l'aboi de Choify, 
ce qui concerne la traduction de l'Imitation , & 
l'cftampe allégorique de madame de Maintenon. ) 

Le même abbé de Choify rapporte qu'ayant prié 
Bontemps d'offrir à madame de Maintenon un exem- 
plaire (Pun de fes ouvrages , Bontemps ^ dans le 
compte qu'il lui rendit de ce qu'il avoit dit à cette 
Dame, fe fervit de ces termes : Je fuis affuri que fa 

Ma Il s'arrêta tout court , rougit de (e fur- 

prendre dans l'indiferétion , & changea de propos, 
le ne fis pas femblant, ajoute l'abbé de Choify , 
d'avoir oui les mots facramentaux , 6c ne lui en ai 
jamais parlé. 

Madame de Maintenon ne laiffoit point pénétrer 
fon fecret, mais elle ne nioit point fon état. Etant 
un jour allée aux Carmélites , où les Reines feules 
ont droit d'entrer , la fupérieure lui dit : « Ma- 
» dame , vous favez nos ufages, c'eft à vous à dé- 
«• cider. — Ouvrez toujours, ma mère, répondit 
» madame de Maintenon. » 

Madame la Ducheffe , fille de Louis XIV, qui 
avoit du talent pour les chanfons fatyriques , en 
ayant fait une contr'elle : Me prtndroit-on , dit ma- 
. dame de Maintenon . pour la maitrefe du Roi f 

Une de fes amies lui difant un jour : Vou% n'itet 
pat la dernière du royaume : — Taife\-vous , lui ré- 
pondit-elle, tout ce/a n'eft que vanité. 

L u enfant lui ayant dit ; On ajfun qu* you* ittt 
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Reine ; elle ne repondit que ces mots : Qui vom 
fa dit f 

Un autre montant en carrofle avec elle , cV s'é- 
criant ; J'ai le* honneurs de la cour elle lourit oc 
lui mit fon éventail fur la bouche. 

Un payfan des environs de Fontainebleau la 
traitant de Majefié , elle rougit , & dit : Il fout donc 
que tout ce que je vois fait flatteur . 

Elle exclut, pendant quelques mois , de fa fo- 
ciété , madame d'Hendicourt , pour s'être avifée 
de lui dire : Not maris ne reviendront pas filât de la 
chaffe. 

On prétend qu'au contraire le duc de Noailles, 
mari de fa nièce , fut un jour au moment d'ap- 

{ «rendre par elle fon fecret , & qu'il fe rcfufa de 
ui-même à cette confidence , qui ne lui parut pas 
fans inconvénient à l'égard du Roi. 

On prétend auffi qu un jour madame de Main- 
tenon grondant madame de Caylus , fa nièce à la 
mode de Bretagne , lui difoit : Vous qui pourrie^ 
faire ici ta plus grande figure, vous à qui je renverrais 
volontiers tout f encens dont on me fatigue ; & que 
tout à coup baillant la voix fans rien diminuer de 
la véhémence de fon ton, elle ajouta : Kous pour- 
tant niète d une Heine ! 9 

Un jour d'été , le Roi ayant pris médecine , 
Monlieur , qui entra dans fa chambre , le trouva 
dans fon lit un peu négligemment couvert. Ma- 
dame de Maintenon étoit dans la chambre. I-e 
Roi ne voulut pas laiffer fubfifter dans l'efprit de 
fon frère un foupçon défavorable à fon amie. De 
la manière dont vous me voyej devant Madame . lui 
dit-il , vousjugef bien ce qu'elle m'eft. 

Madame la Dauphine , prétendant avoir un fau- 
teuil devant une Keine étrangère ( apparemment 
la reine d'Angleterre ) , difoit : Je ne fuis pas reine 
de France, mais j'en lient la place. Le Roi répondit : 
Pas eniore. 

Mignard , peignant madame de Maintenon en 
fainte Françoife romaine, demanda au Roi en 
fouriant , fi , pour orner le portrait , il ne pourroit 
pas me tue un manteau d'hermine. Oui , dit le Roi, 
Jainte Franfoife le mérite tien. 

Mademoifelle Bernard fit ce madrigal fur les 
portraits du Roi & de madame de Maintenon , 
peints par Mignard : 

Oui , votre art, je l'avoJe, eft au demis du mica. 

J ai loué mille fois notic invincible marne; 

Mais vous, en deux portraits vous le faites connoîuc. 
On voit aifément dans le Cen 
Sa valeur, foncotur magnanime ; 

Dans l'autre, on voit fon goût à placer fon eftime. 
Ali ! Mignaid , que vous louez bien ! 

Le dernier volume du Recueil des Lettres de ma- 
dame de Maintenon , volume public par M. l'abbé 
Berthier , finit par une lettre de M. Godet-Def- 
marais , évéque de Chartres , directeur spirituel de 
madame de Maintenon , & l'homme le plus infiiuit 
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de ce qui concerne, & l'eut, & la confcience de 
cette Dame. Cette lettre , dont tout établit l'au- 
thenticité ,elî adreflee à Louis XIV, quelque tems 
après la paix de Rifvick. Voici ce que lui dit l'e- 
véque au fujet de madame de Maintcnon : 

« Vous avez une excellente compagne dont 

» la tenartffe, la fenfihilité , la fidélité pour vous font 

» fans égales Je ferois bien fa caution, Sire , 

» qu'on ne^eutvous aimer plus tendrement Dieu 

» vous a voulu donner une aide ftmblablt à vous..... 
» en vous accordant une femme... occupée de la gloire 
» tk du falut de fon époux. » 

Madame de Maintenon écrivoit,le 18 juillet 1 6"o8, 
à l'archevêque de Paris ( Noailles ). « Comptez , 
» Monfeigneur , que vous ne me verrez plus que 
» chaz moi : vous ne me traitez point familiére- 
» ment. Sur quel pied pouvez-vous me faire des 
m cérémonies , comme de venir me recevoir au 
» bas du degré , & de m'accompagner à mon car- 
» rofle avec tout ce qui eft chez vous ? V ouler- 
" vous trahir mon fecret î Eft -ce que VOUS êtes aulli 
» adorateur de la faveur? ou eft-ce que vous m'en 
» croyez enivrée ? »» 

Madame la duchefle de Bourgogne n'appeloit 
jamais madame de Maintenon que fa tante , & 
avoit avec elle des manières auffi refpefhieufes 

Su'affeftueufes 5 d'ailleurs, toutes les grâces , toute 
igaité, tout le badinage d'une enfant aimable. Un 
jour , dit M. la Beaumelle , qu'elle s'étoit mife dans 
fa niche ( cette niche, quelle qu'elle fût , étoit ap- 
paremment la place d'honneur ) : Ote^ous donc, 
lui dit le Roi \ ne voye^-vous pas que vous êtes à la 
place de Madame î 

Enfin, madame de Montefban, voyant A une 
fenêtre le Roi rire avec madame de Maintenon 
de l'air le plus familier , dit : « S'ils étoient marias , 
» s'aimeroient-ils tant ? S'ils ne l'étoient pas , fe 
•> permettroient-ils ces familiarités ? » 

Cléopatre, dijàvieille ) enchaine Auguftt, dit M. de 
la Beaumelle : elle l'enchaîna fi peu , qu'elle fe fit 
piquer par un afpic , parce qu'Angufte vouloit la 
mener enchaînée à Rome ; mais eUe avoit fubiu- 
gué Céfar& Antoine, & elle étoit alors dans l'âge 
de plaire. 

Madame de Maintenon ne favoit pas demander, 
& fa famille fe plaignoit de l'excès de fon défin- 
téreffement. Vous voule\ , lui difoit madame de 
Villette , jouir de votre modération , b que votre 
famille en fait la viffime. Le Roi lui difoit fonvent: 
Mais , Madame, demandez , vous n'avez rien a 
vous. Sire , répondoit elle , il ne vous eft pas permis 
de me rien donner. 

Elle fut nommée fupérieure perpétuelle de la 
communauté de Saint-Cyr, qu'elle avoit fondée. 
Les Dames lui envoyèrent une croix d'or femée 
de fleurs-de-lys, où étoient gravés ces deux vers 
de Racine : 

Elle eft notre goide fidèle; 
Notre félicité vient d'elle. 
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Double allufion , &r à la croix , &à celle qui de- 
voir la porter. M. de la Beaumelle obferve que . 
dans les lettres-patentes de fondation , elle eft 
nommée madame de Maintenon, quoique , félon 
le ftyle de la chancellerie, elle dût être nommée 
la dame de Maintenon. Remarque petite', mais 
peut-être allez jufte. 

Afiurément M. de la Beaumelle avoit quelqu'a- 
verfion pour Racine. Il dit qu'avant Efther, ce 
poète n avoit encore fait que Phèdre , 8c que Cor- 
neille avoit fait Rodogune & Hiraetitu. 

i°. Etoit-ce avoir fait fi peu que d'avoir fait la 
tragédie de Phèdre? 

1*. Racine n'avoit-il fait que Phidre? Andro- 
maque , Britamicus , Bajaret , Mithridate, 8c fur- 
tout Iphigénit, que M. de V oltairepréfifroità tout : 
tout cela doit-il être compté pour rien ? 

i°. Corneille avoit fait Rodogune , Héraelius & 
plufieurs autres pièces , ou égales ou fupérieures , 
mais dont aucune n'approche de la perfection de 
Phèdre , quoique pleines de beautés qu'on ne peut 
trop admirer. 

M. de la Beaumelle s'amufe à parodier, comme? 
eût pu faire Scarron , tout ce que Racine a fi ma- 
gnifiquement ennobli dans ce prologue de la piété, 
chef-d'œuvre de poéfie , monument qui fera chérir 
& refpeâer dans tous les fié t le s cette noble infti- 
tution de Saint-Cyr. «■ 11 repréfente le roi Se la 
» reine d'Angleterre , ravis qu'on peignit le Saint- 
» Père qui avoit contribué à les détrôner, comme 
" un aveugle à qui te diable avoit crevé les yeux ; 
■ Louis un peu confus de l'impie plainte de la piété, 
» qui faifoit valoir à Dieu fon exactitude &c for» 
» recueillement à la filme meffe. » Voici mainte- 
nant les endroits critiqués. 

Tout fcmblc abandonner tes facrés étendards. 
Et l'enfer couvrant tout de fes vapeurs funèbres, 
Sur les yeux les plus faims a jeté fes ténèbres. 

Pouvok-on parler avec plus de ménagement , 
plus d'art, plus de convenance, plus de noblefle , 
d'un Pape, d'ailleurs pieux 8c vertueux, nuis allié 
des hérétiques , qui fourniflbit de l'argent & fai- 
foit dire des mettes pour obtenir que la meffe fût 
abolie dans la Grande-Bretagne , & Qu'une fille 
détrônât fon père ? Quant â Louis XIV, non-feu- 
lement Racine loue fon recueillement, mais il en- 
treprend d'ennoblir & de fan&ifiet jufqu'à cette 
petite dévotion de bonne femme , fi l' on veut . qui 
confifte â baifer la terre dans l'ègiife par humilité t 
Se jamais le poète n'a été fi grand, fi harmonieux, 
fi impofant, fi fublime qu'en décrivant une fi pe- 
tite chofe. Voilà la magie de la poéfie Oc le pref- 
tige de l'art. 

Tu le vois tous les jours devant toi profterné , 
Humilier ce front de fplendeur couronné , 
Et confondant l'orguAl par d'auguftes exemples, 
\ Batfcr arec refpcâ le pavé de tes temples. 

Ee x 
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En entendant de tek vers, où refpire toute la 
majerté de la religion, il eft bien malheureux de 
fongcr à des parodies. 

M. de la Beaumelle dit qu'à Paris on trouva 
dans Efihtr beaucoup de vers foibles. Ces gens-là 
étoient bienheureux s'ils avoient droit de trou- 
ver foibles les vers â'Efther. Où en avoient-ils 
donc vu de plus beaux ? 

•■ Le public impartial, dit M. de Voltaire, ne 
■ vit qu'une aventure fans intérêt 8c fans vraifem- 
» blance, un Roi infenfé qui a paffe fix mois avec 
*> fa femme fans lavoir qui elle eft , & qui , ayant, 
» fans le moindre prétexte , donné ordre de faire 
» égorger toute une nation , fait enfuite pendre 
» fon favori tout auffi légèrement. » 

« Le public , répond M. de la Beaumelle , ne vit 
» point cela ; car le public étoit chrétien. On lui 
»» préfentort un fait intéreffant 8c miraculeux, d'a- 
» près un livre admis comme divin : il ne difeutoit 
» point l'action , parce qu'on ne difeute pas ce 
» qu'on regarde comme démontré. » 

Ici M. de la Beaumelle nous paroît avoir com- 
plètement raifon contre M. de Voltaire, dont la 
critique tombe fur la Bible & non fur Racine. Il 
en eu de même d'une autre critique du même 
M. de Voltaire , critique fî fottement répétée au- 
jourd'hui par tant d'échos, contre le caractère de 
Joad dans Atkalit , où l'on ne veut plus voir qu'un 
prêtre fanatique 8c féditieux. Voici ce qu'en pen- 
foit Boileau, 8c ce qu'en penfeta tout bon juge 
relpedtant la Bible. 

Tout ce qu'il peut y avoir de fublime , dit-il , pa- 
roît raflemblé dans cette réponfe de Joad à Abuer : 

Celui qui met un fieiu à la fureur des flou, itc 

« D'où je conclus que c'eft avec très-peu de fon- 
» dément que les admirateurs outrés de M. Cor- 
* neille veulent infinuer que M. Racine lui eft 
n beaucoup inférieur pour le fublime , puifque , 
» fans apporter ici quantité d'autres preuves que 
» je pourrois donner du contraire , il ne me paroît 
d pas que toute cette grandeur de vertu romaine 
» tant vantée , que ce premier a fi bien exprimée 
» dans plufieurs de fes pièces , & qui ont fait fon 
» excemve réputation , foit au deflus de l'intrépi- 
» dité plus qu héroïque 8c de la parfaite confiance 
». en Dieu de ce véritablement pieux, grand, fage 
*» 8c courageux Ifraelite (Joad.) >• 

Mais , dira-t-on , pourquoi choifir fes fujets 
dans un livre facré, dont il n'eft permis de rien 
changer en faveur des convenances théâtrales ? Je 
réponds qu'au moins on ne peut faire cette ques- 
tion pour des pièces deftinées à Saint-Cyr j que 
le fuiet A'tjl'-tr eft le premier qui a du y être 
traité , qu il y a beaucoup d'cfprit , de goût 8c de 
convenance dans le choix de ce fujet. 

Pour slthai.t, ce fujet n'eft devenu al'égorique 
qu'après coup , fous la régence , par des conjonc- 
tures que Racine n'a pas pu avoir le mérite de 
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prévoir : mais quel fupréme mérite dans l'exécu- 
tion ! Madame de Maintenon eut, comme Boi- 
leau, celui de le fentir, & de foutenir à Racine 
même, qui aroyoit avoir manqué fon fujet, qu'il 
n'avoit rien fait de plus beau. 

Voici ce qu'elle écrivoit à ce fujet, dix-huit ou 
vingt ans après la mort de Racine : 

« Dieu veuille que les repréfentations à'Atftalie 
» ( à Paris , fous la régence) faffent quelques con- 
» verrions 1 C'eft la plus belle pièce qu'on ait vue : 
» on y revient, 8c je l'avois prédit, v 

La direction de Saint-Cyr fut donnée aux prê- 
tres de Saint-Lazare. Quelqu'un s'étonnant qu'on 
ne prît pis des Jéfuites pour cet emploi. Je veux , 
dit madame de Maintenon, ttrt maître fe cht{ moi. 
Ce mot fait connoître ce qu'elle penfoit des Jé- 
fuites qu'elle avoit la foiblefTe de craindre , 8c 
contre lefquels elle n'ofa foutenir le cardinal de 
Noailles fon ami. dont elle connoifl'oit, 8c la vertu, 
8c la doctrine , ils étoient fùrs de la faire trembler 
avec les mots d'héréfie , de janfinifmt , de refit de 
calvinifme; car ces mots avoient toujours un grand 
effet fur l'efprit de Louis XIV. 

Par des raifons femblables elle n'ofa défendre 
d'abord contre les injuftes préventions , enfuite 
contre l'ùvufte reffentiment de Louis XIV, l'ai- 
mable Fénelon , pour lequel elle avoit autant d'ef- 
time & encore plus de penchant. M. de la Beau- 
melle dit avoir demande à une femme qui avoit 
long-tems vécu avec madame de Maintenon 8c 
M. de Fénelon , pourquoi la première avoit eu la 
foiblefle de ne pas s'oppofer à la difgrace de l'on 
ami. Voici quelle fut mot pour mot la réponfe : 
Si la hautt vertu de madame de Maintenon a\oit 
ptrmh au Roi quelque* foupfons jaloux , ils feraient 
tombés fut M. de Cambrai. Ce mot, tâns juftifier 
entièrement madame de Maintenon, réconcilie 
avec elle. 

On prétend qu'elle aima toujours cet illuftre 
malheureux. Lorfque mademoifelle d'Ofmond , 
une de fes élèves favorites de Saint-Cyr , époufa 
le marquis d'Havrincourt, elle lui donna, entr'au- 
tres initructions , le confeil de voir fouvenr l'évé- 
que d'Arras , que le Roi eftimoit fon; mais ayant 
appris qu'Havrincourt étoit dans le diocèfe de 
Cambrai : « Ah ! mon Dieu , ma fille 1 lui dit-elle 
« d'un ton fatisfait 8c d'un air myftérieux , que 
» vous êtes heureufe d'être à portée de cet hom- 
» me-là I faites pour lui ce que je vous ai con- 
■> feillé pour l'évêque d'Arras j mais n'en dites 
» rien. •> 

On l'aime bien moins lorfqu'on la voit écrire à 
madame de Caylus ( te 1 9 avril 171- ) : •« Je ne me 
» foucie point de lire Télimaque. >> On conçoit 
cependant que ce livre étant regardé comme la 
critique du régne de Louis XIV , le refus qu'elle 
failoit de le lire pouvait être un hommage qu'elle 
croyoit devoir à la mémoire de ce grand Roi. 

Le Roi 8c madame de Maintenon n'aimoient 
point le duc d'Orléans, à caufe de fes mœurs i 
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mais lorfqu'il fut accufé d'avoir confpiré en Efpa- 
gne contre Philippe V , elle le fervit bien auprès 
du Roi , 8c mieux peut-être que le Prince ne le 
penloit; auffi difoit-elle : Ah ! fi le dut d'Orléans 
javoit tout et qu'il me doit ! 

D'un côté , la duchefie de Bourgogne , ennemie 
du duc d'Orléans , la prefloit de fe déclarer con- 
tre lui ; de l'autre , Madame la prioit de protéger 
fon fils. Madame de Maintenon ne promettoit que 
de la neutralité ; elle difoit à la première : Le ref- 
peû que je doit au neveu du Roi ne me permet pat de 
parler; elle difoit a la féconde : Mon refpea pour 
Philippe V m'ordonne dt me taire. 

S'il eft vrai qu'on ait accufé M. de la Beaumelle 
d'avoir appuyé les bruits calomnieux répandus 
contre M. le duc d'Orléans, au fujet de la mort 
des Princes , & fi ce fut la caufe qui fit enfermer 
cet auteur à la Baftille, le 14 avril 17$ 5 jufqu'au 
1 1 octobre de la même année , ce fut une grande 
mjuftice , car il réfute trèvhautement ces mêmes 
bruits) mais il a tort de dire que l'auteur du Siècle 
de Louis XI y, en rejetant aufli ces calomnies, les 
accrédite mieux qu'il ne les détruit. 

M. de U Beaumelle ne s'éloigne pas de penfer 
que fi les alliés avoient levé le liège de Lille en 
1708, madame de Maintenon auroit été déclarée 
Reine. Le Roi, félon lui, dit un jour à madame 
de Maintenon dans un mouvement de joie. « Vos 

* prières font exaucées, Madame : Vendôme tient 
» mes ennemis. Lille fera délivrée , & vous ferez 
« reine de France. » Ces paroles entendues & ré- 
pétées donnèrent lieu à une cabale du Dauphin , 
du duc & de la duchefle de Bourgogne & du duc 
de Vendôme pour laifler prendre Lille ) ce futainfi 
qu'on interpréta la retraite du duc de Vendôme, 
qui parut alors difficile à expliquer. « Ce bruit fe 
» répandit même chez les étrangers. De là ces 
» billets que les ennemis jetoient parmi nous : 
>• Rajfurtt-vous , Français i elle ne Jera pas votre 
a Reine. Nous ne lèverons pas le fiége. » 

Et ces billets & la cabale des Princes , 8c le 
propos de Louis XIV , ne parouTent à M. de 
Voltaire que des contes dont il fe moque. En 
effet , il eft difficile de croire , d'un côté , que les 
héritiers du trône miflent l'Etat en danger pour 
empêcher qu'un mariage néceffairement ftérile, 
mais dont perfonne ne doutoit , fût déclaré ) de 
l'autre, que les raiforts de déclarer ce mariage ou 
de le tenir toujours fecret pufTent dépendre du 
fuccès heureux ou malheureux d'un fiége. 

Mais madame de Maintenon écrivoit à madame 
du Pérou , après le fiége de Lille : Nos Princes ont 
échappé à un malheur plus grand pour eux que la 
mort. 

• i°. Fh bien ! pourquoi faut-il que ce malheur 
fi grand foit la déclaration du mariage le plus in- 
diffèrent ? En quoi cette déclaration du mariage 
de leur grand-père, âgé de foixante-dix ans, avec 
une femme de foixanie-creue, étoit-elle pour les 



MAI 221 

Princes un malheur pire que la mort ? Et comment 
madame de Maintenon pouvoit-clle le dire ? 

2°. M. de la Beaumelle , éditeur des Lettres dt 
madame de Maintenon, auroit bien dû faire lui- 
même la vraie réponfe qui eft absolument péremp- 
toire, c'eft que la lettre de cette Dame à madame 
du Pérou eft du 18 juillet 1708 , & que Lille ne 
fut prife qu'à la fin d'octobre. Les propres termes 
de la lettre font : Nos Princes ont couru un péril 
plat grani que n auroit été leur mort. Elle venoit de 
parler de la bataille d'Oudenarde. Ce péril étoit 
vraifemblablcmcnt celui d'être pris. Très -grand 
malheur en effet pour l'héritier de la couronne , 
& pour la couronne dont il doit hériter. 

Le grand mérite des Mémoires de madame de 
Maintenon eft d'amener le leâeur par des degrés 
& par un récit naturel , à regarder 
s très probable que l'élévation de madame 
de Maintenon ait été uniquement le produit de 
fon caraâère toujours égal, doux , patent, gé- 
néreux, fans lefecours d'aucune cabale & d'aucun 
artifice. Si l'on ne peut pas dire que l'auteur dé- 
montre entièrement cette opinion, il la perfuade 
du moins , & le Recueil des Lettres de madame de 
Maintenon , & de tous les honnêtes gens de la 
cour, la fortifie 8c la confirme. 

Le duc de Saint - Simon aceufe madame de 
Maintenon d'avoir perfécuté Louis XIV mourant, 

Sour lui arracher un teftament favorable au duc 
u Maine , fon élève chéri. Les difpofitions tefta- 
mentaires de Louis XIV s'expliquent allez par fa 
tendre prédilection pour le duc du Maine, par 
fon élojgnement pour le duc d'Orléans, 8c par 
la crainte qu'il avoit de ce Prince. 

Le même duc de Saint-Simon aceufe encore , 
& très - aigrement , madame de Maintenon d'a- 
voir abandonné Lous XIV quand elle n'eut plus 
rien à en attendre. U affure que Louis XIV ne cefla 
de la demander , & mourut avec la douleur de ne 
la pas voir auprès de lui. 

Le reproche feroit grave. Voici le récit de M. d« 
la Beaumelle) il nous paroît la juflirler entière- 
ment. 

« Le Roi avoit fait d'un œil fec fes adieux à tous 
» fes parens 8c à fes amis. Quand il les fit à madame 
» de Maintenon , il ne put retenir fes pleurs. Je 
» ne regrette que vous , lui dit-il : je ne vous ai pas 
» rendue heureufe ; mais tous les fentimtns J'.jtime 
a à d'amitié que vous mérite\ , je tes ai toujourt eus 
» pour vous. Il lui dit devant tous les Princes : 
•> L'unique chofe qui me fâche , t'eft ae vous quitter. 
•i Mais j'efp'ere vous revoir bientôt dans f éternité. 
» Quand tout le monde fut forti , il lui dit : Qu'ai- 
m ,'«?-•,: i. devenir l V ous n V*vf[ rien. Je vous prie , 
» repondit-elle , de ne point penfer à moi i je fuit 
» un rien. U s'avança pour l'embrafler , & fe fen- 
» tant prêt à pleurer , il lui dit d'examiner fi per- 
» fonne n'écoutoit) mais, ajouta-t-il, on ne fera 
m jamais furpris que je m'atttndrijfc a\ ec vous. 

I » U appelale duc d'Oiléaos , &lui recomi 
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» madame de Maintenon. Je croyois , difoit dans 
» la fuite le duc d'Orléans en rapportant cet 
» entretien, je croyois à tout moment qu'il m'al- 
» loit déclarer Ton mariage. 

» Les dernières paroles du Roi s'adrcflèrcnt à 
m elle. Après être revenu d'une grande foiblefle, 
•> il lui dit : // faut , Madame , que vous ayt^ bien du 
» courage éj dt l'amitié , pour demeurer là fi long- 
» terni. Retirez-vous . Je fais tout ce que vous fotifre[ 
n d'un pareil fpt&aclc. Mais j'efpere qu'il finira (rien- 
» tôt. Sa tête s'embarrafla. Il perdit toute connoif- 
» fance. Madame de Maintenon rentra dans fon 
- appartement, pour pleurer en liberté fon Roi, 

» fon ami , fon époux » 

Le 19 août 171 1 , le Roi refpiroit encore 

Madame de Maintenon fe demandoit fi elle de- 
voie attendre le dernier coup de la mort ou épar- 
ner ce fpeâade à fa fenfîbilité. 11 lui paroinoit 

onteux de ne pas fermer les yeux au Roi 

Mais fes foins lui étoient déformais inutiles : il 
avoit perdu l'ufage de fes fens; il luttoit contre 
la mort; il foufiroit peut-être , mais du moins elle 
le yoyoit encore. A chaque inltant elle deman- 
doit à Fagon des nouvelles du Roi : elle en alloit 
chercher elle-même & n'en trouvoit que d'acca- 
blantes. Ses truies yeux fe portoient en tremblant 
fuT ce vifage déjà couvert des ombres du trépas. 
Elle envoyoit mademoifelle d'Aumale voir s'il 
étoit bien vrai qt^'il ne reftât plus d'efpérance. 

Le maréchal de Villeroi, témoin de fes agita- 
tions , la conjure de fe retirer. « C'eft à moi , lui ré- 
» pond-elle, à recevoir fon dernier foupit, 6e il me 
»■ relie encore aflez de force Pc de courage, m Ces 

derniers mots étoient démentis par fes pleurs . 

m Voulez - vous , dit le Maréchal , que toute la 
» France vous voie livrée aux premieis transports 
» de votre douleur? Mais, repart madame de 
•> Maintenon, il vit encore; il voudra peut-être 
»> me revoir. Si fes derniers regards me deman- 
» doient&nemetrouvoientpas ! ajouta-t-elle en 
» fanglotant ». Le Maréchal lui promit que fî le 
Roi prononçoit une fois fon nom, elle en feroit 
promptement inftruite ; enfin il la détermine à 
partir. Cependant elle veut encore que l'abbé 
Briderei fon confefleur voie le Roi, & l'araire 
qu'elle ne lui eft plus bonne à rien. File part 
pourSaint-Cyr avec mademoifelle d'Aumale. Nous 
allons le pleurer , lui dit-elle , 6" hâter fa gloire dans 

le Ciel par nos prières 

Quand elle apperçut Saint - Cyr : Hélas ! dit- 
elle , cette maijon perd fon pire (f fa mire. Je vais 
lui être bien inutile , après avoir pu tout pour elle au- 
près dt celui que nous pleurons. En entrant .• Je ne 
veux plus, s'écria -t- elle, que Dieu & mes en- 
fant // faudra employer le refie dt notre vit à 

leur infpirer la piété folide que le Roi avoit acquife. 

Le maréchal de Villeroi lui envoyoit d'heure 
en heure un courrier pour lui apprendre des nou- 
velles de l'agonie du Roi. Elle paffa la nuit & las 
deux jours Rtirans i en attendre, i en recevoir} 
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i en attendre encore, à fe défefpércr d'en avoir 
reçu. F Ile pria , pleura , parla du Roi , bc ne penfa 
pas un inltant a dlc-mémc. 

Le Roi étoit mort le i feptembre , & perfonne 
n'ofoit le lui dire. Enfin , le 1 , mademoifelle 
d'Aumale entre dans fa chambre 8c lui dit du ton 
le plus lugubre : Maaame , toute la maifon cons- 
umée eft à règli'e. I lie l'entend , fe lève & va au 
chœur affilier à l'office des morts. 

Les deux plus grands événemens du refte de 
fa vie font les vifites qu'elle reçut dans fa retraite , 
du duc d'Orléans & du c*ar Pierre. I.e premier 
alloit rendre hommage à la vertu de madame de 
Maintenon, qu'il appeloit la femme sans faute ; 
l'autre , i la célébrité d'une femme qui avoit été 
pour Louis XIV ce que Catherine, beaucoup 
moins bien née, étoit pour lui. 

Elle ne reçut d'ailleuts que la reine d'Angle- 
terre & quelques évêques. Toute la cour vint fe 
préfenter à fa porte, & fut refufée. Le maréchal 
de Villars demanda une exception qu'il méritoic 
à tant d'égards , mais furtout par fon fidèle atta- 
chement pour Louis XIV. On lui répondit que 
Saint-CyT étoit inaccefTible aux héros comme aux 
Princes. 11 répliqua qu'il alloit y mettre le fiége. 
A ce mot de fi bon goût dans la bouche du ma- 
réchal de Villars, i cette plaifanterie noble Se 
tendre qui annonçoit toute la perfévérance de 
l'amitié, il fut admis & accueilli par l'amitié. I* 
maréchal de Villeroi, non moins fidèle i madame 
de Maintenon f lui donna le coup de la mort en lui 
apprenant la difgrace & laprifon du duc du Maine } 
elle courut fe jeter aux pieds des autels, fon feul 
afile dans fes douleurs. Elle en revint avec la fièvre 
qui ne la quitta plus. Fille mourut le i f avril 1719» 
à près de quatre-vingt-quatre ans. 

Son épitaphe françaife, qu'on lit fut une pierre 
de marbre, au milieu du choeur de l'églife de 
Saint-Louis à Saint-Cvr, eft de l'abbé de Vertot: 
on y remarquent ces deux lignes : 

Révélée de Louts-le -Grand, 
Environnée de fa gloire. 

Comme difant & ne difant pas qu'elle étoit fa 
femme. MM. Tibcrge 8r Brifacier a voient propofé 
l'épitaphe fuivante, qui ne fut peut-être rejetée 
que parce qu'elle eft en latin, & d'ailleurs un peu 
longue. 

Hic jacbt 

llluftrijftma Domina , D. Francisca d'Auiicné, 

Marchionijfa di Maintenon, 
Ckriftin* ViQorit Bavariat, Galliarum Dtlpkiru à 

mulitiri cultu. 
Ludovico magno tàm conftanttr quàm fapienter chara : 
Fàmina ante emnes fui avi , pùtriumque retrd fuulo- 
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Ne c alla magis fimul & minus nota 
Naia/ibus eJara, ingénia, ration* ai prudentiâtlarior , 
Solidâ virtitu cV fincerâ piexatt, fupri modum mirabi Lis, 
fionorumque meinoriâ digna. 
Summà apud Rcgtm gratiâ 

Es THE* ALT LUS. 

Continuo orationis ftudio , & ficejfu cum fuis pueliis. 

ALTSMA JlJDtTH 

Fortuné primitm adver faute fortior, 
Eâdtm ad prodigium favente, fuptrior , 
In opibus liberalitatt erga pauperes inops i 
Inglorit. apiet , thriftianâ modefiià, humitis , 
In mtdiis deliciarum il/ecebris , vert auftera. 
In injuries & catumsdis nunquàm ultrix , 
Multùm vixit , ut qu* ampliorem bonorum optrum 

mtnfuram implendam kaktrtt : 
Parùm vixit , ut qua vacuum ingens in iii qui ftlitittr 

implebat, rtliquit. 
Domum banc egentibus , ftd nobi/ibus duuntis quin- 
quaginta pueliis in ptrpetuum tducandis , fplendidijft- 
mam , piifimam , toti regno ac rcligioni utilijjimam , 
inftituit 

In tique per plures annos abdita vivere , rite paraea 
mori , abfqut pompd Jipe/iri voluit ; 10: cafiorum la- 
biorum , non laudes , fed prêtes , pojl morttm txoptans^ 
titius ad Dcum pervtntura. 

Les cinq vers fuivans, pour être mis au bas du 
portrait de madame de Maintcnon, font parfaite- 
ment juftes. 

L cftkne de mon Roi m'en acquit la tendreffe : 
Je l'aimai trente ans fans foiblciTc; 
Il m'aima trente ans fans remord : 
Je ne fus Reine ni maîtrcllc ; 
Devine mon nom U mon fort. 

Il nous relie à la confidérer comme écrivain. 
On a d'elle quelques vers, mais des vers de fo- 
ciété feulement. Dans le tems que , pauvre fk 
obfcure, elle boinoit l'on ambition & les plaifirs 
aux entretiens bt aux amufemens des hôtels d'Al- 
bret Si de Richelieu, où l'on faifoit quelquefois 
des vers 6c des chardons , elle fît ces vers fur ce 
cjue l'abbé Têtu , faifant allusion à fa févérité , 
1 apptloit la Gtolitie des coeurs. 

Ah ! l'ingrat , le maudit métier 
Que le métier de geôlière 1 
Il faut être barbare tu fiére : 
Il faut faite enrager un pauvre prifonnicr. 
Non , ce u'eft pas la ma manière. 
Tous ceux qui font dans mes liens 
D'eux-mêmes foat v.ous s'y rçadre j 
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Je n'ai pas cherché les moyens 
De les vaincre ou de les lurpreudre. 
Prifvn ou liberté , je leur donne a cboilir. 
Je le dis donc (ans être vainc : 
Je prends mes captifs fans plaifir. 
Et je fais les garder fans peine. 

Ces vers reffemblent allez à ceux que Benfcrade 
compofoit vers le même tems pour les fêtes de 
a cour. Dans le même tems & aufTi dans la même 
fociété, madame de Montefpan , d'après fon ca- 
ractère, en faifoit de plus piquans contre made- 
moifclle de la Vallière, à laquelle elle ne fe flat- 
toit pas encore de fuccéder. 

Soyez bolrcufc , ayez quinze ans : 

Point de gorge , fort* peu de fens. 
Des parens , Dieu le bit ! faites , eu fille neuve . 

Dans l'antichambre vos enfans. 
Sur ma foi 1 vous aurez le premier des amans , 

Et la Vallière en cil la preuve. 

Ceft fur ce ton malignement gai que madame 
la Duchefle , fille de madame de Montefpan , chan- 
fonnoit diverfes perfonnes de la cour , à com- 
mencer par fon mari & par fes foc un. 

Net imbtllem féroces 
Vrogentrant aquiU columbsm. 

M. de la Beaumelle , qui n'étoitpoint de l'Aca- 
démie , & qui aurait pu en être S fes autres ou- 
vrages avoient répondu au mérite de fes Mémoi- 
res, ou s'il n'y avoit pas eu d'autres obfhcles, 
prétend que madame de Maintenon n'aimoit point 
l'Académie, Si qu'elle difoit a M. de Fénelon : 
N'aver - vous pas honte a être parmi des gens qui 
parlent fur des paroles ? Si le fait ell vrai, cette 
femme illuftre aura dit une fois dans fa vie , pour 
la confolation des fots, une bien énorme fottife. 
Mais il ell vrai que Scarron l'avoit élevée dans la 
haine de l'Académie , qui ne faifoit point de cas 
du burlefque. 

Quant à fa profe , fon Infirsilion à M. de Cha- 
mitlard, qui ne put être initruit, & /* Recueil de 
fes Lettres, furEfent pour lui faire un nom dans la 
littérature. Son llyle cft noble , précis , élégant. 
Sa mélancolie cft philosophique , 8c fon enjoue- 
ment, quand elle en a , eft ipititucl. 

A propos des travaux de madame de Mainte- 
non: << Les hommes font bien fous , dit elle, de 
» fe donner tant de foins pour embellir une de- 
» meure où ils n'ont que deux jours à loger I 

» Il n'eft point, dit-elle ailleurs, de dédomma- 

" gement de la liberté La philofophie nous 

» met au délais des grandeurs : rien ne nous met 
» au delTus de l'ennui. » Elle peint quelquefois 
des héros d'ut) fcul trait : «M. de Luxembourg 
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» ne fait pas fuir : il gagne des batailles par habt- 
» rude, & prend des villes en badinant. » 

Elle s'applaudit, en 1614 , de ce que le Roi 
n'a point été en Flandre fe mefurer avec le roi 
Guillaume. « Quelle gloire , dit-elle , acquerroit- 
» il à battre le prince d'Orange , fi accoutumé à 
m être battu. » 

Ceci eft la bravade d'une ennemie. Bartre en 
perfonne le prince d'Orange eft une gloire qui a 
immortalité le maréchal de Luxembourg , & qui 
a manqué i Louis XIV. D'ailleurs , ce Guillaume , 
fi (ou vent battu dans des combats qui ne déci- 
daient rien , avoit gagné en perfonne la bataille fi 
décifive de la Boyne, & par des négociations fe- 
crêtes & une célérité d'exécution plus décifive 
que toutes les batailles, il avoit fu conquérir trois 
royaumes, & il fut les conferver. 

■ Que vous dirai-je de M. de Catinat ? Il fait 
ffon mititr; mais il ne connoit pas Pieu. Le Roi 
•» n'aime pas à confier fes affaires à des gens fans 
" dévotion. M. de Catinat croit que fon orgueil- 
- leufe philofophie fuffit a tout : c'eft bien dom- 
» mage qu'il n'aime pas Dieu. » 

C'eût été bien dommage, (ans doute , comme la 
reine Marie Leczinska difoit à la mon du maré- 
chal de Saxe , qu'il étoit bien fâcheux de ne pou- 
voir pas dire un De piofunSt pour un homme qui 
nous avoit fait chanter tant de Tt Deum ,• mais 
puifque ces deux généraux favoient leur métier , 
il étoit fage de les employer. Quant à lorguti/ltuft 
pfiilofophit , il eft difficile d'y reconnoître ce Ca- 
tinat, philofophe fans doute, mais qui ne pré- 
fentoit que les apparences de la naodeftie & de la 
(implicite. 

Un des principes d'éducation de madame de 
Mainrenon eft qu'il faut parler i une fille de fept 
ans , aufli fenfément qu'à une de vingt. C'eft peut- 
être une idée exagérée ; mais la raifon qu'elle en 
donne , eft au moins très-philofophique. « C'eft , 
» dit-elle , en exigeant beaucoup de leur raifon , 
» qu'on en hâte les progrès. » 

Description de la ville de Dinant dans une 
lettre écrite de Handre, en 1691, pendant le fiége 
de Namur. 

« Imaginez-vous qu'hier , après avoir marché 
» fix heures dans un aflez beau chemin , nous 
» vîmes un château bâti fur un roc , qui ne nous 
•> parut pas tort logeable , quand même on nous 
» y auroit guindés. Nous en approchâmes fans 

trouver de chemin pour y aborder : nous vimes 
» enfin au pied de ce château, dans un abime & 
»■ comme dans un puits fort profond , les toits 
» d'un nombre de petites maifons environnées 
>» de tous corés de rochers affreux par leur hau- 
» teur: ils paroifiênt de fer & font tour-à-fait ef- 
» carpes : il iallut defeendre dans cette horrible 
•» habitation par un chemin non moins horrible. 
» 1 escarrofles faifoient des fauts à rompre rous les 

reflbrts: les Dames le prenoientâ tout ce qu'elles 
.. pouvoient attraper. Nous dépendîmes après un 
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» quart d'heure d'effroi , & nous tombâmes 
» une ville compofée d'une rue qui s'appelle la 
» Grande , quoique deux carroiTes n'y puiflent 
» pafîer de front. En plein midi on n'y voit goutte : 

» les maifons font effroyables L'eau y eft mau- 

» vaife & le vin rare : les boulangers ont ordre de 
» ne cuire que pour l'armée, 8e de laiiTer mourir 
» de faim tout le refte. On porte tout au camp : 
» il y pleut a verfe depuis que nous y fommes. 
«. Je n'ai encore vu que deux églifes : elles font 
■ au premier étage , & l'on n'y (auroit entrer que 
» par civilité. On nous dit un falut avec une tort 
» mauvaife mufique , & un encens fi parfumé , fi 
» abondant 8r fi continuel , que nous ne nous 

.. vîmes plus les uns les autres F.n vérité , le 

» Roi a grand tort de prendre de pareilles villes 

» Au fiége de Namur, un boulet rouge des enne- 
» mis eft tombé au quartier de M. de Boufflers , & 
» en a fait fauter fept milliets. Cette belle ville- 
» ci fut ébranlée du bruit; car pour comble d'a- 
» grément nous entendons le canon du fiége, Se 
» nous craignons que chaque coup n'emporte quel- 

« qu'un de nos amis 11 y a d'ici quatre cent 

» degrés pour monter au château dont je vous 
» ai parlé; 

« v otre Maifon , écrivoit madame de Mainte- 
" non à une fupérieure de Saint-Cyt , votre Mai- 
« fon ne peut manquer tant qu'il y aura un Roi 
•> en France. » Mot remarquable. 

« Eft-il poffible qu'on ne veuille pas mourir , 
■- difoit-elle en parlant d'une autre religieufe qui 
» redoutoit ce redoutable paflàge. » 

A propos de la fuccefllon d'Kfpagne échue à 
la Maifon de France , ejle difoit au cardinal de 
Noailles d'un ton qui méttoit les grandeurs de la 
terre à leur jufte valeur:» Voilà, Monfeigneur, 
« une grande grandeur dans la grandilfime Maifon 
» de France. •» 

Voici des tableaux de fociété qui rappellent la 
manière ou plutôt l'aimable abandon & la négli- 
gence animée de madame de Sévigné. 



gence animée de madame de Sévigné. 

« De qui me demandez- vous des nouvelles ? 
.» C'eft fans doute des Dames du Palais jc'eft votre 
» foible: il faut y compatir- Madame de Dangeau 
» deviendra aufli merveilleufe au trictrac , qu'elle 
» l'cft dans tout le refte. Madame de Roucy nous 
» menace d'un enfant. Madame de Nogaret eft 



fin grafle. Madamed'Ogardelelitdcpuisl'ab- 
(ence de fon mari , pour regarder la place où il 



wmea \j garae le ut aepu 
art , pour regarder la plat 
» étoit , & pour s'écrier : Hélas ! il n'y eft plus. 
» A ce foupir on étouffe , on brûle des ailes de per- 
» drix , on appelle Gervais, on eft tantôt une co- 
» lombe , tantôt une bacchante. Que vous dirai - ie 
» de la grofTeiTe de madame du Châtelet, de la 
» maigreur de l'indolente Lévy , du teint incarnat 

- de madame de Montgon, des rires édatans de 
» la comteflè d'Eftrées & du fauflet de madame 

- d' Ayen, de la goutte de la dame d'honneur, fc de 
» l'adrefle de la Damed'atour à tournet le fufeau. 
» Voilà, mon cher comte , notre petite cour , qui 

»• s'a *" 
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» s'aflemblele jour dansmon cabinet, autour d'une 
»> jeune Princefle qui croit en taille à vue d'oeil , 

» 8c imperceptiblement en mérite 

» Il y aura demain quinze jours que je fuis 
•• enrhumée, 8c en fpeftacle aux courtifans , aux 
•* médecins . aux Princes } careffée , ménagée , 

- blâmée, chicanée, tourmentée, confidérée , ac- 
» câblée , dorlotée , contrariée , tiraillée. Vous 

appliquerez, à votre loifir chacun de ces termes , 
« 8c vous ave* allez de connoiflance de mon état 
•• pour trouver leur place. » 

Elle defiroit que, pour 1 inftruftion des Dcmoi- 
felles de Samt-Crr, on tirât de la Cour Saint du 
P. Cauflin , jéfutte , livre affez ridicule, des hif- 
toires qui ne le font pas , 8c qui , mieux contées 
8c mieux écrites , pourroient avoir de l'agrément 
& de l'utilité. Voicice qu'elle mandoità te fujet 
au comte d'Ayen , mari de fa nièce , depuis ma- 
réchal duc de Noailles. 

« N'avcz-vous pas fous votre proteftion quel- 
» que bel efprit qui eût un appétit égal à fon mé- 
••rite , 8c qui n'eut point un revenu égal à fon 
• appi tit ? I )e mon tems cela n'étoit pas fans 
» exemple. Eh bien ! je voudrois qu'il voulut me 
«• faire de petites hiftoires bien choifies, qui, en 
» divcrtilTant de jeunes perfonnes , ne leur laif- 
» faflent dans l'efprit que des chofes vraies & rai- 
•» fonnables, qui leur montraffent le vice punUôt 
" ou tard , & la vertu récompenfee. Je ne voudrois 

- pas qu'il y eût du merveilleux ;car je comtois le 
» danger qu'il y a de ne pas accoutumer l'efprit à 
» des mets fimples. Je voudrois que vous fuiriez 
» le maître du choix des fujets; je voudrois que 
» vous payafliez ces hiftoires a tant la pièce, à 
» mefure qu'on les feroit. Je fens bien qu'avec 
•> de l'argent on n'a pas du parfait, & que l'cf- 
» prit ne le vend pas ; mais vous traiteriez cela de 
»> manière à n'avoir pas à payer un travail merce- 
» naire , 8c vous envelopperiez de toutes vos poli- 
» teffes les vues groflîères que je vous propote. » 

Mais c'eft aux réflexions philofophiques 8c mé- 
lancoliques que madame de Maintenon cfltoujours 
ramenée par fon caractère : « Il faut plus de coii- 
» rage , dit-elle , pour foutenir la trifttfle que pour 
» aller au combat: au combat on eft tue , & ici 
«l'on meurt. »> 

C'eft dire, & avec plus de finefle & de précifion 
encore, 8c furtoutavec plus de fentiment,ce qu'a 
dit Horace : 

Militia tfi potior , qitid enim ? Conturrhur kor* 
t vtnit , aut viÛoria Uta. 
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« Tout en ce monde eft affliction d'efprit , af- 
» fliction dans les affaires temporelles , dans celles 
„ de l'églife, dans les grands, dans les petits , 
» dans les hommes , dans les femmes , dans les 
.. biens , dans le repos , dans les amitiés, dans les 
» fociétés , dans les familles : tout eft affliélion 
». d'efprit , tout eft plein de contiadiûions, 8c pour 
Mûri. Tom< VI. Supplimtnt. 



de malheur on n'eft pas en paix avec 
» foi-méme. Je ne vous donne de bonheur que 
» votre fagefle (c'eft au comte d'Ayen qu'elle 
» écrit , 8c c'eft en 17c 8 ). Vous êtes ablent de 
» tout ce que vous aimez ; vous vous dévouez 
•> pour le Roi 8c pour l'Etat , 8c on vous ôte les 
» moyens d'être utile. M. d'Orléans crie miféti- 
» corde; M. de Villars en fait autant; M. l'Elec- 
» teur penfe pis 8c fe tait ; les punîantes armées 
» de Flandre ne peuvent rien faire : tout eft afflic- 
*> tion d'efprit. » 

Dans plufieurs lettres où il eft parlé de la belle 
défenfe d'Aire , en 1710, par M. le marquis de 
Goùirinna , ce vaillant guerrier eft toujours nom- 
mé Gué'<rianc. Madame de Maintenon ne pouvoir 
guère ignorer que le marquis- de Goèsbrund 
n'avoit rien de commun avec la Mlifon de Gue- 
briant. Cette faute eft vraiftmblablement de l'édi- 
teur. 

La gloire 8c la faveur du maréchal de Bouffit rs 
excitoient l'envie de tous les courtifans : i fa mort, 
tous le pleuroient & le louoient : 

Vlrtuttm incolumtn odintut , 
Suilatam ex txulis qutrimus irtvidi. 

«Chacun, dit à ce fujet Madame de Maintenon, 
» fe vante d'être affligé du maréchal dé Boufflcrs : 
» on lui donne mille louanges. Que l'on eft faux 
- en ce pays , même en dilant la vérité ! » 

11 eft confolant de penfer que cette femme, qui 
dans fa faveur avoit fait tant de bien , 8c qui l'a- 
voit prefque toujours fi bien fait, a pu du moins, 
dans fa retraite , rendre à l'humanité , & fe rendre 
à elle-même le témoignage qu'elle n'avoit jamais 
eu tant d'amis que depuis qu elle leur étoit deve- 




MALET (Jean-Roland) , ( Hifi.liu.mod ), 
gentilhomme ordinaire du Roi, remporta , en 1714, 
un prix de poefie à l'Académie franc; aile , par une 
ode qui n'eft pas bonne. Cette ode fut envoyée à la 
reiot Anne d' Anglererre, qui venoit de donner à la 
France une paix dont ce royaume épuifé avoit tant 
de befoin, & qui en confequence étoit appelée Mi- 
n<rv<dans cette pièce; Niinerve fut très-contente, 
& fa reconnoifla 
parler de cette oc 
envoyer au poète _ 

tances donnèrent de l'éclat à la victoire remportée 
par M. Malet Vers ce tems Tourreil mourut , 
8c quelques académiciens s'empreflerent de pro- 
pofer fa place à M. Defmarets , alors contrôleur- 
général des finances. Ce miniftre, ne fe fentant 
aucun talent académique , eut le bon efprit de fe 
refufer à cette proportion , en affiirant ces aca- 
démiciens qu'il ne le croyoit pas digne de la grâce 

Su'on vouloit lui faire. 11 auroit dtî en refter lâ : 
fe feroit fait honneur , & n'auroit compromis 
perfonne ; mais faifi/Tam l'occafion qui lui état 
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offerte : J'ai , ajouta-t-il , dans mes bureaux , un 
homme qui fait, a ttqa'onm'a au , d'affir{hons vtrs ; 
vo*t me ferie\ plaifir de la prendre à ma place fi 
vous ritn de mieux à choifir. Cet homme , 

à qui le mini lire propofoit aux académiciens de 
tranfporter la borate volonté qu'ils lui avoientté- 
moignécpourlui-même.étoitM.Malet. Le prix qu'il 
venoit de remporter, le» éloges de la reine Anne, 
alors I héroïne de la France, dont elle avoit été 
dix ans la terreur ; le préfent qu'elle avoit envoyé 
a M. Malet; plus que tout cela . la recomman- 
dation du miniltre , déterminèrent l'Académie à ce 
choix , q.i'elle ne put jamais juftifier aux yeux du 
public , Bc que le directeur ne tenta de juftifier 
devant Louis XIV , qu'en lui faifant beaucoup va- 
loir le fuffrage de la reine Anne , à qui ce Prince 
avoit alors tant d'obligations. Ce tut ainfi que 
M. Malet fut élu & reçu i l'Académie françaire , 
le 19 décembre 1714. 11 mourut le 11 avril 17)6, 
& on n'a pas d'autre éloge a faire de cet acadé- 
micien , que de dire qu ayant été toute fa vie em- 
ployé dans les finances , îl mourut avec peu de 



MARILLAC. tœ§. de Fr. ) ( Voyei cet article 
dans le Dictionnaire.) Aux perfonnages distingués 
mentionnés dans cet article , nous ajouterons ici 
Gabriel de Marillac, qui, d'abord avocat célèbre, 

1>laida éloquemment & avec beaucoup de ration 
a caufe du collège royal contre l'Untverfité fou- 
levée par les intrigues du fyndic Beda. Marillac fut 
depuis avocat - général au parlement de Paris. 11 
étoit frère du fameux Charles de Marillac , ar- 
chevêque de Vienne , employé en diverfes am- 
baflàdes à Conftantinoplc , en Angleterre , en Al- 
lemagne, 8cc. Tous deux étoient oncles du ma- 
réchal décapité en i6}2, Bc du garde-det-fceaux. 
L'avocat - général fut fufpect de proteftantifme , 
ainfi que l'archevêque fon frère, parce qu'en toute 
occauon il prenoit le parti des lettres Bc des fa- 
vans contre les ignorans Bc les fanatiques. 

MARMONTEL (Jean-François), {Hifi.tiu. 
mod. ) , hilloriographe de France , fecrétaire perpé- 
tuel de l'Académie francaife , a été un des meilleurs 
littérateurs Se des plus laborieux écrivains du dix- 
huitième fiècle. H a travaillé dans tant de genres , 
qu'il faut le dJcompoJir , con.me M. de Fontcnelle 
l'a dit de Leibnitt. Le févère Laharpe lui refufe 
Bc lui accorde bien des biens divers. Nous ne 
Comme s ici que les hiftoriens & non les juges de 
fes travaux. Arrivé de l'Auvergne fa patrie , à 
Paris , il s'annonça , dans fa jeuneffe , comme un 
véritable atni des lettres , par des hommages pu- 
blics envers ceux qui les'honoroient le plus alors ; 
il fembla vouloir mettre fous leur protcâion fes 
ttlens nanfans ; il célébra Fontenelle par une pièce 
de vers qui fut remarquée , 8c qui fe trouve dans 
un ancien Mercure. 11 s'attacha particulièrement à 
M. de Voltaire. U vivoit entre ce grand-homme 
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& M. de Vauvenargues fon ami . & il a reconnu 
par une très -belle allégorie poétique , dans fon 
epitre dedicatoire de DtZis-lc Tyran, les avantage» 
qu'il tiroit de leur commerce. 

Tendre arbrifleau , planté fur la rive féconde. 
Où ce* fleuves méloient les tréfors de leur onde , 
Mon cfprit pénétré de leur» fucs noutriflini 
Scntoit développer fes rejetons naiffans. 

C'eft dans la jeunelTe que le talent a la vigueur 
néceflairepours élever au tragique. M.Marmontel 
parut avec éclat dans cette carrtère- Le fuccès de 
Ucnis-lt- Tyran Bc iî Arifiom'ene fut brillant, mais 
U ne fe foutint pas. M. de Laharpe relève de 
grandes fautes dans ces pièces , qui ont réuni , Bc 
fait voir de grandes beautés dans les Hiraclides Bt 
dans S'umiior , pièces qui n'avoient point été ac- 
cueillies, mais qui 1 la vérité n'étoient point telles 
qu'on les trouve aujourd'hui dans l'édition de 

1787- _ ,. 

M. Marmontel a eu auffi des fuccès au Théâtre 
lyrique. On a vu de lui , à ce 1 héâtre , plufieurs 
opéra , dont il n'a confervé que deux , Didon & 
Finilopt , dont Je fuccès , plus grand encore que 
celui des autres, s'eft beaucoup plus foutenu. 

Parvenu à une grande réputation 8c aux hon- 
neurs fuprémes de 1a littérature , il a paru def- 
cendre , en ne dédaignant pas de s'attacner a une 
autre branche de la poéue lyrique , les opéra co- 
miques i mais il a élevé ce genre jufqu'à lui , & 
il n'y a point de genre qu'on n'ennoblillc par des 
ouvrages tels que Zémire (f A\or , [Ami dt la 
Mai/on , Lucile , Sylvain , 8fC. 

Long-tems auparavant , 8c lorfqu'il n'étoit en- 
core que poftulant pour l'Académie , il fitparoître 
d'abord un à un dans le Mercure , enfuite raflem- 
blés dans un recueil , fes Contes moraux. C'eft peut- 
être , de tous les ouvrages modernes, celui qui a 
le plus univerfellement été lu : il n'v avoit point 
de tnaifon de campagne où l'on. ne le trouvât \ îl 
n'y avoit perfonne qui , pouvant aller pendant 
quelques jours refpirer l'air à la campagne , ne 
l'y portât avec foi pour amufer fon loifir , comme 
Horace y portoit , avec Platon , Ménandre , Eu- 
polis Se Archiloque : 

Si vacuum tepido ctpijfet villula teSo , 
Quorfùm peninuit fiipare Piatona Menandro , 
Eupotin , Arckilochum comités tduttre tantos ! 

Etoit-on feul ? on fe trouvoit en bonne com- 
pagnie av<>c ce livre. Avoh-oa du inonde ? c etott 
une des plus agréable» lectures qu'on pût faire en 
fociété. Ellcamufoit Itfprit le plus tige , att*- 
choit le plus frivole , (ans exiger , ni un grand ta- 
lent dans le lecteur , ni une grande attention dans 
les auditeurs , Bc la morale y gagnoit toujours la 
correction de quelque travers , la fuppteflîon ou la 
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dirrttniition de quelque ridicule. C'étoient autant ' 
de petite s comédies de caractère en narration, 
qui n aitreignoient a aucune des régies du théâtre. 

ont fourni en effet beaucoup de fujets de I 
comédies fie d'opéra comiques : c étort une mine 
très -abondante fie qu on ne ceffoit de fouiller. 
M. Marmontel y paroiûoit à la fois homme du 
monde 8c homme de lettres. On voyoit qu'il avoit 
vécu dans des maifons opulentes , fie qui avoient 
pour le moins des prétentions ï être U tonne com- 
patit. Cependant les gens qui avoient beaucoup 
d'ufage, ou qui s'en piquoient , ne convenoient 
pas que ces mœurs 8c le ton de la bonne com- 
pagnie fufient partout finement faifis 8c fidellement 
dans ces contes $ ils aceufoient quelques 
d'un peu de mauvais goût. Madame de 
Gcnlis en a critiqué quelques-uns d une manière I 
pour le moins fpecieufe. On pou voit critiquer ce 
livre , mais on ne pouvoir le quitter. 

Peu de tems après parut 11 Poétique de M. Mar- 
montel , ouvrage favant, fit qui annonçait un goût 
éclairé par la réflexion. M. de Mairandifoit que 
c'étoit un pétard à la porte de l'Académie , qui en 
effet s'ouvrit alors pour Marmontel. Il fut reçu à la 
place de M. de tougainville, le n décembre 176). 

Quelque tems auparavant il avoit efluyé une 
violente tempête dans une occasion oû il montra 
du courage 8c de la générofité. On avoit effayé 
de jeter du ridicule fur quelques perfonnes qui 
«voient alors une grande influence fur ladmirof- 
trarion des fpeccacles } on avoit donné à une petite 
famé, qui ne réufût que trop bien dans le tems, 
la Forme d'une parodie de la iàmeufe fcène d'Au- 
gufte avec Cinna fie Maxime. Parmi ceux qu'atta- 
uoiteette fatyre , quelques-uns , difoit un nomme 
e lettres , étoient allez grands pour pouvoir fe 
venger , 8c alfez petits pour le vouloir. Marmontel 
pouvoitavoir eu quelque part à cette fatyre , comme 
beaucoup d'autres , dans un fouper où chacun avoit 
dit fon mot \ mais il n'en etoit pas l'auteur . il 
cormoifloit l'auteur principal , fie ne voulut jamais 
le nommer. Comme de tous ceux qu'on foup- 
çonnott , Marmontel étoit le plus reconnu pour 
poète , ce fut à lui que l'on s'en prit : il fut mis à 
la Baftille 5 il avoit le Merture , on le lui 6ta , fans 
pouvoir tirer de lui , ni l'aveu qu'il fût l'auteur , 
ni le nom de celui qui l'ètoh. Le miniftre, tout- 
puifTant alors , qui ne faifoit que rire de cette tra- 
cafferie , comme de beaucoup d'autres chofes , 
voulut avoir une converfation avec Marmontel à 
ce fujet , fie prit le ton le plus fcvère qu il put : il 
cita ce vers : 

Vous qui me tenez Keu du merle Se Je ma femme. 

N'eft-ce pas , dit-il , m ' oftonfc r moi-même , que 
de parler, avec cotte irrévérence familière , d im 
homme au nom duquel on n'ignore pas l'intérêt 
que je dais prendre) « Monfieur , répondit Mar- 
- ««««Ï , j'ai entendu dire que c'étoit le public . 
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» oui atoit. ainfi tourné ce vers , fie qu'il y avoit 
» dans l'original : » 

Vous qui me tenez lieu de nu défunte femme. 

Oh ! répliqua le miniftre , j'aime mieux l'autre 
leçon > celle-ci eft plate. Au refte , cette affaire a 
donné lieu à trois bonnes aûions qui ont honoré 
les gens de lettres. i°. Le refus confiant que fit 
Marmontel de nommer l'auteur , quoiqu'il pût, 
par ce feul mot , fe tirer d'embarras. i°. Le refus 
que fit l'abbé Barthélemi du Mesure qui lui fut 
offert, quoique Marmontel le conjurât de l'ac- 
cepter. L'abbé ne voulut jamais recueillir la dé- 
pouille d'un homme vivant 8e d'un écrivain cfti- 
mable. Obligé d'accepter une penfion de tooo liv. 
fur ce même Mercure , pour ne pas rebuter la per- 
fëvérante bonté du miniftre qui lui offroit tous ces 
biens , il les a diflribués entre divers gens de let- 
tres qui en avoient plus befoin que lui , 8e n en a, 
rien confervé. Sa reponfc au miniftre fut celle 
d'Horace à Mécène > 

Satis fuperque me iemignitas tua 

Ditovit, koud p*r<n.ero 
Quod aut avants , ut chrtmes , ttrré prtmam , 

Difcin&uj aut ptrdam ut nepos. 

}°. On alla propofër à M. Thomas de fe mettre 
fur les rangs pour l'Académie , afin d'exclure 
M. Marmontel : un refus 1 expofoit à une difgrace $ 
il refufa. 

Arrivé à l'Académie, M. Marmonttlnefutque 
plus laborieux. Sa vie entière fut confacrée au tra- 
vail. On fait la tracafTerie théologique qu'il effuya 
pour Bitiftire. On connoit fon poème en prof© 
des Incas , fa traduction de tout ce qu'il y a de 
plus beau dans Lucain , fes Etémens de Littérature, 
dans lcfquels il a fondu ja l'oétique. C eft l'ouvrage 
d un penfeur profond , d'un favant plein d'efprit 
8c de goût. M. de Laharpe dit que M."Marmontel 
a eu d'abord des principes de goût erronés , mats 
que la réflexion fie 1 expérience les lui ont fait ab- 
jurer. Il eft peut-être plus beau de recormoître fej 
fautes , que de n en point faire : 

Sinon erraf et fêterai ille minés. 

M. Marmontel tfaimoitpas Boileaa fie fa beau- 
coup critiqué. Ce paradoxe , félon l'ulage , a été 
répété bc exagéré par beaucoup d'échos. M. do 
Voltaire ne paffoit point à fon élève ce fuigulitr 
tic , comme il 1 appeloit , ee il difoit que cela loi 
avoit porté mal leur. 

Parmi les poefies légères de M. Mrnnontel , 
nous remarquerons lurtout U pièce intitulée Les 
charmes de t Etuée , qui a remporté le prix de l'A- 
cadémie francaife en , 8c qui n'a laifte à / £- 
pitre au Peuple , un des bons ouvrages de M. Tho- 
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Nous ne pouvons pas non plus oublier la ro- 
mance A' Apollon 6» Daphni , qu'on a tant goiltée 
& tant chantée. 

M. Marmontel a fuccédé à M. d'Alembert fon 
a ni , dans la place de fccrétaire perpétuel de l'A- 
cadémie françaife , en i-8j. 

N'omettons , s'il fe peut , aucun de (es avan- 
tages. A tous ceux de l'efprit Se du talent il joi- 
gnoiteeux de l'extérieur : une taille élevée &bien 
proportionnée , une phyfionomie belle , noble « 
d'un caractère impofant , qui prenoit aifément l'air 
fevère, & dans laquelle l'expreffion du dédain 
etoit quelquefois plus forte qu'il n'eut voulu \ fa 
gaité même avoit de la gravité & de la dignité. 
Tant qu'il a vécu dans le célibat, il a parle pour 
un amant heureux : on a parlé de fes bonnes for- 
tunes & des pâmons ou des goûts qu'il a infpirés. 
Marié , il a été le modèle des maris ; il n'y en 
eut jamais de meilleur ni de plus heureux : j'en at- 
telle les charmes , les vertus , les regrets tmers , 
la douleur profonde de fon aimable veuve. « Il 
•> croit , dirait M. de Saint- Lambert , que le ma- 
» riage & la paternité ont été inventés pour lui ; 
» il en jouit comme d'un bien qui n'eft qu'à lui. » 
11 a lui-même chanté fon ' 



D'Adélaïde 
Je n'ofe parler qu'à demi , 
L'hymen cil diferet & timide ; 
Mais heuieux l'époux ic l'ami 

D'Adélaïde. 

Il a laifle des enfans qui répondent parfaitement 
aux foins qu'il s'ert donnés pour leur éducation. 

Lorfqu'en 1797 on faifoit à l'envi , pour l' AlTenv 
blée nationale , ces cxccllens choix qui répan- 
doient la joie 8c I'efpérance dans le cœur de tous 
les honnêtes gens, M. Marmontel fut élu à leur 
grande Satisfaction. Je ne connois de lui qu'un 
rapport fait dans le court exercice de fes fonctions. 
Jl s'agifloit de ftatuer fur la multitude de livres que 
de fréquentes confiscations qu'on pourroit appe- 
ler d'un autre nom, avoient accumulés. M. Mar- 
montel , dans fon rapport , rappela courageufement 
l'obligation de rellituer le bien d'autrui. 11 avoit 
été nommé par la voix publique $ il eut l'honneur 
d'être exclu par trois brigands au jour trop fameux 
de la tyrannie [ructiioritmt. 

Il eft mort prefque fubitetnent à Abloville , près 
Gaillon, le ji décembre 1709, à l'âge de quatre- 
vingts ans. On a publié de lui quelques volumes de 
nouveaux Contes moraux pofthumes , qui ne font 
. de leurs aines. 



MAROBODUUS, CATUALD A. (Hift.gtnn ) 
( y oyt\ l'article Arminius ci-dtiTus.) Maroboduus, 
roi des Suèves-Marcomans , d'un côté, ennemi des 
Romains ; de l'autre, rival du célèbre Arminius, 
avoit été conduit à Rome dans fa jeunc-lfe , & 
avoit appris, dans cette ville, a joindre la po]iti- 
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que romaine à la fierté germanique. Ses intrigues 
le mirent à la tête de fa nation , & il s'en lit 
nommer Roi , titre beaucoup moins agréable aux 
Germains . que ceux de chef & de défenfeur de la 
liberté , dont la politique plus habile d' Arminius 
fc contentoit. 

Marobodaus n'étoit féparé des Romains à l'oc- 
cident , que par le Rhin j à l'orient , les Hermun- 
dures, nation puilïantc , qui faifoit auffi partie des 
Suèves, oc qui etoit alliée des Romains, le fer- 
roient de près : il vouloir s'agrandir ; il engagea 
fes fujtts à palier avec lui dans le pays des Boicns 
(la Bohême ) , & à le conquérir fur ces Boiens , 



nation alors peu nombreufe & amollie par 1 
longue paix. Au moyen de cette conquête , les 
Hermundures, qu'il avoit auparavant à la droite, 
furent à fa gauche ; ils occupoient une partie de 
la Mifnie , de la Franconie & du Palatinat. Ref- 
pectant toujours dans ces peuples les alliés des 
Romains , il fournit vers le nord de la Bohême 
une multitude d'autres peuples qui n'avoient pas 
le même avantage ; il s avança juiqu'à la Pomé- 
ranie & prefque jufqu'aux bords de la Mer Balti- 
que. Les Lombards , les Semnons , les Bourgui- 
gnons ou Burgundions faifoient partie de ces peu- 
ples fournis par Maroboduus. Comme ces con- 
quêtes fe faifoient en s'éloignant des Romains , il 
cfpéroit auelles ne blefleroient point les yeux ja- 
loux de Rome. 11 comptoir aufli fur les ménage- 
mens qu'il atfectoit en toute occafion pour les 
Romains , & fur les négociations par lefquelles il 
tàchoit d endormii leur prudence & de ralkntir 
leur activité. 

11 fe trompoit. L'œil du jaloux Tibère , alors 
lieutenant d Augufte en Germanie , étoit toujours 
ouvert fur lui & fur fon Kmpire toujours croiiîant. 
Cet Kmpire . dans fa partie méridionale, s'appro- 
choit trop de l'Italie i & quoiqu'Augufte parut 
aflei indifférent fur des accroùTemens qui le fai- 
foient dans la partie oppofée , Tibère lui fit aifé- 
ment comprendre qu'il n'étoit pas de l'intérêt de 
l'Empire de permettre des accroifllmens même 
éloignés, à unepuilTance voifine. En conséquence 
Augufte autorifà Tibère i prendre, pour prétexte 
de rupture avec les Marcomans , lts plaintes de 
quelques nations alliées , dont ils avoient envahi 
quelques terres. Tibère marcha contr'eux à la tête 
de T armée romaine , la plus nombreufe qu'on eût 
vue depuis les guerres civiles. C'étoit fait de Ma- 
roboduus & de fon Empire naiflant ; ils alloient 
fuccomber fous la valeur & la difeipline des lé- 
gions conduites par un général brave , habile & 
circonfpeâ. La révolte de la Poméranie & de 1 11- 
lvnc, qui éclata précisément dans le même tems , 
fauva Maroboduus d'une perte prefque certaine, 
en forçant Augufte d'accorder la paix aux Marco- 
mans, & même à des conditions allez avanta- 
geufes. 

Mais la puiiTance de Maroboduus , dans la Ger- 
manie, deveaoïï fufpcfte aux Geimaïas, Oc de- 



Digitized by Google 



M A R 

plaifoit furtout au fier Arminius , qui , fous pré- 
texte de maintenir la liberté , ne fouffroit aucune 
puiflance capable de balancer la (ienne. Il raflem- 
bla tous les peuples de l'occident de la Germanie 
dans une ligue commune , dont il fut le chef, à 
la tcte de fes Chérufques. Alors les nations du 
nord, qui s'étoient vues obligées de fubir le joug 
des Varcomans , nommément les Lombards 6i les 
Semnons , s'emprtllercnt de le fecouer & de 
groilir la ligue occidentale.il y eut entre Arminius 
tir Maroboduus un combat où la perte tût grande', 
mais égale de part 8c d'autre , & qui ne parut 
point d abord Jecilif ; mais Maroboduus, en refu- 
fant le combat qu'Arminius lui préfentoit de nou- 
veau , en Te retranchant dans (on camp , puis en 
fe retirant tout- à-fait dans la Bohème , fembla 
s'avouer vaincu ; & foit qu'il et lit avoir acquis 
des droits , ou par fes ménagemens , à la bien- 
veillance des Romains ,-ou par fa foiblefle, à leur 
protection , il leur demanda des fecours contre 
Arrrini us , qu il reprèfentoit c omme l 'ennemi com- 
mun. Tiberé répondit que Rome n'avoit point de 
fecours à fournir à un prétendu allié, qui n'en 
avoit pas fourni lui-même contre cet ennemi 
commun , dans la guerre des Romains contre les 
Chérufques. 

Mais l intérêt fur lequel Maroboduus avoit 
compté, produifit une partie de fon effet. Armi- 
nius étoit plus à craindre que Maroboduus ; il 
étoitplus enentiellement ennemi des Romains : la 
défaite entière des Marcomans eût trop augmenté 
fa puiflance. Déterminé par ces raifons, l'ibère, 
alors monté fur le trône , chargea Drufus fon fils , 
de ménager un accommodement entre les Marco- 
mans & les Chérufques. Le traité eft de l'an 17 
de J. C, troifieme de l'empire de Tibère. Ce- 
pendant la puiflance de Maroboduus vint fe brifer 
contre un autre écueil. La dureté de fon gouver- 
nement le rend* odieux à fes peuples i ils fe fou- 
levèrent, y étant furtout excités par les intrigues 
fecrètes de Drufus, qui fuivoit la maxime de fon 
père : Divide ii imptra. Ils appelleront pour les 
gouverner un jeune homme d'une haute naiflànce , 
nommé Catualda ou Catvalda, que les violences 
de Maroboduus avoient fotcé de quitter la Bo- 
hème tk de fe retirer chez les Gothons , fur les 
bords de la Mer Baltique. Bientôt la defeâion 
devint univerfelle : Maroboduus n'eut plus d'autre 
reflburce que de s'enfuir fur les terres de l'F.m- 
pire , d'où il implora la protection de Cefar, avec 
plus de dignité peut-être que fa fortune prefente 
ne fembloit devoir lui en laùTer. Il ofa fe faire un 
mérite auptès des Romains , de la préférence 
qu'il leur donnoit fur tant de nations qui fe ft- 
roient fait un devoir Se un honneur de recueillir 
& de relever dans fon îliuflre difgrace un Monar- 
: autrefois fi puifl'ant , tV que 1 ibère lui-même, 
un rapport qu'il faifoit au fénat, représenta 
ne ayant été auflî redoutable à l'Lmptre, que 
Philippe 1 avoit été aux Athéniens, & Pyrrhus 8c 



M A T 



2*9 



Antiochus aux peuples romains. Tibère lui ac- 
corda en effet un afile ; il vint s'établir à Rarenne ; 
il y vécut paifible pendant dix-huit ans, & les Ro- 
mains curent l'injurlice de le méprifer , parce qu'il 
trouvoit dans la paix & dans l'oubli ou le fouvenir 
modefte de fes grandeurs paflées , un bonheur 
que l'ambition n'avoit jamais pu lui procurer. 

Tibère, quand les Sucvcs fembloient vouloir 
fe rendre redoutables , les menaçoir de tems cri 
tems du rétablùTement de Maroboduus ; nuis coit- 
tent de leur en faire un épouvantail , il ne tenta 
jamais la moindre enrrcpnfe en fa faveur. 

I f tour de Catualda ne tarda pas a venir : il 
fut chafle dès l'année fuivante, c'eft-à-dire, dés 
l'an 10 de J. C. , lïxième de l'empire de Tibère , 
par Vibillius ou Jubillius , Roi des Hermundures. 
Ce fut aufli aux Romains qu'il eut recours dans 
fa difgrace j ils lui donnèrent aufli un afile. Ce fut 
dans Ta Gaule , à Fréjus qu'ils l'envoyèrent. Des 
ce moment on ne fait plus rien de fon hilroire. 

les Chérufques, les Cattcs, les Sitambres, 
tous ces autres peuples germains qui compo- 
foient alors la ligue occidentale & qui ont formi 
depuis la ligue des Francs, haifluient Sfmépri- 
foient Maroboduus dans le tems même de fa 
puiflance ; ils le regardoient comme un homme 
fans courage , comme l'ennemi "de la nation ger- 
manique, comme un Prince vendu aux Romains : 

Fugatem Maroboduam , prtliorum expertem 

proditortm patri* , fatetlitem Ctfaris. Nous voyons 
cependant 1 ibère & Drufus fon fils le traiter en 
ennemi, 6c Tibère s'applaudir d'avoir détruit en 
lui une puiflance formidable à l'Empire \ Se c'eft 
ainfi que le repréfente V'elletus Paterculus, ce 
grand peintre de portraits. 11 lui accorde même le 
mérite d'avoir introduit dans fes troupes la dif- 
cipline romaine. 

Maroboduus, gcture nobilit , torport privaient, 
animo ferox, naliont magis quant ration* barbai us , 
non tumuitua'ium , nequt fortuitum , neque mobiltm , 
fed tx voluntat* parrnlium conftantem inttr fuos ouu- 
pavit principatum, (f ctrtum imptrium , vimque >*- 
giam compltxus animo , fiatuit avocatâ procul à Ro- 
manis gtntt fui, eà progrtdi, ubi , cum propttr poun- 

tiora arma rtfvgtfftt , fua factret potentijfima 

Fm'timos omnts oui btUo domuil, aut conditionibus 
juris fuifteit. 

Corpus euflodiâ tutum imperii , ptrpttuis armor.m 
txtrcitiis ptnè ad roman* dtfriplin* formant rtdaâum % 
brtvi in tmintns 0 ttoflro quoque imptrio tïmendum 
ptrduxit fafligium ; gerebaïque Je ita advtrfus Ro- 
manos . ut neque belto nos lacefferet , ii fi lactfftretur , 
fupertfc fibi vim ac voluntattm refifiendi diclarartl. Lt' 
gati ,quos mittebatad Ctfares , inttrdum ut fuppiieem 
commendabant , interdùm ut pro pari loquebantur.Gen- 
tibus hominibiijque à nobis dtfiifetntibus erat apud t 
ptrfugium : totufque tx maCe diftmulato agebat smuL 



MATHILDE, [Wfi. mod.) , fille de Baudouin, 
de Flandre, & femme de " 
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Bâtard, duc de Normandie, conquérant de l'An- 
gleterre. Don» devienne, bénédictin, dans uns 
Hïftoi't tfjinoU, publiée en 1784 Se 1781, 1 tiré 
d'un auteur contemporain de Guillaume Se de 
Mathtlde , une anecdote plaifante far leur ma- 



riage. 

« Guillaume , dit - il , propofi au comte de 
» Flandre, Baudouin, de lui donner Mathilde fa 
» fille . Se cette demande étoit fortement appuyée 
» par le père de Guillaume 

» L'alliance paroùTok convenable à tous égards ; 
» cependant Baudouin ne vouloir, pas y donner 
•> fon .agrément. En vain on lui vantoit les bonnes 
» qualités de Guillaume : il ne les conteftoit pas , 
» & néanmoins fa répugnance ne pouvoit fe vain- 
» cre. Forcé de s'expliquer , il dit 1 la fin que 
» fa fille n'auroit jamais un bâtard pour époux. Le 
» duc de Normandie ne tarda pas a être inftruit de 
» cette réponfe. A l'inftant il part pour la Flandre, 
» & s'informe de l'endroit ou fe trouvoit la Prin- 
»» ceffe : il apprend qu'elle eft. à Bruges j il entre 
» incognito dans cette ville avec une fuite peu 
»> nombreufe , épie le moment où Mathilde fortoit 
••de 1 églife principale, la joint, fe nomme à 
m haute voix , la renverfe par terre , déchire fes 
». habits avec fes éperons , la meurtrit de coups , 
» profite du moment où la furprife rendoit la foule 
» des fpeûateurs interdite , remonte à cheval & 
» s'enfuit à toute bride. Le comte de Flandre , 
m inftruit de cette affreufe aventure , vole à Bruges} 
» il entre dans l'appartement de fa fille , qu'il trouve 
» étendue dans fon lit , & portant les marques 
» des outrages des bleffures qu'elle avoit reçus. 
». 11 ne rcfpire que le carnage, Se ne s'occupe 
» que des movens les plus prompts de laver 
» dans le fang d'un monftrc un forfait fans exem- 
»> pie. Cependant Mathilde l'écoutoit fans paroî- 
» tre émue. Baudouin, étonné de ce fang- froid, 
•> lui demande enfin ce qu'elle penfe? Ce que je 
m ftn/e, mon pire, répondit tranquillement la Prin- 
"CclTe, 1 eft qui je n'aurai janaii d'autre mari que 
m Uu lJjjmc. » C'eft ainfi, félon l'auteur contem- 
porain , d'après lequel dom de V ienne écrit, c'eft 
aiV.fi que le duc de Normandie parvint a époufer 
la fille du comte de Flandre. 11 eft certain que ce 
trait fournircit une fcène très-piquante & d'un 
prand effet dans une comédie, qui auroit pour 
titre : La ftllt qui veut hrt battue. 

I^orfque Guillaume eut conquis l'Angleterre 
(tn 1066), Mathilde fit à ce fujet un ouvrage re- 
marquable , fV qui eft devenu un monument ; c'eft 
l'hiftoire détaillée de cette conquête , brodée en 
laine ; elle fit preft nt de cette rapifltrie à Eudts 
ou Cdon , évéque de Bayeux , frère utérin de 
Gnillaunie , 6V on la confcrvoit encore dans la ca- 
thédrale de Baveux. M. Lancelot en a donné une 
favar.te explication dans le huitième volume des 
Mimvires de C Acadimit att iafciiptions (/ beHet- 

hnrts , pages 6ot — 668- 11 ea eft pailé auflà 
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dans le* Monumeatdc U monarchie franfaifi, de dom 
Momtfaucon , tom. II. 

Au milieu des orages qui s'élevèrent dans 1a 
Manon de Guillaume-lc-Conqiiérant, lorfque Ro- 
bert , dit Gambaron , fon fils aîné ,quitta (a cour , 
Se fe mit fous la protection de Philippe I , rival Se 
ennemi naturel de Guillaume , Mathilde , mère de 
Robert , Se dont la tendrefle le vengeoit des froi- 
deurs de fon père, fournit fous main de l'argent, 
& ménagea des partifans a ce fils , objet de fa pré- 
dilection , Se qui la meritoit. 

Mathilde mourut avant fon mari. 

MATHIEU. (Voyei Jean-Mathieu dans ce vol.) 

MAULÉVRIER. (Hift.de Fr. ) L'article Brézé, 
dans ce Dictionnaire , renvoie aux articles Maillé 
Se MaJrvritr; mais on n'y trouve point d'article 
M^ulévrier. Nous allons reparer cette omiflion. 

Paven de Maillé , tige de la branche de Maillé 
Brézé , dont nous avons parlé à l'article Maillé , 
avoit époufé l'héritière de la branche principale 
de la Maifon de Brézé : une branche collatérale 
de cette Maifon difputoit, en îiaj Se 1 ;u, la 
terre de Brézé, à cette branche de Maillé Brézé. 

De cette branche collatérale de la Maifon de 
Brézé étoit Geoffroy de Brézé , qui fut fait pri- 
fonnier par les Anglais , en allant rcconnoitre le 
château de PafTavant qu'ils occupoient. 

Jean de Brézé fon petit-fils , lèigr.eurdeBroon, 
rendit de fignales fervices à Charles VU , fe dif- 
tingua en diverfes occafions, fpécialement à la 
prife d'tvreux en 1441, & fut tué par les Anglais 
lorfqu ils vinrent pour reprendre cette place. 

Robert , neveu de Jean , fut tué dans un combat 
contre les SuilTes . près de Bile, en 1444. 

Pierre de Brézé , fécond du nom , comte de 
Maulévrier , grand-fénéchal de Normandie, fils 
aîné de Robert, eft célèbre pari expédition d'An- 
gleterre , où il porta du fecours à Marguerite 
d'Anjou Se à Henri VI fon mari : ce fecouts étoit 
très-foible , & accordé avec peine par Louis XI. 
Brézé s'engagea dans cette expédition en véritable 
chevalier. Louis XI , qui n'étoh nullement cheva- 
lier , fut foupçonné de ne l'avoir envoyé en An- 
gleterre , avec une troupe très - peu nombreufe , 
que pour fe défaire de lui , parce que Brézé avoit 
trop fidellement fervi le roi Charles VII fon père ; 
ce qui étoit toujours le plus grand titre de dé- 
faveur auprès du fils. En ce ca», l'attente de 
Louis XI fut trompée. Pierre de Brézé eut d'a- 
bord dts fucecs , enfuite des revers, mais il ac- 
quit de la gloire } Se après la ruine entière Au 
parti de Henri VI Se de Marguerite d'Anjou , il 
revint en France , joua un rôle à la cour, força 
l-ouis XI à la confiance & le fervk utilement. A 
la bataille de Mont-Lhéri , il avoit le comman- 
dement de favant-garde de l'armée trancaite. M 
fut tué des premiers 
14 juillet 146t. 

Jacques de Bréaé , 
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tâchai & grand-fénéchal de Normandie , fils de 
Pierre de Brézé, epoufa en 1461 Charlotte, fille 
naturelle du roi Charles Vil &i d'Agnès Sorel , 

Îar confisquent faeur de Louis XI & tante de 
.hailcs VIII. 

Les hiftoriens ont parlé de l'aventufe de ce 
Jacques de Breze , qui poignarda Charlotte de 
France Ta femme , 1 ayant furprife en adultère : 
les partie ularitts & les fuites de cette aventure 
font détaillées dans les Lettres de rémiffion don- 
nées par Charles V 111 à ce même Jacques de Brézé, 
& datées de C lermont en Bc auvoilis , au mois d aoù t 
i486 , troifième année du règne de Charles VUI. 

Jacques de Brézé expofe dans fà requête , qu'en- 
viron dix ans auparavant , c'eft- à-dire , en 1476, 
un jour de famedi , vigile de la fête de la Sainte- 
Trinité, étant à Kofiers ou Romiers avec Char- 
lotte de France (à femme , la nuit venue , il pro- 
pofe à l'a femme de venir fe coucher , air.fi qu'il 
tfi accoutumé fuir* ta mariage , & il fe couche en 
l'attendant. Après l'avoir fait attendre quelque 
tems 3 elle vient lui dire qu'r//« ne pouvoit encore 
je coucher avec tut , jufqucs à ce qu'elle fe fit net- 
toyé Ut cheveux. Brére s'endort , & après environ 
U myc-nuià il fut éveillé par Pierre t Apothicaire fi 
par fou barbier, qui lui vinrent dire que ladite Char- 
lotte & Pierre Je la Vergne , qui étoit ferviteur do- 
meftique duMt fuppliant , étaient couchés cnftmble en 
un lie ? en faifant adultère , en la chambre oui étoit 
au deffus de celle où étoit ledit fuppliant. Bréie, trans- 
porté de fureur , prend fon épée , monte dans la 
chambre où étoient les deux coupables, les fur- 
prend , 8c les tue tous les deux. 

L'ouvrage imprimé, où cette aventure eft rap- 
portée avec plus de détail 8c d'exactitude , eft 
ta Chronique de Louis XI , imprimée en 1 j p tir 
1 f t8 , chez Galh'ot Dupré , libraire de rL^niver- 
fite. C'eft la Chronique Jcandaleufr, écrite par Jean 
de Troye , greffier de l'hôtel-de-ville de Paris. 

Voici ce qu'on lit dans cette Chronique , folios 
lif verfo , tj 116 rtito. 

« En ce tems , le famedi , treizième jour du mois 
» de juin 1476 , le fénéchal de Normandie , comte 
» de Maulevrier , fils de feu meffire Pierre de 
» Brézé , qui fut tué a la rencontre de Mont-Lhé- 
» ri , eftant allé à la chafle près d'un village nom- 
» mé Rofiers-lez-Dourdan , à lui appartenant , 
« oui avec lui y avoit mené madame Charlotte 
» de France fa femme , fille naturelle du feu roi 
» Charles, 8c de damoiielle Agnès Sorel : advint pat 
» maie fortune , après que ladidte chafle fut taie te , 
■ 8c qu'ils furent retournés au fouper 8c au gifle 
*» audit lieu de Rofiers , ledicl fénéchal fe retira 
» feul en une chambre , pour illec prendre fon 
» repos de la nuief ; & pareillement fadietc femme 
» fe retira en une autre chambre , laquelle mue de 
» lafeheté défordonnée , comme difort fondict 
» mari, tira & amena avec elle un gentilhomme 
» do pays de Poiclou , nommé Pierre de la Veign'* 
. lequel eftoit veneur de la chafle dudit fénef- 
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chai , lequel elle fit cobeher avec elle : laquelle 
chofe fut dic~te audit fenefctul par un fien fer- 
« viteur 8c maiftre-d hoftel , nommé Pierre t Apo- 
» ticaire. Lequel fénefchal incontinent print fon 
» efpée & vint t. .ne rompre l'huis où eftoient lef- 
» dits Dame & veneur , lequel veneur il trouva 
» en chemife; auquel il bailla de fon efpée deffus 
r> la telle & au travers du corps, tellement qu'il 
» le tua. Et ce faift , s'en alla en une chambre ou 
- retrait au joignant de ladicte chambre , où il 
» trouva ladite femme mucée defîoubs la coufte 
» d'un liâ où eftoient couchez fes enfans , la- 
» quelle il print & la tira par le bras à terre, & 
» en la tirant à bas lui frappa de ladicte efpée 
» parmi les efpaules : 8c puis elle defcendue i 
*> terre , & eftant à deux genoux , lui traverfà la- 
» diète efpée parmi les mamelles 8f eftomach , 
» dont incontinent elle alla de vie à trefpas , 8e 
» puis l'envoya enterrer en l'abbaye de Coulons, 
» & y fit faire fon Service ; & fit enterrer ledicl 
>> veneur en un jardin, au joignant de l'hoftel où 
» il l'avoit occis. » 

Le récit de la Chronique , conforme dans toutes 
les principales circonftances au récit des Lettres , 
finit ici ; les Ltttrcs achèvent l'hiftoire, en rendant 
compte des fuites de cette affreufe aventure. 

Brézé , après ce coup , fe rendit prifonnier i 
la conciergerie du Palais à Paris : on commença 
fon procès , qui traîna en longueur , & le parle- 
mentne rendit aucun jugement. Le roi Louis XI tira 
Brézé de la conciergerie , 8: le fit mettre à 1a grofle 
tour du château de Vernon-fur-Seine . où ilrefti 
trois ans s il fut transféré de là en différentes pri- 
fons , pendant l'efpace d'environ un an , au bout 
duquel le Roi nomma des coirmùflaires pour lui 
faire fon procès : ceux-ci le condamnèrent en cent 
mille écus envers le Roi , 8c à garder prifon juif- 
qu'à parfait paiement. Pour le payement d"icelU 
jomme 6> pouryffir hors defdites pri/ons t ice lui fup- 
pliant fut contraint céder 6> tran/porter au Roi toutes 
fes terres ii héritages . fe réftrvant feulement deux 
mille livres de rente (a vie durant. La confifearion 
de Jacques de Brézé fut donnée à Louis ion fils, 
l e pere fit des ptoteff ations contre le jugement des 
commiflaires , 8c fe réfërva d'en appeler au par- 
lement de Paris \ mais tant que Louis XI vécut , 
Brézé craignit d'être accable par la puiflance de 
ce Prince implacable , qui avoit fait éclater un 
vif reflentiment contre lui , 8r qui avoit montré 



beaucoup de partialité dans cette affaire. Pluslibre 
fous Charles VIII , qu'il voyoit réparer en divettes, 
oce allons les tous de fon père , il tntetje» en 
effet appel du jugement des commiflaires au par- 
lement de Paris, 8c obtint ces Lettres de grâce 
pour le meurtre de Charlotte de France & de 
ton amant. 

Louis de Bréxé , comte de Maulévrier , fils de 
Jacques , fut le mari de la célèbre Diane de Poi- 
tiers, qui fut depuis maitrefle du roi Henri II. 
Il rendit à François 1 des fervices important } il 
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fut un de ceux qui donnèrent les premiers avis de 
la confpiration duxonnétable de Bourbon (v°y*{ 
dans le Pictionnaire, à l'article Poitit's , celui de 
Saint- Vallier , père de Diane de Poitiers ). Les 
deux filles de Diane Se du comte de Maulevrier- 
Brézé furent mariées à deux Princes étrangers , 
qui étoienten même tems deux des plus grands 
féigncurs de la cour de France > 1 un rut le maré- 
chal de la Marck , duc de Bouillon , prince de 
Sedan , dont la fille, née de ce mariage, fut la 
première femme du connétable Henri de Mont- 
morenci ; l'autre fut le duc d'Aumale , de la Mai- 
Ion de Lorraine , frère du duc de Guife , François. 

MAUNY. (Hifl.deFr. diCAnglti.) Walter de 
Manny ou Gautier de Mauny , chevalier du Hai- 
nauli, guerrier illuftre du Quatorzième fiècle , s'at- 
tacha au fervice d'Kdouard 111 , roi d'Angleterre , 
dans la fameufe querelle de ce Prince Se de Phi- 
lippe de Valois pour la fucceffîon à la couronne de 
France. Louis de Crécy , comte de Flandre , allié 
de Philippe , ayant voulu s'emparer de l'île de Cad- 
fat , pour ôtér aux villes de Gand Se de Bruges 
révoltées contre lui Se alliées d'Edouard , la com- 
munication de la mer , en fut chafle avec perte Se 
avec honte par Mauny , qui dans ce combat eut 
le bonheur de fauver la vie au comte de Derby fon 
général, fils du comte de Lancaftre. Il alla enluite 
faire la guerre en Bretagne pour le parti de Mont- 
fort , attaché à Edouard , contre le parti de Blois- 
Penthièvre, attaché à Philippe de Valois. Lacom- 
tefle de Mont fort étoit enfermée dans Hcnncbon, 
que le comte de Blois fon rival afliégeoit. I es 
vents contraires retenoient depuis deux mois dans 
fes ports la flotte anglaife , fur laquelle étoit fondé 
tout l'efpoir de la délivrance d'Hennebon. Les 
machines des afliégeans firent de fi larges brèches 
aux remparts de cette place , qu'il n'étoit plus 
poflible de le défendre; tout le monde parloir de 
fe rendre pour ne pas 1 ailler la comtefle tomber 
entre les mains des ennemis. La comtelîe monte à 
la tour , jette fes regards fur la mer, Se s'écrie : 
Voih la fout anglaijt. La flotte arrivoit en effet : 
le fecours étoit commandé par Mauny. A fon arri- 
vée le fiége d'Hennebon fut levé. 

Pendant l'abfence de la comtefle de Montfort, 
qui étoit allée en Angleterre folliciter de nou- 
veaux fecours , Mauny arrêta les progrès du comte 
de Blois ; il battit un détachement de fes troupes 
-près de Quimpcrlay , Se lui prit beaucoup de vaif- 
feaux. Réuni avec la comttfte de Montfort , Se 
affilié de Robert d'Artois , il prend Vannes par 
efealade pendant la nuit. 

Peu de tems après, réuni avec ce comte d'Frby , 
auquel il avoit fauvé la vie , il remporta en Guienne, 
à Auberoche , une^victoire qui coûta auxFrançais 

fa P gloire dans cette guerre du midi de la France^ 
où il avoit en téte le duc de Normandie, qui fut 
dans la fuite le roi Jean. 
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Ce Prince , par fon amour pour la juftice Se fon 
refpect pour fa parole , penfa fe brouiller avec le 
roi Philippe de Valois fon père, dans une occa- 
fion importante qui regardoit Mauny. Celui-ci 
avoit fait prifonnier un chevalier normand , parent 
du duc de Normandie, fort aimé de ce Prince, U 
trts-fpitUl tn fon conftil. C'eft ainfi que I roiflard 
le délîgne. Gautier de Mauny fit avec fon prifon- 
nier le traité que voici. Le chevalier avoit offert 
mille écus pour fa rançon. Je vous délivrerai fans 
rançon, lui dit Mauny, fi vous pouvez m'obtenir 
du roi de France ou du duc de Normandie un fauf- 
conduit pour aller, moi vingtième , joindre le roi 
d'Angleterre au fiége de Calais (c'étoiten t $46). 
Le chevalier obtint le fauf-conduit & fut libre. 
Mauny partit pour Calais , lui vingtième , comme 
leportoit le fauf-conduit. Arrivé a Orléans, il cft 
arrêté, mené à Paris, & enfermé au Chàtelet , 
fous prétexte qu'étant né fujet Se vaffal du comte 
de Hainault, il étoit arrière-vaiTal & fujet de la 
France , contre laquelle il portoit les armes. I^e 
duc de Normandie demanda fa délivrance , allé- 
guant le fauf-conduit qu'il avoit lui-même donné. 
« C'eft le plus redoutable de nos ennemis , dit 
» Philippe. Eh bien ! répondit Jean , c'eft une tai- 
» fon de plus pour le mettre en liberté. — C'eft un 
» fujet rebelle , répliqua le Roi , Se puifqu'il cft 
» entre mes mains , je prétends le traiter comme 
» tel. » A ce difeours le Duc perdit patience : le 
refpeét fit place à l'indignation. « Si vous nous 
» déshonoriez, dit-il, par une telle perfidie , vous 
» n'êtes plus mon père ni mon Roi ; jamais je ne 
» porterai les armes contre le roi d'Angleterre; 
•> jamais je ne fervirai dans vos armées ; j'cloi- 
» gnerai , je détacherai de votre fervice tous ceux 
» fur qui j'aurai quelque pouvoir. » Le Roi, irrité 
de ce difeours , en parut plus affermi dans fon 
projet; mais la réflexion l'ayant ramené, 1 affaire 
tourna en négociation. Le Roi céda, mit Mauny 
en liberté , parut même chercher les moyens de 
réparer 1 affront qu'il lui avoit fait ; il defira de le 
voir , le fit manger avec lui, lui otfrit des préfens 
confidérablcs. «Je ne les accepte ni ne les refuie , 
» dit Mauny ; mais trouvez bon que je prenne fur 
» cela les ordres du roi d'Angleterre.» l e RoiSe 
le duc de Normandie approuvèrent cette conduite 
Se louèrent cette délicateffe. Philippe exigea feu- 
lement que Mauny commençât par emporter les 
préfens , pour montrer qu'il les acceptoit autant 
qu'il étoit en lui, &: qu'il ne gardoit point de ref- 
ientiment. Le roi d'Angleterre ayant dit à Mauny 
de renvoyer ces préfens , il les renvoya fur le 
champ par Manfac fon coulîn. Philippe ne voulut 

Kint les reprendre : Je vous les donne, dit-il i 
anfac , qui ne fe fit pas prier pour les recevoir, 
& qui ne demanda point le confentement du roi 
d'Angleterre. Ce Manfac n'étoit ni un digne pa- 
rent ni un digne ambaffadeur de Mauny. 

Mauny fervit au fiége de Calais avec fa valeur 
Se fa capacité ordinaires , Si contribua beaucoup 
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à h réduction de cette place. Le brave Jean de 
Vienne , qui la défendoit , fe voyant forcé de ca- 
pituler , parut aux crénaux , & annonça qu'il avoir 
des proportions à faire. Mauny fut envoyé pour 
les entendre : <« Vaillant chevalier, lui dit de 
»» Vienne, nous avons fait notre devoir, 8c nous 
» nous flattons d'avoir mérité votre eftime ; nous 
» ne cédons qu'à la famine. Calais eft la conquête 
» d'Edouard; qu'il prenne & la ville & la cita- 
» délie , & tous nos biens ; mais nos fervices ne 
» peuvent ceffer d'appartenir à notre maître , & 
» c'eft pour les lui conferver que nous cherchons 
» à conferver la vie. Qu'Edomrd nous lauTe feu- 
- fortir d'ici , 8e nous contentons de ne 
îporter. Je doute, répondit Mauny avec 
r , qu'Edouard agrée cette proposition ; 
» il veut vous avoir tous à diferétion. Plutôt que 
" de fouffrir , répliqua de Vienne , qu'il foit fait le 
*> moindre mal au moindre des citoyens de cette 
» ville , nous périrons tous ; mais nous efpérons 
» de lajuftke d'Edouard, qu'il changera de réfo- 
» lution , 8c de votre eénérofité, que vous l'y dé- 
» terminerez.» En effet, Mauny plaida courageu- 
fement la caufe des aflfiégés ; il dit à Edouard : « Si 
» vous étiez la vie à quelqu'un de ces braves gens , 
» nous irions moins volontiers nous enfermer dans 
» vos places pour les défendre , nous vous fervi- 
« rions avec moins de zèle. D'ailleurs , n'aurions- 
■ nous pas à craindre les repréfailles ? « Ces re- 
préfentations, appuyées par tous les chevaliers & 
barons anglais, parurent toucher Edouard. Je ne 
ferai pas feu/ contre tous, dit-il, & il crut être mo- 
déré en bornant fa vengeance à exiger qu'on lui 
livrât fix des principaux bourgeois , téte nue 8e 
la corde au col , pour être envoyés au fupplice. 
Edouard le déshonora par fon obftination barbare 
à immoler les fix bourgeois qui s'étoient dévoués 
dans cette conjoncture; il réulta aux follicitations 
de toute fon armée , qui rougiûoit pour lui d'un 
relfcntiment fi aveugle ; il ne craignit plus alors 
d'être feul contre tous. Mauny défendit les fix 
bourgeois avec le même courage qu'il avoir dé- 
fendu tout le peuple de Calais- Edouard , que la 
raifon fatiguott en ce moment , parce qu'il avoit 
réfolu de ne la pas fuivre , lui répondit avec fé- 
chereffe : M. Gautier, il n'en fera pas autrement , 
& il manda le bourreau ; mais il fut obligé enfin 
de céder i la Reine fa femme, qui appuya les fol- 
licitations de Mauny. 

Mauny, qui étoit de toutes les expéditions pé- 
rilleufes, 8e qui toujours s'y diiUnguoit, accom- 
pagna Edouard & le prince de Galles dam le 
voyage fecret qu'ils firent a Calais le ? i décembre 
1 5 48 , pour faire manquer t'entreprife que le fei- 
gneur de Charay , qui commandoit les troupes 
rrançaifes auprès de Saint-Omer, avoit formée fur 
Calais pendant une trêve. Cette aventure de Ca- 
lais fut un des plus brillans exploits d'Edouard , 
qui dans cette occurrence courut rifque de la vie 
M Wftoir*. Tenu Kl. • 
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ou de la liberté. Ce fut une expédition toute cke- 
valerefque (Se toute romanefque. 

MARLE, ( Hîfi. de Fr. ) , nom célèbre dans 
l'hiftoirc de France, par de grands fervices 8c des 
malheurs non mérites. 

i°. Maur ou Mora, ou Guillaume le Corgne, 
dit de Marie, lieutenant d'une compagnie de cent 
hommes d'armes, fut tué à la bataille de Poitiers, 
en 1 3 56. 

i°. Son fils , Henri le Corgne , dit de Marie , 
feigneur de Verfigny dans la chatellenie de Senlis, 
terre qu'il acquit en 1401 , eft ce fameux chance- 
lier de Marie, dont la fin fut fi tragique. Il avoit 
été confeiller, puis troifième préfident au parle- 
ment en 1 J9j ; il fut envové pour différentes né- 
gociations , tant auprès du Pape , fiégeant pour 
lors à Avignon , qu'à la cour d'Arragon. Apres la 
mort de Jean de Popaincourt, premier préfident 
du parlement , il fut reçu dans cette charge par 
provifions du Roi, du n mars 1403 , données fur 
une élection faite par le parlement même; enfin il 
fut élevé à la dignité de chancelier de France , le 
8 août 141 y 11 avoit trop de probité pour n'être 
pas contraire en tout à la faflion de Bourgogne ; 
en conféquence il fut réputé Orléanais ou Arma- 
gnac; en conféquence auffi, lorfque Paris fut fur- 
pris la nuit du 18 au 19 mai 1418 par l'Ifle-Adam, 
pour le duc de Bourgogne , le chancelier de Marie 
fut anété & conduit à Ta grofTe tour du Palais ; le$ 
Bourguignons foulevèrent la populace de Paris, 
qui, le 11 juin, brifa les portes de toutes les pri- 
ions maflacra tous les Armagnacs ou tous ceux 
qui furent réputés tels , Ôe parmi eux le chance- 
lier de Marie . dont le corps , après être refté long- 
tems expofé dans les champs de la clôture de Saint- 
Martin, fut porté à Senlis, où il eft enterré dans 
l'églife de Notre-Dame. 

5°. Jean de Marie fon fils , d'abord confeiller au 
parlement, puis maître des requêtes, élu en 1414 
evêque de Coutances , fe trouvant malheureufe* 
ment à Paris en 1418 , y fut maflàcré avec fon 
père. 

4 e . Arnauld de Marie , feigneur de Verfigny , 
autre fils du chancelier , confeiller au parlement , 
puis maître des requêtes , fuhrit à Poitiers le Dau- 
phin, qui le commit le 11 feptembre 1418 pour 
tenir le fceauen l'abfence du chancelier, & qui, 
devenu Roi 8e affermi fur fon trône , récompenfa 
les fervices d' Arnauld en 1444, par un office de 
préfident au parlement. Mort en 1456. 

c°. Henri de Marie, feignsur de Verfigny , fil» 
d' Arnauld , fut premier prelîicnt au parlement ùc 
Touloufe en 1 466 ,8e mourut en 140t. 

6 e . Claude de Marie fon arrière -petir-S/s, fut 
chevalier de l'Ordre du Roi. Il eut deux petit • 
dans le fervice. 

7 0 . Louis de Marie , feigneur de Bst'lcul , ' • ; - 
taine an régiment de PraJlin, mou à ilevol ta 
Piémont $ 
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8°. Et Charles , mort au fiége de la Rochelle. 
9°. Guillaume de Marie , tige de la féconde bran- 
che de cette famille , feigneur de Verfigny en 

Partie , fut mairre-d'hôtel du Roi , chevalier de 
Ordre, maître des eaux & forêts de l'lfle-de- 
France, de Bric 8V de Champagne. Mort en 1 194. 

1 o°. Jérôme fon fils , feigneur de Verfigny , maî- 
tre des cérémonies de France, fut alfa (line dans 
la forêt de Senlis, vers l'an 1 J90, 8c du vivant de 
ion père. 

1 1°. Henri , frère de Jérôme , eut le même fort , 
& aufll du vivant de fon pire. En retournant de 
Melun i Paris , il fut tué de fang-froid , entre le 
fort de Gournay Se Brie-Comte-Robert , par la 
garnifon du bois de V incennes , le 11 novembre 

Nicole de Marie, d'une troifième branche 
de cette famille, époufa le 10 novembre itao 
René-Hector, feigneur de Pereufe. 

1 j". Nicolas-Heftor de Marle-Pereufè leur fils 
fut prévôt des marchands. 

14°. Chriliophe-He&or de Marie , feigneur de 
Verfigny & de Pereufe , autre fils de Nicole Se 
or, fut iniiirué héritier par Chriftophe de 
Marie fon oncle , à la charge de porter le nom & 
les armes de Marie. 

15 0 . Un fécond Chriftophe-Hector de Marie, 
fils du précédent , fut procureur-général de la 
cour des aides , puis préfident de la chambre des 
comptes. 

MAUTRAVERS Se GOURNAY. ( U!JI. J'An- 
glet. ) Ce font les noms des deux affadins du mal- 
heureux Edouard II , roi d'Angleterre. Les longs 
tourmens qu Ifabele, femme d'Edouard, & Mor- 
temer , amant d Ifabélle ( voyq ce dernier article 
dans le dictionnaire ), faiioient fouffrir à ce Prince 
infortuné , dans l'efperance qu'il v fuccomberoit , 
commenç oient enfin à lui concilier la pitié. Ifa- 
belle Se Morteraer craignirent les effets de ce fen- 
riment. La mort d'Edouard fut résolue; mais on 
vouloir ne bufler paraître fur fon corps aucune 
trace de violence : on y parvint à force de cruauté. 
JVfautravers Se Gournay entrent dans la chambre 
du Roi avec des gardes , fe faifiiTent de lui , le 
jettent fur un lit , où ils le tiennent aflujetti & 
prefle du poids d une table , qui ne lui permettoit 
aucun mouvement , ils lui enfoncent dans le fon- 
dement un tuyau de corne , au travers duquel ils 
infinuent un fer ardent qui lui brûla' les entrailles. 
Les cris dont ce malheuteux fit retentir , pendant 
un fi long & fi douloureux fupplice , le château 
de Berkeley où il étoit enfermé , infh-uifirtnt de fon 
fort ceux de les gardes 6c de fes domelliques qu'on 
n'a von •. • rendus complices de ce crime , Se les 
mufcles de fon vifage , aflreufement contournés , 
atteftoient les convulnons qu'il avoit foufTcrtes. 
Si 1 on en croit le Père d'Orléans , Mautravers Se 
Gournay prirent d'eux-mêmes cette réfolution , 
(ans aucun concert avec lfabeJle Si Moiwmer } ce 
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qui n'eft guère vraifemblable. Le choix qu'on avoit 
fait de ces hommes affreux annonce adez ce qu ou 
en attendent. D'autres aceufent de toutes ces hor- 
reurs l'évéque d'Hérefort , qui avoit alorsquelque 
autorité. ( ^oy.f , à l'article Morttmtr, quelle fut 
la punition de ce favori Se celle de fon amante. ) 

Mautravers & Gournay , devenus , pour le genre 
humain , des objets d horreur Se d'effroi , cher- 
choient un aille de mer en met. Gournay , réfugié 
i Burgos , livré par le roi de Caftille , dont le 
chambellan eut une penfion d'Edouard 111 , fils 
d'Edouard II , pour cet acte de jullicc , fut déca- 
pité en pleine mer , par des ordri s fecrets , dont 
on foupeonna des Grands, interelles i empéchet 
la révélation des complices i car il faut que ce« 
affreux événe-mens foient mëlc-s encore d ailrcux 
myitères. Toute exécution qui n'entraîne pas un 

Srand exemple , n'eft qu'un allaflînat politique, 
fautravers tutafle/ heureux pour obtenir fa grâce 
par des le mets qu'il rendit à Edouard III , qui 
n'auroit dù en recevoir aucun de cet infant? meur- 
trier de fon père i mais la nation ne lui a point par- 
donné :1a poftérité ne lui pardonnera point. L'Hif- 
toire n'a confervé fon nom que pour le dévouer 
à l exécration de tous les âges. 

MAZOCHI ( L'abbf). Alexis-Symmaque Ma- 
zochi, né le U octobre 1C84, dans un bourg 
voifin de Capoue Se fur les ruines de l'ancienne 
Capoue , prit , après d'aflez mauvaifes études , le 
go..t du beau dans la lecture de Cicéron. Bientôt 
U fe rendit l'antiquité familière , Se devint un fujet 
précieux , que l'archevêque de Capoue , qui fut 
depuis le cardinal Caraccioli , & le cardinal Spi- 
n Jl i , archevêque de Naples , fe difputèrent , 8c 
s'emprcflerefit de s'enlever l'un à I autre i force 
de bienfaits & de places honorables. Le roi de 
Naples , comme pour faire ceifer cette rivalité , 
nomma l'abbé Mazochi à l'archevêché de Lanr 
ciano i mais Mazochi , dont l'ambition fe bornoit 
à cultiver les lettres fans partage , juftifia le choix 
du Prince par un noble refus. 

11 avoit fait fon entrée dans la littérature par 
un favant Commentaire fur l'infcripuon tronquée 
de l'amphithéâtre de Capoue , qui fut déterrée 
entre les ruines de cet édifice , en 1717. Il y avoit 
ajouté une DifTertation fur les dédicaces , où il 
expliquoh cène formule tant de fois mal expli- 
quée , fui afciâ dtàUavit; c'eft dédier un tombeau 
tandis que les ouvriers y travaillent encore , ex- 
plication qui a fur tant d'autres l'avantage du na- 
turel & de la fimplicité. 

Il a éclairci de la même manière une multitude 
de points curieux 8c importans d'érudition , tant 
factée que profane. Il a expliqué une multitude de 
monurnens ; il a enrichi d.* Ûiffertations favautes 
en tout genre le RtcuiUuts iAimoirtt dti Acaittnit 
ut Cortont ; il a fait connoi tre les antiquités de la 
Campanie i il a enfin été l'hiflorien des riches 8c 
fécondes ruines d'Herculanum : mais ce que k* 
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favans paroiflent cftimer le plus , c'cfl fon expli- 
cation des deux tables d'Héraclée, déterrées en 
I7i? > près du golfe de Tarente , & chargées 
toutes deux de longues inferiprions grecques. 

Son grand favoir, qui le rendoit l'admiration de 
l'Italie , étoit joint en lui au goût des lettres & à 
des talens agréables. On a de lui des poéfies la- 
tines eftimées. 

On vante beaucoup Tes vertus , furtout (a bien- 
faifance & fa tendreiJc pour les malheureux. Il 
trouvoit , dans fa frugalité , des reflources inépui- 
fables ; il s'eft fouvent chargé des dettes d'autrui , 
8c fans avoir jamais emprunté il a eu beaucoup de 
créanciers. Il a légué fon mobilier aux pauvres. Il 
eft mort a Naples le n feptembre 1771, âgé de 
prés de quatre-vingt- fept ans. Il avoit été reçu, 
M '757. académicien libre à l'Académie des inf- 
criptions Se belles-lettres. 

MECKELBOURG (Ducs de). (Wft.J'ÀlIem.) 
L'origine des ducs de Meckelbourg fe perd dans 
les ténèbres 8c les fables de l'antiquité, l es uns 
les font defeendre de ( enferic , roi des Vandales î 
les autres , de Radagaife, roi des Hérules. Le titre 
de prince des Vandales , qu'ils ont confervé , pa- 
roit confirmer l'origine vandale. Toute l'ancienne 
hiftoire de cette Maifon ne nous offre que Souve- 
rains tués dans des batailles , & quelquefois par 
leurs propres fuiets ; ce Qui caractérife les tems 
barbares, 8c des Céans, & des perfonnages extraor- 
dinaires , ainfi que leurs aventures. Ce n'eft guère 
qu'au treizième fiècle que cette hiitoire com- 
mence i fe purger de fables , & a préfenter des 
faits croyables. On trouve alors , i°. un Henri- le - 
Jeune, prince des Vandales, qui en izzo - fonde 
Je chapitre de Roilock. 

2 W . Un Jean , dit le Théologien , qui avoit étudié 
dans l'Univerfité de Paris , & qui travailla , en 
1140 , à la converfion des Livoniens. 

j°. Un Henri qui fuit le toi Saint-Louis en 
Egypte, où il eft fait prifonnier avec lui. 

4*. Le fils de ce Henri , auûl nommé Henri , 
fut furnommé le Lion , pour la vaillance avec Ia- 

Juelle il fut défendre Ces Etats contre le marquis 
e Brandebourg. Il époufa Béatrix de Brandebourg, 
qui lui apporta Stutgard en mariage , pomme de 
aifeorde jetée entre les Brandebourgeois 8c lui , 
anais dont il fut s'aflurer la pofleflîon. Chriftophe , 
roi de Danncmarck , lui céda auflî entièrement la 
ville de Roftock , qui avoit été entr'eux un objet 
de guerre. Henri mourut en 1 tio. 

!». Albert I fon «s, 8c Jean, frère d'Albert , 
fcrvirent la France contre les Anglais. Albert mou- 
rut en ijao. 

6°. Albert II , «s d'Albert I , fut élu roi de 
Suède en ijéj, i la place de Magnus IV. Un des 
fils de Magnus , Haquin . roi de Norvège , époufa 
Marguerite,, fille de Valdemar.roi de Danncmarck. 
Cette héroïne ( Marguerite de Valdemar) com- 
battit Albert II, lefitprifonoier avec fon fils Eric, 
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en 1387 ou i}83 , 8c réunit 1« trois royaumes , 
de Dannemarck , deSuède & de Norvège. Albert 
mourut en 1 594. 

7 0 . Jean, dit te Jeune, neveu d'Albert II 8t petit- 
fils d'Albert I. futaufli élu roi de Suède en 1411 , 
par une partie des Suédois : il mourut l'année fui- 
vante. 11 avoit fondé , en 141 9 , l'Univerfité de 
Roftock. 

8°. Magnus , petit-fils de Jean-le-Jeune , fonda 
la cathédrale de cette même ville , 8c fe fignala par 
fon amour pour les lettres 8c par fes vertus. Mort 
le ai novembre 1 rot. 

9 0 . Jean- Albert, duc de Meckelbourg , petit- 
fils de Magnus , introduifit dans fes Etats la reli- 
gion proteftante , & eut de grands démêlés avec 
les habitansde Roftock , qui té forcèrent i démolir 
une citadelle qu'il avoit batia. U mourut le 1 fé- 
vrier IJ76. 

io°. L lric fon frère l'aida beaucoup dans le 
changement de religion qu'il fît dans fon pays. 

1 k. Cet Ulric eut un fils , Georges , né en 
ifi9, tué au fiége de Francfort-fur-le-Mein , le 
i} juillet iffii 

1 1°. Et un autre fils nommé Chriftophe , né le 
r janvier i f j T i oui fut évéque de Katiebourg , 
où il abolit la religion romaine. Il s'empara en- 
fuite de l'archevêché de Riga ; mais ayant éti en- 
levé par Gothard , duc de Curlande , général de 
l'armée polonoife, il refta cinq ans prifonnier en 
Pologne. Mort le 14 mars 1 {91. 

1 Il s'étoit marié , 8c il eut pour fucceflëur , 
dans l'évéché de Ratiebourg , Charles fon fils , 
mort en 1610. 

14 0 . Un autre de fes fils , Louis , étoit mort au 
fiége de Copenhague , en 1 f 8 ç . 

1 j°. 8c 16°. Adolphe-Frédéric, duc deMetkel- 
bourg-Swerin, 8c fon frère Jean-Albert, duc de 
Meckelbourg-Guftrau , prirent le parti de l'Elec- 
teur palatin 8c du roi de Dannemarck contre la 
Maifon d'Autriche , dans la fameufe guerre de 
trente ans. Ils furent proferits , en 1618, par l'em- 
pereur Ferdinand II , 8c leurs Etats donnés au cé- 
lèbre Valftein , qui s'en étoit déjà rendu maître. 
Le roi de Suède , Guftave- Adolphe , les rétablit 
le ir juin 16) 1 , après la bataille de Lcipfick. Ils 
acceptèrent enfuite la paix de Prague , en 1634 , 
8c rentrèrent dans les bonnes grâces de 1* Empereur. 
Adolphe-Frédéric , pour faciliter h paix de Wcft- 
phalie, en 1648, céda Wilmar aux Suédois. Il 
mourut le 14 février i6«8 , 8c Jean - Albert toa 
frère le ît avril 1636. 

17°. Chriftian-Louis , fils d' Adolphe-Frédéric , 
fe fit catholique , 8c Louis XIV le fit , en 1661 , 
chevalier de les Ordres. Ce fut lui qui épouâ h 
belle duchefle de Châtillon , Elifibcth- Angélique 
de Montmorenci , foeur du fameux maréchal de 
Luxembourg. Mon fans enfansle il juin 1691. 

18°. Frédéric-Guillaume, duc de Meckelbourg, 
réunit les duchés de Swerin 8c de Guflrau , dont 
le partage tait entre Adolphe - Frédéric 8c Jean- 
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Albert ( n" 1 . i r Si 16) .avoir formé deux branches 
de ces deux noms dans la Maifon de Meckelbourg. 
La branche de Gultrau avoir produit Guftave- 
Adolphe, duc de Meckelbourg , fils de Jean- Al- 
bert (n°. 16) , ne le 16 février 165? , mort le 16 
«îtoL-re 169c , rrince généreux & ami des lettres. 

MERCIER ( Jean ). ( Hift. lia. mod. ) Ce fa- 
vant n'eft pour ainfi dire que nommé dans le Dic- 
tionnaire : on y dit qu'il tut le fucceffeur de Va- 
lable dans la chaire d'hébreu , au collège royal : 
c'eft l'opinion de quelques favans ; & il cl\ certain 
<ju'il fut fon difcip!es mais il paroit que ce fut Ca- 
ligny, auquel il luccéda. Mercier, né à C7.cs en 
Languedoc, de parens nobles, fut d'abord deiii- 
né a la magiftrature > il traduifit le Manuel ou 
Abrégé des lois de Conftantin Harménopulc. Un 
attrait invincible l'entrainoit vers l'étude des lan- 
gues. Dés fa tendre jeunefTe il traduifit les Hiéro- 
glyphes d'Horus Apollo , & fit fur cet ouvrage des 
oblervations ellimees dans le tems , mats dont le 
P. Ca'jfflri a dit berucoup de mal, l'oit parce qu'il 
travaUloit fur le même fujec, foit parce que Mer- 
cier fut pour le ini-iiis très-favorable aux Calvinilles. 
Mercier quitta bientôt la jurifprudence Se même 
le grec pour les langues hébraïque & chaldaïque : 
c'eft dans ces langues qu'il a fait quantité d ou- 
vrages fur l'Ecriture-Saintc i il en a fait aufli quel- 
ques-uns en latin. Chaflé de Paris & de la Krance 

1>ar les guerres civiles qui s'élevèrent fous Char- 
es IX , d vint à V'enife , où il logea chez l'ambaf- 
fadeur de France , Arnoul du Ferrier , qui , ayant 
commencé comme lui par l'étude du droit, nnif- 
foit comme lui par celle de IT crirure-Sainte. Ils 
goûtèrent enfemble les douceurs de la littérature 
Scelles de l'amitié. Mercier voulut revenir à Paris 
pour faire imprimer quelques ouvrages. I n parlant 
par Uzès fa patrie , il y fut attaqué de la pelle 
qui ravageoit alors le Languedoc ; il en mourut 
en 1 570. Il avoir époufé Marie d'Allier, belle-fille 
de Jean Morel,Ie plus fidèle ami d'Lrafme, Se qui 
lui ferma les yeux a Bile. L'amour des lettres , qui 
avoit formé leur liaifon , fut héréditaire , même 
pour les filles, dans la famille des Morel. Antoi- 
nette de Loynes, femme de Jean Morel, & leurs 
trois filles, Camille , Lucrèce & Diane, fàifoient 
des vers grecs Se latins. Camille Surtout fut un 
prodige d'érudition- Outre les langues anciennes 
qu'elle favoit très-bien , elle parloit facilement 
l'efpagnol & l'italien. Elle compofa plufieurs 
poèmes , & fit fur la mort de fon père une épi- 
gramme grecque, admirée par les Grecs du tems. 
On ne dit rien de femblable de Marie d'Allier 
leur foeur utérine , née d'un premier mariage de la 
dame Morel. Mais du mariage de Marie d'Allier 
avec Jean Mercier, naquit Jouas Mercier de Bor- 
des , feigneur de Grigny , près Paris , calvinifte plus 
déclaré que fon père , d ailleurs favant Se célèbre 
comme lui, & dont la fille époub Claude Sau- 
«aife, plus lavant qu'eux tous. 
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Les plus cclt bres critiques , Cafaubon , Scaliger, 
Bailler , difer.t que Mercier eut fur V arable Uni 
maître , l'avantage d'avoir découvert l'art dt la 
poélic hébraïque , d'avoir retrouvé la niîfure i-' la 
quantité des veis hébreux , inconnues jufqu'i lui. 
Mercier lui-même rejette cetéloge ; car i! attribue- 
à Valable cette découverte , Se il dit qiiu l'inten- 
tion de ce favant etoit de donner au publu mie 
méthode de la vérification hébraïque. Ctft aifei 
de gloire, pour Mercier, d'avoir été le tu* illeur 
écolier de Vatable, encore Jean de ^alignac , gen- 
tilhomme du Férigord, parugs-t-il cette gloire 
avec lui. 

MÉRÉ (lechev alier de ). ( Hifi. lit t. med. ) 
Georges Brolfin, chevalier de Méré, né vers le 
commencement du dix-feptième fiècle, d'une an- 
cienne famille de Poitou , alliée à la Maifon de 
Condé. On a de lui divers ouvrages qu'on trouve 
écrits avec a th. dation i mais il cft principalement 
connu pour avoir été un des premiers inftituteurs 
Se un des premiers adorateurs de la célèbre mar- 
quifede Maintenon, lorfqu'à l'on retour de l'Amé- 
rique elle étoit élevée chei madame de Neuilianc 
fa parente, Se qu'elle commençoit i entrer dans le 
monde, où bientôt elle fut connue fous le nom de 
la bdle luditiuu. Ce chevalier de Méré étoit un 
bel efprit , réputé homme de bonne compagnie , de • 
mi-philofophe, demi-courtifan } il avoit lervi dans 
la marine , & vivoit beaucoup dans le monde. La 
marquile de Sablé lui avoit lacrifié V oiture. « 11 
» avoit , dit M. de la Beaumclle, élevé madame de 

■ Clérembault ; il avoit formé la duchefl'e de Leidi- 
» guières, qui lui avoit dit : Je vtun avoir de i efprit, 
» & à laquelle il avoit répondu : Eh tien ! Maaame, 
» vous en aurir. n 

Le chevalier de 'Méré, étant de la fociété de ma- 
dame de Neuillant, fe chargea de donner les pre- 
mières leçons du monde 1 mademoifelle d'Aubi- 
gué i il compofoit à fon ufage des dialogues & des 
contes moraux. ■ Mademoifelle d'Aubtgné en ai- 

■ moit les penfées , 8c en hauTort le ftyle apprêté ; 
- elle revenoit toujours i fon Plutarquc , 8V fentoit 
« déjà quelle différence il y a entre le ftyle d'un 
» bourgeois de la cour, & celui d'un citoyen du 



Méré prétendoit lui enfeigner l'art d'être aima- 
ble, & trou vu:: que fans art elle n'étoit déjà que 
trop aimable pour lui , il eût bien voulu ne la for- 
mer que pour lui feul ; il eût voulu que le defir de 
plaire, qui déjà fe manifeftoit en elle, n'eût que 
lui feul pour objet: c' étoit Démocritc amoureux de 
Chryfeis. J 1 prétendit , dans la fuite , que lorfqu'elle 
étoit fon écolière , elle lui avoit promis d être fa 
femme , Se peut-être , dans le temps où elle étoit 
réduite à époufer Scarron , auroit-elle pu donner 
la préférence au chevalier de Méré. Celui-ci, 
moitié par vanité, moitié par tendrefle, l'annon- 
çoit partout comme un prodige de favoir 8c d'ef- 
. prit, fie ce fut lui qui commença la réputation do 
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la Btlltlniltnnt. Il vit depuis fou cleve parvenue 
au faite des Fraruii urs ; il la vit ilmmc de L ouis MV. 
A lors il étoit entièrement retiré du monde- M mou- 
rut en îOyc, chez la marqnil'e de itvret fi belle- 
fa ur. 

MICHEL ( Jf / n ) , ( H.fl.de la réform. ) , béné- 
dictin , l'un des premiers & des plus zélés dil'ciplcs 
de Calvin , prèchoit publiquement en l'on nom. Un 
jour , préchant dans une paroiflë de Bourges, qui 

Cotte le nom Singulier de Noire Dame àufotr chaud, 
; peuple, qu'il trainoit en foule à (es fermons , 
chafla, pour l'entendre, à une heure commode, 
les prêtres qui venoienc célébrer l'office. Jean Mi- 
chel fupprima la i Mutation angélnjue qu'on récite 
à la fin de l'exorde ; il y fublhcua l'oraifon domi- 
nicale en français, félon le nouvel ufage des Kro- 
tcltans. Bonnin, procureur-généraldu grand-confcil, 
qui fe trouvoit à ce fermon, voulut s'oppofer à 
cette innovation, & réciter tout haut l'Ave Mihaj 
toutes les chaifes furent à Imitant levées fur lui , 
& il eut de la peine à fe fauver. l« dominicain 
inquifiteur , Mathieu Ory , voulut informer de ce 
fcandale i 1 officiai Guillaume de la Porte prétendit 
que c'étoit fon droit. Pendant qu ils difputoient fur 
leur juridiction, Jean Michel pièch oit •, il portoit 
à Sancerre les fcmer.ces de la nouvelle doctrine , 
pour laquelle cette ville opiniâtre & malheur tufe 
lourVrit, quarante ans aptes, de (ï cruelles extré- 
mités, au trop mémorable fiége de cette place 
en i <7j , où un père & une mère mangèrent leur 
propre fille, morte de faim. Quant à Jean Michel, 
il prêcha tant, qu'enfin le parlement l'envoya au 
fupplice. 

MONTF.SPAN (Madame de). ( Voyej les 
articles Maintenon dans le Dictionnaire & dans 
ce volume , tic l'article Foniangt dans ce même 
volume. ) 

Madame de la Yalliëre , cette amante mode rte 
& timide, cette humble violette qui fe cachoit 
fous 1 herbe , honteufe d'être maitrefTe , d'être 
mère, d'être duchefTe, la Vallière s'oublia une 
fois dans fa vie jufqu'à couper ortueilleufcment le 
carrofle de la Reine, par l'empreflement de paroi- 



à Cet sciions , Se fa morale fut toujours en contrar 
diciion avec fi conduite. 

I.e vice prend toutes fortes déformes pour s'in- 
troduire dans le coeur. Madame de Montefpan 
poli. doit le dangereux talent de contrefaire, Se 
clU aimoit furtout à l'exercer contre les femmes 
en qui clic voyoit des projets inanifeftes , ou dé- 
mcloit des prétentions fecrètes fur le coeur du 
Roi ; elle amufoit ce Prince à leurs dépens , SV les 
détruifoit dans l'on efpritpar le ridicule. A la haine 
qu'elle profefloit pour le vice fe joignoit , peutr 
être à fon infu , du moins fans fon aveu , une fe- 
crète envie de la puilTance & de la grandeur où 
ces femmes afpirotent. Ce fut là le piège où elle 
fut pr.fe. Louis XIV vit d'abord dans cet art de 
ridit i-.lifer tout ce qui tàchoit d être aimable , une 
malignité contre laquelle il étoit naturellement en 
garde. Bientôt il n'y vit plus qu'une frivolité fans 
conféquence , qui l'amufoit fans pouvoir l'atta- 
cher; c'rjl une enfant, difoit-il avec une indulgence 
toujours croillante. I t l'Amour aulïi n'ert qu'un 
enfant : 

Tout efl myltcre dans I Amour, 
Ses ailes, fon flambeau , fon carquois, fon enfance. 



tre la première aux regards du Roi , qui u 
d'un voyage : on fut indigné. Une très belle femme 
qui croit dans le carrofle de la Reine, s'écria : Le 
plus vil état à mes yeux efi celui de maitnjfe <tun 
Roi ; mais fi jamais je pouvois devenir capable à' un» 
telle oajftffe , je voudrais du moins ta cacher à tous Us 
yeux. Cette beauté févère, c'étoit madame de 
Montefpan. 

Jamais maîtrefle plus altière n'a plus fcandaleu 
fement étale fon trtomphe illégitime aux yeux de 
toute la France, & n'en a plus infolemment acca- 
blé la Reine fa riva!e. 

Elle penfoit cependant alors ce qu'elle difoit} 
elle eut même toute fa vie des principes oppofés 



Ce tte enfant, d'ailleurs la plus belle ftn.me de la 
cour , mettoit dans fon badinage tant de grate , de 
finefle fc d'efpiéglerie , que le Roi y prit goût an 
point de ne pouvoir plus s'en palîer. Quand il en 
fut tems, elle y mit auffi de l'agacerie, avec art, 
avec mefure, allez tV aflez peu pour qu'il en fut 
flanc. Déjà dans le befoin de parler d'elle , même 
à la maîtrefle qu'il croyoit aimer encore , » 
difoit-il à madame de la Vallière, tomme elle m'at- 
taque ! Elle vouaroit bien que je l'aimajfe un jour. Ce 
jour étoit bien proche, s'il n'étoit pas déjà venu. 
Bientôt les marques de fa parti on ne furent plus 
équivoques : la cour s'en apperçut , la rendretfc de 
la Vallière s'en alarma ; elle montra au Roi une 
douleur touchante qu'il Trouva importune. « Je 
" vous aime toujours , lui dit-il , mais je ne veux 
» pas être contraint. » La Valbère put lui répon- 
dre comme Hiera* à Ifis : 

. Quelle froideur extrême I 
Ioeonftant, clt-cc ainfi qu'on doit dire qa'on aime* 

Il la pria , c'efl-à-dire , qu'il lui ordonna d'être 
amie de madame de Montefpan. « 11 faut clone , 
» lui dit-elle , que je forme de ma main les noeuds 
» qui vous attachent à une autre 1 » Qui jamais 
aima comme la Vallière ? A force d'amour elle par- 
vint à s'acquitter d'un emploi fi pénible i l'imour ; 
elle ne fut plus que lacomplaifante de madame de 
Montefpan, qui avoit été la tienne; elle la paroit 
de fes mains > car cette impérieufe maîtrefle, dé- 
férant beaucoup au goilt & à l'adrcfle de fa rivale 
vaincue , la confultoit fur fa parure , te la prioic 
l d'y mettre h main, comme û elle avoit voula 
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emprunter d'elle-même les moyens de 1» fup- 
pUi.ur plus fùrement. Quelquefois cette tendre 
amante, fuccombant i fa douleur, s'éloignoit, 
quittoit la cour, & préludoit au grand facrifice 
qu'elle de voit faire bientôt : un ordie du Roi la 
rappeloit 5 tlie revenoit , non fans fe fouvenir 
qu'autrefois en pareil cas le Koi venoit la cher- 
cher, fc qu'à préfcit il fe contentoit delà mander. 
Fatiguée du fpectatle des triomphes continuels de 
madame de Montefpan, & occupée de fonprojet 
de renonciation au fictlc : << Quand les auftérites 
» de cette vie pénitente , difoit-elle , me femble- 
» ront un peu Jures , <e me rappellerai ce que ces 
•» gens ci m'ont fait fouffrir, & jt ferai confolée. » 

Quand maJ.me de la V Jli rc fc f..t retirée aux 
Carmélites. & ou tIL y fu:acioi.tumée, madame 
de Monteff an Jla un jour la voir, fc de ce ton 
étourdi dont L grand monde ne conire pas tou- 
jours : Tout de bon ! lui dit elle , étes-vous aufTi 
icycufe cju'on le dit ? — Joye~J\ n'efl pas le mot, 
Madame , mais je fuis contente. — Pour moi , dit 
madame de Montefpin , je ne fuis ni l'un ni l'au- 
tre. En la quittant eiie lui dit encore , en vain- 
queur relié maître du champ de bataille : Qut atrai- 
jt au Roi dt vetrt part ? — J'out ce que vous vou- 
drez , Madame. 

Cependant le marquis de Montefpan, qui avoit 
vu d'un œil tranquille le conquérant Lauzun atta- 
ché a fa femme, trouva mauvais qu'elle fit maî- 
treflé du Roi, & s'en expliqua très-maritalement 
avec elle. Madame de Montefpan 1 affura que fon 
commerce avec le Roi avoit toute l'innocence de 
l'amitié , toute la pureté de la vertu. On ne croit 
guère à l'amitié pure d'un Roi de trente ans pour 
une belle femme de vingt. M. de M ontefpan in- 
fiita : fa femme , aveftoute l'autorité d'une maî- 
tre fle de Roi, menace & patte d'exil; le mari in- 
digné répond qu'il ne connoît dans fa maifon d'au- 
ne maître que lui, & lève la main fur une femme 
rebelle i il m'aimt , s'écrie-t-elle alors ; fiappt^ , 
fi vous t'ofii; ill'ofa. Les cris de madame de Mon- 
tefpan initruifent toute la maifon de ce fcandale : 
on accourt i on la trouve éplorée. Toute la cour, 
les femmes furtout, à commencer par la Reine, 
tonnent contre un mari fi féroce. Louis XIV fe 
fouvient du prince de Condé, qui emmena fa femme 
en Flandre pour la dérober aux empreffemens 
d'Henri IV ; il donne un ordre qu'un Roi amant 
n'a .pas droit de donner, & qu'il ne peut guère fe 
tefufer ; il défend au marquis de Montefpan d'em- 
mener ta femme en provii.ee. 

Montefpan s'empreffe de publier fon déshon- 
neur pour détruire la réputation que fa femme 
ufurpoh encore ; il prend le grand deuil comme fi 
elle étoii morte, & dorme à fon reffentiment tout 
l'éclat dont il peut s'avifer : on l'exile dans fes 
terres. 11 pouvoit safîurer l'intérêt qui Rattache 
toujours aux oppnmés ; mais il falloir ne pas ven- 
dre fa honte * ne pu en recevoir le prit : le 
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marquis de Montefpan avoit des dettes, cent mille 
écus l'appai forent. 

Madame de Montefpan régna donc fans con- 
trainte , du moins d<. la part de fon mari s mais elle 
eut toujours à lutter contre fes propres fcrupules 
fc contre ceux de Louis XIV. I>cs t:ms de l'année 
plus particulièrement confacrés aux devoirs de la 
religion furent toujours pour elle des tems de 
crife pénibles fc dangereux à paflVr : elle eut même 
l'honneur de refilkr long-tems à Louis XIV; mais 
enfin il fallut céder à un tel amant & à un tel Mo- 
narque. Long-tems encore après fa défaite, elle 
eut le mérite d'en rougir & l'adrefle de la cacher.' 
Une mode peu favorable à la taille, fc qu'elle eut 
le crédit d'établir , decuifa fes premières groflelTes. 
La naiffance de fes enfans fut d'abord un myftere; 
elle accoucha dans une maifon écartée, avec toutes 
les précautions faites pour aiTurer le fi cret. Clé- 
ment, célèbre accoucheur , dont les enfans S' pe- 
rits-enfans fe font fait un nom dans lamagiirrature, 
trouvant le Roi chez 1 accouchée, ne le connut 
pas ou feignit de ne le pas ccraioitre, & fe fit 
verfer à boire par lui. Si l'on en croit M. de la 
Beaumclle , Clément étoit arrivé les yeux bandés 
dans la maifon, fc madame de Maintenon, alors 
madame Scarron, qui confentit avec répugnance i 
élever ces enfans, entra chez madame de Mon- 
tefpan , fc en fortit un mafque fur le vifage. 

Madame de Montefpan accoucha une autre fois 
( le )l mars 1670 ) & à Saint -Germain. On n'ofa 
pas introduire dans le château madame Scarron ; 
elle attendit à la porte; ce fut Lauzun qui reçut 
1 enfant ( c'étoit le duc du Maine ) : on n'eut pas 
le tems de l'emmailloter; on 1 enveloppa dans 
des langes. Lauzun le prit dans fon manteau, 
traverfa l'appartement de la Reine, toujours trem- 
blant qu'il ne criât, & le porta dans le carrofle 
de madame Scarron. 

Cette complaifante fc tendre gouvernante des 
enfans de Louis XIV & de madame de Montef- 
pan étoit bien loin d'exeufer le vice de leur 
naiffance ; elle ne ceiToit de reprocher à leur mère 
fes foibleflês & fes rechutes : madame de Mon- 
tefpan redoutoit fes remontrances , fon fïlence , 
fes regards. Un jour voulant la voir dans une de 
fes'couches : « Je délire , lui écrivoit-elle , & j'ap- 
» préhende votre p a fonce. Au nom de Dieu ! que 
» vos grands yeux noirs ne tombent pas fur -moi 
» dans l'état où je fuis. » 

Elle fè piquoit d'une grande exactitude i rem- 
plir fes devoirs de religion . à obferver les jeûnes 
preferits par l'Eglife , jufqu'â faire pefer devantelle 
lepaindefa-collation. Madame la ducheffe d'Uzès 
paroifTant étonnée de ce contrafte de fa foi & de 
fes mœurs, quoi 1 dit madame de Montefpan, parce 
qu'on fait un péché , ctoyez-vous qu'on les faite 
tous? 

Un jour madame de Montefpan fc madame Scar- 
ron étant allées enfemble à f'eglife , madame de 
Montefpan entra dans un confeffional , entendit 
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la meflë avec te plus grand recueillement Se y 
communia. Madame Scarron , tranfportée de joie, 
alioit la féliciter fur fa converfion , lorfqu'clle en- 
tendit madame de Montefpan dire gaimcnt au 
cocher : A ft/fiata. — Quoi ! madame, après ce 
que je viens de voir, & en fortant de ce faint exer- 
cice ! Ia coupable fe tut , foupira, Se partit pour 
Verfaillcs. 

Soir j>oor éviter , à ce qu'elle croyqit , le fean- 
dale , loit pour s'étourdir elle-même fur le danger 
des communions indignes, elle approchent ainli de 
la Sainte-Table à la faveur de quelques abfolutions 
furprifes à des prêtres mercenaires ou ignorans, ou 
trompés par des confeflions infidclles. 

Ce fut furtout en 1671 qu'éclatèrent haute- 
ment fon crédit & fa puiflarvee , & qu'elle crut 
pouvoir braver la Peine qu'elle méprifoit , la Y ai- 
lière qu'elle efraçoit , & la France qu'elle feauda- 
lifoit. Ij publicité même de fa conduite aver- 
tiflbit les confefléurs d'être févéres. Elle eflaya 
un jour d'extorquer une abfolution à un curé de 
village , dont on lui avoit vanté la facilité. Cet 
homme , au premier mot , s'ecria : ■> Quoi ! vous 
» êtes cette madame de Montefpan qui icandalife 
» toute la France ! Allez , Madame , renoncez à 
» vos coupables habitudes, & vous pourrez enfuite 
*» vous préfenter à ce tribunal redoutable. >> 

Madame de Montefpan devoit fe rendre juflicc, 
& fentir que cet homme iaifoit fon devoir ; mais 
l'orgueil LU lie d'une femme , d'une maîtrefle , 
l'emportant fur toutes les conlîdérations de pieté, 
elle eut 1 imprudence de fe plaindre au Roi , Se 
de lui demander vengeance. LouisXlV étoit julte $ 
il icntit d'abord que l'autorité royale ne pouvoit 
être ii.terpofee entre une pénitente Se fon confef- 
feur. 11 confulta Bofluet , qui ne put que louer 
le prêtre d'un courage qu'il n*eût peut-être pas 
eu lui-même, dit la feaumelk, & Montauzier, 
qui répondit brufquement que madame de Mon- 
tefpan devoit remercier ce pu tu de lui avoir 
épargné un facrilége. Cet incident ayant ouvert 
l'oreille du Koi aux confeils de la religion Se de 
la vertu , Se un jubilé étant venu à l'appui , Louis 
crut avoir, à trente-quatre ans, la force de renoncer 
à une f emme qu il aimoit Se qui avoit tant de ref- 
fources pour le faire aimer , il promit à Bofluet , 
ou du moins il lui fit efpérer qu'à fon retour de 
l'armée il ne reverroit plus madame de Mon- 
tefpan : on parloit déjà de l'éloigner de la cour 1 
on alleguoit laneceflité d'une réparation publique 
pour unefaute publique, la crainte dune rechute , 
le devoir que la prudence impofe de fiait le péril 
de la tentation. 

Au milieu de toutes ces délibérations madame 
de Montefpan parut à la cour : fes rivales pâlirent, 
les dévets s'alarmèrent i le Hoi , fidèle à fa parole , 
la fuyoit avec un foin marqué } elle paroiftoit aufli 
1 éviter , mais lar.s affectation , cependant ds fe ren- 
coitroient toujours. De graves ecdéuaftiques , des 
femmes nfpectablcs ptopoletent même qu'ils fi» 
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viflent , mais en leur préfence , Se que le Roi dé- 
clarât avec douceur & avec ménagement à fa mai- 
trèfle, qu'il renonçoità vivre avec elle. L'entrevue 
en effet eut lieu ; ils fe rapprochèrent en rougif- 
fant , fe parlèrent un moment tout bas dans l'em- 
brafure d'une fenêtre : on les vit s'attendrir & 
pleurer. Tout à coup le Roi , lui préfentant la main, 
ie retira feul avec elle , en faluant en panant l'al- 
femblée qu'il laifla dans une confufionaflez rifible, 
que madame la comteffe de Caylus peint fort 
plaifcmment dans fes Souvtnin. Mademoifelle de 
Blois , qui fut depuis madame la duchefle d'Or- 
léans , femme du Régent , fut le fruit de cette 
entrevue , & madame de Caylus prétendoit retrou- 
ver dans le caractère , dans la phyfionomie 8c 
dans toute la perfonne de cette Princefle des traces 
de ce combat de l'amour & de la dévotion, qui 
avoit préfidé à fa naiflance. 

Quelques années après les dévots eurent leur 
revanche , du moins pour un tems. Des prêtre* 
de la Miflion prêchèrent un carême à la cour Se y 
firent une révolution : une femme de confiance de 
madame de Montefpan eut des remords, le crut 
damnée , rendit les préfins que fes complaifaiic** 
criminelles lui avoient valu , & par fes agitations 
commença d'agiter à l'on tour fa mobile maitrefle : 
celle-ci voulut aller à confefle à un de ces million- 
naires, & lui envoya ordre de l'attendre au confef- 
fional. I.e millionnaire ,dit l' auteur des Mémoirtj 
» de Mssiuttnon , fe promit bien d'apprendre à 
» cette impérieufe pénitente à refpecter les nu* 
>• niflres du Seigneur. » 

Elle lbrtit de 1 églife toute en larmes & toute 
effrayée des jugemens de Dieu ; elle envoya cher- 
cher M. Bofluet . lui déclara qu'elle alloit quitter 
la cour Se faire pénitence ; elle le chargea d'en 
prévenir le Roi 6e d'obtenir fon agrément. Le 
Prélat dit au Roi que madame de Montefpan , qui 
fe plaignoit autrefois de la fevérité des conte f- 
feurs, fe pliindroit bientôt de leur indulgence ; 
que déjà.plus févère que quelques-uns d'entr'eux , 
elle avoic décidé que fon premier devoir étoit 
de fe retirer de la cour , Se qu'elle le priott de 
vouloir bien, par fon contentement , féconder en 
elle l'ouvrage encore imparfait de la grâce. Le Ro> 
laifla tomber quelques larmes , & chargea le Pré- 
lat, en foupirant, de dire à madame de Montefpan 
qu'il 1 aimoit trop pour s'oppofer à fon falur. 

Madame de Maintenon vint , à l'appui de Bof- 
fuet, foutenirla foi chancelante de cette pécbe- 
reffe ; elle intéreflbit fon orgueil à l'exécutaon Ae 
fes vertueux projets & aux progrès de fa péni- 
tence:" Toujours viûorieufe de la Vallière , lui 
» difoit-elle, cette tendre fille a été quittée pour 
» vous, &rc'cft vous quiavez la gloire de quitter le 
» Roi. » Elle la vit pain au rapport que M. BofCutK 
lui fit des derniires paroles du Roi ; elle l'entendit 
aceufer ce Prince d mcon/hnee ou d'intenfibilité. 
Bofluet Se madame de Maintenon fc regardoîent 
avec inquiétude, Se pteUtneat toujours le départ 
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qui fe différoit toujours. Tantôt madame de Mon- 
tefpan projetoit d'embellir Fontevrault. tantôt 
elle trouvoit bien dur de ne pas voir achever le 
chateao de Vetfatlles. M faut donc , s'écrioit-elle 
i travers de longs foupirs d'amour & d'ambition , 
il faut donc quitter ce pays pour toujours ! — Vous 
lui faites bien de l'honneur de le regretter ! dil'oit 
madame de Maintenon. Ah ! mon Dieu loue je m'en 
%wh Vijju ai.r.e - ! s'écrioit quelquefois la pénitente s 
puis revenant au Roi, encore, difoit-elle , s'il pou- 
voit être fidèle a fa douleur- préfente ! mais il en 
aimera une antre , une autre jouira des plaifirs &r 
des honneurs que j'abandonne ! O^e vous im- 
porte , difoit madame de Maintenon , que cette 
place foit remplie, pourvu qu'elle ne le foit pas 
par vous ? — On voit bien , répliquoit madame 
de Montefpan, que vous n'avez jamais aimé un 
Roi , pas mè r e un homme peut-être. 

h lie partit enfin , & madame de Maintenon refta 
pour inftruire le Roi de fon départ & de fes der- 
niers fentimens. Le Roi , qui depuis long-tems 
trouvoit madame de Maintenon aimable , fentit 
alors pour la première fois combien elle rétoit: 
fon éloquence lui parut plus douce & plus infi- 
rmante que celle de Horfuet ; il trouva du plaifir 
à être confolé & prêche par elle ; il fe laiflà mfen- 
i& le ment conduire dans la voie du falut par cet 
aimable guide. 

Cependant madame de Montefpan attendoit 
impatiemment a Paris madame de Maintenon pour 
être inftruite à fon tour des fentimens du Roi. Ne 
la voyant pas arriver ,& commençant à tout crain- 
dre , rr.ême ce qui n'arriva qile long-tems après , 
elle courut chez madame de Maintenon, n'y trou- 
va qu'une femme- de -charge 5 que madame de 
Maintenon , lui dit-elle , vienne chez moi dès le 
moment de fon arrivée & Cans defeendre de car- 
roffe. Meconnoiflez-vous? — Oh ! oui, Madame, 
tout le monde fait que vous avez acheté la charge 
de madame de la Valliere. — Vous m'infultez , ma 
fille , répliqua madame de M 01m ("pan avec cette 
douceut , dit M. de la Beaumelle , qui fait tout 
pardonner. « Vous m'infultez , mais vous dites 
m vrai , & j'ai mérité pis. » 

Madame de Maintenon arriva , dit a madame 
de Montefpan mille chofes de la part de la Reine 
8c pas un mot du Roi. Ce fut par la Reine que 
M. BojTuet Se madame de Maintenon voulurent 
affermir madame de Montefpan dans fes généreules 
réfolutions : on lui ménagea une entrevue avec 
«eue Frinceffe. Madame de Montefpan embraf- 
fant les genoux de la Reine , lui demanda tendre- 
ment pardon , & promit d'expier le fcandale de fa 
vie. La Reine, touchée defeslarmes,lese(Tuya, 8e 
lui défendit de quitter la charge qu'elle avoit dans 
fa Maifon. <* Vous avez péché auprès de moi, 
» lui dit-elle » c'ftft-auprès de moi que vous ferez 
»• pénitence. » ^^-^v. 

Madame de Montefpan reparut donc à la cour 
par cette impiudense bonté de U Reine. Us deux 
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amins s'écrivirent les billets les plus tendres pour 
fe jurer qu'ils ne s'aimeroient plus, ou du moins 
qu'ils s'aimeroient fans le dire : c'étoit BofLiet 
lui-même qui portoit jvec beaucoup de myftère 
ces billets dont il croyait favoir le contenu. Les 
fuites lui apprirent le r.dteule du perfonnage qu'on 
lui avoit fait jouer dans cette oceafion , (St l'au- 
teur des Mémoires de MeÛMtenoa infinue que ce 
fut pour l'en confoler que le Roi lui deftina la 
charge de premier aumônier de madame la Dau- 
phine. 

Cependant la Reine, toujours trompée, donnoit 
l'exemple de hconfidération pour fa rivale." Ma- 
« dame de Montefpan partent nettement devant 
«toutes les ddchello ; & les honneurs qu'elle 
» avoit reietés comme des flatteries tant qu'elle 
» avoitété coupable, elle les exigeoit comme des 
» droits depuis qu'elle ne l'étoit plus, ou qu'elle 
» étoit cenfée ne plus l'être. Tout plioit devant 
» une fujète qui, ne paroiffant en public qu'a- 
» vec l'appareil de la royauté , avoit toujours 
«quatre gardes-du-corps aux portières de fon 
» carrofle. » 

Des millionnaires l'avoient remplie de remords. 
Un capucin , dit le même auteur , lui avoit été 
fes fcrupules en lui nazilhnt ces paroles :«• Femme ! 
» beaucoup de fé.hés vous font remis , parce que vous 
« avef beaucoup aimé. » 

Mais ces mêmes fcrupules devenoientplus forts 
chez le Roi , dont toutes ces agitations avoient 
ébranle la tendreffe ; il en faifoit encore allez pour 
indigner madame de Maintenon, mats pas allez 
pour fatisfaire madame de Montefpan La vertu 
de la première prenoit tous les jours un plus grand 
afeendant. Au fortir d'un fermon du P. Bourda- 
loue, dont le Roi avoit été fort touché , ce fut 
madame de Maintenon oui l'alla chercher : madame 
de Montefpan alla à Clagni , & le Roi l'y laiffa ; 
il s'en vanta même au P. Bourdaloue lorfque ce 
prédicateur vint prendre congé de lui. « Vous 
» ferez bien content de moi , lui dit-il : madame 
» de Montefpan eft à Clagni. — Dieu le feroit 
» bien davantage , répondit le prédicateur , fi 
» Clagni étoit à quarante lieues de Verfailles. «« 

Ces voyages de Clagni devinrent plus longs 8c 
plus fréquens : les courtifans briguèrent moins 
l'honneur d'en être, les foibleffes de cette tière 
beauté, follicitée avec moins d'ardeur, fe répé- 
tèrent moins Couvent; fes jaloufies contre madame 
de Maintenon , fes querelles continuelles avec 
cette Dame .ne tournèrent point au profit de l'an- 
cienne maîtreffe. 

L'amour jaloux ou mécontent va au devant de 
tout ce qui peut lui nuire, & fe perd lui-même à 
force d'inquiétude. « Madame de Montefpan crai- 
» gnit q^ue la naifTance du comte de Touloufe ne 
» lui eut laiifé quelque incommodité qui tnfpiràt 
» au Roi du dégoût. Elle eut l'imprudence de s'en 
« éclaircir , 8c le Roi la cruauté d'en convenir. Il 
« reveooit de la chaûe $ il étoit en fuem : madame 
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* «le Monrefpao encore plus outrée de ht froideur 
» av.cUquellc on 1 iniiiltoit, que de l'infultetr.êroe, 
» lui répondit avec emportement, qu'il prmrroic 
» bien fouffrir (es défauts , puifou'elle avoit fi long- 
» tems fouffert les fiens , & fui en reprocha un 
» que l'amour ambitieux tolère quelquefois , 8c 
- que l'amour fenfuel ne pardonne jamais. Ce 
» trait perça le cœur du Roi , & n'en put jamais 
n être arraché. En vain madame de Montefpan a 
»• genoux embraffà ces pieds dont elle avoit révèle 
*> Tes dégoûtantes odeurs : on la releva fans lui 
»• montrer ni haine , ni amour , ni pitié. » 

Ici finit . en 16-9, le règne de madame de Nfon- 
tr pan; elle refta cependant a la cour > mais elle 
n y éprouva que des dégo:"ts , &■ vit croître de 
jour en jour le crédit de ù rivJe. Ne pouvant Ce 
diifimuler la chute du fien , elle chercha long-rems 
a la diflimulcr aux autres. I.e cheval du Roi s étant 
abattu à la chaffé , on lui crut le bras caift : ma- 
dame de Maintenon ne put retenir fes larmes s 
tout le monde les remarqua. Madame de Mon- 
tefpan ne les lui pardonna pas , prétendant qu'il 
nappartenoit encore qu'à elle de pleurer fi ten- 

On ne la mettoit plus des voyages ni des parties 
de plaifir que très - rarement , & alors elle en 
avoit l'obligation à la pitié de madame de Main- 
tenon. Quand le Roi fe fit faire l'opération de la 
fiftulc , madame de Montefpan arriva en diligence: 
on lui refufa l'entrée , & elle apprit que madame 
de Maintenon étoit dans la chambre. <• Elle fort 
•» avec précipitation , 8c remplit l'antichambre de 
» pleurs &: de fanglots qui n'attendrifient ni ne 
•• trompent perfonne. » 

Elle foutenoit à tout le monde que fon règne 
revkndroit , 8r avoit le chagrin de n'être crue de 
perfonne. Quelquefois , pour fe donner l'air d'un 
refte de crédit , elle ne rougifToh pas de recourir 
en l'ecret a celui de madame de Maintenon s qut. 1- 
qut fois elle fe vengeoit par des mots piquans , 
par des reproches amers de l'abandon où on la 
laiffoit , & du peu de confideration qu'on avoit 
pour elle. « Sire , dit-elle un jour à Louis XIV , 
» j'ai une grâce à vous demander : biffez- moi le 
» foin d'amuferles gens du fécond carrofle , &: de 

• préfider dans l'antichambre «» 

A travers tant de mortifications , elle étoit en- 
core tourmentée par fes remords ; ils l'agitoient 
au point qu'elle ne pouvoh pas reflet feule un 
moment fans friffonner, qu'elle ne dormoit jamais 
qu'entre deux femmes , que la nouvelle d'une mort 
lubite la mettoit hors d'elle-même ; que quand il 
ton noie , elle faifoit placer fur fon fein, & comme 
entre le ciel Se elle , une jeune fille , pour que l'in- 
nocence de cette enfant pût obtenir fa grâce , 8c 
que les traits de la foudre fc détournaûeot en ren- 
contrant une victime pure. 

C'etoit véritablement un enfant elle-même que 
madame de Montelpan 1 mais ttn enfant gâté . plein 
de fantai&es & dégoûts bizarres. Au milieu des ap- 
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partemens cii es Se frotté de ' ' erfi^es V de Vnrly 
elle aimoit i s'entourer de moutons ôt de chèvres 
qui làlùToient tout. Dans fes plus violens chagrins , 
elle étoit diftraite . amufée , prefque confolée pat 
un petit carroffe de filigrane attelé de fi* fouris. 

1 nfin, elle quitta irrévocablement la cour vers 
iflfc > elle ne venoit plus même à Cbgny ( à caufe 
de la proximité de Verfaillcs ) que pendant les 
voyages de Marly. Elle comérvoit toujours pour 
Louis XiV une forte de fentiment romanefque. 
Quand il partoit pour Fontainebleau , elle allott à 
Petit-Bourg , où , d'un pavillon placé à l'extrémité 
d'une allée, elle iouiffott encore du plaifir de voir 
pafler ce grand Roi fans en être vue. Elle vivoit 
d'ailleurs a Paris , fans confidératinn , avec de 
vitilles coquettes ramenées , comme elle , a la dé- 
votion par l ige Se la dilgrace. Altière 8: impé- 
rieufé , elle fe faifoit traiter en Reine , chez elle , 
par tout ce qui l'approchoit t fuperlKtieufe , elle 
le comroit d'un cilice , &croyoit expier, par des 
macérations, famollelTeS: fes vices > avare «V fins 
bienfaifance , elle ne faifoit pas même des préfets 
i fes enfans , & paffoit fa vie dans U crainte d'être 
volée. 

Elle faifoit cependant des aumônes , mats fans 
goût, fans plaifir , uniquement pat devoir & ea 
efprit de pénitence. 

Pour être quelque chofe , elle fe fit Janfér.ifte , 
8c le parti h comparok i madame la ducheffe de 
Longueville » ce qui aurott dù être indiffèrent i 
Louis XIV, 8t qui acheva de 1 indiipofer contre 
elle. 

Ses confefTeurs exigèrent d'elle qu'elle offrît a 
fon mari de -entrer fous fon autoutc- , & de 
confacTer les relies de fa vie t elle obéit , mais elle 
fut aflèa heureufe pour que le marquis de Mon- 
tefpan dédaignât de la punir Se rehilï.t de la re- 
prendre. 

Elle mourut le j8 mai 1707 , à Bourbon , oii 
elle alloit tous les ans prendre ies eaux pour fa 
famé. Une faignée faite mal i propos la mit 
bientôt en grand danger. On avertit le marquis , 
depuis duc d'Antin, fon fils. L'auteur des Mémoire* 
dt Maîaxtmon rapporte à ce fujet une anecdote 
bien injurieufe au marquis d'Antin , <\- que la lé- 
gèreté de cet hiftorien pourroit rendre d'autant 
plus fufpeôe , qu'en cet endroit il ne cite point 
les garans- « Le marquis d'Antin, dit - il , arrive 
» en pofte , 8c fans defeendre de fa chùife , fans 
» s'informer comment la mère fe porte , il de- 
»• mande fa caffttte. On la lui donne , on Vu\ oAt 
» que madame de Montefpan n'en confie \a c'ef à 
■ pt-rlonne, la porte toujours fur elle. Ilmoute 
•• vite dan« C n appartement , cherche la elef da/ïj 

le fi in dt l'a nu-re agonifinte , vuidir la caûètte , 
» la referme , 8c part fans «tonner aucun ordre , 
•> fans témoigner ni curiolite , m l'urpriiè , ni re- 
*» gret, ni pnié. Quelques heures après madame 
» de Montelpan expira. » 

Son tell y ne oidonnoit que fes entrailles fuf- 

Hh 
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fent portées à la communauté de Saint- Jofeph , à 
Paris. Cette difpofitionnc put être exécutée : l'ex- 
certive chaleur (es avoit rendues fi fétides , que le 
porteur revint fur fes pas 67 les remit aux Capucins 
de Bourbon : le gardien ne pouvant tenir â l'excès 
A: l'infection les jeta aux chiens. Quand on ap- 
prit, à Paris , ce qu'étoient devenues les entrailles 
de madame de Montefpan , un plaifant de fes amis 
dit : Ah ! efi-:e qu'tl.'e en avoit ! 

Ainfi mourut cette femme célèbre par fa beauté, 
par fon efprit , par les partions qu'elle fentit & 
qu'elle infpira , par l'empire qu\ Ile exerça fur le 
plus magnifique & le plus impofant des Rois , dans 
un tems de gloire & de proiperitc , dans les plus 
beaux jours de la monarchie. r.!!c eut de ce Prince 
huit enfans , poftérité brillante , comblée de tous 
les dons de la nature Se de la fortune , ornée de 
tous les apanages de la grandeur, &'qui (en 1780) 
femble prête à s'éteindre, ou du moins à ne fub- 
liller que dans des branches féminines. 

MONTOLIEU , ( Hifi. de Fr. ) , ancienne famille 
qui fubfiitc , depuis un grand nombre de fiècles, 
à Marfeille & dans le Bas-Languedoc. Aucune n'a 
fourni autant de chevaliers à l'Ordre de Maire , 
autant de dtfenfeurs fcV: de victimes à la patrie. 

i°. Guillaume de Montolieu, premier du nom, 
vivoitdans le onzième fiècle. 

i°. Giraud fon fils . qui vivoit en 1 109 donna 
fon nom à une partie du terroir de Marfeille, dite 
des Monto/ieus ou U y al de Giraud. 

j°. Guillaume, fécond fils de Giraud, général 
des galères d'Hdcphonfe II , roi d' Arragon , comte 
de Provence, remporta , en 1199 , une victoire 
fignalée fur les Génois. 

4 0 . Guillaume IV fon petit - fils mourut jeune 
en défendant la patrie alliégée par le comte de 
Provence. 

c". Guillaume VI , arrière-petit-fils de Guil- 
laume IV, fut charge de négociations importantes 
auprès des Papes Se des rois de France Se de Na- 
ples. 11 tint les rênes du cheval du roi Jean , lorf- 
que ce Prince fit fon entrée à Marfeille. L'acte de 
la cérémonie porte ces mots : Ad dextrandum cV 
condusendum equum domini Regh, 

6°. Klaqueria fon fils, fc rendit illuftre en défen- 
dant fa patrie contre les Arragonnois. 

v°. Frienne , arrière-petit-fils de Blaqueria , s'il- 
luftra aufli à la defenfe de Marfeille , afliégée par 
le connétable de Bourbon &r le marquis de Pcf- 
caire , les deux plus grands généraux de Charles- 
Quint Se du tems. 

8°. Honoré , fils d'F.ticnne , gentilhomme d'hon- 
neur de Catherine de Médicis, premier conful de 
Marfeille , fignala fon zèle pour la patrie & le Roi 
an milieu des troubles excités dans Marfeille du 
tems de la Ligue. 

9 0 . Guillaume VIII , fils d'Honoré , comman- 
dant des galères du Roi , cinq fois député par la 
noblefle de Marfeille à la cour, envoyé par le Roi 
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à Conrtantinople , élu, en \6i\ , premier conful 
de Marfeille , tut tué , en i6j8 , dans un combat 
naval livré devant Gênes. 

io°. Jean-Baptirte, fils de Guillaume VIIÏ , ca- 
pitaine d'une galère de fon nom , commande» , 
en 1641 , cinq galères du Roi , & fut tué , le 19 
mars 1667 , d un coup de moufquet en combat- 
tant conne un vaifleau corfaire. 

1 1°. Louis , fils de Jean-Baptirte , chef d'efeadre 
des galères du Roi, & maiéchal-de-camp, bloqua 
par mer la ville de Barcelone que le duc de Ven- 
dôme afliégeoit par terre en 1697; il défendit 
Cadix : le Roi l'honora du titre de marqui*. 

11°. Dans la branche des feigneurs de Mon » - 
lieu-Saint-Hippolytc , établie dans le Bas- Lan- 
guedoc, Jean , tué à la bataille de Mont-Ihéri. 

1 j". Giraud fon frère, tué à la bataille de For- 
migny. 

14°. Jacques , fils de Jean & neveu de Giraud , 
tué a la bataille de Novare. 

1 c". Guillaume, fils de Jacques , capiraine de 
deux cents hommes , tué à la bataille de Ceti- 
l'oles. 

16». Un autre Guillaume fon frère , qui avoit 
embrafle la réforme en itf a , & qui commandoit 
une enfeigne dans l'armée des Huguenots , tué à 
la bataille de Dreux en 1 j6i. 

17 0 . Barthélemi, frère des deux précédens , 
capitaine de deux cents hommes , mort de la perte 
en If 6a , au Hivre-de-Grace , que les Français 
réunis alors, Catholiques & Proteftans, affiegeoient 
de concert. 

18 0 . Jacques , fils de Guillaume ( n°. 16 ) , Se 
neveu de Barthélemi ( n°. 17 ) , capitaine de deux 
cents hommes dans l'armée des Huguenots , tué 
à la bataille de Saint- Denis. 

19 0 . François fon frire , tué à la bataille de 
Montcontour. 

io°. Hippolyte leur frère , mort de bleuures 
reçues à la même bataille. 

Antoine, aufïi leur frère, reçut, au fiége 
de Rouen, en 1 r 91 , une blcflure qui l'obligea de 
quitter le fervice. 

ai". Jean , fils d'Antoine , capitaine de deux 
cents hommes, fut tué, en i6ai, au fiége de 
Montpellier. 

IV'. Antoine , frère de Jean, lieutenant-colonel 
du régiment de Gandrin , mort en Catalogne. 

14 0 . Louis leur neveu , tué à la bataille de 
Trêves. 

1 j". Jacques fon frère , tué en duel. 

16*. Un autre Jacques leur neveu , mort à Merx 
d'une blcflure reçue au fiége de Luxembourg. 

17°. Louis fon frère , qui perdir un bras i la ba- 
taille de Turin. 

Une multitude d'autres qui, pour n'avoir été 
ni tués ni Mtflës , n'en ont pas moins fignalé leur 
valeur au milieu des dangers. 

La foule des chevaliers de Malte , comme non» 
l'avons dit , eft innombrable dans cette famille. 
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Honoré ( n\ 8 ) Pc Louis ( n°. 1 1 ) eurent chacun 
quatre fils dans cet Ordre , & on en trouve pref- 
qu'a chaque génération. 

MORLUIL. ( Hift de Fr. ) Ancienne famille de 
Picardis. Bernard, premier du nom, feigneur de 
Moreuil & fondateur de l'abbaye de ce nom en 
Picardie, vivoit en 1117. 

L'n de l'es defeendans , Bernard 111 , feigneur de 
Moreuil , fit le voyage de la Terre-Sainte , & fe 
trouva, en 1 104, à la prife de Conftantinople & à la 
fondation de l'I mpire des Latins. U en rapporta 
une relique appelée tu Sainte- Larme , dont il fit 
préfent à l 'al. bave de Selincourt. Le perfonnage le 
p us ceL-bre de cette famille cil Bernard VI , fei- 
gneur de Moreuil Pc de Coeuvres , maréchal de 
f rance. IhiUppe de Valois lui cita cet emploi qu'il 
lui avoir donné , ou plutôt le déchargea des loins 
de cet emploi pour lui en confier un plus impor- 
tant aux yeux de te Monarque. Il le fit gouverneur 
du prime Jtan l'on fils, duc de Normandie, & mo- 
dérateur de la fougueufe jeunclle de ce Prince. 
L'intention du Roi , dans ce changement, Se l'es 
vues Se les idées fur la perfonne de Moreuil , font 
tres-bien exvolées dans les lettres données à ce 
fuiet par Philippe , & qui forment un titre flatteur 
pour Moreuil. 

« De par le Roi. Sire de Moreuil, vous favez , 
» comme nous vous dîmes l'autre jour , que nous 
» avions ordene pour être avecques Jean notre 

fils Se à fon frein , 8c vrayment nous ne vous 
- ollons de l'office de maréchal pour nul mal qui 
» foiten vous, ive pour nul défaut qui par vous ait 
» été en votre office ; mais nous vous amons mieux 
» près de Jean notre fils , que nous ne ferions nul 
» autre. Si voulons que vous ordonnez tantôt pour 
m y venir Se pour y être dorefnavant continuel- 
» lement , car il cil temps qui font ordonnez pour 
»• y être y foient , & fi eft mieux votre honneur 
»> de le faire maintenant , qu'il ne feroit quand 
» nous Lrons plus avant en la guerre, Se pour ce 
»• que vous nous prijtes quand nous vous en par- 
» tintes, que nous y voufiffions garder votre hon- 
» neur. \ rayinent fe vous y penfez bien , vous 
» trouverez que nous vous faiions trop plus grand 
« honneur de vsus y mettre, que nous ne ferions 
» de vous leflter maréchal, mefmement confidéré 
» que nous voulons que vous l'oyez tous li pre- 
» miers & H principaux de fon frein ; car il n'eft 
» oncques de maréchal de France qui n'en laiflàt 
» volontiers l'office, pour être li premier au frein 
» de l'aine fils du Roi. Si nous femble que votre 
» honneur y eft non pas gardé feulement , mais 
h accrû ; Se quant au profit , il nous femble qu'il 
» y eft plus grand, Sec. » 

Dans la fuite le feigneur de Moreuil reprit l'exer- 
cice de fa charge de maréchal de France ; il corn- 
tnandoit à ce titre l'armée du Roi en Picardie , le 
1 feptembre 1 146 : il vivoit encore le 11 mai 1 1 f o. 
Thibault de Moreuil fon frère, feigneur de Co- 
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lombier Se de la Erttonnière , vaillant chevalier, 
fut tué à la bataille de Crccy, le 16 août 1 146. 

Vogues, feigneur de Moreuil & de Coeuvres, 
fils du maréchal, quitta le nom de Moreuil pour 
celui de SoilTons, qui lui venoit de fon aïeule lo- 
lande de SoilTons , mère du maréchal : ce nom de 
SoilTons fut porté par leurs defeendans. Thibault 
de SoilTons, feigneur de Moreuil Se de Coeuvres, 
chambellan du Roi , capitaine de cent hommes 
d'.irmes , fut fait prifonnier au fiège de Rouen , 
en 1417, Se mourut le 18 avril 1454. 

Ce tut fa petite- fille , Marguerite de SoilTons , 
dame de Coeuvres , qui vendit , conjointement, 
avec Jean de \ illiers , feigneur de Verderonne , 
Ion mari , h vicomte de Coeuvres a Jean d'Fllrécs , 
grand-maure de l'artillerie, dans laMailbn duquel 
cette terre eft fi long-tems reliée. 

Yalcran de SoilTons, fils puiné de Thibault , 
étoit chambellan du duc de Bourgogne , & gou- 
verneur pour lui de Chauny en 'Picardie. Mort 
en 1464. 

Jean de SoilTons , fils de Valéran , quitta le fervice 
de Charles-le-1 cméraire pour celui de Louis XI, 
quiluirendit, en 1475 .tous les biens de fon père 
confifqués , parce qu'il avoit tenu le paru de 
Bourgogne. 

Us principaux de ces biens, tsls que Moreuil, 
Poix, palTerent, par mariage , dans la Maifon des 
Crcquy-Canaples, Pontdomiy ou Pont-de-Remy. 

MORIN ( I OUIS ) , ( Hifl. des Sciences ) , né au 
Mans le 1 1 juillet 164 f . Dès qu'il put montrer uno 
inclination, il en montra une pour les plantes. Un 
pavfan qui en venoit fournir les apothicaires de la 
ville , lut fon premier maître. Bientôt il alla her- 
borifer lui-même Se chercher des plantes nouvelles 
aux environs du Mans. Ses humanités achevées, il 
vint à Paris pour fa philofophie : il y vint , mais en 
botanifle , c'eft-i-dire , à pied, dit M. de Fonte- 
nelle; il n'avoit garde de ne pas mettre le chjmin 
à profit. L'amour de la botanique le détermina 
pour la médecine d.ins le choix d'un état. Par fon 
exctflîve frugalité il fe ménageoit, dit M. de Fon- 
tenelle, beaucoup d'autorité pour prêcher un jour 
' la diète à fes malades. I n effet , il s'etoit réduit de 
très -bonne heure au pain Se à l'eau : c'étoit li fon 
régime journaliers tout au plus, par forme de régal 
& de bonne chère , fe permettoit-il quelques fruit». 
i;ans fa vitillelfe il fe réfolat enfin, avec bien de 
la peine , à prendre une once de vin pat jour , une 
once \" rie» de plus j car il le mefuroit iu(T\ exac- 
tement qu'un remède qui n'eft pas éloigné d'être 
un poifon. Toute fa vie étoit réglée comme fon 
régime , Se n'étoit elle-même qu un régime conti- 
nuel appliqué i tout : il faifoit tous les jours chi- 
que choie à la même heure, il fe couchoit à fept 
heures du foir en tout temps , Se fe levoit à deux 
heures du matin : c'étoit fe lever un peu plus tôt 
que quelques perfonnes répandues dans le monde 
oe fe couchent. M. de Fontcnelle lui attibue un 
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mot qu'apparemment il a dit le premier, mais qui 
eft devenu trivial , 8r eue M. Ouclos , qui le re- 
pétoit fou vent , difoit être la devife naturelle des 
gens occupés : C<ux qui vitantiu nu voir mt font 
««vu* r , ttix fur n'y vitnntnt pal mt font plaijir. 

M. Morin fut reçu docteur en médecine vers 
l'an irS6i. Après quelques années de pratique, il 
fut reçu txptàaitt il'Hotel-Dieu. Quand il fut de- 
venu médecin perJîonnaire de cet hôpital, il rece- 
voit l'argent de fa penfien , & le remettoit dans le 
tronc après avoir bien pris garde à n'être pas dé- 
couvert. C'étoit , dit M. de Fonrenclle, payer les 
pauvres pour les avoir iêrvis. 

Sa répuution perça , & mademoifelle de Guife 
voulut l'avoir pour médecin. <* Sa nouvelle di- 
» gnité , comme l'appelle M. de Fontenelle , lui 
» tut fort à charge , 8c on eut bien de la peine à la 
» lui faire accepter : elle lui fut à charge , en ce 
» qu'elle l'obligea de prendre un carrolfe ; mais il 
» ne reLt ha rien du refle de fon auAère régime. » 
Au bout de deux ans Hc demi la hrincefle tomba 
malade , & Morin crut qu'il étoit de Ton devoir 
de lui annoncer la mort. La Princeî'e, loin de lui 
lavoir mauvais gré de Ion zèle pieux , rira de fon 
doigt une bague qu'elle lui donna pour dernier 
gage de fon affection , & lui laifla par fon refta- 
menr deux mille livres de penfion viagère. 

A peine fut-elle morte, que M. Morin fc dé- 
barrafla de fon carroiTe , & fe retira fans aucun 
domeftique à Saint-Victor, - avant cependant aug- 
» mente fon ordinaire d'un peu de rii cuit à l'eau.» 
En 1690, il entra dans l' Académie des feiences , 
en qualité d'aflbeié botaniOc. 

Quand M. de Toumefoit alla herborifer dans 
W Levant , en 17c», il pria M. Morin de faire en 
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fa place les démonftrations des plantes au Jardin 
royal , « «V le paya de fes peines , en lui rappor- 
» tant de l'Orient une nouvelle plante qu'il nomma 
» Mûrira oritntalit , >• comme il nomma la Dod*<it , 
la Fégoniu , la isigncnne , la Phthpit , en l'honneur 
des hommes célèbres ou puiffans qui port oient 
ces noms. - Ce font là de ces fortes de grâces que 
» les favans peuvent faire, 1 



»J p2rCll3 y liltSiJ II LIA S^IMlWi » 

Sur la fin de fa vie , M. Morin confentit enfin à 
prendre un domeAique. il mourut le 1 mars .71 $ , 



Uns maladie, fc uniquement faute de forces ; car, 
comme le remarque M. de fontenelle , qui né u 
foible, qu'on fe hâta de l'ondoyer dans la crainte 
de n'avoir pas le tems de le porter à I églife , a 
cependant pouffé beaucoup plus loin fa carrière 
en vivant dans le monde , &• comme tout le monde, 
la diète au Aère de M. Morin, fort propre à pré- 
veiùr des maladies, ne l'étoit pas à donner beau- 
coup de vigueur. 

On a trouvé dans les papiers de M. Morin un 
Inarx d'Hippocrate , grec Se brin, plus ample & 
lus correct qu'aucun autre j ouvrage, dit M. de 
ontcnelle , qui demande une aflîduité & une pa- 
tience d hermite. 

II en eA de même d'un journal de plus de qua- 
rante années , où il rrurquoit exactement 1 état du 
baromètre & du thermomitre , la féchereAè eu 
1 humidité de l'air , le vent Bi fes ehangemens dans 
le cours d'une journée , la pluie, le tonnerre 8c 
ju ("qu'aux brouillards, &c. 
{ 11 a laiflé une bibliothèque de près de vingt 
> mille écus, un médaillcr& un herbier , nulle autre 
aca uilîtion . « Son efprit lui avoit , fans comparaifon, 
t « plus coûté i nourrir que fon corps. » 
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I ARCISSE ( Saint ). ( HiJI. eetlif. ) L'hif- 
touc de ce faiht patriarche de Jérufalem eft em- 
bellie ou défigurée par beaucoup de miracles, il 
change de l'eau en huile par une fimple bénédic- 
tion. Jl pardonne à les ennemis, à les calomnia- 
teurs } mais ils meurent tous d une mort où éclate 
vifiblement la vengeance divine. Il lui eft révélé 
aura pour fuccefleur dans le lie ce de Jéru- 
lem faint Alexandre , évéque de Haviade ; le len- 
demain faint Alexandre arrive par fafard à Jérufa- 
lem, & faire VircifTe le nomme fon coadjuteur. 
Le plus grand & le plus avéré de tous les miracles 
de latnt Narcifle eu qu'ayant été appelé i qua- 
tre-vingts ans au gouvernement de I eglifj de Jé- 
rufalem, il la gouverna bien, Se qu'il la gouverna 
pendant quarante ans , n'étant mort qu'à cent 
vingt ans, en I16. 11 avoit affilié a cent ans au con- 
cile de Céfarée dans la Paleftine. Ce fut lui qui 
conféra le faccr dote à 1 uluftre Otigène. 

NATTA (Marc- Antoine) , grand juriJcon- 
fulte du feizième fiècle , natif d'Ain en Piémont, 
étoit magiftrat à Gènes. II a lauTé plusieurs ouvra- 

Îes de théologie & de jurifprudence. Son Traité 
h Dto eft célèbre Se rare , moins comme ouvrage 
de théologie, que comme monument typographi- 
que. Il fut imprimé i Venife en if fo. Ses autres 
ouvrages font un recueil de conciles : Contiliorum 
tomi très; De immortaiiiate animA, lihri y,- De Puf- 
fione Domini. Un Traité qui femble appartenir à 
la politique : Dt Doiknnâ principum , liori *) \ un 
autre qui tient au goût Se à la philofophie : De 
pulchro. 

NATTTER ( Jean-Mapc) , ( Wjl.m»d.),pt'm- 
aire du Roi , peintre célèbre. Louis XIV 
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prefienrit fa gloire future en voyant fes defftns de 
ra galerie du Luxembourg : lonnnuej , Nattier , 
lui dit-il , 6" vous -<•• t i\ un grand-homme. Ces 
delfins ont paru gravés, en 1710, en un volume 
in-fUio. Le crar Pierre , par un trait de dépit, ne 
loua 8c n honora pas moins Natrier. Ce Prince , 
pendant fon féjour en France, fit propofer à cet 
artifte de le fuivre en Uuflie. Nattier ne voulut 
point quitter fa patrie. Piqué de fon refus, le Czar 
fit enlever le portrait que Nattier avoit fait de l'im- 
pératrice Catherine , fans lui donner le tems d'y 
mettre la dernière main. Nattier peignit la famille 
royale , & i fa fuite tous les Grands du royaume ; 
ce qui l'obligea de facrifier à ce genre de travail 
le goût de prédilection qu il fe (entoit pour les 
fuiets d hiftoke. La première protection que l'on 
doit aux talens eft de leur lailTer la liberté de 



choifir lenrs fujets. Né 1 Paris en i68r, mort en 
1766. 



NAVytUS. (HiJI. Bit. moi ) Ceft le nom de 
ux théologiens du dix-feptieme fiècle j l'un , 
:teur de Douai ( Matthias ; i l'autre , de Loo- 
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vain (Joleph) , ce dernier fort ami des coryphées 
du ianfénilme de fon tems , Arnanld , Queûiel , 
Opftraér ; le premier , auteur de fermons 8c de 
quelques ouvrages théologiques > le fécond, connu 
par un livre qui a pour titre : L fondement di ta v e 
chrétienne , & par la part qu'il eut aux réglemens de 
l'hôpital des incurables de Liège, & à rétabliffe- 
ment de la maifon des Repenties. Celui-ci mourut 
à Liège en 170 c , i cinquante-quatre ans. 

NAUSF.A ( Frédéric ) . (HiJI. lia. mod.) , 
évéque de Vienne en Autriche, nommé enif-ft 
par l'empereur Charles-Quint. On diftingue fon 
Traité de la RéuirreÛion : DeJ. C. & omnum n-.or- 
tuoTum nfumSUnt. 11 a écrit au/fi lc.pt livres at$ 
ckofts merveilltufts , dont le nombre tft fort groflà 
par la crédulité de l'auteur 8f de fon fiècle. On a 
du même prélat un Abrégé de U vie du p«f e Pie II t 
Se de celle de l'empereur FrédérU M. Divers écrits 
polémiques contre les Proteftans , 8f jufqu'- des 
poéfies. Mort en 1; ta i Trente , pendant la tenue 
du concile. 

NAUZE (M. de la). Louis de Jouard, fieur 
de laNauze, de l'Académie des inferiptions Se 
belles- lettres , Se 1 un de lés membres les plut 
fages Se les plus favans, étoit d'une famille noble 
de Villeneuve-d'Agénois en Guicnne ; il fit lés 
études au collège des Jéfuites d'Agent il entra 
dans leur Société malgré fes parens , Se il en fortit 
malgré les Jéfuites, qui ne lui rendirent fa liberté 
que fur fes mftances opiniâtres , votentem (j itriur 
peientem dimittimui , dit le P. recteur dans le Congé 
qu'il lui expédia» ils le regrettèrent, & même 
après fa fortie ils ne défefpérèrent pas de le ra- 
mener à «ux ; mais la Maifon d'Anrin le l'attacha, 
Se il s'attacha furtout à elle. H éleva les deux der- 
niers ducs d'Anrin , père (fe fils , Louis premier du 
nom, mort en 174) sLouisIl for. fils, mon Cansooî- 
térité en 1 7 > 7 : il eut la douleur de les petite va» 
deux , Se de leur furvivre long-tems. Son hiftoire 
d ailleurs n'eft plus que celle de fes travaux, Se 
fes travaux favans , profonds , joignant au merite 
de l'érudition celui d'une grande ùgicïté, furent 
fans éclat, ainfi que fa perfonne. Il infpiroit à tout 
le monde l'eftime Se le refpeâ : il jouiflbit d'une 
ar.de confidérarion ; mais fa modeftie redoutoic 
, Se il en eut peu. On ne penfa jamais 
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à lui : on n'en parla jamais faits le louer, nuis on 
en parla peu ; il parloir peu lui-même, & ton ours 
avec fagelfe &r circonfpeftion ; l'étude & la paix 
furfîfoient à l'on bonheur. Peut-être certe indiffé- 
rence pour la renommée auroit-ellc faic de lui un 
l'avant pour ainfi dire palfif , qui , content de favoir 
pour lui-même &: pour fes amis, n'auroit rien pro- 
duit, Bc n'auroit joui qu'en lîlcncc» mais fon mé- 
rite lui ayant comme par hafard prefque malgré 
lui ouvert hs portes de l'Académie des inferip- 
tions âc beiles-krtres (en 1719) , cet homme, in- 
capable de manquer à fes devoirs ou de les rem- 
plir foiblement, a enrichi le recueil de l'Académie 
d'une foule de iavans Mémoires fur toutes fortes 
de fujets ; il a l'urtout éclairci Ls points les pins 
obfcurs & les plus diificiles de la chronologie & 
de la géographie. Admirateur éehiré , mais zélé 
de Pline le naturalifte , il a ditEpé jufi}U*UH moin- 
dres nuages que les objections ou les doutes de 
quelques favans élevoient contre fa gloire. Son 
explication de la quatrième é^lo^ue de Virgile cft 
ingénu ;u"c & naturelle. Scribonie , femme d'Au- 
gufte, étoit proff- : lepo'îre, pour la flatter, tait le 
plus magnifique horofeope du Prince qui alloit 
naître d'elle ; car ce ne pouvoit être qu'un fils : 

Mais ce qui vint détruin: les tbâteaux, 
Fit avorter les mius, les chapeaux 
Et les grandeurs de toute la famille: 
La lifinora mit au mor.Je une fille. 



&r cette fille fut la trop célèbre Julie. 

Ainfi M. de la Nauzc fait joindre ce que la lit- 
térature a de plus agréable à ce que l'érudition a 
de plus abftrait le de plus auftère , & s'il n'ell 
connu que par le recueil de l'Académie , il left 
très-avantageufement par ce précieux recueil. Il 
mourut en 1775- 

NEANDFR. (Hifi. lin, mod.) 11 y a divers fa- 
vans de ce nom : 

l°. Michel, médecin &: phyficicn d'Iène, mort 
en ijSi , auteur d'un livre intitulé Synopfit men- 
f+ra'um Ù ponderum. 

z*. Un autre Mil hel Neander, théologien pro- 
tefhnt, recteur d llfcldr en Allemagne, mort en 
If 9c , auteur de Y AjirMgta pmdarica. 

J . Jean Neander, médecin de Brème, auteur 
d'un livre allez rare , intitulé Ta&acotogia , ou def- 
cription du tabac , avec des réflexions fur l'ufage 
ou on peut en faire dans la médecine. On a encore 
de lui les ouvrages fuivans : iafafrologia. Svn- 
tjgna, in quo rreduin* laudes, naialiiit , f, , cA . 
d phguntui. Il paroit que celui-ci vivoit Se tta- 
Viilloit vers le milieu du dix-l'eptième fiède. 

NECKAM , NEKAM ou NECQUAM 
( Alexandre), (Hifi. Lu. mod. ), théologien 
înglais du douzième & du treizième fièclc, mort 
en 12 7, abbé d'i'x.eltcr, auteur d'un Traité De 
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nominibut ufierfliu-n , ouvrage dont l'objet n'eft 
certainement pas fans utilité , & d'un Traité De 
naturis nrum , cwc. 

NECRO ouNEGRI BASSANESE (François). 
(Hijl. /itt. mod.) Ce furnom de liajfaneft indique 
la patrie de Negro. L'ouvrage par lequel il eft 
connu , efpèce de tragédie allégorique en profe , 
intitulée il liitro arbitrio , indique l'a fecte. Les 
dogmes de l'Eglife romaine y font attaqués fans ma- 
nagement , & les invectives font prodiguées à les 
miniftres. On «publié, en 1 cc8, aGenvve, la tra- 
duction françaiie de cette pièce , fous le titre de 
TrjgtjL du Roi franc arbitre. Comme les plus mal- 
traités dans cet ouvrage font Jean de la Cafa , qui, 
en qualité de nonce à Venife , avoit inltruit le pro- 
cès de Paul Vergerio, cvèquc apostat de C.apo 
d'Iltria; Stella, qui avoit remplacé Vergerio , £5c 
J. ; rôme Muzio , qui avoit écrit contre lui , quel- 
ques-uns ont cru que Vergerio étoit le véritable 
ai teur de cette tragédie , ou que du moins il y 
avoit eu part ; mais l'opinion publique paroit l' af- 
fina à Negro. Cet écrivain , né a BafTano dans 
le Vicemin , mourut maître d'école à Chiavenne 
chez les Grifons. 

NF.PVEU ( François ),(Hf. fia. mod. ) , 
jéfuite à Rennes , auteur de plufieurs livres de 
piété. .Sa Refaite félon ïefprit Ù la méthode dejiint 
Ig uice a été réimprimée plufieurs fois ; elle a même 
éré traduite en latin. Sa Méthode et Orjtfon a été 
traduite en italien par le Père Segneri. Ses Peafét* 
Ù 'éjiixio-.i chrétiennes pour tous les jouti de tt'nr.ée 
ont été traduites en latin à Munich , & en italien 
à Venife. Sa Manière ae fe préparera la mort a auffi 
été traduite en italien à Venife. Son Traité DeU 
connoiffanec Ù de tamout de Notri-Seigntur Jéfui- 
Chriâ a été réimprimé plufieurs fois ; enfin le 
P. Nepveu fut dans fon tems un écrivain afcétique 
distingué il étoit né à Saint-Malo en 1639, 8e 
s'étoit fait jéfuite en 1654, 

NÉ" ATI US ( l-ucics) , (Hifi. rom.), homme 
fmguliérement méchant , dont parlent Denys d'I la- 
licarnjffe &: Atilu-Gclle. 11 fètnblok avoir prispour 
principe de faire tout le mal qui pouvoit être fait 
impunément , ou dont on n'cioit au moins puni 
que par la bourfe. Par exemple , la loi des douze 
tables avoit prononcé une amende de vingt-cinq 
fous pour un fourflet donné j Nérarius , qui appa- 
remment etoit riche , prenoit plaifir à difrribuer 
des foufflets aux paflans ; un efclave le fuivoit , 
chargé d'un fac d'argent, pour payer fur le champ 
à tous ceux qui avoient été ainfi outragés P amende 
réglée par la loi, &: que l'offenfé étoit obligé de 
recevoir comme l'offenfeur étoit obligé de la don- 
On feroit tenté de croire que cet homme 



étoit bien 



toit tente 
moins un 



méchant , qui 



pas 



acheter trop cher le plaifir de faire du mal , tgrcA't 
komo impreous , ut^ue immanï vtcordià , qu'un plai- 
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fint qui vouloit rendre ferfîble le ridicule de la 
loi ',u'il accompliffoit ainfi à la Ict rc. 11 efl vrai 
que le moyen qu il cmployoit ne pouvoit relier 
impuni que chez une nation qui ne connoiffoit pas 
le duel , & qui rcfpedloit plus les lois pofitives , 
que les droits naturels de l'homme ; mais enfin s'il 
ne vouloit que faire changer une loi abfurde , il y 
réullit : la loi fut abrogée , X: il fut ordonné que 
dans la fuite les Préteurs nommeroient des com- 
milfaires pour informer des laits punir chaque 
injure, félon le degré d'atrocité 8e de malignité. 
Pntores injuriis ifitmandu reeuftratorts fe Oaturot 
edixenmt. Aul. Gell. lib. 10, c. I. 

NERVET (Michel) , ( Hift. lia. mod.)\ mé- 
decin d'Evreux, oui , comme un autre médecin 
contemporain & plus célcbrcque lui (M. Aftruc) , 
préféroit la théologie à la médecine. On n'a pas 
de Michel Nervet un feul livre fur la médecine, 
& on a de lui des interprétations , explications , 
annotations fur l'Ecriture -Sainte. Il favoit le grec 
& l'hébreu. Mort en 1719. 

NESLE o < NÉELLE. ( Wfi. dtFr. ) T.e conné- 
table de Neflc ( Raoul ). Lorfqu'après la longue 
paix qui fuivit le traité d'Abbeville , conclu en 
1150 , par la fagefle Pi la modération de faint 
Louis , la guerre vint i renaitte , fous Philippe-le- 
Bel , entre la France fit l'Angleterre , Philippe 
ayant confifqué la Guienne cV les autres terres 
artgbifes fituées en France , le connétable Raoul 
de Nèfle , qu'il envoya dans ces provinces avec 
quelques troupes , fournit tout fans délai & fans 
ol'ftacle. Cette grande conquête , cette expulfion 
entière des Anglais coûta moins d'efforts qu'une 
exécution ordinaire de juflice. Ce phénomène efl 
diféremment expliqué par les Français &r par les 
Anglais. I es premiers . fans en faire honneur à la 
V ileur de leurnation , difent que ce fut un abandon 
fimulé , un pur effet de la politique d'Edouard 1 , 
q li , fupporunt patiemment toute dépendance, 
v iulut éteindre la féodalité en y fatisfaifir.t. 11 
liiffa donc confifquer N: prendre fes provinces , 
pour ne les plus tenir de la France , mais de Di. u 
Ù dt fon iptt. Il efpéroit les reconquérir aifement , 
&r les pofledcr alors en toute fouveraincté. 

Les Anglais difent au contraire que Philippe 
abufa de la confiance d'Edouard. Selon eux , Ed- 
mond , frère d'Edouard, traita feerctement avec 
la reine Marie de Brabant, veuve de Philippe-le- 
Hardi , belle-mère de Philippe-le-1 el , & avec la 
reine Jeanne de Navarre fa flmme. Elles lui avouè- 
rent avec myflère que Philippe exigeok feulement 
de la part d'Edouard un acte de fourmilion , ur.e 
réparation apparente des griefs allégués ; qu'il 
falloit donc qu'Edouard remit à Philippe fix for- 
tereffes qu'on fpécifu : c'étoient Saintes , Talmont, 
Turon , Pumirol , Penne & Montflanquin \ qu'il 
falloit encore recevoir un ou deux officiers de 
Philippe dans la plupart des places anglaifes , afin 




que Philippe partit prendre poflefTio.n de laGuien- 
ne ; qu'alors le fuzerain, appaifé par cette fatif- 
failion du vaflal , confentiroit , a la prière des 
Reines, de le recevoir à hommage , lui rendroit 
les fix places de fureté , rappelîeroit fes officiers 
des autres places , & que tout rentrerait dans 
l'ordre. Edouard & Edmond crurent d'autant plus 
facilement cet accord fincère , que Philippe con- 
firma lui-même à Edmond tout ce qu'avoient dit 
les Reines, &que, pour attirer Edouard dans le 
piège , on lui propofa d'époufer Marguerite , fœut 
de Philippe-le-Bçl. Edouard, approuvant donc ces 
vaines formalités d'une fatisfaction qui ne devoit 
lui rien coûter de réel , & fe regardant déjà comme 
le beau-frère de Philippe, voulut mériter ce titre 
en donnant à Philippe des témoignages d'une con- 
fiance fans bornes. Au lieu de fix fortereffes qu'on 
lui demandoit , il offrit de remettre toutes les pro- 
vinces , & on accepta fon offre , fous prétexte 
de donner plus d'éclat à la réparation ; nuis Iorf- 
qu'Edmond s'adreffa aux Keines pour demander 
la reftitution promilè , elles lui firent entendre qi:e 
le jeu n'avoir pas duré allez long-tems ; que pour 
y donner un plus grand air de vérité , il falloit qu'il 
s'adreffat au Roi, & qu'il effuyat un refus public. 
Edmond fe prête encore à cette (cène ; il le pré- 
fente au conleil, forme fa demande au nom de fon 
frère ; Philippe répond léchement qu'il ne rendra 
pu ladite fatjine , & le confeil applaudit. Edmond, 
prévenu par les Reines , s'étoit attendu à ton 
cela : il fe retira en jouant la furprife & l'indigna- 
tion ; mais enfin il apprit qu'il n'y avoit que lui de 
joué , que la confifeation etoit très-réelle & qi e 
le Roi ne vouloit plus entendre parler de cette 
affaire. 

Voilà comment les Français d'un côté, les An- 
glais de l'aurre , expliquent la facilite avec laquelle 
îes provinces anglailes du continent furent fou- 
mifes. Il faut avouer que ni l'une ni l'autre de ces 
explications n'eft fatisfaifante. 11 n'efl point vrai- 
femblable , d'un côté , qu'Edouard , pouvant con- 
ferver ces provinces , les laiffat prendre , dans l r e !- 
perance tres-incertainc de les reprendre Se de Us 
pofléder alors à un titre plus avantageux. 11 n'cll 
pas plus vraifemblable , de l'autre , qu'on remette 
de*s provinces entières à un ennemi qui ne demande 
que fix places. Nous expliquerions donc plus na- 
turellement la prompte lbumiflion de ces provin- 
ces, par un peu de négligence de lapart d'L douard , 
& un peu d'artifice de la part de Philippe le-Bel. 
Nous croyons qu'Edouard, occupé des affaires de 
l'Ecofle , arnufe en France par des promeffes de 
mariage avec la princeffe Marguerite , & par les 
promeffes des Reines, laiffa fes places fans défenfe, 
&c que l'activité du connétable de Ncfle fit le relie. 

Ce connétable perdit la vie à la bataille de 
Couttray , du 1 1 juillet 1 joi , où il commandoit 
fous le comte d'Artois , Prince du fang. Ce Prince 
poufToh avec chaleur cette guerre contre les I la- 
mands, qu'il hatfloit en qualité de voifins, & qu'il 
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affe étoit de méprifer, parce «ju'iïs étoïcnt fans ca- 
valerie & ûnt noblcûc , qu'ils n'ivoientpour chef 
qu'un tiiTcrand, qui avoit lieutenant un boa- j 
cher , & qu'ils n'oppofoient à cinquante mille 
hommes de troupes aguerries , que vingt - cinq 
mille artifans tires des boutiques de Gand & de 
Bruges , ou des laboureurs arrachés pour un tems 
i la charrue. Cependant les flamands s'étoient 
avantage ufement retranches entre Bruges tW Cour- 
tray ; ils ét oient défendus , au nord ,par la Lys j au 
midi , par un large canal qu'on n'appercevoit que 
quand on étoit lur le bord ; au levant & au cou- 
chant , par des foffés profonds. Cette bataille eft 
une des premières où l'un apnercoive un plan, une 
alliète de camp , choilîe 8c fécondée par un art fen- 
fible. Le connétable de Nèfle étoit d'avis , ainfi 
eue pluficurs autres chefs , de refpeéterla pofition ' 
des I lamands , de ne point combattre Bc de fe 
contenter de les affamer dans leur t amp. Le comte 
d'Artois jugea indigne de fa gloire d'ufer de mé- 
nagement avec ce qu'il appeloit une poyM.it /<«/- 
titiàjt. Le connétable militant , le comte d'Artois 
lui reprocha en public de vouloir épargner les 
Flamands , parce qu'il avoit marié fa tille a un des 
fils du comte de i landre. Aon , répondit froide- 
ment le connétable , je ne /M point un irai, rt Jui- 
v.[-moi feulement , it j e vous mènerai fi avant , que 
nous n'en reviendrons ni fut ni l autre. 11 tint parole. 

Le connétable Raoul de Nèfle ou Néellc ttoit 
de la Maifon de Clermont en Bcauvoùu. ( f.yrç 
1 article C lermont , dans le Diaionnaire. ) 

NETTER ( Thomas ) , ( Ht fi. Lu. mod. ) , 
théologien carme des quatorzième & quinzième 
(iècles , fut plus connu fous le nom de Thomas 
Walaenjts ou Thomas ae WaLien , du nom d'un 
viilage d'Angleterre où il naquit. Il difputa beau- 
coup , au conti e de Confiance , contre les Wi- 
c le fîtes & les Huflitts , & les terraffa , fi l'on en 
croit les écrivains catholiques. I) étoit la terreur 
de ces hérétiques, 9c le moindre diiiputeur pouvoit 
1 être en traînant à fa fuite des bûchers De des 
bourreaux. Il eft fâcheux que ce concile de Conf- 
iance , dont la mémoire eft refpectable à d'autres 
égards , rappelle toujours l'infidélité de l'empereur 
SigiimondT 8r la cruauté des théologiens. On a de 
Netter quelques ouvrages fàvans , entr'autres le 
Doctrinale antiqmtitum fidei Eccieji* catholUt , en 
trois volumes in-folio , & cependant imprimé plu- 
fieun fois. L'auteur mourut en i-ijo. 

NICEARQUE, ( Hi^.ant.), 1 un des plus 
grands peintres de l'antiquité. Les auteurs anciens 
vantent furtout à 1 envi trois morceaux de lui , 
• qu ils rcprcftnter.t comme des chefs -d oeuvre : 

une Vénus au milieu des trois Grâces, un Cupidon, 
un Hercule vaincu par l'Amour. 

NICON (Saint), (Hifi.eccJ. (tlitt.), moine 
du diiième iètle , furnommé Métanoite , travailla . 
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beaucoup 8r utilement ; ta conv. tfi<>n des Armé- 
niens. On a de lui, fur la religion de ces peuples, 
un Traité qu'on trouve dans la lilhotiwque des 
Pères. Mon à Corinthe en 998. 

NIGIDIUS. (Hifi.litt.de Rome.) Publius-Nigi- 
dius-1 igul us, contemporain de Cicéron Se de Cé- 
far, eft regardé comme le plus favant des Romains 
après Varron i il s'occupoit principalement de la 
phyfique & des feiences qu'on appelle exodes , au 
nombre dcfquelles il inettoit , comme on l'a fait 
fi long-tems, l'aftrologie judiciaire. 11 profeffoit 
hautement cette feience chimérique , fk Suétone, 
qui ne la dédaignoit pas , rapporte que Nigidius 
ayant été informé de l'heure a laquelle Augufte 
étoit né , déclara que cet enfant deviendroit un 
jour le maître du monde. Suétone ne s'étôit vrai- 
femkliblemcnt pas tait informer a (Te* exactement 
de l'époque precife & des circonftances de cette 
prédiction. Le Nigidius , qui avoit fi bien prédit 
ou prévu les deflinécs futures d'Oâave^ avoit été 
moins clairvoyant fur la tienne { il avoit cru que 
le parti de la République triompheroit , & en con- 
feque-nce il avoit fuivi Pompée contre Céfar. Après 
la bataille de Pharfale, il vécut dans l'exil comme 
les autres partifans de Pompée. Cicéron, qui s'é- 
tôit attaché au même parti , qui confervoit les 
mêmes fentimens , mais qui , par fon mérite , Ce 
plus encore peut-être par un ett et de fes irréfo- 
lutions & de fa foibleffe , avoit trouvé grâce de- 
vant le vainqueur, quoique fans obtenir là faseur 
& fa confiance , Cicéron écrit à Nigidius fon arrà, 
pour lui donnerdesconfolations&dLsefpérances. 
Il loue Céfar s il fè loue de fes égards & de fes 
me'nagemens ; mais il déplore la dureté des tems , 
les nombreux abus de la victoire , les inconvéniens 
du pouvoir fouverain auquel on n'étoit pas accou- 
tumé j car les Romains étoient alors , à l'égard de 
Céfar. ce que les Athéniens avoient été à l'égard 
de Piuftrate : 

Cùm triftem ftrvitutem fièrent Attici, 
Non quia trudeûs itle ,/ed qxoniam grave 
Omninà infuetis onus , (/(. 

On entrevoit , dans ces plaintes de Cicéron ? 
que la chute de fon crédit paffé n'eft pas ce qui 
le touche le moins dans la chute de la République. 
« Autrefois , dît-il , je pouvois adoucir le fort d'un 
" malheureux , je pouvois même fauver un cou- 
■ pable ( il faut croire qu il ufoh fobtetnent de ce 
» dernier pouvoir ) ; aujourd hui je me vois dans 
» l'impuiffance de fervir même un homme, un ami 
» du nier lté de Nigidius. Qui ameaautuhf^uru homi- 
•> ni bus , aut etiam fontibus opitxlaxri poitrum , oune 
" PuklinSigidio, uni om.it um dodifitmo & fanBifiimo, 
m <i maximd qmonJamgtatid, (/ mthi cette amittfiimo, 
« ne bénigne quidem poliiten poffum. »» 11 déplore 
furtout , avec une jufte amertume , la perte de tant 
de bons citoyens , de une d'amis illuioes ou morts 
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dan* les combats , ou écartés Sr difperfés par la 
tempête , & dépouillés de leurs biens. Lareo enim 
ckm fàmiliar.Jptnis multit, quos aut mors t 'ipi.it noiis, 
eut dtfiraxit fuga ; lùm omnibus amicis quorum btne 
Vottntiam noiis condliârat ptr mt quondam te socio 
: i F; ■. : j RitrVtLtc.i. ytrforqut in eorum nauf'ra- 
giis tj ionorum dirtptioniius . Ntc audio foliim quod 
Iffum effet miferum , fed eiiam Video quo nihilefi acer- 
iius , eorum fortunas aiffipati, qt.ibus nos oftm adju- 
toribus illud meetidiumextinximus; (fin quàurbe modà 
gratta , autoritate , glorià Jioruimus , in eà nunc iis 
quidtm omnibus ca'emus. , 
Ces mots, te fociodiftnfa RefFubtica,fen\b\em an- 
noncer que Nigidius n'avoitpas une partmediocre 
aux affaires de ton rems ; mais c'eft turtout comme 
favant qu'il eft célèbre } c'eft à ce titre qu'il eft 
vanté par tJ.us les anciens : il avoir écrit fur la 
grammaire , fur l'altrologie , fur diverfes autres 
feiences. I a lettre touchante que Cicéron lui 
adreffe , eft la rrtiiicmc du livre IV des lettres 
ou Epiôes dites fjmilLres , &: cette lettre eft un 
monument de gloire pour Nigidius. 

NIGRISOLI. ( ma.litt.mod.) Jérôme & Fran- 
çois-Marie, père & fils, tous deux médecins a Ter- 
rire , & tous deux favans médecins. I.'un mort en 
168 ;, l'autre en «717, lont auteurs : le premier , 
d'un ouvrage intitulé Frogymnafmjta miaica ; le 
fécond , d'un Traité du quinquina en latin , de la 
Pharmacopée ferrai ienfis , & d'autres ouvrages qui 
ont eu du fuccès. 

NIHUSIUS ( Barthold ) , ( Hifl. litt. mod. ), 
favant .Allemand, né en ifSto , a Wolpe dans les 
Etats de BrumVick , d'une famille luthérienne, fe 
fit catholique à Cologne vers l'an 1611. Sa con- 
verfion ne rut pas inutile i fa fortune : d'emplois 
en emplois il devint furrVagant de l'archevêque de 
Mayence , fous le titre d'eveque de Myfie. On a 
de lui les livres intirulés Annotatione* dt communiant 
Urientalium fui fpecit un 'uâ , & Tradatus chrorogra- 
phitus dt notnjlii A fia provinciis ad Tigrtm , Eu- 
phrattm , Sec. & plufieurs autres ouvrages de con- 
troverfe & d'hiftoire. Mort en 16)7. 

NO Ali LES. A cet article, tome IV , parrie I"., 
n°. 9 , colonne 1 , on lit ces mots : «« Anne-Jules , 
• maréchal duc de Noaillcs : c'eft le premier de 
»■ quatre maréchaux de France conlécutits , dont 
•> deux le font actuellement ( en 1790) , cV par 
m une aiflindion aont il ne paroit pas qu'il y ait tu 
» d 'exemple depuis les maréchaux de Lautrec (f de Foix, 
m fous Franfois I , ces deux maréchaux dt France font 
m f'trts. t> 

Ce qui eft foufligné ici eft une erreur qu'il faut 
corriger : les deux derniers maréchaux de France 
ont été nommés en même teins par une feule &V 
même promotion (en 177c ). Voilà tout ce qu'il 
y a , fur ce point , de particulier à la Maifon de 
Noaillcs i car il y a plufieurs exemples, depuis les 
Wfhirt. Tomt Kl. Supplément. 
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de Foi* - I autree , de frères qui , fsns avoir éti 
compris dans une même promotion ( non plus qua 
les maréchaux de Lautrec &r de Foix , le premier 
nommé par Louis XII , le fécond par François I , 
le 6 décembre 1 r 1 8 ) , fe font vus cependant re- 
vêtus en même tems de la dignité de maréchaux 
de F rance. 

La Maifon de Montmorenci , qu'il faurtoujours 
mettre à la tête de toutes les autres , non feulement 
pour fon ancienneté , mais pour fes fervices & 
pour les dignités militaires accumulées fur elle & 
toujours méritées , la Maifon de Montmorenci a 
eu , depuis les de Foix , cette diftinétion de deux 
frères , maréchaux de France en même tems , 
quoique nommés a différentes épo |ues. Tranccis , 
fils ainé du connérable Anne, fut nommé maréchal 
de France en 1 f $ 9 ; 8c Henri , fécond fils du même 
connétable Anne, & lui - même connétable dins 
le fuite , fut nommé maréchal de France le 10 fé- 
vrier 1 c66. Depuis cette époque jufqu'à la mort 
de François , arrivée le 6 mai 1 <y<) , ces deux; 
frères furent enfemble maréchaux de France. 

Il n'y eut pour ainfi dire qu'un moment , dans 
la Maifon de I. hôpital - Vitry , deux frères maré- 
chaux de France enfemble. Nicolas de Lhôpital- 
Vitry fut fait maréchal de France, en 1617 , à la 
place du maréchal d'Ancre : il mourut le 18 fep- 
tcvnbrc 164t. François de Lhôpital , feigneur du 
Pallier , fon frère , avoir été nommé maréchal de 
France deux ans avant la mort de Nicolas , en 
164). 

Mais le duc de Dur is , Jacques-Henri de Dur- 
fort, & Gui-Aldonce de Durtort fon frère , tige 
des ducs de Lorges &r de Randan , furent très- 
long-tems maréchaux de France enfemble , le pre- 
mier ayanr été nommé le }o juillet 167* , & étant 
mort le 11 octobre 1704, & le fécond ayant été 
nommé en j 676 , 8c étant mort le 11 octobre 1 701. 

Nos pères ont vu , dans la Maifon d'Fftrées , 
une autre diftinction remarquable , le père , maré- 
ch-l de France , voir fon fils élevé à la même di- 
gnité. ( Koyer , dans le Dictionnaire , l'article Lf- 
tréis ) , tome II , partie. II , pag. 494 8c 49 f . 

Nous avons vu , de nos jours , la même chofe 
arriver dans la Maifon de Btron ? aux deux dernier* 
maréchaux de Biron , père & fils. 

Pour revenirà la Maifon de Noailles, outre cette 
fuite non interrompue de maréchaux de France , 
elle compte une fuite auffi non interrompue de 
cinq premiers capitaines des gardes-du-corps ; Se 
les petits -fils de M. le maréchalde Mouchi, branche» 
cadette , font aufli (ils d'un capitaine des gardes ; 
ils font encore petits-fils , par madame leur mère , 
d'un autre marecha! de France , capitaine des gar- 
des, M. le maréchal-prince de Beauvau, & ils peu- 
vent dire comme UlytTe dans les méumorphofes : 

Efi quoque ptr matrtm Cy/.'enius addita noiis 
Altéra Habilitas, Dtus efi in utroque parente. 

I 1 
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NOTKER. ( lift. lin. moi. ) C'eft le nom de 
favans qui ont vécu dans des lice les d'igno- 



i°. Notker , dit /* Bip* , moine de l'abbaye de 
Saint-Gai , qui vivoit au neuvième ficelé , eu au- 
teur d'un Martyroioç! qu on trouve dans le Canifius 
de Ba(hage, & de quelques autres ouvrage s inférés 
dans le Novus Tkcjavrui Mon» mintorum de doro 
fez. 

i°. Notker , évéque de I iége, mort en ico8, 
a orné cette ville de bâtiment magnitiques pour le 
tenu. H a Lille une Hifioire des éviquts de Liège , 
qui fe trouve dans le Recueil des Mques de Litgt , 



NOVARIN ( Louis ) , tHiJt. Su. moi. ) , théa- 
tin de Vérone , mort en .6"co , eft auteur de deux 
livres fort fioguliers, & parleurs titres, & parleur 
fujet. L'un eft Calumità at « on ,• c'eft la vie de Jé- 
ius-Chrift dans le fein de ra fainte Vierge : l'autre 
eft Pa'ttdifo ai Btttltmmt ; c'eft la vie de Jéfus- 
Chrift dans la crèche. Ces deux ouvrages font re- 
cherchés, on voit aflez pourquoi. Les aunes n'ayant 
pas ce piquant de la fijigulanté , font plus négliges. 

NOVFS ( Laorb de ) , ( Hifi. mod. ) , fi con- 
nue (bus le nom de lu Belle La rt , née , ou dans 
Avignon , ou dans un village voifin, en l'anw ro8, 
d'Audifrretde Noves, futmariéeà hugues de Sade, 
ûsigneur de Saumane , fie mourut de la pefte , a 
Avignon , en i «48. ( Kpj/t, l'article Pétrarque , 
dans le Dictionnaire. ) 

NOULLEAU ( Jean-Baptiste ) , (Hifi. fia. 
mod. ) , oratorien , puis archidiacre & théologal 
de Saint-Brieux fa patrie , prêcha d'abord a Saint- 
Milo , puis a Paris 8c en divers autres lieux avec 
aflez de fuccès. Interdit à tort ou avec raifon , 
par Ion évèque , de toutes fonctions eccléfufti- 
ques . il fit , tous les jours , pendant trois ans que 
dura cette interdiction , fept lieues par jour , pour 
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aller dire la me (Te dans une pareille du dioeèfe de 
Dol , où il n'étoit pas interdit. On a de lui quel- 
ques ouvrages, entr autres un Traité dt C EmUë >on 
des procès, fujet utile; un Traité de t'Ufage canonique 
des biens de t t^life [ un autre Traité intitulé Poli- 
tique chrétienne tj eec<éfijjsique pour chacun de tous 
meffseurs de l' Àffcmhlie y*.éiaU du Clergé , en l66j 
6t \6C6 1 ficc. Né en .604 } mort vers fan 167a. 

NIDRR (Jean) , {H fi. fia. mod.) , domini- 
cain allemand , n ort à Nuremberg vers l'an 1441 , 
eft auteur d'un livre rare , fie qui pourroit être de 
quelque utilité, intitulé Oifp fitorum morieadi. 
Nider avoit profefle la théologie â Paris. 

NYMANNUS (Grégoire) , (Hifi. Un. mod.) , 
né à Wrttemberg , y fut profefteur d'anatomie fie 
de botanique , 8c y mourut le 0 octobre 1 648 , i 
quarante - trois ans. U eft auteur de quelques ou- 
vrages de médecine aiTez importans , tels qu'un 
Traité dt l'Apoplexie, en latin s une Difertatiun fur 
ta vie du fatus dans <e fein de la mire, il établit que 
le foetus vit de fa propre vie dans le fein maternel, 
8c que, la mère venant à mourir fans l'avoir mis au 
monde * on peut fouvenr le tirer encore vivant , 
& fans 1 endommager , du fein même de la mère 
morte. Vérité ou du moins aiîertion d'une grande 
importance , & qui doit engager , dans 1 occafion, 
à faire toutes les expériences néce foires. 



NYNAUI D ( Jean t B ) , ( Hifi. lia. mod. ) , 
auteur dont on a un livre curieux , fous ce titre 
fait pour exiiter du moins la curiofité du peuple : 
Dt lu Lycanthropie , transforma ion (j tsttafe ries for- 
ciert. L'erreur fur laquelle roule ce livre fingutier, 
& qu'il fortifie , n'eft pas moderne : il y a long- 
tems que V irgile a dk: 

His egofépè lupum fieri & fe candtre fyhit 
Marin, Jipè aminas imis excire ftpulthru , 
Atque faits utio vidi uacLcere mtjfes. 
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> DFSPUN DE LA MESCHINIÈRE (t ouis), 
(«ij». /.it. mod. ), prêtre deChinon en Touraine, 
h: p^roure en 1646 une collection en deux vo- 
lumes i.;- folio des Mémoire* au Cit'gi dt France , 
écliptée depuis par d'autres collections plus amples 
& mieux faites. II donna aulîi dans la même année 
une collection des Concil't dt France pour fervir 
de fuite aux Conciles du P. Sirmond. On y joint 
les Supplémens de la Lande , qui oi.t paru en 1 666. 

ŒLHAF, ( H fi. lia. mod.), nom de divers 
favans d'Allemagne & de Pologne. 

1°. Nicolas-Jérôme, théologien de Nuremberg , 
Porteur à Lauffen , mort en 167c , a écrit fur le 
Droit naturel & fur la Prédeftination. 11 a fait de 
plus une Ktfuiatioaau Traité de V état des omet après 
ta mort. 

i°. Tobie , jurifronfurte , auffi de Nuremberg , 
vice-chancelier de l'Académie d'Altorf , mort en 
1666, a écrit favamment fur les monnoics , fur les 
for nu s & les différentes efpèces de Républiques , 
fur les magiffrats , les principes du droit en géné- 
ral , & fer les appellations & les donations en 
particulier. 

}°. Nicolas , médecin , a écrit ( en latin ) fur 
les plantes des environs de Dantzick , vers le mi- 
lieu du dii-feptièmc ficelé. 

OLF ASTER ( Jérôme ) , ( Hifi. Un. mod. ) , 
dominicain portugais , allifla au concile de Trente, 
en qualité de théologien de Jean lit, roi de Por- 
tugal. Il s'v diflingua dans les cor.fétences ; mais 
ce qui le diflingue le mieux, c'eft qu'à fon retour 
il refufa un évëché , fans doute pour montrer que 
fon zèle n'avoitété animé par aucune vue de for- 
tune ou d'ambition : mais tl fut inquifiteur de la 
foi , emploi qu'il auroit dû refufer plutôt que la 
dignité d'evéque. 11 y a de lui des Commentaires 
Cu le Pentateuque fcV fur Haïe. Une édition de fes 
Commentaires fur le Pentateuque , quoique faite 
i Lisbonne , cil recherchée , parce que , quoi- 
qu'il fut inquifiteur , ou parce qu'il 1 étoit , elle 
n'a point paffé par les mains des inquifiteurs. Mon 
en 156}. 

OLEN , ( Hift. lut. anc. ), poète grec, plus an- 
cien qu'Orphée , étoit de Xante, ville de Lycie. 
Des hy m ne s qu il avoit compotes en l'honneur 
d Apollon , étoit nt chantés dans l'île de Delos aux 
jours dt folennité. ( >n croit qu'Olcn exerça le pre- 
mier les fonctions de prêtre d'Apollon dans le 
temple de Delphes, dont il pafTe pour être un 
des fondateurs. 
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OLÉNIUS (f APRONIUS. ( WJI. rom. (t fer- 
mai que. ) Olénius étoit une efpèee de prépofé 
fubaltcrnc au gouvernement de la Frife, fous l'Em- 
pire de Tibère , vers l'an 18. Comme les foldati 
romains faifoient un grand ufage du cuir de boeuf, 
qu'ils en compofoient des efpèces de manteaux 
ou de mantelets contre la pluie , qu'ils en for- 
moient même leurs tentes , 1 impôt que les Ro- 
mains exigeoientleplus ordinairement des nations 
vaincues, des peuples tributaires , étoit un certain 
nombre decunsde boeuf. Drufus avoit impofé ce 
tributaux Frifons : le nombre qu'ils dévoient four- 
nir par an de ces cuirs avoit été fixé , nuis on 
n'avoit pis fpécifîé de quelle grandeur & de quelle 
épaiffeur ils dévoient être. Olénius , en tyran fu- 
balterne , toujours plus injufte & plus opprefTc-ur 
que les tyrans en chef, les exigea fuivant la forme 
des Vrochs , c'eft-a-dire , des plus grands & des 
plus épais de tous. Le bétail eft fort petit dans la 
Frife } de forte que , réduits à l'impombilité de fa- 
tisfaire à ce qu'on exigeoit d'eux , ces malheureux 
étoient obligésd'abordde donner les boeufs même 
pour les cuirs , enfuite leurs terres , enfin leurs 
femmes & leurs enfans qu'on réduifoit en fervi- 
tude: deU,ditunhiftoritn, les plaintes, la rage, 
puis pour remède , la guerre. Le peuple , dans fa 
fureur , pendit quelques foldats qui exigeoient ce 
tribut. Ce foulévcment, qui avoit pour principe le 
défefpoir , devint bientôt très-redoutable : Olé- 
nius n'eut que le tems de fe fauver à la hâte dans 
un château fort , bâti au milieu d'une île du lac 
de Zuyderzée, & où les Romains tenoient une 
forte garnifon. Lucius Aprorùus , propréteur Se ' 
commandant les troupes romaines dans ce paysv 
là, vint dégager Olénius & faire lever le fiege 
de ce château : les Frifons fe retirèrent. A pro- 
mus crut les avoir diffipés s mais un détachement ' 
qu'il envoya cowr'eux pour achever leur dit-' 
perfion , lesre trouva en bataille derrière une forêt : 
il fallut combattre ; les Frifons eurent l'avantage t 
les Romains abandonnèrent le champ de bataille, 
en laiflànt fur la place neuf cent des leurs , dont 
Apronius parut negtigCT entièrement, St de venger 
la mort, & même de retirer les corps. Cette petite 
rencontre eut toutes les fuites d'une bataille 
décifive : le nom des Frifons en devint illuflre 
parmi les peuples de la Germanie ; les armes ro- 
maines perdirent beauedup de leur réputation, & 
parurent bien moins redoutibles quand on vit 
qu'un petit peuple leur refiffoit impunément. Cet 
effet tenoit a des cauies fupérieures. Tibère, livré 
alors à la molleffe 8c â la débauche dans 1 île de- 
Caprée , aitnoit mieux diilimuler des affronts que 
de prendre la peine de les venger » & ce qu'il 
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ne vouloir, pas faire lui-même, il vouloir encore 
moins que d'autres euflent la gloire de le faire. 
Il laifloit les Parthes s'emparer de l'Arménie , les 
Daces eV les Sarmates envahir la Moefie , les Ger- 
mains ravager les Gaules. Tyran jaloux & foup- 
çonneux , il redoutoit plus les fuccès de fes gé- 
néraux , que les incurfions de fes ennemis. 

OLESNIKI (Sbignle) . ( Hifi. de Pologne), 
parte pour un des plus grands-hommes Si des plus 
fidèles minifires que la Pologne ait eus. 11 eloit 
d'une noble Si ancienne famille » il fut feerctaire 
de Ladiflas Jagellon , roi de Pologne ; il le luivit 
en cette qualité dans fes expéditions militaires. 
11 eut le bonheur de lui fauver la vie. Armé d'un 
fimple tronçon de lance, mais ani ne par le zèle, 
il démonta & renverfa un cavalier au moment ou 
celui-ci fondoit fur le Roi dans une occafion pé- 
rilleufe. Olefniki n'étoit point guerrier & ne pré- 
t:ndoit point l'être; nuis c'eft un devoir facre , 
c'eft plus , c'eft un mouvement naturel dans tout 
citoyen d'expofer fa vie ppur défendre celle de 
fon R«. Olefniki entra dans l'état ccclefiaftique , 
6( Ladiflas, qui n'oublia jamais 1 obligation qu'il 
lui avoit , lui donna ou lui procura 1 évéché de 
Craeovie & le chapeau de Cardinal. Il l'employa 
d'ailleurs tr -s- utilement en diverfes ambalfades, 
& le chargea des négociations les plus impor- 
tantes. Ladiflas éprouva jufqu'à fa mort Olelniki 
fidèle, & ce miniftrc trouva toujours le Roi re- 
connoiflant. Ladiflas avoit reçu autrelois de la 
reine Hedvige , fa première femme , un anneau 
au'il confervoit precieufement comme un gage 
de la tendrefle d'un objet tendrement aimé. Ln 
mourant il laifla cet anneau à Olefniki comme à 
l'homme qu'il aimoit le mieux Se auquel d devoit 
le plus. Olefniki s'acquitta bientôt envers fa mé- 
moire. Auiïitôt après la mort de Ladiflas , il fit 
élire à Pofnanie, en 14*4, le jeune Ladiflas , fils 
aîné du Roi fon ami , Si ce jeune Prince , devenu 
depuis roi de Hongrie , ayant péri malheureufe- 

2ent à la bataille de Vames en 1444 ( vo>r{ , 
ins le Diitiomuire, les articles Ltmfijs 11 <V 
Ctfir.tù,) le cardinal-évéque deCracovie fit élire 
Cafîmir , frère du jeune Ladiflas , Se rompit l'af- 
fcmblée où quelques Polonais avoient élu tumul- 
tuairement pour roi de Pologne, Boleflas, duc 
de Mofcovie. Olefniki mourut à Sandomir le pre- 
mier avril 14c j, à foixante-fix ans, laiflànt tous 
fès biens aux pauvres, qu'il avoit toujours nourris 
pendant fa vie. Régularité exemplaire dans les 
mœurs , fermeté inflexible dans le caractère pour 
empêcher le mal Se procurer le bien , la fidélité du 
fujet tou ours animée par les icniùnens d'un ami , 
voilà ce que Ladiflas & fa famille trouvèrent conf- 
tammer.t dans Olefniki. 

OPILIL'S (Aure iu*) , (Hifi. lia. anc. ) , gram- 
mairien célèbre , auteur d'un ouvrage intitulé 
Liiyi Mufi um , qui n'eft pas venu jufqu'à nous, 
vivoit I 31194 avant J.C. 
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ORANTES ( François ) , ( Hifi. Utt. mod. ) , 
cordelicr efpagnol , cft connu pour avoir écrit 
contre le Livre d?s Infiitutions de C.ikin $ mais Cal- 
vin efl bien plus célèbre que fon fbible adverfaire, 
Se le livre de Calvin eft bien plus connu que fon 
obfcurc réfutation. Orantes avoit aiFfté au Con- 
cile de Trente en qualité de rhéolo ien , & on 
avoit diftinçué un d.fcours qu il y avoit prononcé 
en 1 r6i. Il tuteonfeffeur de dom Juan d'Autriche, 
Si enfin évêque d'Oviedo en 1 ;8r. 

ORFANF.L ( Hyacinthe ) , (Hifi. Utt. mod.), 
dominicain efpagnol , né à Valence en 1 (78 , fut 
millionnaire au Japon i il a écrit l'Hifiniu d< la 
prteication de l'évangile dans ce royaume. Il ijno- 
roit la trille part qu il auroit à cette hiftoire. 

Ncfcia mens hominum fati fortifoe futur*, &e. 

Il fut brûlé vif dans fa roi. I: on. C'eft un des mar- 
tyrs de la loi au Japon. 

OLYMPIUS , ( Hifi. rom. ) , concurrent de 
Stilicon dans la faveur d'Honorius , contribua 
beaucoup à la perte de ce grand général \ il l'avoir 
préparée de loin par fes fuggeftions perfides , foit 
auprès de l'Fmpereur, alors âgé de vingt-trois ans, 
fk qui ne fut toute fa vie qu un enfant ; loit dans 
le confeil , où il ne parloit que de la trop grande 
puiflànce Se de l'ambition démefurée de Snlicon, 
Si où il formoic peu i peu la faction fous laquelle 
fuccomba enfin fon rival s foie auprès des Chrétiens 
qu'il alarmoit fur leur culte & fur leurs églifes , 
en leur montrant toujours Fucherius , rils de Sti- 
licon , 6V encore jjaycn alors, prêt à employer 
tout le crédit de Ion père à r'ouvrir ou à relever 
les temples des faux dieux. Stilicon , qui prelîen- 
toit fa difgrace Si qui prévoyoit fa perte, mari hoit 
environné de foldats , Se furtout d'étrangers dont 
il croyoit l'attachement à toute épreuve. Olvmpius 
vint a bout de lui en débaucher la plus grande par- 
tie , & de le réduire à chercher l'afiled' une églife. 

Par la mort de Stilicon , Ofympius «ut s être 
afTuré le premier rang dans la faveur: il fe trompa. 
LesHonorius nefavent ni choifir niconferver leurs 
miniftres : les mêmes intrigues qui avoient détruit 
Stilicon , détruifirent Olympius : on le trouva 
trop nuilfant } on le jugea dangereux -, il fut dé- 
pouillé de fes emplois , lit obligé de fe bannir de 
la cour pour éviter le fort de Stilicon > il y revint 
cependant au bout de quelque teins , & continua, 
fuivant l'ufagc des intrigans Si des ambitieux , 
à traverfer , à décrier tous ceux dont le crédit 
alarmoit le fien ; il s'opnofa de tout fon pouvoir 
au mariage de la princefTe Placidic, ftrur de I'em- 
j pcreuri onorius, avec le fameux Patrice Conftan- 
dlll , qui , moitié par amour , moitié par ambition, 
tv pour acquérir des droits à l'Fmpirc, deroandoit 
i ce prix de fes fervices 8c d; fes victoires , Se .n 
i etoïc généralement jugé digne. Cette nouvelle 
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intrieue ne réufGt point à Ol;, 
oreilles coupées , & finit par être a 
de bâton, i an de J. C. 417. 

OOSTFR1SE (Comtes d"). (Hift. d'Aliem.) 
L'Ooftfiifc ou Fnfe orientale a eu fes Comtes & 
fes Princes particuliers. Embden , qui en etoit la 
capitale, ne reconnoit plus ces Princes , Se s'eft 
mile fous la protection des Hollandais. L'empe- 
reur Frédéric 111 avoit donné l'Uoftlrife en fier à , 
i°. Llric-Sirfenne , un des principaux feigneurs du 

Eays, qui fut proclame dans 1 mbden le 11 décem- 
re 1464, & lut mis en poflellîon folenncllcment 
par la tradition de l'épée & de l'enfcigne. 

1°. Ennon , fils d' Llric-Sirfenne, ht le voyage 
de la Terre-Sainte. A ton retour, ayant appris 
qu'Almethe fa futur avoit été enlevée par un fci- 
gneur weftphalien , il courut au milieu de l'hiver 
afïiéger le ravifleur dans fon < hâteau , & fe noya 
en voulant paflèr un fofle fur la glace ; c'étoit en 
1491. , 

j°. Edzar fon frère , qui lui fuccéda , fit autfi le 
voyage de la Terre-Sainte. A fon retour, il em- 
braflale luthéranifme qu'il tacha d'introduire dans 
fes Etats j mais ce ne fut pas fans contradiction. 
Mort le 1 5 février 1 j 19. 

4°. Ennon II, fon fils & fon fuccefTeur, quitta 
le luthéranifme pour retourner à la religion de fes 
pères, puis il revint au luthéranifme avec plus d'ar- 
deur , & 1 introduifit en grande partie dans fes 
Etats ; il pouffa même le zèle jufqu'a piller les biens 
des églifcs. Mort en 1/40. 

f°. Edzar II , fils & fuccefTeur d'Ennon II , vit 
fes Ftats fort troubles par la diverfité des religions. 
11 augmenta cependant & embellit la ville d'Emb- 
den. Mort en 1 j <<). 

6°. Llric , frère aîné d'Ennon II (n°. 4), & 
oncle d'Edzar II ( n°. j) , eut une deftinée ungu- 
liere i il perdit l'efprit , quitta les habitations des 
humains , & s'engagea , s'égara dans des torëts où 
il ne fut trouvé que mort. 

7 0 . Jean, frère d' Llric & d'Ennon II, palTa dans 
les Pays-Bas fous le gouvernement de Marie d Au- 
triche , reine de Hongrie , feeur de < harles-Quint , 
dont il devint 1 oncle par fon mariage avec une 
fille naturelle de l'empereur Maximilieni il tut tait 
chevalier de la Toifon-d'Or, & eut pltificurs bons 
gouvernement dans les Pays-Las. A,'ort en 1 571. 

8°. Chriftorlu;, filsd'Erinon 11 (n°.4), mourut 
à la guerre de Hongrie en 1 {66. 

9 0 . Edzar II, mentionne fous le n°. r, époiifa, 
en 1 f y 8, Catherine de Suède, fille de Gulhvc- 
Vafa. Au milieu de la folc-nnité des noces, Jean, 
frère d'Edzar, fut trouve pendant la nuit dans la 
chambre de Cécile, foeui de Catherine, où il 
s étoit introduit par la fenêtre . à l'aide d'une 
échelle de loie. 11 penfa en coûter la vie au témé- 
raire , qui ne mourut cependant qu'en 1 IM, 

IO". 1 réderic-Guillaume , arrière-petit-fits d'Ed- 
iax II, arrière-peut-ueveu de Jean, dont il vient 
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d'être parlé , fut tué au fervice de l'Empereur dans 
le combat de Kockeberg, en 1677. 

1 1°. Chrifiophe , fils puiné d'Edzar II, cheva- 
lier de la Toifon-d'Or, & gouverneur de Luxem- 
bourg, eft au nombre des grands capitaines de fon 
tems. 

il 0 . Charles-Othon fon frère mourut en Hon- 
grie en 160$. 

1 J 8 . Rodolphe-Chriltien , comte d'Oofifrifc , 
petit-fils d'Edzar II, fut tué en 1618 à vingt-fix 
ans. 

14". Flnnon- Louis, comte d'Ooftfrife, neveu 
du précédent, rendit de grands fervices à l'empe- 
reur Ferdinand 111 , qui le fit Prince de l'Empire 
en 1654. 

: y°. Evrard-Chriftian-Guillaumc .comte d'Oofi- 
frifc, né en . 667, neveu d'Eroion-Louis, étoit, en 
17C0, lieutenant-général de la cavalerie d'Hol- 
lande. Mort en 1710. 

ORIENTIUS, (il», lin. moJ.) , écrivain ec- 
clifialtique , évé;,ue d'Elvirc en tlpagne au fei- 
zième fiècle. Dans la Bibliothèque des Pères & 
dans le'J'réfor de dom Martenne, on trouve fes 
Axcnijftn-.fns jix Fautes , bons préceptes de mo- 
rale en vers foibtes. 

OSBORN (François ) , (H-fi. lia. mod.) , 
écrivain anglais , partifan de Cromwel , & qui eut 
fous lui divers emplois. Il a laifle étt Avis à fon fits 
& d'autres ouvrages. Mort en i6;7. 

OSORIO, (HSfl. fEfr) , eft le nom d'une an- 
cienne Maifon d'Efpagne, illuftre par fes dignités 
& par fes alliances . laquelle defeend d'un Oforio, 
feijncur de Villalobos, qui vivoit en 1 149. 

i°. Son fils, Confalvc Oforio, étoit majordome 
de Ferdinand II , roi de Léon. 

»°. Alvare-Nuncz Oforio, arrière-petit-fils de 
Confalve , etoit majordome du roi de Caftille, 
Alphonfe XI, qui le créa comte de Traftamare ou 
Tranthmare en 1 Ji8 s mais la même année , ayant 
été condamné pour félonie , il fut tué par Ramire 
Cuzman. 

4°. Pierre- Alvarez Oforio , un de fes defeendans, 
fut créé comte de Lemos, en 14:7, par le roi de 
Caftille, Henri IV. r 

I )ans la branche des comtes de Traftamare & 
marquis d'Aftorga : 

5* Pierre- Alvarez Oforio fut tué, en i}6o, 
par les ordres we Tierrc-le-Cruel , roi de Caftille. 

6°. Jean-Alvarez , mort en 1417, fut major- 
dome du roi Henri 111. 

7°. Pierre-Alvarez, fils du précédent, fut créé 
comte de Traftamare par le roi Jean II , en 144t. 

t>°. Alvarc-Perez , fils de Pierre-Alvarez , fut 
créé marquis d'Aftorga en 146J. 

9°. Dans la branche des comtes d'Altamira & 
Monte- Agudo, marquis d'Ahnazan, Rodrigue de 
Mofcofo-Oforio fut tué à la guerre en Afrique, 
l'an 1 eu. 
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10*. Balthafar de Mofcofo, & Sandoval, évêque 
de Jacn , puis archevêque de Tolède , primat d' Ef- 
p.igne , crée ( ardjnalpar le pape Paul V , en 161 f. 
Mort le 17 feptembre 166c. 

1 1°. Galpard de Mofcofo, & Mcndoza fon petit- 
neveu , fut tué en duel par Dominique deGuzman 
le mai 16 4. 

11". l ouis, fils de Gafpard, grand d'Efpagne 
&: ambafladeur à Rome, mourut dans cette ville 
le n août i-rof. 

Dans la branche des feigneurs de V'illacis , com- 
tes de Villanueva-de-Cagnado , nous remarque- 
rons : 

I î°. Diègue Oforio , iurnommé /* Soldat, fur- 
Dom que nous regardons comme un témoignage 
rendu a fa valeur ; 

Et 14 0 . Alvare-Perez IV, dit U Grand- Jufiic'er , 
furnom qui nous paroit encore rendre témoignage 
à une qualité, plutôt que défigner un emploi. 

Dans la branche des marquis de Cerralvo, qui 
joignirent au nom d'Oforio ceux de Pacheco & de 
Tolède a< quis par des alliances : 

1 c°. François Pacheco, archevêque de Burgos, 
créé Cardinal par le pape Pie IV , le 16 février 
ij6i. Mort le n août 1179. 

1 6°. Ferdinand de Tolède , capitaine , fon frère, 
mort dans la guerre d'Afrique. 

17°. Rodrigue Pacheco, leur frère aîné, créé 
marquis de Cerralvo, fut ambafladeur à Rome. 

ib". Son arrière-petit-fils , Jean- Antoine Pa- 
checo & Oforio, quatrié me marquis de Cerralvo, 
mort le 29 juillet 1 6co , fut vice-roi de Catalogne. 

1 ans la branche des feigneurs de V aldon-Quillo , 
formée par un des enfans naturels que Louis Ofo- 
rio , évêque de Jaën , de la branche des comtes de 
Traftamare, avoiteus d'ifàbellede Lofadj foi. amie. 

19 0 . Podriguç de Cafrro. évêque de Zamora, 
archevêque de Séville . crée Cardinal par le pape 
Grégoire XIII, en 1 583. Mort le 26 oeiobre i6oj. 

OSWALD. (Hifi. dAnglet. (i Hifi. lin. mod.) 
Ce nom efl celui : 

i°. D'un Roi de l'Heptarchie saxonne, Roi ré- 
puté faint. Saint Cfvald étoit roi de Northumber- 
land en Angleterre , & payen. Edvin fon oncle 
s'empara de fon royaume. Ofvald fut long-tems 
errant &. cherchant un afile , tantôt chez les Pic- 
tes , tantôt en Irlande. Quand il revint dans fa 
patrie , il y porta la foi chrétienne qu'il avoit em- 
L.'.if. 1 dans fa retraite. Inltruit par l'évangile Si 
par le malheur, il fut un Roi chrétien & un bon 
Koi. U fut aulli un l'oi guerrier comme ils l'étoient 
tous alors ; il défit Jans une grande bataille Ca- 
davallo, Koi des anciens Bretons, qui y petit. Il 
périt lui même à la bataille de Marfefelth, en 64 j, 
contre l'enda, roi dé Mcrcie. 
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l*. D'un favant ( Erafrne Ofwald ) profefleur 
d'hébreu &' de mathématiques à Tubinge & à Fri- 
bourg, auteur d'une traduction du Nouveau-'I ef- 
tament en hébreu. Mort en 1 J79. 

OTHELIOwrOTHELIUS (MarcAntoine), 
(Hifi. Unir, mod.), natif d'Udine, profefleur de 
droit à Padoue, mort en 1618. Ses mfciples l'ap- 
peloient leur père , & il en avoit pour eux les fen- 
timens. On n'a de lui que des ouvrages de droit : 
Conjilia i De Jwt dotium ; Dr Paàis { des Commen- 
taires fur le droit, tant civil ( 



Ol'GHTRED (Guillaume), (Hifi. lin. mod.), 
mathématicien anglais, recteur d'Adclbury, étoit 
û attaché au parti des Bois, qu'on dit qu'il mourut 
de joie en apprenant la nouvelle du rétabliffement 
de Charles 11 en 1660. Jl ell vrai qu'il avoit alors 
quatre-vingt- fept ans, & que toute émotion à cet 
âge peut être funefle. Il étoit né vers l'an M7« , à 
Eaton. Wallis fait un grand éloge des ouvrages de 
mathématiques de Guillaume Oughtred. . c on Antk- 
metica, publiée à Londres en 1648 , efl prefque 
célèbre/ 

OUSEL (Philippe) , (Hifi. litt.moJ), né 1 
Dantzick en 1671, d'une famille originairement 
francaife , fut miniflre de l'églife allemande de 
Lcyde , puis profefleur en théologie à Francfort- 
fur-l'Oder. C'ctoit un grand hébraifant. 11 a beau- 
coup écrit fur les points & les accens hébreux , 
qu'il croyoit aulli anciens que les livres de l'F.cri- 
ture-Sainte > opinion qui l'a engagé dans quelques 
difputes littéraires. On a de lui fur ce fujet : Intro- 
auaio in acetatuationem heirtorum metriiam ; De 
accentualione heirtorum profond. Ha aufïi un Traité 
De leprâ. 11 étoit tellement occupé d'hébreu & de 
grec , que , dans fa dernière maladie , un profefleur 
en théologie , fon collègue , lui citant tantôt en 
latin , tantôt en allemand des paffages de l'Lcri- 
ture-Sainte adaptés i fa Caution , le malade , in- 
fenflble à l'objet moral de ces paffages qui euflent 
pu le confoler ou fortifier fon ame , ne faififlbit 
jamais que l'objet critique , & corrigeoitfans ceffe 
la vetfion fur l'hébreu f ai furlegroc, qu'il fe rappe- 
loit toujours très-exaâement. 11 mourut en 17*4- 

Un autre Oufel (Jacques) , parent de Philippe, 
dont il vient d'être parlé , a laiflé Car YOSavius de 
Minutius Félix . des notes dont les favans font 
cas , 6V oui ont cté inférées avec celles de Meurfîus 
dans l'édition dite Vanorum, donnée en 16-1 

OUTRAM (Guillaume), (Hifi. Un. mod.) , 
théologien anglais du dix-feptième fiècle, auteur 
d'un Traité eltrrné, De Sacrifiais Juddorum , pu- 
blié en 1677. 
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JTAAW ( Pierre ) , né dans la ville d'Amf- ] 
tcrdam en i 564 , médecin à Leyde. On a de lui 
des ouvrages eftimés, fur l'anatomie & fur la bota- 
nique. Les principaux font un Commentaire latin 
lux V'éfid, un Traité de la perte , Horiut Lugduno- 
Uaiavus. Mort en 1617. 

PAC1ÏN ( Saint ) , ( Hifi. tctUf. ), vivoit fous 
l'empire de Valens, & mourut fous celui de Théo- 
dofe , vers l'an i.o. 11 fe diftingua dans ce qua- 
trième fiècle de 1 Egli'é,par fes vertus, fon (avoir, 
fon éloquence. 11 a écrit fur le baptême & fur la pé- 
nitence : on a auflî de lui trois lettres adreflées au 
donarifte Sempronien } c'eft dans la première de 
ces lettres que fe trouvent ces mots qui ont été 
fouvent cités : ChuIti** efi mon nom , & Catmo- 
liqvb mon J'urnom Ses ouvrages ont été publiés 
par Jean du 1 illet , à Paris, en 1 , }8. 

PACIUS ( Julis ) , ( Hifi. litt. moi. ), jurifeon- 
fulte célèbre, né a Vicence en îffO, parut d'a- 
bord vouloir fe tourner du côté des mathématiques, 
& compofa un Traité d'arithmétique dès l'âge de 
treize ans. Il fe livra enfuite à l'èrude du droit , 
qu'il enfeigna pout ainfi dire dans toute l'Europe, 
enSuifle, en Allemagne, en Hongrie . en France. 
Se dans ce feul royaume, à Sedan , a Nîmes , a 
Montpellier, a Aix , à Valence, partout avec une 
réputation qui lui fit offrir de toutes parts des 
chaires de droit , à Leyde , à Pife , i Padoue. 11 
parut enfin vouloir fe fixer 1 Padoue s il v enfei- 
gna quelque temps avec le fuccès le plus (outenu : 
on s'emprefl'a de l'y retenir par toutes fortes d'hon- 
neurs ; on lui donna le collier de Saint-Marc > ce 
qui ne l'empêcha pas de revenir à Valence , où il 
mourut en 16) t. II a beaucoup écrit furie droit, 
feience que non - feulement il favoit enfeigner , 
mais qu'a poftedoit même à fond. Ses principaux 
ouvrages font : tpitome jurit , De jure maris adria- 
tici , Lté eomraSiiut , in décrétâtes. 

L n de fes amis , dans un diftique latin, a fourni 
des exeufes ingénieufes a l'incor.ftance qui l'a fait 
errer dans tant de climats , fans pouvoir fe fixer 
nulle part. 

liai* dot cunas le! lus , Germarùca fumant, 
imauica jus tivis. Die mihi qiu patria? 

« L'Italie t'a donné la naùTance; c'tlt à l' Alle- 
»• magne que tu dois ta renommée : la France 
» t'adopte pour citoyen. Lis-moi quelle cft ta pa- 
«trie.» 
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l'école de Rotterdam en faveur de Jurieu Se de 
Bayle. AmbaiTadeur en Efpagne , on lui trouva un 
ciraâère doux , un efprit conciliant , Se en tout 
de grands talens pour la négociation. On a de lui 
quelques écrits ? enrr'autrcs une lettre qui parut 
en 168$ , & qui fit du bruit ; elle touloit fur les 
derniers troubles de l'Angleterre : il y eft parlé 
de la tolérance dont on doit ufer envers les non- 
conformiftes. On trouve aulfi plufieurs de ces 
lettres dans le recueil intitulé frafiantium ae tn.~ 
àitorum EpifioU. Paeu mourut en 168c. 

PAGENSTECHER ( Alexandre-Arnold) , 
( Hifi litt. mod. ) f né à Erême dans la BaflëSaxe . 
mort vers 1750 , jurifconfulte , auteur d'un 1 raite 
De Jure ventm , auquel il joignit deux DuTertations : 
De Comibut (fie lornutis, le tout formant un feul 
volume in-11, recherché par les curieux pour fa 
fingularité. 

PAGET ( Guiilaume ). ( H fi. fAngltt. ) 
Cet homme , qui vécut fous les quatre règnes 
orageux de Henri Vill,d'J-douard VI, de la reine 
Marie & de la reine Elifabeth , éprouva toutes 
les viciifitudes de la fortune. Fils d'un fimple 
huitTier de Londres, il pafla , fous Henri VIII , par 
plufieurs emplois fubaltemes , mais de confiance , 
d'où il s'éleva peu a peu jufqu'aux honneurs de 
l'ambafiade. H rut ambafiadeur auprès des doux 
grandes puiflaoces de ce tems , François I Se 
Charles- Quint. La première de ces deux ambaf- 
fades étoit fous le règne de Henri VIII , qui, à 
fon retour, le fit chevalier & fecrétaire d'Etat : il 
le nomma un de fes exécuteurs teftamentaires. La 
ùconde ambaflade fut fous l douard VI j elle le fit 
combler de nouveaux honneurs; mais bientôt après, 
enveloppé dans la difgrace du duc de Sommcrfct,. 
il fut traité avec beaucoup de rigueur , renfermé 
dans la tour de Londres , dépouillé de tous fes 
emplois, condamné i fix mille livres fterling d'à' 
metidc. A l'avènement de la reine Marie , il fût 
rétabli dans tous fes emplois. H mourut fous le 
tègne d'Llifabeth , en 1 564. 

PA LLADINO ( Jacques ), ( Hifi. litt. moi. ) „ 
connu fous le nom de Jacques de 1 cramo , du lieu 
de fa naiflance , devint fuccelîivement évêque de 
Monopoli, de Tarcnte,de Florence, de Spok rte . 
3: légat en Pologne. 11 dut toute cette fortune à 
des ouvrages que perfonne ne lit & ne lira , Se 
dont le plus fameux eft un roman réputé pieux 
intitulé Jj.obt de Teramo tom t endi»m ferïrcve , 
CoHiotAiio recc.iioi.VM nuiuuputum , (i apud 
nctnullot Bilial vocitatum , id tfi , protefus lÀui^ 
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f*rl contm Jtfum. Cet ouvrage ridicule fut pluficurs 
l'ois réimprimé : on le traduifit dans toutes les 
lingues , 6c peu de bons livres ont eu un pareil 
fuccès. 11 a été traduit en français fous le titre de 
Proeit de Béiial. 

Palîadino étoit né en 1 349 ; il mourut en Po- 
logne en 1417. 

PALMIER1 ( Mathieu et Matthias ). 
( Hift. I tt. mod. ) Mathieu étoit de Florence, ac 
Matthias de Fifc ; ils étoient de la même famille Se 
Contemporains. Mathieu continua la Chronique de 
Profper, depuis l'an 4J5 , où elle finit, jufqu'en 
fan 144;, te Matthias poiiffa cet ouvrage jufqu'en 
1481. 

On a de plus , de Mathieu Palmicri, un Traité 
Délia vita civile. Se unpoëme intitulé Ci tu divin*:, 
ouvrage où il le gliffa des erreurs qui le firent con- 
damner au feu , comme fi c'eût été un livre dog- 
matique. On a dit que l'auteur avoir eu le même 
fort ; ce qui eft reconnu pour fau». 

Matthias Palmicri a traduit en latin l'hifto'rc fa- 
bulcufc dis foixante-dix interprètes (c'eft-à-dire, 
des Septinte ), par Ariftcc. 

Mathieu mourut en 147t. 

PALU ( Pierre de la ), (tfft litt. mod.) , 
en latin Paludius , étoit d'une Maifon iiluftre ; il le 
fit dominicain, & profelVa la théologie a r'aris. 
Le pape Jean XX H le nomma , en i;io , pa- 
triarche de Jôrufakm 5 ce qui n empêcha pas la 
P.1U1 de fe déclarer hautement contre le Pape 
dans l'affaire de la vifion béaririque , foit qu'il crut 
véritablement l'opinion de Jean XXil dangereufe, 
foit qu'il fut alors dans des intérêts contraires 1 
ceux de ce Pontife. 11 paffadans la i aleftinc pour 
vaquer aux foins de fon patriarchat , 8c fit d inu- 
tiles tentatives pour engager l'i urope dans une 
nouvelle croifade , &r jouer le rôle . e Pierre I her- 
mite te de faint Bernard : il laitla des Commen- 
taires in-folio fur le maître des fentences. Pierre 
de la Palu mourut à Paris en 1 34a. 

PALUDANUS ( Je \s et Bernard ),{Hift. 
l u. mod. ) , l'un , profciTcur en théologie à Lou- 
vain ; l'autre , profiteur de philofophie a l cyde. 
On a du premier divers ouvrages afcétiques ou 
théoljgiques -.-Vînditti théologie* , advenus «mi 
Dd corrufteLs. C'tft une explication des divers 
partages de l'Écriture , fur Icfquels les Catho- 
liques ne font point d'accord avec les Proteftans 
ou les autres fettaires : dfoloretkui Marianm ; c eft 
une tfpècc de panégyrique de la Vierge , car elle 
n'a pas befoin d apologie. De fa.clo Ig.aiio conao 
fiera , autre panégyrique. Officinu fp.ritali facrii 
cotcionibui aaap t ai,. , oli\ r âge qui peut être de quel- 
que utilité au commun des prédicateurs. Jean Pa- 
ludanus étoit de Malincs } a mourut en 1610 , à 
Louvain, où il étoit chanoine Se curé de Saint- 
Pierre. 

Bernard Paludanus avoit voyagé dans les quatre 
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parties du Monde : il connoiffoit très-bien la terre- 
8c les mers. I e plus remarquable de fes ouvrages 
eft un Recueil de notes, dontil a enrichi les \ oyages 
maritimes de I inlchot. On vantoit , & fon érudi- 
tion, &.' fa probité. Mort vers 1654. 

P A MULE ( Jacque, de ) , ( Hift. lin. mod ) , 
en latin PamtLm , né à 1 ruges en ifj6, fiU d'un 
confeiller d'Etat de Charles-Quir.t , fat chanoine 
à Bruges , puis archidiacre, Se x cnfuite évêque de 
Saint-Omcr. C'étoitun favant 8e laborieux eccle- 
fiaftique : on a de lui pluficurs ouvrages ; celui 
qui a pour titre : Liturgica latinurum , eft peu com- 
mun & recherché. 11 eft encore auteur d'un ou- 
vrage intitule Cuncil orum farattpomena ; d un 
autre fous ce titre : Mie/ologut de tideftefteit ot 
Jerv,uio>iiui È & d'un catalogue de Commentaires 
fur la Bible. Il n'a pas moins travaillé comme édi- 
teur que comme auteur : il a publié les œuvres 
de Tertullicn & de faint Cypricn avec des notes , 
& le Traité de Calliodore , De dvmit nomiaifiuj. 
On lui doit encore une nouvelle édition de Raban, 
laquelle n'a cependant été achevée qu'après fa 
mort, 8c où fe trouvent des Commentaires de Pa- 
mèle fur divers livres de la Bible. Ce favant prélat 
mourut en 1187, en allant prendre poffelïion de 
l cvcché de Saint-Omcr. 

PANTENUS , ( Hift e«Uf. ) , philofophe ftoi- 
cien 3c chrétien , né en Sicile, vi voit du temps de 
l'empereur Commode } il expliquoit lTcriture- 
Saintc , 8c enfeignoit la théologie dans l'école 
d'Alexandrie, alors fi célèbre. I es I thiopicns,qui, 
maigre le baptême de l'eunuque de la reine Can- 
dacc, 8c maigri; les inftruciions qu'ils avoient re- 
çues autrefois de faint Barthélcmi , avoient befoin 
a inftruciions nouvelles fur la religion chrctie.uie, 
ayant demandé quelqu'un qui pût les leur fournir, 
on leur envoya Pantenus. On dit qu'il trouva chez, 
ces peuples un évangile de faint Mathieu , écrit 
en hebrtu , que faint Barthélcmi leur avoit laifle. 
Pantenus avoit compoié des Commentaires fur h 
Bible i ils ne nous font point parvenus. 

PANTIN ( Guillauve et Pierre ), ( Hift. 
titt. mod. ) , oncle ûc neveu. Pierre , médecin i 
Bruges , auteur d'un favant Commentaire fur le 
Trailé de Celle , Dt re metuà. Mon en n8j. 

Guillaume , ne a 1 hù.1 en I landre, enfeiana les 
langues a Louvain 8c à Tolède. On a de fui des 
traduedons de pluficurs auteurs grecs , 8c un Traité 
De ajgnitttsibus ij tfidù 'cgni as aornùj régit Geth*- 
rum 1 &.c. Mort à Lruxcllcs en 1611. 

PAPIUS ( André ) , ( H-ft. lia. mod. ) , favant 
flamand , de qui 1 on devoit beaucoup attendre 
s il eût vécu plus long-tcms ; il mourut à trente 
ans, en 1 «81. ITevé avec foin par Levinus 1 or- 
rentius fon oncle , il avoit cultivé de bonne heure 
les lettres 8c les feiences. A dix-huit ans il avoit 

publié 
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publié le livre deDenis d'Alexandrie , Dtfitu CM», 
avec une traduâion en vers latins & de favantes 
notes. On a encore de lui d'autres poéiïes latines 
& quelques autres ouvrages : il étoit chanoine à 
Liège. 

PARASOLS ( Barthélemi de ) , ( Hifi. lit. 
moi. ) , fils d'un médecin de la reine Jeanne l" c . 
de Naples , fi célèbre par Tes nombreux mariages , 
par la mort tragique d'André de Hongrie fon pre- 
mier mari , fc par fa propre fin , non moins rragi- 

?ue. Il naquit a Sifteron , dans les Etats de cette 
rinceffe , qui joignoit le comte de Provence au 
royaume de Naples. Cctoit un poète diicineiié , 
mais au quatorzième fiècle : on a de lui pluueurs 
ouvrages en langue provençale, entr'autres des 
vers à la louange de la princefle Marie, fille de 
Jean , roi de France , & femme de Louis 1 , roi de 
Naples , fuivant le nouveau Dictionnaire hifto- 
ri^ue par une fociété de gens de lettres , mais le 
roi Jean n'eut du nom de Marie qu'une fille mariée 
à Robert, duc de Bar. Ne s'agiroit-il pas plutôt de 
la princefle Marie, fœur de la reine Jeanne de 
Naples? / 

D'ailleurs , qui entend-on par Louis I , roi de 
Naples? Si c'eft le duc d'Anjou, Louis I, il n'époufa 
point de fille du roi Jean , car elle eût été fa ibeurj 
£ c'eft Louis de Tarente , fécond mari de la reine 
Jeanne, il étoit roi de Naples par fa femme, mais 
il n'époufa ni ne put époufer Marie , fœur de 
Jeanne. On ne fait donc pas ce que les auteurs 
ont voulu dire. 

Parafais eft furtout connu par cinq tragédies qui 
contiennent la vie de la reine Jeanne. L'intérêt du 
fujet, qui occupoit alors tous les efprits, dut beau- 
coup contribuer au fuccès de fes pièces. L'auteur 
les avoh dédiées au pape Clément VII , concur- 
rent d'Urbain VI dans le grand fchifme d'Occi- 
dent, & dont la reine Jeanne fui voit l'obédience; 
ce qui ne contribua pas médiocrement à la perte 
de cette Princefle , par l'effet des intrigues a'Ur- 
bain VI. Parafols mourut en i $8j , chanoine de 
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PARENN1N ou PARRENNIN ( Dominique). 
( Hifi. lia. moi. ) Le P. Parennin , jéfuite , eft 
connu par fon long féjour à la Chine , & par les 
notions qu'il nous a données fur ce varie Empire. 
Il y alla en 1698 » il eut le bonheur de plaire à 
l'empereur Camhi , qui recherchoit l'inftrudrion , 
& qu'il étoit en état d'inflruire. Il traduifit pour 
ce Prince , en langue tartare , ce que le recueil de 
l'Académie des feiences 8c les ouvrages des fa- 
vans contenoient de plus nouveau 8c de plus im- 
portant en géométrie , en airronomie , en anato- 
mie , & en général fur les feiences exactes. L'Em- 
pereur fe plaifoit fort à l'entretenir , 8c vouloit 
toujours qu'il le furvit dans fes voyages de Tar- 
tarie. Le P. Parennin fut un des médiateurs qui 
terminèrent les concertations furveoues eatre les 
Hifioirt. Tomt VI. Suptlimuu. 



cours de Pékin 8r de Mofcou, fur les limites ref- 
pedives de ces deux immenfes Empires , étonnés 
de fe trouver voifins. C'eft au P. Parennin qu'on 
eft redevable des cartes où la Chine eft le plus 
exactement décrite. On connoit la correfpondince 
de ce jéfuite avec M. de Mairan , fur les rapports 
des Chinois avec les Fgyptiens. Le P. Parennin 
mourut le 17 feptembre 1741 : l'Empereur voulut, 
pour l'honorer , faire les frais de fés funérailles , 
& les Grands de l'Empire y affilièrent. 

PASCHIL'S ( Georges ) , ( Hifi. litt. moi. ) , 
lavant Allemand du dix •fepfiènve fiècle , dont 
toute l'hiftoire confifteen ce qu'il eft l'auteur d'un 
ouvrage eftimé des favans, qui a pour titre : Trac- 
tau* it novis inventis , quorum acturatiori cuitui 
factm prttulit antiquités. 

PASOR (Georges et Matthias), ( Hifi. litt. 
moi. ), père et fils. Le père, profe fleur en grec 
à Franeker, mort en 16)7, eft auteurd'un Ltxicon. 
Novi-Ttftamtnii , qui contient tous les mots grecs 
duNouveau-Teftament , & qui a été imprimé cher 
El/.evir, d'un Manuale Tefiamtnti , cVc. 8c d'un 
CotUgium Htfioitum, ouvrage dans lequel il analyfe 
les mots difficiles d'Héfiode. 

C'eft Matthias qui a publié les œuvres de fon 
p i re : on a auflî de lui quelques productions , 
telles qu'un Traité contenant des idées générales 
de quelques feiences , Scie recueil des thefes aux- 
quelles il avoit préfidé. Il avoit eu , en 1610, une 
chaire de mathématiques à Heidclbcrg. Charte du 
Palatinat-par les guerres qui ravageoient ce pays , 
il s'enfuit en Angleterre , où il profefla les langues 
orientales à Oxford. Un étabhfTemenc plus avan- 
tageux , dans le même genre, le fixa, en 1620 , 
a Groningue, où il mourut en 16 fi, eftimé des 
favans & cher aux honnêtes gens. 

PASQUALIGUS ( Zacharie ), ( Hifi. lin. 
moi. ), théatin de Vérone , qui écrivoit vers le 
milieu du dix-feptième fiècle , eft auteur d'une 
Praxis jtjunji , ouvrage de fon état ; mais il eft plus 
connu par un Traite moral Air l'ufage coupable 
& dénaturé de priver quelques enfans mâles des 
attributs de leur fexe , pour fe procurer le plaifir 
d'entendre de plus belles voix. Ce dernier ouvrage 
eft recherché. 

PASSflEUS ( Crispin ) , ( Hifi. litt. moi. ), fa- 
vant fleurifte d' Arnheim , auteur de VHortus fio- 
riius , dont les quatre différentes parties ont été 
publiées en 1607, 1614, 1616 & 1617. 

PASSAVF.NTE (Jacques), ( Hifi. lia. moi. ), 
dominicain du quatorzième nècle , s'eft fait un 
nom en Italie par fon Miroir it la vrait pinï.tnct , 
ouvrage qui , s'il paroifloit aujourd'hui , pourrait 
être bon fans être célèbre. L'auteur n'a pas joui 
de fon fuccès } il mourut en 1 j S7^c fon livre no 
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Fut imprimé qu'en f4 9f , P."* j 
après fa mort j nuis il l a eu un grand nombre de 
fois. L'Académie de la Crufca en donna , en 168 1 , 
une édition, qui eft la feptième, & il y en » eu 
d autres encore depuis. 

PAT ERE ou PATER A ( Attius ) , ( Hifi. Lu. 
moU. ), l'avant dont nous n'avons point d'ouvrages, 
mais dont Aufone fait un magnifique éloge. Né à 
Baveux , il avoit été élevé dans l'école des Druides 
de cette ville , & il fit honneur à leurs leçons 
par fes connoiflances & par fes mœurs. H a Ha en- 
seigner la grammaire & les belles-lettres à Eor- 
deaux , puis la rhétorique à Rome , vers l'an $16, 
& c'eft là furtout qu'il le fit une grande réputation. 
Parère eut pour fils Delphidius , qui, s'il rut digne 
de lui par l'es talens , lui fit motus d'honneur par 
l'on caractère trop porté aux acculauons & aux 
délations. C'eft à lui que Julien fit cette belle ré- 
ponse , qui établit fi bien la néceffité de prouver 
chaque aceufarioo. ( Keyrç, dans le Diûionnaire, 
l'article Dtlphidiut , Attiiu Tiro. ) 

Un autre Paiire, Pattriiu, dilciple & ami par- 
ticulier du pape ûint Grégoire-le-Grand , dans !e 
fijièroe fiècle de l'Eglife.fut, à ce qu'on croit, 
évéque de Brefle. Il a tiré des ouvrages de faint 
Grégoire fon maître, un Commentaire fur l'Lcti- 
ture Sainte , qui eft imprimé à la fuite des ceuvres 
de ce Pondre. 

PAULLI ( Simoh ) , ( Hifi. lut. mod. ) , pro- 
fclTeur de médecine à Copenhague , fut premier 
médecin des rois de Dannemarck, Frédéric lll & 
Chriftiern V . Ce dernier Prince lui donna Tévéebé 
d'Arbufen, qui eft devenu héréditaire dans la ià- 
mii'e de Paulli. On a de ce médecin, mort en 
1680, à foixante-dix-fept ans, un Traite latin des 
fièvres malignes , un J raité de l'abus du tabac 
& du thé , dont il condamne même l'ufage ; un 
ouvrage intitulé Quadipartîum boeanuum ; c'eft 
un Traité des vertus des fimples ; enfin la Flora aa- 
Hùa, ouvrage où il eft parlé des plantes fingubaret 
qui naiûent en Dannemarck & en Norwège- 

1 

PAULMIER de GRENTEMESNJL (Joues 
8c Jacques le), (Hifi. Int. mw ), père 8c fils» 
tous deux célèbres parmi les fa vans qu'a produits 
la Normandie. 

Le premier fut médecin du roi Charles IX 8c 
du duc d'Alençon- Anjou fon frère | il avoir été 
dilciple de Fcrnel, 8c on ne le jugeok pas trop 
inférieur 1 fon maître, il guérit Charles IX d'une 
maladie confidérable. 11 fuivit le duc d'Alençon- 
Anjou à l'expédition des Pays-Bas , & s'y dilliu- 
gua non-feulement comme médecin , mais encore 
comme guerrier. 11 eft auteur d'un 1 raité Dt Yiao 
6* Pomacto; d'un autre , De Lu vtnertà; d'un autre 
encore , Dt Morbii contagiojù. 11 était né dans le 
Cotentin, avoit été médecin à Cacn. 11 mourut 
cette ville en 1588. 
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Jacques fo;» fils étoit né dans le pays d'Auge , 
en 1 $87. Il avoit fervi avec honneur en Hollande 
8c en France. S'étant retiré du fervice, il fe livra 
entièrement aux lettres, 8c il choifit pour fa re- 
traire la ville de Caen, qui avoit été celle de fon 
père , 8c qui abondoit alors en gens de lettres 8e 
en lccours littéraires. Il eut beaucoup de part 1 
l'établiflèment & au maintien de l'Académie de 
Caen. Ses principaux ouvrages font : Ohfenratto- 
nti i l optimet au&vrtt gricos } une Dtfciiptioa dt 
l'ancienne Grèce, aulfi en latin. On trouve à la téte 
de ce livre, qui n'a été imprimé qu'après fa mort, 
une ample vie de l'auteur. On a encore de Jacques 
le Paulmier de Grentcmelnil , de s poéfies grecques^ 
latines , françaifes , italiennes , efpagnoles , qui 

?>rouvent au moins qu'il l'avuit toutes ces langues. 
1 mourut en 1670 , à quatre-vingt-trois ans. 

Un autre Paulmier , médecin comme Julien 
( nous ignorons s'il éteie de la même famille ) , 
fut charfe en 1609 de la faculté de Médecine de 
Paris, pour avoir ordonné l'antimoine malgré 
l'arrêt du parlement, qui en défendoit l'ulage. li 
feroit curieux de favoir fi , avec cet antimoine fi 
criminellement ordonné, il avoit eu l'infolence 
de guérir fon malade ou fes 1 



PAULO. ( Hifi. dt Fr.) La famille de Paulo, 
établie à Touloufe, eft originaire de Gènes. 

i 9 . Antoine de Paulo fut l'un des feigneun 
du confeil de la république de Gènes . qui affiliè- 
rent, le 4 novembre 1 «96" , à la prife de poueftion 
de la ville de Gênes par les ambaiTadeurs du roi 
Charles VI. 

a°. Aime ne , iflii de la même famille , s'établit 
à Touloufe en 1471 , 8c fervitle roi Charles V ,11 
dans les guerres d'Italie. 

t". I tienne fon fils prit le parti de la robe , 8e 
fut confeiller au parlement de Touloufe. 

4°. Antoine, fils d'Etienne, le fut aulfi en t J40, 
puis le roi Henri II créa pour lui , en iff4, 1 
charge de prefident à mortier au même f 
Il obtint, en if 59 , du roi François II , 
de la ville de Touloufe, la continuation pour 
ans , de l'abonnement des tailles , accordé 
Louis XI, en 1465, à la même ville de Ti 
pour le même eipace de cent ans i 



qui ne dévoient peut-être point être accord 
mais qu'il étoit agréable d'obtenir pour fes 
citoyens. Charles IX , étant à Touloufe en 1 jt J, 
fit Antoine chevalier. 

t p . Un de fes fils, Michel, feigne ur de Grand- 
val, quoique faiûnt ptofeâjion de catliolicîfine , 
prit le parti des Huguenots , 8; fit une li rude 
guerre à fes voilins , que le parlement de Touloufe 
mit fa tète à prix, fin confequenre de cet arrêt , 
fes voilins & fes ennemis le firent tomber dans 
une embufeade, le prirent & le maflacrerent de 
fang- froid après l'avoir gardé trois jours en pri- 
fon. Le parlement de Touloufe , par un arrêt du 
17 août ijoj, ordoniu la d«.rn.lition du fort 
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de Grand val, appartenant à ce Michel de Paulo. 

6". Antoine, frère de Michel , fut le cinquante- 
cinquième grand - maître de l'Ordre de Malte : 
fon élection eft du 10 mars 1613. 11 eut pour 
prédécefleur Louis Mendez de Vafconcellos , 
& pour fucceffeur Jean - Paul de Lafcarîs de Caf- 
telar. Sous les aufpices d'Antoine de Paulo , les 
galères de Malte firent plufieurs prifes confidéra- 
bles fur les Turcs. 11 tint, en 163 i , un chapitre 
général , où il fit réformer plufieurs anciens abus. 
Une ordonnance de robi donnoit entrée dans 
l'Ordre, aux bâtards des Durs & Pairs de France 
& desGrands-d'Efpagnc; il fit reftreindre ce pri 
vilége aux feuls bâtards des Rois Se des Princes. 
Le chapitre de 16} c, en reconnouTanre de fes 
bienfaits , lui accorda pour A ntoine de Paulo 
Ton neveu , vicomte de Calmont, & pour les 
aînés de fa Maifon, le privilège de porter les 
armes de la religion. Il fit aufli accorder aux aînés 
de fa Maifon l'exemption du droit de paffage 
ordinaire, Se, pour dédommager l'Ordre à cet 
égard , il fonda une galère à perpétuité. Il mourut 
le 4 juin 16 $6, avec une grande réputation de fi- 
ge rte , de vertu , d'équité, de magnificence. 

7°. Jean de Paulo , fécond du nom , frère des 
deux précédons , préfident à mortier au parlement 
de Touloufe, fut un zélé ligueur, un grand par- 
tifan de la Maifon de Guife , un ennemi jure du 
préfident Duranti, qui avoit rendu l'arrêt contre 
Michel de Paulo, feigneur der Grandval, frère de 
Jean. C'étoit un homme de téte & de fens, qui 
avoir le double courage d'un magiftrat Se d'un 
guerrier. Il avoit pris pour devife un mortier de 
préfident & une epée nue au dtffus , avec ces 
mots : Ai utrumque paratui, 

8°. Antoine de Paulo , vicomte de Calmont , 
neveu des trois précéder» , eut, en 16* 1 , la cor- 
nette blanche de la compagnie du duc d'Anguien, 
depuis le Grand-Condé. En 16)4, il fut fait con- 
seiller d'Etat & envoyé à Malte pour négocier 
avec le grand-maitre Antoine fon oncle ( n°. 6). 
En 1636, il fut fait gentilhomme de la enambre: 
la même année il rat blefTé dangereufement au 
fïége de Dolei il eut depuis le commandement 
de la nobleffe au Secours de Leucate. 11 mourut le 
1 s mariéot, âgé de cent ans. 

9 0 . Jean -Antoine, un de (es fils, mourut en 
Candie , au fervice de la religion. 

io°. François-Antoine fon frère, aufli chevalier 
t , fut un des fix officiers choifis foéciale- 
Louis XIV pour accompagner en Efpagne 
, V fon petit-fils. Il y mourut en 1707. 
1 1*. Leur frère aîné, François, fénéchal deLau- 
raguais, fut blefTé , en 1664 , à la bataille de Raab 
en Hongrie , étant alors capitaine dans le régiment 
de Sourches $ il commanda quatre fois l'arrière-ban 
du Languedoc. Mort en 1714. 
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PECHPEIROU -BEAUCAIRE - GU1TAUD- 
COMINGES. ( Hift, <U Fr.) Pechpeirou eft une 



châtellenie du Quercy , entre Cahors Se I auzerte. 

1*. Le plus ancien feigneur de Pechpeirou dont 
on ait connoiffance , efl Gaillard, premter du nom, 
oui vivoit au commencement du treizième fiède , 
& qui long-temps après fa mort, dans un afte du 
1 f janvier 1 196 , eft nommé Monfeigmitr. On croit 
qu'il étoit venu en Quercy à la fuite de Simon de 
Montfort, Se qu'il mourut en 11.33. 

i". Gaillard, troiftètne du nom , fut tué i la ba- 
taille de Crécy, en 1 346". 

3°. Gaillard IV , petit-fils du précédent , vivoit 
du temps des faûions de Bourgogne 8c d'Arma- 
gnac , Se fe fentit du malheur de ce tems : fon 
château de Pechpeirou fut emporté 8c rafé par le 
comte d'Armagnac, en 1408. 

4". Jean de Pechpeirou fon fils , premier du 
nom, acquit, le 11 mai 1461, la feigneurie de 
Beaucaire , barorrie dont le nom Se le titre dif- 
ti npuent les aînés de la Maifon de Pechpeirou. Les 
intérêts étoient changés j la querelle des Arma- 
gnacs Se des Bourguignons ne fubfiftoit plus. I es 
Pechpeirou ctoient dans les intérêts nouveaux de 
la Maifon d'Armagnic. Jean fut enveloppé dans 
la difgrace de cette Maifon : fous Louis XI , il fut 
retenu prifonnier, fes biens furent confiferués. La, 
faveur du duc de Bretagne le fit rentrer en grâce 
auprès de Louis XI, ainfi que 

f». Jean fécond fon fils. Les lettres d'abolition 
qu'ils ol tinrent font du dernier juillet 4-4. Jean 
fut fait, en 1491, maîrre-d'hôtel de la reine Anne 
de Bretagne , en confidération des fervices qu'il 
avoit rendus â cette Princefie Se au duc de Breta- 
gne, François, fon père. 

6°. Antoine, un de fes fils, mourut dans les 
guerres du Piémont. 

7 0 . Henri , petit-fils de Jean II , fe fignala au 
fiége de Boulogne, fut le premier qui entra en 
qualité d'homme d'armes dans une compagnie 
créée pour le prince de Navarre, Henri, depuis 
roi de France , lnrfque ce Prince n'étoit encore 
âgé que de cinq ans. Henri de Pechpeirou mou- 
rut de blefTures reçues à la bataille de Jarnac. 

8°. Bernard de Pechpeirou , fils de Henri Se 
dont on a des Mimwts , fervit long - tems dans 
les guerres de la Ligue fous le maréchal de Biron 
fon parent, & fe diftingua au fiége de Yillemur , 
fou* le duc de Joyeufe. Mort en 1611. 

9°. Dans la branche des feigneurs de Guitaud , 
Charles de Pechpeirou -Cominges, commandeur 
de Guitaud , fervit avec grande diftinction i l'at- 
taque des îles de Sainte - Marguerite en 1637, 
fous les ordres du comte d'Harcourt, Se mérita 
d'en être fait gouverneur. 

io°. Michel fon frère fut tué en Savoie, à la. 
retraite de Saint-Maurice. 

1 1°. Charles de Pechpeirou- Cominges, tué 1 
Bordeaux dans le temps des guerres civiles , ne- 
veu de Michel. 

iz v . Un autre Charles , frère du précédent , 
gouverneur de diverfes îles, & lieutenant-générai 
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au gouvernement des îles & terres -fermes de 
l'Amérique , mort en 1701, à la Martinique. ■ 

Guillaume de Pechpeirou - Cominges , 
nommé le comte de Guitaud, frère des deux pré- 
cédens, né le f octobre 16 16. fit , en 1646 , la 
campagne de Catalogne ; il fut fait , en 1648 , gou- 
verneur des iles de Sainte-Marguerite & de Saint- 
Honorat de Lérins. 11 s'attacha au grand prince 
de Condé. fut fon chambellan, enfeigne , puis 
capitaine de fa compagnie de chevau-ïégers ; il 
le fuivit dans fes fortunes diverfes, combattit tou- 
jours â les côtés dans toutes les occafions péril- 
leufcs , Se commanda quelquefois en chef fes 
armées pendant l'abfence de ce Prince, quoiqu'il 
eût alors moins de trente ans. En 16(9 il négocia 
la réconciliation du Crand-Condé avec le Roi & 
fon retour en France } il fut fait chevalier de l'Or- 
dre du Sainr-Efprit. Il mourut à Paris le 17 dé- 
cembre i68r. 

PEDRUZZI (Paul), (Hifi.litt. mod.), jéfuite 
de Mantoue , favant antiquaire, chargé d'arranger 
le riche cabinet de médailles du duc de Parme , a 
donné le Mufto Farnefe , en huit tomes in-folio. 
Mort en 1711. 

PELL ( Jean ) , ' Hifi. tin. mod. ) , mathéma- 
ticien anglais , fut refident pour Cronwel, auprès 
des Cantons proteftans. On a de lui un Traite De 
verâ circuli mtnfurà , Se une table de dix mille 
nombres quarrés. Mort en 168 5. 

PEMBROCK (Le comte de), ( Hift. d'An- 
gitt.), miniftre Se régent pendant la minorité du 
roi d'Angleterre, Henri 111 , mérite d'être compté 
parmi les plus grands Rois, puifqu'il les égala 
ou les furpafla dans l'art de gouverner, 8f qu'en 
refpectant la liberté de la nation , il fut faire ref- 
pecter les droits du trône. 

11 gouvernoit dans le tems de l'expédition du 
prince Louis , dit le Lion , fils de Philippe- Au- 
guite , en Angleterre , il profita des conjonctures 
en faveur de Henri III. Jl convoqua les barons 
a Gloceftre ; il leur préfenta cet enfant, fils de 
Jean Sans -Terre : Foi/à votre Roi, leur dit-il: 
far quel délire voudrie\-vous vous livrer à l'ennemi 
dt votre nation } Toute l'aflemblée s'écria : Que 
Henri foit notre Roi ! Le comte de Pcmbrock no- 
tifia par des lettres circulaires , le couronnement 
du Prince .à tous les barons , à tous les corps. 
11 fit Publier une amniftie pour tous les rebelles, 
avec la reftitution de kurs terres 8t de leurs di- 

S'tés'î il promit folcnnellcmcnt l'exécution des 
ix fameufes chartes arrachées, à la vérité , à 
la foibleffe de Jean Sans - Terre , mais qui i>c 
contenoient rien que de conforme aux droits de 
l'humanité : tout le monde venoit en foule fc 
ranger auprès du jeune Prince. Le comte de Pem- 
brock fe met en campagne , Se par des victoires 

3-t \\ Y G ll L* C C ITtfi'U r)£( i v i l 1 1 i t- ^ • iJ j^Ol \& 1 ^ 



P E M 

juin ittj , la bataille de Lincoln , qu'on appela 
U foire de Lincoln , à caufe du butin que firent les 
vainqueurs , Se fur le champ de bataille, Se dans 
la ville. Les deux partis avoient befoin de ref- 
pirer. Le comte de Pembrock demanda une trêve j 
il favoit l'ufagc qu'il devoit en faire , foit pour 
renforcer fes troupes , foit pour acquérir à Henri 
de nouveaux parulans. Louis en profita auifi pour 
palTer en France Se y prendre des mefures. Quand 
il repafla en Angleterre , les Anglais , malgré la 
trêve , voulurent s'oppofer à fon retour » ce qui 
le mit dans une telle colère, qu'il brûla Sandwich. 
Mais bientôt il fe vit afliégé dans f ondres Se hors 
d'état de réfuter 5 il fit l'avoir à fon père l'extré- 
mité où il étoit réduit. Philippe, un peu ému, de- 
mande à l'envoyé de fon fils, fi le comte de Pem- 
brock vivoit toujours , l'envoyé répondit qu'il vi- 
voit. Mon fit efi donc en fâreti. s'écria Philippe 
en refpirant : mot indiferet , par lequel, en voulant 
louer la modération de Pemorock, il eût pu faire 
foupçonner fa fidélité. Louis fut obligé de capi- 
tuler & d'abandonner l'Angleterre. Dans cette 
querelle , le Saint-Siège étoit venu, avec toutes 
les armes fpirituclles, au fecours de r Angleterre, 
qui avoit reconnu la fuzeraineté du Pape ; il avoit 
mis en interdit les cglilès des villes foumifes au 
prince Louis. Après le traité, le légat fit une re- 
cherche rigoureufe des prêtres qui avoient dit la 
melTe au mépris de l'interdit j ils furent tous fuf- 
pendus Si privés de «.urs bénéfices , que la plupart 
cependant rachetèrent par des amendes. Le Ré- 
gent fentit bien qu'il étoit contraire à l'efprit du 
traité de les abandonner ainfi à 1a vengeance du 
Saint-Siège, puilou'aux termes de ce traité , au- 
cun des partilans de Louis ne devoit être puni de 
l'avoir fervi , mais le Régent confidera aulfi com- 
bien la protection du Saint-Siège avoit été utile à 
Henri , combien elle pouvoit f être encore , Se il 
ne voulut point, en faveur des ennemis de Henri, 
fe brouiller avec le Pape. Il y eut aufli quelques 
difficultés pour le rétabliflèment des parulans de 
Louis dans leurs poffelTions, parce que ces pof- 
fefiîons avoient été données pour recompenfe , 
aux feigneurs qui étoient reltcs fidèles a Jean 
Sans-Terre iv a Henri ; mais le traité étoit trop 
formel fur cet article. Pembiock voulut qu'il fut 
exécuté à la lettre s il voulut l'urtout que Henri 111, 
devenu polll-fleur paifible de l'Angleterre , fit exé- 
cuter plus que jamais les deux chartes ; procédé 
du meilleur exemple, 6V qui fit bénir le Prince oc 
le miniftre. 

Pcmbrock mourut peu de temps après avoir 
ainfi délivré iV pacifié l'Anglererre. 

a". Un de fes fils , Guillaume Maréchal, comte 
de Pembrock , avoit époul'é Lléonore , une des 
Coeurs du roi Henri lil. 11 n'en eut pas inoins i 
lourïrir de la tyrannie de de Burgh & de l'evéque 
de Winchefter , fuect fleurs de fon père dans l'au- 
torité. Les violences , tantôt de l'un , tantôt de 
1 autre , le forcèrent à la révolte. ( /oye { plut 
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haut l'article Burgh { de ). L'évéque de Win- 
chefter , étranger à l'Angleterre , né dans les 
Ltits que le roi d' Angle terre poffédoit en 1 rance, 
te mit à peupler le royaume qu'il gouvtrnoit, 
de chevaliers gafeons , & li cour , de fes pa- 
rens Se de (es amis, t e cemte de Pembrcck , qui 
t'toit revenu à la cour , fut chargé par la no- 
bleflè de faire au Roi fon beau-frère des re- 
rrontrances fur l'admùTion de tant d'étrangers. 
« Si vous ne rrouvij pas qu'il y en ail aftr, répondit 
» l'évéque de Winchcfter avec la dériuon la plus 
»> infultante, on en fera venir duvai.luge. » En effet, 
od en vit bientôt arriver de nouveaux effaims , 
tous en équipage de guerre. Les teigneurs le re- 
tirèrent de la cour, s'affemblèrcnt fous la conduite 
du comte de Pembrock, Se firent prier le Roi de 
renvover en Guienne l'évéque de Winchefter Se 
tous (es chevaliers gafeons. Le Roi eut peur: c'é- 
toit l'ufage de Jean Sans-Terre fon père en pareil 
cas. Laifiti-noi , lui dit l'évéque de Winchefter, 
laijfrt-moi châtier ces infoUns. L'évéque étoit guer- 
rier: le Roi le railla faire. La guerre fe fit, & en 
même tems le parlement s'alkmbla. Ceux qui fe 
rendirent à Wefhninfter pour ce parlement , s'y 
rendirent bien armés. Penj'e^-vous donc , dit l'évé- 
que de Winchefter aux feigneurs , avoir tes mêmes 
privilèges que les pu/s de France ? Ils prétendoient 
fans doute en avoir de bien plus grands. A ce 
mot, tous les ëvéques fe lèvent 6V menacent l'é-r 
vêque de Winchefter de l'excommunication. J'en 
Uj pelle Pape , répond l'évéque > c'efi lui qui m'a 
sacré ; je nt mus deis rien, ii nt vous connais point. 
Les évêques fe contentèrent d'excommunier en 
gênerai les ennemis publics qui enlevoient au 
peuple l'affection du Roi. Soye{ donc jufies , leur 
élit le Roi ; excommuniei auffi le comte de Pembrock, 
qui ail. elle me it porte les armes contre moi — Pour- 
quoi l'excommunier ? répliquèrent les évéques. 
Pembrock défend la liberté. Jl fallut combattre. 

L'évéque de Winchefter traîna le Roi dans le 
pays de Galles, où Pembrock étoit à la téte du 

Earti des feigneurs. Pembrock tomba dans uneem- 
ufeade , fut pris par les royaliftes 8c repris à l'inf- 
tant par les feigneurs ; il refta maître de la cam- 
pagne. On confeilloit au Roi de s'accommoder 
avec lui, & le Roi le vouloir. <» Point £accommo- 
aemert , s'écria l'évéque de Winchefter, à moins 
qu',1 ne vienne demander pardon la corde au col. » 
En même tems il fait ravager en Irlande des 
tenes que Pembrock y pofledcit. Pembrock y 
court pour défendre fon bien. Un aflafljn , apofté 
par l'évéque de Winchefter, le perce par derrière 
d'un coup de poignard dans une conférence, Si 
un chirurgien, gagné de même, l'achève par des 
remèdes meuityiers. Pembrock mourut regretté 
de tous les partii'ans des chartes, pleuré du Roi 
lui-même , qui fenti: avec amertume de quel prix 
indigne il avoir payé au fils les fervices du père , Se 
qui fe fouvint alors que ce fils étoit fon beau-frère. 
Mais les caprices & les bizarreries de Henri al- 
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lobnt quelquefois ;ufr,u'i la folie. Pour expier la 

mort du comte de Pembrock, il avoir honoré Gil- 
; bert, frère du comte, de quelques bienfaits très- 
j nuritts. Gilbert venant un jour lui faire fa cour, le 
j Roi l'iiordomic de fortir de fa prélènce. Gilbert de- 
; mande humble ment la cauic d un tel accueil. Votre 

J e t }u: un traitie , lui dit le Roi, ii vous, vous 

m'êtes oaieu.x. 

PLNNOT (Gabriel), {Hifi. lin. mod), cha- 
noine régulier de Vérone, a fait une Hifioirt latine 
d;s Charoines légul'nrs , imprimée a Pome en 1614. 
11 vivoit fous le pontificat d'Urbain VUL 

PEPIN , ( dit le Bossu ). ( Hifi. de Fr. ) La 
première femme de Charlemagne, nommée Himil- 
trude , n'eft regardée que comme une concubine, 
il faut cependant entendre par ce mot, une femme 
légitime, qui par la disproportion de nailîancc ou 
le défaut de dot , avoit dans la maifon moins de 
confidération qu'une femme de condition égale , 
mais dont les enfans étoient réputés légitimes Se 
pouvaient fuccéder, moins peut-être par le droit 
de leur naiffance que par la volonté de leur père. 

De ce mariage naquit un fils que fon père 
n'aima point aflez, foit parce qu'il n'avoit pas 
long - tems aimé fa mère , foit parce que ce jeune 
Prince , avec un très-beau vilage, avoit une taille 
diffonne. 11 eft connu dans l'Hiftoire, fous le nom 
de Pepin-le-fl^n. Ainfi , ce Charlemagne, diftin- 
gué entre tous les hommes par fa taille majef- 
tueufe & par la beauté régulière de fes proportions, 
étoit fils de Pépin-le-Bref , 8c père de Pépin-le- 
Boffu. 

L*s Français ne s'accoutumèrent jamais i re- 
garder Pépin comme defhné à être leur Roi j Se 
s'il avoit befoin, pour fuccéder, d'uncdifpofition 
expreffe de fon père , il dut peu fe flatter de 
l'obtenir. 

Lorfque Charlemagne fit une efpèce de partage 
anticipe de fes Etats , entre les trois fils qu'il 
as oit eus d'Hildegarde fa troifîème femme, Pépin- 
le-Boflù , leur frère aîné, traité en bâtard, n'eut 
aucune part i ces dilpofitions d'un père. On le 
deftinoit 1 l'état ecclénaftique ; mais il ne s'y diT- 
tinoit pis. L'exemple de Tnierri, fils de Clovis , 
Se de tant d'autres Princes b: tards, ou qu'on 
pouvoir rcgatder comme tels , 8c qui n'en avoienc 
pas moins fuccédé i la couronne , formoir eb fa 
faveur un préjugé qu'il affeôoit de regarder comme 
un droit, Se qu'il étoit réfolu de faire valoir. La. 
prédilection marquée de Charlemagne, pour les 
fils d'Hildegarde, Se l' indifférence que tout le 
monde , à rexerr pic du Roi , témoignoit pour 
Pépin, avoient depuis long -tems jeté dans le 
cœur de ce jeune Prince, des femences de ja- 
loufic, auxquelles on n'avoit pas fait aflèt d'at- 
tention. Quand il vit ks Etats de fon père partagés 
d'avance entre les leuls fils d'Hildegarde , (ans 
qu'on eut paiu feulement fonger à lui , il ne mit 
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plus de bornes à fon reffentiroent. Dès - lors tous 
les mécontens fe rallièrent à lui , Se rirent fi bien , 
en irritant an cmâère naturellement pervers & 
une ambition naturellement violente , qu'i's ame- 
nèrent par degrés ce Prince jufqu'au projet mnnf- 
trueux d'afTàûiner un père qu'il ne regardoit plus 
que comme fon tyran , Se des frères dans lesquels 
il ne voyoit que des rivaux enrichis de fes dé- 
pouilles. Nous ne prétendons nullement infirmer 
4e témoignage des niftoriens, qui eft unanime fur 
ce fait ; nous obfervons feulement qu"une telle 
entreprife devoit avoir bien des difficultés , de- 
mandoit des intelligences bien étendues & bien 
combinées, pour que quatre Princes, prefque 
toujours féparés, Se très - éloignés les uns des 
autres , fuffent frappés par les aûaffins fi à propos 
& fi bien de concert , qu'aucun des quatre n'é- 
< happât, qu'aucun ne put être averti par le fort 
des autres , & ne reflar pour les venger. 

Comme il s'.igiflbit d'une révolution générale , 
que les conjurés ne pou voient opérer par leurs 
propres forces , ils le mirent Tols la protection 
des puifl'ances étrangères, il cft à préfumer qu'on 
cacha foigneutèmer.t a celles • ci toute 1 horreur 
du complot , 8e qu'on leur parla feulement de 
rétablir dans les droits de fa ùaiflance un fUs aîné 
injuftement déshérité. Les taxons , qui n'étoient 
pas encore tranfplantés ( c'étoit en 791 ) » les 
Huns, qui n'étoient pas encore fubjugues , mais 
qui étoient menacés , & qui avoient déjà rr.éme 
été attaqués ; les Crées , les Lombards , c'eft-à- 
dire , ceux des Lombards qui fourïroient encore 
impatiemment le joug de Charlemagne, furent 
follicités d'entrer dans cette entreprife , 8e pro- 
mirent de faire diverfion ou de fournir des fe- 
cours. Mais avant qu'ils pulfent agir , la conjura- 
tion fut découvertepar 1 imprudence des conjurés. 
Au lieu de s'auembler , 8e même encore avec pré- 
caution , chu.- un d'entr'eua , ils fe donnèrent 
rendez -vous dans une églife pour délibérer fur 
leurs affaires, voulant peut-être par-là échapper 
au danger d'être entendus de leurs domeftiques. 
Comme ils fe c revoient apparemment maîtres de 
cette églife , & qu'ils en avoient fermé les portes, 
tout ce que leur complot avoit de plus coupable 
8e de plus affreux fut dévoilé fans crainte. Prés 
de fe léparer, ils fongèrent à prendre une précau- 
tion qu'us avoient négligée d abord. Ils s'étoient 
contentés d'un examen un peu fuperficiel , pour 
s'afl'urer, en entrant, qu'il n'y avoit perfonne dans 
l églife s en fortant, ils recommencèrent cet exa- 
men avec plus d'exaûirude j ils trouvèrent un 
eccléfiaftioue caché fous l'autel , Se qui avoit été 
à portée de les entendre. H avoit tout entendu 
en effet, & il étoit tellement faifi d'horreur de 
tout ce qu'on avoit dit, & d'effroi de ce qu'il 
avoit à craindre pour lui-même, que n'en pouvant 
tirer aucun éclairciiièment , ils le prirent pour un 
irnbet ille & pour un homme fans conféquence. 
Ce fut fon falut comme celui du Roi 8e de Tes fils, 
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car ils avoient d'abord eu defTein de le tuer ; ils 
fe contentèrent de prendre une précaution oui de- 
venoit fuperllitieufe à force de luppofer la luperf- 
tition ; ce fut de le faire jurer qu'il ne révéleroit 
rien de ce qu'il avoit entendu \ ils crurent qu'un ec- 
défiaftique, un prêtre même (caril s'annonça pour 
tel ) , n'oferoit jamais violer un ferment fait dans 
l'cglife Se fur l'autel, quoiqu'il s'agit de la vie du 
Roi 8: des Princes fes fils. Echappé de ce péril , 
cet homme courut tout révéler} il donnoit des 
avis tellement circonflanciés, qu'il ne fut pas pof- 
fible de les négliger. On fit les perquifïrions necef- 
faires , tous les conjurés furent arrêtés 8c con- 
damnés à divers fupplices , félon leur qualité ou 
lclon la part qu'ils avoient eue au complot. Le 
Roi ne lit grâce qu'à fon fils , 8e ne lui fit grâce 
que de h vie. Pépin fut rafé , 8e enfermé dans le 
monade re de Prum , où il finit fes jours du vivant 
même de fon père , en 8 1 1 . 

Au premier bruit de la découverte de cette 
conjuration , les fils de Charlemagne 8e d Hilde- 
garde quittèrent leurs royaumes 8e coururent fe 
ranger auprès de Charlemagne, à Ratisbonnc , 
pour le défendre s'il étoit encore en danger, ou 
pour le confoler du moins par leur zèle des at- 
tentats d'un fils dénaturé. 

L homme qui fauva l'Etat en cette occafion eut 
pour récompense l'abbaye de Saint-Denis; il fe 
nommoit Fardulfe, 8e étoit Lombard de nation. 

Tels étoient les chagrins que trouvoit au fèin 
de fa famille ce Charlemagne , qui rcmpliffoit 
l'Univers de fa gloire. Si l'on ne peut pas dire 
qu'il les eût abl'olument mérités , peut- on dire 
qu'il eût la confolation de n'avoir à cet égard 
aucun reproche à fe faire ? Ce Roi , diflingué 
d'ailleurs entre tous les pères par fa tendrefle 
pour fes enfans , fut - il allez tendre 8: allez jufle 
envers le fils d'Himiltrude ? Puifqu'il donnoit des 
partages à fes fils , 8e puifque les partages eurent 
lieu fous la féconde race comme fous la pre- 
mière, n'eût -il pas mieux fait d'imiter 1 In vis 
Se les autres Rois, qui avoient admis leurs bâtards 
à fuccéder ? N eût-il pis tort enfin d'ajouter au 
malheur que Pépin avoit eu d'être maltraité par 
la nature , celui de le maltraiter encore du coté 
de la fortune ? 

PERGOLÈSE (Jean-Baptiste), (Hift. mod.), 
un des plus célèbres mufîciens de l'Italie , que 
les Italiens appellent le Dominiquin de la mufi- 
que. On connok fa Serva Padrona. Son Staiat 
nuuer eft regardé comme fon chef-d'œuvre. 11 
étoit né en 1704, à Caforia, dans le royaume de 
Naplesj il mourut à Naples en 17)7^ à trente- 
trois ans. On a dit qu'il avoit été empoifonné par 
fes rivaux s il en avoit 8e en méritoit (ans doute , 
mais on croit être fûr qu'il mourut de la phthifie 
pulmonaire, Se tout le monde fait qu'heureufement 
il ne fe commet pas autant de crimes qu'on en 
imagine 8c qu'on en foupçorme. 
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PÉRION (Joachim ),(«/)». litt. mod.),h fit 
bénédictin dam l'abbaye dVCormery en Tourame, 
en I f 17 , 67 mourut dans cette même abbaye vers 
J an iu 9 . On a de lui quarre dialogues latins fur 
l'Origine de la langue françatfe & fa conformité 
avec la langue grecque, & des traductions latines 
de quelques livres de Platon, d'Ariftote 6e de 
Ciint Jean Damafcène. 

. PERPINIEN (Purrb-Jean), (Hifi.Hn. mod.) , 
jéfuite, né dans le lieu appelé Elche, au royaume 
de Valence , fut le premier de fa compagnie qui 
protefla l'éloquence dans l'Univerfité de Conim- 
bre. Il profeffa depuis, foit la rhétorique , foie la 
théologie, à Rome, à Lyon, enfin à Paris, où il 
mourut en Ij66, à trente-fi< ans. Muret 6e Paul 
Manuce vantent beaucoup la pureté de fon lan- 
gage & celle de l'es mœurs. Il eft compté parmi 
les boas latiniftes modernes. Ses ouvrages ont été 
publiés en 1749, à Rome, par le P. Lazeri, jéfuite. 
L'ouvrage le plus confidérable de ce recueil eft 
la vie de fainte Elifabeth, reine de Portugal. 

PERRAY (Michel 00 ), (Hifi. litt. mod.), 
reçu avocat au parlement de Paris en 1661 , fut 
bâtonnier de fon Ordre en 171 f , 6t mourut doyen 
des avocats en 1750, âgé d'environ quatre-vingt- 
dix ans. Il étoit très-verfé dans la jurifprudcT.rc 
tant civile que canonique } il a furtout beaucoup 
écrit fur cette dernière. Les principaux de les ou- 
vrages font : Un Trahi hifioriqut v chronologique 
du dimes , retouché depuis par M. Brunet, avo- 
cat, dans une édition qu'il en a donnée ; dts nota 
V oôfcrvatioai fur le fameux éditde 1 cr 9 r , concer- 
nant la juridiction eccléfiaftjque ; un Traité fur le 
partage dts fruits dts iéné/kes; un Traité des moyens 
canoniques d'acquérir & de confirmer Us ténéfi:es ,• uh 
Traité de l'état & de la capacité des eccléfiafiiquts 
pour les ordres 6f les bénéfices; des Obftrvationt fur 
te concordat; un Traité des difpenfts , relativement 
au mariage. 

PERRIERS ( Bonaventure DES), (Hifi. 
titt. mod.) , étoit valet-de-chambre de la reine de 
Navarre , Marguerite , foeur de François I , 6e fes 
Contes, comme ceux de la reine de Navarre, con- 
fervent encore aujourd'hui la plus grande partie 
de leur agrément ; ils foutiennent feuls la réputa- 
tion de leur auteur , car fes poéfics. même (a tra- 
duction de l'Andrienne , font oubliées . Se l'on 
cherche en vain dans fon Cy montait munai l'impiété 
qui le fit proferire, Se le charme qui le faifoit lire. 
On y trouve pour tout charme des fictions inco- 
hérentes &: incompréhenfibles , auxquelles l'allé- 
gorie donnoit peut-être quelque prix, & desplai- 
fanteries fur les chercheurs de la pierre philofo- 
phalc? mais toute plaifanterie contre les préjugés 
paflbit alors pour impiété. Les Contes du même 
auteur ont un mérite indépendant de toute allé- 
gorie i mais ks Contes imprimés fous fon nom 
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ne font pu tous de lui ; car il y en a quelques-uns 
où il eft parlé de François 1 te même d'Henri If , 
comme ne vivant plus , & Defperriers étoit mort 
avant l'année 1744, trois ans fit plus avant Fran- 
çois I ; il fe tua lui-même d'un coup d'épée dans 
un accès de folie. Ceux de ces Contes qui ne l'ont 
pas de lui, font attribués à Jacques Pelletier, qui, 
en donnant en r v • 8 une édition des Contes de 
Deiperriers, a pu en inférer quelques-uns de lui. 
On croit aulfi qu'il y en a plufieurs de Nicolas 
Denifot, peintre & poète célèbre de ce mémo 
fei/ième fiècle. Rien de plus connu que la fable 
de la Laitière 6e du Pot au lait dans La Fontaine. 
En voici le modèle avec 1a plupart des agrémens 
de la copie , dans la quatorzième Nouvelle de 
Bonavcnture Defberricrs , au fujetde l'alchymie. 

«« L'alqucmie le pourroit plus proprement dire 
»» Art qui mine ou art qui n'eft mie, 6z ne fàuroit-on 
» mieux comparer les alquemiftes qu'à unebonne 
» femme qui portoit une potée de lait an marché , 
» faifant fon compte ainfi : qu'elle la vendrait deux 
» liards ; de ces deux Haras elle achèterait une 
» douzaine d'œufs , lefquels elle mettroit à cou- 
» ver, 6c en auroit une domaine de pouflins ; ces 
», pouflins deviendraient grands 6c les ferait cha- 
» ponner ; ces chapons vaudroient cinq fols la 
«• pièce i ce fet oit un écu 6e plus , dont elle ache- 
» teroit deux cochons mile 6V. femelle, qui de- 
» viendraient grands, 6c en feraient une douzaine 
>• d'autres qu'elle vendrait vingt fols la pièce , 
» après Us avoir nourris quelque temss ce ferait 
» douze francs , dont elle achèterait une jument 
» qui porterait un beau poulain , lequel croîtrait 
» & deviendrait tant gentil : il fauterait 6e ferait 
» hin. Et en faifant hin la bonne femme , de 
» l'aife qu'elle avoir en fon compte , fe print i 
» faire la ruade que ferait fon poulain i 6c, en ce 
» faifant, fa potée de lait va tomber, & fe ref- 
»» pandit toute. Et voilà fes œufs , fes poulets, fes 
» chapons, fes cochons, fa jument 6e fon poulain 
» tous parterre. Ainfi les alquemiftes , après qu'ils 
« ont bien fournayé , chai bonne , lutte , fourrlé , 
» diftillé , calciné , congelé , fixé , liquéfié, vitré- 
- fié, putréfié, il ne faut que cafler un alcmbic pour 
» les mettre au compte de la bonne femme.» 

Rabelais, liv. 1 , chap. t» , cite une farce du 
Pot au lait , où un cordonnier calcule comme la 
laitière de Defperriers. M. delà Monnoye, fur ce 

qui paroiffent en être imités. 

Le fameux Conte des lunettes dans La Fon- 
taine , cft tiré de la Nouvelle foixante-qiHtre de 
Bonavcnture Dtfpcrritrs. 

Tout le monde fait l'hiftoire d'un homme qui, 
n'ayant pu être reçu membre d'une compagnie , 
en devint le chef par le fecours de l'autorité , fie 

2ui , s'appliqua»! ce verfet ai du pfeaume 117, 
*ftaem q*cm r,pioja\ cr m ut édifiantes , hic fjdus 
eft in coput aiguli. » U pierre qui avoitété rejetée 
». par ceux qui batiffoient , eft devenue la priaci- 
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•» pale pierre de l'angle , » reçut à l'inflant pour 
réponfe le verfet fuivant : 

A Domino faâitm eft iftud , & efi mirahilt in oculis 
«opriâ. " C'eft le Seigneur qui l'a fait, 8c nos yeux 
•> le voient avec admiration. - ( Toyfj l'article 
VilUny dans le Diaionnaire. ) 

Defperriers fait de cette hiftoire le fujet de fa 
cent vingt-fixièrne Nouvelle 11 prétend qu'un jeune 
homme qui avoit eu l'agrément du Roi pour une 
charge de confeiller au parlement, ayant été refufé 
deux fois « fut enfin reçu par ordre exprès de Fran- 
çois I, qui dit aux députés de la compagnie : Quand 
vous awtr un fou parmi vous , n' tus -vous pas afftr 
façts pour vous Ù pour lui ? Mais le Conte eft mal 
fait i car pour que l'application des deux partages 
fut jufte , il auroit fallu que ce jeune homme eût 
été fait preiritr prefident. 

Parmi les difficultés recherchées de ce tems-là , 
on peut comptet lufaçe introduit par Marot des 
reponfes par monofyUabes rimés. En voici un 
exemple : 

Pour ce jour-là que fus- tu 3 — Pris. 
Quel virage a»- tu d'elle 3 — Gris. 
Ne ce rii-clle jamais ? — Point. 
Que veux-tu être i elle 3 — Joint. 

Sur ce modèle Bonaventure Defperriers, Nou- 
velle foixante , fuppofe un moine qui trouve l'oc- 
cafion d'un bon f'ouper , occafion toujours trop 
rare pour fon goût &: fon appétit , & qui , ne vou- 
lant pas perdre un coup de dent , eft pourtant 
obligé de répondre aux queftions dont on l'acca- 
ble tout exprès : il prend le parti de répondre à 
tout par monofyllabes ; Se l'auteur prépare telle- 
ment les réponles par les queftions . que tous ces 
monofyllabes font rimés , comme dans l'exemple 
précédent : T 

Quel habit portez-vous 3 — froc. 
Combien êtes -vous de moines 3 — Trop. 
Quel pain mangez-vous 3 — Bis. 
Quel vin buvez-vous 3 — Gris. 
Quelle chair mangez-vout 3 — BccuC 
Combien avez- vous de novices 3 — Neuf. 
Que vous femblc de ce via ? — Bon. 
Vous n-en buvez pas de tel 3 — Non. 
Et que rangez-vous les vendredis 3 — Œufs. 

; chacun 3 — Deux. 



Ceft Bonaventure Defperriers & Henri Etienne 

Îiui racontent qu'un grand leigneur qui croyoit 
avoir le latin, ou qui vouloir qu'on le crût, fe 
mêlant d'interpréter 1 François I une lettre de 
Henri VIII , lui dit que le roi d'Angleterre en- 
voyoit à Sa Majefté douze mulets , & demanda ce 
prefent pour lui. Le P.oi , fort étonné d'un pareil 
-i , dit qu'il ne concevoir rien à ce préfent de 
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mulets , 8c qu'il les vouloit voir. Cependant il 
donna la lettre à lire à quelques favans, qui virent 
que c'étoient douze dogues d'Angleterre, duodt- 
cim molofos , qu'Henri VIII envovoit au roi de 
France i le premier interprète crut bien réparer 
l'a méprife, en difant qu'il avoit lu multtos au lieu 
de moljjfos. La fottife de ce feigneur prouve ce- 
pendant la révolution que l'exemple du maître 
commençoità opérer. Ce grand qui, pour plaire 
à François I, vouloit paroître faveur ce qu'il tgno- 
roit, trente ans auparavant fe feroit peut-être 
piqué d'ignoter même ce qu'il favoit. 

PERUZZI (Balthasar ) , ( Hifi. mod.) , pein- 
tre & architecte célèbre du feizième fiècle, étoit 
né , en 1481 , à Volterre en Tofcane ; il étoit fils 
d'un gentilhomme florentin , 8r ne s' étoit d'abord 
attaché au deflin que pargoût & par amufement; 
mais fon père l'ayant laifle fans bien , fon art de- 
vint pour lui une reflource néceflaire. \jt pape 
Jules II l'employa dans fon palais. Léon X le choi/it 
pour l'un des architectes de Saint-Pierre de Rome. 
C'eft i Peruzzi qu'on doit le renouvellement des 
anciennes décorations de théâtre. Celles qu'il com- 
pofa pour la Calandr* du cardinal Bibiena, furent 
admirées pour des effets de perfpeûive alors in- 
connus. Peruzzi étoit à Rome lorfque cette ville 
fut faccagée. en 1 <ij , par l'armée de Charles- 
Quint , ou plutôt du connétable de Bourbon : il 
fut fait prisonnier . mais fon talent, dit-on, paya 
fa rançon s il obtint fa liberté en faifant le portrait 
du connétable de Bourbon. Ce fait auroit befoin 
d'être expliqué Si Peruzzi, pris dans Rome, a fait 
pendant l'a captivité le portrait du connétable de 
Bourbon , il ne peut l'avoir fait que de mémoire 
&c par la force de fon imagination qui le lui ren- 
doit prêtent, ou que, guidé par d'autres portraits 
du connétable , ou que, par un de ces coups de 
l'art , un de ces phénomènes tels que celui auquel 
nous devons le portrait de Fielding peint après fa 
mort , fur la reflëmblance que Garrick en offrit 
aux yeux du peintre , en prenant les vétemens, la 
coeffure , le port , le gefte , la figure de Fielding ; 
car le connétable avoit été tué aux pieds des rem- 
pans de Rome , 8c ce fut le prince d'Orange fon 
luccefieur, qui prit la ville & qui la faccagea. 
Mais peut-être auffi eft-ce le portrait du prince 
d'Orange, 8c non celui du connétable de Bourbon 
que fit Peruzzi pour obtenir fa liberté. Cet artifle 
mourut â Rome en 1 5 î 6 , pauvre, quoique labo- 
rieux 8c très-occupé, mais n'ayant jamais fu met- 
tre un prix à fes ouvrages , ni en demander autre 
chofe que ce qu'on vouloit bien lui en donner. 

PETIT ( Guillaume ) , ( Hifi. iiu. mod. ) , 
d'abord dominicain , avoit été confefTeur de 
Louis XII 5 il le fut de François i. Ce Prince ayant 
vu de près fes talens 8c fes vertus, le choifit, 8c 
lui donna les évéchés de Troyes 8c de Senlis. 11 
prenoit confeil fut les matières de doârine , de 
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•et homme fage , qui , comme lui , fentoit les avan- 
tages d'une tolérance éclairée ; qui, comme lui, 
aimoit les lettres, Se qui favoit qu'elles ne fructi- 
fient que fur le fol de la liberté. Plus d'une fois 
les orages excités par le fougueux Beda (voye{ 
fon article dans le Dictionnaire) furent calmés d un 
mot par Guillaume Petit. Quand la précipitation 
& le faux zèle avoient décidé , Guillaume Petit 
examinoit encore, Se ne rendort a fon maître que 
des oracles d'indulgence & d'humanité. 

La reine de Navarre ayant fait un livre de dé- 
votion intitulé U Miroir dt l'ami ptchtrejft , Beda 
aurait bien voulu couronner fes travaux perfécu- 
teurs en faifant flétrir par une cenfure, une Reine, 
feeur de fon maître; car il avoir eu le plaifir de 
remarquer qu'il n'étoit parlé dans ce livre , ni de 
l'interceiTton des Saints, ni du Purgatoire. U n'ofa 
pas cependant déférer . ni la Sorbonne cenfurer 
directement le livre de la reine Marguerite ; mais 
des députés de la Faculté , faifant leur vifite dans 
la librairie , Se ayant trouvé cet ouvrage , le mirent 
au nombre des livres défendus , feignant de n'en 
point connoitre l'auteur. Le Roi , indigné, donna 
ordre i Nicolas Cop , recteur de l Uruverfité , fils 
de Guillaume Cop fon premier médecin , d'af- 
fembler les quatre Facultés, Se de favoir quels 
étaient les auteurs de cette condamnation , car ils 
ne s'étoient pas nommés. L'évéque de Senlis, 
Guilla urne Petit, proteftoit que U Miroir dt famt 
pichtnjft ne contenoit aucune erreur , & il prefTa 
l'Univerfite 4e le déclarer par un décret. Le rec- 
teur, au nom de l'L'niverfité, défavoua la cenfure 
de ce livre , Si le curé de Saint-André-des-Arcs 
déclara que c'étoit lui qui l'avoit mis au nombre 
des livres l'ufpects, parce qu il lui manquoit l'ap- 
probation de la Faculté , condition alors exigee 
par les arrêts du parlement ; il ne paroit point que 
cette affaire ait eu d'autres fuites. 

Lorfque I Vançois I Se Budée raifoient des efforts 
pour attirer Eraïme en France , ils étoient forte- 
ment appuyés par l'évéque de Senlis. (PWf, dans 
le Dictionnaire , l'article Cop (Guillaume). { Koyet 
suffi l'article Budée.) 

Guillaume Petit eut part auffî a Fétabliflëment 
du collège royal : ce fut lui qui fut envoyé par le 
Roi, le il Janvier I5H> a la chambre des comp- 
tes, pour faire part de ce projet à cette compa- 
gnie , Se pour la charger d'indiquer quelques cha- 
pelles de fondation royale , tombées en ruine , 
dont il pût réunir les revenus i la chapelle de fon 
collège. 

C'eit i peu près tout ce qu'on fait de Guillaume 
Petit. 

PET1VER (Jacques) , ( wa lit,, mod.), phy- 
ficien habile &favant botanifte de la Société royale 
de Londres. On a de lui les ouvrages luivans : 
Ga\orhyU(ii natuu. cV artit decaaes decem. Ce font 
cent planches gravées, avec les explications collées 
au verfo des gravures. CtmurU dtstm, rtrion na- 
Hiftoirt. Tomt Kl. Supplément. 
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UV4. continentes. Pitngrapkis MpiMM, Cata'ogu* 
3. Raii htr&urii tritaivua , ex ediitone L. Hans 
Sloane. 

PÉTRI. ( Hift. litt. mod. ) Ce!» le nom de plu- 
fieurs hommes de lettres de différer» pays. 

I* Cunerus Pétri ou Petrus , né en Zélande 
au feizième fiècle , fut le premier évêque de Leu- 
varden dans la Frife occidentale , en i f-ro. ChafTé 
de fon fiége dans la fuite par les Proteftans pen- 
dant les guerres civiles , il alla chercher un aille 
à Cologne; il y mourut en if8o. Il a écrit fur 
les devoirs d'un Prince chrétien Se fur divers fujets 
de dévotion Se de théologie. 

i°. Sufridus Pétri , né 1 Lcu*ardcn, & vraifenv 
blablement parent du premier , enfeigr.a d'abord 
les belles-lettres à Erford , Se fut enfuite fecré- 
taire Se bibliothécaire du cardinal de Granvelle , 
profèfTeur en droit à Cologne, &: hiftoriographe 
des Etats de Frife. Il remplit ce dernier titre dans 
toute fon étendue j il ne cefTa d'écrire l'hiiloirô 
de la Frife. On a de lui un Traité De Frifiorwn an* 
tiquitale cV origine ; Apologia pro origine Friftortm / 
un Traité De Scriptoribut Frifu. Mort en 1/97. 

j°. Barthélemi Pétri, chanoine de Douai , en- 
feigna d'abord à Louvain , puis à Douai , où il 
mourut en léjo, à quatre-vingt-cinq ans C'eft 
principalement comme éditeur qu'il a cherché à 
le faire connoitre. On lui doit l'édition du iom- 
monitorium de V incent de Lérins , qu'il a ornée de 
iavantes notes , Se celle des (Œuvres pofthunies 
d'Elrius. r 

PF.YRE ( Marie-Joseph ),(H!ft. mod. ) , ar- 
chitecte du Roi Se contrôleur de fes batimens , 
naquit à Paris en 171a Son tro-.lt pour l'architec- 
ture fe déclara dés fa plus tendre jeuneffe } il étu- 
dia fous le célèbre lïlondel : fon père vouloir lui 
taire avoir une place dans 1a Mailon du Roi ; mais 
fon inclination pour un art qui fembloit l'appeler 
à lui , lui fit rejeter ces proportions , & il fut julqu'i 
vingt ans, âge auquel il remporta le prit de l'Aca- 
démie , à lutter contre les intentions de fon père 
Se n'ay.int, pour ful filter, qu'une place modique 
dans les bureaux des batimens de Verf ailles. Il 
partit pour Rome , y compofà l'œuvre eftimé qu'il 
donna enfuite au public , tv fit, fur les proportions 
que les anciens donnoient à leurs monumens, des 
recherches qui lui fervirent de bafe d -ns tous les 
travaux qu'il entreprit. Il revint à Paris, conftruifit 
plufieurs édifices particuliers , eut une place dans 
les batimens du Roi, &: fut reçu de l'Academia 
d'architecture i il conftriiilu en 1771 la l'aile de 
la Comédie françail'e avec M. de Waili/, fit après 
des Projets pour une lalle d'Opéra & pour li re- 
conftrucfion du palais de Vcifailles. Pl.fburs 
défagremens Se une jeunelTe trop laborioufe l'cn- 
lcvi.-rcnt à un art qui lui dcvoitfa régénération , à 
l'âge de cinquante-cinq a»>. 11 mourut , ctant .ow 
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trôlcur des Mtimens de fa MajtfW , a Choify le- 
Roi, le 13 août 1775. (Article fourni.) 

PÉZAI (MASSrN , M « RQUIS TE ), ( Hijl. lut. 

mod. ) , ami & difciple de M. Dorât. 11 étoit vifi- 
blemer.t de Ton école, efprit frivole 6V agréable, 
un peu maniéré, un peu fade. Il eft l'auteur du 
poème de Zilis au iam , 01) il y a tant de petites 
grâces. Il a traduit Catulle , mais il n'étoit pas 
Catulle. On a encore de lui les Soirées hetvitienn,s , 
alfacitnnes cV franc- coirtoift* ; une Rojiirrt de Sa- 
ler.cy , jouée avec fuccès à la Comédie italienne, 
mais qui ne peut en aucune manière foutenir la 
comparaifon aveclaj.ièce extrêmement touchante 
qui porte le même titre dans Us Œuvres d'une 
femme célèbre. Il a fait pour madame la mar ,uife 
du Dt-fTmt , un bien joli vers monofyllabique : 

L'arc de dire en un moi tout ce qu'un mot peut dire. 

Ln tout , il n'étoit ni fans talent ni furtout fans 
amabilité. On ignore quel hafard le produifit à la 
cour. Il donna au roi Louis XVI des leçons dv tac- 
tique , S iln'enfcignoitpas .comme tant d'autres, 
ce qu'il ne favoit pas. il étoit capitaine de dra- 
gons , & fes Campagnes du ma-échal de Maillerais 
prouvent qu'il ne négligeait pas l'étude de l'art 
militaire, it fut nommé infpefteut général des 
gardes-cot<.s ; il pt.it à la cour d'une cfpèce de 
faveur ; il devint tout-a-fait court il an; il parle 
dans quelques-uns de fes petits vers , de fes pro- 
itu fow li cou ' f qu'il vientinéditer dans la retraite; 
Se affectai* de paiLr de cette dangereufe cour en 
poète philolophe , il dit que s'il a le malheur 
d'être difgTacié de fa maitrefle , il viendra en 
gemir dans cette même retraite; que s'il a l'heu- 
reufe infortune d'être difgracié de la cour, il en 
viendra rire encore dans fa retraite : il fut difgra- 
cié de la cour fa feule véritable maîtreflb, & ni 
la philofophie dont il fe piquoit, ni la poffeflion 
d'une femme charmante , ni une foule d'autres 
avantages ne purent 1 empêcher de mourir dedou- 
leui de fa diigrace. Hem ! nos homunc onn .'Tel 
eft le jugement , peut être trop févère , que nous 
avions porté fur cet aimable & infortuné je une 
homme (dont nous avouons que nous eftimions 
plus lé caractère que les talcns ) , lorfoue nous 
reçu l'artùle fuivant d un homme de lettres 
, ellimé fle digne de l'être. 



PÉZAI (de (f ii fi lu 
leur de Pczai , fi conni 



.) M. Maffon,fei- 
lc monde fous le 



litt, mod, 

v gneur de Pczai , fi connu dans 
nom de marquis de Pézai, étoit le fils de M. Maf- 
fon, l'un des principaux commis des bureaux de 
la marine. Né avec une figure agréable, joignant 
à et avantage très-reel, furtout en France , de 
la vivacité dans l' efprit & une foif ardente de 
parenir , il de voit réuflir , & il réuflït. Chacun a 



vu avec étonne ment , & non pas fans envie , jufqu'à f 
quel point de faveur il s'étoit élevé. Cependant , , 
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fi fes rivaux & les ennemis qu'il eut apprenoient 
par quels moyens, réellement extraordinaires , il 
vint a bout de contenter fon ambition , nous 
fommes perfuadés qu ils auroient une forte d'ad- 
miration pour ce favori de la fortune : il n'eft pas 
encore tems de les faire connoitre au public. 
Mais en parlant ici de M. de Péxai , notre inten- 
tion , nous le répétons , n'eft pas de nous occuper 
du colonel ni de rinfpccieur - général des côtes 
de France ; nous n'avons pour b.<t en ce moment 
que de confiderer en luil homme de lettres. 

I .n général , on a trop dit de mal de cet auteur 
pendant fa vie , Se pas afièz de bien après fa mort. 
Le premier point ne nous étonne point, le fécond 
nous aifiige. lien coûte fi peu pour répandre quel- 
ques fleurs fur la tombe de l'ami des Mufes ! 

M. de Péi~i fe fit d'abord connoitre par quel- 
ques poéfies fugitives , pleines d'efpnt Se de 
grâces : de ce nombre font VEpitre à la mairefi 
oue/' aurai, fcV une autre intitulée tes Injures. Ces. 
deux petites pièces & quelques autres aufli jolie» 
auroient fait la réputation d'un homme du tems 
de Chaulicu , parce qu il n'y avoit que lui qui en 
fit de pareilles. Dans le ficelé des Voltaire, des 
(■reflet, dts Pernard, des Bcmis , des Dorât, 
elles ne firent qu'annoncer au public un écrivain 
agréable. Le poeme de Ztlls au tain parut , cV ce 
tut alors que M . de Pézai acquit des droits plus 
juiles à ce titre. Ce poème eft plein de volupté 
dans les tableaux & de fraîcheur daffc le coloris. 
L'auteur a pris un milieu entre l'énergie obfcène 
de Catulle & la fenfibilité quelquefois chagiine 
de I ibuile , & nous croyons que cet ouvrage eft 
le réfultat de la traduction plus élégante que fidelle 
qu'il a faite de ces deux auteurs, tfous ne parle- 
rons pas ici de la kifiè-t de Salency , comédie ly- 
rique en trois actes , qui a encore du fuccès au 
théâtre. 

Bientôt M. de Pézai fut entraîné dans le tour- 
billon des événemens politiques \ mais du milieu 
de ce chaos d'affaires c* de projets ou il étoit 
pour aiiifi dire enféve'i, il Liflbit échapper de 
tems à autre des lueurs de philofophie. Chargé 
d'emplois qui lui facilitoient les moyens de voya- 
ger, il l'avou fait en obfervareuri* en philofophe. 
C'etl dans les Soirées heMnennes , afaciennu cV 
franc-iomwijct qu'il a jeté fes obfervations philo- 
Ibprrques. Ces So're'S ne font pas précifement 
un bon ouvrage; mais elles renferment afiez de 
matériaux pour en faire un bon : ce font des germes 
limé* fans ordre, qui pourroient fructifier en fe 
dcvtloppar.t. Pour achever cet ouvrage , il fau- 
drait un talent fupérieur; pour le commencer, 
il fallcit un discernement peu commun. M. de 
Pézai, en donnant des marques de celui-ci, an- 
nonçât aiTezqu il poffédoirl autre. La préface des 
iampay.es at M. le mart\hal ac MailUbois prouve 
que M. de Pe/.ai mettoit autant d'énergie dans fa 
profe que dans fes vers ; ce qui le prouve encore 
mieux , c'étoit un ttoçe de CeeW , dont {1 a paru 
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des fragment dans le Journal dti Dama. L'ouvrtge 
qui a pour titre Us Tableaux , peut Je comparer 
a une galerie de payfàges agréables. Si le peintre 
ne fjt pas mon, il auroit fait des tableaux d'hif- 
toire. 

Si M. de Pétai avoit préféré davantage la gloire 
â la fortune , le calme de l'étude au tumulte des 
affaires ; s'il s voit réuni fut un feul objet les forces 
ou'il répandoit çà cV là , nous croyons que non- 
feulement il eût été plus heureux , mais qu'il filt 
devenu plus celibre. Cet auteur a eu des refTem- 
blanccs frappantes avec le poète GaFus , qu'il a 
traduit. D'une naiffince ( rdinaire, & même obf- 
cure (i) , ainfique Gallus , il eft parvenu , comme 
lui , aux premiers grades militaires , aux récom- 
penfes illuftres } comme lui il a compofé des poéfks 
. tendres fcV galantes. Ambitieux 5: fcnfible comme 
lui , il eft mort, ï l'exemple de fon modèle , 
du chagrin d'avoir perdu les faveurs de la cour. 
Virgile , ami de Gallus, l'a célébré après fa mort. 
M. de Pétai n'a point trouvé de Virgile j hélas ! il 
n'a pas même trouvé un ami. 

M, de Péiai eft mort en 1778. Il avoit époufé 
raademoifelle de Mura. 

( Cet article eft de M. de Laus de Boissy. ) 

PHÉ8ADE (Saint) , (ou Firade , Fludht ou 
faînt Fiari ) , ( liift. ecdtpufl.) , évê^ue d' Agcn , fe 
diftingua au quatrième fiècls par fon zèle contre 
les Ariens, dans tous les conciles qui fe tinrent 
de fon tems au fujet de cette hérefîc. Il réfuta 
la profeiTion de foi arienne deSirmick en $ ty. On 
fait qu'il vivoit encore en 391 , & qu'il ctoit mort 
«n 400. 

PH1LANDER (Gviliavm*. ), (H/f./ùt. 
«•</.), auteur d'un Commei.tai.c fur Vitruve Si 
d'un autre fur QuintUien , avoit fiiivi Georges 
d'Armagnac , évêque de lthodès (cnli ite arche- 
vêque de Touloufe Cardinal ) , datis fon am- 
biffade de \ enife. Georges d'Armagnac lui donna 
un canonicat de Rhodes. Philander mourut tu 
ij'-f à Touloufe , où il étoit allé pour voir fon 
bienfaiteur dans for. nouvel étiblifflment. 11 étoit 
né en ifoc, à Châtillon fur-Seine. 

PIU'.F. (Manuel) , (//•/. l'.:t n-.od.), pofte 
grec du_ quatorzième fi cle , auteur d'un poème 
en vers iambiques ,furh s propriétés dsanimiux , 
oMvraçe dédie à l'empereur de Conftantinople , 
Michel Palécloguc le jeune. 

PHUJPPFS DF. BOL' P GOGNF. ( Lr s). ( Ujft 
dt F . ) la première Maifon de rtour.ogne . iuue 
du roi Robert, finit par deux PhUippts, père -V 
fils i le père tué au fiégc ù'AiguHÔn en .141 -, le 



(1) Nou« doutofi que M. de P/rai fîu eonvecu de 
ceitc c'pcce de cuefommé avec Gaiius. 
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fils , Phiîippe de Pouvre , mort i «rime ou fèize? 
ans.avînt époufé Marguerite, hériti. rede Flandre, 
quiepoufale premier Prince de la féconde Maifon 
de Bourgogne, norrm; auffi Philippe. 

Sur qu ttre feuls Ducs qu'a fournis la féconde 
Maifon de Bourgogne , iffue du roi Jean , on compte 
deux Philippes, dont chacun mérite un article par- 
ticulier: le premier eft Philippe le- Hardi , tige de 
cette féconde Maifon de Bourgogne, cV fécond 
mari ou plutôt feul mari réel de l'hériti.'re de 
1 landre. 

Dans cette malheureufe journée de Poitiers , 
du 19 feptembre 1 j et» , où une valeur furnatu- 
relle ne put réparer les fautes de 1 imprudence , 
l'Etat voyoit avec effroi tous les objets de fon ef- 
pérance & de fon amour expofés aux plus grands 
périls , & 1 intrépide Jean donnant à fes quatre 
fils l'exemple d'une témérité inflexible. Les gou- 
verneurs des jeunes Princes prirent fur eux de 
faire retirer les trois aînés : on les aceufa de trop 
de précipitation. Il eft vraifemblablc cependant 
que cette fage ou heureufe timidité fauva la I rance. 
Philippe, le plus jeune des quatre Princes , i peine 
âgé de quinze ans, s'obftina feul i fuivre la for- 
tune de fon père ,, à le défendre d'un bras auffi 
courageux que foible , à oppofer une impuiflar.tc 
&: généreufe barrièie aux cfrortsdes ennemis dont 
le Roi reftoit environné , tandis eue toute fon ar- 
mée J'abandonne»». Le furnom de Hardi fc une 
captivité glorieufe partagée avec le Roi furent 
alors le feul prix de cette vaillance prématurée, 
'hilippe fignjla chez les ennemis , par les traits 
les plus fiers , la hardieffe qui faifoit fon ciraftère ; 
il exigea pour fon père les mêmes rcfpccls qu'il 
eut pu recevoir i Paris } il ofa , dit-on, en pré-' 
,ence du n i d'Angleterre, donner un fiuffet à 
echanfon 1, parce que celui -c i fervit fon maître avant 
le Roi pnlor.rier. On ajoure qu F.douard, fentant 
combien cette incartade étoit conforme aux prin- 
cipes féodaux , fe contenta de dire au jeune Prince : 
ri nu te bit* viritMtmtnt PhU f-p-Ullârdi l 

Cependantle traité de Brétijnv, du 8 mai 560, 
ratifie le 24 octobre fuivartt , rendit au Roi une 
liberté achetée par le fseriftee de plus d'un tkrs 
du ro) aume. le fort fit même fuccéd^r uJqucs 
faveurs aux difgraces dent la l rar.ee avoit été fi 
long-tems accablée :le duché de Bourgogne , réuni 
au domahe après en avoir été léparé trois cent 
trente ans, la dédommagea d une partie de fe» 
pertes. 

MaislsPoi, illantprcndrcpoffeTori de li Eour- 
po<-tie , vit ou crut voir c^ic I s peut Ls de cette 
province rerrettoientle tenu o\ le fêfonr de leur* 
l Vcs parti ailiers r«'-pandoit parmi U x I abondance ï 
il tourna ces fcnti.ncns à 1 avant gc d'un fils do^ 
il avoit i récompenfer la vak-ur S- le zèle. I hi- 
Uppe-le-Fardi fut fait duc de Bourgogne. 

1 e roi Jean . par le même afte , inflitua fon fil* 
premier pair de France . dignité dont ce Prince 
fwtint les droits avec Leaucoup de hauteur. AU 

Ll 1 
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facre de Chitles VI en 1 t8o, il voit le duc d'An- 
jou , l'aîné de Tes trois frères aînés, prendre place 
en qualité de Kégent , immédiatement aptes Mon- 
iteur , frère du Roi : il court à lui avec impétuofité, 
le tire par le bras , & fe met en fa place. l e her 
duc d'Anjou, profondément bleiîé de cet affront, 
alloit en tirer vengeance: l'intrépide Philippe alloit 
foutenir avec l'on courage ordinaire cette action 
hardie : on s'allarme . on s'emprefïe , on les lé- 
pare. f.e conleil s allcmble précipitamment ,& , 
peut-être entraine par la vivacité de Philippe , 
prononce fur le champ en fa faveur. 

Philippe , non moins ambitieux que hardi, dif- 
puta , d'abord au duc d'Amou & enfuite à Mon- 
iteur , les rénes du gouvernement \ il contribua 
aux malheurs de la France fous le trille règne 
de C harles VI. Son mariage avec l'héritière de 
Flandre rendit fa puiffance égale à celle des Rois, 
dont il furpaflbit la magnificence. Il mourut en 
1404- 

Le fécond & dernier Philippe de cent féconde 
Maifon de Bourgogne étoit petit-fils du premier , 
fils du cruel Jean; u 1 fut furnommé/* c'ot. Jean fon 
père avoit mis le royaume en feu, 8c avoitété aflaf- 
finé à Montereau (en 1419) par une fuite des trou- 
bles qu'il avoit fait naitre.Si Philippe-le-llon pro- 
longea la durée de ces troubles, s i! ouvrit toutes 
les portes de la France aux. Anglais, s il les rit 
alfer.ir lùr le trône de nos Hois * i l'cxch fion de 
1 héritier légitime ; fi • ette étrange révolution dont 
le fou venir nous pénétre encore d'horreur, fi cet 
affreux renverlémeiit de nos lois les plus chères 
eft l'on ouvrage , il avoit à venger un père : voilà 
(on exeufe. Foin de lui imputer ces malheurs & 
cet opprobre de nos ancêtres, qu'on doit plutôt 
rejeter fur l«.s c onfeilkrs imprudens de Charles VII, 
alors Dauphin , il faut favoir gré au généreux Phi- 
lippe de les avoir réparés, d'avoir mis des bornes 
à la vengeance , d'avoir éteint les haines mor- 
telles des Maifons d'Orléans 8c de Bourgogne, en 
tirant lui même le duc d'Orlians de la captivité 
où il gémilToit depuis la bataille d'Azincourt; 
d'avoir concilié par une paiv julle & folide (la 
paix d'Arras en '4jf ) ce qu'il devoir au Roi, i 
l'F.tat , à fon père , a lui-tv ême ; d'avoir , par cette 
défeétion utile , afluré le trône à Charles VII , 
préparé l'expulfion des Anglais , & prouvé à ces 
rivaux orgueilleux qu'ils n'avoient été fi puiflàns 
que par nos divilions. 11 faut admirer cet el'prit de 
paix & de défîntéreflement qui porta Philippe à 
reconcilier plufieuts fois le dauphin Louis avec un 
père juftement irrité , au lieu d'aigrir un courroux 
& d'allumer des troubles dont il eût pu profiter, 
& que Louis, à fa place, n'eût certainement point 
calmés. Il faut louer cette modération ferme & 
fage qu'il oppofafi fouventau reflentiment impé- 
tueux de Charles -le- Téméraire fon fils contre 
Louis XI , 8c à cette ardeur guerrière qui préfa- 
geoit les malheurs de la France & de la Bour- 
gogne. H faut furtout publier pour l'exemple des 
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Souverains , la juflice 8c la bonté avec lefqucllei 
il gouverna l'es peuples, la magnificence qu'il dé- 
ploya fans les opprimer , l'abondance qu'il répan- 
dit dans l'es nombreufes provinces, Se l amour 
que fes furets teconnoiffans confervèrent pour fa 
mémoire, Mort en 1467. 

PHOT1N , ( H fi. ueilf, ), héréfiarque du qua- 
trième fiècle , dont les leétateurs turent appelés 
de fon nom, Photinivu, étoit difciple de Marcel 
d'Ancyre, 8c fut évêque de Sirrnich. On lui trou- 
voit du favoir Se de l'éloquence , 8c il étoit au 
nombre des eve^ues difling.iés par le talent & 
par une conduite trts-cpiicopale> mais fa doctrine 
croit d'un homme qui pouvoir à peine pafTet pour 
chrétien , puiùju'il alloit jufqu'à nier la divinité 
de Jefus-Cnrift. Ses erreurs furent condamnées 
dans un concile tenu chez lui-même à Sitmich en 
}f 1 ; enfuite il fut exilé par 1'tmpercur Confiance, 
d'après l'erreur générale du tems , qui , regardant 
l'heréfie comme un crime, prononcoit toujours 
quelque peine contre ceux dont les opinions 
avoient été proferites. L'empereur Julien , auquel 
on n'auroit prcfqu'aucun reproche à faire s'il avoit 
été auiTt tolirar.t à l'égard de la religion chré- 
tienne qu'à legard de toutes les autres, le rap- 
pela, & ne voyant que fa vertu oc s cmbarrafTant 
tort peu de fes opinions , il lui écrivit une lettre 
pleine d'éloges, i hotin fut exilé de nouveau fous 
l'empire de Valentinien , Se mourut cn.CaLitie 
l'an 476. Ses ouvrages, dont les uns étaient en 
grec , les autres en latin , ne nous font point par- 
venus. Son Traite contre les Gentils étoit célèbre 
de fon tems. 

PICQUFT (François), (Hifi.de Fr.),néà Lyon 
en 1616 , d'un banquier de cette ville, voyagea en 
France, en Italie, en Angleterre, fut nommé en 
i6fi, à vingt-fix ans , conful d'Alep , 8c acquit 
une grande réputation dans cet emploi. H joignoit 
aux talens d'un conful actif Se intelligent tout le 
zèle d'un millionnaire , 8c fervit avec un fucces 
égal la religion Se l'F.tat. Les Français , les Chré- 
tiens de Syrie , les Infidèles, tous fe louoient de 
fa conduite. Son goût pour l'Eglile l'emporta fur 
fon talent pour les affaires ; il abdiqua le confulat 
pour embraflcr l'état eccléfiaftique. Il partit d'Alep 
en 1 6Sl , 8c , après avoir été à Rome rendre compte 
au pape Alexandre VII , de l'état de la religion 
en Syrie , il revint en France, où il prit les Ordres 
facres. Il fut nommé, en 1674, vicaire apoftolique 
de Bagdad , puis évêque in fartions de Céfarople 
en Macédoine. Il repartit en 1679 pour Alcp, 
non plus comme c onful, mais comme millionnaire ; 
il rendit à l'F.glife d'importansfervices, au nombre 
defquels il faut mettre divers Mémoires qu'il four- 
nit a menteurs Arnauld & Nicole, pour leur fa- 
meux livre de la Perpétuité de la Foi. Revêtu dans 
la fuite du titre d'ambafTadeux de France auprès 
du roi de Perfe, il mourut en 1683 à Hamadan, 
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ville de Perfe. 11 a paru en 171.1 , à Paris, une 
Vit de frcnpii Pitquti , attribuée à M. Anthelmi , 
évéque de GraiTe. 

P1CTET (Benoît), (Hift. lin. mod.),m- 
niltn: genevois , recommandable par de favans 
ouvrages, & plus encore par un caractère de dou- 
ceur & toujours porté à la tolérance. Il a beau- 
coup écrit fur la théologie Se la morale chrétien- 
nes. Il y a de lui un Traité contre l'indifférence en 
matière de religion. i«s fermons ont été recueillis 
en quatre volumes in-8°. Il a aulfi écrit l'hiftoire 
du onzième Se du douzième (îècle , pour fervir 
de fuite à celle de le Sueur, Sec. tiè en i6f t ; 
mort en 1714, des fuites d un excès de travail : 
c'eft de quoi nous nous faifons un devoit d'aver- 
tir les gens de lettres toutes les fois que l'occa- 
fion s'en prellute. 

PIERQUIN (Jean), (Hift. liée. W), curé 
de Châtel, dans le diocèfe de Rheims, fils d'un 
avocat de C harleville , a écrit fur la couleur des 
NègTes , fur l'évocation des morts , fur l'obfeflion 
naturelle , fur le fabbat des forciers , fur les tranf- 
formations magiques , fur le chant du coq , fur la 
pefanteur de la flamme , fur la preuve de l'inno- 
cence par 1 immerfîon , fur les hommes amphi- 
bies, 8>c. Le choix de quelques-uns de cesfujets, 
tels que l'évocation des morts , l'oblèflion , le 
fabbat des forciers , la preuve par 1 immerfion , 
font d'un vrai curé de campagne, qui eft toujours 
à quelque diftance de fon fiecle, Se qui ne fent 
pas que toutes ces chimères , loin de pouvoir être 
foutenues aujourd'hui , ne valent plus même la 
peine d'être combattues On a encore de Pierquin 
une vie de faïnt Juvin. Mort en 1741 , âgé d'en- 
viton foixante-dix ans. 

PIERRE MAUCLERC. (Hift. de Fr.) Pierre 
de Dreux , dit MaucUre, comte de Bretagne par 
Alix fa femme. 

La Bretagne avoit pafle dans la Maifon d'An- 
gleterre par le mariage de Confiance de Bretagne 
avec Geoffroy , fils de Henri II. Ce mariage avoit 
étendu & confirmé des droits que Henri II pré- 
tendoit avoir de fon chef fur la Bretagne , comme 
héritier d'un autre Geoffroy fon frère ? qu'une 
partie des Bretons avoit élu pour Souverain. Conf- 
iance avoit eu de ce mariage deux enfans, dont 
la deftinée fût très-malheureufe : Arthur, qui mou- 
rut alfafllnépar Jean-fans-Terre,fon oncle} Eléo- 
nore , dite ta Butte , qui mourut en prifon. Conf- 
tance avoit époufé en fécondes noces un autre 

Î Anglais , Ralph Blundeville , comte de Chefter, 
ui la foup tonna (on ne fait fur quel fondement) 
une intrigue amoureufe avec ce même roi Jean- 
fans-Tcrre, le plus cruel ennemi de cette Prin- 
ceflë , il demanda & obtint le divorce. Conf- 
iance , devenue libre, époufa Guy, frère du vi- 
comte de I bouars ; elk eut de ce mariage un «. 
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fille nommée Alix. Les Bretons, après avoir fait 
au roi Jean fans-Terre d'inutiles inftances pour la 
liberté d'Lléonore-la-l rette, ftrur ainée d'Alix, 
fe déterminèrent à reconnoitre Alix pour leur Sou- 
veraine : ce fut cette PrincefTe qui , par fon ma- 
riage avec Pierre de Dreux, descendu de louts- 
le-Gros, & coufin de Philippe- A us>uAe, porta la 
Bretagne dans cette branene de la Maifon de 
France. Philippe- A ueufte influa forument fur 
cette alliance, dont il tira dans la fuite les plus 
grands avantages ; il eut en fa ûiipofiriou toutes 
les forces navales de cette province , N: Pisrre de 
Dreux le fervit toujours très bien contre les An- 
glais j mais pendant la minorité de faint I nuis , il 
le déclat a contre la Régente , Se entta dans la ligue 
des Grands & des Princes du fang, ou, comme 
on difoit alors, des feigneurs dit mécontens 
d'être exclus de la régence. Le roi d'Angleterre, 
Henri III, fils de Jean, cfpérant de rentrer dans 
fes provinces françaifes à la faveur de l'orage qui 
alloit éclater en France, fc déclara le protecteur 
de cette afTociarion, Se Pierre de Dreux en fut 
Ilame. Les conjurés comptoient fur Thibaud VI, 
comte de Champagne, qu'on aceufoit d'avoir em» 
poifonné Louis Vlll , pere de faint Louis , & le 
comte de Bretagne devoit lui donner fa fille ; mais 
la Régente , en Femme habile , faifant fervir à fer 
deffeins la paillon qu'elle avoit fu infpirer à ce 
jeune Thibaud qu'elle dédaignoit à quarante ans, 
lui ordonna d'entrer dans cette ligue pour lui en 
révéler tous les feercts, & fit de fon chevalier un 
efpion. La diligence de Blanche prévint tous les 
mouvemens de cette grande cabale : elle mène 
fon fils à Rheims & le fait facrer ; elle apprend 
que les rebelles s'aiTemblent en Bretagne , elle 
marche en Bretagne : ils n'avoient pas eu le tems 
de faire leurs préparâtes ; ils fe dilfipèrent cV trai- 
tèrent féparément. Tout refta paifible , du moins 
pour quelque tems. Le comte de Bretagne (Pierre 
de Dreux) fe fournit, & convint de donner Jeanne 
fa fille au prince Jean , le plus jeune des frères de 
faint Louis : mariage par lequel la Bretagne pou- 
voit être réunie à la France, ou du moins devenir 
plus françaife. 

Cependant le parti des feigneurs fubfïltoit tou- 
jours : l'adreffe de la Régente avoit bien été iuf- 
qu'à l'enchaîner, non jufqu'à l'étouffer. Les fei- 
gneurs confédérés s'étoientapperçus des rrahifons 
du comte de Champagne, & a voient tourné con- 
tre lui leur colère. On n'appeloit plus Thibaud 
que le traître Se l' empotfonneur. Le comte de Breta- 
gne, toujours voué à la révolte , appeloit à grand» 
cris les fecours de l'Angleterre, Se cherchoh à 
ménager ceux de l' Allemagne : il étoit prêt à ou- 
vrir tous fes ports à l'ennemi étranger ; il paffa lui- 
même en Angleterre j il arracha Henri III à fon 
indolence naturelle Se aux fuggeflions deminiftre» 
penfionnés par la reine Blanche , régente de Fran- 
ce } mais ce ne fut qu'une effervefeence d'un mo- 
ment. Henri ayant diflipé en folles dépenfea l'ae- 
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gent que fes fujtts lai avoient donné pour li 
guerre, rentra dans l'inattion (vo\e\ plus haut 
l'article de Uurgh ) : le comte de Bretagne , foi* 
blement fecouru par fes alliés ifc vivement prefTi 
par les Français, fc préfenta, dit un auteur con- 
temporain, devant lé roi Louis IX ( faim Louis ) , 
la corde au cou , fe jeta à ft s pieds , \ demanda 
pardon de fa fvlonie. *iriau\ais unit t , lui répon- 
dit le Roi , encau- uut tu aies mérité une mort infâ- 
me , <e,'e -.dant je te pardonne en tonfdéraiien de ta 
nubl.fft de ton Jjngi mais je ne hificat U H'etagnt 
a ton fi/s que pour jd vie feulement , (/ je veux qu'a- 
près Ja mort Us rois de Frunce foier.t maîtres de ta 
terre. 

Cette menace , qui cependant ne s'effectua 
point, prouve que faint Louis avoir une haute 
idée des droits que fa couronne lui donnoit fur 
la Bretagne. Depuis environ un lier le il s'étoit in- 
troduit dans la féodalité une diftindtion d'hom- 
rrage fîmple d'hommage-lige. Ce derr.it r en- 
trainoit des devoirs plus rigoureux & plus étendus 
que l'autre. Le valfal-lige éteit oblige de ferviren 
perfonne fon feigneur envers Se contre tous; 1" 
\ allai (impie pouvoit mettre un homme en fa pla- 
ce , BC n'etoit obligé de fecourir ion feigneur que 
dans certains cas. Les Bretons prétendoient ne 
devoir que l'hommage (impie. 1-e comte de Bre- 
tagne , en cette occafion , tut forcé de rendre 
l'hommagc-ligc s c'eft, dit-on, ce qui lui fit don- 
ner le furnom de Mau-lterc, c'eft-à-dire , m../ 
habile. Depuis cet accommodement , fait en 1154, 
Pierre {Mautlere ou non) fut toujours fidèle au 
roi faint Louis j il le fuiviten Afrique, combattit 
vaillamment à la Mafloure , & mourut fur mer le 
11 juin 1150, en revenant en France. 

PI F MIE ( Albert de t a ), ( Hifl. desSiifes ) , 
capitaine fuuTe , fort attaché à la France dans les 
différentes guerres de François 1 , depuis 1 y 1 y juf- 
qu'en iyit. 

Hn lyiy les SuiiTês défendoient l'Italie contre 
les Français , S.: occupoient le Pas-de-Sufe pour 
les arrêter au palfagc des Alpes ; ils avoient à ltur 
téte le cardinal de Sion , implacable ennemi de la 
France. Les Français leur échappèrent , & péné- 
trèrent en Italie par une route jufqu'alors incon- 
nue, qui leur fut indiquée par un payfan piémon- 
tais, à qui tous les détours des Alpes étoient fami- 
liers. Le cardinal de Sion Se les Suidés frémirent 
de rage en apprenant que les Français, qu'ils at- 
kendoient toujours au Pas-dc-Sufe , occupoient 
rVcjà une partie du Milanez i mais bi^tot leurs 
chefs fe brouillèrent ; ils n'étoient pas tous dans 
les mêmes dilpefîtions à l'égard de la I rance , &: 
le cardinal de Sion, dont le tems fcmMoit en- 
flammer la fureur au lieu de l'amortir , fc plai<>noit 
de la froideur de quelques-uns d'entr'eux ; il 
pouffa même l'imprudence de fes emportemens 
julqu'à reprocher au colonel Albert de la Pierre , 
qui cpmmandoit le* SuilTes du canton de fctine , 
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qu'il étoit trop ami des Français pour .-voir ignoré 
L'ur marche à travers les Alpes. La Pierre repouflâ 
1 infulte par la bruulité i il donna un démenti M 
Cardinal. Celui-ci montra auflïtot des patentes de 
Général, (ignées du Pape Si de 1 Fmpereur, & 
fit arrêter la Pierre ; mais il fut oblige de le relâ- 
cher au bout de vingt quatre heures. I* lende- 
main la Pierre, pour fe venger, lui demanda la 
folde à ta téte de fa troupe , dont le Cardinal fai- 
fott la revue. Le Cardinal , qui n'avoir point d'ar- 
gent, prit le ton de la douceur , c'eft-à-dire , de 
la foibleflê. Albert, d'autmt plus fier que le Car- 
dinal étoit plus fouple , mfifte , menace , fa troupe 
l'appuie : le Cardinal fe croit en danger, or s'en- 
fuit avec fes amis à Piçncrol. La fin de cette que- 
relle fut qu'Albert de la Pierre quitta l'armée, 8c 
ramena dans le canton de Berne une grande partie 
de fa troupe , ne voulant ni fervir fous le Cardi- 
nal , ni mériter fes reproches en paflànt pour lor» 
dans l'année frjr.caife. 

Mais en 1 y 16, l'F.mpercur ayant fait une irrup- 
tion dans le Milanez , dont les Français avoient 
fait la conquête 1 année précédente , le capitaine 
Albert de la Pierre arrive pour les défendre à 1a 
téte de treize mille SuilTes Ce renfort fit renaître 
l'audace avec l'efpérance : on ne fe borna plus a 
la défenfive i on ne parla que d'attaquer l'tmpe- 
reur & de le réduire à une retraite honteufe. Ce- 
pendant les SuilTes amenés par Albert de la Pierre 
eurent horreur de fouiller leurs mains du lang de 
leurs compatriotes, qui fervoient au nombre de 
quatorze mille dans 1 armée de 1* Fmpereur } ils 
refufèrent de combattre , quoiqu'ils eiuTent reçu 
leur montre ou folde. Le conné table de Bourbon 
les licencia, & les renvoya pour éloigner de fon 
armée la contagion de la délobéilTance ; mais Al- 
bert de la Pierre étoic trop attaché aux Français 
pour les abandonner ; il refta , 6c força de relier 
fa compagnie de trois cents hommes. I lie exigea 
cependant que l'on ne l'employât >^ue contre les 
Allemands , ta protefta de ne point combattre 
contre les Suiflès. 

Au moyen du traité de Fribourg, du 19 novem- 
bre 1 y 16 , auquel on a donné le nom de faix per- 
pétuelle. 8: qui le mérita , puifque depuis ce tems 
les Suiflès n'ont pas ceffé d'être fidèles aux rois de 
France , on n'eut plus à craindre de rencontrer les 
Suiflès, du moins de I aveu de leur nation, dans 
les armées ennen ues de la France. 

On fait avec quelle inconfideration & quelle 
opiniâtre déraifon les SuilTes du maréchal de 
Lauttec le forcèrent, en tyi», de livrer à la Ci- 
coque , contre les Impériaux , un çombat nécef- 
fairement defavantagemx , "v dont le fuccès étoic 
impomble ; ils demandoient d'être payés , ftr ils 
ne vouloicct pas permettre qu'on s'avançât vers 
Arona pour y prendre la caifTê militaire qu'on y 
avoit lauTee comme dans un pofle Qx tk a 1 abri 
du pillage Ce même Albert de la Pierre, autre- ' 
fois fi attaché à la France., mais qui alors paroiffoit 
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tendre i la défedlion , fut chargé de porter à Lau- 
trec les dernières proportions des Suidés , qui fe 
féduifoient à ces trois mots : Argent, congé ou ba- 
taille. Lautrec n'ayant point d'argent, puifqu'on 
l'empéchoit d'en aller chercher , prit le parti de 
livrer les Suiftès i toute leur ardeur , Se difpofa 
tout pour le combat, ou plutôt pour fa défaite. 
« il les devoit très-bien Se Deau biffer aller & les 
*> recommander à tous les diables , dit Bran- 
>» tome i... car jamais le fait ne va bien quand il 
» faut que le Général obéifle à t'es foldats oc com- 
•» batte à leur volonté. » 

Lautrec fit pour cette funefte bataille où on 
le forçoit , les meilleures dilpofitions eue le génie 
Se la prudence pouvoient fuggerer ; mais il ne put 
forcer la nature. Les Suiflcs , qui n'avoier.t jamais 
voulu comprt ndre la veille ce qu'il leur avoit mon- 
tré lui-même , que les retranchemens étoient par- 
tout fi efearpes , qu'a peine pouvoient- ils y at- 
teindre du bo u t de leurs piques , mefuroient alors 
d'un œil inquiet cette hauteur inaccefliblc, s'ex- 
citoient à la franchir . grimpoient avec effort, re- 
regrùnpoicnt encore , tandis que le 
canon Se la moufqueterie, tonnant fur eux fans re- 
lâche, mettoient tout en déic-rd^, & qu'enve- 
loppés de toutes parts , ils ne pouvoient faire face 
d'aucun côté ; ils fri mifloier.t , ils pleuroient de 
colère , ils poufi'oient des hurlemens affreux , ils 
fe conlumc îcnt en efforts fumaturtls Se fupernus. 
Montmorenci, qui commandoit leur attaque & qui 
n'en efpéroit nen, les conlbloit , les encoura- 
geoit, defeendoit avec eux dans ces foffés pro- 
fonds , gemillbit comme eux de l'impoffibilite de 
les franchir. Albert de la Pierre , leur célèbre com- 
mandant, Se vingt-deux de leurs capitaines, fu- 
rei.t tués fur la place. 

Le jour de ce grand défaftre fut le dimanche de 
Quafimcào, iz avril 1 jil. 

PIET ( Baudouin Vander ) , ( Hifi. lia. 
mod.) t profefftur en droit à Douai & jurifconfulte 
habile , auteur de plufieurs bons Traités de droit 
en latin. 11 fut le premier qui,, à la naiffance de 
l'Univerfité de Douai, eut le titre de bachelier. 
Le confeil de Malines le nomma plufieurs fois 
pour un de fes membres ; il refufa c enflamment 
cet honneur, aimant mieux continuer à former 
des juges que d'être juge lui-même. 11 pouvoit 
dire : 

J'ai fait des Souverain,, & n'ai pas voulu l'êrrc. 
Né à Cand en ty^S , mort à Douai en 1600. 

PIGHIUS ( Albert Se Étienne Vinand ) , 
oncle & neveu , favans flamands. 

i°. Albert, catholique talé , fit beaucoup d'é- 
crits contre Luther, Mélanchton , Buccr Si Cal- 
vin, Se fut agréable au pape Adrien VI & i fes 
fuccelfcurs, par fa doârinc plus que catholique Se 
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vraiment ultramontaine. Ses ouvrigis les plus con- 
fidérables fort un Traité ( latin) de la grâce (i 
du libre arbitre, Se un» autre Traité intitulé AP> 
firtio HUrarchiA eeelefi.ftit*. Il étoit aufli mathé- 
maticien } il excelloit à conftruire des fphères ar- 
millaires : il y a de lui plufieurs ouvrages de ma- 
ihénutiques. Né à Campen , mort en 1541 i 
Utrecht. 

i°. ( tienne Vinand , né aufli à Campen Se mort 
en 1604, à quatre-vingt-quatre ans, avoit été pen- 
dant quatorze ans feerctaire du cardinal de Gran- 
velle, & enluite chanoine régulier. Il cft auteur 
des \nnalcs de la % ille de Rome & de quelque» 
autres ouvrages d'érudition. 

PIGNA (Je • n-Baptiste) , ( Hi(l. Bu. mod.), 
auteur italien du ftitième ûècle , alfc* eftimé , eft 
connu par divers ouvrages de politique , d'hif- 
torre , 6Vc. tels que 11 Principe ; II diullo ntt 
qualt fi traita deltonort i deUordine dtUa Cavale- 
ria ; Uifioria de Principi di Efiet ; Roman^i ni qua/i 
ddla Ptéfia e délia vita <£ Ariofio fi traita. 

PIGNORIUS (Laurent), (Hifi. Bit, mod.), 
curé de Saint-Laurent de la ville de Padoue , 01} 
il étoit né en 1 171 , puis chanoine de Trcviiè , 
où il mourut de la perte en 16 ] 1 , étoit poflèffeur 
d'une belle bibliothèque & d'un riche cabinet de 
médailles. Ses ouvrages furent tres-eftimés des 
favans. On a de lui un Traité De finis , <j eoun 
apud vtterts minitteriis ; un ouvrage intitulé Cc- 
rucierts agyptii. II a aufli écrit très-favamment fur 
les origines de h ville de Padoue : Origini de 

Padaua. 

PILARINO (Jacques), {Hifi. litt. mod.)» 
favant médecin , eut une deftinée allez errante. 
Né en Grèce , a Céphalonie, il enfeigna la méde- 
cine en Italie , à Padoue ; il l'exerça dans des cli- 
mats tout differens, en Valachie, en Mofcovie, & c. 
11 fut conful dans l'Afie-Mincure , à Smyrne ; il 
revint mourir en 1718, non dans fa patue, mais 
dans celle qu'il avoit paru d'abord adopter, c'tft- 
à-dire, i Padoue. On a de lui un Traite latin de 
t Inoculation de la petite-vérole , & quelques autre» 
écrits fur la médecine. 

PILON (Germain), ( Hifi. mod. ) , fculpteur 
& architecte célèbre , par qui la fculpture furtout 
a fait des progrès en France. 11 paffe pour le pre- 
mier fculpteur qui ait exprimé d'une manière fu- 
périeure le caractère dts étoffes, 8c qui ait appli- 
qué i fon art le talent de la draperie. 11 eft 1 auteur 
de ce faint François recevant les ftigmates , qu'on. 

I voit dans le cloître des Grands-Auguftins à Paris. 

! 11 exécuta cette figure en terre cuite , comme nous 
la voyons , Se il devoit l'exécuter en marbre. 
Quelque élo^e qui foit dû à cet ouvrage , lequel 
eft en pofftflton d'arrêter Se de fixer les regards 
des paflans , on ne peut pas dite , à ce qu'il nott» 
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femble, que le fculpteur y ait dtftingué avec affez 
de précifïon & de nnelTe l'air dévot de l'air ca- 
fard. On a d'autres ouvrages du même fculpteur 
dans diverfes e'glifes de Paris, telles que celles 
des Picpus, de Sainte-Catherine , des Célcftins , 
de Saint-Gervais , de Saint-Etienne-du-Mont. 

P1NA (Jean de), (Wjl. Htt. mod.) , (éfuite 
efpagnol, né à Madrid en i$8i , a commenté 
l'Fcclcfiarte & l'Eccléfiaftique , le tout en beau- 
coup de volumes in folio. On raconte qu'il avoit 
lu tous les Pères , tant grecs que latins , fans en 
excepter un feul , & qu'il en avoit extrait cent 
volumes de cinq cents pages chacun,, tous écrits 
de fa main. Mort en 1657, charge d'honneurs 
dans fa Société. 

PINELLl (Iean-Vincent), (RflEtt. mod) , 
homme de lettres célèbre, quoiqu'il n'ait produit 
aucun ouvrage. Tous les favans de fou tems, Julte- 
Lipfc , Jofeph Scaliger, Sigonius , le. P. Poitevin , 
Pancirole, Pierre Pithou , 8cc. étoient l'es amis , 
8c tous ont célébré à l'envi fon érudition. Sa bi- 
bliothèque fut une des plus riches 8c des plus 
valks qui aient été pofledées par un particulier , 
&, comme fa vafte érudition , elle fut communi- 
quée a tous les favans. Tous le confultoient , 8c 
nul ne le confulta jamais fans fruit Ses correfpon- 
dances litterairesembraffoienttoutel'Europe. Paul 
Gualdo, qui a écrit la vie de Pinelli , ne fpétifie 
pas le nombre des volumes dont fa bibliothèque 
étok compofée ; il nous dit feulement que Pinelli 
ayant voulu la faire tranfporter par mer a Naples , 
elle fut diftribuée en cent trente coiffes , dont qua- 
torze contenaient les manuferits. Il mourut dans 
l'intervalle , & la totalité de fes manuferits ne 
parvint pas à fes héritiers. On fait combien les 
Vénitiens font jaloux d'envelopper des ombres 
du myftère leur gouvernement 8c leur politique , 
conduite qu'on eft naturellement porte à blâmer 
comme contraire a toute amélioration & à tout 
perfectionnement , mais dont on ne peut pas dire 
qu'ils fc foient mal trouvés. Le fénat de Venife 
nt appofer le fcellé fur les manuferits de Pinelli , 
& en fit enleverjufqu'a deux cents pièces qui con- 
cemoient les affaires de la république. Pinelli, né 
i Naples, de Cofme Pinelli, noble Génois, s'étoit 
fin- , à l'âge de vingt-quatre ans , dans la ville de 
Padoue , uniquement parce qucl'Univerfité y raf- 
fcmbloit un grand nombre de favans. Il avoit le 
defir & le befoin de s'inftruire en tout genre , & 
â'etendre à tout la fphère de fes connoiffances } 
cependant il avoit quelques objets de prédilection, 
tels que l'Hiftoire , les médailles , les antiquités , 
filiifoire naturelle , la Botanique. Attentif à la 
confervation des titres 8c des monumens de toute 
efpèce , ri avoit des éraiflaires chargés dans plu- 
sieurs des villes les plus confidérables de l'Italie, 
de vifiter fréquemment les boutiques des ouvriers 
qui emploient beaucoup d* vieux paichenujis : 
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quand il en trouvoit de précieux 8c d'utiles . il le» 
rachetoit à grands frais de ces ouvriers. On affure 
que cet examen 8e cette recherche ont fauvé de 
la deftruition des titres fort importai» i & peut- 
être un pareil examen , s'il avoit eu lieu partout 
&* toujours , eut-il confervë bien des monumens 
que l'Hiftoire doit regretter. L'ardeur de l'étude 
•toit d autant plus forte chez Pinelli , que rien 
n'y faifoit diveruon. Les plaifïrs qui occupent , ou 
du moins délafTent les autres hommes , n'étoient 

Ças même chez lui la matière d'une diffraction, 
leureux avec fes livres 8c par fes livres, ils étoient 
pour lui l'Univers. Pendant quarante-trois ans qu'il 
vécut au milieu d'eux , a Padoue , on ne le vit 
que deux fois fortir de la ville ; l'une, parce qu'il 
en fut chatte par la pefte ; l'autre , parce que fa 
famille l'appeloit à Naples. Ce favant, en fomme, 
fut plus utile aux lettres , que beaucoup de ceux 
qui ont fur lui l'avantage d avoir enrichi la littéra- 
ture , même de bons ouvrages. Mort en itoi. 

PIPPO ( Philippe Santa-Croce, dit), (ffï/f. 
mod. ) , graveur également diftingué par l'extrême 
délicatefle de fes ouvrages , Se par le choix fingu- 
licr de la matière fur laquelle il s'exerç oit. C'étoit 
fur des noyauf de prunes & de cerifes qu'il 
aimoit à tailler de petits bas-reliefs compofés de 
figures imperceptibles & qui échappoient aux yeux, 
mais qui , vues avec la loupa , préfentoient hvplus 
grande régularité dans les proportions. 

Ses enfanss'illuftrèrent aufli par la gravure, fur- 
tout Mathieu, l'aine de tous. 

Et Jean - Baptifte , fils de Mathieu , fut encore 
plus célèbre, dans cet art , que fon père. On ne 
fait pas bien precifement dans quel tems vivoient 
ces divers arrjftes. 

PIROMALL1 (PAVL ) , ( Hifi. lin. mod. ) , do- 
minicain calabrois du dix-feptieme fièi le , acquit 
de la réputation dans les millions d'Orient. Il de- 
meura long-tems en Arménie 8c en Perfe , & y fit 
beaucoup de conversons. Le pape Urbain VIII 
( Barbenn ) l'envoya aufli en Pologne en qualité 
de nonce. En retournant par mer en Italie , il 
tomba entre les mains des corfaires , 8c ffut mené 
en captivité à Tunis. Renvoyé de nouveau en 
Orient, il y fut fait, en i6f f . évêquedeNaffivan. 
Après avoir gouverné pendant neuf ans cette 
Eglife , étant de nouveau retourné en Italie , il 
y fut nommé a levêché de Bifignano. Il mourut , 
en 1667 , dans ce nouveau diocèfe , laiftant une 
mémoire également chète & refpeâable par la 
vertu & l'érudition. Outre divers ouvrages de 
controverfe 8t de théologie , on a de lui diux 
Dictionnaires , l'un latin-perfan , l'autre arménien- 
latin , 8c une grammaire arménienne. 

PI5IDES (Georges ) , (Wft.litt. mod.) , diacre, 
garde des Chartres 8c référendaire de l'Eglife de 
(,'onftantinople fous l'empire d'Héraclius , vers 

l'a» 
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l'an 640, eft auteur d'un poème en vers grecs 
ïambes fur la création du Monde , & d'un autre 

iioèrne fur la vanité de la vie. Ces deux ouvrages 
é trouvent dans la Bibliothèque des Pères 8t dans 
le Corpus Pottarum grteorum. Le P. Combefis a 

Îublié des fermons de Pifides en l'honneur de la 
î 



PLANQUE ( François ) , ( Hifi. lut. mod. ) , 
médecin, auteur d'une Chirurgit tompùte , faivant 
le fyficme dis modernes, ouvrage élémentaire, eftimé 
& recommandé $ d'une Bibliothèque choifie de mé- 
decine , l'.tit aes ouvrages périodiques , tant franfais 
qu'étranges , collection curieufe , continuée depuis 
par M. Goulin ; d'une traduction des obfervations 
rares de médecine & de chirurgie , de Vander- 
Wiel> de dtverfes éditions d'autres ouvrages de 
médecine & de chirurgie , avec des notes , étoit 
né en 1656 à Amiens, & mourut en 1765. 

PLEMPIUS (Vor-isct's - Fortunatus), 
( }{>•: litt. mod.) , favant médecin hollandais, né 
en 1601 à Amftcrdarn, exerçoit avec fuccès la 
médecine dans fa patrie lorfqu'en iGu il fut ap- 
pelé à Louvain par l'infante Claire- Ifabe lie- Lu- 
génie, femme de l'archiduc Albert, & gouver- 
nante des Pays-Bas. On a de Plempius divets ou- 
vrages de fa profeflion : O, htalmographia ,five de 
oeuli fabncÀ ,• Médiane, fundamenta ; De affecJibus 
tapiUorum & unguium naturâ; De togatorum valet u- 
dine tuenda. U a écrit aulfi en faveur du quinquina : 
PuMs peruvianus , febrifugus vindicatus. Mort i 
Louvain en 167 1. 

PLUKENET ( LÉONARD ) , C Hifi. lut. mod. ) , 
botanifteconnu du dix feptième fiècle , né en 1642, 
eft auteur de divers ouvrages , tous relatifs à la 
fciencequ'ilcultivoit : Phytographta ,fcup(antarum 
icônes ; Almagefium botanicttm , five Photographié 
onemafiicon ; Almagtfti totanici mantiga , plantas 
ifiimi deteOas complcBens ; Amalthtum botani- 
, id eft , ftirpium Indicarum altcrum copia cornu. 



PLUNKETT ( Olivier ) , ( Hifi.t Angle) , 
Irlandois & primat d'Irlande , nommé à l'arche- 
vêché d'Arnuch , en 1669 , fous le régne de 
Charles II. Dans un tenu où les Catholiques & 
les Proteftans s'aceufoient réciproquement de con- 
jurations contre l'Etat , Olivier Plunkett, aceufé 
d'avoir voulu foulever les Catholiques contre le 
roi d'Angleterre , fut condamné à être pendu , 
puis mis en quartier. Cet artet fut exécuté le 10 
juillet .68. , & l'innocence de ce vertueux & in- 
fortuné prélit ne fut reconnue qu'après fa mort. 
Il avoit foixante-cinq ans quand il fut envoyé au 
fupplice. 

POBLACION (Jean -Martin). ( H fi. Bu. 
mod. ) C'eft le nom du premier profefleur royal 
de ma thématiques, qui fut nommé par François l 
Hifioirt. Tome VI. Supplément. 
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vers l'an 1 fjo. 11 étoit Efpagnol. Quelques auteurs 
citent de lui un Traité de tUftge de l'aflrolabe. 

PODIKOVE ou PODOKOVE ( Jean ) , ( Hifi. 
mod. ) , aventurier célèbre qui troubla la Valachie 
fa patrie , dans le feiricme fiècle , & qui força les 
grandes puifTances voifines de fe réunir contre lui. 
Avec une troupe de brigands & d'aventuriers qu'il 
ramalTa , il entreprit de détrôner le vaivode de 
Valachie , & fon projet réuffit ; mais le roi de 
Pologne, Battori i Chriftophe , prince de Tranfîl- 
vanie 5 le Grand-Seigneur même , fe déclarèrent 
contre lui. Chtiftophe le battit en 1 ^79. Podikove 
fut réduit à errer d'abord d'afile en aiile , puis i 
fe rendre au gouverneur de Kaminiek , qui l'en- 
voya au roi de Pologne. Il s'étoit rendu i condi- 
tion d'avoir la vie fauve» mais le Grand-Seigneur 



demanda qu'il lui fiît .. 
de la paix d'un pays qui étoit fous la protection de 
la Porte. On crut devoir fatisfaire les Turcs , & 
Podikove eut la te'te tranchée i Varfovie , en pré- 
fence de l'envoyé du Grand-Seigneur. Ce Podi- 
kove étoit d'une force de corps extraordinaire. 
On a dit de lui, comme dans la fuite du roi de Po- 
logne , Augufte , & du maréchal de Saxe fon fils, 
qu il caflbit avec fes mains un fer de cheval. 

POIDRAS. ( Hifi. d"Anglet.) C'eft le nom d'un 
aventurier 8c d'un impofteur qui vivoit du tems 
d'Edouard II , en 1 } 1 4 , & qui prétendoit être 
Ldouard lui-même , ayant , difoit-il . été changé 
en nourrice ; en confequence il redemandoit la 
couronne. H fut pendu i mais le fort du véritable 
Edouard II fut peut-être plus trifte encore. Poi- 
dras étoit fils d'un tanneur d'Exctfter. 

POINS1 NET (Antoine- Al bxandre-Hen Ri), 
de l' Académie des arcades & de celle de Dijon, 
auteur connu de beaucoup d'ouvrages frivoles. 
On l'appeloit , dans le monde , le petit Poinfinet , 
pour le diflinguer de fon parent, M. Poinfinet de 
'•îvr. , connu par des ouvrages plus férieux & d'un 
mérite différent. Le petit Poinfinet eut des fuccès 
à l'Opéra comique , loit qu'il eût r "cllcmcnt quel- 
que petit talent pour ce petit genre , qui n'etoit 
tien ou prefque rien avant que M. M annonce! eilt 
daigné lui donner de l'importance &: de l'intérêt, 
foit que ces fuccès fuflent dus principalement au 
maficien. Celles des pièces du petit Poinfinet, 
qui fe foutinrent le mieux à l'Opéia comique , 
font : Gilles , gaifon peintre ; Sancho - P an f a , le 
Str. ier, Tom - Jones , 80C. On a de lui aufC une 
ttag die lvrique l: Enulinde ou Sandomir. Sa co- 
médie du Cente eft fon meilleur ouvrage , quoique 
le colonel Brodeur, qui porte fon ouy.age dans 
fa poche , n'ait pas beaucoup de modèle» dans le 
monde j mais les propos frivoles , mêlés , inter- 
rompus des femmes de fon Ctrcle & de leurs petits 
adorateurs , ne manquent affutément pas de mo- 
dèles ni dans le monde , ni dans les pièces faites 

Mm- 
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avant Poinfinet. On dit que cet écrivain , quoiqu'il 
ne manquât point d'efprit , étoit d'une crédulité 
inconcevable : on lui faiibit accroire tout ce qu'on 
vouloit ; on lui jouoit mille tours dont il étoit 
toujours la dupe, (ans même qu'on prît U peine 
d'en varier la (orme , fans même qu'on daignât y 
donner la moindre vraifemblance : c'eft ce qu'on 
appeloit myfiifier , & l« my fixations du pttit Poin- 
finet étoient pour ainfi dire paflees en proverbe 
dans fa fociété. 

Poinfinet étoit né a Fontainebleau , m i -jt,t t 
d'une famille attachée au fervice de la Maifon 
d'Orléans. 11 eut le mérite de voyager : en 1760 
il parcourut l'Italie : en 1769 il voulut vifiteT l'Ff- 
pagne , fk tâcher d'y même l'opéra comique à la 
mode. Il fe noya malheureufement dans le Cua- 
dalquivir. 

POIRET , ( H! fi. rut. mod. ) . enthoufiafte W- 
xarre , grand admirateur des enthoufiaftes de fon 
tems , nommément de la célèbre mademoife'le 
Bourignon , fie de madame Guyon , non moins cé- 
lèbre. Il a publié les oeuvres & écrit la vie de la 

Ïremière > il s'eft aulfi rendu l'éditeur de plufieurs 
'rairés de la féconde , & des ouvrages de quel- 
ques autres myftiques , gens avec lefquels il avoit 
beaucoup d'affinité. 11 ne vivoit qu'avec eux ou 
dans une folitude entière , & fes ouvrages s'en 
reflentoient iufque dans le choix des fujets & dans 
la fingularité des titres. C'eft t Economie divine , 
la Paix dtt bonnet ames , la Théologie du eeeur; Co- 
gitât iones ratioxaiet de Deo, animé Ù ma/o , 4rc. 

F ierre Poiret étoit né â Metz en ; 646. Son père 
étoit fourbifleur , & l'avoit deftiné a l'art de la 
culture. Son goût le porta vers l'étude des lan- 
gues , de la philofophie , de la théologie : il favoit 
le latin . le grec , l'hébreu. H fut miniftre à Hei- 
delberg , puis â Anvrcil ou Anveiller en Alface. 
11 écrivit contre Defcartes. 11 mourut , en 1719 , 
à Reinsbcrg en Hollande. 

POISLE ( Jian & Jacqobs ) , ( Hifi. mod. ) , 
père &: fils, tous deux confeiDersau parlement de 
Paris. Le père fut aceufé de s'être enrichi par des 
toies mal-nonnétcs. Il rut condamné par fa propre 
compagnie. Un arrêt du parlement, du 19 mai 
iy8i, l'oblige à raire amende honorable, Se le 
déclare incapable d'exercer aucun office de juds- 
cature. Ceux qui peuvent vouloir s'iriftruire de 
cette affaire , trouveront les notions dont ils ont 
befoin , dans deux livres devenus afïèi rares , 
comme tous ceux qui ne concernent que des in- 
térêts particuliers. L'un a pour titre ; Ltgenae te 
M. Jean Poifie , contenant les moyens qu'il a pris 
four s'enridtir ; l'autre , Avertifemmt & Difcours 
des chefs d'aecu/ation , &c. L'arrêt fe trouve dans 
ce dernier livre. 

Cette fl .trùTure de Jean Poifie rut ce qu'elle 
devoit être , entièrement perfonnelle. Elle n'em- 
pêcha point Jacque* foa fils d'être confeUlet au 
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même parlement. On a de celui-ci quelques poé- 
fies. U mourut en 1616. 



Françoife Poifie, fille d* Jacques , 
du maréchal de Carinat» 

POIX ( oe ) . ( Hifi .de Fr. ) Poix eft un village 
de Picardie , â huit lieues d'Abbeville, avec titre 
de principauté i il a donné fon nom à l'ancienne 
Maifon de Poix, dont il paroît que le nom origi- 
naire étoit Tyrel : nous voyons du moins ce r 
porté par toute la branche aînée , m 
par les branches cadettes. 

i°. Gautier Tyrel, feigneur de Poix , vivoit en 
1010. 

1*. Gautier Tyrel ou Tyrrel , fécond du nom. 
Le roi d'Angleterre, Guillaume-le-Roux , étant 
( en 1 100) â la ch. aïe dans la Forêt neuve , au 
comté de Hamps , accompagné feulement de ce 
gentilhomme français , diftingué par fon adreffe 
a tirer de l'arc. Un cerf eft lancé : Tvrel , impa- 
tient de fe fignaler aux yeux du Roi , tire une 
Pèche; elle effleure , en paftant, un arbre, qui la 
détourne 8c la renvoie droit au Roi , à qui elle 
perça le coeur , & qui tomba mot t fur la place. 

Mézeray dit, comme auroit fait Tacite, que 
la flèche fut ainfi dirigée par hajard ou a dijfem i 
mais les hiftoriens anglais n'aceufent point Tyrel. 
U eft vrai qu'effrayé de cet accident , il n'en inf- 
truifit d'abord perlonne ; il courut à toute bride 
au rivage , s'embarqua pour la France , & fe joi- 
gnit aux Croifés qui partoient pour Jérufakm. 

|°. Jean Tyrel , premier du nom , feigneur de 
Poix , fe battit en champ clos , i Gifors , le 6 mai 
1 j J7 , contre Fierre de s arc us , au fujet d'un châ- 
teau qu'ils fe difputoient. 

4°. Jean Tyrel fon fils, fécond du nom , fervit 
en iifi avec diftincrion, Cous le maréchal d'Au- 
denehan dans le Périgord. 

Jean Tyrel III , fils du précédent , fut fait 
prifonnier des Anglais en 1 169. 

6°. Ses fils fuiv iront le parti du duc de Bour- 
gogne. Jeannet, un de ces fils , fut battu par les 
OrTéanois en 1414 , & pris par les Anglais â la 
journée d'Azincourt, es 141 r. Il fervit en 1417 
au raviudlement de la ville de Senlis , afuégée 
par le connétable d Armagnac. 11 eut la charge 
d'Amiral de France , mais il ne l'exerça point. Il 
mourut de la pefte que les maflacres des Arma- 
gnacs & des Bourguignons causèrent dans Pari» 
en 1418. 

7 0 . Jeao Tyrel V, petit-fils de Jean III, & cham- 
bellan du roi Charles V, tut tué à la bataille 
d'Aziucourt. 

8*. Marguerite fa feeur porta la feigneurie de 
Poix dans une Maifon , d'où cite a paûe depuis, 
dans celle de Créquy. Cette principauté eft pofle- 
dée aujourd'hui par une branche t . Jette de la 
Maifon de Noaillts. 

Dans les brandies cadettes dt la Vaifm de 
*Rogues de Poix , un des fils pwines de Jcap.ll 
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( mentionné fous le n°. 4) , Si tige des feigneurs 
d'Ignaucourt & de Camps, fut tué à la journée 

io°. Dans la branche des feigneurs de Séchelles, 
Jean de Poix fe fignala au fiége de Pontoife , en 
1441. 

i François de Poix , feigneur de Séchelles , 

{>ctit-fîk du précédent, fut tué d'un coup d'épée 
e 16 juillet 1 J49, par Georges fon frère. 

David l'on petit-neveu mourut en 161 1, au 
voyage de Guienne. 

t j°. Dans la branche des feigneurs de Brimeu, 
Louis de l'oix , feigneur de Brimeu , fut tué dans 
cette même bataille d'Azincoutt, fi funefteà toute 
la Maifon de Poix & à toute la noblefte françaife. 

POMÈRE (Julien Pomerius ) , ( Hifi. Utt. 
mod. ) , pafla de la Mauritanie où il etoit né, dans 
les Gaules , où il enfeigna la rhétorique. On fait 
qu'il vivoit encore en 4^6. On fait de plus qu'il 
eft l'auteur du livre de la Fie contemplative ou des 
Vertus & des Fices , qui fut long-tems attribué à 
faint Profper, & qui le trouve dans fes œuvres. 

PONA (Je an-6aptiste, Jean 8c François). 
( H:ji, Utt. mod. ) Les deux premiers étoient frères. 
On a de Jean-Baptifte des poéfies latines, une paf- 
torale intitulée tl Tirreno , & un ouvrage intitulé 
Diatribe dt reins philo fopkicis . Il étoit de Vérone, 
Se il y mourut en 1 f 80. 

Jean Pona fon fière étoit un boranifte habile , 
dont on a auifi quelques ouvrages. 

François Pona étoit du même pays (de Vérone) , 
& vraifemblablement de la même famille. Il étoit 
né en ij 94. 11 exerça la médecine dans fa patrie, 
& mourut vers l'an 165a. 11 eft auteur d'un allez 
grand nombre d'ouvrages, de tragédies & de co- 
médies , d'un poème qui a pour titre V Adamo ; 
de deux romans , l'Ormondo & la Meffatina : des 
ouvrages \ai\X)Aé% Mtdicina anima ; Saturnalia ; la 
Luctrna di Butta Mifofcolo ; la GaUria délit donne 
ctltbri i délia contraria forta di dut itlli occhi. 

PONCE DE LARAZE, ( Hifi. tccUf. ) , gentil- 
homme du diocèfe de Lodève , fameux dans le 
douzième fiède, d'abord par les brigandages , les 
violences , les excès de tout genre dont il infefta 
fa province \ enfuite par fa pénitence , par fes pè- 
lerinages à Saint-Jacques en Galice & ailleurs, par 
le monaftère qu'il fonda dans le lieu appelé Sol- 
vants , qu'Arnaud Dupont, feigneur de ce lieu , 
lui donna pour cette fondation , & où Ponce de 
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Laraze Se lès compagnons embraflerent, en 1 1 »6", 
la règle de Cîteaux. Ponce, qui eût pu être abbé 



de ce couvent , fe contenta ,"par humilité , d'en 
être (impie frère c on vers. 11 mourut quelque terra 
après cette fondation , & en odeur de fainteté. 

PON1ATONIA (Christine), {Hifi. mod.), 
femme à extafes, à m fions , à révéJatioas, i va- 



peurs. Fille d'un moine apoftat de Pologne , elle 
vivoit au fervice de la baronne d'Engelking en Bo- 
hême. En 1617 & dans les années amantes , elle 
eut des révélations du prochain rétablifTement de 
l'bglife , & l'Egkfe refta comme elle étoit. Au 
commencement de l'année 1619 Poniatonia mou- 
rut , mais elle reflufeita i elle devint même plus 
fage , car elle n'eut plus de révélations; mais ce ne 
'ut qu'en 1 644 qu'elle mourut pour ne plus revivre. 

PONTAC ( Arnauld de ) , ( Hifi. tecléf. É> 
Utt. mod. ) , évéque de Bazas, natif de Bordeaux , 
étoit d'une famille illuftre j il joua , par fon élo- 

Juence & fon érudition, un perfonnage diftingué 
ans le clergé de France. L'affemblée de ce cler- 
gé , tenue à Melun en 1 p9 , le chargea de faire 
a Henri III des remontrances auxquelles ce Prince 
fuperflitieux , vicieux & diflipateur ne donnoit 
que trop fou vent lieu. On fut content de la ma- 
nière dont l'évéque de Bazas remplit fa commif- 
fion. Ce prélat iavoit les langues orientales. On 
a de lui des Commentaires fur Abdias , Se quelques 
autres ouvrages. Mort en 160J. 

PONTEDERA (Julien ) , ( Hifi. Utt. mod. ) , 
né à Pife, profeiïeur de botanique à Padoue au 
commencement de ce fiècle, a compofé deux ou- 
vrages fur la feience qu'il profeftbiti l'un a pour 
titre : Compendium TaMularumbotanicarum ; l'autre* 
Dt forum naturi. 

PONTHIEU (Adélaïdb ou Adèle, com- 
tesse de). ( Hifi. mod.) Lhiftoirede cette femme, 
qui joua un rôle dans les croifades , paroit appar- 
tenir au roman , S: à la poéfie plus qu'àl'Hiftoire 
proprement dite. On dit qu'injuftement condam- 
née par fon propre père, fur des apparences trom- 
peufes, arrachée à un mari qui l'aimoit , & jufque- 
la femblable a plufieurs égards à l'Aménaïde de 
Tancridt , elle fût vendue à un foudan , fcV fe con- 
ferva pure Se innocente au milieu de toutes ces 
aventures, jufqu'à ce qu'enfin fon innocence ayant 
été pleinement reconnue, elle fut ramenée en 
triomphe dans fa patrie. C'eft elle qui a fourni 
i M. le commandeur de Vignacourt le fujet de 
fon roman à' Adèle ou EdiU de Ponthieu , imprimé 
en 172) i i M. de la Place , celui d'une tragédie 
jouée en 1757 1 à M. de Saint-Marc, celui d'un 
en 177*. 



PONTIEN (Saint). ( Hifi. tetlej.) Ceft le 
nom d'un faint Pape, nommé en 130, perfécuté 
pour la Foi fous l'empereur Maximin. Il mourut 
enijr,exUédanslifedeSardaigne. 

PONTOUX ( Claude ) , ( Hifi. Utt. mod. ) , 
médecin Sf ancien poète français , né i Châlons- 
fur-Saone , mort vers l'an 1 779 , auteur d'un re- 
cueil de poéfies imprimées l'année de fa mort, 8c 
d'un autre recueil de chaofons, fonnets, f 

M» i 
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odes , imprimé en i toé , fous le titre de Gilodacrit 



PORCACCHI (Thomas), {Hift litt.mod.), 
né i CaftigUone-Aretino en Tolcane , eft auteur 
de plufieurs ouvrages, & d'érudition , & de bel 
efprit , parmi lefquels on remarque Ion Ifoit dtl 
Mondo, & plus encore fes Funtrali antichi ai di- 
vtrfi Popoli t Nationi , ton figure dtl porto. 11 a tra- 
duit en italien, Jufi in , Dion ,Plutarqut&i quelques 
autres auteurs , tant grecs que latins. 11 a aufli fait 
des vers latins & italiens. Mort en 158c. 

PORC H AI RE ( Saint ) . ( Hift. tcdif.), abbé 
de Lérins , étoit à la tête de cinq cents moines 
dans ce monaftère, alors la pépinière desévéques 
& des faims, lorfque lesSarrafins ou Maures d'Ef- 
pagnc, au retour du fiége d'Arles . vinrent fondre 
fur cette île , ravagèrent le monaftère , 8c maffa- 
crèrer.t fans pitié Tabbé avec tous fes moines , 
à la réferve de quatre ou cinq qui trouvèrent le 
moyen d'échapper , & qui, lorfque cet orage fut 
paît: , revinrent habiter leur monaftère. 

. PORCHI'TTi DE SILVATICIS, {Hift. titt. 
mo . ), favant chartreux génois, qui vivoit vers 
1 an 1 j 1 f , charma l'ennui de fa folitude en s'oc- 
cupant a réfuter les Juifs dans un livre intitulé 
Victoria, advtrfiu impios hebrtos. Cet empreffe- 
ment Se ce befoin de dire des injures 1 fes adver- 
faircs dès le titre même de l'ouvrage n'annoncent 
pas des vues de conciliation. D'ailleurs , ceux qui 
défendent la religion chrétienne peuvent toujours 
•'aflurer de vaincre par la bonté de leur came. 

Etoquio viX , n vincimu, ipfi. 

Mais cependant il n'eft ni féant ni prudent d'in- 
tituler un écrit polémique : ViQoria. 

PORRÈTE ( Margueiite ) , ( Hift. tttUf. ), 
prédicante rnyftique du treizième & du quator- 
zième fiècle , enfeigna la première toutes les er- 
reurs du quiétifme , 8c , par l'effet d'une erreur 
bien plus runefle , fut brûlée en 1310 comme 
hérétique. 

PORTAIL ( Antoini ), ( Hift. dt Fr. ), ma- 
giftrat célèbre , remplit long-tems , avec la plus 
grande diftinûion, la charge d' avocat-général au 
parlement de Paris ; il fut enfuite préfident â mor- 
tier , puis premier préfident. Eftimé 8c refpeâé 
dans toutes ces places , l'éloquence qu'il avoit 
fignalée dans la première , la dignité perfonnelle 
qu'il conferva dans les autres, l'amour des lettres, 
auquel il dut une partie de fa considération , lui 
ouvrirent les portes de l'Académie françaife : il y 
fut reçu le 28 décembre 1724, à la place de l'abbé 
de Choify. On diftingue , dans le recueil des ha- 
rangues, le difcouis noble 8c mockfte que pro- 
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nonça ce magifttat à fa réception. «« Quoique re- 
» vêtu de la première dignité du premier parlement 
» du royaume, il crut s'honorer en venant s'aflVoir 
» parmi nous à la dernière place , & en nous alTu- 
■• rant de tout le prix qu'il mettoit 1 nos lurfrages , » 
dit M. d Alembcrt, qui met ce difeours en paral- 
lèle avec celui que prononça, dans une occafiim 
femblable, un autre magi 11 rat , lequel eut le nul- 
heur de fe figurer que fon nom 8c fa place boa* 
roient l'Académie , Se dont en conlèquetue le 
difeours fut un chef-d'œuvre de ridicule &. d'or- 
gueil ftupide. 

M. Portail mourut le } mai 

Il avoit un frère , M. l'abbé Portail , qui fe dif- 
tinguoit de fon côté par l'éloquence de la chaire : 
on a retenu dans une pièce du tems ce vers où 
ils font célébrés tous deux : 

Portalio ttmpla ut p/audunt , fit caria fratri. 

Ils avoient un neveu , M. Charpentier , fils d'un 
confeillcr au parlement , 8c qui , avant d'être reçu 
lui même dans une femblablccharge, plaida, comme 
avocat , fa première 8c vraifemblablement fon 
unique caufe , avec beaucoup de diftinûion a la 
grand'chambre , en préfence de M. Charpentier 
fon p re , homme de mérite auffi , 8c de M. le pre- 
mier préfident Portail fon oncle. L'avocat qui plai- 
doh contre lui, témoin du fuccès de fon éloquence, 
y applaudit par un compliment public , où il lui fit 
une applicati6n heureufe de ces vers d'Andro- 
maque , au fujer de fon neveu Afcagne , dans le 
111*. livre de l'Enéide. 

In antiquam virtiaem animofqut virittt, 

PREVOST ( L'abbé). A la page 8 & fuivantes 
de la Correfpondance fecrète , politique 8c litté- 
raire, ou Mémoires pour fervir ï l'hiftoire des 
cours, des fociétés & de la littérature en France , 
depuis la mort de Louis XV , tome V , a Lon- 
dres , chez John Adamfon, 1787 , on fit ce qui 
fuit : 

« Cette anecdote fingulière (1) 8f très -vraie 
n'eft point connue : elle vous étonnera fans doutei 
elle regarde l'abbé Prévoft , célèbre auteur de 
romans, mort depuis quelques années. Ce roman- 
cier foupoit un loir avec quelques intimes amis , 
pareillement hommes de lettres. Après qu'on eut 
épuifé la politique , la littérature , l'hiftoire du 
jour , la converlarion tomba infenfiblement fur la 
morale. Un des convives avança que le plus hon- 
nête homme ne pouvoir répondre de ne jamais fu- 
bir les fupplices réfervés aux criminels , ajoutez , 
dit l'abbe Prévoft, ni même de les mente t. Cha.- 



(1) Elle • été rapportée encore dans quelques autres 
papiets publics} 5c puifqu'cllç cft fauHe , il clt jullc te 
Utile 4c la détruire. 
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cun fe récria fur cette dernière aiTertion : oui , 
M t flîeurî , reprit l'abbé, je vous fou tiens qu'on 
peut très-bien, avec un bon cœur,une ame droite, 
avoir le tmlheur de commettre un crime qui cot • 
duife à l'échafaud. On dit que cela n'étoit guère 
poflfitle. 

« Mefliturs , continua-t-il vous êtes tous mes 
amis; je puis compter liir votre diferérion, fie je 
peux en aflurance vous faire une confidence que ;e 
n'ai encore faite à perfonne. Vous me croyez tous 
honnête homme ? Chacun dit qu 'il ne doutoit nul- 
lement de fa probité. Eh bien ! pourfuivit l'abbé, 
je me fuis rendu coupable du plus grand des for- 
faits, & il s'en eft peu fallu que je n'aie péri de 
la mort la plus ignomineufe. Chacun crut qu'il 
plaifantoit; rien, dit-U, n'eft pIjs (érieux : on fe 
regarde avec furprife. Puifqu'ïl faut vous le dire , 
mai , j'ai mi mon pin : on ne fait ce qu'on doit 
croire ; on le preffe d'expliquer cette énigme ; il 
pourfuit fon hiftoire ainfi : 

*> En fortant du collège , ie devins amoureux , 
mais éperdument amoureux d'une petite voifine de 
mon âge; e m'en fis aimer; l'obtins tout ce que peut 
délirer un amant. Enfin elle ne tarda pas a porter 
des fruits de fa foiblcfTe : j'étois enivré d'amour ; 
je defirois d'être fans celle i les côtés; je palTois 
tout mon tems avec elle. Mes parens me pref- 
foient de choifir un état; je ne voulois que le 
plaifir d'adorer fecrétement ma maitrelTe : toute 
autre occupation me fembloit fafudieufe. Mon 
père , qui conçut quelques foupçons fur les motifs 
de cette indifférence, m'épia, 8c parvint a décou- 
vrir mon intrigue. 11 vint un jour chez ma maitreflc, 
grofîe de trois à quatre mois , dans le moment 
même que j'y étois ; il lui fit en ma préfence des 
reproches amers fur la liaifon criminelle qu'elle 
er.irctcnc.it avec moi. le gardai le filence : il lui 
reprocha encore qu'elle mettoit obftacle à ma for- 
tune. Elle voulut fe juitifier : il l'accabla d'inures : 
elle pleura, je la défendis; mais mon père devint 
furieux ; enfin il s'enflamma tellement , qu'il s'ou- 
blia au point de frapper cette infortunée. II lui 
donna même un coup de pied dans le ventre ; elle 
tomba fans connoillance : à ce fpectacle je perdis 
la ti te ; je me 'etai fur mon pere , je le précipitai 
â travers l'efcalkr. Cette chute le blefîa fi dange- 
reufement , qu'il mourut le foir même. Il eut la 
généralité de ne me point dénoncer : on crut qu'il 
étoit tombe naturellement , on l 'enterra , 8c je fus 
fauvé parfon filence delopprobre&c des fupplices. 
Cependant je n'en fentis pas moins toute l'énor- 
mité de ma faute ; j'ai confervé long-tems une 
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aoujeur morne & taciturne que rien ne pouvoit 
difliper. Je réfolus d'aller , dans la folitude d'un 



cloître , enfevelir mes regrets 8e mon alHiâion . 
8c j'tmbraffai tOrdrt dt Lluny. C'eft peut-être a 
la mélancolie profonde que cette première erreur 
de ma jeunelfe a répandue furie refte de mes jours, 

Îue je dois le choit des événemens tragiques, 
es événemens terribles, des couleurs l'ombres 8c 



lugubres dont font remplis les romans que j'ai, 
publics. » l es amis de l'abbé écoutoient cet aveu 
avec une attention mslee de furprife 8c d'horreur; 
ils ne pouvoient fe perfuader que cela fV.t vrai, ils 
s'imaginèrent que l'abbé Prévoit , voulant faire 
ufa^e de ce trait dans un de les romans , avoir ef- 
fayé , en le racontant , l'imprcllion qu il pourront 
faire. Us lui ont plufieurs fois demandé ia confir- 
mation de cette aventure ; il a toujours perblté à 
leur en allurer la realité. 

Prtuvet dt ta faufftit dt i inculpation ci-dtffus , ftilt 
à Fa^it Pievvfl, tèfultantts dti faits que j'es nt- 
vtux pr 0 _ rt ioiii par 'pièces authtr.tiqus s'il le 
{.lut. 

FAITS. 

Antoine-François Prévoit , connu fous le nom de 
l'abbé Prévoit, eft né le 1 avril i6ç/j , de fie vin 
Prévoit, conseiller procureur du Roi au bailliage 
royal d Hefdin en Artois , où il fit fes humanités 
au collège des Jé fuites, il alla faire une féconde 
année de rhétorique au collège d'Harcourt , i 
Paris, d'où il entra au noviciat des Jéfuites, qu'il 
quitta à l'âge de feize ans. Il refta à Paris pour y 
faire fa philofophic : de là il fut volontaire dans un 
régiment qu'il quitta aufli pour rentrer chez les 
Jéfuites , d où il fortit encore ; enfui te il palTa quel- 
que temps chez fon père. 11 fut fait officier : après 
peu de tems il abandonna le fervice po 
trer dans la Congrégation de Saint-Maur. 

Après fon noviciat, il alla à l'abbaye de 
Ouen, à Rouen. 

En i7io 8c 1711 il eut des démêlés littéraires 
avec le P. Lebrun , jéfuite : de là il fut envoyé à 
l'abbaye du Bec, pour y étudier la philofophic. 
Vers l'an 1716 on l'envoya enfeigner les huma- 
nités au collège de Saint-Germain, d'où il alla 
prêcher pendant un an à Evreux ; enfuite il fut ap- 
pelé à Paris , pour travailler au Gallia thrifiiaaa. 

Ce ne fut que pendant fon féjour i l'abbaye de 
SaintGermain-desPrés que l'abbé Prévoit conçut 
le deflêin de palier dans l'Ordre de Cluny , 8c qu'il 
l'exécuta. Il y fut , dit-on, engagé par fes amis, 
afin d'y jouir d'une plus grande liberté pour 
s'adonner à un genre d étude plus conforme à fon 
goût. On voit que l'abbé Prévolt n'étoit plus un 
enfant ni même un jeune homme lorsqu'il eft 
paffé dans l'Ordre de Cluny. 

Le il décembre 175c , S. A. S. M. le prince de 
Conti le nomma fon 



Son père, Lievin Prévoit , mourut le ij fcp- 
tembre 1759, âgé d'environ foixante-treue ans , 
d'une hydropifîe dont il étoit attaqué depuis plu- 
fieurs années. L'abbé Prévoit avuit donc alors plus 
de quarante de u» ans , 8cil avoit déjà écrit plufieurs 
de fes romans. Son père n'a donc pas été tué dans 
un mouvement d'une première leunelle. 
Si on dédie la preuve que le père de l'abbé 
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Prévoft n'eft mort qu'en 1759 , outre fon ade mor- 
tuaire qu'on produira, on pourra prouver qu'il 
vivoit encore à cette époque , par maints aftes 
juridiques » car il a exercé la charge de procureur 
du Roi jufqu'à fa mort, 1739. 

( Article fourni f or la famille. ) 

PROCOPF-COUTEAUX (Michel). (////?. 
lit:, mot". ) ( Nous n'avons dit qu'un mot de lui 
dans le Dictionnaire. Cet article, qu'un homme de 
lettres connu a bien voulu nous fournir, remplira 
ce oui manque au nôtre.) 

Michel Procope -Couteaux, dodetur-régent de 
la Faculté de médecine en rÛr.iverfité de Paris, 
étoitle fécond fils de François l-rocopc-Couteaux , 
qui le premier établit en France les lieux appelés 
cafés, & nous fit connaître l'ufacc des glaces ik 
autres rafraîchiflemens (t). Michel naqiit â Paris 
le 7 juillet 1684. On le dc-ftina d s fon enfance i 
l'état ecciéiiaftique , 8c à l'âge de neuf ans il 
prêcha en I eglife des Cordeliersdu gnnd couvent 
de cect;? ville, un fermon en grec, dt fa compo- 
firion 11 quitta par li fuite cet état Pour celui de 
la médecine , profefTton dans laquelle il avoit fon 
frère aîné , qui s'établit depuis en Ffpagne, où il 
fut premier inedecin du Hoi. Les connoiflanci c 
que Michel Prorope acquit dans fon art lui valu- 
rent la réputation d'un bon théoricien } mais l'a- 
mour du plaîfir & de la liberté lui permit peu 
d'être un grand praticien. 

Son cfprkle fit bientôt cormoirre dans le monde. 
Il étoit petit , laid tk boflu j néanmoins il fut re- 
cherché des plus grandes & des plus aimables 
compagnies, ou il a toujours été connu fous le 
nom du DoUtur Procope. Un efprit vif & gai, un 
caractère complaifant auprès des femmes, lui don- 
nèrent fur elles un afeendant qui étoit en appa- 
rence, difficile j concilier avec fa laid eut} mais 
comme il aveit 1 art de fe prêter à leurs caprices 
tk à leurs fantaifics , ayant avec elles l' efprit 
qu'elles avoient, & flattant leur vanité, il parvint 
fôuvent à les affervir. 11 fut marié trois fois ; & 
cet homme , qui étoit , comme nous venons de le 
dire, petit, laid & boflu, d'une naiflànce pea 
connue. & £gé de plus de quarante ans, époufa 
en troinèmet noces la fille aînée de M. le comte 
de Montfort, foeur du marquis de ce nom, capi- 
taine au régiment du Roi. 

Le marquis de Montfort étant mort fans en- 
fans , les difpofitionc de la coutume du Maine , 
favorables aux filles , firent revenir à madame 



(O Le véritable aom de cette famille , originaire de 
Païenne en Sicile , elt Cuto. Françoia-Procopc Cuto, 
eo l'cablifTam à Parti, ou de» dérangement de fortime 
lavoieat attiré , avoit francifé fon nom , & l'avoit écrit 
comme d fe proooncoit dans fa patrie. A l'égard du 
non Procope oui le procède, cétoit un nom de bap- 
tême, qw par la fuite eft devenu un nom de famille 
poiu fer defeendaw. . 
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Procope toutes les terres honorifique» de cttte 
Maifon i mais le dofteur jouit peu de cette bril- 
lante fortune : fa femme mourut quelques mois 
après , & un fils qu'il avoit eu d'elle ne lui fur- 
vécut pas long - tems. Pour lui , il mourut à 
Chaillot près Paris, le 9 décembre 1753 , âgé de 
foixante-neuf ans tk fix mois. 

Procope a donné au Théâtre français l'Ajfcm- 
hlit du Comédiens , prologue non imprimé , au 
Théâtre italien, avec Komagnefi, les ftu Se fyg- 
mation ,• avec Lagrange, la comédie de la Gageure, 
tk le Roman avec Guyot - de - Merville. Il a fait 
beaucoup de poéfies fugitives : plufieurs de ces 
dernières font inférées dans un recueil intitulé 
Le Secrétaire du Parnaffe. Tous les gens de lettres 
ont retenu cette épigramme de lui , fur un prédi- 
cateur de village : il n'eft pas befoin d'annoncer 
que c'eft un impromptu ; elle a bien l'air d'éae 
née de la vivacité & du dépit : 

Maudit bavard , finiras-tu? 
Au nom de Dieu , dépêches , 
* Tu dégoûtes de la vettu 

Pat la façon dont tu la prêches. 

Procope a donné , comme médecin, YAnalyft 
du fyfieme de la trituration , l'Extrait des beautés Ù 
det vé ités contenues dar.s la réponje des Bordegaraye 
& l'Art de faire des garçons. 

Si cet Art de fair, des partons , qui ne peut être 
u'une plaifanterie dans la tnéorie, pouvoit fe ré- 
uire en pratique , l'auteur d'un pareil ouvrage , 
dans quelque pays que ce filt , auroit fait une for- 
tune immenfe. Dans toutes les nations , dans tous 
les Ftats , que d'hommes, entêtés de leur nom, 
défirent avidement de le voir perpétuer ! Combien 
on aime à revivre dans un autre foi-même ! Avec 
quelle joie I avec quelle ivrefle un père orgueil- 
leux accueille l'être deftiné à le remplacer un 
jour dans fon rang , dans fes dignités , dans fes 
emplois , tandis que l'humeur , le chagrin, s'em- 
parent de fon ame â la vue de l'enfant que la 
nature n'a pas deftiné à le représenter, & auquel 
il reproche déjà de confondre un jour fon fang, 
fon nom , fa fortune dans une famille qui ne fera 
point la tienne! Certes, M. Lemierre, de l'Aca- 
démie françaife , a eu bien raifon de dire qu'un 
garçon 

Eft aimé par l'orgueil fle non par la nature (1). 

Un petit-neveu du doéteur Procope (Alexandre- 
Julien Procope-Couteaux) a rempli pendant trente- 
trois ans avec la plus haute diftinérion, la place de 
procureur du Roi du fiége-général de laconnétablie 
tk maréchaufTée de France. Son zèle , fon activité, 



(1) C'eft M. de Bel loi & non M. Lemierre qui a dit 
cria. 
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fes tatens, ont ramené l'attention du miniftere fur 
ce tribunal, un des plus anciens de la monarchie» 
& le feul dont le reffort s'étende dans tout le 
royaume. Les travaux de ce magiftrat infatigable 
ayant été mis fous les yeux du feu Roi , ont été 
récompenfés par les lettres de nobleiîe les plus 
flatteuses que Louis XV lui a accotdées. 

( Cet ai suit tfi de M. DB Laus de BoiSST , 
iitiuenani-partiittlitr du fiégt dt la coniUtablit. ) 

PRUSSE. Dans le Diûionnaire . l'article Bran- 
dtiourg renvoie a l'article Prufr, & il n'y a point 
d'article Prufft. Ce court article va y fuppléer. 

La partie de l'Allemagne qui forme aujourd'hui 
le royaume de Prune, appartenoit autrefois à 
l'Ordre teutonique , un de ces Ordres militaires 
te religieux nés des Croiùdes. Le prince Albert 
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de Brandebourg, qui en étoit te Grand- Maître du 
tenu de Luther , au (èizième fie de , conçut à 
foixante-neuf ans le défit de le marier , de le ré- 
former & de fe faire une fouveraineté hérédi- 
taire. 11 pou fa la princeflè Dorothée, fille du 
roi de Danemarck ; il fe fit luthérien , & il en- 
vahit la PrulTe dont il dépouilla fon Ordre ; il n'en 
prit pour lui qu'une partie , il fut obligé d'aban- 
donner l'autre à Ton onde, Sigifinond, roi de Po- 
logne , & de lui faire hommage de la tienne. La 
partie cédée à la Pologne fe nomma l* Pnifft 
royaù , 3c la partie reliée au prince de Brandi- 
bourg , la Prujft ducal* ; celle-ci ett derenue, en 
1701 , le royaume de Prune. Ce royaume n'a 
donc encore qu'un fiècle de durée ; mats il a bien 
employé le tenu pour f awoifferneBt de la puif- 
fance&defaf' 
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QuATTROMANI (Sertorio) , (Hifi. lia. 
mod.) , né a Cofenra dans le royaume de Naples, 
vers if 41 , cultiva la littérature Si le poéfie. On 
a un recueil de (es œuvres , qui contient des vers 
latins , des vers italiens , des lettres. Sannaiar cft 
Ion modèle , Se il eft très-inférieur à Sannaiar. 
Mort vers l'an 16c*. 

QUERHOENT ou KERHOENT, (Hifi. de 
F'.), ancienne Maifon de Bretagne. 

i°. Paul , chevalier , leigneur de Querhoent , 
mourut vers l'an 11 or. 

i°. Alain de Querhoent, fécond du nom, che- 
valier , ftigneur de Troheon , époufa , le j février 
ijjo, l'héritière de Kergournadech , & par ce 
mariage unit Y antiquité de Querhoent avec la cA«- 
valirit de Kergournadech ( car c'eft par ces mots 
qu'on caractérife dans le pays ces deux Maifons , 
du nombre des quatre plus considérables de l'évé- 
chc de l*on). LachevaLrie de Kergournadech eft 
aufli de la plus grande antiquité ; car, fuivant un 
ancien proverbe breton , avant qu'il y eût monfieur 
ou feigncur tn aucune maijon , il y avait un chevalier 
à Kergournadech. 

De ce mariage naquit , entr'autres enfans , tant 
miles que femelles, Françoifc de Querhoent, qui 
cp ou fa , le n mai i rj< . René de Penancouet, 
chevalier , feigneur de Keroualle : ceux-ci furent 
les bifaiculs de Louife-Rcnée de Penancouet de 
Keroualle , cette fameufe rruitrefle de Charles II , 
roi d'Angleterre, ducheffe de Portfmouth en An- 
* gleterre, 8c d Aubigny en France. 

j°. Se 4 0 . Olivier de Querhoent, fils d'Alain II, 
& François fon petit-fils, étoient chevaliers de 
l'Ordre du Roi. 

j°. Dans U branche de Coétanfao , François- 
Touffaint, marquis de Coétanfao, lieutenant-gé- 
néral des armées du Roi , premier fous-lieutenant 
des chevau-légtrs de la garde , fe trouva & fe 
diftingua au combat de l-cuze, où les chevau- 
légers Signalèrent particulièrement leur valeur. 
François-Touflàint , en qualité de maréchal-de- 
camp , fe trouvoit à leur tète aux batailles de Ra- 
millies en 1706, (v de Malplaquet en 1709. Il fut 
blefTé à l'une & à l'autre de ces deux affaires. 

6*. Maurlce-Sébaftien , un de fes frères, dit le 
comte de Coétanfao , capitaine de cavalerie au 
régiment de Touloufe , fut tué à la bataille de 
Ramillies. 

y\ Jean Sébailien, marquis deCoëuofao, un au- 



tre de leurs frères , fe trouva aux fi éges de Palamos , 
de Landau , de Fribourg , du Quefnoi , de Douai } 
aux batailles 8c combats de Fridelingue . de Mon- 
derking, d'Hochftet, d Oudcnarde, de Malpla- 
quet. A Monder kl n g il reçut quatre bleflures con- 
fîdérables s a Malplaquet , il Fut fait prifonnicr , 
après avoir eu une épaule démife Se avoir été 
blefle de deux coups de fabre, l'un i la main, 
l'autre au front , pour lequel il fallut le trépaner. 

QUINTINUS c> NANNIUS, {Hifi. 'om.), 
deux généraux romains, dont le premier a laiffé, 
comme Varus, un nom triftement cHèbre par un 
grand défaftre » le fécond en fut préfervé par fa 

Ïirudence. Sous l'empire de Théodofe 8c de Va- 
entinien II , les Français , ï la fuite de leurs prin- 
ces Ginobaud , Marcomir & Sunnon , vers l'an 
; l S . pafloient fouvent le Rhin pour faire dans la 
Gaule des excurfions que Nannius Se Quintinus 
furent chargés de réprimer. A l'approche de ces 
deux généraux , une partie des Français repaffa le 
Rhin à Cologne, pour mettre en fùreté cher eux 
le butin qu'ils avoient fait ; une autre partie refta 
dans la Gaule pour en faire encore , Se celle-ci ofa 
fe mefurer avec les Romains. Il y eut entre les ar- 
mées ennemies, dans la foret Charbonnière , une 
rencontre qui fut entièrement à l'avantage des 
Romains. La forêt Charbonnière occupoit alors 
prefque tout le pays qu'on appelle aujourd'hui le 
rlainaut, & elle tiroit ce nom de Charbonnière de 
la quantité de charbon de boi*. de hêtre qui s'y 
faifoit, comme il s'y fait encore. Nannius, con- 
tent de fa victoire , crut devoir la borner pour 
l'affûter , Se ne paffa point la barrière du Rhin. 
Quintinus la franchit , tk s'engagea dans des bois 
inconnus où il s'égara, Se dans des marécages d'où 
il ne put fe tirer. Les Français , qui d'abord 
avoient paru fuir devant lui, Se dont les grands 
villages , compofés de maifons ou cabanes épar- 
fes au milieu des bois , n'offroient que de vaftes 
déferts abfolument abandonnés, les Français pa- 
roiffent tout à coup fur les hauteurs, d'où ils do- 
minent tout le pays , Se d'où ils lancent une mul- 
titude de traits empoifonnés , dit-on , avec le jus 
de certaines herbes fi venimeufes , que ces traits 
pottoient toujours une mort certaine. I<cs Ro- 
mains alors fe trouvèrent enfermés entre les bois, 
dans une plaine marécageufe 6t bourbeufe, où les 
chevaux Oc les hommes enfonçoient au point de 
ne pouvoir s'en arracher , ils tomboient tous les 
uns fur les autres fans efpoir ni moyen de fe rele- 
ver. Les Français n'eurent qu'a frapper 6e tuer : 
foldats, officiers, chefs, prefque tout périt, & 
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cette défaite eft au nombre des pluf déplorables 
qui aient affligé & humilié l'orgueil romain. 

QUOD-VULT-DEUS, nom fi beau pour un 
chrétien & pour un évéque, qu'il y a tout lieu 
de penfer que c'étoit un nom choin exprès , rut 
celui d'un evèque de Carthage , qui occupoit ce 
fiége lorfque cette ville fkac prife, en 439 , par 
Cenferic , roi des Vandales. On raconte qu« ces 
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Barbares l'embarquèrent lui & les prêtres de (on 
églife dans de vieux navires qui faifbient eau de 
tous cotés 8r fans aucune provifion, les abandon- 
nant ainfi aux vents & aux flots ; ils firent voile 
vers l'Italie , & arrivèrent heureufement à Na- 
ples , où ils furent recueillis comme des confef- 
feurs de la Foi , échappés miraculeuièment aux 
dangers d'une telle navigation. 




Wfioirt. Tomt VI. Supplimtiti . 



Nn 



R E G 



R O B 



RaOUL. (Hijl.iitt. mod.) Deu* écrivainsde 
ce nom le (ont fait connoitre dans le tems des 
premières croifade*. 

i°. L'un nomme Raoul Ardent , parce qu'on lui 
trouvoit alors beaucoup de feu dans l'elprit, 8c 
qu il avoir beaucoup de iclc pour la Foi , furtout 
pour la foi aux CToiiades , étoit un prêtre du dio- 
cèfe de Poitiers, qui fuivit (}uillaume IX , comte 
de Poitiers , à la croifade de i loi , 8c qui mourut, 
à ce que l'on croit , dans la Paleftine. Il a laifTéun 
recueil d'Homélies latines : on les a imprimées en 
i (86 : on les a auffi traduites en français. 

i°. L'autre, nommé Raoul de Caen, du lieu de 
fa naiffance , a eu dans un fiècle de fuperflition le 
mérite de combattre une fable fuperftitieufe. Il a 
écrit l'hiftoire de Tancrèdc , l'un des chefs de la 
première croifide. Un autre hiftorien de la même 
croifade, Raimond d'Agiles , & après lui une 
foule d'auteurs , s'étoient efforcés d accréditer la, 
prétendue découverte de la faim* lave , c'eft-à- 
dire, delà lance dontJ.C. avoit eu le côté percé. 
Raoul de Caen traite hautement cette découverte 
dimpofture. Mort vers l'an me. 

REGI LIEN. (Hift. rom.) Quintus Nonius Rtgit- 
llaniu fut un de ces aventuriers qui fe multipliè- 
rent i 1 infini fous le règne du roible empereur 
Gallien, 8c qu'on nomma tyrans, parce qu'ayant 
tous prétendu à l'Empire, ou bien y étant parve- 
nus fins y prétendre , ils ne furent pas s'y main- 
tenir , & fuccombèrent fous le poids de cette en- 
treprife , fouvent formée fans leur aveu , fouvent 
même contre leur gré. Ces promotions irréguliè- 
res à l'Empire impofoient la néceffité de réuûir; 
c'étoient des arrêts de mort quand on ne réuflGf- 
foit pas. Regilien ctoit Date d'origine : on croit 
qu'il étoit parent de ce Pécébale , vaincu par 
Trajan ; il (ervit avec diftinclion dans les armées 
romaines , & acquit furtout beaucoup de réputa- 
tion fous l'empire de Valérien i il parvint aux pre- 
miers emplois militaires. Sous l'empire de Cal- 
lien , il commanda en chef dans l'Illyrie Se dans la 
haute Moefie ; il y remporta des victoires affe* con- 
fidérables l 'an îôo; enfin il fut malheureufement 
ailèz en vue pour qu'on jetât les yeux fur lui dans 
le mécontentement général qu'excitoit Gallien , & 
au milieu du profond mépris qu'infpiroit ce Prince. 
La manière dont Regilien fut élu Empereur , & les 
motifs qui concoururent a fon élection, méritent 
d'être obfervés , 8c appartiennent à l'hiftoire de 
l'efprit humain. Des officiers de l'armée de Regi- 
lien , étant à fouper enfemble , s'entretenoient de 
leur général, Se remarquoient le rapport gramma- 



tical qui fe trouvoit entre fon nom 8f le titre de 
Roi. Ce rapport leur parut d'un heureux préfage, 
Se, s'échaunant fur cette idée fuperftitieufe, ils en 
vinrent jufqu à le revêtir delà pourpre dès le len- 
demain. Les peuples d'Illyrie applaudirent à ce 
choix î mais, bientôt épouvantés des préparatifs de 

Euerre & de vengeance que les partifans de Gal- 
en faifoient fous fon nom , ils communiquèrent 
leur frayeur aux foldats de Regilien , qui le mafTa- 
crèrent au moment où , pour foutenir lTionneur de 
leur choix , il fe préparoit a porter la guerre chez 
lesSarmates. Ce fut l'an z6}. 

REYNA ( Cassiooore) , (Hifi. lltt. moi.), 
auteur d une traduction de la Bible en efpagnol, 
fous ce litre : La Bittia que ts tos facros iibrvs dtt 
y 'ttjo y nuevo itfiameifo , iraijl ^ddda in efp-nol. 
Cette traduction eft t -ute ealvinifte : elle parut 
en i $6" a , non enEfpagne , où le calvinifmc n'avoit 
pu pénétrer, mais à Baie. L'auteur, <^à a caché 
fon nom fous ces deux lettres initiales, C. R. . a 
mis à la tête de fon ouvrage un long difeours en 
faveur des traductions de la Bible en langue vul- 
gaire. La fienne eft devenue très-rare. 

ROBERT-GROSSE-TÈTF. , ( HIJI. Bu. mod. ) , 
en latin Capito, né en Angleterre dans le pays de 
Suffolck , de parens pauvres , parvint à l'archidia- 
coné de Leicefter, 8c en iz; t à l'évéché de Lin- 
coln. 11 eft principalement connu par fon oppofi- 
rion aux entreprîtes de la cour de Rome , qu'il j 
avoit alors quelque courage à combattre, mais 
qu'il n'y a plus depuis long-tems que de la baiTefle 
8c de l'impiété à outrager Par une fuite du même 
principe , il défendit avec beaucoup de force la 
juridiction de l'Ordinaire contre les moines, qui, 
cherchant i s'y fouftraire , intérefToient l'autorité 
pontificale à leur accorder des exemptions des- 
tructives de toute difeipline 8c de toute hiérar- 
chie. Le pape Innocent iV ayant accordé d'office 
une difpenle , relativement à un canonicat de 
l'églife de Lincoln , trouva dans l'évéque l'oppo- 
fition la plus vigoureufe & la plus confiante. On 
a quelques-unes des lettres de cet évéque dans 
le recueil de Brovn , intitulé FajcicuLs rtrum expe- 
ttndarum. Son ouvrage fur Ut Oifirvationt légaltt a 
été réimprimé à Londres dans le dernier fiècle } fon 
Tejlamtntum duodtcim Propkttarum eft devenu très- 
rare i ce qu'il ne faut pas prendre pour un éloçe , 
car les bons livres fe réimpriment en proportion 
du befoin ou de l'empreffement. Son Airtgi dt la 
fpktre, fes Commentaires fur les analytiques d'Arif- 
tote, ont eu de la réputation. En général il aimoit 
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les lettres , haïfiott les victs & le défordre , Se 
s'ell plu à faire la guerre à ces derniers dans la 
plupart de fes ouvrages. 11 mourut en 115}. 

ROYE ( de ) , ( Hijl. Je Fr. ) , nom d'une an- 
cienne Maitbn fondue dans cellts de Condé & de 
la Rochefoucauld, vers le milieu du (eiiièmc Cè- 
de : ce nom lui venoit d'un bourg de la Picardie. 
Des le onzième &: le douzième fiècle , des fei- 
gneursdeRoye, de cette Maifon, avoient accordé 
ou confirmé des franchilès aux églilès de Cambrai 
fif de iaint-Ouenrin. 

i°. Earthélemi de Roye étoit en faveur auprès 
de Philipne-Augufte , qui lui donna, en 1 199, la 
forêt d'Herclle près Mont-Didier , & qu'il accom- 
pagna au fiége de Rouen, dont il figna la capitula- 
tion en 1204, cV dix ans après à la bataille de Bo- 
vines. Il fut fait chambrierde France en 1109 , fcV 
fonda , en 1111 , l'abbaye de Joycnval près Saint- 
Gcrmain , dans la foret de Marly , où il eit en- 
terré. 

z°.Sonpetit-ncveu, Mathieu , premierdu nom , 
fuivit faint Louis dans les deux voyages d'outre- 
mer en 1248 &: en 1170, &: fervoit encore en 
Flandre en l'an 1 500. 

a°. Jean II fon fils rendit de grands fervices au 
roi Philippe de Valois, &. fe diftingua furtout par 
fa belle defenfe de Tournai contre Edouard III, 
en 1 340. 

4°. Mathieu II, fils de Jean II, après de longs 
& utiles fervices rendus aux rois Philippe de Va- 
lois-8i Jean, fut un des feigneurs donnes en otage, 
en 1 }6o, pour la délivrance de ce dernier. 11 relia 
quatorze ans en Angleterre. 

J°. Dans la br.inche des feigneurs du Fleffier 
& d'Aunoi, Mathieu IV fervit en Flandre en 1 217 
fous le connétable d'hu, & en 1 54 fous le duc 
de Normandie ( depuis le roi Jean) en ijj8 & 
ijjç. 11 fervit bien le dauphin Charles, alors Ré- 
gent ; en 1 ;6 ■ il paffa en Angleterre pour ramener 
le roi Jean en France | en 1 364 il étoit a la bataille 
de Cocherel. 

6°. 7 0 . 8*. Mathieu IV eut trois fils tués à la 
funefte bataille de Nicopolis 1 l'avoir : Jean 1 , 
chambellan du Roi, avantageulèment connu d'ail- 
leurs par la défenfe de la ville d'Aire contre les 
A nglais, en 1 284 ,& par une expédition d'Afrique, 
oû il avoit fuivi le duc de Dourbon. 

Renaud de Roye , feigneur de Milly , l'un des 



hommes les plus adroits de fon tems , qui , en 
MCo, avoit défendu pendant trente jours un pas 
d'armes près de Calais, 8t qui, en 128, , avoit 
fervi avec diftinfiion en Flandre fous le connéta- 
ble de Clifion. 

Enfin Dreux de Roye , dit Lancelot, maître de» 
eaux & forêts de Languedoc. 

9 0 . Mathieu V , feigneur de Roye , fils de Jean I, 
S( neveu de Renaud S: de Dreux, fut fait prison- 
nier à la bataille d'Azincourt. 

ic". Antoine, fire de Roye, petit-fils de Ma- 
thieu V, fut tué à la Lu tulle d'Azincourt. 

Éléonore, dame de Roye, de Conti, &c. 
fa petitc-fîilc , porta ce nom de Conti avec laterre 
dans la Maifon de Condé. 

Ft Charlotte de Roye, comtefle de Rouci, 
fa fœur . porta fa pan des biens de la Maifon de 
Roye , dans la Maifon de la Rochefoucauld. 

12°. Mathieu IV, mentionné fous le t»°. r, ou- 
tre les trois fils tués à Nicopolis, en eut encore 
deux très-recommandables ; favoir: Mathieu, dit 
Trijtn , feigneur de Bufant i , qui s étoit finale au 
fiege de Duras, & qui, fervant en Flandre fous 
le connétalle de Clifion, avoit été fait prii'onnier. 
11 mourut le 8 décembre 1 386, dans une expédi- 
tion en r.fpagne. 

14 0 . Cui de Roye , fuccefTivemcnt chanoine de 
Noyon , doyen de Saint-Quentin, évéque de Ver- 
dun , de Cafires , de Dol , archevêque de Tours, 
de Sens, & enfin de Reims. C'elt lui qui a fondé 
à Paris, en 1299, le collège de Reims. H vécut 
beaucoup à la cour des Papes d'Avignon. Enfin, 
étant en chemin pout fe rendre au concile de Pife, 
aficmblé dans la vue de faire ceffer le fchilme , un 
homme de fa fuite prit querelle dans un bourg, 
près de Cènes, avec un autre homme qu'il tua i 
cet accident excita une fédition furieufe- Le prélat, 
qui fe vit invefti dans fa maifon, voulut dépendre 
pour appaifer le tumulte, lorfqu'il fut frappé d'un 
coup d'arbalète, dont il mourut le 8 juin 1409. 

1 y°. Il eut un petit-neveu nommé , comme lui , 
Cui de Roye , qui , attaché d abord au parti de 
Bourgogne, mais rendu au fervice de fon Roi par 
la paix 3'Arras , contribua beaucoup a la réduc- 
tion de la Normandie > notamment à la prife de 
Pont-Audemer en 1449. Il y fut armé chevalier 
par le Roi. le duc de Bourgogne le fit, en 146 1 , 
chevalier de fon Ordre de la 1 oifou-d'Or. ,1 mou- 
rut en 146 t. 
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»J AINT-LAMBERT (Jean : François), (Hifi. 
I Ut. mon. ) , gentilhomme lorrain, l'un des quarante 
d e l'Académie françaife , auteur de ce beau foime 
<Us Saifom & de pluiïeurs autres excellens ou- 
vrages tant en proie Qu'en vers , eft un des écri- 
vains du dix-huitième liècle , dont les ulens 8c les 
mœurs ont le plus honoré les Lettres. Son père 
étoit attiché à ce duc de Lorraine, Léopold, dont 
la mémoire fera éternellement en bénédiction dans 
la Lorraine, que Stanifias/* Bitnftifant n'apu faire 
oublier , parce qu'il le rappeloit fans celle par (à 
bonté, & que M. de Voltaire , dans U Sïult dt 
Louis X 1 1-\ a tant fait aimer i ceux même qui ne 
l'ont jamais connu. M. de Saint-Lambert fut élevé 
par fon père dans une petite terre nommée Flac- 
cour, voiûne de la terre de Craon, appartenante 
à la Maifon de Beauvau-Craon j c'eft i la faveur 
de ce voilinage que s'eft formée la conllantc &r 
rcfpeûable amitié qui l'a toujours uni arec M. le 
maréchal-prince de Beauvau , chef de cette illuf- 
tre Maifon , moins diflingué par Ton rang & par 
fes dignités , que par fes talcns 8c fes fervices mi- 
litaires , fon amour éclairé pour les Lettres , fon 
amour févère pour la milice, fes grandes 8c no- 
bles qualités n bien alîbrties i fa haute naiflance 
& à u noble figure. C'étoit déjà une faveur mar- 

?uée du Ciel , que ce voilinage qui les offrit l'un à 
autre, 8c qui commença leur 



Noiiiiam primofiut gradm viciai* ficit 
•■ crtvit amor. 



Les œuvres de M. de Saint-Lambert préfentent 
plus d'un monument de cette amitié qui a duré 
toute leur vie. 

Les Jéfuites de Pont-à-MouiTon dirigèrent en 
partie fon éducation , 8c, difciple recoroioiflant, il 
les traite fort bien dans une Epure badine & très- 
agréable furie janfénifme, adreffée au même prince 
de Beauvau : 

Indulgente Société, 

O vous dévots plus raisonnables , 

Apôtres pic tas d'urbanité, 

Le goûl polit vos mœurs aimables ; 

Vous vous occupez fagement 

De l'art de penfer & de plaire, 

Aux charmes touchans du bréviaire 

Vous entremêlez piudcmtnent. 

Et du Virgile , & du Voltaire , &c. 



M. de Saint-Lambert, dans cette pièce, fe 



mon- 



tre philofophe molinifle , mais furtoutil le montre 
poète aimable, correâ, élégant , plein de goût. 
Dès fa plus tendre jeunefle il avoit donne des 
preuves de ce goût exquis, 6c montré les plus 
neureufes difpofîtions pour les Lettres i mais à 
l'état d'homme de lettres , il crut devoir joindre 
ce qu'on appelle plus particulièrement dans le 
monde un état : ce fut l'amitié qui le détermina 
dans ce choix ; il prit le parti qu'avoir pris fon il- 
luftre ami, & qui ne l'en feparoit point, le parti 
du fervice ; il fervit d'abord dans les gardes lor- 
raines. Le roi de Pologne , Stinillas , le connut , 
l'aima , fe 1 attacha , 8c dans la fuite le fit grand- 
maitre de fa garde-roi*. Diftingué. chéri de tout 
ce qui compofoit la cour de Lunéville, c'eft dans 
cette excellente école qu'il acheva de fe former 
l'cfprit & le goût. 11 put dire comme Voltaire , 
qui lui-même faifoit partie alors de cette cour 
choifie : 



Je coule ici mes heureax jours 
Dans la plus tranquille des cours , 
Sans intrigue , fans jaloufie , 
Auprès d'un Roi fans couriifaos , 
Prés de Boufflers 8c d'Emilie } 
Je les vois le je les entends : 
11 faut bien que je farte envie. 

Il voyoit, il entendoit de plus l'auteur de ces 
vers, qui n'était pas un des moindres ornemens de 
la cour qu'il a chantée. M. de Saint-Lambert a 
vécu trois ans dans l'intimité à Cirey avec ma- 
dame du Châtelet & ce même Voltaire, dont il 
fut toujours l'admirateur 8r l'ami , fans jamais en- 
trer dans aucune des tracaflèries littéraires ou 
cette liaifon, d'ailleurs fi honorable, pouvoir natu- 
rellement engager. Efprit toujours fage 8e tou- 
jours décent , il fourioit avec l'indulgence de la 
vraie philofophie & de l'amitié à ces faillies pi- 
quantes & malignes dont , par la perfection de 
fon goût , autant que par celle de fa raifon , il eût 
fupprhné une partie , à ces facéties gaies jufqu'à 
la bouffonnerie, qui quelquefois fembloient déro- 
ger à la gloire de ce vieillard admirable, l'homme 
du monde qui a le plus fait rire les gens d'efprit , 
8c le plus lait pleurer les ames fcnfiblcs. M. de 
Saint-Lambert auroit été l'ami le plus propre a le 
contenir dans les bornes de la fagefle & des bien- 
séances, fi ce grand-homme , fait pour dominer 
fur lescfpnts , avoit pu laitier à un autre quelque 
empire fur le Tien. M. de Saint-Lambert ne fe per- 
mettoit de lui offrir pour toute leçon que for» 
exemple. H 
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Toujours guidé pir le devoir & l'amitié , il 
fuivit M. de Beauvau dans le fer vice de France 
fans quitter celui du roi de Pologne. Il fut bientôt 
diflingué comme militaire par les généraux fran- 

Siis, qui le placèrent conftamment dans 1 état-major 
e l'armée. Il fit dans la guerre de 17c j les cam- 
pagnes de Mahon & de Saint-Caft en Bretagne ; 
il fit diverfes autres campagnes en Allemagne & 
en Italie, toujours cultivant les Lettres , exerçant 
fon talent poétique au milieu des camps fans ja- 
mais négliger aucun des devoirs de fon état , & 
toujours ami de la paix au milieu de la guerre. 
Veyti fes vers fur la paix de 1748. 

Dans les intervalles de la guerre . il fut conduit 
par fon ami fur le grand théâtre de la capitale , où 
il faut que tous les grands talens viennent fe réunir 
& fe perfeâionner j il ne tarda pas a être lié avec 
les hommes les plus célèbres, or dans le monde , 
& dans les Lettres , les Montefquicu , les Fonte- 
nelle , le pK-fidcut Hénault , d AJembert , &c. 
Alors fon Tort fut fixé à Paris & fon cœur s'y atta- 
cha» il y vécut dans la maifon, avec la famille & 
les amis de M. & madame de Beauvau , qu'il fuffit 
de nommer pour préfenter l'idée de tous les char- 
mes dont û fociéré foit fufceptible , & pour don- 
ner une kgmtic.it ion précife & fenfible au mot, 
bonn* compagnie , fi fouvent employé au hafardpar 
la vanité. Son coeur y forma une autre liaifon , 
mémorable dans les faites de l'amitié , dont, pen- 
dant un demi-fiècle, une conformité parfaite de 
goûts , de fentimens , d'opinions , de vertus n'a 
jamais permis à aucun orage de troubler la paix , 
où l'habitude n'a jamais introduit ni langueur ni 
négligence > dans laquelle une eftirne piofonde , 
un vif defir de plaire , des foins continuels , les 
attentions les plus délicates fembloient renouveler 
chaque jour la fraîcheur Se le charme d'une amitié 
ruinante , & qui enfin leur a procuré cinquante 
ans de bonheur. C'elt à celle oui lui infpira cette 
amitié parfaite qu'il paroit dédier fon poème att 
Saiforu par ces vers charmans : 

Et toi , qui m'as choifi pour embellir ma vie. 
Doux repos de mon ccrur, aimable & cendre amie , 
Toi qui fais de nos champs admirer les beautés , 
Dérobe - toi , Doris, au luie des cités, 
Aux ans dont ru jouis, au monde où tu fais plaire ; 
Le primems te rappelle au vallon folitaire ; 
Heureux fi , pics de loi, je chante à fon retour 
Sri dons te fes plaifïrs, la campagne & l'amour l 

Ce feul mot , Doux rtpoi de mon carar, exprime 
mieux le caractère de cette amitié fainte & heu- 
reufe, que tout ce que nous en avons dit & que 
nous aurions pu en dire encore. Heureux qui 
trouve â repofer fon cœur I 

Le privilège des grands poètes eft d'éternifer le 
fouveuir des fentimens qu'ils ont ou infpirés ou 
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éprouvés , & de ceux qui en ont été l'objet. 
M. de Saint-Lambert , dans le même poème , a 
aoffi érigé à fa confiante & reconnoifTante amitié 
pour M. & madame de Beauvau, un monument 
que le tems refpeâera. 

Plaifïrs de mes amîs , vous remplirez mon ccrur! 
Oui , je verrai , Beauvau , ta gloire ic ton bouLiur, 
J'entendrai célébrer ta vertu bientaifamc , 
Ton ame toujours pure & toujouis indulgente, 
Ta valeur , ta rai (on , ta noble fermeté , 
Ton coeur ami de l'ordre & jufte avec bonté. 
Je verrai la compagne à ces deftins traie , 
Embellir ton bonheur , féconder ton génie , 
Et pour elle & pour toi croître de joui en jour 
Du public éclairé le refpeâ & l'amour. 
Vos rue ces , vos plaifïrs , votre union charmante, 
Ce fpcéUcle fi doux de la verru concerne , 
Me tiendront lieu de tout, icc. 

Il avoir acquis , dans la même focLti , un antre 
ami qu'il regrette avec la tendrefle la plus pathé- 
tique & la plus pénétrante. 

Ces vallons fans troupeaux , ces forées fans concerts , 
Ces champs décolorés , ce deuil de l'Univers, 
Rappellent à mon cceur des pertes plus fcnfibles. 
Je crois me retrouver à ces momens horribles 
Ou j'ai vu mes amisque la faolx du trépas 
Menaçoit à mes yeux ou (rapport dans mes bru. 
De Chabot expirant je vois encor l'image , 
Je le vois à fes maux oppolcr fon courage , 
Penfcr, fentir , aimer au bord du monument, 
Et jouir de la vie à (on dernier moment. 
Objet de mes regrets, uni fidèle & tendre. 
J'aime à porter me* pleurs en tribut a ta cendre. 
Malheur a qui les dieux accordent de longs jours! 
Conforné de douleurs vers la fin de leur cours , 
Il voit dans le tombeau Tes amis difparoitre. 
Et les êtres qu'il aime arrachés k fon érre ; 
Il voit autour de lui tout périr, tout changer; 
A la race nouvelle il fe trouve étranger , 
Et loi (qu'à fes regards la lumière eft ravie. 
Il n'a plus , en mourant , à perdre que la vie. 

Si ce ne font pas là des plus beaux vers de fen* 
riment qu'il y a : t dans la langue , il faut renoncer 
à parler de poélie. Les vers de defeription t dans 
leur genre, n'y font pas inférieurs. Tous font ce 
qu'ils doivent être , pleins , élégans , faciles , har- 
monieux , juftes pour l'image , touchans par le 
fentiment qui les anime , intérelTans par l'expref- 
fion. Cependant , le croiroit-on ? le mérite aujour- 
d'hui bien reconnu de ce poème ne l'a pas tou- 
jours été. A fa nahTancc , il y eut une cfpèce d« 
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conjuration fecrete pour en empêcher le fuccès. 
Les gens du monde , occupés des plaifirs de Paris 
ou des intrigues de la cour , accufoient d'infipidité 
les defetiptions champêtres ; /' innocence des champs 
n'étuit point du tout leur fait. A la vérité , les vrais 
& grands poètes , les Voltaire , les Laharpe , les 
Demie , &c. rendoient hautement témoignage 
an mérite éminent de ce poéme » mais les poètes 
d'un rang inférieur étoient plus avares d'applau- 
diflemensj ils ne pouvoient aimer un oumgc qui, 

Car la comparaifon , mettoit dans tout fon jour 
:ur médiocrité. 

Urit trtim fu.'gore fuo qui pregravat artes 
Infiàfepofitas. 

De plus , M. de Saint -Lambert avoit fourni de 
fort bons articles à V Encyclopédie ; il n'en fallut 
pas davantage aux ennemis des philofophcs , pour 
faire , de l'éloge ou de la critique du poéme des 
Saifor.s , une affaire de parti. De ces diverfes dif- 
pafitions , toutes afTet ennemies , fe formoit con- 
tre cet ouvrage comme une voix fourde qui s J et- 
forçoit de le décrier , mais qui fut bientôt étouf- 
tle par les cent voix de la Renommée & par les 
éditions multipliées de ce poéme. 

Les poéfics fugitives qui J'accompagnent , font 
autant de petits chefs-d'oeuvre de goût. Tout y 
eft gracitux , correct, élégant , fini. On y trouve 
encore de beaux monumens confacrés à l'amitié : 
par exemple , l'epitre charmante à M. le prince de 
Beauvau , qui commence par ce vers : 

Je revois donc les bords où le ciel m'a fait naître. 

Se qui finit par teux-ci : 

Auprès de toi fouvent j'oublie 
Tous ce» mortels legcis, aveugles ou pervers; 
Sî je méprife en eux la Nature avilie , 
J'admire fc j'aime en toi la Nature ennoblie ; 
Sans toi, j 'irais chercher les plus (ombres défère, 
E: dans un antre obfcur ou (bus un toit de chaume , 
Pleurant d'avoir connu le néant des vertus. 
Je m'écricrois avec Brutus : 
O vertu 1 n'es-tu qu'un fantôme ? 

Les vieillards peuvent fe rappeler l'échtant 
fuccès qu'eurent , à leur nahTancc , les deux pe- 
tites pièce» intitulées , l'une U Soir, l'autre U Ma- 
tin , où l'on trouve le germe , plus développé dans 
le l'oime des Saifons , du talent de peindre la 
Nature , & d'animer les tableaux phyfiques par 
des îdîes morales &• des traits de fentiment. Une 
jolie pièce de vers étoit un événement alors ( on 
imprimoit bien moins qu'aujourd hui ) ; elle cou- 
toit en rnanuferit i on le l'arrachoit ; on en tiroit 
des copies. On remarqua furtout , dans la pièce 
du Majin , un modèle parfait ( fi pourtant il faut 
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de» modèles dans ce genre ) , un modèle de fart 
de dire avec grâce , avec deiicateffe , avec la dé- 
cence la plus heureufe , des choies libres jufqu' à 
la licence , mai» où la licence difparoit fous les 
ornetnens poétiques &: fous les traits du fentiment. 
Faut-il indiquer ce morceau ? 

J'ai fu , piès du bouheur fupreme, &c. 

Le Triomphe d'Alexandre ou Apelle d Campafpe t 
Pygmalton , &c. tout cela eft charmant & fini. 
La chanfon : 

Sans dépit, fans légèreté, &r. 

imitée de Métaihfe, n'emploie que des traits d'in- 
différence choifis. La pièce de Métaftafe , pleine 
d'efprit & d'agrément , feroit un peu longue pour 
une chanfon françiife : le goût tend toujours i 
abréger. Les Cornes , les Fables orientales , font en 
petit des modèles de narration ; pas un mot de 
trop ni de trop peu , & une morale toujours no- 
blement exprimée ou finement fous-entendue. 

M. de Saint-Lambert parle avec trop d'indiffé- 
rence ou de modellie de fes poéfics fugitives ( ba- 
gatelles, fi l'onveut , mais bagatelles charmantes), 
iorfqu'il dit que fi elles étoient ignorées , il ne les 
feroit pas connoître } mais il a bien raifon d'a- 
jouter que puiiqu'ellcs ont été fouvent imprimées, 
il eft bon qu'elles le foient enfin correctement. En 
effet , je 1 ai vu quelquefois étrangement défiguré 
dans ces éditions auxquelles il n'avoit pas préfidé : 

Sur ces vers : 

La raifon des parens gène le premier âge , 

La tendrefle & l'humeur nous prodiguent leurs foins. 

le correcteur fut bleffé de ce mélange de ten- 
drefle & d'humeur de la parvdes pareil» ; il aima 
mieux croire qu'il y avoit là une erreur de copifte, 
& il mit : 

La tendrefle & f amour nous prodiguent leurs foins. 

Cette battologie n'eft alfurémcnt pas du ftyle 
de M. de Saint - Lambert , qui veut toujours que 
chaque mot ait fa lignification propre. 

Dans cet autre vers : 

Je croyois que nos eccurs s'attendoîent pour aimer. 

le correcteur n'a pas fenti l'élégance particulière 
de ce mot aimer , employé ainfi au neutre & dans 
une acception non reftreinte : il a cru devoir fpé- 
cifier , & il a mis : 

Jr croyots que nos coeurs s'attendoîent pour s'aimer. 

Ces beaux chingemens rappellent la fameufe 
correction faite par un imprimeur à la reponle de 
M. de i ontenelle au cardinal Dubois , alors pre- 
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«lier mil -, flre , en le recevant i l'Académie fran- 
çaife. M. de Fontcnelle donnoit à cet étrange 
Cardinal , à cet étrange premier miniirre , à cet 
étrange académicien , un éloge que vraifembla- 
ment il n'avoit pas mérité , celui d'avoit mis le 
jeune roi Louis XV aufaitdes affaires du royaume. 
11 lui difoit en toutes lettres : Vous vous rende^ 
inutile autant que vous le p,av z. \J habile imprimeur 
comprit d'abord qu'on ne fe rend pas in aile ex- 
près , & il mit : Vaut vous rende\ utile autant que 
vous U pouvtç. 
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Or maintenant vtiKcz, graves auteurs. 



Pour rencontrer de pareils correcteurs. 

On a vu plus d'un bel cfprit affeélant du mépris 
pour le métier a'.ijteur , tir recherchant le titre 
d'homme aimable , A' homme de compagnie , fe trom- 
per au point de pre ndre de s airs de légèreté, des tons 
frivoles, du pcriîttlagc, pour de l'ufage du monde 
8c pour de l'amabilité i c'eft ce qui a perdu le pau- 
vre Dorât , qui , s'il avoit moins voulu être un joli 
homme, avoit de quoi être un écrivain aflez fenfc; 
mais toutes /es préfaces, bien analyfées, fe ré- 
du fent à ce propos du marquis de Mafcarille : 
Tout ce que je Jjis a l'air cavalier; cela ne sent pas 
le pédant. M. de Voltaire lui-même ne s'tft pas 
toujours aflei préfervé de ce travers de parler avec 
mépris de 1 état qu'il a tant honoré. Quand il a 
voulu être comte , 8c qu'il en a pris le titre ■ ne 
defcendoit-il pas , par cette vanité, trop au deffous 
de ce grand nom de Voltaire ? Quand il dit : 



Qu: Dufrefny , plus fage 4c moins duîipaccur , 
Ne fût pas mort de fitm , digne mort d'un auteur! 

étoit- ce à lui i répéter cette vieille 8c ignoble 
plaifanterie , digne d'un financier du tems des 
Turcaret ? Quand il a fi fouvent reproché 1 des 
écrivains moins fortunés que lui , le grenier d'où 
ils prétendu îe iu infrruire le monde qu'ils ne con- 
noiffoient pas , devoit-il répandre ainfi le ridicule 
8c l'opprobre fur la pauvreté? M. de Saint-Lam- 
bert, fans rien méprifer, fans rien rechercher , fans 
rien affeâer , étoit à la fois homme de cabinet 8c 
homme du monde , fupérieur dans fes écrits 8: ai- 
mable dans la fociété. Placé au centre de la meil- 
leur compagnie , il avoit fenti tout ce qu'elle a de 
charmes i il avoit pris ce qu'elle a de bon, 8c il fe 
l'étoit rendu propre. H foutenoit dans le monde 
la dignité des Lettres par la dignité de fon ca- 
ractère , de fes moeurs , de fes manières , 8c il 
fournuToit aux gens de lettres un modèle de ce que 
l'ufage du monde pourroit ajouter à leur mérite. 
On a beaucoup agité la queftion fi la fociété leur 
étoit plus avantageufe ou plus nuifible : il étoit la 
preuve qu'elle fert aux bons efprits , qu'elle épure 
le goût fans ralentir le génie ; qu'elle infpire plus 
de defir, 8c donne plus de moyens de plaire. Peut- 



être , pins folitaire , auroit - il produit davantage \ 
mais de combien de bonheur il fe ferait privé 1 f t 
quand un écrivain n'a rien fait que d'excellent, que 
peut-on lui demander de pîus ? 

On découvre dans fes ouvrages les principes qui 
ont réglé fa vie , 8c auxquels il a été fidèle i 8c l'on- 
n'y trouve aucune de ces erreurs où les fyftèmes 
engagent trop fouvent, aucune de ces contradic- 
tions où jette une imagination déréglée , qui s'en- 
flamme tour-à-tour fur le pour 8c fur U contre. 

Il fut reçu à l'Académie françaife en 177c , après 
la publication de fon poème , qui exigeoit fi impé- 
rieufement l'Académie , que les petites cabales 
dor t nous avons parlé , ne purent empêcher que 
cette juflice ne lui fut promptement rendue. 

11 avoit entrepris un autre poème intitulé Lt 
Génie , 8c certes c'étoit à lui à célébrer le génie , 
dont il avoit tous les avantages , 8c dont il n'avoit 
point les écarts. Cet ouvrage cependant n'a point 
été terminé. 

C'étoit à lui auffi qu'il appartenoit de tracer , i 
l'homme vivant en fociété , tous fes devoirs , lui 
qui les rcmplilîoit fi bien; c'eft ce qu'il a exé- 
cuté avec la philofophie 8c l'éloquence de Ciciton, 
mais fous un point de vue différent , relatif aux di- 
verfes fortes de gouvememens , dans le livre des 
Principes des Mœurs chef toutes les Nations. Les 
deux inébranlables fondemens fur Icfquels repofe 
fa renommée littéraire , font : i". le Poème des Sai- 
fons , fruit de fes plus belles années, i°. fes Prin- 
cipes des Mœurs , ouvrage en proie , monument ds 
fa maturité, produit des reflexions les plus pro- 
fondes, appliquées i de vaftei connoiffanc es, fur- 
tout à celle de l'homme , dont il n'exige rien qui 
pafTe les forces de la Nature , 8c qui ne foit con- 
forme à la raifon. 

Ses autres titres , moins confidérables , qui au- 
raient fuffi pour faire une réputation i beaucoup 
d'autres écrivains , ne font pour lui que comme 
une fur abondance- de droit à la gloire littéraire. 

Tout ce qui vient d'être dit eû contenu en 
fubftance dans l'infeription fimple , noble 8c tendre 
que l'amitié a gravée fur fa tombe. 



Ci glt Jean- François Saint-Lambert , 
Né l'an 17U, le i< décembre ; 
De l'ancienne Académie françaife , 
Militaire diftingué, 
Poète & peintre delà Nature , 
Grand it fiiblime comme elle ; 

Philofophe ruoralifte. 
Il nous conduifi: au bonheur 

Par la vertu -, 
Homme de bien fans vanité 
Comme fans envie , 
Laima.il fut aimé. 
Le monde Se fes amis le perdirent 
Le 9 février itOf. 
Celle qui fut cinquante aos fon amie 
A tait mettre cette pierre fur 
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yf » i de /.t Md! r ùi i* Saïm-Rcmy i* VaIoU , 
d'argent i une face d'azur, chargée de trois 
fleurs- de-lys d'or. 

SAINT-REMY DE VALOIS (Mémoire sur 
ia Maison de ; , ifliie du fils naturel qu'Henri II , 
roi de france, eut de Nicole de Savigny, dame 
& baronne de Saint-Remy. 

I". DEGRE. — V. AlBUL. 

Henri II , roi de France , eut de Nicole de Sa- 
vigny , Henri de Saint-Remy, qui fuit. Ladite Ni- 
cole de Savigny , qualifiée haute 8c puùTante Dame, 
Dame de Saint-Remy de Fontelle, du Chafteluer 
8e de Noez , époufa Jean Dtville , chevalier de 
l'Ordre du Roi , & fit fon teftament le 1 1 janvier 
1 1 «,o , où clic déclara que le feu roi Henri II avoit 
fait don, à Henri Monfuur fon fis, de la fomme de 
30000 écus fol, qu'elle avoit reçue en 1558 (1). 

H*. Degré. — IV. Aïeul. 

Henri de Saim-Remy, appelé Hmri Monptur , 
Se qualifié haut 8e puihant feigneur, chevalier, fei- 
gneur 8c baron du Chaftellicr , de Fontelle , de 
N'oez Se de Beauvoir , chevalier de l'Ordre du 
Roi, gentilhomme ordinaire de fa chambre , co- 
lonel d'un régiment de cavalerie & gens de pied, 
& gouverneur de Chàteau-Vilain,epoufa par con- 
trat du 3 1 octobre 1 roi, paff; à Efloye en Cham- 

Eagne, Dame Chrétienne de Luz (1), qualifiée 
aute & puiffànte Dame, veuve de Claude de 
Frefnay , feigneur de Touppy , chevalier de l'Or- 
dre du Roi, & fille d'Honoré, feigneur Jacques 
de l uz , aufti chevalier de l'Ordre du Roi , & 
dame Michelle Dufay , feigneur Se dame de Ea- 
zoiiks. Il mourut à Paris le 14 février 1611 , 8c 
eut de fon mariage le fils qui fuit : 

III e . Degré. - Trisaïeul. 

René de Samt-Remy, qualifié haut Se puiffant 
feigneur , chevalier, feigneur 8e baron de Fon- 
telle , gentilhomme ordinaire de la chambre du 
Roi, & capitaine de cent hommes d'armes, mou- 
rut le 1 1 mars 166} , 8e avoit époufé, par contrat 
du ij avril 1646 , palfé à Flfoyc , Jaquette Bre- 
veau } il eut entr'autres enfans le fils qui fuit: 

IV*. Degré. — Bisaïeul. 

Pierre-Jean de Saint-Remy de Valois, qualifié 

(1) Hiltoite généalogique de la Maifon de 
par lej'çre Anfclmc , tome I , PJ^H.'.' 



Hiftoue de France , par le prèfident'HcaauIt , Koi- 
ficme édition in-4*. page j 1 j. 

(») Les deux fœurs puinecs, Marine & Maedcbinc 
de Luz, épouferent, l'une, François de Cboifcul, 
b-rou dAmbouville ; & l'autre, Benjamin de Sauficrc, 
l< gpeur & baron de Tenanec. 
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haut Se puiffant feigneur, chevalier, feumeur de 
Fontelle , major du régiment de Uachiviilier, ca- 
valerie , naquit le 9 feptembre 1649 , fut baptifé 
à Fontelle le 19 octobre 16 f 4^ épouu en premières 
noces demoifelle Reine-Marguerite de Courtois, 
& en féconde, époufa par contrat du 18 janvier 
167a , pafle i Saint-Aubin , diocéfe de Toul , de- 
moifelle Marie de Mullot, fille de Paul de MuUot, 
écuyer, Se de demoifelle Charlotte de ChaQus , 
mourut avant le 4 mars 1714} Se de fon fécond 
mariage eut un fils qui fuit : 

V*. Degré. — Aïeul. 

Nicolas-René de Saint-Remy de Valois , qua- 
lifié chevalier , baron de Saint-Remy , & feigneur 
de Luz , fut baptife à Saint- Aubin-aux -Anges , 
diocèfe de Toul, le 11 avril 1678 i fervitle Roi 
pendant dix ans , en qualité de garde-du-corps de 
Sa Majcfté , dans la compagnie du duc de Charolt i 
quitta le fervice pour fc marier 1 époufa par con- 
trat du 4 mars 1714, demoifelle Marie-hiitabeth 
Devienne , fille de Nicolas-François Devienne , 
chevalier . feigneur & baron de Fontelle de Nois , 
& conftiller du Roi, préfident, lieutenant-géné- 
ral civil 8c criminel au bailliage royal de Bar-fur- 
Seine. 8e de dame Elizabeth Menlle j mourut à 
Fontelle le i octobre 17J9 , Se de fon mariage eut 
deux fils , le premier , Pierre-Nicolas-René da 
Saint-Remy de Fontelle , né à F ontelle le i juin 
1716 , reçu , en 1744, cadet gentilhomme dans le 
régiment de Graiun , ou l'on allure qu'il a été tué 
dans une occafion de guerre contre les ennemis 
du Roi , le fécond, Jacques qui fuit : 

Vl\ Degré. — Père. 

Jacques de Saint-Remy de Valois , appelé d'a- 
bord de Luz , Se enfui te de Valois , qualifié che- 
valier, baron de Saint-Remy, naquit à Fontelle 
le 11 décembre 1717 , 8c fut baptifé le premier 
janvier 1718. Dans l'acte de fon baptême , qui 
corrftitue fon nom 8c fon état, fon pfre préfent, 
l i\ appelé 8c qualifié moniteur René de Saint-Remy 
de V alois, baron de Saint-Remy , 8c fa tante , qui 
fut fa marraine , y eft appelée demoifelle Barbe- 
Thérefe , fille de feu M. Pierre-Jean de Saint- 
Remy de Valois : l'un 8c l'autre y ont figné Saint- 
Remy de Valois j il époufa dans la parohTe de 
Saint-Martin de Langres, le 14 août 17 f r, Marie 
JofTet, dont il avoit déjà un fils, qui fuit, &> mourut 
i I Hittl-Ditu 4t far'u le 1 6 février 1761 fuivant. 
Son extrait mortuaire où il eft appelé, eft r 
Jacques de Valois, chevalier barbnde î ' 

Vil*. DecrI. — Produisais. 

Jacques de Saint-Remy de Valois, né le 2 f fé- 
vrier Î7V r , 8c baptifé le même jour dans l'éçlife 
patoùTiale de Saint-Pierre 8c da Saint-Paul de la 
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ville de Langres , reconnu 8c légitimé par fes père 
& mère dans l'adte de célébration de leur ma- 
riage, du 14 août de la même année. 

Jeanne de Saim-Remy de Valois , née a Fon- 
telle le 11 juillet 17(6. 

Marie- Anne de Saint-Remy, née aufli à Fon- 
telle le 1 oâobre 17 $-7. 

Nous Antoine-Marie d'Hofier de Scrigny, che- 
valier , juge d'armes de la noblefle de r rance , 
chevalier grand-croix honoraire de l'Ordre royal 
de Saint-Maurice de Sardaignc , 

Certifions au Roi la véritj des faits contenus 
dans le Mémoire ci-deflus , drefle par Nous fur 
titres authentiques. En foi de quoi nous avons 
figne le préfent certificat , & l'avons fait contre- 
lîgner par notre fecrérairc , qui y a appofé le fceau 
de nos armes. A Paris , le lundi fixieme jour du 
mois de mat de l'an mil fept cent foixante-feize. 

Signé d'Hosier de Serigny. 

Pat Moniteur le juge d'armes de la noblefle de 
France. 

Signé DUPLESSIS. 

{Article fourni.) 

6A1NTE-PAI.AVF. ( de ia Ccrne ri ). Dans 
le Piétionnane , Tartufe la Curne renvoie à Saiiue- 
P. laye , où ] on ne trouve rien. Jean-Baptifte de 
la Curne de -ainte-Palaye naquit à Auxerre en 
i6>7. Notre hiftoire , notre langue , nos anti- 
quités françaifes l'occupèrent toute fa vie. Auffi 
favant que fon ami M. de I oncemagne , & plus 
laborieux , ou du moins plus porte à écrire , il 
avoit entrepris 8c exécuté en partie les plus vaiies 
ouvrages. Son iîtoffaire fra yais tuiivtrftl , où cha- 
que mot étoit accompagné de preuves 8c d'exem- 
ples des differens Cens dans lefquels il avoit été 
pris dans les divers tetns 8c par les differens au- 
teurs , aurait ét^- un monument précieux d'érudi- 
tion , 8r cette érudition n'auroit pas été dépour- 
vue d'agrémens : c'aurait été l'hiftoire de là lan- 
gue , & cette hiftoire aurait eu les anecdotes 8e 
fes particularités , tantôt piquantes , tantôt inté- 
reflântes ; elle auroit eu auffi fes révolutions : on 
y auroit vu par quelles gradations , tantôt pref- 
qu'infenfibles , tantôt plus brufques & plus mar- 
quées , tant de mots avoient paltc de leur fignifi- 
cation originaire a des lignifications très-détour- 
nées , très-éloignées , quelquefois tout oppofées : 
c'eft ce qui auroit été encore plus fenfible dans 
une hifioirt particUi'er, des vacations Jiucejfives de 
mot,* Ungut , qu'il a laifTéc en manuferit. lia laifTé 
auifi un DiUionnairede nos antiquités franc ai fet . Ces 
vaftes & utiles ouvrages pourront être imprimés 
un jour quand on comptera davantage fur le goût 
du public pour 1 érudition 8r pour la connoiflance 
des anciens ufages. Tout ce que nous pouvons 
aflurer , c'eft que M- de Sainte - Palaye , par un 
ilylc pur 8r fimplc oui ne manque pas d'élégance , 
fait donner à l'érudition tout l'agrément qui lui 
Uijloirt. Tome VI. S up plénum. 



S A I 



289 



convient , & nous en apportons pour preuve fes 
excellons Mémoires fur h Chevalerie , que les fem- 
mes même Ufent avec un plaifir qui attefte que le 
mérite de l'exécution répond à celui du choix du 
fujet. M. de Sainte-Palaye a rempli, comme M. de 
Foncemagne , le Recueil de l'Académie des inf- 
criptions & belles-lettres , de favans Mémoires 
qui édairciflent divers points de notre hiftoire , 
Se qui ont , comme ceux de M. de Foncemagne, 
le mérite de faire autorité : c'eft lui qui par des 
notices exactes a fixé nos idées fur divers écrivains 
des anciens tenu de notre hiftoire , qu'il faut bien 
confulter quand on veut l'écrire , puifqu'enfin ils 
en font les fources. Tels font le médecin ou phy- 
ficien Rigord , Guillaume le Breton , Glaber , la 
moine Helgaud , Guillaume de Nangis & fes con- 
tinuateurs , les auteurs de la Chronique de Mo- 
rigny , Ftoiflard , Sec. Mais M. de Sainte-Palaye 
n'étoit pas tellement renfermé dans notre hiftoire 
Se nos antiquités , qu'il ne fit aufli quelquefois des 
excurfîons neureufes dans l'hiftoire ancienne , té- 
moin la manière dont il concilie Denys d'Halicar- 
naffe 8e Tire-Live fur fix des premiers confulars 
de Rome. ( foyer tom. 8 , pag. i6j 8c fuiv. j 8c 
fes remarques fur la vie de Romulus par Plutarque, 
tom. 7 , pag. 1 14 & fuiv. ) 

On croirait qu'un favant, toujours occupé d'ou- 
vrages li ferieux , de recherches fi prorondes , 
d'une littérature fi auftère, 8c prêtant fi peu à 1 
gination , fortoit à peine de fon cabinet , ne 
noiflbit que fes livres 8c n'étoit connu que par 
fes oeuvres. Tout au contraire . c'étoit un homme 
livré à toutes les douceurs de la fociété , qui les 
goûtoit 8c les faifoit goûter, qui vivoit beaucoup 
dans le monde , qui l'aimoit , qui en étoit aimé , 
8c qu'on n'auroit jamais pris pour un favant fans 
fa réputation , n ayant aucun des travers d'un 
homme de lettres, 8c portant partout le ton mo- 
defte , les manières fimplcs 8c douces , la police!!© 
aimable d'un homme de bonne compagnie. A ces 
qualités fociales il ioignoit des vertus .jui ne l'é- 
toient pas moins. Ce rut lui qui mérita par excel- 
lence le nom de Philadelpke. 

L'amitié mutuelle de M. de Sainte-Palaye & do 
M de la Curne Ton frère a été célèbre dans le 
monde , 8c a intérefle tous les honnêtes gens. 
M. de Voltaire les appeloit fratres Hèlent , lacii* 
i on pouvoir les appeler auffi par noiilt fra- 

: 



Mais il faut laifler parler de cette amitié M. de 
Chamfort , le fuccefteur 8c le panégyrifte de M . âe 
Sainte-Palaye à l'Académie françaife, 



Qui depuis... 



(0. 



car il célébrait la vertu du ton le plus touchant. 
I (a). 
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« La tendrefle des deux frères , dît-il , com- 
» nt-.ii dès leur nauTancc (carils étoient jumeiux) , 
m circonflat.ee preoeulequ'ilsrappeloient toujours 

» avec plaiiir. Ce titre de jumeaux avoit lemé- 

» rite de recul.r pour eux l'époque d'une amitié 
» fi tendre Ils lui dévoient le bonheur inefti- 

■ mable de ne pouvoir trouver , dans leur vie en- 
» tière, un moment tu: ils ne (é fuirent point aimés. 
» M. de Suinte-Halavc n'a fait que (ix vers dans fa 
•» vie , & c'eft la 'radudtion d une épigramrac grec- 

que fur deux jumea .x. I e ttftime t des «deux 
» frères ( car ils n'en firent qu'un , cV celui qui 
•» mourut le premier difpofa de s biens del autre), 
» leur teftament dillin^ua , par un legs confidéra- 
*• ble, deux parentes éloignées qui avoientl'avan- 
» tage inappréciable à leurs yeux , d'être fœurs 

Plus heu- 

» reux que les frères d'Hélène , privés , par une 
>> éternelle feparation , du plus grand charme de 
» l'amitié , une même demeure , un même appat- 
» tentent, une même table , les mêmes fociétis 
réunirent conftamment MM. de la Cume 

■ Combien de fois a-t-on vu les deux frères , t'ir- 
» tout dans leur vieilleflè , patoiffant aux aflêm- 
» blées publiques , aux promenades , aux concerts, 
» attirer tous les regards, l'attention durcfpect, 

» même les applaudiflemens ! Après la vertu , 

» le fpeâacle le plus touchant eft celui de l'honv 
» mage que lut rendent les hommes aliénables. 

» M. de la Curne eft près de fe marier : M. de 
» Sainte - Palaye ne voit que le bonheur de fon 

* frère ; il s'en applaudit , il eft heureux , il croit 
» aimer lui-même . mais la veille du jour fixé pour 
« le mariage , M. de la Cume apperçoit , dans les 
m yeux de fon frère , les fignes d'une douleur in- 

* quiète Ceû que M. de Sainte Palaye , au 

» moment de quitter fon frère , redoutoit , pour 
» leur amitié, les fuites de ce nouvel engagement. 

■ 11 laine entrevoir fa crainte ; elle eft partagée. 
» Le trouble s'accroît , les larmes coûtent. Non , 
a dit M. de la Curne , je ne me marierai jamais. 
» Ce ferment fut inviolable 

» Mais la vieillerie avance . . . l'inftant redoutable 

* approche... C'elt M. 4e la Curne , dont la fanté 

* chancelante annonce la fin prochaine. On trenv 

* ble . on s'attendrit pour M. de Sainte • Palaye ; 
» c'en à lui que l'on court dans le danger de fon 
" frère ; tous les cœurs font émus Le feu Roi 

■ ( car une telle amitié devoit parvenir jufqu'au 
» trône ) montra quelqu'intc'rét pour l'infortuné 

* menacé de furvivre. C'elt lui que plaint furtout 

* le mourant lui-même. Hitat ! dit il , que deviendra 
m mon frire? Je m'étais toujours Sattè qu'il •nourroti 

* avant moi..,. Q V œu fubfimc du (èntiment, qui , 
M dans ce partage des douleurs, s'emparoit de la 
" plus arrière , pour en fauveT l'objet de fa ten 
- drefTe ! » 

, Que deviendra en effet ce vieillard privé de fon 
fore ? V. t-il être abandonné ? C'eft le fon de 
de fon âge. .. iNon x les amis fe lifkwtAem . l'en- 
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» vironnent , fc fuccèdent t des femmes jeunes , 
» aimables , s'arrachent aux diiGpations du monde 

» pour féconder des foins fi touchans 11 vit , 

» mais la douleur , la vieillerie, les infirmités affui- 
» bliflent fes organes ; le fouvenir feul de fon frère 
» furvit i fa raifan ; il n'eft plus qu'une ombre ; il 
" aime encore. Dans une des féances particulières 
» de l'Académie , chancelant , prêt à tomber , il 
» eft fecouru par un nouvel académicien qu'il 
» connouToit à peine (M. Ducis). Monfieur, lui 

d t-il, vo-a averfû'ement un fr'ere. Un frère, un 
» fecours , ces deux idées font pour lui iniepara- 
1 « bles à jamais. 

» L'amitié fut le bonheur de fa vie entière 

» Que dis je ? ô confolation ! ô bonheur d'une def- 
» tinée fi rare I C'eft l'amitié qui veille encore fur 
» fes derniers jours. Il pleure un frère , il eft vrai, 
» mais il le pleure dans le fein d'un ami qui par- 
» tage cette perte , qui la remplace autant qu il 
» eft en lui , qui lui prodigue , jufqu'au dernier 
» moment , les foins les plus attentifs , les plus 
» tendres , ajoutons , pour flatter fa mémoire , les 
» plus fraternels. C'eft parmi vous, Meilleurs, qu'il 
» devoit fe trouver , cet an i fi refpeûable M. de 
» Bréquigny) , ce bienfaiteur de tous les inflans , 
» qui chaque jour , & plulieurs fois chaque jour , 
» abandonne fes études , fes plaisirs , pour aller 
» fecourir ( enfance de la vieillerie- Vos yeux le 
» cherchent, l'un trouble le trahit , nouveau garint 
» de fa lènfibilité , nouvel hommage à la mémoire 
» de 1 ami qu'il honore & qu'il pleure. » 

M. de Sainte-Palaye mourut en 1781. II avoit 
été reçu à l'Académie des belles- lettres en 1714 , 
&c à 1 Académie françaue en 1758. Sa longue 
carrière fut toujours heureufe , remplie par des 
inclinations douces & par des occupations de fon 
choix 5 il aima les femmes fans être toutmenté 
par elles. Il adoptoit , il répétoit avec plaifir cette 
devife chevaleresque : Toutes ftrvir, toutes honorer 
pour ï amour d'une. Déjà privé de mémoire , mais 
pas encore de raifon , il aimoit à raconter qu'il 
avoit fenti trois fois , en très-peu de tems, un goût 
vif Si une forte de furprife de l'amour pour une 
même femme , ayant toujours oublie , dans tous 
les intervalles, qu'il l'eut déjà vue & déjà aimée , 
& ayant cru chaque fois la voir pour la première 
fois. 

SALANKEMEN , ( Hii. mod. ) , ville de la 
Bade-Hongrie fur le Danube, vis-à-vis l'embou- 
chure de la Tcifle dans ce grand fleuve , lieu fa- 
meux par la vi&oire que l'armée impériale , com- 
mandée pat le prince Louis de Bade, y remporta, 
en 1691 fur les Turcs. 

Et de Salankemen les plaines inreâées 

Sont encore huaicffées 
Du tâng de leurs (bldatS fut la pouflicre épars, 
a dit Rouflcau. 

SALAZAA (Jian m) , (Hijl. mod.), dit U 



S A L 

grand Chevalier , chambellan du Roi 8C capitaine 
«le cent lances, fervit avec diftiriéHon les rois Chât- 
ies VII & Louis XI i il comroandoit l'avant-garde 
de l'armée de Louis XI à la bataille de Mont-Lheri 
en 1 4L- f j il défendit Paris contre les princes de la 
Ligue dite du bien public ; il défendit Beauvais en 
1469 , contre le duc de Bourgogne , Charles-le- 
Téméraire , 8c lui en fit lever lé uége 1 il eut part 
dans la fuite à la conquête de la Franche-Comté, 
faite fur Marie de Bourgogne , fille de Charles s 
il mérita & il eut le gouvernement de Gray dans 
cette province. 11 mourut en 1479 j il laiua quatre 
fils, Hector, Galeas, Lanceloc 8c Triltan deSa- 
lazar. Les troLs premiers foutinrent dignement la 

Ëoire que leur père s'étoit acqiuTe par les armes, 
ï dernier ( Tnftan ) , évéque de Meaui , puis 
archevêque de Sens , fervit utilement l'Etat par les 
négociations. I n 1400 il conclut la première con- 
fédération de la France avec les SuiAcs . en 1488 , 
fous Charles VIII , il alla en Angleterre négocier 
fur l'affaire de la Bretagne , dont Charles Vlll ve- 
noit de faire la conquête , qui donnoit de jufres 
alarmes à l'Angleterre : il ne borna point fes fer- 
vices à ces opérations pacifiques ; il étoit fils du 
grand Chevalier, il fut chevalier lui-même ; il fuivit 
Louis Xll à la réduction de Gènes en 1 C07. L'hif- 
torien Jean d'Anton nous repréfente ce prélat 
marchant i cette expédition , armé de toutes piè- 
ces, à la fuite de Louis XI. il mourut a Sens le 1 1 
février if 18, ayant fervi l'Etat fous cinq Rois , 
Charles VII , Louis XI , Charles VIII , Louis Xll , 



, ( H;;l lia. mod.) , poète 
ibff J 
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SALEL ( Hugo es ) 
français, vllet-de-chambre de François l f qui l'ho- 
noroit d'une protection & d'une affection parti- 
culière ; il lui avoit donné ordre de traduire en 
vers français l'Iliade d'Homère. Salel étoit, dit- 
on , un des meilleur* poètes de fon liècle \ mais la 
langue ni la poéfie françaife n'étoient pas mures 
encore pour une pareille entreprife ; & quand elles 
ont été plus formées , l'entreprife a encore échoué. 
Salel ne rraduhlt ( & c'étoit trop) que les douze 
premiers livres de Ylftade 8c le commencement du 
treizième. Son travail ne refta pas fans récom- 
penfe. Le Roi lui donna l'abbaye de Saint-Ché- 
ron , & y ajoura encore une peraion. Des Impri- 
meurs ayant fait , fans l'aveu de Salel 8c fur des 
copies défeefueufes , une édition furrive de fon 
ouvrage , François I donna , le 18 janvier 1 (44, i 
I ontainebleau, des lettres patentes aflêz cuneufes, 
oc qui deviennent un titre allez honorable pour 
Salel. Le Roi y prie ainfi : « Aucuns libraires & 
» imprimeurs , plus avaricieux que tarant , ayant 
» trouvé moyen de recouvrer des copies d'aucuns 
» livres de l' Iliade d'Homère , prince des poètes 
» grecs , que nousavons a Salclpar ci-devant com- 
*• mandé traduire fie mettre en vers français , Ce 
« font ingérés de les imprimer St expofer en vente , i 
- avec une infinité de fautes 8c changemens de ' 



» oïdtions qui altèrent le fens des fentences , con- 
» tre l'intention de l'auteur 8c la diligence du 
» tranilateur , lequel n'en peut recevoir finon une 
» déréputation 8c calomnie, par l'ignorance , té- 
» mérité & négligence d' autrui ; nous, voulant 
»• obvier 8c pourvoir à telles folles 8c vaines en- 
m treprifes aefdits libraires , à ce que par eux la 
» dignité de l'auteur ne foit en aucun endroit pro- 
» fanée , ne auflu le labeur dudit traducteur mal 
» reconnu , au préjudice de 1 utilité , riclieflc 8c 
» décoration que notre langue fhnçaiie reçoit au- 
» jourd nui par cette traduction, de hquelle nous 
- ont jà été ptéfentés les neuf premiers livres , 
» dont la lecture nous a été fi agréable 8c nous a 
» tant déle&és, que nous délirons finguliérement 
» la continuation 8f parachèvement de l'oeuvre, à 
» icelui Salel nous avons permis d'imprimer ,8cc. » 

Etoit-ce un Prince ordinaire qui favorifoit fon 
valet-de-chambre ? Etoit-ce le père des lettrts qui 
Protégeoit les talens ? ou n'étoit-ce pas plutôt Salel 
lui-même qui avoit drefle ces lettres dans la forme 
qui lui étoit la plus avantageufe , fâchant bien que 
le Roi, félon lufage, lesugneroit fans examen? 
C eft ce qu'il y a de plus vraifemblable 8c de plus 
ordinaire. 

En tète de la traduction eft une épître en vers , 
de Dame Poésie au rvi tries- chrétien , Franfois , 
premier de ce nom. 

Salel avoit aulu fait une traduction françaife de 
la tragédie à'Héllne , d'Euripide. On a de plus pu- 
blié un Recueil des Œuvra de Hugues Saltl, wkf 
dt-chambrt o rdinaire du Roi t imprimées par com- 
mandement £tdit feigneur. 

Apres la rrwrt de François I , Salel fe retira dans 
fon abbaye de Saint-Cheron près de Chartres , où 
il mourut l'an 1 f f), à quarante-neuf ans 8c demi. 
Son épitaphe, faite par Pierre Pafchal fon ami, 
lui donne le tiLre de poète de François, roi de 
France. Hugoni \ : aleliia, Cadurco , Francifci Gallo- 
rum régis poète , vitâ inttgerrimo , qui tranquilliorts 
vita defiderio , ex l egid , mortuo franuifeo , u fe lo- 
in m otio & doSrina dederet , Camutum vente , ait 
altquot poft annos , dluturno U mortifero morto office- 
tus , de vitâ, humant conditionis memor , placide v 
confronter aeccftt. ïiuic hic quiefetnti (/ diffoluti cor- 
pont renova, ton cm e.xptctanti, Pttrus Pafchalius, arni- 
cas doltns P. (/ fui ttfiU D. anno a falote mortali- 
bus refftttuà If f |. V*txil annos qaadr agiota novem, 
memfts ftx, \ 

I a plupart de ces particularités font tirées des 
Bibliothèques de la Croix du Maine 8c de du Ver- 
dier-Vauprivas : nous n'en avions dit qu'urv mot 
dans le Dictionnaire. 

SAl.ETTH (Jl'HDE), ( Hift. mod.), Béar- 
nois , évéque de Lefcar. C'elt par l'entremife de 
ce Prélat [ue Louis XIII parvint à rétablir la re- 
ligion catholique dans le Béarn, d'où elle avoit été 
bannie foixante - dix ans auparavant par Jeanne 
d Albret. mère de Henri IV . Jean de Salette 1 

O o x 
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rut en ifijo, Be eut pour fuccefTetir dans l'évéché 
de Lefcar, Jean-Henri de Salette fon neveu. 

SALIEZ (Antoinette de Saivan de), 
( Hifi. lut. mod ), mariée à Antoine de Fontvielle, 
feigneur de Saliez > reftée veuve de bonne heure , 
ne voulut point fe remarier , & fe confacra entiè- 
rement à l'étude & à la culture des lettres. Elle 
eft principalement connue par deux romans hifto- 
riques : l'un cft la Comttjft d'Ificmhottrg , prince ft 
de Hohen-toliern ; il a été traduit en plufieurs lan- 
gues , nommément en allemand 8c en italien } l'au- 
tre a pour titre : Les Princeffits de Bavière , Ifakelle 
Ù Marguerite. La première, fille du duc de Ba- 
vière, Etienne, cft la fameufelfabelle de Bavière, 
femme de notre roi Charles VI j la féconde, fille 
d'Albert, Comte palatin du Rhin, celui oui fut élu 
Empereur au tems de la dépofition de Wenceflas. 
On fupoofe ces Princeffes toutes les deux aimées 
par le duc d'Orléans, frère de Charles VI. 

On a auffi des lettres & quelques poéfies de 
madame de Saliez , inférées dans ta nouvelle Pan- 
dore , OU les Femmes illufires du fi'ecle de Louis-lt- 
Crand , ouvrage de M. de Vertron : elle eft encore 
auteur de divers opufcules, tant facrés que profa- 
nes ; elle étoit de l'académie des Ricovrati de Pa- 
doue } elle avoît formé une focuté aes chevaliers </ 
des chtvalùrts de la Bonr.t-Foi , qui s'aiTembloient 
une fois la femaine, & a laquelle elle donna des 
ftatuts en 1704. Voici le premier de ces ftatuts : 

Une amitié tendic & (incerc 
Plut douce mille fois que l'amoureufe loi. 
Don tÙC le lien, l'armable caractère 

Des clicvalicri de bonne foi. 

M. Titon du Tillet a donné place , dans fon 
Parnafle français, à madame de caliez. 

Elle eft morte le 14 juin 17*0, à Alby , âgée de 
quatre-vingt-douze ans. 

Son article fe trouve dans le Dictionnaire , à 
l'article balvan ; mais il eft beaucoup moins com- 
plet qu'ici , & il avoit befo'in de ce fupplément. 

SALLIGNY (Charles ds), (Hifi. mod.), 
avocat, auteur d'un Commentaire de la coutume 
de ^ itry en Perthois , a vécu quatre-vingt-omu» 
ans Se demi. Son 61s , Louis de Sallïgny , auffi 
avocat , a \écu quatre vingt-quinze ans li\ mois & 
quatorze jours. Il étoit né le 10 avril 1644 i il avoit 
prêté le ferment d'avocat au parlement en 1661. 
Il mourut le 14 odtobre 1759, à Y itry-le-Krançais, 
ayant été foixante-dix-fert ans avocat. Il avoit été 
nommé, en 1718, par le Roi, pour fixer les limites 
de la France & de la Lorraine : du moins il n'avoit 
alors que folxante-quatorze ans ; mais à quatre- 
vingt-cinq ans il avoit plaidé une caufe pendant 
cinq quarts d heure , & à quatre-vingt-douze ans, 
privé de la vue , il avoit compofé un Mémoire fur 
*n des principaux points de la coutume de Y" itry. 
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SALOMON ( Fr ançois-Hinri ) , ( Hifi. Un. 
mod. ) , fils d'un confeiller au parlement de Bor- 
deaux , fut reçu avocat-général au grand-conferl 
en i<5}8 , & à l'Académie françaife en 1644 : il fut 
en concurrence pour cette place avec Pierre Cor- 
neille, déjà auteur du Cid, des Horaces , de Cinna, 
de PolyeuSe , de Pompée , &r il l'emporta fur lui. 
On a peine i comprendre aujourd'hui une pareille 
préférence » elle peut avoir deux exeufes : l'une, 
que Corneille étant domicilié à Rouen , ne pou- 
voir apporter aux affemblées l'affiduité qu'avec 
rai fon l'on ne vouloit pas exiger , mais qu'il étoit 
du moins naturel de délirer , l'autre , que ce Salo- 
mon , aujourd'hui inconnu, parce qu'il n'exifte 
aucun ouvrage de lui , pouvoit avoir au grand- 
confeil quelque réputation d'éloquence. I-c peu 
d'écrits qu'il a laifles annonecroit un favant & un 
jurifconfulte , plutôt qu'un bel efprit. Le père de 
fa femme étoit préfidént à mortier au parlement 
de Bordeaux, &, après la mort de ce beau-père , 
Salomon exerça cette charge. Louis X1Y' lui avoit 
donné le cordon de Saint-Michel pour récompenfe 
des fervices qu'il avoit rendus à Touloufe & à 
Bordeaux pendant les troubles de la Fronde. Ne 
à Bordeaux le 4 octobre 1610 } mort auffi à Bor- 
deaux le » mars 1670. 

SAMEAS, (Hifi. des Jufs), fils d'F.léazar 8f 
Galiléen , montra une valeur prefque fumaturelle 
au fiége de Jotapas,dans la guerre des Juifs contre 
les Romains. U fit tomber avec tant de force une 
pierre d'une grolfcur prodigieufe fur la téte du 
bélier qui battoit les murs de cette place , qu'il 
abattit entièrement cette téte. Non content de l'a- 
voir mife hors d'état de nuire, il voulut encore en 
faire fa conquête ; il faute du haut des remparts au 
milieu des ennemis, faifît cette tête de bélier à 
travers une grêle de traits & de flèches ; il la porte 
au pied de la muraille, & "s'apprête à monter, 
lorfqu'enfin, affbibli par le fang qui couloit en 
abondance de toutes fes plaies , le pied lui manque; 
il tombe avec la tète de bélier, qu il ne voulut ja- 

SANDRART (Joachim), (Hifi. mod.), né 
à Ftancfort le iz mai 1606, cft au nombre des 
peintres célèbres. Le roi d Efpagne ayant demandé 
douze tableaux des plus habiles peintres qui fe 
trouvalfent alors à Rome, Sandrart fut un des 
douze, fit fon nom fut alfocic à ceux du Guide , 
du Guerchin , du Uominiquin , du Pouffin, &c. II 
parcourut l'Italie en divers fens , cherchant par- 
tout les plus beaux modèles de la peinture-, à Ve- 
nue , à Rome , à Naples , en Sicile , à Malte , puis 
dans toute la Lombardie , en retournant dans l'Al- 
lemagne fa patrie. Il alla aufli en Hollande. II 
écrivit fur fon art, & compila ou abrégea les vies 
des peintres fameux : la benne a aulli été écrite. 
On penfe diverfement de fes productions dans la 
peinture} elles ont leurs partaans , elles ont aufli 
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des détracteurs. On ignore le teins précis de fa 

SANLECQUE. Nous n'avons parlé dans le Dic- 
tionnaire , que du Père Sanlecque , genovefain, 
connu par fes poéfies ou plutôt par (es vers. 11 
étoit Aïs , petit-fils, frère d'hommes recomman- 
dâmes comme favans, par la connoifTance des 
langues tant anciennes que modernes , & comme 
a miles par l'art de tailleries poinçons & de frap- 
per les matrices qui fervent à faire les caractères 
de l'imprimerie. Jacques de Sanlecque , aïeul du 
Père Sanlecque , parmi tous les plus habiles gra- 
veurs de fon tems, fe trouva feul capable d'imiter 
en ces fortes de caractères les écritures des lan- 
gues fyriaque , famaritaine , arménienne , chal- 
déenne & arabe, pour l'impreflton de la Bible 
d'Anvers. Jacques de Sanlecque fon fils , père du 
genovefain , s étoit confacre aux langues & aux 
feiences ; mais voyant que fon père sa i voit point 
de fucceffeur dans l'art qui l'avoit fi avantageufe- 
ment diftingué , il embrafla cette profeflion, qui 
devint comme héréditaire dans cette famille , Se 
dans laquelle il fit des progrès fi rapides & fi fur- 
prenans, qu'il parvint à furpaffer fon père même, 
Bc à perfectionner & embeÛir quelques-uns de fes 
ouvrages. H entreprit suffi de tailler des poinçons 
& de faire des matrices pour toutes fortes de 
notes, foit de plain-chant, foit demufique, dont 
il a laiffe des épreuves du plus beau travail , Se 
comme il vouloir toujours joindre 1 étude des 
feiences aux travaux de fa profeflion , il ruina en- 
tièrement fa fanté , & mourut dans fa quarante- 
fixième année, le 15 décembre 1660. Son père 
étoit mort dans fa quatre-vingt-dixième année , le 
20 novembre 1648, ayant exercé fon art pendant 
foixante-quinze ans. 

Le fécond Jacques de Sanlecque laifla trois fils: 
Louis de Sanlecque, le genovefain; le fécond 
avoit bien mérité d'être mis au nombre des enfans 
cihirts. A l'âge de fept ans il favoit le latin , le 
grec, l'hébreu, & n'étoit pas étranger dans la phi- 
lofophie. Trop précoce ou trop appliqué avant le 
tems , il ne put pas vivre $ il mourut entre neuf à 
dix ans. Le troifième fils, nommé Jean, fuivit la 
profeflion de fes pères, & mourut en 1716 , à 
foixante-deux ans. 11 a tranfmis les poinçons & 
matrices de fon père & de fon aïeiH à Jean-Euftache- 
Louis Sanlecque fon fils, dans le même état de 
beauté qui les a fait rechercher par les Lcpctit , les 
Cramoiiy, les Muguet & les divers imprimeurs 
dont les éditions font les phis recherchées. Il fe 
trouve même , dit-on , parmi ces caractères , des 
petit-textes qu'on juge n'être pas inférieurs i ceux 
que les Elzevirs ont employés. On voit que cette 
famille des Sanlecque a bien mérité de l'Etat bc 
des lettres. 

SANTERRE (Jean-Baptiste), (Hift. moi.), 
peintre célèbre des dix-feptiëmc Se dix-huitième 
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fiècles , né en i6p, à Magni dans le Vexin fran- 
çais. 11 excelloit également dans le portrait fie dans 
les fujets d'Hiftoire. Ses tableaux font connus, 
pour la plupan , par le feul nom de leurs fujets » 
ce qui elt une marque de célébrité non fufpecte. 
11 fut reçu i l'Académie de peinture en 1704. 11 
mourut à Paris le 21 novembre 17 17. 

SAPIDUS (Jean), {Wft. litt. mod.) , né à 
Scheleftat en Alface , difciple de Beatus Rhenanus, 
de Lefèvre d'Etaples Se de Joffe Clictowe , doc- 
teur de Navarre, auteur de \' Anti-Luther, ouvrage 
qui n'eft plus connu , mais qui fut célèbre alors 
parmi les Catholiques , profita mal des leçons de 
ce dernier •, il embraffa la Réforme & en devint un 
zélé défenfeur. Il s'établit & mourut à Strasbourg, 
où il étoit à la tête d un collège, comme il y avoit 
été à Scheleftat fa patrie. On a de lui des poéfies 
latines fie un drame facré fur la réfurrection du 
Lazare. Mort le 8 juin 1 f 60 ou 1 <6i . Il étoit ami 
d'Erafme, 8c c'eft un titre pour un homme de 
lettres de ce tems- là. 

SAPIN (Jean-Baptiste), (Hift. de Fr.), 
confeiller-clerc au parlement de Paris 8f chanoine 
de Saint-Martin de Tours , étant en chemin pour 
aller voir fes parens dans la Touraine, au tems de* 
guerres de religion en France , fut arrêté dans le 
Pays Chartrain par un parti proteftant. Les Catho- 
liques, fe croyant aifément les plus forts, venoient 
de faire pendre à Kouen le prcûdent d'Kfmandre- 
ville Se le miniflre Marlorat. L'affrtufe loi des re- 
préfailles , qui ne peut être utile qu'en prévenant 
les cruautés qu'elle menace de punir , prit pour 
victimes l'abbe Sapin 8c l'abbé de Gatines , qui fe 
trouvoient alors entre les mains des Proteftâns. Ils 
furent pendus. Quand le corps de Jean-Baptifte 
Sapin hit apporté à Paris, le parlement indigné dé- 
clara folennellcment que c'etoit à lui qu'on avoit 
fait cette cruelle injure , Se qu'il en pourfuivroit la 
vengeance i c'ell ainfi que la loi des repréfailles , 
quand elle n'a pas eu la vertu de prévenir le crime, 
pourrait le perpétuer} car il refte toujours une 
dernière vengeance à prendre. Le parlement ren- 
dit en corps au malheureux Sapin les derniers hon- 
neurs : on lui fit de magnifiques funérailles dans 
l'églife des AugufHns , on mit fur fon tombeau une 
épitaphe qui difok : Quod antiqua cV catholic* Re- 

Ugionii aafertor fui^et, tu'pijfim* morti addiàus 

lionejtam if gioriojam pro Lhrifti nomine & chrif- 
tianà Repubtiei mortem perpefo. Ainfi rouit ta honte 
du fippiut de Jean-Bapti/le Sapin , dit un écrivain , 
retombe far les Huguenots. 11 eft malheureux, mais 
il ne peut être honteux de périr innocent Se vic- 
time de repréfailles par quelque fupplice que ce 
foit. Si pourtant il pouvoit y avoir de la honte 
dans ces fortes d'affaires , elle feroit toute entière 
de la part des aggrefleurs , c'eft-à-dire , de ceux 
qui , fans s'embarrafler de leurs concitoyens 8e de 
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failles pour le plaifir de fatisfaire leur haine par 
des meurtres qui leur feront infailliblement rendus. 
Les vrais meurtriers de l'abbé iapin & de l'abbé 
de Gatines font les meurtriers du préfident d'Ef- 
nundreville 8e du minifire Marlorat. Il étoit aifé 
de prévoir que le fupplice de deux perfonnages 
aufli confiderables ne refteroit pas impuni. 

SARBRUCK ou SARBRUCHE, ancienne & 
illuilrc Maifon qui tire fon nom de Sarbruck ou 
Sarbruche , près de la Sarc, ville & comté du dio- 
cèfe de Metz. Le plus ancien feigneur qui fc trouve 
avoir poffédé ce comté eft Sigebert, qui vivoit en 
igSo. Adelbert ou Albert, l'un de fes fils, arche- 
vêque de Mayence, d'abord fort aimé, enfuite 
fort maltraité pat l'empereur Henri V, jouit de la 
plus haute faveur auprès de l'empereur Lothaire , 
fucceûeurde Henri. Lothaire croyoit lui devoir la 
couronne impériale , fie en eftét il n'avoit pas peu 
contribué à la lui procurer. 

La Maifon de Sarbruche contraûa les plus glo- 
rieufes alliances avec des Maifons impériales 8e 
avec plufieurs autres grandes Maifons fouveraincs 
en Allemagne. 

Simon , premier du nom , comte de Sarbruche , 
eut pour gendre Hugues, fécond du nom , comte 
de Vaudemont, qui fe ugnala dans une bataille 
que les Français eurent l'honneur de gagner contre 
Saladin. 

Simon II, comte de Sarbruche , fils de Simon I, 
étoit, en 1118, au fiége de Damiette, & fut élu 
général de l'armée des Croifés. 

Simon III fon fils étant mort fans enfans du 
vivant de Simon II , le comté de Sarbruche parla 
dans la Maifon de Montbelliaid-Montfaucon par 
Mahaud, forur de Simon III , 8e femme d'Aîné 
de Montbelliatd. 

Simon IV leur fils prit le nom 8e le titre de 
comte de Sarbruche. 

Jean, fécond du nom, comte de Sarbruche , 
arrière-petit-fils de Simon IV, attaché au fenrice 
de la France, conseiller 8e chambellan du roi 
Charles V, fut nommé bouteiller de France Se 
premier préfident de la chambre des comptes par 
deslettrcsdu 6 novembre it6j.ll rendit de grands 
fervices au Roi dans les guerres & dans les négocia- 
tions. H mourut en taSi, un an après Charles V. 

Jeanne fa fille unique , comteue de Sarbruche , 
époufa Jean, comte de Naflâu , fie d'eux font des- 
cendus les comtes de Naflàu-Sarbruche. Mais il 
reftoit une branche de Sarbruche-Commerci , def- 
cendue de Jean, petit-fils de Simon IV, chef des 
Sarbruche-M oncbclliard. 

Ame de Sarbruche. petit-fils de ce Jean , 8e 
gouverneur du duché de Bar en l'abfence du Duc, 
fuivit le roi Charles VI au fiége de la ville d'Ar- 
ras en 1414» 8t y fut tué d'un coup de canon dans 
U tête. 

La poflérité mafeulinc d'Amé de Sarbruche finit 
le 1 9 novembre 1 fit > dans la perfonne d'un autre 
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Ami de Sarbruche , fils de fon arrière-netit-fUs. 
Les biens de cette branche de Sarbruche-Com- 
merci paflèrenc, par les fœurs de ce dernier Amé , 
dans les Maifons de Silly- Laroche -Guyon, de 
Roye-Muret 8e de Lamarck-Bouillon. 

SARRAU ( Claude) , ( Wfi. tin. moi.), con- 
feiller au parlement de Rouen , puis au parlement 
de Paris , magiftrat lavant , intègre Se conciliant , 
étoit moins homme de lettres qu'ami des gens de 
lettres. 11 a peu travaillé, mais il étoit en cotre f- 
pondance avec tous les favans de fon tems , tant 
nationaux qu'étrangers. La reine de Suède , ChriÇ 
tine, lui écrivott fouvent & aimoit beaucoup à re- 
cevoir de fes lettres» C'eft Sarrau qui a été l'édi- 
teur des lettres de Grotius ; Se Ifaac Sarrau fon 
fils, ou fous le nom d'haac, fort jeune alors, 
PaulmierdeGratemewil, a été l'éditeur des lettres 
de Claude Sarrau, fie les a dédiées à la reine Chrif- 
tine. On y voit que Cbude Sarrau étoit grand ami 
8e grand admirateur de Saumaife envers 8e contre 
tons. Claude Sarrau mourut le to mai ioji. 1 

SARROCHIA (Marcarita), (Hifi.au. 
moi. ; , Dame napolitaine , fa vante 8e bel efprit a 
au dix-feptième tiède, auteur d'un poème hé- 
roïque de Scandtritg ou Scandtritrg , en vers ita- 
liens , fie de quelques épigrammes latines. U paroit 
que fi elle avoit le mérite des favans , elle en a voit 
auiTi les défauts 8e ceux des femmes fa vantes, tels 
que le dcfpotifme de Philaminte , la manie du bel 
efprit 8e de l'érudition, au point de ne fouffrir chez 
elle aucune converfation qui ne roulât fur les 
feiences ; un amour propre infatiable 8e infociable, 
qui lui fit diverfes querelles avec le cavalier Marin 
8e l'Académie des humoriftes. 

SARTACH. (Hifi. mod.) Le zèle de la propa- 
gation de la Foi donnoit lieu quelquefois â de fin- 
gulières méprifes. En xzri faint Louis entend 
dire qu'un grand prince tartare qui régnoit fur 
d'immenfes contrées entre le Don 8e le Volga , 
s'étoitfait Chrétien. Saint Louis, charme de cette 
nouvelle , crut devoir lui écrire 8e lui envoyer le 
cordelier Rubruquis pour avancer l'œuvre dû faluc 
dans les Etats de Sartach. (Voyez dans le Dic- 
tionnaire l'article RMkruqùt , où nous n'avons dit 
qu'un mot de cette aventure.) Le cordelier, ac- 
compagné de deux autres eccléfiafriques , fe rend 
à Conitantinople , s'embarque fur la Mer Noire , 
paffe dans la Crimée, côtoie la mer d'Azoph, 
qu'il laiffe à droite , pane le Don ou Tanats , tra- 
verfe d'immenfes deferts 8e parvient enfin jus- 
qu'aux tentes de Sartach. Pafle encore pour des 
tentes : on pouvoit être en guerre ou dans un 
camp de paix. Les ufagev des Tarâtes étoient peu 
connus en France. Les trois apôtres , admis a l'au- 
dience du Souverain , crurent devoir y paraître 
dans toute la dignité de l'ippareil eccléftafrique , 
tous trois revêtus de chipes .Magnifiques, itabru- 
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tjuis tenant d'une main une bible, de l'autre un 
pfeautier enrichi d'or , orné de mignatures. Son 
premier aitiftant pot toit une croix &' un miflel , le 
fécond un encenibrr. Mais quand ils virent pour 
tout peuple une foule de fâuvages couverts de 
peaux de chiens & de chèvres, & qui n'avoient 
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— t fut extrême , 8c toutes leurs idées 
renyerfées ; nuis enfin fi le chef de ces fauvages 
étoit Chrétien , s'il alloit les aider à rendre tout 
fon peuple Chrétien , l'objet de la miûlon étoit 
rempli. Sartach parut content & flatté de la lettre 
de faim Louis , mais il ne dit pas un mot do chrif- 
ttanifme > & fur la demande que faifoient les mif- 
fionnarres, qu'il leur fût permis de relier dans fes 
Etats pour y prêcher l'Evangile, il répondit qu'il 
ne pouvoit fe difpenfer de prendre l'avis de Baatu 
fon père, qui faifoit alors fa réfidenceà l'orient 
du Volga, du côté de la Bulgarie. Ils y allèrent: 
Baatu dit qu'il falloir obtenir la permitTion du 
grand kan Manga. Il fallut remonter vers le nord 
jufqu'au forxantième degré de latitude, â travers 
tous les déferts de la Tartarie, pour pénétrer juf- 
qu'aux tentes du grand Kan, & recevoir de lui le 
refus le plus pofitif. Rubruquis ne rapporta enfin 
de ce long & pénible voyage que deux veffes dont 
Saruch , Chrétien ou non , lui fit préfent pour 
faint Louis : on ne nous dit pas fi elles étoient de 
">x de chiens ou de chèvres. 



Jt RT PJs AliDKi OEL ?« peintre 
célèbre de Florence, travailla pour le pape Léon X, 
ainii que pour François I, auquel il ne rendit ja- 
mais compte d'une fomme confidérablc que ce 
Pnnce lui avoit fait remettre pour lui acheter des 
tableaux en Itab'e , où André del Sarto n'aUoit, 
difoit-il , que pour amener fa famille en France ^ 
où il vouloit Ce fixer. Il n'y revint pas, &, rentré 
dans fa patrie, il n'en fortit plus & ne travailla 
que pour elle. 11 eft fâcheux que la vie d'un (i 
grand artifte foit fouillée de cette tache d'infidé- 
lité, même d'ingratitude; car pendant fon féjour 
en France, François I l' avoit comblé d'honneurs 
fit de biens. André del Sarto mourut de la pelle à 
Florence, en 1530, à quarante-deux ans. 



SARUS , ( Hifl. rem. ) , Prince goth , un 
meilleurs capitaines del Empire romain auc 



roencement du cinquième fiède. Ù fervit 
fucces l'empereur Honorius contre le tyran Conl- 
tantin. Celui-ci avoit envoyé contre Sarus deux 
de fes plus habiles généraux , nommés Juftinian 8t 
Ncbiogalte ( ce dernier étoit de nation françaife) 
Sarus , en un grand combat livré dans la Gaule ! 
aflez ores des Alpes , défit entièrement Jufbnian 
qui relia mort fur le champ de bataille : il attira N» 
biogafte à une - Jl a '- c - - 
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Après avoir acquis, dans le commandement des 
armées , une allez grande gloire , ternie ainfi par 
quelques trahifons , il fe livra aux intrigues de 
cour , & fervit contre Stilicon l'ambition jaloufe 
d-Olympius. ( Voyt\ , dans Ce Volume, les articles 
Olympia, & Hirulian, ) Ce fut lui qui tailla en 
pièces toute la compagnie des Huns qui fervoient 
de gardes à Stilicon s il en fut puni , comme ptef- 
que tous ceux qui avoient eu part à la mort de ce 
" On pouvoit dire du fang de Stilicon, ce que 
J fangdes Romains: 



Où le fjng des Romains eft-il fi précieux. 
Qu'on ne paille en verfer fans offenfer le» Seul ? 

Ataulfe , roi des Goths , beau- frère te fuccef- 
fçur d'Alaric , & beau-frère aufli d'Honorius , fit 
aiTalfiner Sarus j mais cette vengeance en attira 
beaucoup d'autres. Sarus avoit un frère nommé 
Sigoric , à l'infrigation duquel un domeftique de 
Sarus , voulant venger fon maître, aiTaflina le roi 
Ataulfe. Sigeric s'etant fait enfuite élire roi des 
Goths , & croyant a ce titre avoir intérêt d'exter- 
miner toute la race d Ataulfe, fit arracher fix en- 
fans de ce malheureux Ataulfe d'entre les bras 
d'un évéque auquel leur père avoit confié leur en- 
fance , & le barbare les mafTacra tous. Il fut mâf- 
facre lui-même fept jours après par les Goths, 
indignes de fa cruauté. Ces horreurs fe paûWnc 
vers l'an 41 c. 

SASSENAGE , village du Dauphiné , au pied 
des Alpes, près de Grenoble Se du confluent de 
l'Ilere & du ûrac, lieu connu par fes fromages Sc 
par fes cuves merveilleufes. La M ai l'on de SafTe- 
nage cft de la plus noble antiquité. Vers la fin du 
dixième fiècle ou le commencement du onzième, 
Artaud III, comte de Forez & de Lyon, eut 
entr'antres enfans, Heûor, feigneur de Salfe- 
nage , & Ifmidon, prince de Royans. Un des def- 
cendans d'Hector , nommé François I, feigneur 
deSaflenage, eut poor fille Béatm, qui, après 
que fon frère Albert II fut mort fans enfans , en 
iî}9 , porta SafTenage & les biens de cette Mai- 
fon dans la Maifon de Berenger , fans fortir de la 
fienne s car Aymar de Berenger, feigneur du Pont 
de Royans , fon mari , defeendoit d'ifmidon , frère 
d'Hector, dont nous venons de parler au com- 
mencement de cet article. 

Henri leur fils quitta le nom St les armes de 
Berenger pour le nom & les armes de Saffèruçe. 
Il fut fait chevalier le xo octobre 1 \\ tervoit 
alors dans une armée françaife que coromandoit 
Albert II de Saflcnage fon oncle. Il fut tué dan* 
un combat contre les Anglais, furies confins de la, 
Guienne, en 1 jti. 

François II . baron de SaAenage , fon fils, lieu- 
tenant-général des armées du Roi en Italie, con- 
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noient i la France , & il reçut leur 
fidélité au nom de Charles VI. 

Henri II, baron de Saffenage , neveu de Fran- 
çois II, fut nommé gouverneur du Dauphiné par 
le dauphin Jean, frère aîné de Charles VII, & 
fut tue à la bataille de Vemeuil contre les An- 
glais, le 6 août 1414. 

Jacques, baron de Saflènage , perit-fils du pré- 
cédent , fut chambellan & premier écuyer de 
Louis XI. Il commandait l'arriére - ban du Dau- 
phiné à la bataille de Mont-Lhéry ; il fervit auflî 
dans les guerres de Flandre : il fut nommé , en 
1478 , gouverneur de la principauté d'Orange. 
Jeanne de Gommiers fa femme étoit Dame d'hon- 
neur de la reine Charlotte de Savoie, femme de 
Louis XI. 

Louis leur fils fut fait prifonnier avec le duc 
d'Orléans ( depuis Louis XII ) , a la bataille de 
Saint- Aubin du Cormier , & depuis encore à la 
bataille de Fomoue , après avoir rendu les plus 
grands fervices à Charles VIII dans cette expédi- 
tion d'Italie. 

Dans la branche des feigneurs du Pont de 
Royans, François de Saffenage, tige de cette 
branche, ami intime du chevalier Bayard , fut fait 
prifonnier avec lui à la journée des éperons , en 



*I aurent fon fils , baron de Saffenage , après 
avoir été dix ans moine , devint guerrier , com- 
battit en i(6i contre les religionnaires du Dau- 
phiné , & fut f»it par eux prifonnier. 

Dans la branche des feigneurs du Mas , d'Iferon 
& de Monteillex, Antoine de Saflènage comman- 
doit, en ijjo, une compagnie franche de deux 
cents hommes , fous le maréchal de Uriflic : il fut 
fait gouverneur de Vienne en (567, de Valence 
en 1J76. 

De huit enfàns miles qu'avoit eus Alfonfe de 
Saffenage, petit -fils d'Antoine, Charles- Louis - 
Alfonfe l'a. ne fe diftingua dans plufieurs fieges 
& plufieurs combats ; Gafpard , le troifîème , capi- 
taine au régiment de Normandie, fut tué en duel > 
Claude , capitaine de chevau-légers dans le régi- 
ment de Créqui, fut tué à la bataille de Kéthel 
en 16 toi Guillaume- Antoine, chevalier de Malte, 
mourut à Malte le 1 1 février 1660; Jacques, après 
avoir fervi en qualité de volontaire au fiége de 
Pavie, mourut au retour , Henri fervit en Hongrie 
au combat de Raab contre les Turcs; Alfonfe mou- 
rut jeune, en i6rj. Le fécond, que nous avons 
paffé , 3c qui fe nommoit Louis- François , étoit 
ecclcfiaftique. 

Gabriel- Alfonfe, marquis de Saflènage , petit- 
fils de l'ainé des huit enfàns dont nous venons de 

J>arlcr, fut fait prifonnier à la bataille d'Hochftet, 
e 1 } août 1704, petdue par le maréchal de Tal- 
lard, dont il étoit le gendre. 

SALTEL (Pierre-Juste). Ceflle P. Sautel, 
jefuite de Valence en Dauphiaé. Nous n'en 
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dit qu'un mot dans le Dictionnaire, 8c noua iront 
rapporté fur fes ouvrages un jugement génétal qui 
ne lui eft pas trop favorable. Nous croyons qu'il 
efl de la juftice d'oppofer à ce jugement, qui n'eft 
qu'un propos vague, le jugement plus réfléchi qui 
a été porté dans les anciens journaux des favans, 
fur deux de fes principaux ouvrages. 

Dans le journal du 1 1 janvier 1666, en rendant 
compte de l'ouvrage intitulé An-un fa.<rpohiciu , 
autho t R. P. l'an Sauitt , voici ce que dit le jour- 
nalifte : 

« Flufieurs perfonnes fort intelligentes dans la 
» poéfic latine ont fait beaucoup de cas de ce 
» (ivre pendant qu'il n'étoit encore que manuf- 
» cric j & l'auteur, dont l'humilité avoit empêché 
» que cet ouvrage ne fût mis au jour pendant fa 
» vie, en mourant fa jugé digne d'être légué par 
» teftament à une perfonne de qualité, qui a reçu 
» ce legs avec des témoignages de grande eftime. 
» H contient des épigrammes fur tous les jours & 
•> fétes dt l'année, félon l'ordre où elles font dam 
•> le calendrier romain. La latinité eft pure, le 
>• ftyle eft net &" facile , les vers font fort naturels, 
» & ils ont cela de commun avec ceux de tous les 
» meilleurs poètes , qu'ils font d'autant plus tra- 
» vaillés qu'ils fcmblent ne 1 être pas. » 

Dans le journal du 11 février fuivant, autre an- 
nonce d'un autre ouvrage du P. Sautel : Lufus al- 
Itgorici , autort Htfo Jufto Sautel Soc. Jefu. 

« Ces jeux allégoriques ont beaucoup de rap- 
» ports avec les fables que les anciens ont inven- 
» tées pour inftruire le peuple > car ce font des 
» fictions ingénieufes dont l'auteur a tiré plufieurs 
» moralités : il y a Néanmoins cette différence, 
» que les fables ne font ordinairement que pour 
» les enfans & pour les perfonnes groflières , au 
» lieu que ces jeux allégoriques font dignes de la 
» curiofité de ceux même qui ont le plus d'efprit 1 
» car l'invention en eft plus fine que celle des tâ- 
» bles , le récit plus étendu & plus figuré , & les 
» moralités plus relevées. Pourles vers, quelques 
» perfonnes les ont trouvés fi beaux, Pc la diction 
» fi pure, qu'ils n'ont point fait de difficulté de 
«les comparer à ceux d'Ovide. » 

Ce n'eft pas peu de chofe pour un poète latin 
moderne , que d'être comparé à Ovide par des 
gens qui forent i peu près ce qu'ils difent. 

SAUVAGE (Jean le). (Hifi. iitt. mod.) Cet 
auteur, né à Mayence, fe nommoit Wtld, mot 
allemand qui fignifie Je nu en latin , & faavagt en 
français. Il étoit religieux de l'Ordre de S. François 
au feuième fiècle, dans le tenu que toute l'Alle- 
magne étoit divifée fur plufieurs articles de la reli- 
gion : il n'a ceffé de parler &r d'écrire fur la religion} 
mais il a touiours parle , toujours écrit avec tant 
de modération y de i'ageffe , qu'il a eu l'eftime de 
tous les partis. Mort le 8 feptembre 1 r (4. 



SAVEUSE (Hector de), (Hifi. <U F'.), 
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vaillant chevalier, iflu de l'ancienne Maifon de 
Saveufe en Picardie, fe dillingua, en I4t4,au fiége 
d'Arras, fous les yeux du duc de Bourgogne l'on 
Prince, qui conçut pour lui la plus jufte ellime : 
il tut fait capitaine ou gouverneur de la ville de 
Beauvais. Monirrelet s'ett plu à décrire fes ex- 
ploits. 11 mourut vers l'an 4x0. 

SAVOIE. ( Tfifl. moi. ) La Savoie , aujour- 
d'hui & depuis long- tems duché fouverain, fut 
anciennement le pays des Allobroges ; mais le nom 
de Saàaudia n'elt point nouveau , comme l'avoient 
cru quelques favansj il fc trouve dans Ammien 
Marccilin , mort vers la fin du quatrième fiècle ; 
dans la Chronique de faint Profpcr , qui vivoit au 
commencement & au milieu du cinquième, Se dans 
d'autres écrivains de ce même fiècle Se du fuivant. 
1-cs Allobroges ayant été fubjugués Se leur pays 
conquis par lés Romains , ceux-ci en relièrent les 
maîtres julqu'au tems où les nations barbares de- 
truifirent l'L'mpirc romain. La Savoie fit partie 
de» deux ro\ aumes de Bourgogne. On fait remon- 
ter à l'an icuo l'époque oicc pays eut des fei- 
gjicurs particuliers. Rodolphe , roi de Bourgogne, 
ht, dit- on, alors une donation de la Savoie fie de 
la Mauiienne, i°. à Berthold ou BerolJ, marquis 
d'Italie, Allemand de nairtànce Se d origine, dont 
il crut devoir ainfirécompenfer lesfervices. L'hif- 
toire de ce Feithold appartient beaucoup à la 
fable , Se fon origine eft peu connue : Guichenon 
le fait defeendre de Vitikind. 

i°. Aux comtés de Savoie Se de Maurienne , 
Humbert aux bhnehes mains , fils de Betthold , 
8c plus connu que lui dans l'Hiitoire, ajouta les 
ftigneuries du C.hiblais , du Valais Se de Saint- 
Maurice, que 1 empereur Contard lui donna aufli 
pour récompenfe de l'ervices. I lumbert e(l reconnu 
fans difficulté pour eue la tige de la Maifon qui 
occupe aujourd'hui le tronc de Savoie , de Pié- 
mont , de Mrdaigne ; il mourut vers l'an 104S. 

J°. Amédée ou Amé, picmicr du nom, comte de 
Savoie , fon fils ainé Se l'on fucceffeur, accompagna 
Icmpereur Henri II dans un voyage à Rome. Amc- 
die menoic à fa fuite une foule de gentilshommes 
qui lui formoient une efeorte impoiante. Dans une 
audience que l'Fmpereur donnoit à Vérone au 
comte Amédée , cette efeorte parut trop nom- 
breufepour être introduite : l'Empereur ne vou- 
lut pas qu'elle entrât. Amédée répondit qu'i/ ne 
voUoit point entrer fi on ne Uijfoit entrer fil queue; 
9 en eut le furnem d'Amédée la Qiuue , foit comme 
lobriquet , à caufe du choix un peu familier du 
ternie , loit comme l'urnom glorieux à caufe de 
la fermeté de fa conduite en cette occafion. 

4". Humbert 11 l'on petit-neveu, furnommé le 
Rinfonc , l'etoiten effet de plufieurs domaines con- 
fiderables, dont il joignoitles titres à ceux de les 
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pères, tels que le Piémont fie le marquifatdeSuze 
la vallée d'Aofte, la Tarentule, le lîugey; 11 pafl 
096 à la Terre-Sainte avec Godcf 
hifioiie. Toiru y t. 6ap t >Uintii. 



Ion , au tems de la première croifade. La reine 
de France, Adélaïde ou Alix de Savoie , famne 
de notre toi Louis-le-Gros, Se qui depuis époufa 
le connétable de Montmorenci , Mathieu I , bc 
fut la fondatrice de 1 abbaye de Montmartre , où 
elle fut enterrée , etoit fille de Humbert 11. 

f°. Amedéc 111 , fils de Humbert Se frère d'A- 
délaïde , fut le premier qui prit le titre de comte 
de Hemont & de Lombardic ; il accompagna en 
1 1 10, au voyage de Rome , 1 empereur Henri V , 
qui le fit comte de l'Empire. Il accompagna aufli 

I. ouis-le- Jeune à la féconde croifade ( en 1 147 ). 
A fon retour , en 1 149 , il mourut à .\icofie dans 

I île de Chypre. 

6°. Humbert lit fon fils , dit le Sain: , mérita , 
dit-on , ce titre ; il ne paroit pas qu'il en ait mé- 
rité d'autres. 11 fut fort attaenc au parti du pape 
Alexandre III contre l'empereur Frédéric 1 , ce 
qui put contribuer à lui faire donner ce titre de 
Saint. Mort le 4 mars 11S8. 

7°. Humbert, un des petits-fils de Humbert III, 
fut tué dans un combat en Hongrie , Lan 1115. 

8". Amédee IV, comte de Savoie, frère du pré- 
cédent , fut fait duc de Chablais &e d'Aorte en 

II. 8 , par l'empereur 1 rcdéiic il , qt.i \î nonma 
aulli , en Ii4i , vicaire-general de l'i_mpirc. More 
en lift. 

9 0 . Bonifacc , comte de Savoie, fils d'Amé- 
dée IV , fut furnommé te Roland, à caufe de (a 
force prodigieufe , jointe à une grande valeur. Il 
eut des guerres à foutenircor.tko Charlesd' Anjou, 
cet uluxpateur heureux Se cruel du royaume de 
Naples , qui s'empara de Turin. Boniface, l'ayar t 
battu à F.ivolc en 1 161 , afliegea Turin , mais il 
fut battu à Ion tour 6e emmené prilonnier à Tur:n, 
où il mourut de chagrin Se d'ennui en 116}. 

io°. ( 'n ignore ce qui valut à Piètre de Savoie, 
fon oncle & fon fuccelTeur dans le comte de Sa- 
voie, le furnom de petit ilkarlema g.ne ,furnom dont 
les caufes , quelles qu'elles l'oient, ne peuvent 
que lui avoir été honorables. Mort en n63. 

il". Pierre eut pour fuccefTeur dans le comté 
de Savoie , non pas Béatrix de Savoie fa fille 
unique , mais Philippe de Savoie fon frère , ar- 
chevêque de l yon, qui , à foixante ans partes (en 
! 167) , quitta lès bénéfices Se fe maria pour régner. 

II mou rut en 1 18 j l'ansenfans , Se fut remplacé dar.s 
le comté de Savoie par fon neveu Amédée. 

Celui-ci ett lurnommé le Grand , Se tut en 
effet un des héros de la Maifon de Savoie, qui 
en a tant produit. Les Chroniques de Savoie le 
qualifient t*rinc< ires jage, de bonnes mœu't (i t>es- 
prudent. Dans l'enumeration de fes expWus. guer- 
riers , on obi'erve qu'il fit en perlbnne julqu'à 
trente-deux fiéges , tous avec fuccès , &: que ja- 
mais il n'echoua dans aucune de fes entreprifes. 
Les chevaliers de Saint-Jeau de Jérufalem , fous 
la conduite de leut grand-maure , Foulques de 
ViJIatct , s'étant emparés en 1 J 10 de File de H ho- 



, ie fugey ; Il parla ^ iJlatet , s étant empares en 1 ) 1 
en 1096 a la Terre-Sainte avec Godd'rofc de Bouil- 1 des , les Turcs nrcat en 1 j u un armement ftfljto 
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midablepourla prendre. Les Chevalier* parvinrent 
a s'v maintenir avec le lecours de 1 invincible 
Amédée. Cette defenfe de Rhodes fait époque 
dans l'Hiftoire : c'eft h plu. ilKiilre de toutes les 
expéditions d' Amédée. On allure que les Ptinrcs 
de la Maifon de Savoie portaient d;s long-terns 
auparavant pour devife ou fyir.bole , le mot/»', 
ou I -s quatre lettres /. t. r. t. On ignore quelle 
lignification ce mot où ces lettres pouvoient 
avoir alors. Quel ^ues-nns les expliquent par ces 
mots : Fntpptr , tmtc{, romp<\ tout. Mais dans le 
tems de b détenfe de Rhodet on leur donna une 
figniricition particulière, appliquée à cet événe- 
ment 8c* conucree a !a gloire d' Amédée : Fortita- 
slo MU RÀoduM ttnuit : fa \'i lîance a J'u co%J<rvtr 
Rkkki ; ainfi l'ancienne devile de l'a Maifon lui eft 
devenue petfortnelle , 8r, renouvelée pour lui dans 
cette brillante occalion , a été tranfmile par lui à 
fes fitcceflëun fous cette forme nouvelle. Ame- 
déc-le-Grand chinrea aufli à cette occalion les 
armes de fa Mailbn", qui étoier.t celles de Saxe , 
& prit celles de l'Ordre Ai Saint-Jean de Jerufa- 
lf m , qui font dt gutule à U croix à a-gtnt. l es 
papes Clément V & Jean XXII , 1 empereur 
Henri VU , Philippe-le-lfcl , tous les Souverains 
admiroient Amcdee comme le plus grand capi- 
taine du ficelé, Pc le reveroier.t comme un grand 
Prince. Il mourut en dans Avignon , où , en- 
coreoccupéde prand* projets à loixante-quaior/e 
ans , il « toit allé propofer au pape Jean AXM de 
publier une croi a.le contre les Infidèles, en fa- 
veur d'Andronic, empereur d Orient, qui avoit 
Cpoufé Anne de Savoie, fiile d'Amedee. 

tj'. Edouard fon fils, & qui lui luccéda , étoit 
venu en 1 504 , à l'âge de vingt ans , n'étant en- 
core que prince de Savoie , ou plutôt, félon les 
titre s qu'il prenoit , feigneur de Brcllc & do l.'augé, 
porter du fecours au roi Philippc-le-Bel , qui le 
fit chevalier à la bataille de Mons-en-Puelle. De- 
venu comte de Savcie , il fe trouva au(T» fous le 
roi Philippe de Valois .1 la bataille de Cartel en 
1 î i8. Jl eut , comme lés prudécefieurs cV lés fuc- 
celfeurs, desgui-rrcs fréquentes .1 fnutenir contre 
les Daupbii.s de Viennois Usvoifiis ; il fut vaincu 
à la bataille de Varey par Henri, régent & tu- 
teur du dauphin Guignes. Ldouard mourut au 
vi lage de Gentilly , prés Paiis , le 4 novembre 
1129. 

14 0 . Aymon fon fils le vengea; il continua h 
guerre contre le dauphin (lutines, qui tu: tdë 
en 11.;*, , à l'attaque du château de la Per:i re. 
/citinn imita aefiî fon père, en port:r.t da (cconii 
à Philippe de \ alois en 1*40. Il condiiiiit in 
Flandre , peut le fervicc de ce Roi , dsi troupes 
qu'une ttève prompt cment corn lue rendit inutile», 
il mourut le 14 uiiii 1 ^h, au tli.ue.ni de Mcntmé- 
lun. Dcftiné d'abord .1 1 eureciléliaftiquCjil avoit 
été chanoine de Taris tx- comte de Lyon. 

15 0 . Amedée VI l'on liis , dit le Co-hrt wrd , 
parce qu il avoit paru dans un tournoi îycc des 
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armes vertes , & monté fur un cheval caparaçonné" 
de verd , fuivit de près la gl <ire d'Amédee-le- 
Grand fon bifaïeul; il fut heureux 8e habile dès fa 

r lus tendre jeuneffe dans nrefque toutes fis nierres. 
1 devint l'arbitre de l'Italie & le détenfeur d.s 
Papes & de divers Souverains ; il reçut Pnwdii- 
ture de fa fouverarneté par les mains de l'empe- 
reur Charles I\' ; il mena lui-même des fècouts 
en France au roi Jean , contre Fdouard III , roi 
d'Anolererre 5 il fecournt de même la reine de 
Naples, Jeanne I e ". & I oui*, duc d'Anjou, qu'elle 
avoit adopté. Kn 1 }eî<S il alla en Grèce au fecours 
de Jean Paléologue , empereur d'Orient , qu'il dé- 
livra des mains du roi de Bulgarie ; il battit bs 
Turcs 8e leur fult.m Amurat I , & rfrit Gallipoli. 
Kn i}8< , ayant paflé dans le royaume de Naples 
pour aider Louis ,duc d'Anjou, à en faire la con- 
quête , il mourut de la pelle dans la Pouille , le 
1 mars j il avoit régné quarante ans avec grandeur 
8e avec bonheur- il avoit agTandi f<.s l rats des 
batonics de Vaud , de Gex , de Faucigtiy , Sec. 
Ce fut lui qui , en 1 }f f , inllitua l'Otdre militaire 
de 1 A', note: «M. 

16 0 . Am.d"C VII fon fils, furnommé U Rwgi 
ou It Roux , freourut Charles VI contre les An- 
glais, comme (espères avoieiirfeeoumceux de ce 
Roi. 11 s'empara du comté de Nice ; il mourut 
d'une chute de cheval en pourfuivant un fanglier 
dans la foret de Lorme , près de Thonon , le pre- 
mier novembre 1 jqi . Il n'avoit pas encore trente 
ans. 

1-*. Outre Amédée VI I fon feul fils légitime 
Se fon frcccfTeur , dont il vi être parle foos le nu- 
méro fuivanr , il lailfa un fils naturel , Humbcrt 
de Savoie, comte de Romnnd , chevalier de 
1 Ordre de Y Annonciiidt , qui fut fait prifonnicr 
par les Turcs à la bataille de Nicopolis ; il languie 
dans la captivité pendant fept ans , au bout def- 
quels, devenu libre enfin, il fut envoyé parle comte 
Amédée \ 111 fon frère, en qualité d'an.balladeur, 
au concile de Conltancc. Mort fans enfans en 

18°. Amédée VIII, dit le Rn^fitf, Be que nous 
ne voyons en effet entreprendre aucune guerre 
pendant quarante-trois ans qu'il gouverna , depuis 
, julqu'en \\\A, , fut le premier duc de Sa- 
voie , l'empereur Sigifmond ayant érige pour ce 
Prince le comté de Savoie en duché , le 1 9 fé- 
vrier 14 6. Il paroit qu' Amédée borna fon ambi- 
tion ù cette augmentation de titre , qui l'clcvoit 
d'i n degré' far.s coùtct rien à perlbnne : douceur 
fV prudence , tel fut !<• caractère cor.ll.mt de fon 
adminilfrition , qui lui valut le titre de Salomon 
et /ji jl dt ; il montra encore un plus grand dé- 
rachirner.r de to. te ambition loriqu'en 14J4 il 
rw'mit fes Ktats à fon fils , Se alla s cnievclirdans la 
folitude de Ripai IJe, pour y goûter avec deux fa- 
voris 8f vingt feigneurs de fa cour , aulli volup- 
tueux ou aulli phîlAibph< s qu« lut , toutes les de li- 
ces du rei-os,dela niùllefL: Se Je la bounecheret. 
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"t-eurs joUTi coul oient dans la pin» douce omvete : 
un palais bâti par Amedec leur r'oumiii'oit toutes 
les commodius de la vie ; un monaftere bati autli 
par lui à cote , leur fournilîoit les fecoursfpirituels 
& les confolations de la pieté ; ils s'appeloient 
hermites & appeloient le palais '.'hermiiaft ; ils y 
vivoietit fans femmes ; ils en vivoient plus tran- 
quilles &, à ce qu'on diloit ,p!us heureux ; cepen- 
dant , comme l'a très-philolophiquement oblerve 
une femme d'ct'prit , fans les femmes , le com- 
mencement & la fin delà vie lèroient fans fecours, 
& le milieu fans plaifirs. Ces hennîtes pourtaot 
furent s'en palier. Ils crurent encore mériter ce 
titre d'hermites par leur longue barbe qu'ils laif- 
foient croître, par l'uniformité de leur vêtement, 
qui étoit. ainli que leur chaperon , d'un drap gris 
très -fin> ils ponoient pour coiffure un bonnet 
d'écatlate , avoient une croix d or pendue au col, 
& les reins ceints d'une g-ollé ceinture d'or , mé- 
lange fingulitr en tout genre, de niollelle &: de 
pénitence, de magnificence & de dévotion. Ame- 
dee vivoit ainli depuis cinq ans dans une poix que 
rien ne fembloit pouvoir troubler , lorfqut le con- 
cile de Baie , brouillé avec le pape Eugène 1 V , 1 
cV I'ayjnt dépofe , jeta les yeux fur Amcdoc pour 
1 oppofer à F.uféne i il fut donc élu Fape par le 
concile , le y novembre 1459 ; & foit qu il com- 
mentât à s'ennuyer de fa retraite , foit qu'il crût 
que la religion ne lui petniettoit pas de le réfuter 
à une élection qu'on reçardoit comme un moyen 
d'éteindre le fchifme , foit que cette carrière inat- 
tendue qui s'ouvroit devant lui , l'attirât par le 
charme piquant de la nouveauté , ou lui parût 
un décret irréliftible de la Providence , il accepta 
la tiare , & ne fit que former un nouveau ime 
fous le ncm de Félix V $ mais le pape Eugène étant 
mort en 1447 , on élut en fa place Thomas de 
Sarzane , qui prit le nom de Nicolas V , 8i qui fut 
reconnupar toutêl'Fglile. lelix, invite par Char- 
les VII di rendre la paix à l'Eglifc , revint aifé- 
ment a fon caractère pailtble & dénué d'ambition ; 
il afltmbla èn ij 49, dans Lyon, un fynode , au ■ 
rrilieu duquel il abdiqua folennellimcnt le ponti- 
ficat à la grande édification de toute l'Kglile. On 
c-lebra cette vertueufe modération , fi contraire 
à la conduite des ttenon XII & des Eugènes IV, 
par ce mauvais vers latin Si léonin : 

Fuijît lux munJo , eejît Félix Nieola». 

Amédée relia du moins Cardinal : Nicolas V 
s empTtfla de lui en envoy er le chapeau i il lecréa, 
de fon autorité .dovenduSacré-Collegc , le nom- 
ma fon ljgat en Allemagne , 8c confirma tous les 
actes de fon pontificat, pour lui oter la tache d'an- 
tipape. Amedee VII mourut à Genève le 7 jan- 
vier 14JI. Sa parfaite modération l'avoit fouvent 
fair prendre , par les Souverains de fon tems , pour 
arbitre de leurs Jifterends, (bit pendant fon règne, 
foit au milieu de fa retraite , foit dans le cours de 
ton pomiticat. 
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C'efl cet Amédée VIII ou Félix V , dont 
parL- M. de \ oltoire dans cette belle epitre qu il 
adrefléau mois de mars 17c c , à la Maifon, près 
du lac de Genève, dont ilprcnoitpofletfion alors. 
Cette épître, pour le dire en partant, quoiqu'un 
des fruits de fa vieiilefle , eit un de fes meilleurs 
ouvrages. 

Au bor A de cette mer où s'égarent mes yeux , 
Ripaille , je te vois. O bizarre Amédée 1 

r.lt-il viai que dans ces beaux lieux, 
Des foins & des grandeurs écartant coûte Uoe , 
Tu vécus en vrai Cape, en vrai voluptueux , 
Et iuc, laflc bientôt de ton do4i« hcimicage. 
Tu voJ'.us c:rc P pc , ÎC Cfllas d'être fige ? 
Dimx facrés du icpos, je n'en feruis pas tant; 
£1 nule/é !:s deux clch dont U vertu nous frappe, 

Si j'étois aii.fi pénitent. 

Je ne voudrois point ètte Pape. 

19". Amédée IX , dit le Bkitktxrtax , c'éft-i- 
dire te Satnt , petit - fils d' Amédée VIII , etort 
gendre du roi de France , Charles VII , Bt beau- 
frère de Louis XI. Il fut julh?, clément, patient ; 
mais comme il étoit fujet a l'épilrpfir oV i tout.-s 
les infirmités qu'elle entraîne , il hiû*a régner en 
fa place lolande de France fa femme, qui en étoit 
digne , mais dont le gouvernement fournit ou biffa 
des prétextes aux Ptipccs du fan" de Savoie pour 
remuer. En 1471 , ils furprirent Amédée dans 
Montmclian, Se le menèrent prifomrier à Chatn- 
béri. Louis XI envoya une armée à fon fecours : 
on traita, & Amëdje fut remis en liberté. Il mou- 
rut à Verceil en 14-1 , la veille de Pâques. 

10". Louis fon frère fut roi de Chypre , de 
Jérufalem & d'Arménie , du chef de fa femme 
Charlotte , fille unique de Jean de Lufignan, fé- 
cond du nom , roi de Chypre < mais il mourut tans 
enfans , 8c Charlotte alors céda fes droits au duc 
de Savoie, Charles, neveu de fon mari. ( Vayt^ t 
dans le Dictionnaire , l'article f 'idor Amédée . ) 

li". Ce duc de Savoie, Charles, à qui Char- 
lotte céda fes droits fur Chypre en 148'^ , étoit 
fils d'Amédée IX. Attaqué par le marquis de Sa- 
luées fon voriin, il lui prit Salaces & Carma- 
gnole, & prefque tous fes Etats. Mort à Pignerol 
en H09. 

xi°. Charles- Jean Amédée fon fils , étant mort 
à l'âge de fept ans, eut pour fuccefleut PYvtWp^c 
fon grand-oncle , cinquième fils de Louis , men- 
tionné fous le n°. 20. Ce Prince , qui paroitïoit 
fi éloigné du trône , & qui avoit pris le lurnom 
, avoit été eltvéà la cour de France, 
fous Charles VII. Louis XI l'avoit depuis fait 
emprifonner à Loches, pour quelques intrigues 
contre le Gouvernement de Savoie , auquel ce 
Monarque prenoit intérêt , parce que ce Gou- 
vernement étoit alors entre les mains d'Iolarade 

P P z 
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fa fueur. Dans la fuice il le traita mieux , lui donna 
le gouvernement de Cuienne , le fit chevalier de 
fon Ordre de Saint-Michel. Philippe- le -Bon , 
duc de Bourgogne , lui donna suffi fon Ordre de- 
là Toifon d Or, & le gouvernement des deux 
Bourgognes. Philippe de Savoie IV ivit Charles VIII 
à la conquête du royaume de Naples, & eut pour 
récompenfe , à fon retour , le gouvernement du 
Dauphmé. Après avoir ainn fait fon chemin dam 
dfverfcs cours en (impie fujet , il en eut une à 
fon tour ; il alla régner à cinquante-huit ans fur la 
Savoie, en 1496, & mourut le 7 novembre H9" , 
regrétc de fon peuple , qu'il rendoit heureux. 

Philibert il, dit U Beau, fon fils, avoit 
accompagné avec lui Charles VIII en Italie ; il 
fuivit oc aida depuis Louis XII à la conquête 
du Milanez ; il fut maintenir fes Etats en patx au 
milieu des troubles dont l'Italie devint alors la 
proie. Les hilloriens vantent fes vertus précoces 
& fes talens naiffans : il mourut à vingt - quatre 
ans , en 1 704 , fans enfàns. 

I-ouile de Savoie , comteflè & depuis du- 
chelTe d'Angouléme, mère de notre roi Fran- 
çois I , étoit foeur de Philibert II & du même lit. 

zf°. Philibert eut pour fucceffeur Charles III 
fon frère du fécond lit. Ctlui-ci n'eut pas, comme 
Philibert, le bonheur de pouvoir refter en paix, 
tandis que tout étoit en feu autour de lui. Placé 
entre ces deux terribles rivaux, Charles-Quint & 
François I , il prit parti tour-l-tour pour l'un & 
pour l'autre , & finit par être la victime de fes 
variations. Il parut d'abord entièrement dévoué 
a'ix intérêts du Roi fon neveu , quoique fon in- 
térêt fut peut-être de traverfer tes vues de la 
France fur le Milanez, dont François I entreprit 
la conquête dès fon avènement au trône. En vain 
la nature fembloit-clle avoir confié aux ducs de 
Savoie la garde des barrières oui féparent la France 
de l'Italie , fi les Français , établis dans le Milanez , 
preffant à la fois la Savoie & le Piémont du cote 
de la France & du coté de l'Italie, pouvoient, en 
cas de réiillance, forcer ces barrières jufqu'alors 
infurmontablcs. D'ailleurs, les Français, maitres 
du Milanez , ne feroient-ils pas tentés de remplir 
l'efpace qui léparoit de cet F.tat les Provinces 
françaifes , & de s'emparer de la garde fi précieufe 
des Alpes? F.nfin, fi les ducs de Savoie eux- 
mêmes vouloient s'agrandir du côté du Milanez , 
n'auroient-ils pas meilleur matché d'un Souverain 
foible& ilbIé,t>JqueSforce, alors duc de N i!an, 
que d'une puilfir.ee formrdabte, tdle qi-e les fran- 
çais ? Ces confide-rations cependant cede-rent pour 
lors aux nœuds intimes qui BniflbisM h Majl'on 
de iavoie à la branche royale d'Angouléme. Le 
duc de Savoie fut 1 allié de 1a France dans cette- 
expédition du Milanez : ce fut un de fes fujets 
q.11 introduit les Françiis en Italie par une route 
alors inconnue à travers les Alpes. 1 e Di e reçut 
fon neveu dans le Piémont , avec tous les hon- 
qu'un petit ^ouvera ; a doit à un grand Roi, 
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& lui rendit fes fervices avec toute l'affection d'un 
oncle. 7 elle fut la conduite du duc de Savoie 
en 1 1 1 c. Dans la guerre de 1 ai , il parut fe re- 
froidirpour les Français. Après la bataille de Pavie 
en 1 fit , des partifans de la France ttaverftrent 
en fuyant les Etats du duc de Savoie , qui n'éto;c 

fas encore affez hautement déclare contre Us 
rançais pour leur refufer le paiîage. Les Impé- 
riaux , en les pourfuivant de loin , prirent en 
paffant Montcallier, Kaconis & Carmagnole dans 
le Piémont , foit pour punir le duc de Savoie d'a- 
voir laifle paffer les Français , foit pour l'obliger 
d'embraffer hautement le parti impérial. Il parvint 
cependant à s'en difpenfcr , & il fut le feul à qui 
cette guerre qu'il n avoit point faite , quoiqu'il 
s'en fut mêlé , valut un açrandiflement réel par 
l'acquifuion du comté d'AÎt , que l'Kmpereur lui 
vendit , pour que le Duc eût encore plus d'intérêt 
de l'aider à éloigner toujours les I rançais de la 
Lombardic. 

Dansle tems de l'entrevue du pape Clément VII 
& du Roi , en if;*, pour le mariage de Cathe- 
rine de Médicis avec le duc d'Orléans, le Pape 
avoit propofe Niée, dans les Etats du duc de 
Savoie, pour le lieu de l'entrevue. I rançois I té- 
moignoit quelque répugnance a fixer ce lieu chez 
un Prince qui n'étoit rien moins que fon ami, 8c 
qui l'avoit, difoit-il, pluficurs fois trompé. C'é- 
toit précilement à caufe de cela que le Pape in- 
fiHott fur ce choix du lieu de l'entrevue . il vouloit 
faiflr l'occalïon de réconcilier le duc de Savoie 
avec le Roi, ce qui eût été utile à tous deux ; 
mais le Duc étoit trop dévoue à l'Empereur, l e 
Roi demanda que du moins la ville & le château 
de Nice lui fuiïent remis pour tout le teins de 
l'entrevue s mais le Duc, qui avoit confultc l'Em- 
pereur, fit mille difficultés, comme fi cette en- 
trevue n'avoit pu fe faire qu'à Nice : il cft vrai 
que quelques prétentions au Roi fur Nice ajou- 
toient à ces difficultés : le Pape & le Roi con- 
vinrent de Marfeille. 

Lorfque le duc de Milan , François Sforcc , pour 
faire fa cour à Charles - Quint , eut fait affailincr 
l'écuver Merveille, ambjfladeur de François I, Sf 
que les Français marchoient pour venger cette in- 
jure , le duc de Savoie fe déelara hautement contre 
le Roi fon neveu , dont il étoit déjà depuis long- 
tems l'ennemi fecret. C'ctoit lui qui , par le fe- 
cours d'argent qu'il avoit fourni au connétable de 
Bourbon, lui avoit procuré 1 armée d'Allemands, 
avec laquelle te héros rebelle avoir fait l'on Roi 
prifonnicr à Pavie ; il avoit félicite l'Empereur fur 
cette vi£foire> il avoit tenté plUieurs fois de de- 
tachiT les Suifll-s de l'alliance de la France ; il 
avoit enfin acheté le comté d'Ail , patrimoine de 
François I. Fntiérement vendu à 1 Empereur, U 
avoit envoyé le prince de Piémont l'on fils, eu 
Elpagne', pour y être élevé j il donnoit tous les 
jours de nouvelles matières au reffentiment du 
Roi. 
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La France , de fen côte, avoit fourni aux Gene- 
vois des fecours contre le duc de Savoie « elle 
avoit obligé celui-ci à lever le fiége de Genève. 
Cet agirent récent irritoit le Duc contre le Roi, 
& redoubloit fon attachement pour l'Empereur. 
De plus , la \ rar.ee av oit des prétentions iur divers 
Etats du die de Savoie , fur le comté de Nice, 
comme il vient d'être dit, Si fur quelques places du 
marquifat de Saluées $ elle demandoit l'hommage 
de la baronie de Faucigny } elle demandoit furtout 
u'on rendit compte au Roi de la fuccellion de 
hilippe, duc de Savoie (n°. il), père commun, 
& de Charles , tic de Louife de Savoie, mère de 
François I. 

I e Roi envoie le préfident Poyet ( depuis chan- 
celier) demander au duc de Savoie te palTage 
fur fes terres pour porter la guerre dans le Mila- 
nez. Sur le refus du Duc, Poyet le Tomme de fa- 
tisfairc le Roi fur tous les objets dont on vient de 
parler. Le Duc envoie demander du fecours à 
l'Empereur 5 il propofe d'échanger diverfes pro- 
vinces qui connnoient à la France , telles que le 
Genevois, qui aulfi bien lui échappoit; le comté 
de Nice, qui donne l'entrée en Provence, tic 
quelques autres , contre des terres que l'Empe- 
reur lui auroit données dans d'autres pays. Par-là 
le royaume de France eût été ouvert aux armes 
de l'Empereur par des côtés qui , n'ayant eu iuf- 
qu'alors pour voiiin qu'un Prince peu redoutable, 
n'avoient pas été mis en état de défenfe. Le Roi 
fut cette proportion ; elle irrita fon refientiment 
en y joignant l'inquiétude. 11 s'avança jufqu'a 
Lyon , d'où il envoya déclarer la guerre au duc 
de Savoie. L'amiral de Brion ( C habot) , auquel 
il donna le commandement de fon armée, fournit 
la Brelfe , le Bugty , pénétra dans la Savoie, y 
prit Chambéry, Monrmelian, tic n'éprouva quel- 
que reliftance que dans les montignes de la Ta- 
rent; i le. L'année fuivante ( 1 136") il pénétra dans 
le Piémont. 

Le duc de Savoie avoit répondu à la déclara- 
tion de guerre du Foi, qu'il fe trouveroit a l'en- 
trée de fes Etats pour les détendre , il ne fit pas 
même le moindre effort pour défendre fa capitale ; 
il avertit triltcmcnt les habitans qu'il falloit céder 
à la force, qu'il fe voyoit oblige de ks abandon- 
ner , il Cl embarquer fur le Po fon artillerie , fes 
meubles les plus précieux , Si fortit par une faulTe 
^orte du château, avec la DuchetTe fa femme tic 
e prince de Piémont fon fils i ils fe retirèrent à 
\ cneil , d'où fi femme & fon fils partirent pour 
Milan. En quittant lurin, le Duc cnnfcilla en- 
core aux lubitans de le rendre, Si ils fuivirent 
fon conitil dès la première fommation. Chivaj fe 
rendit auifi fins reliftance. Mais la trahifon du 
marquis de Saluces , qui remplaça 1 amiral de 
Brion dans le commandement de l'armée fran- 
çaife , changea la face des affaires dans ce pays- 
là , tic féconda la fameufe irruption de l'Empe- 
reur eu Provence ; mais l'Empereur fut chaffé 
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honteufement de la Prcvence , & les Français fe 
maintinrent dans le Piémont , où ils confervèrent 
Turin tic prirent encore quelques autres places. 

Le duc de Savoie iv>>it accompagné 1 ! mpe- 
reur dans cette expédition de Provence , qui len - 
bloit principalement entreprife pour 1a vengeance 
du Duc. 11 ola confeiîlcr à Charles -Quint de 
laifler en Provence un monument horrible de fon 
paflage , en livrant aux flammes la capitale ; mais 
l'Empereur fentit ce qu'une vcnscancc exercée 
fur des murs auroit de bas ^: de ricîkule. le Duc 
obtint cependant la permiffion de mettre le feu 
au palais où s'afleir.bloiei.t le parlement tic la 
chambre des comptes. Son defletn étoit , dit-on , 
d'anéantir les titres qui prouvoient qu'une grande 
partie du Piémont avoit autrefois relevé des comtes 
de Provence. On aflirc qu'il voulut être témoin 
de l'incendie , & qu'il ne fe retira qu'après avoir 
vu tout confumé. Mais cette lâcheté du duc do 
Savoie ne fit que tourner à la gloire du maréchal , 
depuis connétable de Mor.tmorenci , défenfettr 
de la Provence , tic à celle du Roi. Montmorenci 
avoit pourvu à tout. Lorfqu'il avoit été décidé 
qu'Aix feroit abandonné , il avoit fait tranfporter 
ces papiers dans fon château des Baulx , 8c le Roi 
fit réparer à fes dépens le dommage caulc pat 
1 incendie. 

En 1557 la guerre continua dans le Piémont 
avec des fortunes diverfes» mais Montmorenci 
étant venu y commander , la campagne finit , de 
la part des Français , par des fuccès folides. 

Jufque - là le duc de Savoie s'étoit facnfié po^ir 
Charles-Quint, tic C harles-Quiiit n'avoit fu ni le 
défendre ni le venger. On patla de paix : le Roi 
offioit de tout rendre Se à lEmpereui cV au dix 
de Savoie, mais il vouloir, avec raiibn, que, dai s 
le même tems , le duc d Orléans fon fécond ti!s 
fût mis en pofleflion du Milancz , fief vacant par 
la mort de François Sforce , arrivée en îjjf, tic 
l'Empereur vouloir garder le Milancz. 

La Pape Paul III mit fa gloire à terminer la 
qiiercll;; des deux héros de la chrétienté ; il pre- 
polà une entrevue des deux Princes , à laquelle il 
alTiftcroit , &c pour le lieu de l'entrevue il pro- 
pofoit Nice , comme une des places le plus a h 
portée de toutes les puilTances intérelL-es. Nous 
avons déjà vu le duc de Savoie refufer cette pheet 
pour l'entrevue du pape Clément V II de Fr»r.- 
cois I , en IfîJ, dans un tems où il étoit en po:- 
feilion de tous fes Etats. En 1 f $S , c'etoit lut qti 
defiroit le plus (incérement la paix 1 car il l'agi f- 
foit de tous fes biens, dont une partie étoit entre 
les mains de fon ennemi , inc autre partie errre 
les mains de fon protedteur, aatre efpèce d'ei - 
nemi. Cette place de Nice etoit la feule qui rclîat 
alors au duc de Savoie tic qui pût lui fervir de re- 
traite. Le malheur produit la J. fiance: iî imajiiu 

3 u'on vouloit achever de le depoui 1er; il repor - 
itau Pape, qui s'etoit avance jufqu'à Monaco 
(croyant qu'il n'y auroit qu'à entrer dar.s Nice ) » 
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qu i! no pouvoir rien refondre far.3 avoir confulté 
l'Empereur. Il le <onû.lta en efier , c'cft-a-dire 
qu'il lui demanda d'être difpenfe de livrer au Pape 
(a dernière fortcreile. L'Empereur, qui, fous le 
r.tre de défenfeur , s'étoit rendu fon tuteur K fon 
maître, lui confeilla, c'clt-à-dire , lui ordonna 
d'ouvrir fes portes au Pape. L'Empereur lui-même 
s'avançajufqu'aVillefranche. Ce voifinage en impo- 
sa au duc de Savoie , qui parut confentir à tout ; mais 
la ville fe remplit infenltblement de bruits fourds 8c 
d'alarmes injurieufes à 1 Empereur : on difoit qu'a- 
bufant de 1 état malheureux où le duc de Savoie 
s étoit réduit par attachement pour lui, il vouloir 
encore le priver de fa dernière place ; qu'il vouloit 
s'emparer du prince de Piémont fon fils, pour te- 
nir le Duc dans une dépendance éternelle, & le 
réduire à la condition d'un de fes couttifans; que 
le Pape étoit du complot, &c. l a garnifon du 
château n'en voulut point fortir : la vdle allégua 
des privilèges, & prétendit qu'elle ne devoit rece- 
voir d'autres troupes que celles du Duc ; elle 
ferma fes portes au moment où le Pape etoit en 
marche pour v cnrrtr : il ne voulut pas retourner 
« Monaco, cV f c logea prés de Nice, dans un 
couvent de faint François. L'Empereur fut indigne 
de la conduite du duc de Savoie ; il menaça, il 
tonna : la France crut l'occzfion favorable pour 
détacher le Duc des intérêts de l'Empereur. On 
commença par approuver & augmenter les alar- 
mes du Duc fur Nice ; on lui confeilla de ne s'en 
point de (finir II etoit veuf depuis le 8 janvier 
if jb 1 : on lui propofa de fe remarier en France , 
& d'y marier le prince de Piémont ; on lui promit 
â ce prix la rclbtution de fes Etats; mais le duc 
de Savoie cr:.i?noit plus les menaces de l'Empereur, 
atl'îl n'efpéroit dans les promeflés de la France. 
Il répondit qu'il pleuroit trop amèrement la perte 
récente de la ducheflè de Savoie , pour fonger à 
la remplacer i que le prince de Piémont etoit trop 
jeune pour fe marier : mais ces négociations étant 
venues à la connoiflanee de l'Empereur, produi- 
ilrent l'effet d appaillr fa colère contre le duc de 
Savoie ; car on n'accable que les malheureux qu'on 
croit ftns reflburcî. 

Leduc de Savoie, dans toute cette affaire, eut la 
politique timide des foibles; il mécontenta L'Em- 
pereur , il irrita le Pape , il ne faristit point le Roi. 
l'eut-étre tntendoit-il mal fes intérêts en refufant 
fi place pour l'entrevue. On vouloit apparemment 
les contulrer , puifque c'etoit chez lui-:réme qu'on 
«tmandoit à traiter de la paix. D'un autre coté , 
on ne conçoit pas bien pourquoi le Pape & 1 Em- 
peieur avoitnt tant a cœur le choix du château de 
Nice ; que leur en coùtoit-il d'avoit égard , fur ce 
point , aux alarmes peut être injultes , mais pour- 
tant naturelles , d un Prince malheureux & oppri- 
mé. Au relie, il dut s'attendre, après fon refus, 
que les arbitres de fon fort feroient bien froids 
fur fes inteYcrs. >e rîevoit-il pas craindre même 
»j'.:e ces grands SottVCrttttt, entre lelqucls il fe 
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trouvoit preiTé , fc qui tous eroient méconterw de 
lui, ne % a.cordaficnt à partager fes dépouilles ? 

I* deux rivaux , loges autour de Nice , 1 un à 
Villeneuve , l'autre à \ illefranche , ne fe virent 
point : le Pape alloit continuellement de l'un à 
F autre , écoutant leurs plainte s , exeufant leurs 
torts, fixant leurs droits , pr.pofant des expé- 
diens , rapprochant les efprits. Ee réfultat des 
conférences fut que la paix ne put fe faire ; 
nuis on conclut une trêve de dix ans, avec le 
rétablùTement du commerce entre les fujets des 
deux Monarques, de forte que cette trêve valut 
une paix , & qu'il n'y eut de facrifié que le duc 
de Savoie. II le fut pleinement. Ea trêve le lailToit 
dépouillé de fes Etats pour dix ans encore , & 
on eut la barbarie, à fon égard, d'exprimer dars 
le traité, qu'il n'y fetoit compris qu'en ratifiant la 
trêve dans un mois , c'eft à-dire , qu'en confentai t 
par écrit d'être dépouillé pour dix ans , de pei.r 
de l'être pour toujour. Si la ratification n'arri- 
voit pas dans le mois , l'F mpereur retireroit fa 
protection. 11 fallut faire cette indigne ratification : 
le Duc l'envoya à l'Empereur, qui l'envoya au 
Roi. Le Roi ne l'ayan- pas trouvée conçue comme 
il la vouloit , le Duc fut encore oblige de la re- 
former , de la renvoyer plus ample t«r absolument 
illimitée. Cependant il voyoit Montéjean, Anne- 
baut , Langei , fucceiîrvement gouverneurs du 
Piémont pour le Roi , relever , augmenter les 
fortifications de toutes les places importantes , au 
point d'en rendre quelques-unes inexpugnables s 
revêtir de murailles , entourer de folles les bou- 
levards de Turin , conftruire des citadelles à Pi- 
«ncrol , à Montcallicr 8e ailleurs; prendre en- 
fin tous les moyens de perpétuer la potTetfion du 
Roi. L'Empereur en faifoit à peu près autant de 
fon cote : fes garrufons remplilfoient toutes les 
fiâtes que n'occupoient pas les Français. Ceux- 
ci , non - contens de s'affermit dans les Etats du 
duc de Savoie, s'y étenùoient. Montéjean & 
I angei acquirent pour le Roi la vi le de Caours , 
moyennant dix mille ecus qu'on étoit convenu de 
donner à Ccrcevafq'ie , qui en étoit feigneur. On 
alla julqu'à propolêr au Duc , de la part du Roi 
d'abandonntr encore fon comté de Nice; il elt 
vrai qu'on lui offroit en échange d autres terres 
eu F rance, pour v ingt mille écus de rente. C eue 
piopofition le revo'ta ; il jura qu'il mourrort au 
moins comte de Nice. 

Dans fon défefpoir, il ne lui reftoit d'autre ref- 
fource que de faire rompre la trêve Se de rallumer 
la guerre ; c'eit ce qu'exprimoit la devife qu'il prit 
vers ce tems-là , d'un bras nu armé d'une cpée., 
avec cette légende tirée de Juvénil : 

Spoliai il arma fuptrfunt. 
Voila ce qui rcitc à ceux à qui ou » tour prit. 

H étoit allëi malheureux , mais il nVtoit pn 
alT.i guerrier pour mériter cette légende-. A* 
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tefte , il eut fati'sfaction : la guerre fe ralluma 
entre Charles - Quint & François I , à l'occafion 
de l'aiîaiTinat des ambafladeurs français, Rincon & 
Frégofe , commis par l'ordre de Charles Quint i 
car il faut avouer que ce grand Empereur tut un 
peu trop grand aflalfin d'amballadeurs. En I r^j , 
lorfque la flotte turque de Soliman 11 r'aifoit voile 
pour le joindre, fur les cotes de la Provence , à la 
Mette françaife commandée par le comte d'An- 
guien , Gngnan, gouverneur de Marfcille , crut 
avoir pratiqué des intelligences Aires dans le châ- 
teau de Nice, cette unique place qui retloir en- 
core au duc de Savoie : trois foldats piemcntiis | 
avorent promis à Grignan de lui livrer ce châ- 
teau. Grrgnan avoit fait part de ce projet au comte 
d'Anguien, qui en ht part au Roi. Le Roi l'ap- 
prouva, 8c chargea le comte de l'exécuter. Grignan 
repondoit qu'il n'y avoit aucune furprife à crain- 
dre ; mats le comte d'Anguien joignoit à fa btavoure 
une prudence rare à l'âge de vingt-deux ans qu il 
avoit alors. Quatre galères feulement s'approche- 
rcntde Nice, portant entr'autres foldats, les trois 
Piemontais quj avoient promis de livrer le châ- 
teau. Le comte d'Anguien fuivit avec le refte de 
fa flotte , mais il s'arrêta en pleine mer i la hau- 
teur de Nice, pour être à portée , en cas de tra- 
hilbn, ou de lecourir fes quatre galères s il étoit 
allez fort, ou de fe retirer uns danger li les forces 
des ennemis etoient trop fuperieures ; précaution 
juftifiee par l'expérience de tant de fauiTes trahi- 
fons , qui n'étoient que des pièges tendus par les 
eommandans des pl.iees qu'on diibit vouloir .ivrer. 
A peine les galères étoient-elïcs arrivées la nuit 
au pi: d du château , qu'André Doria, qui étoit 
en embufeade derrière le cap dit de Saint-Soupir , 
vint fondre fur elles avec îîx galères , fuivies à 
l'inltjnt de quinze autres commandées par Jean- 
netin Doria fon neveu. Ce fut inutilement que les 
quatre galères trançaires, fe voyant furprifcs, for- 
cèrent de rames pour gagner !c port d'Aliribe! ; elles 
furent prifes &: conduites a VilletVanche. Le comte 
d'Anguien, ayant vu, à la faveur de la lune, le 
nombre des galères de Doria, ('écarta promptc- 
nicnt, ft regagna (ara perce le port de Toulon. 

I-orfque la flotte ottomane tut rejoint celle de 
France a Toulon Se à MarftiHe, le comte d'An- 
guien &r Barberoufle, pour lé venger d<* la ptife 
d s galères françaifes, réfolurent d aller mettre le 
flirt devant Nice. Le commandant, qu'ils fom- 
rr.èrcnt de fe tendre, répondit : Je me nouait 
Momfirt , vus jrma jvntuts pat*, tV tu dtvifi s 11 
ME FAUT TENIR. MontfoltlM tint point, du moins 
dans la ville ; mais il prit (a revanche dans le châ- 
teau : la nature l'art totv.ouroie-nt à confe-rver 
au duc de Savoie cette dernière place i la lîtuaticn 
du château fur le haut d'un rocher efearpe le ren- 
doitptefque inexpugnable; les approches en etoient 
d a n g e rc u fe s j finâge des mines ne pouvoit avoir 
lieu. D'ailleurs, le comte d'Anguien intercepta des 
lutrcs qui lui apprirent que le duc de £avue nui- 1 
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choit avec le marquis du Gttaft, iu fecours de 
fon unique pofleflion. Ces rations déterminèrei.c 
les deux généraux à lever le fiége. Barberoufle 
ramena fa flotte i Toulon , le comte d'Anguien 
la lionne à MarftiBç. Le duc de Savoie triompha 
de leur retraite ; il fit battre des monnaies d'Jr- 
gent, oa d'un coté on voyoit la croix de Sav^iio 
entourée des attributs de la victoire ; de l'autre, 
on lifoit cette inscription : Kiaaii Tur.it Ù tV.j.'/Vi 
ct'j'tjfj. Nift afi.çét par t:i Tins & les Vmitfuis. Il 
ne doutoit pas que ce feul mot ne fulTit pour 
rendre les Français odiiux, tant cette union avec 
les Turcs paroifioit alors criminelle ! 

La paix de Crefpy, conclue le iS feptembre 
tf44, régla les principaux articles fur Icfquels 
Charles-Quint Se François 1 étoient divifés , mais 
ce fut avec des réferves & des alternatives cjiii 
ouvroient la porte aux chicanes Se à la rupture. ' 
Le duc d'Orléans , fécond fils de François I , parmi 
ceux qui reltoier.r, devoit epoufer, ou la fille, ou 
la nièce de l'Empereur. Ce choix auroit dû natu- 
rellement être déféré au duc,d'Orleans : c étoit 
à l'Empereur qu'il l'étoit. Si c'étoic la fille , elle 
devoit avoir pour dot les Pays - Bas ; fi c'eteit la 
nièce, elle auroit le Milancz. Le mariage no de- 
voit fe foire que dans huit mois; tt comme 1 in- 
velliture de l'un ou de l'autre de ces Etats de- 
voit être la dot de la duchefle d'Orléans , queV* 
qu'elle tilt, il reftoit huit mois pour fe déterminer 
lurce choix. On convint de fe rendre réciproque- 
ment tout ce qu'on s'étoit pris depuis la treve Je 
Nice ; cV comme l'Empereur avoit plus perdu dans 
cette guerre que François l, on ne renvoya poi r. 
l'exécution de cet article à huit mois $ il fut ftipuli 
qu'on l'exécuteroit fur le champ. 

Quant aux Etits du d;:c de Savoie, comme 
l'Empereur n'y avoit pas d intérêt direct, le Poi 
ne fut obligé de les rtllitucr qu'au moment où le 
duc d Orléans feroit mis en poffeilion , (oit du 
Milanei , foit des Pays-Bas ; ainli ce qui pouvoit 
arriver de plus heuteux au duc de S-woie ctoi: 
de relier encore dépouille de lès Etas pendant 
huit mois au moins. 

I e duc d'Ciléans mourut le 9 feptembre 1 f4<-, 
fuis avoir été mi> en polTellion d'aucun des deux 
l: tats qui lui avoient été promis, & le duc de Sa- 
voie , Châties III , mourut le 19 feptembre 1 « ç 5 , 
(ans être rentre dan* 'es liens. 

zf>°. Emmanuel-Philibert fon fils & fon f.irccfleifr, 
furnommé Tête de Ftr , le ve ngea par I éclatante 
victoire de Saint Quentin, dite île Saint-Laartiit , 
parce qu il 11 rempoita le 10 aojt ( itf?). I e 
Connétable de Montmorenci, généra] de l'armée 
françaife, toujours brave , quelquefois imprudent , 
plus fouvent malheureux , y fut tait priformiei avec 
un de f<.s fils : fes deux neveux , l'amiral de Co- 
, ligny & d'Andelot , furent anfll faits ptifonniers 
dans'Saii.t-Quentin même, que te duC de Savoie 
emporta d'aflâut. Ixs ducs de Monrpenfier 2: !e 
Lonjucville av oient été pris dans la bataille ! le 
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comte d' \n;;jien y avoit été nié i il étoit frère du 
mi de Navarre, du prince de Condé,du cardinal 
de Bourbon Se du héros de Cerifolès, du même 
nom d'Anguien , tué en 1 746 à la Roche - Guyon. 
Ce dernier eft celui que nous avons vu, en 1 ^45, 
afliéger Nice avec Barberouflè. Le duc de Savoie, 
vainqueur à Saint-Quentin , mais dépouillé de fes 
Etats, aiufi que Ion père , n'étoit plus que le 
général du roi d'I fpagne, Philippe 11, qui étoit 
monté, en iff6, lui le tronc, par 1 abdication 
de Charles-Quint fon père } ce fut à la téte des 
troupes efpas-nole* , jointes i dix mille Anglais , 
qu'l mmanucl Philibert remporta cette vidtoire.en 
mémoire de laquelle Philippe 11 fit bâtir l'Cfcurial. 
Lorfqu'on en apprit la nouvelle à Charles-Quint, 
qui ne s ir.formoit plus d'aucune affaire , il deman- 
da, dit on, fi fon hls étoit dans Paris : on prétend 
en effet qu il auroit pu s'en rendre maître au mi- 
lieu de la confternation qu'y répandit cet échec do 
Saint-Quentin. D'autres avantages encore, rem- 
portes par les rfrajpoh , ayant amené la paix de 
Catcaii-Cambrcns , conclue en iff9, le duc de 
Savoie y fut enfin rétabli dans fes Etats avec gloire; 
il époufa la fille de l'opjircfleur de fon père , Mar- 
guerite de France , hlle de François 1 & fœur 
de Henri II. Ce dernier Prince fut tué au milieu 
des fêtes qu'il donnoit à l'occafion du mariage de 
- fa fœur. l 'mmanucl - 1-hilibert ne fut pas feulement 
un guerrier heureux, ce fut un Piuice aime de 
fes fujetSj SE ami des lettres &: des feiences. Il 
mourut le jo août îj&o. 11 ne lailTa qu'un fil» 
légitime, mais ce fils fut rharles-Kmmanuel, fur- 
noinmé le GVjttf, & grand en effet , du moins en 
politique. 

27 0 . Parrr i les bâtards du duc Emmanuel-Phili- 
bert, nous diftingueroiis Philippin de Savoie, tué 
en 1 f99, en ducl,rar le premier mari chai de Cré- 
quy. ( Ktfvrf. dans le Dictionnaire, l'article Oéquy.) 

18 0 . Mais revenons à ce Charles Emmanuel, 
feul fil» légitime d" I mmanuel Philibert , & fon 
fucce fleur tc'étoit le plus inquiet, le plus remuai.r, 
1? rlus ambitieux , le plus intrigant , le plus adroit 
des Princes de fon tems. Un règne de cinquante 
amies, au milieu des troubles de la Ligue, & au 
pli s fort de la rivalité entte la France & ITf- 
pagne , fous Henri IV Se Philippe II , 6Y leurs fuc- 
teflcurs , lui fournit toutes les occafions qu'il 
pouvoit defirer, de nuire i fes ennemis, & de 
1 hercher à s'agrandir aux dépens de fes voifins. 
il fut toujours 1: plus dangereux & le plus perfide 
iir.emi de la I rance , fans être un allié bien fiir 
pour l'.'fpagne. Ce fut tantôt contre lui, tantôt 
pour lai que Lcfdigui-.-res fit fi long-tcms la guerre 
avec des fuccès diftérens ; c'eft lui qui , ayant cn- 
vihi en pleine paix le m-irquilat de Saluées à la 
faveur des guerres civiles de France , employa 
tant d'art pour en éluder la reliitution, difant que 
le mot de reliitution ctoit barbare dans la langue 
des Princes ( fon père s'ttoit cependant bien 
trouve de la chofe ). ! Icmi IV U i répondit : Ifjjut 
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raftr par-lù ou par l ifét. Il pafTa pir l'épie , 8e 
fit er.faite un traité , par lequel le marquifat de 
Saluées lui refta ; nuis il donna en échange la 
Brefle, le Bugey , le \ alromey & le pays de Gex. 
C'eft lui qui fut l ame de la confpiration du maré- 
chal de Biron, contre Henri IV , & qui, quand il 
fut que la confpiration étoit découverte , (e mon- 
tra des plus emprertes à féliciter ce Prince fur le 
bonheur qu'il avoit eu de la découvrir. Henri , 
plus fincere , ne lui diffimula point qu il favoit à 
qui l'attribuer. C'eft encore ce même Charles- 
Emmanuel qui , la uuit du il décembre 1 601 , fit 
fur la ville de Genève cette tentative fameufe , qui 
fembla lui réunit d'abord, mais qui finit par tour- 
ner à fa confufion . d'autant plus que , comptant 
fur un fuccès qui lui paroifloit afluré , il s'étoit 
avancé jufqu'à une lieue de Genève , d'où il fut 
obligé de s'enfuir en porte à Turin , après avoit 
envoyé faire aux Suilîes de faufles & inadmiflîbles 
exculès, dont ils ne furent point les dupes. 

Mais ce fut fur tout dans l'affaire de la fuccef- 
fion de Mantoue qu'il fignala fa faillie & artifî- 
cieufe politique. Les Gonzagucs régnoient à Man- 
toue depuis le commencement du quatorzième 
fiècle , d'abord fous le titre de vicaites de l'Em- 

ri & de capitaines de Mantoue , puis fous celui 
Marquis , que l'empereur Sigifmond conféra le 
11 feptembre 141 <, à Jean-François de Gonzague } 
enfin fous celui de Ducs, que l'empereur Charles- 
.Quint conféra , en 1 j 50 , à Frédéric de Gonzague, 
deuxième du nom. 

Pendant le cours des guerres d'Italie entre 
Charles-Quint or François I , ce Frédéric de Gon- 
zayje , âpre s s'être piqué long-tems d'une neu- 
tralité ditliciic à obier ver entre ces deux grandes 
puiffances ennemies dont il étoit entouré , & qui 
le prefloient de toutes parts , ou par elles-mênus , 
ou par leurs alliés , avoit enfin einbrafle le parti de 
l'Fmpeaur, comme celui du plus fort. Mais au 
tems de la ligue conclue en 1517, entre Fran- 
çois I & les puiffances d'Italie , pour la délivrance 
du pape Clément VU , retenu prifonnier par les 
Impériaux dans le château Saint-Ange, Lautrec 
attira Frédéric de Couzague , encore marquis de 
Mantoue , au parti de la ligue i il rentra de nou- 
veau dans le parti de l't'mpcreur. D'ailleurs, la paix 
de Cambrai, conclue en 1 fi?, termina les troubles 
de 1 italie. L'Fmpcrcur, partant par Mamcueen 
1 f JO , fut fi charmé de la magnifique réception que 
lui fit Frédéric, qu'il érigea Mantoue en diuhé en 
fa faveur. 

Frédéric époufa , en Marguerite* Paléo- 

logue, qui , devenue quelques années après l'hé- 
ritière de fa Maifon, porta dans celle de Gon- 
zague le marquifat de Montferrat , patrimoine de 
la Maifon Paléologue. Le Montferrat fut alors 
difputé à Frédéric par deux concurrens d'autant 
plus redoutables, qu'ils avoient acquis des droits 
puifTsns fur l'empereur Charles Quint , juge de 
cette conteftition. L'un ctoit François, marquis 
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de Saluces , qui , général de l'année françaife 
dans le Piémont, en irj6,venoit de trahir les 
Français en faveur de Charles - Quint , comme 
nous l'avons dit ( voy*I le n*. 16 ) 5 l'autre 
étoit Charles III, duc de Savoie ( ibid. n°. ti ) , 
qui s'étoit facrifié pour le même Charles-Quint , 
qui avoit pluficurs fois , pour les intérêts de ce 
Prince, perdu, recouvré, reperdu fes F.tats en- 
vahis par la France , & dont il avoit fini par être 
entièrement dépouillé, le duc de Savoie comp- 
tait ( & tout le monde le croyoit comme lui ) 
que Charles-Quint faifuroit cette occafion de le 
dédommager en lui adjugeant le Montferrat, les 
fervices que le duc de Mantoue avoit auflî rendus 
à Charles-Quint ne pouvant être mis en parallèle 
avec ceux du duc de Savoie j cependant l'Empe- 
reur, par fon jugement du 3 novembre 1J16, ad- 
jugea le Montferrat au duc de Mantoue, au grand 
étonnement de tout le monde. Les Français en 
ont pris occafion de l'accufer d'ingratitude envers 
le duc de Savoie Se envers le marquis de Saluées; 
mais pourquoi ne pas plutôt faire honneur de ce 
jugement a fon équité ? Pourquoi ne pas penfer 
que , comme il s'aguToit de juftice & non de libé- 
ralité, l'Empereur, ayant juge les droits du duc de 
Mantoue les meilleurs (comme ils l'étoient en 
effet ) , ne crut pas devoir payer du bien de ce 
Duc les obligations qu'il pouvoit avoir, foit au 
duc de Savoie , foit au marquis dévaluées ? 

Le jugement de Charles- Quint eut fon exécu- 
tion ; le marquifat de Montferrat relia dans la 
Mailbn de Gonzague & dans la branche des ducs 
de Mantoue. Charles-Emmanuel, duc de Savoie, 
petit-fils de Charles III , & le fujet de cet article , 
maria , en 1608 , Marguerite fa fille aînée à Fran- 
çois de Gonzague, duc de Mantoue, arrière-petit 
fils de ce Frédéric qui avoit joint le Montferrat 
au duché de Mantoue. 

François de Gonzague étoit neveu de Marie de 
Médicis, régente en France depuis 1610, Vin- 
cent de Gomague, père de François, ayant époufé 
Fléonore de Médicis, frcur de Marie, dont il 
avoit eu , outre François , deux autres fils ; lavoir : 
Ferdinand de Gonzague, né en 1:87, Cardinal, 
& protecteur des affaires de France à Rome, 
quoique fort jeune encore j & Vincent de Gonza- 
gue , né en 1 f 94. 

L'année 1S11 fut fatale à la Maifon de Gon- 
zague. Le duc de Mantoue , Vincent, mari d'E- 
léonorc de Médicis , mourut le 18 février : une 
de fes petites - filles , au mois d'octobre s l-ouis 
fon petit-fils , & fils de I rançois , mourut âge de 
deux ans , le 1 décembre, & I rançois , perc de 
Louis , & fils ainé de Vincent , mourut le 11 du 
même mois de décembre , âgé de vingt lu ans. 

La mort de ce dernier fut ce qui donna lieu à 
l'affaire de Mantoue. 

Il ne luifToit de fon mariage avec Marguerite de 
Savoie, fille de Charles-Emmanuel, que Maiie , 
Hiftotre. l'omt VI. Huppttmtnï. 



S A V 5o.V 

princeffe de Gonzague, née en i6co , & âgée de 
trois ans. 

Alors s'éleva une de ces queftions qui s'élèvent 
toujours en foule dans tous les Etats où l'ordre 
de la fucceffion n'eft pas réglé d'une manière cer- 
taine , foit par une conlhtation formelle , foit 
par un ufage invariable conftamment obfervé, 
comme ce que nous appelons en F rance lu Loi 
faliqut. Etoit-ce la princeffe Marie qui devoit 
fuccéder, fous la tutele de la ducheffe Margue- 
rite fa mère , au duc François fon père ? ou etoit- 
ce l'ainé des frères de François qui devoit monter 
fur le trône ? 

Le 15 décembre on reçut à Turin un courier 
dépêché en toute diligence au duc de Savoie par 
la ducheffe de Mantoue fa fille , qui lui annonçoit 
que fon mari étoit au lit depuis trois jours avec 
une fièvre continue , que fa fille étoit auffi malade. 
Au milieu de tant de douleurs & d'inquiétudes , 
elle defiroit que le prince de Piémont fon frère 
vint la confolcr & l'aider de fes confeils. Il partit 
en effet le lendemain pour Mantoue , & peu après 
fon départ on reçut à Turin la nouvelle de la 
mort du duc François. Vers le même tems le 
cardinal Ferdinand de Gonzague recevoit la même 
nouvelle à Rome , devenu par-là duc de Man- 
toue, s'occupoit déjà de faire paffer à dom Vin- 
cent ou Vincenzo fon frère , fon chapeau & les 
autres grâces eccléfiafliques dont il jouilfoit à 
Rome & en France. 

Cependant le duc de Savoie préparoit bien des 
affaires à cette Maifon de Gonzague. Le prince 
de Piémont, qui étoit auprès delà duchelfc de 
Mantoue fa fecur , commença par lui confc-il'er 
de feindre une groffeffe, ou du moins d'annoncer 
de 1 incertitude fur ce point ; ce qui produifit 
d'abord l'effet de retarder le couronnement du 
nouveau Duc. Mais celui-ci n'en prit pas moins 
l'adminiftrarion de l'Ftat fans en faire part à la 
ducheffe Marguerite , veuve du dernier Duc ; pre- 
mier grief de Charles-1 mmanuel. 

Fnluite le duc de Savoie convenoit bien que 
le duché de Mantoue devoit paffer au frère du 
dernier mort fi la Duchefle n'étoit pas grofïe, 
ou fi elle n'actouchoit pas d'un fils i mais renou- 
velant les anciennes prétentions de la Savoie fur 
le Montferrat, il les trouvoit tres-f.ivoril'ees par 
les conjonctures 1 il réclamoit le Montferrat pour 
fa petite-fille Marie, princeffe de Gonzague , fille 
de la ducheffe Marguerite tV du dernier dut de 
Mantoue. Le MontLrrat , diioit-il , etLic un fief 
féminin , & , pour preuve , c'étoit pat une femme 
qu'il avoit parte de la Maifon PiLolof»uc a la 
Maifon de Gon/aguc. Voilà ce qu'il dil'eit, «ï.ais 
il ne difoit pas que cette femme, qui avoit porté 
le Montferrat dansli MaïfoO de Gonzague, rcunif- 
foit tous les droits de fa Maifon par l'extinction 
entière de la lime mafculine des l'aléologuc , au 
lieu que la * laiton de Gonzjgue ne manquoic 
point de maUs , qui tous excluoient les faunes. 
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On fe mit à négocier , fclon l'ufage , pour si- 
gner du Cents. Le duc de Savoie négocia, félon 
l'ufage , pour gagner des places; il enaya de cor- 
rompre le chevalier de Rivara , gouverneur de la 
citadelle de Cafal , capitale du Montserrat, auquel 
il envoya le marquis de Hivara ion frère, qui étoit 
chargé de lui faire lés offres les plus feduilantes. 
Le chevalier eut horreur de l 'idée d'une infidé- 
lité i il menaça fon frère de lui faire trancher la 
tète s'il ne fe retiroit au plus toc. Le marquis re- 
porta cette réponfe au duc de Savoie , qui , fuivim 
toujours de près l'exécution de fes dertèins, s'é- 
toit encore approché de la frontière pour recueil- 
lir les fruits de cecte nouvelle encreprilè. 

Comme tous ces petits intérêts lecondaires & 
fubalcernes venoient toujours fe réunir aux grands 
incérêts généraux de la rivalité de la France 8i 
del'Elpagne, ces deux puifTances, malgré les 
mariages récens qui les unilîoient , fe divifêrent 
fur cet objet comme fur tous les autres. L'Efoagne, 
fans prendre parti ouvertement pour le duc de 
Savoie , fbmentoit les troubles & vouloit gou- 
verner le duc de .Mantouc , quel qu'il pûc être. 
La France étoit la protectrice naturelle de la Mai- 
fon de Conzague. Le prince de Piémont relloit à 
Mantoue & inttiguoit en faveur de la futur contre 
le Cardinal-Duc , qui n'avoit trouve pour toute 
reflource, dans les coffres du feu Duc fou frère , 
que quatorze mille écus. Le duc de Savoie , de 
concert avec fon fils , introduifoit lètrëterncnt 
dans Mantoue des gens de guerre déguifés; en 
même tems il demandoi: qu'on lui renvoyât la 
duchcfïe douairière de Manroue fa fille, 8:1a 
princeffe de Gonzague fa petite -fille, irranuant 
que fi fa fille étoit grollè , elle feroit peu en fdreté, 
étant au pouvoir d'un Prince qui avoit intérêt 
qu'elle n'accouchât point. Ferdinand répondoit 
que , s'il n'étoit pas à portée de fuivre l événe- 
ment de cette prétendue grollclic , il pourroit 
être trompé fur l'article ; ainfî l'on craignoit ou 
l'on feignoit de craindre, d'un coté le poil'on, de 
l'autre une fuppojtrion de fart. 

Cette queliion du renvoi de la duchefte douai- 
rière & de fa fille au duc de Savoie devint un 
grand objet de négociation. Le duc de Savoie , 
pour affecter de la modération , demandoit que fi 
l'on craignnit de remettre fa 611c entre fes mains, 
fi l'on ne vouloit pas l'envoyer à Turin , on l'en- 
voyât du moins à Cafal, ou clic feroit moins im- 
médiatement dans la dépendance du Cardinal- 
Duc, & où fon père feroit plus à portée de 
vtiîler fur elle, ou bien à Milan, fous la garde 
de l'F.fpaprie , où elle ne dépendroit d'aucune des 
pairies tntereflees. C'étoitméme pour Milan qu'il 
paroiifoir incliner le plus, car par fes intelligences 
avec les Efpjgnols il ttoic aucanc le maître à 
Milan qu'à Turin. 

Enfin, la duchtflè douairière déclara qu'elle n'é- 
toit pas grorte , & le cardinal Ferdinand prit publi- 
quementle titre de Duc. Alors on entama une autre 



S A V 

négociation I ce fuc celle du mariage de té car- 
dinal - duc Ferdinand avec la duchefte douairière 
f» belle - fotur : tout à l'heure on craignait qu'il 
ne l'empotfonnat , i prêtent on vouloir qu'il l'e- 
poufàt. Ferdinand ne montroit point de répu- 
gnance pour ce mariage , que les Efpagnols paroif- 
foientdefirer. Eo général, te nouveau duc de Man- 
toue , comme fon frère fes autres prédéceJlêurs , 
8c comme tous les Princes foibles placés entre 
deux grandes puillances , chereboit à leur plaire 
également i toutes deux. Le duc de Savoie, plus 
hardi, ebereboit davantage iles diviferpour pro- 
fiter de leurs divifions : tous deux etoiem dner- 
lufbccis , même à leurs amis. Le due de 
je l'était par fa mollette, autant que le duc 
de Savoie par fon égergte. 

A travers ces légers nuages politiques tour pa~ 
roitToit calme & afluré : le duc de Mantoiae étoit 
polleflcur paiiible i le duc de Savoie, à la vérité , 
redemandoit toujours fa petite-fille , fk le duc de 
Mantoue vouloit la conferver. On négocie* t à l'a- 
miable fur cet article , 8c le projet de mariag» 
entre la duebeffe douairière, mère de cette Prin- 
ceflé , & le duc de Mantoue , n'étoit rien moin» 
qu'abandonné lorfqwe tout à coup 1 orage éclate. 
Le duc de Savoie tond à main armée fur le Mont- 
ferrât, s'empare de Trin, d'Albe , de Montearvo, 
de routes les places de ce duché , à la referve de 
Cafal que le duc de Nevers fauva en fe jetant 
dans cette place avec ce qu'il avok de monde a 
U fuite. Ce feigneur , qui etoit aulU de la Maifon 
de Gomague, & qui devint auffi dans la fuite duc 
de Mantoue, ne s' étoit nullement préparé à la 
guerec. 11 voyageoit alors en Italie . conduilant à 
Florence Renée de Lorraine fa belle-foeur, fille 
du duc de Mayenne, qui alloit époufer Marie 
Sforce , duc d'Ognano, comte de Stira- Fiore , 
fils du duc Sforce. Eunt arrive à Savone, près de 
Gênes , le ay avril lût i , il y trouva des lettres 
de Carlo de Roflî, général des croupes du duc 
de Mantoue , qui, au nom de toute la noblcflè du 
Montserrat , le prioic d'aller à leur fecours • ce 
qu il fit. Le duc de Mantoue fe tendit auffi à Ca- 
fal , mais fans vouloir rien entreprendre , difoir-il, 
qu'avec la pcrmilîîon du roi de France & de la 
Reine fa mère. H e ft alTei fîngulier qu'on n'ofe 
défendre fon pays fans en avoir reçu la permufiob 
d un Souverain étranger ; mais il eft vrai que ces 
pecits Princes dlulie, à l'exception' du feul duc 
de Savoie , n'étoiem rien & ne pouvoient rien 
fans l'afTiftance de celle des deux grandes puif- 



nce de celle des deux grandes puif 
fances rivales , fous la protection dcfqueltcs ils 
s'étoient mis. En cette occafion le duc de Man- 
toue les réclama toutes deux. Les Efpagnols firent 
d'abord fcmblant de vouloir le fecourir : le gouver- 
neur du Milancx l'affura qu'il avoit ordre du roi 
d'Efpagne fon maître , d'obliger le duc de Savoie à 
fe retirer cV à rejiitutr tout ce qu'il avoit pris-; 
mais bientôt les Efpagnols , interprérant ces pro- 
mcffcs, y mirent pour condition, que le duc de 
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Wintnut viendroit liri-mëme en perfonr.e fe re- 
mettre entre les m ami du roi d't fpignc , fit té- 
moigner par-là qu'il renonçait à toute autre aflif- 
tancc au à celle de ce Monarque. 

Les Vénitiens , que le duc de M interne confulta 
•fur cette propufttion , lui répondirent ce qu'il au- 
roh dû fe répondre à lai-même , que ce feroit 
-compromettre étrangement fa réputation , les Etats 
& peut-être fa vie ; ils lui offrirent des fecours 
d'hommes & d'argent, Se chargèrent leur ambaf- 
Jadeur à Home, de faire, de concert avec les 
.minillres français , toutes les ùdbnces podiblts 
auprès du papePaul V ( Bojfefe), pour Rengager 
à former une ligue des puiflanccs d itabe en fa- 
veur du duc de Mantoue. c* à fe mettre à latéte 
de cette ligue. Ces minimes ajoutoient à toutes 
Jes représentations qu'ils avoient déii faites plus 
d'une fois au Pape , de nouvelles inftances , fon- 
dées fur le s diipoht ions alors dévoilées des Espa- 
gnols , & fur la fervitude dont elles menaçoient 
l'Italie. Toutes ces tentatives ne produiftrent rien 
fur l'efprit du Pape. Ce Pape , difoit rambaifadeur 
de France à Rome (le comte de Brèves ) , te Pape 
«fi Prince de rtpot , cV qui ne croit pas qutU feu fait 
tttaud qu'il tu le fente. 

Cependant l'I'fpjgne ne ceffoit d'armer tant i 
Milan que dans fes autres Etats : en même tems 
elle prefToit le duc de -Mantoue d'allet à Milan, 
& de fe remettre entre les mains du gouverneur ; 
ce qu'il refufa ; nttic pour ne point mécontenter 
l'Ffpagne , que tous ces Princes d'Italie croyoient 
avoir intérêt de ménager plus encore que la 
France , parce qu'ils en croient ferrés de plus près 
du côté du Mibnez , il avoit promis de s'aboucher 
avec le gouverneur en un lieu non fufpect. 

Le double mariage de Louis Xlll avec Anne 
d'Autriche, 8c d'EliCabeth , feeur de Louis XIII, 
avec le Prince d'Ffpagne, qui fut depuis le roi 
Philippe IV , UhToit fubliiler a travers l'apparence 
d'une aaTez grande liaifon , toute l'ancienne riva- 
lité. L'Italie en étoit le principal objet. Les Prin- 
ces de cette contrée ménageoient davantage l'Ef- 
pagne , parce qu ils la craignoient davantage : il 
s'agifloit pour la France, de fe rendre auffi ou plus 
redoutable qu'elle dans ce pays ; c'étoit à quoi 
François I & Henri II avoient inutilement tra- 
vaillé du tenu de Charles-Qwnt Se de Philippe II ; 
c'étok à quoi la France n'avoit pas même pu fon- 
ger fous les règnes fui vans au milieu de fes dif- 
cordes civiles j mais c'étoit ce qui devenoit plus 
facile du tems de Philippe îtl , & c'étoit ce qui 
devok arriver fous Philippe IV, pend mt le minif- 
■ère du cardinal de Richelieu en France. 

Le Pape diffimuloit encore avec les Vénitiens t 
il leur lanToit efpérer qu'il joindroit fes forces aux 
leurs, fc à celles des autre I puiffances de l'hiVie 
en faveur du duc de Mantoue , auflitot qu'il ver- 
roit l'tfpagne manquer aux promenés qu'elle lui 
avoit faites de maintenir ou de rétablir li paix de 
l'Ualie > cependant il empéchott ces autres puif- 
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lances d'agir, &, confervant toujours du reffer.- 
tunent de la conduite ferme que les Vénitiens 
avoient oppofee 1 fé s prétentions ambitieufes dans 
l'affaire de l'interdit de Venife , il n' étoit pas fâ- 
ché de voir les Vénitiens s'embarquer feuls iîns 
une affaire qui alloit les mcrtrc en butte à toutes 
les forces de l'Efpagne s il les avertitfoit feule- 
ment , comme par intérêt & par amitié , de ne pas 
compter fur la t raiice , qui avoit , difoit-il , toute 
autre chofe à faire que de fecourir le duc de Man- 
tone i d tenoit le même langage au grand-duc de 
Tofcane 8r aux autres puuîinces d'Italie. 

Bien phis , les Vénitiens S: le duc de Mantoue 
ayant demandé au Pape la peTmifcon de faire mi 
moins quelques levées de gens de guerre fur l'Etat 
de l'Kgtife le Pape la refufa formellement. 

Le duc de Nevers écrivott de Cafal , que , fi la 
France ne fe hitoit de venir au fecours du duc de 
Mantoue , ce Prince étoit perdu , 8f que tout ce 
qu'il pouvoit efpérer de plus heureux , fi l'Efpa- 
gnene s'accordoit pas avec le duc de Savoie pour 
partager les I tats de Mantsue , & s'il pouvoit con- 
ferverle Montferrat, c'étoit de le coi.ferver à con- 
dition de recevoir garnifon efpagnole dans Cafal. 

Ces remontrances produifirent leur effet : la cour 
de France annonça que les Français marchoient au 
fecours du duc de Mantoue, & alloicnt fondre fut 
les Etats du duc de Savoie. 

Quelle que fût à cet égard l'opinion du Pape , 
il perfiftoit à dire que la France , malgré toutes 
fes proteftations de vouloir fecourir efficacement 
le (lue de Mantoue , n'en feroit rien & n'en vou- 
loir rien faire , étant trop occupée che* elle par 
les cabales & les factions qui comtnençoient t 
troubler la minorité de Ixwis XIII &r la régence 
de Marie de Médicis, S: qui étokntpour la France 
d'une toute autre importance que la guerre da 
Montferrat. Le Pape affectoit de croire q le toutes 
ces menaces, de paffef en Italie & d'attaquer les 
Etats du duc de bavoie, n'avoitntpour objet que 
de l'engager, lui Pape, à fe déclarer pour le d»e 
de Mantoue , 8t qu'après avoir rendu ce fervice 
à ce Prince , la France ne prendroit point d'autre 
part à la guerre qu'elle auroit allumée en It ilie. 
Ces conjectures furent démenties par la conduite 
de la France, qui fit un armement confiderable. I a 
connoiiïance qu'on eut de cet ar nement eut beau- 
coup d'influence fur les affaires de Mantoue, & ac- 
céléra la pacification : les Efpagnols voulurent 8i 
parurent en avoir le principal honneur ; ils obli- 
gèrent le duc de Savoie à reftituer toutes les pla- 
ces qu'il avoit prifes dans le Montferrat , Bf ils les 
remirent au duc de Mantoue ; mais fous prétexte 
de prévenir de nouvelles irruptions de la pan du 
duc de Savoie, ils eurent grand foin de mettre des 1 
garnifons efpagnoles dans toutes ces places. 

L'affaire du défarmement du duc de Savoie & 
du gouverneur de Milan n'entraina pas moins de 
négociations que la guerre qui avoit précédé : on 
vouloit toujours contraindre le duc de Mantoue- 
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à époufer fa belle- fœur, 8c l'objet qu'on fe pro- 
pofoit dans ce mariage etoit toujours d'aflurer le 
Montfcrrat à la Maifon de Savoie s car le duc de 
Savoie , père de cette Princefle , pouvoir faire la 
paix ou la guerre , fuivant I intérêt du moment , 
nuis i: n'abandonnoit jamais fes prétentions : on 
cherchoit tous les jours quelque nouveau prétexte 
pour ne point defarmer, ?<■ le duc de Savoie tt le 
gouverneur de Milan parotfl'oieut toujours d'in- 
telligence fur ce point i tantôt on exigeoit que le 
duc de Mantoue pardonnât à fes fujets rebelles 
qui avoient féconde les entreprifes des ennemis; 
tantôt on en revendit à demander, comme avant 
la guerre , qu'il remit , l'oit au duc de Savoie lui- 
même , foit aux Efpagnols , la jeune princeffe de 
Mantoue , fille de fon frère 6z petite-fille du duc 
de Savoie , dont celui-ci fe feroit fervi pour récla- 
mer Mantoue, ou du moins le Montterrat, crtcas 
que le mariage du duc a&ud de Mantoue avec 
la ducr-.cflé douairière , mère de la princelfe de 
Mantoue, n'eut point lieu. 

Le duc de Savoie , d'un autre coté , eflayoit de 
détacher la France des intérêts du duc de Man- 
toue , ou du moins de la refroidir fur ces intérêts 
par des propofitions honorables & avantageufes i 
il oflroit de de fa i mer & de s'allier indirectement 
avec la Maifon de France par les divers mariages 
qu'il projetoit , tels que celui de fa fille avec le 
duc de Mantoue , & celui du prince de Piémont 
fon fils avec une des princerfes de Toicane. D'ail- 
leurs, il faifoit la France arbitre de tous les diffé- 
rends de fa Maifon & delà Maifon de Gonzaguc. 

Dans le même ums il propofoit de donner une 
autre de fcsnllcsen mariage auioixl'Lfpagne, Phi- 
lippe III , veuf depuis deux ,-ns, mais qui n'avoir 
nulle envie de fe remarier } il faifoic courir le bruit 
de ce mariage, comme d'une choie artétee, pour 
tirer parti de ce bruit relativement à Ils affaires 
& a les projets. 

L'ardente inquiétude du duc de Savoie ne put 
être efficacement réprimée que par la réunion de 
la France Se de 1 1 l'pagne , qui finirent par agir 
«l'intelligence & de concert pour obliger ce Prince 
remuant de refpecter la paix & la liberté de l'Ita- 
lie. Mais cette affaire, que le traite d'Ail de l'a» 
16: y ne fit encore que iufptndre pour quelque 
tems , ne fut entièrement terminée que par les 
traités de Madrid &: de Paris en 1C17. Dans l'in- 
tervalle, le duc de Savoie s etoit révolté contre M f- 
pagne fa protectrice , & lui avnit t;it une guerre 
dans laquelle il avoir été bien féconde par le ma- 
réchal , depuis connétable de Lefdiguieres; cette 
guerre fut terminée par ce même traité de Paris. 

Charles- Fmm.muel continua toute fa vie de 
s'égarer dans les plus vaftes projets. En 1 rço, au 
milieu des défordres de la Ligue, il avoi: voulu fe 
faire comte de Provence i il avoit bien ofé même 
porter fts prétentions frV fes folles tfj.erancc?. juf- 
qua la couronne de France. En 1 6 1 y , à la mort Je 
1 empereur Matthias, il afpira de même à l'Lm- 
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pire j il prétendit aufli réalifer le titre de roi de 
Chvpre , en fe propofant la conquête de cette île , 
& les peuples de la Macédoine, las du joug des 
Turcs , l'ayant fait preflentir fur l'offre de leur 
principauté , il fut tout près de l'accepter, au rif- 
que de toutes les guerres dans lesquelles une pa- 
reille entreprife pouvoit le jeter. 

La conquête de Mantoue & du Montserrat fem- 
bla venir de nouveau s'offrir à fon ambition. Le 
duc Ferdinand étoit mou fans enfans eu 1626. 
Vincent , fon frère puîné , qui avoit recueilli fa 
fucceflîon , étoit mort auffi fans enfans l'année fui- 
vante. Charles de Gonzague (ce même duc de 
Ncvers, qui en 16 ! ; avoit confervé Cafal au duc 
Ferdinand) étoit le grand-oncle tV le légitime 
héritier des trois derniers ducs de Mantoue, & le 
duc de Réthelois l'on fih avoit réuni tous les droits 
par fon mariage avec cette princeffe Marie , fille 
de François (l'aîné de ces trois Ducs), & de cette 
Marguerite de Savoie , fille de Charles-F.mmanuel , 
&c qu'on avoit voulu faire époufer enfuitc au duc 
Ferdinand fon beau-frère. Le roi de France & les 
Vénitiens prirent parti pour le duc de Nevers i 
mais l'empereur I erduund H» le roi d'Efpagne 
Philippe IV, & furtout le duc de Savoie, fe décla- 
rèrent contre lui» Oblèrvons cependant que les 
prétentions de ce dernier Prince étoient encore 
bien plus dépourvues de tout prétexte qu'en 1612 
& 161 ) , piufque fa fille n'avoit pas époufé le duc 
Ferdinand , & que fa petite-fille Marie , en épou- 
fant le duc de Réthelois , avoit encore fortifié les 
droits de la Maifon de Gonzaguc. C'ctoit le car- 
dinal de Richelieu qui gouvernoit alors la France. 
Jaloux de procurer a fon maître la prépondérance 
en Italie . Se intcrelfé à l'enlever aux cabales de la 
cour , il l'engagea par tous les metifs de gloire 8c 
de politique a partir pour aller fecourir le nouveau 
duc de Mantoue. Louis XIII, fuivi des maréchaux 
de Crcqui & de Batlbmpicrre , force en perfonne , 
le 6 mars 1619, tro '* barricades du Pas-dc- 
Sufe. Effrayé de cet exploit , le duc de Savoie 
traite avec le Roi , Se lui remet la ville de iufe 
par le traite qui porte le nom de ce lieu. Les F.f- 

fagnoU, qui avoient aflîég; Cafal, font obligés d'en 
tvtr le fiege ; mm le duc de Savoie , qui, en fai- 
fant un traite , fe propofoit toujours de ne point 
l'exécuter, laiiTa celui-ci fans exécution comme 
les autres , & , d'accord avec le fameux marquis 
Spinola , général des Ffpagnols , fuit fon projet de 
dépouiller le duc de Mantoue. La guerre s'étend 
tt fe ranime en Savoie, en Piémont, dans le Mont- 
terrat , dans prefque toute l'Italie. En i6$o, Spi- 
nola renouvelle le fiége de Cafal , que Richelieu 
avoit eu grand foin de ravitailler. Ce fut pendant 
ce nouveau fiége qu'on vit paroitre , pour la pre- 
mière fois , Jules Mazarin, depuis Cardinal 6c pre- 
mier minillre en France i il venoit faire pour la 
Savoie l'Italie des propofitions de paix qui ne 
purent être acceptées. Le Roi s'empare de toute 
h Savoie ; mais il tombe malade , rentre en France, 
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Se s'arcête i Lyon. Les Impériaux, profitant de fon 
abfencc, furprennent Se pillent Mantoue pendant 
que le maréchal de Montmorenci battoit le gé- 
néral Doria au combat de Veillane, 8c, joint aux 
maréchaux de la Force 8cd'Efriat, prenoit la ville 
de Saluées. Le duc de Savoie, trompé par fa faune 
politique, meurt de chagrin devoir fon pays éga- 
lement en proie à fes ennemis & à fes alliés, 8c 
de n'en pouvoir aceufer que lui-même, csa mort 
efldu 16 juillet i6jo. On difoit de lui que fon 
cœur étoit encore plus inaccclfible & moins ou- 
vert que fon pays; il acquit d'ailleurs la réputation 
du plus brave capitaine 8c du plus magnifique 
Prince de fon tems. Plein d'efpnt 8c de grâces , 
ami des lettres & des feiences , U parloit , & par- 
loit bien les principales langues de l'Europe i il 
avoit la clef de tous les cabinets , Se pénétroit 
tous les fecrets des Princes , foit par une fagacité 
merveilleufe 8c une efpèce de divination , foit par 
un efpionnage très fubtil Se très-bien payé ; il étoit 
d'ailleurs fort aimable , 8c avoit l'art de gagner les 
coeurs fans engager le lien. Des monumens pu- 
blics rendent témoignage à fa piété autant qu'a fa 
magnificence. Ce fut à tout prendre un fort grand 
Prince avec des défauts ccnfidérables , dont le 
plus grand peut-être fut celui que dom Louis de 
Haro reprochoitau cardinal Maiarin, qui poavoit 
bien avoir pris des leçons 8c des exemples de ce 
Prince : 11 u , difoit dom Louis , «t grand défaut 
tu failli lut i il vtut toujuutt tromptr. 

i<)". Charles- Emmanuel laiflà une multitude de 
bâtards , qui tous furent comblés d'honneurs 8c 
de biens , 8c tinrent prefque un état de Princes. 
Nous ne remarquerons parmi eux que dom Mau- 
rice de Savoie , marquis de Rive , capitaine des 
gardes de fon altefle royale , maréchal-de-camp 
au ferviee du roi de France , tué en 164c au com- 
bat de Pro dans l'Etat de Milan , étant gênerai de 
la cavalerie du prince Thomas. 

Quint aux deux Victor- Amedée, l'un fils, l'au- 
tre arriirrc-pem-fils de f "harks-Emmanuel , voyff, 
dans le Dictionnaire , l article futai-Amiait. 

$o°. Voici les titres que prenoit le dernier roi 
de Sardaigne.duc de Savoie, fils & fuccttfeur du 
fécond Victor- Aimdéc, dit le roi Victor : Char- 
les-Emmanuel-Victor, roi de Sardaigne, troifième 
du nom , duc de Savoie , de Chablais, d'Aoufte , 
de Genevois Se de Montferrat; prince de Piémont, 
d'Achaie, de la Morée Se d'Oneillei marquis de 
Saluées, de Sufe 8c d Italie i comte d'Ail, de 
Genève , de Nice , de Tende Se de Romont ; ba- 
ron de Vaud , feigneur de Vtrccil , de Marro, de 
Prella, de Novello, duniarquifatdc Ceva i comte 
de Coconas , Prince Se vicaire perpétuel du Saint- 
Lmpire romain , Roi titulaire de Chypre. 

Ce Roi acquit de la gloire dans l'Europe , Se 
mérita l'amour de fes fujets. La bataille de Gual- 
taJle , au gain de laquelle il eut beaucoup de part , 
d'autres fuccès encore, 8c des exploits qui pour 
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être admires pouvoient fe palTer de fuccès, fufS- 
fent à li gloire militaire de ce Prince. 

Les devoirs de la royauté l'occupèrent fans re- 
lâche. Dans une maladie dont il fut attaqué , on 
I exhortoit à interrompre des travaux qui pou- 
voient nuire à fa famé. « Tant que Dieu nous laide 
» un relie de force, répondit-il, il nous ordonne 
» de l'employer à nos devoir». » 

Cet attachement à fes devoirs réph conflam- 
ment fa vie} & tel fut fon refpeci pour les lois , 
qu'il aima mieux laiffcr un crime grave impuni , 
que de permettre qu'on infligeât une peine qui 
n'étoit pas prononcée par la loi. 

La même fagelîe qui dicta fes lois , préfida aufli 
à l'adminillration de fes finances. <« Vousine voyez, 
» difoit-il à un Français , dans le plus beau jour de 
» ma vie ;.je viens de délivrer mon peuple desder- 
» niers impôts que la néceflïté des guerres m' avoit 
« forcé d'établir. » 

Une économie exacte & éclairée veilloit en 
même tems à la dilpenfation de fes revenus. II 
fupprima dans fa cour le difpendieux 8c inutile 
appareil des fêtes > il fit ce qu il put pour le com- 
merce, les arts , la defenfe de fês Etats. 

Le témoignage fuivant eft confirmé par tous ceux 
qui ont feulement palle par Turin. « I^s portas 
» de fon palais étoient continuellement ouvertes à 
■» tous fes fujetS, 8c le dernier des citoyens por- 
» toit librement l'a voix au pied du trône. On voyoit 
» ce bon Prince environné de fon peuple comme 
» d une famille nombreufe. Uentendoit leurs rc- 
» préfentations , écoutoit leurs plaintes , foutenoit 
» le foible , encourageoit le timide , confoloit l'af- 
» flige, foulageoit le malheureux. » 

Ce Roi avoit des amis. Ses larmes coulèrent fur 
la tombe du marquis de Saint-Germain. En def- 
cendant lui-même au tombeau, il y fut fuivi d'un 
autre ami. Le maréchal de la Rocca ne put lui 
furvivre plus de trois jours. 

Chailes-Emmanuel-Viiior étoit frère de cette 
aimable duchtlTe de Bourgogne, morte en 1711, 
£»; fuivic de li près par fon mari , !»• même étoit 
oncle de notre roi Louis XV , dont la vicilfitudu 
des événement 8c des intérêts politiques le rendit 
tantôt l'allie, tantôt 1 ennemi. 

Sur la détention malheurcufc du roi Victor, Se 
fur le repentir qu il en eut, voyrj, dans le Dic- 
tionnaire , l'article Viatr. 

i 1 Dans la branche de Soiflbns , iflue de celle 
de Carignan, laquelle deftendoit de Charles-Sn- 
manuel, dit le Grand, nous remarquerons l'auteur 
de cette branche de SoitToris , Eugène-Maurice 
de Savoie , comte de SoifTons par Marie de Bour- 
bon fi mèrj , fiîle de ce comte de SoifTons, cou- 
lîn-germain d Henri IV , 8c qui avoit tant defiré 
de devenir fon beau-frère, Se foeur du comte de 
Soiflons, tué en 1641 à la bataille de la Marfée. 
Ce comte de Soiilons Savoie s'établit en France , 
o i il fut colonel-général des Suifles 8c Grifons , 
8c lieutenant jéneral des armées 5 il fe diitingua 



5io S A V 

su ferrice de France en plufieurs ©ccafions. 
Mort le 7 juin îi-j. C'eft lui qui avoit epoufe 
cette fameufe Olympe Mancini , nièce du cardi- 
nal Mararin , laquelle , après avoir eu grande part 
au crédit de fa Maifon , indépendant même de 
celui do Cardinal , joua un fi grand rôle dans 
tomes les intrigues de la cour de Louis XIV. Elle 
finit fes jours dans la difgrace , ayant été obligée 
de quitter la France 8c de fc réfugier a Bruxelles , 
par ( importance trop grande qu'on voulut mettre 
a des quellions innocentes , mais indiferètes , 
qu'elle 8c plufieurs perfonnes de la cour, par 
efprit d'intrigue ou par curiofité , s'aviferent de 
foire à de prétendues Ibrcièrcs , qui fe trouvèrent 
être des emponbnneufes. 

Elle fut la mère de ce fameux prince Eu- 
gène ( Eugène-François ) , qui la vengea , 8c qui 
punit crucUemeot Louis XIV de n'avoir pu dé- 
mêler fes rares tilens & prévoir fes hautes defti- 
nées à travers les écarts 8c les légèretés de fa 
jeuneffe ; Eugène , le vainqueur ou le héros de 
Carpi , de Chut i , de Luzara , d'Hochftet , de 
Caiïino , de Tarin , d'Oudenarde , de Malpla- 
quet, 8cc; Eugène qui, gouvernant Y\ mpire qu'il 
rendoit victorieux , chargé de titres & de digni- 
tés , chevalier de la loi fon- d'Or , généraliflime 
des armées de l'Empereur , 8c préfident de fon 
confeil de guerre, confeiller d'Etat & gouverneur 
des Pays-Uas , étoit moins un fujet qu'une puif- 
fonce formidable à Louis XIV , un génie f tal i 
fa gloire , un des triumvirs de la ligue contre la 
France^ Eugène qui , non moins terrible au* Turcs 
qu'aux Français, & partout vainqueur , eft encore 
lé héros de Zenta ( 1697 ) , eV de Petenrara- 
dein ( 716 ) ; Eugène patToit pour le premier ca- 
pitaine de i' Europe , & les Anglais , quoiqu'ils 
euffcnt Marlborough , difoient que depuis Jules- 
Céfar on n'avoit point vu d'aurtt grand général 
qu'Eugène. ( Voy\ , à l'article Mar/bonugn , dans 
le Dictionnaire , la réponfe que fit le prince Eu- 
gène à un minittre anglais . qui l'appeloit le plus 
grand capitaine ëu finie. ) Malgré cette jufte admi- 
ration qu'Eugène infpiroit à fes ennemis , quand 
le maréchal de Vtllars n'eut plus que ce feul gé- 
néral à combattre , il parut avoir de l'afccndant 
fur lui. En 1711 il remporta fur lui l'importante 
victoire de Uenain, qui entraina la réduction de 
plufieurs places perdues par les Français les an- 
nées précédentes. 

En 1713 Villars eut encore d'autres avan- 
tages qui déterminèrent enfin l'Empereur à la 
paix. Eugène & V illars en furent les arbitres : ils 
la fignèrent à Haftadt le t> mars 1714 , & elle fut 
auffi conclue avec l'Empire, i Bade, le 7 fcp- 
tembre fuivant. 

En 173* le prince Eugène reparut à la tête de 
cent mille hommes pour faire lever le fiège de 
PhUisbourg , de Phiitsbourg fut pris prefqu'i fa 
vue, circonfîancc qui ne contribua pas peu i itlut- 
crer cet exploit: 
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Il rit beau d'affronter gaimtnt 
Le trépas Oc le prime Eugène. 

Ce grand Prince a été chanté par Ronfleau 8t 
par Voltaire : c'eft. n'avoir pas été mil partagé en 
trompettes de la Renommée. Alexandre n'ent pas 
le même avantage , 8c ce n'eft pas fans ranba 
qu'il enviort au vaillant Achille fon Homère. 
Eugène mourut le 11 avril i->?6 j il étoit né le 
18 octobre 1661. 11 avoit été deftiné à l'état ec- 
clefiafrique , Se pofTédoit des abba)es ; il avoir été 
connu d'abord fous le nom de chevalier de Cari- 
gnan, puis fous celui d abbé de Savoie, mais le 
nom du prince Eugène eft immortel. 

j.) 0 : Louis Thomas de Savoie , comte de Soir- 
fons , l'aîné des frères du prince Eugène , né le 
16 octobre î^fj , mourut le if août 1761, des 
bleflures qu'il avoit reçues devant I andau t il 
étoit au fervice de l'Empereur} il avoit été maré- 
chal-de-camp au fervice de France. 

J4°. Un autre de leurs frères ("Louis -Jules) > 
dit It Chevalier de Savoie, mourut a vingt-trois ans, 
au fiége de Vienne, en it>8t,. 

J5°. Eugène- Jean-François de Savoie, comte 
de Soiflons , petit -neveu du prince Eugène , 8c 
ui , portant déjà fon nom avec éclat , promettoit 
égaler un jour fa gloire , venoit d'être préfenté 
pat fon grand- oncle à l'Empereur 8c i toute la 
famille impériale, d'être nommé major - général 
des armées de l'Empire , 8c d'en remplir digne- 
ment les fonctions fous fon grand-oncle, à la cam- 
pagne de l hilisbourg , en 1744, lorfqu'il mourut 
a vingt ans , le 14 novembre de la même année , 
trompant ainfi toutes les efpérances qu'un mérite 
déjà extraordiraire 8c des qualités vraiment hé- 
roïques avoient tait concevoir de lui a tout le 
monde. En lui , ou plutôt dans la perfonne du 
prince Eugène fon grand-oncle , mort après lui, 
finit la branche des comtes de Soiûons. 

i6°. Dans la branche des ducs de Nemours , 
Philippe de Savoie , tige de cette branche, fils 
du fécond lit du duc Philippe (mentionné fous le 
n°. il ) , 8c frère confanguin de la duchefTe d'An- 
gouléme , fut nommé à cinq ans à l'évèché de 
Genève, en 140J. Des évêques nommés à cinq 
ans pouvoient aller a la guerre. Philippe accom- 
pagna Louis XII dans fon expédition contre Ve- 
nife, 8c combattit fous lui à la bataille d'Agnadel, 
en itCK). Il quitta fon évèché en irio, s'attacha 
dans la fuite au fervice de l'empereur Charles - 
Quint ; il auroit dd donner la préférence à Fran- 
çois I fon nevet-. Ce Monarque , aidé de fa mère , 
feeur de Philippe , attna ce Prince à fon fervice , 
8c le fixa en France par le don qu'il lui fit en 1 y 18, 
du duché de Nemours. 

17". Jacques de Savoie fon fils , duc de Ne- 
mours, eft, fi l'on veut, le héros du roman de la 

Crinceffe de Clèves, à laquelle, pour rentrer dans 
1 vérité hiftorique , il taudrott f«bftituer cetie 
verweirfe dtichelre de Guil* , Arme dfJt, femme 
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du duc k'saoçois, qui, du virant mène de foir 
mari, ne put fe détendre d'aimer Nemours (comme 
le duc de Guùc le lui teproclw un peu maritale- 
ment dans le Fhm(cùs 11 du préfideot Henault) , 
mais qui, moins fcvète qu'un n'a imagine la prin- 
cefie do Clèvcs , le permit de 1 épauler après la 
naort du duc de Guifè. Bien moius févète encore , 
une princeiTc de 1a Maifon de Rohan , mademoi- 
felle de la Garruche (voyrr,, dans le Dictionnaire, 
l'article Rvhun, vers la fin), fe contenu d'une pro- 
meflè de mariage qui, dans la fuite ne fut pas 
jugée valide , Se eut de lui un fils qui fut déclaré 
illégitime. Nemours étoit brillant , aimable, géné- 
ïeux, plein d'efptit 8c de favoir; il fut 1 ornement 
de la cour de Henri U & de fes deux fils » mail 
un ornement utile, Se qui les Grrvit dans les 
guerres ta»t civiles Qu'ctrangàres,av«c beaucoup 
de gloire 8c de Cucces. 11 fe jeu dans Met* en 
ijti. Si le défendit fous le duc François de 
Guife fon rival , contre toutes les forces de 
Cka/lcsrQuuu. En 1 1 f 4 il fe figaala au combat 
de Remij en 1 $ff il alla fervir en Italie , fc fut 
d'un c«mbat célèbre de quatre Français contre 
quatre Eipagnols ( Urantôme dit tteize de pan & 
d'autre). Eu if6i il ménagea la reddition de 
Bourges. Envoyé en Dauphiné, il prit Vienne, 
battit le baron des Adrets i il fit misux , il le ra- 
cnena au fervice du Boi. U partagea, en 1067, 
avec les Suilfes, l'honneur d'avoir fauvé ce même 
toi Charles IX à la retraite de Meaux > comme 
Charles le reconnut formellement par ce propos , 
que fon* fon coufin U due dé Semeur* U fu. bons 
lemptrts icj Smjfa , fit vt* ou fit liberté étoit en 
net-grand branle. U lé uouva ensuite à la bataille 
de Saiet- Denis. Il mourut à Annecy, le 1 ; juin 
1 58 Henri de Savoie, réputé fon bâtard , & que 
mademohelle de la Garnache la mère appeloit 
prmtmde Genevoi*. ne laulâ qu'un bâtard, Samuel 
de Nemours. 

Voici le portrait que fait Brantôme de Jacques 
de Savoie, duc de Nemours : « Un des plus par- 
» faits Se accomplis Princes, feigneurs 8c gentils- 

» hommes qui fut jamais Très- beau Prince 

» & de très - bonne grâce , brave fcV vaillant, 
» agréable, aimable &accolrable, bien difant, 
» bien écrivant autant en rime qu'en profe; s'ha- 
» billant des mieux : fi bien que toute la cour, en 
»» fon tems ( au moins la ieunefle ) , prenoit tout 
»•• fon patron de fe bien habiller fur lui, & quand 
* on portoit un habillement fur fa façon , il n'y 
» avoit non plus à redire que quand on fc façotv 
» noit en tous fes geftes & actions. Il étoit pourvu 
h d'un grand fens 8c d'efprit, fes difeours beaux, 
» fes opinions en un conleil belles & recevables. 
» De plus , tout ce qu'il faifoit, il le faifoit fi bien, 
» de fi bonne grâce OC fi belle adreffe , fans autre- 
» ment fe contraindre, comme j'en ai vu qui le 
» vouloient imiter, fans en approcher , mais fi 
» naïvement , que l'on eut dit que tout cela étoit 
» né avec lui. 
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» U airooir toutes fortes d'exercices , 8c il y 
» étoit fi univetfel , qu'il étoit parfait en tout, il 
>» étoi» très-bon homme de cheval, très-adroit 8f 
» de belle grâce » fut ou à piquer ou à tompra 
» lances, ou à courir bague ou autre exécute » 
» pour plaiiir ou pour la guerre i bon nomme de> 
» pied, a combattre à la pique 8c à l'epée i à la 
» barrière les armes belles en la main: U jaunit très/» 
» bien à la paume, auAt difoit-on : Le* reytrs dm 
» monfiew dt Nemours ; jouoit bien à la balle , au 
» balon; lautoit, voltigeoit, danfoir , 8c le tout 
» avec fi bonne grâce , qu'on pouvoit dire qu'il 
» étoit trcs-parlait en toutes fortes d'exercues 
» chevalerefques i fi bien que, qui n'a vu M. da 
» Nemours en fes années gaies , il n'a rien vu , & 
» qui l'a vu le peut baptifer pat tout le monde , 
" ta fieur de toute ckeyatrie, ti pour ce fort aime 
» de tout le monde , Se principalement des 1 James, 
» desquelles ( au moins d'aucunes ) il en a tire des 
» faveurs 8c bonnes fortunes plus qu'il n'en vouloir,. 
» 8c phifieurs en a-t-il refufees qui lui en eulfenc 
» bien voulu départir. •» 

j8°. Charles-tmmanuel , duc de Nemours . fils 
de Jacques 8c d'Anne d Eft , duchefle de Guife , 
fut un zélé Ligueur, comme le duc de Guife le 
Balafré, cardinal de Guife 8c le duc de Mayenne, 
fes frères utérins. Quand les deux premiers furent 
maflacrés â Blois , il fut arrêté comme leur frère» 
& comme Ligueur. U s'échappa de fa prifon , Si 
combattit dans ta fuite , pour la Ligue , contre 
Henri IV , aux batailles d'Arqués Si d'îvri. Gou- 
verneur du Lyonnois , il le fut auffi de Paris , & 
défendit cette capitale contre Henri IV encore. 
Quand ce Monarque en fit le fiege en t (90 , ce 
fut lui qui en fît Ibrtir les bouches mutile* ( mot 
inhumain introduit par la guerre ) , Si qui alloit 
taire périr de faim & de mifère les vieillards , 
les femmes 8c les enfans fans la généreufe pitié 
de Henri IV, qui, contre l'avis de fon confeil , 
voulut qu'on leur livrât paflàge, Sî permit qu'on 
leur fournie des vivres. 

Il paroitque ce Charlcs-Emmanuelctoircemrae 
le duc de Savoie du même nom (n°. 28 ) , ambi- 
tieux Si chimérique dans tes vafles projets ; il ef- 
péra devenir roi de France en époulânt 1 :t.t: • • 
d'Kfpagne, Ifabelle - Claire - Eugénie. Le duc de 
Mayenne fon propre frète l'ayant forcé d'aban- 
donner cette eipérance, il cençut un autre projet 
qui avoit aulli quelque étendue: c'etoit de le foc* 
mer des provinces de fon gouvernement, c'eft-à- 
dire , du Lyonnois i Beautolois , Forer , Mâcon- 
nois 8c Dombes, une principauté qui auroit relevé 
de l'Efeagne. Les Lyonnois pénétrèrent fes vues 
Si s'aJTurèrent de fa perfonne. La Ligue s'irrite de 
cet affront fait 1 un de fes chefs } l'Efpagne prend 
en main fa querelle ï le duc de Savoie 8c le gou- 
verneur de Âlilan lui envoient des fecours contre 
les Lyonnais : ceux-ci alors fe (épatent ouverte^ 
! ment de la Ligue 8c fe déclarent hautement pour 
I Henri IV ; ils abattent & trainent dans let boues 
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les armes d'Efpagne , de Savoie & de Nemours , i 
font bniler en place publique l'effigie d'une femme 
habillée en forcière, portant écrit fur fon front : 
La Ligue , & rte donnent qu'un mois aux petites 
villes de la dépendance de Lyon pour fuivre fon 
exemple & fe ranger à leur devoir. 

Le duc de Nemours avoit le talent de s'échap- 
per des prifons ; fon valet-de-chambrc étoit à peu 
près de fa taille s il change d'habit avec lui , fort 
de fa chambre en portant le baflin de fa chaife 

Îercée & détournant le vifage comme pour éviter 
i mauvaife odeurs il fe dérobe à la vue des fol- 
dats qui gardoient l'antichambre 6c qui ne le re- 
connurent point i il gagne ainfi la porte , puis la 
rue, puis la campagne : il mourut l'année fuivante 
i f>:(. Il avoit la beauté des Nemours, l'ambition 
& la fierté des Guifes , qu'il poufibit peut-être 
encore plus loin. Lorfque fon neveu , le duc de 
Guifc, eut fait fa paix avec Henri IV, & que le 
duc de Mayenne patoiiToit fe difpofer à faire la 
tienne , quelqu'un dit à Henri IV que le duc de 
Nemours fuivroit peut-être bientôt cet exemple: 
Pour celui-là, répondit le Roi . il tft trop fier ; il 
ne conftntira jamais à m obéir. 

19°. C'étoit le marquis de Saint - Sorlin fon 
frère ( Henri de Savoie), qui, dans fa malheureufe 
expédition de Lyon , lui avoit procuré 8c amené 
les fecours de i'Efpagnc & de la Savoie. Bran- 
tôme dit, mais par oui dire feulement, que » c'é- 
•• toit un Prince très - accompli , 8c furtout fort 
homme de bien, de bonne ame , & de ferupu- 
» leufe confcicnce. •» Mort le 10 juillet i6ji. 

40 0 . 11 laifla trois fils, Louis, qui tomba ma- 
lade au fiége d'Aire en 1641 , & mourut le 16 
feptembre. 

41 0 . Charles- Amédée, le plus célèbre des trois, 
pair de France 8c colonel-général de la cavalerie, 
fervit avec difhnétion aux lièges de Gravelines , 
de Béthune, de Lens, deBourbourg, de Mont- 
caffel , de Courtrai ; il fut bleffé à la jambe au 
fiége de Mardick. 11 étoit, ainfi que le duc de Ven- 
dôme -Beaufort fon beau-frère, un des lieutenans 
du Grand -Condé dans la guerre civile de la 
Fronde, & la méfintelJigence de ces deux beaux- 
frères nuifoit à la caufe qu'ils fervoient. En 16 c 1, 
au combat de Saint- Antoine, le duc de Nemours 
reçut dans fes armes neuf coups de moufquet , 
dont deux le blcfferent i la main. Le 10 juillet 
fuivant il fut tue en duel d'un coup de piltolet, 
par le duc do Beaufort fon beau-frère. 11 ne laiffa 
que des filles. 

42". Henri de Savoie fon frère puîné mourut 
fans enfans, le 14 janvier '6f?. Il tut le dernier 
duc de Nemours, & en lui finit fa branche. 

4) 0 . Dans la branche des barons de Vaud, iflue 
de celle des comtes de Maurienne, Louis de Sa- 
voie, fait prifonnier a feir.e ans , en 1166 , dans 
une bataille contre les habitans d'Aft Se ceux de 
Turin > il fuivit depuis faint Louis en Afrique, 5c 
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le roi de Naplcs, Charles II, dans les guerres d* 
ce royaume. Mort i Naples en ijoi. 

44 . Louis II fon fils fecourut, en mo, Léo- 
potd , comte d'Hasbourg , duc d'Autriche , contre 
les Bernois , à la bataille de Loupen ; il fervit , 
en M i9 . } 34° & » 3 4 6 , Philippe de Valois contre 
les Anglais} il commandolt 1 arrière -garde à la 
bataille de Crécy. Mort en t$jo. 

4f°. Dans la branche de Tende & de Villars, 
René, légitimé de Savoie, comte de Villars , de 
Tende , &c. tige de cette branche, fils naturel du 
duc de Savoie, Philippe ( n°. 21), &de Bonne de 
Romagne , Dame piémontaife , naquit en 1 407. 
Son père, en le légitimant, l'appela nommément 
à fa (ucceifion au défaut de fes enfans mâles lé- 
gitimes. I -a ducheffe d'Angoulêmc fa feeur l'at- 
tacha au fervice de la France , où il fe fit con- 
noitre avantageufement fous le titre du Hâtard de 
Savoie. 11 étoit de l'expédition du Milanex en 
1 c i t, & fut chargé . avec Lautrec, de porter aux 
SuifTcs une fomme d'argent , au moyen de laquelle 
ils conlentoient de livrer le Milanez fans combat. 
Le cardinal de Sion engagea les Suiffes à s'em- 
parer de cet argent , en égorgeant Lautrec 8c le 
Bâtard de Savoie, & à livrer bataille. Lautrec & 
René alloient tomber dans ce piège s'ils n'a voient 
été avertis â tems. René fe diftingua au combat 
de la Bicoque , en 1 j 11. A la bataille de Pavie , 
le Bâtard de Savoie fut tiré du milieu des morts , 
parce qu'il refpiroit encore -, il fut porté i Pavie , 
où toutes les reffources de l'art , employées pour 
lui fauver la vie , ne fervirent qu'à le faire expirer 
dans des tourmens affreux. Il avoit été fait en 1 y 10 
ou irao, grand-maure de la Maifon du Roi. 

4.V Claude de Savoie fon fils ainé fut fait 
prifonnier à cette même bataille de Pavie. Mort 
en if 66. 

47 0 . Son frère , Honorât de Savoie , fut maré- 
chal Je France, & fuccéda dans la charge d'ami- 
ral , au célèbre Coligny : il avoit été blefTé à la 
bataille de Saint-Quentin, & s'étoit diftingué i 
celle de Moncontour. Mort en 1 s 80. 

48°. Un autre Honorât de Savoie fon neveu , 
& fils de Claude , acquit de la gloire dans les 
guerres contre les Huguenots , & fe fit aimer dans 
fon gouvernement de Provence. Mort à Aix fans 
enfans, le 8 octobre 1 pi. En lui , ou plutôt dans 
fon oncle le maréchal , qui lui furvecut huit ans, 
& ne laiûa que des filles , finit cette branche de 
Tende. 

49°. Mais Claude (n°. 46) , frère & père des 
deux Honorât, laifla un fils naturel (Annibal de 
Tende ) , connu dans les guerres civiles de Pro- 
vence , fous le nom du capitaine Pignans , 8c qui 
remit la Sainte-Beaumefous l'obéiflanec du Roi. 

jo u . Celui-ci eut un petit-fils , homme de let- 
tres , nommé Gafpard, qui a donne , (bits le ne m 
du fieur de IT.rang, des règles pour la traduction; 
ouvrage fort recommande par dom Mabillon, à 
ceux qui veulent apprendre i bien traduire du 

latin 



Digitized by Google 



S CE 

latin en français. Gafpard a aufli publié, fou* le 
nom du fieur de lîauteville , une relation hiitori- 
que du royaume de Pologne. 

c s*. Dans la branche des feigneurs de Raconis 
& de Cavours , bâtards de la Maifon de Savoie , 
nous remarquons François , tué à la bataille dt 
Lépante en 1571. 

La Maifon de Savoie a fourni à la France plu- 
fieurs Reines & Régentes. Nous avons parli à l'ar- 
ticle de Humbcrt 11 ( n°. 4) , d' Adélaiie fa fille , 
femme de Louis-le-Gros, puis du connétable dt 
Montmorcnci. 

l ouis XI eut pour femme Charl ittc de Savoie, 
forur d'Amédée IX', duc de Javoie (n°. .9). 

lionne leur fœur alloit epoufer Edouard IV, 
roi d'Angleterre: le fameux Warwick, par ordre 
de ce Prince , négocioit en France ce uoarijge , 
lorfyue l'amour en ordonna autrement , &r fit 
époufer a Edouard une de fes fujetes > ce qui le 
renverfa du trône pour un ttms, par un effet de 
l'indignation que conçut Warwick de ce manque 
de foi , par lequel il fe crut compromis , & qui 
l'arma contre ce Roi , auquel il avoit donne la 
couronne. 

On ne peut oublier ici Louife de Savoie, conv 
teffe, puis duchefle d'Angoulême (n°. 14) , mère 
de François I, & plufieurs fois Régente en France. 
Sur cç qui la concerne , voyez dans le Diction- 
naire , à l'article Bourion , l'article particulier du 
connétable Charles de Bourbon ; à l'article de la 
Maifon de Foix , l'article particulier du maréchal 
de Lautrec , dans l'article de la Maifon de Rokaa , 
l'article particulier du maréchal de Gié. Vo^t\ 
aufli l'article ScnMancay , 6c vous ne prendrez 
pas une id. : e avantageuse de tette l'rincefle, qui 
eut des pariions trop funeftes, nais qui ne man- 
quoit ni de talens ni de courage, ft qui, pei.dant 
la captivité du I oi fon fils , fut tirer parti de 
l'etat prcfque défefpéré des affaires. 

Maric-Adela.de, fille du roi Victor, duché (Te 
de Bourgogne, ne vécut pas affez long-tems pour 
régner en France 1 mais tomme il n'y avoit de fon 
teins , ni Heine ni Dauphine , elle tenoit à la cour 
de France, comme elle le diibit elle-même, la 
place d'une Peine. 

Maric-Louife-Gabricllc , fa forur & fa belle- 
foeur , époufa Philippe Y , roi d Efpagne , frère 
du duc de Bourgogne , Se régna en Efpagne ou 
y fit régner la princefle des Urfins. Nous avons 
dit (n'. 11) qu'Anne de Savoie, fille d'Amédée V, 
comte de Savoie , dit U Grand, avoit époufë An- 
dronic , empereur d'Orient. 

SCARDEONI (Bernardin), (Hlfi.Utt.mod.), 
chanoine de Padoue fa patrie , en a été l'hîfto- 
rien. Son ouvrage a pour titre : De anùifuitatt urbit 
HatvVM*, dequt clans efujdtm civihus. Né en 1478. 
Mort le 19 mai i 5/74 , à quatre-vingt-feize ans. 

SCEPEAUX, (Hifi. dt Fr. ), ancienne & ilh ftre 
Maifon , dtmt la devife tft : In jf/em contra fit*. 
Uifioiic. Tomt VL Suppitmeiu. 
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Elle tire fon nom d'une chitcllenie firuée au 
comté de Laval , entre < raon & 1 aval , nommée 
en latin dt Ctttiits , en français de Ccpeaux , d'h f- 
peaul.;, d'Efccpcaulx ou de Speaux, aujourd'hui 
de Scepeaux. G'eft dans les provinces du Maine 
& de 1 Anjou que cette Maifon a eu fes établifle- 
mtns , 8jon l'y voit figurer avec éclat, depuis fept 
à huit cents ans, parmi les plus grandes Maifons. 
Dom Lobincau a obi'ervé que les armoiries de 
Cette Maifon ont été peintes dar.sl églife de Saint- 
Nicobs d'Angets , dès le tems de la fondation de 
cette abbaye, faite en 1020 par Foulques N'erra, 
comte d'Anjou , ou du moins au tems de la dédi- 
cace de cette églife ,f;ite ptud années après i{ q.«e 
ces armoiries y font peintes dans les endroits les 
plus honorables , aux arcades du choeur & del'au- 
tel , aux c cintres de la nef} qu'il ne fe trouve avec 
les armoiries de la Maifon de Scepeaux que celles 
de cinq ou fix des plus grandes Maifons de l'An- 
jou. Il conclut de tout cela, que ces armes fe trou- 
vent là, ou comme celles des feigneurs les plus 
dirtingués de la province, qui ont affilié à la ton- 
dation ou à la dédicace de I églife , ou comme ar- 
mes des alliances du comte d'Anjou, fondateur, 
ou comme armes des bienfaiteurs principaux de 
cette abbaye. Chacune de ces fuppofitions place 
la Maifon de Scepeaux au rang des plus nobles & 
des plus anciennes. 

Nous diitinguerons dans cette Maifon Sylvefire 
de Scepeaux & Robert fon fils ainé , tous deux 
chevaliers, que nous voyons , en 1111 , faire de 
grandes concédions à l'abbaye de Clermont, dio- 
cèfe du Mans , entre Laval & Vitré. 

Sylvefire s'illuftra d'ailleurs dans tous les exer- 
cices de la chevalerie & dans les guerres contre 
les Anglais s il accompagna Louis-lc-Lion , fils de 
, Philippe - Augufte j il combattit près de fa per- 

Ifonne , V contribua au gain d'une bataille livrée 
en Poitou au roi d'Angleterre. 
Robert de Scepeaux , premier du nom , fon fils, 
, fervit avec lui & après lui fous le roi Louis VIII, 
en nij ik iaU4- 

Jean de Scepeaux , premier du nom, dont Ro- 
bert étoit le triùieul , fervoit en qualité de che- 
valier bachelier vers l'an ijSo, avec deux de fes 
parens encore /impies écuyers alors , Sylveftre & 
Vvon de Scepeaux. 

Jean de Scepeaux , fécond du nom , fils de 
Jean I, fervit le Roi, d'ab>>rd en qualité d'écuyer, 
puis de chevalier bachelier vers Van 1 386. Il eut 
un fils, Yves de Scepeaux , premier preûdent du 
parlement de Paris oc chancelier du Dauphine , 
qu'on appeloit U panU prèfidtnt , à caufe de fon 
mérite K de fon air vénérable : il etoit gendre de 
Bertrand de Beauvau , premier prélident de la 
chambre des comptes, 5: chambellan du Roi. 

François de Scepeaux , arrière - petit - fils de 
Jean Il , eil qualifié enftilitr £> chamtethn du Roi, 
le Kkjaflkl i^^Sonpère l'était du duc d'Anjou, 
du roi Charles VI. ^ 
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Gtii de Scepeaux , petit-fil* de François, étoît 
chevalier de l'Ordre du Roi, gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre, capitaine de cinquante hom- 
mes d'armes de fes ordonnances. 

Gui, (ire de Scepeaux , rroifième du nom, fils 
du précédent, & comme lui capitaine de cinquante 
hommes à armes des ordonnances du Roi, fut tué, 
eu à la téte d'un corps de troupes qu'il 

commtmloit en Poitou pour le fervice du roi 
Ilei.ri IV contre la Ligue. 

Robert de Scepeaux fou frère étoit chevalier 
de l'Ordre du Roi. 

Dans la branche des (ires de Vieille - Ville , 
René de Scepeaux , tige de cette branche , lieu- 
tenant' de la compagnie de cent hommes d'armes 
de François de Bourbon , comte de Saint-Paul, fe 
diltingua p.>r fa valeur à la bataille de Marignan, 
fous rrançors I , & quelque tems après au combat 
de Pa7. , contre les Anglais. 

11 fut père du fameux maréchal de Vieille-Ville , 
dont nous avons les Mémoires. 

Dans la branche des feigneursde l'Efpronnière-, 
Jacques de scepeaux, tige de cette brantne , fut 
fuit chevalier à la bataille de Cocherel, du 6 mai 
1364. 

Dans la branche des feigneurs de la Charbon- 
nerie, tfcc. Jacques de -cepeaux fervit, en (<}6j 
au ban & à 1 arnere-ba:) de la noblefTe d'An ou. 

Jofeph de Scepeaux , aide-de-camp du maréchal 
de V illeroi, fut bielle dangereufement au fiége de 
Charleroi ; il fervit dans les troupes du roi d'Ff- 
pagne, Philippe V, fc fat brigadier de fes armées, 
gentilao.nme à la clef d'or de fa chambre , avec 
le titre de marquis de Cartille ; il fut auffi brigadier 
d'infanterie en France. 

il eut deux fils : François- Jofeph , marquis de 
Scepeaux, qui a fervi comme fon père, & cii 
France , & en Efpsgne ; 

Ht Pierre - Henri , comte de Scepeaux , capi 
taine des gardes vallonnés en Efpagne , brigadier 
des aimées du roi d'i fpagne, Philippe V; gentil- 
homme de la cLf d'or, co.nmai>dcur de l'Ordre 
de Saint-Jacques, fait maréchal de camp au mois de 
janvier 1-46, & tue au mois de mai de la même 
année, dans un combat en Italie. 

Dans la br .nulle des marquis de Beaupréau, 
Jacques- Bertrand de Scepeaux , marquis de Beau- 
préau, lieutenant en fécond au régiment de Ville- 
roi en 1711 > capitaine dans le régiment de Mon- 
trevel en tin , colonel du régiment de Lyonnais 
en 1734, lieutenant général de la nobleffe d'Anjou 
tC pays faumurris en I-38, brigadier d'armée en 
1743 , maréchal de camp en ;7^j , lieutenant-gé- 
néral en '74^ - 

SCHÀCX (H.ns), (Wft mod.}, comte de 
5chackembourg , chevalier de l'Ordre de l'Elé- 
phant, gcrtcrahffime des troupes du roi de Dane- 
mark, confeiller intime, prefident du confeil de 
guerre, colonel des gardes à pied & a cheval, af- 
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feffeur dans le confeil d'Fnt 8: dans le tribunal 
fupréme, meriu tous ces titres par d'impirtans 
& heureux fervices. La famille des Schack cft des 
plus nobles des plus anciennes du Holttein. 
Harrs Schack naquit le 29 octobre 1609, au duché 
de Uwembourg, dans la Baffe-Saxe. 11 fit t'es pre- 
micres armes fous le roi Chrifticrn IV, tn 16» j 
il paffa en 1630 au fervice du roi de Suède, Guf- 
tave-Adolphe. Pendant cinq ans i! parcourut tous 
les grades inférieurs, & enfin le fameux duc de 
Saxe-Weimar lui donna une compagnie de cava- 
lerie. Fn ifijf il paffa au fervice de la Fra .ce; il 
y trouva Jonas l'.antzau, qui fut dans la fuite ma- 
réchal de France, & qui en ! 6^3 le fit lieute-, 
nant-colonel de fon régiment. Il fut fait colonel en 
1641, &me(rre-de-camp-gencral en 1648 : la paix 
faite, il retourna en Allemagne, dans fes terres; 
car 

Quidfucis inttrtà, qui nil nif, prtli* nofti f 

I e duc de c axe-Lavembourg , Augufte , lui donra 
le goLvrwcnv nt du duché de 1 awembourg. La 
guerre s étant talumée entre le Danemarck & la 
Suède, il rei tra au fervice du Danevnarck fous 
I rrderic 111. Il fut fait d aberd licutcnant-general ; 
il déploya fes talent pendant le fiege de Ccpen- 
hague. Devenu général Se commandant en chef, 
il tut les plus eelarans fucc-s; il chafla les Suédois 
de la I ioi.ie , JV' les pourfuivit d'alîle en afïle avec 
tant de vigueur qu il les obligea de fe rendre, ks 
avant ainli privés , en un ftul jour (14 novembre 
i6ro;, dune belle province 8c d'une puilfante 
armée. Mais bientôt il efluya un grand revers : 
s'étant embarqué pour exécuter des ordres du roi 
de Danemarck , il fut pris par les Suédois & re- 
tenu jufqu'i la paix , qui fe rit en 1660. Rendu i 
fon Roi , il fut comblé de bienfaits d'honneurs 
qu'il avoit mérités. 11 mourut à Copenhague le 17 
février .(76. Il avoit été un des premiers que le 
roi Ghriihern V, fucceiTeur de Frédéric lll/avoit 
élevés , en 1671 , à la dignité de comtes. 

SCH AFFIROF ou SCHAPHIROW (Pierre, 
baron de 1, (Uijl. de Uujpe) , homme d'une nail- 
far.ee obfeure , qui-fe fit un nom en Ruffie par lés 
talcns 8c fes ennnoiflances , 8c qui éprouva «les 
fortunes diverfes. \jt comte Gallowin , grand- 
char.cclier de Ruffie , qui le connoifToit 8i l'ef'i- 
moit , fe l'attacha en qualité de fecrétairc : des 
circon/hnees particulières firent connoitre fes ta- 
lcns au ciar Pierre I , qui les employa , le confi.lra 
for les affaires les plus importantes , Se l'honora de 
toute fa confiance. A la mort du chancelier Gal- 
lovin, premier protecteur de Schaffirof, il fit ce- 
lui-ci vice-chancelier; il l'avoit déjà fait fecrétairc 
d'Etat. Le roi de Pologne, Augufte, allié d« • zar, 
donna auffi , vers le me me teins, à Schaffirof l'Or- 
dre de l'Aigle b'anc. Sch.iffirof fuivit le Gjar, en 
171 1, à fe trifte campagne de Pruth, 6V contribua 
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beaucoup i k tirer .V.. 



.ire par cette paix tnt'pé 



roc qu'il !ui procura en ccnonp^iu ic grand-viiîr 
par des préfens i il trouva cependant de h difficulté 
a faire ratiîier et rte paix, qui ne fut définitivement 
ratifiée que le 16 juin 171 j, i Andrinople. Pendant 
tout 1 intervalle entre le traité & la ratification, 
àclialfirof, à travers toutes les intrigues du ferrai! 
iv tous les thangemens de miniftres 8( de vifirs, 
tantôt favorables , tantôt contraires à la paix , ne 
cêffa de négocier i Conllaminople, où on le retint 
ConftMUpeiit il fqu a 1 entière exécution du traite, 
ce i où il ne lui fut permis de partir qu'à la fin dt 
1-14. Il arriva enf.n à t'étersboure le 10 décem- 
bre ; il fttivil !e Ctar en 1716 8c 17.7 dms (Il 
voyages en Allemagne , en France & en Hollande. 
A Ion retour , il fut oblige de iigner l'arrêt de mort 
du czarovk it/. Alexis, 6V fut nommé vice-pr.lid.nt 
des affaires étrangères. Le lOjuin 1749 il obti/ir 
l'Oidie de --'aine- André. En 1711 le Ctar prit le 
titre d empereur dcrtuflîe, cV^chatîirof fut encore- 
employé dans celte affaire ; en ijxx il accompa- 
gna cet Fmpcrcur à A 11 taon. C (pendant fa faveur 
excitoit l'envie de toute la cour, 8c d'éclatantes 

Îjuerelles qu il eut avec le ptince Menrikoff, autre 
avori, donnèrent lieu d'examiner la conduite de 
l'un Se de l'autre ; elle ne fot point trouvée irrépro- 
chable ; mais Menzàkoif fie lés adherens en furent 
qui: te» pour de ( argent. Schaftirof, aceufe d'avoir 
donne à ion ircre un titre & une peidîon du Cxar 
à l'infu du ( lar 8c du fenat, d'avoir haulîe le pon 
des lettres à l'on profit, Se pris induemeiit & illé- 
gitimement fa part de quelques grandes confirma- 
tions,. Schaifrof fut condamné à perdre la vie. Son 
facrifice t'toit fait, fa tète pofée fur le billot, 8c 
1 exécuteur levoit fa hache pour porter le coup 
mot tel loriqu'on entendit crier grâce , & Pofi 
commua cette peine en un exil en iiberie , av s t 
conhïcarion de tous fes biens , tell à-ùire que U 11 
i'upplice fat prolougo 8c aggravé , étendu même 
jul'quà fa feuine, qui peu après fut auSli cou 
duite dans ces utreules ioijtudes de la .Sibérie. On 
croit que la peine de mort avo;t été r.mife à 
Scfumrof à la lollvcitation de l^ambadad.ui turt, 
qui l'avoir contai a Conllantinople , 8c qui prenoit 
ÏOtérét à lui. Les Uoll indais firent aufli i'oiiiciicr 
par kur ambafiadeur Ion rappel de .Mb^rie i mais 
ils ne putent ri.n obtenir. Cependant la c/aiine 
CatheriHe étoit la protectrice déclarée de Sehaf- 
firof, 8c fon premier loto, à la mort du < raren 
I - i y , fut de laite anri.oiKer a .chalrirof qu'il étoit 
rentré en grâce, 8r que to«s fes biens lui etoient 
rendais. En <7l6 il oLiint la place de preftdcnt 
dans le collage du commerce a Motion , 8c celle 
«Je comciUet dEtat, infpvueur du diftiitt d Ar- 
changel i il û»t <«ofirtne dans ces empl is, en 
170.7, par Je jeune «k rierre II .. & en . 7 jo par 
lacwrine .Anne. VersJnfin de la min» année il 
aJla négocier la poix avec la Perte, à Upahan : ù 
ncgonation fut heureufe, Pc augmenta fa fcvcur. 
L'ionpéjatrùe Mme le no»«a foo confeiUer pn..\ 



I K fur nv>hs heureux dans de s conférences pour la 
paix awc les Turcs en 1757 , 8' ccpendint il en 
reçut encore la récompenle, qui lut d'être abrégé 
au lénat à fon retour. Il mouiut le 1 1 mars 1759. 

SCHF.DIUS (Paul-Met.-sse & Eue) , {H fi. 
Un. mi>J.), deux favans allemands des feuième 8c 
dix-feptième fiècles , tous deux diftingués comme 
poètes latins , 5c qui tous deux returent la cou- 
ronre poétique. On appeloit le premier U Pmau e 
i. On a de lui des poéfie-s latines de divers pe- 
tits genres, fie une traduûion en vers allemands 
des Pfeaumes de Marot &rde Théodore de Feie. 

Le fécond traduifit en vers latins Dictys de 
Crète, D.irès le Phrygien, les Phénomènes d'A- 
ratus, £cc. 8c mourut vers 1 an 1641, à vingt - 
lix ans. 

SCI1EINER ( Mathieu ), ( Hift. Jet Suif), 
evéquedcSion, dans le Valois, troubla plus d'une 
fois l'Europe fur la fin du r;-gne de Louis XII , & 
dans les commcncemcns du règne de François I. 
I -e prolat belliqueux , né dans la baffefle, avoit été 
ftccelTiveiutnt régent , curé , chanoine ; il étoit 
enfin parvenu , à force de talons V d'intrigues , 
iuf ju'a l epiftopat. VarQtU dit que Scheincr torç', 
les armes a U main, le chapitre de Sion à le- iionv- 
mer ccadjuteur de l'cvëque , q'.i étoit l'on oncle. 
Elevé depuis au cardinalat par Jules H, dont il 
fervoit les fureurs contre la France , il s'étoit ai- 
»-uis la plus gi andé confid Jration auprè.s des l'aoes , 
de 1 Empereur & de fes concitoyens , par fon cou- 
rige , par fon aitiviti , par une éloquence violente 
comme fon caraftèrei il avoit voué aux Francs 
une haine pareille à celle qu' Annibal finish come 
les Komains Cette haine avoit pour motil le relus 
qye l ouis XII avoit fiit d acheter trop cher les 
itrviccs II n'avoit pas manque d être à la té:e 
des SuùTes loi Qu'ils avoie.it t.T ! evé le Milanei 
i Louis XII , vaincu la Tretn ouille i Novare 
t.n 1 >' 1 J > £V pénètre iul'qu'nu n.ilie'u de la Uo.ir- 
• r ;ogne. il a^itoit toutes Ls dures par les fureurs 
eie- ù haine é'oqiunte : on ne poavoit l'entend.t) 
i^' ne pas haïr les i rançais. Au commencement du 
lègue de 1 rançois I, en ir:ç,les Sui:'es, toujours 
a .iméspar le cardinal de Sion, menaçoient encore 
la Courgogue, parce que le traité humiliant con- 
clu forcémciit a Dijon par la I remouille , poux 
fauver cette province apris la défaite de No- 
vare, n'avoit peint été ratifié par Louis XII. Erir.-' 
çoa I , fans le ratifier davantage , affecta les vues 
Es plus pacifiques, & nomma le feigneut de Ja- 
nuts, fils de Robert de la Marek, feigneur de S»« 
dan, pour ambafladeur aiopr-s des mi/c cantons. 
Ix- cardinal de Sion lui fit reftifer des r alTe potts, Se 
les SuuTcs dedarèrent que fi le traite de Dijon, 
n'éioit j'Ieinc Tient exécaaté , ils a'Joicnt entrer en 
aaanes dajis la Bourgogne. Le cardinal de Sion »3 
C»vptt pas quel fervice il ruidt it i François l , en 
LaUuiraiJt cette déclawtion.Ce Prir.ce faifoitalors; 

H r i 
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poiuTe?pédiiîon du Milanez, des préparatifs qu'il 
ne pouvoir cailler à l'hurope , mais» fur l'objet 
de loue 1 s il vouloit du moins qu'elle fe méprit, il 
fut fe premier à publier la déclaration des SuifTes ; 
il fe plaignit de leur dureté; il parut alarmé de 
leurs menaces ,& il fil faire ouvertement en Bour- 
gogne des préparatifs qu'on pouvoir croire uni- 
quement dettinés à la defenfe de cette province. 
On ne s y méprit pas long-tems , & les Su fies , 
ayant le cardinal de Sion à leur tète , allèrent oc- 
cuper le P.is de-Suze, pour artêter les français au 
pa 'âge des Alpes. ( V »>><{ ci defTus, a l'article du 
colonel Albert de la ritrn , la querelle que le 
Cardinal eut *vcc ce capitaine , au fujet de la 
marche étonnante des français à travers les Alpes, 
laquelle dreontertoit tous les projets du Cardinal 
êk des Suides. ; Ces projets étoient vafles : les con- 
fédérés de\ oient partager entr'eux & leurs amis 
les \ rats de tous les alliés que la F rance avoit en 
Italie. Le cardinal de Sion devoit être duc de Sa- 
voie i fon frère, marquis de Saluées ; Profper Co- 
lonne , qui commandoit la cavalerie du Papw , le- 
quel n'avoit point encore pris de parti , devoit être 
comte de Carmagnole s'il le joignait aux Suillcs 
&: s il les fecondoit bien. 

Cependant le Roi triitoit avec les SuiîTes par 
l'entremife du duc de Savoie, & tout fe dilpoioit 
3 un accommodement. Moyennant une R.mme 
dont on convint, le Milanez devoit être remis 
au Roi. Le 8 feptembre i y i j , la fomme étoit 
prête i le Bâtard de Savoie & le maréchal de Lau- 
trec étoient chargés de la conduire à Bufalora , où 
les Suiiies dévoient fe trouver pour la recevoir. 
Mais la haine du cardinal de Sion ne s'endormoit 

Jioint : cet implacable ennemi de la France 8f de 
a paix couroit dans tout le camp , y répandoit 
fes fureurs , animeit les officiers fuifles à la guerre 
avec cène éloquence impétueufe que la paffion 
infpirc Se qui infpire la paillon. Il leur propofe de 
finir cet argent qu'on portait à Bufalora , de 
prendre pourpremi res victimes Lautrec fit le Bâ- 
tard de bavoie , & de fondre fur le camp des Fran- 
çais , où , d'après le naiti, perfonne ne feroit fur 
fes gardes. Ses violentes harangues réveillèrent 
dans tous les coturs l'amour de la guerre cV l'avi- 
dité du butin : les Suiiies fe déterminèrent à furvre 
le plan d inlid- lité que le Cardinal leur traçoit. 
Etrange pouvoir d'un fcul homme fur la multi- 
tude ! Ce tte nation , diftinguée dans l'Europe 
par fa probité , par fon humanité , ctoyoit s'illuf- 
trer en égorgeant de fang-froid des hommes qui 
lui portoient le prix de la paix, & qui dormoient 
fur la foi des traités. Quelques hiltoriens fuifies 
prétendent que cette infidélité ne fut point reflé- 
chie de la part des Suides, que le cardinal de Sion 
trompa leurs chefs , qu'il leur cacha fon projet , 
qu'il fit engager le combat pat les Suifies de la 
garde du duc de Milan, & par ceux des SuifTes 
qui lui étoient d'ailleurs dévoués ; qu'alors les 
autres prirent les armes tumultuaireroent pour J 
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dégager leurs compitriotes & ians autre deflein j 
mais 1 hiltoric-n de la ligue de Cambrai obferve 
que ce récit n'elf pas conforme à celui des hillo- 
nens de toutes les autres nations. 

I autrec & le Hàtard de Savoie continuoient leur 
marche vers Bufalora, 8r alloicnt tomber dans le 
piège loriqu'un efpion bien pjyé avertit Lautrec 
du danger qui le menaçait. L'avis étoit trop im- 
portant pour cu'on s'amufât à douter : I autrec fe 
détourna de la route , mit 1 argent en fureté , 
avertit le Roi de fe tenir fur fes gardes : il étoit 
teins. Les SuiflVs marchoient pour attaquer le 
camp, & la bataille de Marignan fe livra fi promp- 
tement, que Lautrec ne put s'y trouver. Maaamc , 
écrit gaiement François 1 à fa mère en fortant 
de la bataille , vous vojj moqutre^ ai Mr jJc-rt ae 
LiiitttK & de Ltfiun , qui ne fe font foint trouvés i la 
bataille t {/fe font amufès à t'affohiemeni Jet Suig.i, 
qui fe font mvquis d'e-x. 

Âpres cette grande vidioire le Roi marcha vers 
Milan : le cardinal de Sion s'y étoit retiré plein de 
rage & de terreur en fuyai.t de Marignan. Au 
bruit de l'approche da Roi , il s'enfuit chez I Em- 
pereur pour l'engager à faire un effort en faveur 
des Sforccs ; il prit la précaution, fatale a la France, 
de n.ener avec lui, a la cour de I* Empereur , le 
jcui.c I rançois Sforce , frère puiné du duc Maxi- 
mihen , afin que , fi ce dernier tomboit entre les 
mains du vainqueur , l'autre pût continuer la que- 
relle en foutenant les droits de fa Maifon : c'e toit 
le feul moyen de nuire aux français qui reliât au 
Cardinal. L'affaire de Marignan avoit détruit fon 
crédit auprès de fes compatriotes } le fucces 
l'ayant condamné , on ne vit plus en lui que le 
Seau de fa patrie : on lui redemanda le far.g de 
tant de braves foldats , de tant d'excellcns capi- 
taines facrifiés à la fureur. Peu s'en fallut que les 
Suiiies ne le facrifiailènt à la leur : le refpect 
qu iufpiroit fa croix de légation lui fut très -utile 
en cette occurrence i mais ce refpect pouvoit avoir 
des bornes : le Cardinal le craignoît , & en fe fau- 
vant de Milan chez l'i mpercur , c 'étoit moins 
encore les français qu'il tuyoit, que fes propres 
compatriotes. Ce Cardinal relia chargé , envers 
l'humanité , du crime d avoir fait égorger plus de 
vingt mille hommes pour les feuls intérêts de fa 
haine. 

f n i ti6 il engagea l'Fmpereur a faire , dans 
le Milanez , une expédition que le défaut d ar- 
gent fit avorter. Les SuifTes , qui étoient en grand 
nombre dans fon armée , n étoient point payes. 
Le colonel Stafler va trouver l'ttnpereur dans fon 
lit , & lui demande de l'argent de la manière la 
plus prenante. L'Empereut s'irrite, s'appaife , 
menace , promet . conjure , mais vainement : on 
lui déclare que fi I on n u! payé dans l'inilant, on 
acceptera 1a l'aide qu'oftVoitie connétable de Bour- 
bon, gouverneur du Milanez pour la France. A 
ces mots l'i mpereur cft frappé comme d'un coup 
de foudre. Ludovic Sforce, l'oncle delà " 
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livré aux Français p.ir les SuiflVs , fous le règne 
de Louis XII , en i (oo , fe retrace à fa mémoire s 
il répond en tremblant qu'il ira le loir au quartier 
des Suifles avec le cardinal de Sion. Ce Cardi- 
nal, alors languifTant, & en apparence voifîn du 
tombeau, ayant perdu fa force & fa fanté, avoit 
confervé toute fa haine pour les Français , & vou- 
loit mourir en les combattant. L'Empereur fe 
levé avec précipitation, & au lieu d'aller au quar- 
tier des Suifles , fe réfugie d'abord dans celui des 
Allemands : il envoie le cardinal de Sion porter 
aux Suifles feiie mille écus, & leur enpromeitre 
beaucoup davantage » en même tenus il prend la 
poire & s'enfuit. Telle fut la ridicule illue d'ui.e 
entreprife qui s'annonçoït avec un appareil forn.i- 
dable , SI iur laquelle le Cardinal «voit compte 
pour réparer l'échec de Marignan & reconquérir 
le Milanei. 

Cette même année ' Ji6 , le Cardinal eut en- 
core le chagrin de voir les Suifles fe fixer à jamais 
dans l'alliance de la France , parle traité de t ri- 
bourg OU ia paix ftrpiiutlie. 

Fn if 18 Charles d'Autriche, roi d'F.fpagne , 
élevoit fourdement , à travers nulle obltaclis , 
l'édifice de fa grandeur, i apolitique de fon aïeul, 
Ferdinand-lc-Catholique , lui avoit été favorable , 
en lui tranfmettant la monarchie d'Efpagne fans 
démembrement : il falloir , pour couronner l'ou- 
vrage, que l'empereur Maaiinuien, aufli fon Û< ul, 
lui tranlmit de même la couronne impériale avec 
les Etats héréditaires de la Maifon d'Autriche. 
Tel étoit alors I important objet des négociations 
de la cour d'bfpagnc. 

Elles étoient bien fécondées par le cardinal Je 
Sîon , qui , voyant malgré lui l'Europe pacifiée, 
&* n'ayant plus d'armée à oppofer aux 1 rançais , 
vouloit du moins leur nuire par les intrigues. 11 
avoit dejà déterminé l'Empereur a s'affurer pour 
fucceffeur un de fes petits-fils , en le faifant élire 
Roi des Romains ; mais le choix de l'Empereur 
flottoit encore entre le roi d'Efpagne cW fon fin re 
l'archiduc Ferdinand. Si d'un côté la politique 
femblcit exiger qu'il réunit fur la tére de Charles 
la fucceflion d'Autriche à la fucceflion d'Efpagnc, 
pour en faire le Prince le plus puifiant de l'Europe, 
pour enlever à la France la fupériorisé &' même 
l'égalité de forces , de l'autre coté il trouvoit quel- 
que grandeur à partager fa Maifon en deux bran- 
ches eg lement puiffantes , dont l'une filt fou ou- 
vrage, comme l'autre avoir été celui de Ferdinand- 
lc-Catholique, &~qui, fe perpétuant , l'une en Ef- 
pagne & l'autre en Allemagne , mais réunies par 
les mêmes intérêts , fe prètaffent dans l'occauon 
des fecours mutuels , prefla'lent l'ennemi commun 
par l'orient 2sr par l'occident , & puflént fe fup- 
pléer réciproquement en cas que l'une ou l'autre 
vint à s'éteindre. D'ailleurs, il lui paroiffoitinjufte 
& cruel de facrificr entièrement le plus jeune de 
ces l'rinces à l amé. 
Ce» confiderations agiflbient puiflàmment fur 
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l*efprit de Maxirr.ilien , & alloient le 
en tiveur de Ferdinand. Le cardinal de Sion, qui 
n'avoir point quirté la cour de l ! mpereur, en tut 
infrruit; il connoiflbit peu le roi d'EÎbagne } il n'en 
étoit connu que par les troubles qu ri avoit femés 
dans l'Europe , 6c par l'affront qu il avoit attiré à 
l'Empereur en if j6> il s intérefioit peu a la gran- 
deur de Charles , mais elle lui paroifloitle plus fur 
moyen d'abailtïr ou d affaiblir les Français : ce 
motif étoit d ; t rminant pour (a haine > il ne cefloit 
déparier en faveur de la réunion ; il la propofoit 
dans le Confeil ; il l'infînuoit dans le cabinet de 
l'Empereur iilcitoitfotïsccffe avec éloge l'exemple 
de Ferdinand le-Catholique. 

Maximilicn changroit aifiment de réfutations. 
1* confi il d'Autriche .perfuadé par les raif >ns du 
Cardinal, entraîné par Ion éloquence, fatigué par 
fes intrigues , fe joignit à lui,& 1 Empereur , deji 
fort ébranlé , céda etifin à leur* itiftancos ; il fut 



décidé qu'on travaillcroir à faire ilire !e rot d'Ff- 
pagne roi des Romains : bientôt ce fut l'Empire 
qu'il fallut lut procurer directement, car iTmpe- 
reur mourut à Lintl le 1 f janvier 1 f 19. On ignore 
quelle fut 1 influence du cardinal de Sion fur la 
grande affaire de la concurrence 1 l'Empire, où 
Charles-Quint l'emporta fur François I. 

En 1 f 11 la guerre s'alluma entre ces deux rivaux : 
on négocia de part & d'autre auprès de toutes les 
i'uiflàriccs , nommément auprès des Su i lies. Le 
caroiiul de 5k<n vivoit encore ; il h;ifloit plus que 
jamais les F" rançais ; il étoit à Zuri h , où il répan- 
doit l'argent, prodiguait les promettes Se deployr.it 
fa dangereufe éloquence , il peignoit PçtR^nis I 
comme un fchifmatique , comme un ennemi Hé- 
daré du Pape Si de l'Fglife, parce que le pape 
Léon X s'étoit déclaré contre lut. Scheinerrejetoit 
fur les Français tous les torts del'aggrefiion , Se il 
alléguoit en preuve la conduite du roi d'Angle- 
terre, Henri V 111 , qui , aufli mécontent que Fran • 
çois I de n'avoir pu obtenir l'Empire qu'il avoir 
aufli demandé, n'auroitpas manqué de s'unir avec 
lui contre l'Empereur, pour peu que celui-ci e t 
pu être regardé comme l'aggrefleur , &: qui an con- 
traire prenoit parti pour celui-ci ; mars on ne dt- 
foit pas que le jaloux Henri Vlli prenait parti 
contre le vainqueur de Marignan en faveur d'un 
jeune Prince qu'aucune viéloire n illuflrr.it encore 
dans lTuropc, Se que rien n'expoloit à l'envie, 
au mein* fur l'article de la gloire 1*$ Suifles , 
prévenus d abord par les difeours du cardinal de 
Sion, crurent enfuite voir la vtité du cote du 
Roi, Se furent très-mauvais gré au Cardinal de 
les avoir trompés i ils fe rappelèrent la conduite 
qu'il avoit tenue en 1 f r < , èv qui leur avrir atriri 
l'échec de Marignan i ils tinrent une dicte a Lu- 
cerne au commt-ncement d'ao-jt IJtt, L'évêque 
de V'éroli , F.nnio, y comoarut poir le Pape , 3c 
demanda huit mille fol Jars.' Defrcaux, mir ilfre de 
France , y comparut aufli Se en demanda encore 
plus pour le P.oi. L'an;bafladcur du Pape eue le 
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dcftgrcinent H'eiitLiidic les Cantons lui . 
dur calomnies dont les agens du Pape avoient 
ofe nuircir le Boi, lui déclarer que les l'eeours 
de l.i République helvétique, étant dus à l.i jutlke 
8c nuii .iu mei.foiige , kroient accordes au Koi 
fe réfutes au Fape s qu'on ne verrait jamais les 
Suîftes réubii fous k* n;emts drapeaux avec les 
Ijr.lqueitets kurs ennemis te leuis rivaux , qui 
ctoier.i en grand nombre dans l'armée de la ligue 
impériale Hc papale ; qu îLs alloiei.t ordonner au 
cardiiulde Sion de lertir de laSuilk poertoujours. 

Cependant cette décilion n'avoir point ete una- 
nime : les intrigues du carJLal de Sion avaient 
prévalu d..ns plulleurs Cantons. 11 avoit gagné 
ceh'i de Zurich , qei a\ou eki—ré, d<Ls le i) mai, 
qu'il n'entieroit point dans 1 alu.ice que k Ilot 
pourroit renouveler a\ec les (.aurons, ^'ailleurs, 
le maréchal de loix , dans les levées qu'il lit taire 
tn Suiflc , témoigna pour certain* Cantons une 
prédikition dont les autres le vuieéruu en ac- 
ceptant l'argent du cardinal de àion & en tour- 
nillaiit des lecuurs a la ligue : de ee nombre 
furtnt Lueeree, Uri , Sch»iu & Ludcr»ald: 
de là vient que, dans cette guerre, on voit les 
Suifles fervir prclque également dans les deux ar- 
mées ennemies, contre la teneur du traite de 
Fribourg. 

Lautrcc , tant qu il eut de l'avantage fur les 
confédérés, parut s'attacher à prolonger la guerre } 
jlferrbla prendre plaifii lul'qu a quatre fois a laitier 
échapper les ennemis de les mains , content de 
les voir fuir devant lui, & comme s il eut été 
fur dt les retrouver quand il voudroit. Les Suilks 
de fon armee lui demandèrent en murmurant les 
gr.titications qu'on avoit coutume de leur donner 
après le gsin d me bataille ; ils difoient qu'il n a- 
woit pas tenu à eux que la guerre n'eut eti ter- 
minée ; que le capike du général ne devoit pas 
les fruth-er.dcs avautages que le fort of&oit à leur 
valeur. lauirec avoit mente ces affronts , Se tout 
ce qui arriva dans la fuite dut le faire repentir de 
ion opiniâtreté. Le relie de cette guerre du Mih- 
nez. ne fut plus pour lui qu'un tiilu de difgraces. 
I es Suilles que les confédérés attendoient & que 
les irrigues du cardinal de Sion leur avoient 
procures, étant arrives à Coire, demandèrent 
un corps de cavalerie, qui , atl'utant leur marche , 
facilitât la jonction. Profper Colonne détacha 
au fluor quelqueselcadronsdechevau-legers , qui, 

fartant avec beaucoup de rapidité fur les terres de 
i îei; neurie , trompèrent a la fois la vigilance , té 
des Vénitiens, &des Français:ce fut en vain que 
le vaillant Créquy de Pontdormy , avec deux 
compagnies de E,endarmes fv. douxe cent» hommes 
4'intantttie , alla occuper près du lac d'ihia un 
pofte par où les Suilles dévoient patkr : ce poltc 
tin forcé ; les Suùles arrivèrent avec ce petit avan- 
tage au camp des confédérés. Le cardinal de Ston 
étoit à la tète des Suilfes. 

Le» cont'edues ayant reçu ce reiifott, ne fe 
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bornèrent plus à une fitrple d^fenfe. Bientôt une 
révolution à laquelle l'adreUe du cardinal de Sion 
contribua autant que leur bonheur , vint encore 
relever leur courage. Les Suilles voyoient depuis 
lom*-tems avec indignation, qu'au mépris des recès 
de leurs diètes, au m pris de la d-jeence publique 
Se des liens patriotiques , leurs fujets , entraînés 

fiar des intrigues particulières , fe partageoient i 
Cdr gré entre les différentes puiflances , fie s'ex- 
pefoient fouvent à tremper leurs mains dans le 
fan; de leurs concitoyens ! il y avoir alors douze 
mille SuuTcs dans l'armée des confédérés , &i 
tuize mille dans l'armée françaile, tous prêts à 
sVntr 'égorger. La Re-publi'iuc Iwlvetique voulut 
abfolument faire tell'er ce ûandale i elle envoya 
des ordres à tous les Suilks des deux armées de 
revenir dans leur pays. Le cardinal de Sion , qui 
veilloit à tout , fut inftruit de cette réfolution & 
fut en tirer parti. Ifi courier depéthe à l'armée 
frjnç..ife lignifia l'ordre de la République : auffi» 
tôt tous les Suilles obéirent &: quittèrent l'armée } 
mais le courier qu'on eiivoyoit à 1 armée des con- 
fédérés, anéte ëc gagne par le cardinal de Sion . 
ne publia point Tordre dont il éioit chargé : ainh 
tous les Suillès de l'arnu-e confédérée relièrent, 
k'etoir déjà beaucoup : ce ne fut pas tout encore. 
L'ordre que les Suilks de l'armée franc aile avoient 
reçu , ne leur apprenoit pas qu'on eut adrellé un 
pareil ordre à ceux de l'armée pontificale. Le car- 
dinal de Sion profita de leur ignorance i il leur 
perluada que la République avoit reconnu la jul- 
tiee de la caule des confédérés , que c'était aux 
tciJs Français qu'elle refulbit des troupes ,cV qu'en 
prenant parti dans l'armée des confédérés , k s 
Suilles rempliroient le véritable efprit de l'ordre 
qu'ils avoient reçu. Ces rai Tons , appuyées de l'ar- 
gent du Cardinal , pexfuadcrent les Suides , qui 
paflèrent prelque tous du camp des Français au 
camp des confédérés. Le maréchal de Lautrec, 
leur ayant en vain rappelé leurs lermens & repro- 
ché leur infidélité , Ce vit réduit a une guerre 
détenlwe. 

Cependant les confédérés avoient à rendre 
compre à la République helvétique de fes ordres 
interceptes or violés , de fes foldats trompés 6c 
débauches. Les confédérés s'étoient flattes de 
lui faire approuver cette fupercherie , d'en tirer 
encore de nouveaux kcours , & de la détacher 
enriarement du parti de- la France, llslui députèrent 
dans ce deflèin l'eveque de V r érooe & quelque» 
(èigtieurs milanais du parti des Impériaux. Ces 
ambalTide-urs , étant arrives fur la frontière delà 
Suifie , crurent qu'aptes les fujets de plainte qu'on 
ave* donnes à la République , l'inteeét de leur 
(urct--exiseoit qu!ils priflem des paUê-ports avant 
de pjfler outre". L'evéque de Vérone te»il fut 
plus hardi : les carJcteres d'evéque fV d'«mbaf- 
tadeur réunis en ta perlonne Jui perfuadèrent gu'il 
n'avoit rien à craindre ; il fe trompa. Les Suitle* 
k nient fréter . «our être entré , di£oient.ib . 



S C H 

fims pafle port dans un pays alBé des Français. Ils 
étoicnt juileinent indignés de la furprife faite à 
leurs fujcts. Le cardinal de Sion, en réunifiant tous 
tes Suides des deux armées dans l'aimée impé- 
riale par le ftratagéme hardi dont on vient de 
parler , navoit rien fart , fi Ton veut , d'illégi- 
time contre les Français l'es ennemis, d'après la 

Doiui an virtiu quis in hûfit rtqairut t 

Mais il avoit manqué effentiellement à la Répu- 
blique dont il étoit membre, Se cette République 
femit vivement une injure qui rappeloit Se agra- 
vort tous les torts parles du Cardinal. Les Cantons 
même qui lui avoient été les plus attachés , tels 
que Luceme , Uii , Schwkz & Underwald, l'a- 
bdndonnércrt. Les advoyers de l.ucerne, dans» 
une lettre dj ■; octobre 1 fii , (appellent le fins 
Se traître Caidinal, & le plaignent amértmtut 
de quelques levées qu'il leur avoir extorquées. 
On ne donna point de paffè-ports aux amb.irladt nrs 
flue les confédérés avoient envoyés avec l'évéqje 
de Vérone : on ne voulut point les entendre \ 
on accorda au contraire aux Français fene mille 
hommes qu'ils demandèrent , Se déformais les 
SuhTes furent entièrement pour eux Se pour eux 
fculs. 

Depuis ce tems on ne rencontre plus le cardi- 
nal de Sion dans aucune intrigue p oblique ; ce qui 
fait croire qu'il mourut vers 1 époque dont il s agit . 

SCHEUCHZER (Jean-Jacquïs , ?ean<îas- 
paro éV Jean), (Hift. lut. moa.), ell le nom de 
trois favans médecins de Zurich. , père , fils &' 
frère, dont on a beaucoup d'ouvrages fur la mé- 
decine Se la phyfique. Jean-Jacques Se Jean étoicnt 
frères ; Jean-Gafpard étoit fils de Jean , Se mourut 
déjà i Huître à vingt-fept ans, en 1719. Son père 
& fon oncle lui furvécurer.t : le premier mourut 
en 17}; i le fécond en 1758. 

SCHRIVER ou SCRIVERIUS (Pierre), 
{ Hift. Utt. mod ) , favant hollandais , oui prit pour 
devife lin (f te. ire. On hii doit de bonnes édi- 
tions de ploficttrs autems anciens , tels que \ é- 
gèce, Flygin, Frorrtin, Apulée, Martial. Sénè- 

Î[uc ; il a de plus beaucoup écrit fur l'hiltoire 
es antiquités bataviques. Il mourut en :66o, igé 
de quatre-vingt-cinq ans, après avoir été onxe 
ans aveugle. L'imiverfité de Leyde ainfta en corps 
i fes funérailles ; Cronovius prononçi l'on éloge 
funèbre. 

SCH0IPFL1N. (Hift. lin. mod.) Jean-Daniel 
fchcrpflin naquit le 6 feptembre 1694 a Salzbourg , 
dans le margraviat de Bade Dourlac j il étoit Je 
la communion luthérienne. Ses études 1 Dourlac, 
i Bile , à Strasbourg furent nne fuite de fuccès &: 
de triomphes. En 17'? 'Ifk fiteonnoicre dans le 
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monde par un panégyrique latin de Ge rminicus , 
Prince dont la ménioire , réverec dans l'Univers, 
l'elt encore plus particulièrement dans l'Allema- 
gne , qui fcmble triompher de l'avoir eu pour vain- 
queur. Ce difeours fut imprimé par ordre de la 
ville de Strasbourg. Cette ville le fixa che* elle 
par une chaire d'éloquence Se d'hiftoire , à la- 
quelle il fut nommé à vingt-lix ans, le il nnvem- 
bre i?io. File dérogea en fa fuveur à la loi qui 
n'admettoit aux chaires que des peribnnés née» 
à Strasbourg. Dès -lors la reconnoiffance de 
M. Schorpflin adopta Strasbourg pour patrie, Se 
rien ne put ïamats l'en arracher. Ce fut en vain 
que dans la luire , Se en diflTc'rcns tems , Se à di- 
verses cepriu s , h tille de Frinifort-fur-l'Oder lui 
offrit une chaite d'hittoire ; que 1a czarine Cathe- 
rine, veuve de Pierre I, l'aôpeloit perfevéramment 
à Petersbourg pour y remplir un».- pareille chahe, 
avec le titre d hiltoriopraphe de la cour ; q"c la 
iuède, à l'cnvi de la Rullie fa rivale, lui otfroir 
auili une pareille chaire dans l'i niverfite d'L pulj 
que l Univeiliti de Leyde lui faifoit les mêmes 
avances ; ii ferma l'oreille à tant d'invitations fi 
flatteulès, & n'oublia januis l'engagement qu'il 
croyoit avoir pris avec Strasbourg. 

Illt meoi [•rimut , qui mt Jîti junxit , amorti 
Abjiuiit, iltt haitai fa^m. 

On vit paroître de lui une foule deDiflertations 
hiftoriques & critiques , entremêlées de morceaux 
d'éloquence fc de littérature ; il n'étoit pas moins 
l'orateUr que l'hiftoriognphe de Strasbourg. I n 
1715 il prononça , en prelcncc du roi Staniflas , au 
nom de l'L'nivetfité , un dùcours de félicitation 
fur le mariage de la reine de France , fille de Sta- 
niflas. F.n 1719 autre difeouts fut la naiiTance de 
M. le Dauphin. Tous les ans il célébroit l'anni- 
verfairc de la naiflance de Louis XV par un nou- 
veau panégyrique , auquel la maladie du Poi à 
Metz, en 1744, Se les victoires de la France en 
17.it, fournirent des matériaux intéreffans. 

tn n<6, quoiqu'àgé de foixante-tteue ans J il 
rettouva des forces Se des t:lens pour téléUei h 
cinquantième année révolue du reg.ie de te Mo- 
narque. 

I a ville de Strasbourg , fentant , d jprt-s fis re-- 
préfentations, de quelle utilité les Voyages pou- 
voient être pour f»n prufêlïeur d'hiftoire, lui ac- 
corda deux années pour Ls vovaçes de i rance, 
d'Italie Se d'Angleterre, cV voulut prendre furcllc 
tous Us frais de ces voyages. Pendant fon ab- 
fenec, qu'il fut mettre a profit pour les lettres , 
Strasbourg lui conftta Un dcsmcillcuis canonicats 
de la communion luthérienne. Paris, <;ui connoif- 
foit depuis long-tcms le prix de fes travaux, 5f 
qui , en voyar.t fauteur , connut encore mieux 
toute 1 étendue de fon mérite & de fes cotïnoif- 
ûnces , voulut auiE lui témoigner fon ellime : 
1 Académie desteflts -lettres , ou <\ s'élit. ic* 
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amis 8c des admirateurs , l'adopta en 17JO; it lui 
paya fou tribut par divers Mémoires qui fe trou- 
vent dins le recueil de l'Académie, dans l'un def- 
qucls il attitré à Strasbourg , dans la perfonne de 
Guttembcrç , la découverte de l'impriaierie en 
1440, opinion qu'il a foutenue jufqu'a la mort en 
toute occaiîon & dans toutes fortes d'écrits ; & 
pour la confacrer pur une action d'éclat , il célé- 
bra , en 1740 , à Strasbourg , dans un difeours fo- 
Icnnel , la troifième année iéculaire de cette dé- 
couverte. 

En 17H il eut une maladie dans laquelle on 
dtfefpéra de ("a vie. L'n poète allemand publia une 
complainte fur fa mort, qu'il réimprima depuis 
parmi fes oeuvres , le tout du v ivatit de M. Schœp- 
iun, qui furvécut prés de quarante ans i cet doge 
funèbre , & put jouir à la fois de fa vie & de fa 
mémoire, comme on l'a dit de Louis XV dans 
ces vers heureux fur fa maladie de Metz en 1744. 

Gi asd Roi ! tu n'érois j>lus , & jamais pour ra gloire 

La vciué n'éleva unt de voix ; 
Sors du tombeau , tu fais ce qu'auroii dit l'Hifloirc , 

Sois du combeau , vniv jouir a la fois 
De u vie fit de ta mémoire. 

M. Schœpflin ne favoit pas feulement l'Hifioire 
en favanti il la favoit en politique très-inftruit des 
intérêts & des droits des différentes puiflanecs & 
de la conftitution des divers gouvernemens. Les 
miniftres tirèrent fouvent parti de fes connoiirances 
à cet égard. Pendant fon vovage de Londres en 
1717, il avoit été chargé pat le maréchal d'Muxel 
les de prendre des inftructions particulières fur 
l'état du moment en Angleterre, Se fur les fac- 
tions qui partage oient alors cette de. Le Mémoire 
que M. SihoepAin fit fur ce fujet . s'eft trouve 
parmi fes manuferits. I n 17^4 M. Chauvclin , 
garde-des-fceaux & miniltre des affaires étrangè- 
res, employa fa plume i faire valoir les droits du 
roi Staïuflas à la couronne de Pologne, Se à réfu- 
ter le nunifefte de la cour de Vienne. Cet écrit a 
pour titre : Les armes au Roi jufit fies. 

Mais les grands ouvrages de M. Schœpflin , les 
folides fondemens de fa réputation , font fon Hif- 
toire tCAtfice , & fon ouvrage qui a pour titre : 
VinshU Ctttus , ou il examine les origines , les 
révolutions & la langue des Celtes. 

L hiftoirc de Bade , hommage qu'il crut devoir 
à fa patrie, fut fon dernier ouvrage confidérable. 
L'opinion de fon intégrité étoit li bien établie , 
que, malgré la prédilection qu'on devoir lui fup- 
pofer pour ce pays , Eale l'accepta pour arbitre 
de coîïtcftations furvenues entre ce Canton Se le 
marquis de Bade-Dourlac. La tranfaction fut (ignée 
au bout d'un mois, i ta fatisfaâion des deux par 
ties, qui témoignèrent à l'arbitre leur rteonnoif- 
fance. 

L'hifloite d'Alface avoit donné lieu, en I7j8, 
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à un voyage de M. Schœpflin dans les Pays-Cas 
& dans l'Allemagne, 8c en 1744 à un autre dans 
la Suiffe, vovages favans, où il a'Joit feuilletant 
les archives d^es villes & des monaftères, vifitant 
les favans &lcs Univerfirés, & où il étoit accueilli 
& favorifé par tous les Princes qui fe piquoient 
d'aimer Se de protéger les lettres Se les ftiences. 

Aucun particulier n'a plus fait pour elles que 
M. Schœpflin i il employoit à les fervir tout le 
crédit que fi réputation lui donnoit auprès des 
Princes, des miniftres 8t des grands. Le marquis 
de Bade-Dourlac fit bâtir , à fa follicitatioti , une 
falle d antiques. En 176} il engagea l'ELâeur- 
Palatin i fonder l'Académie de Manhcim. Il pro- 
nonça le difeours d inauguration, & meubla d'an- 
tiques le tréfor de l'Electeur. 11 prouva dins des 
difeours lus par lui à cette Académie , dont il étoit 
prélident honoraire, que nulle Maifon électorale , 
nulle cour d'Allemagne n avoit produit un plus 
grand nombre de Princes favans que la Maifon 
Palatine. « 

Il rendit fa bibliothèque publique de fon vivant. 
C'ctoit la plus complète en hiftoire qu'aucun par- 
ticulier eût polïédée : elle étoit riche en manuf- 
erits, en médailles , en inferiptions , en figures, 
en vafes & inftrumens antiques de toute eipèce , 
qu'il avoit recueillis dans fes voyages. H la donna 
dans fa vieilleffc à la ville de Strasbourg , fans au- 
tre condition , linon qu'elle continucroit d être 
ouverte. Mais la ville voulut qu'il acceptât une 
penfion de cent louis. Le Roi , qui lui avoit donné 
le titre d hiftoriographe , lui avoit aufïi afiuré une 
penfionde aoco liv. Les droits de I l niverfitépro- 
teflante de Strasbourg ayant été attaques par une 
cabale puifTante, M. Schœpflin les détendit, Se le 
Roi lui fit déclarer par M. le chancelier de Lamoi- 
gnon Se par M. le comte d'Argcnfon, qu'il ne per- 
mettroit point qu'on y porta: la moindre atteinte. 

Le 11 novembre 1770 terminoit la cinquantième 
année du profeflbrat de M. Schœpflin : on fit de 
ce jour une fête publique. Le 18 novembre fui- 
vant , l'orateur de l'Univcrfïté fit devant elle le 
panégyrique de cet homme célèbre & bienfaifant. 
Il furvecut peu à un tel honneur. 11 mourut le 7 
10 't 771 , après une langueur de pluiieurs mois. 
Son convoi tilt un fpectacle magnifique & tou- 
chant; il fut enterre dans léglife collégiale de 
Saint-Thomas , dont il avoit été chanoine , le ma- 
giftrat ayar.t dirogé, pour 1 honorer d'une diflinc- 
tion particulière, au ftatut qui défend l'inhuma- 
tion dans 1 enceinte de la ville } mais une pareille 
diltindiion , dont le perfonnage qu'on veut hono- 
rer ne j\-uit pas , tend à infirmer & à détruire la 
règle. 

SCORAIU.E, famille noble, qui tire fon nom 
d'un ancien château fitué dans la Haute-Auvergne, 
à cinq lieues d'Aurillaci Caftrum Scoralium. 

On remarque dans cette famille une branche ca- 
dette, diviiee en pluiieurs rameaux qui ont fourni 
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un très -grand nombre de militaire», parmi lef- 
«jucls on en compte plus de douze tués au fcrvice 

On rencontre encore un Mondon de Scoraille , 
qui en 1 58} fcrvoit le roi Charles VI , Tous le dau- 
phin d'Auvergne, avec un chevalier Se dix écuyers 
de fa compagnie. 

Un Adrien de Scoraille , commandant d'un ba- 
taillon du régiment de Bourgogne , tue à la bataille 
de Sintzeim en Ali ace , le 16 juin 1674. 

François- Philippe, marquis de Scoraille, capi- 
taine de dragons en 1 688 , colonel de dragons en 
169^, meftre-de-camp du régiment d'Anjou en 
1-04, brigadier de cavalerie en 1707, maréchal- 
de-camp en 171 1. Mort en 1714. 

La belle Juche fle de Fontanges , dont la car- 
rière fut fi brillante Se fi courte , étoit de cette 
Maifon. 

SENES (Dominique de), (H/7», lut. mod.), 
capitaine dans le régiment de la Marine, cheva- 
lier de l'Ordre militaire de Saint-Louis , Se ingé- 
nieur du Roi en chef. Lorfqu'il vint à Paris le pré- 
senter à M. Sauveur, ce favant géomètre de l'Aca- 
démie des feiences, dont M. de Fontenelle a fait 
l'elogc, Se qui étoit chargé par la cour de l'exa- 
men des nouveaux ingénieurs. M. Sauveur lui 
offrit de le remettre dans Tes études géométriques ; 
c'etoit une efpèce de préparation à l'examen. 
M. de Senès réfuta cette orfre. M. Sauveur, furpris, 
lui propola une quefHon qu'on ne jugeoit pas qu il 
pût reloudre ; il la refolut fur le-champ, au moyen 
du calcul intégral , Se à Ton tour il propofa une 
queflion très-embarralTante, à laquelle M. Sau- 
veur fatisfit $ Se charmé du favoir de M. de Senès , 
il le difpenfa de I examen , Se lui donna un certi- 
ficat qui lui valut des diftinftions dans le corps 
des ingénieurs. Voici l'extrait que donne le Jour- 
nal des l'avans, dans le mois de février '747. de 
l'éloge de M. de Senès , prononcé dans l'alTern- 
blée publique de la Société royale de Montpel- 
lier, le 1 décembre 1745, par M. de Carncy, 
membre de cette Société : 

«M. de Senès eut dès l'enfance une paflton 
» pour l'étude , & ne prit jamais de gout que 
» pour les bons livre?. Del'cartes lui inlpira le 
» goût du vrai , qui lui fit connoitre le bclbin qu'il 
*» avoit de la géométrie, dans laquelle il 6t de iî 
" grands progrès , que M • de Niquet ou de Riquer, 
» directeur des fortifications dans la Balfe - Pro- 
» vence , le détermina â quitter fon repos philolb- 
» phique pour fe rendre utile à l'Etat. H fut reçu 
« ingénieur avec des diilinctions qui lui firent des 
» jaloux : il étoit i Toulon lorfque cette place fut 
» attaquée pat le duc de Savoie i & c'eft la qu'il 
~ compofa fon Ttaité du Toijfi des voûtes , dont 
•1 on trouve les extraits dans les Mémoires de 
» l'Académie des l'eiences, années 1719 & 1711 
»» il fervit enl'uite en Kfpaçne , dans l'armée des 
« deux couronnes s puis il fut placé en Langue- 
Hijioiit. Tome V 1. bufplémtiU. 
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» doc en qualité d'ingénieur en chef du canal des 
étangs , Se chargé en même terns de celui des 
»• Launcs en Provence ; enfin de l'mfpeftion du 
» canal de communication des deux mers. »» 

A peine fut-il entré dans la Société royale, qu'il 
prouva , dans un Mémoire contre MM. Pitcarn 8: 
Hecquet, « que l'eftomac a , pour broyer lest ali- 
« mens , trente fois moins de force qu'ils n'en 
» fuppofoienti Se contre M. Aflruc, qu'il en a 
» une r relie. En 1710 la cour le voulut charger 
» de pluficurs commiffions honorables Se lucrati- 
ves qui ne le tentèrent point, parce qu'il falloir 
quitter fa famille. Ce fut i lui que , 1 année fui- 
vante , fut confiée la conduite des travaux né- 
ce flaires pour empêcher la communication de la 
pelle, qui ravageoit la Canourgue ; il dirigea 
■» auili 1 elplanade de Montpellier, Se en 17a? il 
» fut nommé par la cour, commiflaire, avec trois 
» autres , pour vérifier les marais de Saint-Gilles 
•» Se d'Aigues-Mortes. A peine rétabli d'une dan- 
» gereufe maladie , il fit une chute qui , peu de 
•> tems après , fut fuivie d'un vomiflèment de fa«g 
« confide-rable , oui termina fa vie le 1 1 août 174c . 
» Il etoit né le 18 octobre 1674 , à Cuers, petiie 
•» ville de Provence; il a laifle un fils, confcillcr à 
» la cour des comptes de Montpellier , héritier du 
» goût de fon père pour les mathématiques , & ; , 
« comme lui , un des alloués de la Société royale 
» des Iciences. » 

SFNLIS. ( Wfi. de Fr.) le nom de cette ville 
clt auflî celui d'une des plus anciennes Maifons de 
1 Ifle-de-France , aujourd'hui éteinte. File tiroic 
fon origine des anciens comtes de Sentis , dont 
une branche prit depuis le nom de Bouteiller , 
conjointement avec celui de Scnlis , parce que 
plufieurs feigr.eurs de cette Maifon avoient polie-dé 
ta charge de bouteiller en France. 

Depuis Rothold de Senlis, feigneur de Chan- 
tilly Se d'Ermenonville, chevalier qui vivoit fous 
le règne de Hugues Capct , les comtes de Senlis, 
& leurs fuccelfeurs les Le Bouteiller de Senlis, ont 
pofledé , pendant plufieurs fièclcs, ces deux Mai- 
Ions de Chantilly &r d'Ermenonville, Se plufieurs 
d'entr'eux y ont joint quantité de domaines ad- 
jacens , comme Montelpillouer , dont l'éternelle 
tour , qui rcpnndoit pour les fignaux à celle de 
Mont-l heri , fubfifte toujours ; Bray-fur-Onette , 
Brafieufe, Montmélian, Courteuil, Coye, Lu- 
aarche , &c. 

Gui de Senlis , fécond du nom , fut élevé au- 
près de Louis VI, dit le Gros , Se ligna plufieurs 
chartes comme bouteiller de France. Mort en 
lift. 

Louis fon frère défendit , en 1 1 14 , Pont-Aude- 
mer, alliégé par Henri 1, roi d'Angleterre, 8c 
fut pourvu de la charge de bouteiller de France, 
qu'il exerçoit en 1 118. 

Guillaume I , autre frère encore , leur fuccéda 
dans cette charge. 

Sf 
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Etienne de Senlis , autre frère encore , avoir 
été fait chancelier de France par Philippe I , en 
uc6. 

Gui de Senlis , troifième du nom , fils de Guil- 
laume I , fut bouteiller de France après fon père. 

Gui de Senlis, quatrième du nom, fils de Gui 1 1 1 , 
fut pourvu en furvivance de cette même charge 
par le roi Philippe- Augufte ; il accompagna ce 
Prince au voyage de la 1 erre-Sainte , en 1190. 
Pans un autre voyage en Egypte , il fut fait pri- 
fonnier à Damiette par les Infidèles. 

C'eft d'après cette fuccelfion prefque hérédi- 
taire de cette charge de boueitler dans leur Mai- 
fon , que le nom de la charge eft devenu leur nom 
de famille. 

Gui Le Bouteiller de Senlis , fixicme du nom , 
petit-fils de Gui IV, mourut au fiége de Damiette, 
le 8 août 1248. 

Guillaume Le Bouteiller de Senlis, arrière-petit- 
fils de Gui VI, fervit dans la guerre de Flandre , 
en îjoj. 

Dans la branche des feigneurs d'Ermenonville, 
Raoul I e Bouteiller, feigneur de Montefpilloucr , 
tué A la bataille de Poitiers , en 1556. 

Dans la branche des feigneurs de Saint-Char- 
tfer, Guillaume, confeiller & chambellan du Koi, 
iénéchal d'Angoumois & de Limofin , mort en 
1410 j 

Et Charles fon fils , tué à la bataille de Baugé , 
en 1411 ; 

Et Guillaume Le Bouteiller, troifième du nom , 
frère de Charles , chambellan du duc d'Orléans , 
frère de Charles VI , qui le fignala au fiége de 
Montargis en 1417, & mourut vieux célibataire 
le ao août 1461. H paroît que c'eft en fa per- 
fonne qu'a fini cette iltuftrc race des Eoutedlers 
de Senlts. 

SENNERT ( D niel), ( Bgff. litt. mod.), mé- 
decin allemand célèbre. La ville de Vittemberg 
en Saxe , où il exerçoit fa profeffion , fut jufqu'a 
fept fois affligée de la ptfte fans qu'il en fortit ou 
qu'il ceflat d'adminiftrer f=s fteours aux malades ; 
mais une huitième attaque l'emporta , le il juil- 
let 16)7, dans fa Coixante-cinquième année. On a 
de lui une multitude d ouvrages fur fon art. André 
fennert fon fils, profclfeur des langues orien- 
tales, mort le 11 décembre 1689, a auffi com- 
pofé beaucoup d'ouvrages favans. 

SÉRENT, (H!fi. de Fr.), très-ancienne Maifon 
de Bretagne. Sans entrer ici dans la difcuflion de 
fon origine de fes antiquités , contentons-nous 
de confidérer les principaux perfonnages qu'elle a 

Sodui:s:cefontlesfcul5 ouiinUTtfl'ent I'Flifloire. 
n trouve dans des tems déjà modernes pout elle, 
quoique encore afle/. anciens, un Herbert, fei- 
gneur de Serent, grand bouteiller & l'un des plus 
grands feigneurs de fon tems en France^ Il eft le 
premier qui a rempli cet ohue de grand-bouteilkr. 
Jl fit bâtir un. château qui rut appelé de fon nom, 
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Sérent-le-Bouteiller. C'eft apparemment \ cet Her- 
bert qu'ont fuccédé les Le Bouteiller de Senlis. 

Godefroy fon fils aîné commandoit les cheva- 
liers du Vexin au combat de Brenneville en 1 1 19, 
lous Louis-le-Gros. 

Jean , frère de Godefrov, fnivit Guillaume-le- 
Bàtardà la conquête de l'Angleterre, en 1066. 

Marquer , feigneur de Sérent, prit la croix , & 
fc diftingua parmi les conquérans de la Terre- 
Sainte, fous u bannière de Robert, duc de Nor- 
mandie. 

Joflelin, feigneur de Sérent} Mérian ou Mé- 
riadec fon frère , Guehenfoc & Juhael ou Gic- 
quel , l'un & l'autre fils de Mérian , fe croifèrer.t 
tous contre les Sarrafïnss Gicquel, reçu dans 
1 Ordre des Templiers , fe diftingua au fiége de 
Damiette , 8c combattit quarante ans dans les 
croifades. 

Mon Dieu ! j'ai combattu quarante ans pour ta gloire. 

Il y avoit auffi un Sérent a la croifade de Hon- 
grie , & à la bataille de Nicopolis contre Ba- 
jaret. 

On trouve, en I}flj dans la même branche, 
Jean de Sérent, fauconnier de France & garde 
des oifeaux du Roi. 

Alain, fire de Sérent, chevalier portant ban- 
nière , fervit dans les guerres de r landre , en 
1 $a8 , & fut tué à la bataille de Cartel. 

Jean de Sérent, dit Jeannot, fut un des braves 
du fameux combat des Trente, en ijfi. 

Jean fon petit • fils , fécond du nom , porta les 
armes toute fa vie pour les intérêts de la France , 
fous le connétable Du Guefclin , fous le conné- 
table de Cliflbn , & fut armé chevalier par ce 
dernier. 

Jean , troifième du nom , fils de Jean II , fuivtt 
fon exemple , & porta les armes toute fa vie pout 
fon pays. 

Dans la branche de Sérent-la-Rivière , Guil- 
laume de Sérent étoit à la bataille d'Aiincourt. 

François de Sérent, feigneur de la Rivière, 
petit-fils de Guillaume, fe diftingua dans divertis 
expéditions navales contre les Anglais. 

Plufieurs perfonnages de la Maifon de Sérent 
furent entraînés , par les erreurs du tems , dans 
la faction de la Ligue. Henri IV, dans des lettres 
de l'an 1 (98 , les comprend nommément dans une 
amniftie, à caufe , dit-il, des fcrvuei rendus par 
eux cV {rurt ancêtres à l'Etat. 

Dans la branche de Sércnt-la-Vi!Ieguerrif , le 
chevalier de Sérent eft mort à Bruxelles en 1748, 
dans fa dix-feptième année, ayant effaré le feu de 
prefque tous les fiéges & des plus fanglantes ba- 
tailles de la guerre de 174 1, terminée cette même 
année 1748. 

Cette Maifon de Sérent a auffi fourni au parle- 
ment de Rennes , fi délicat fur la nobleffe de fe* 
membres , plulkurs niagiilrats diftingués. 
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SERVIUS (Honoratus-Macrus), (Hifi. 
lift. ) , grammairien 8c philologue très-connu par 
fon Commentaire fur Virgile, où tous les com- 
mentateurs modernes ont tant puifé , même lorf- 
qu'ils l'ont combattu. C'eft à peu près tout ce que 
l'on fait de Servius. On ne s'accorde pas fur le 
tems où il a vécu : les uns le placent fous l'em- 
pire de Conftantin, vers le commencement du 
quatrième fiècle i d'autres , tout à la fin de ce qua- 
trième lîècle, fous l'empire d' Arcadius & d'Ho- 
norius; d'autres enfin le reculent de quelques Cè- 
des ; mais nous ne comprenons rien au raifonne- 
ment que fait à ce fujet M. de Roffet dans le dif- 
cours fur lapoéfie georgique, placé à la tète de 
fon poème de l'agriculture , note y. « Les uns , 
«» dit-il, placent Servius fous Conltantin » les au- 
» très, fous Arcadius fie Honorius; maisc'eftfans 
» fondement, puifque Servius cite Aulu-Gelle , 
» qui vivoit du tems d'Adrien. » Mais l'empereur 
Adrien ayant régné depuis l'an 1 17 jufqu à l'an 
1 }8 , & Aulu-Gelle ayant été fon contemporain , 
on ne voit pas comment un écrivain qui cite ce 
dernier , & qui par conféquent lui etoit pofte- 
neur, n'auroit pas pu vivre dans le quatrième fit- 
cle , foit fous Conltantin , foit fous Arcadius & 
Honorius , à moins qu'il n'ait parlé d Aulu-Gelle 
comme vivant de fon tems, auquel cas il faudroit 
placer Servius au fécond ficelé, comme Aulu 
Celle; mais c'eft ce que M. de Roflet ne dit pas. 

SICKINGHEN, (H//Î. dt Fr. & lAUtm.), par- 
ticulier puiflant dont trançoisl, roi de I rance, 
eut à fe repentir d'avoir méconnu 1 importance. 
C'étoit un aventurier allemand, qui, par fes in- 
trigues , fon éloquence , fon activité, furtout par 
l'étendue de fes torrefpondances fecretes , devoit 
être regardé comme le reflbrt le plus puiflant de 
l'Allemagne. Ufenommoit François de Sickinghcn; 
il etoit fils d'un Suivik , feigneur de Sickinghtn, 
gentilhomme obfcur , mort fur l'echafaud , l'empe- 
reur Maximilicn , las des troubles qu'il caufoit 
dans l'hmpire , lui ayant t'ait trancher la tète. Le 
fils, plus intrigant encore, mais avec plus d'éclat 
& de fuccès , mit dans fes intérêts la plupart des 
Princes & des comtes de l'Lmpire , s allura d'un 
grand nombre de places , leva une petite armée , 
devint un ennemi redoutable à l'rmpereur tk a 
tous les fi tats qui n'étoient point dans fes intérêts 
( à lui Sickinghcn ). 11 couroit fans ceffe d'un bout 
de l'Allemagne à l'autre, négociant avec les uns , 
faifant la guerre aux autres. Tantôt on le voyoit à 
la téte de fes troupes attaquer le duc de Lorraine, 
les habitans de Metz , le landgrave de Helfe , 
brûler leurs terres , couper leurs vignes , leur im- 
pofer tribut ; tantôt il difparoiiloit entièrement , 
une fuite fimulée le déroboit au reflentiment de 
lrmpereur, contre lequel il foulevoit dans le 
même tems , par des machines invifibles , une foule 
d'ennemis. Jamais Sickinghen ne paroifloit faire 
la guerre pour fon propre compte ; c'étoit toujours 
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un Prince , une ville , un allio opprimé , dont il 
prenoit la définie ; c etoit un tort qu'il réparoit , 
une injultice qu'il réprimoit : il faiioit dans tout» 
l'Allemagne le perfonnage que la I ablc attribue 
aux Hercules , aux Théfées , & nos vieux romans 
aux paladins. Auflî ctoit-il aimé ou craint, & ref- 
peûé partout ; il difpofoit à fon gré de prefque 
tous les feigneurs allemands. 

Parmi les Maifons puiflintes dont Sickinghcn 
rechercha l'amitié , celle de la Marck étoit une des 
plus utiles à fes projets , parce qu'elle pouvoit lui 
procurer les faveurs de la France. En effet , Fleu- 
ranges . fils de Robert de la Marck, le prefenta au 
Roi comme un homme dont il pourroit tirer de 
grands fecours dans fes vues fur l'Fmpire après 
la mort de Maximilien, en 1519. Le Moi reçut 
Sickinghen avec diftinction , parut charmé de fon 
éloquence , de fes talens ; fe l'attacha par une 
pennon de mille écus , le combla d'ailleurs de pre- 
fens , ainfi que les gentilshommes de fa fuite, car 
Sickinghen affeéloit d'en traîner toujours après lui 
un granH nombre, dont le moindre étoit beau- 
coup plus noble que lui. 

Quand Sickinghen quitta la cour de France pour 
aller en Allemagne fervir le Roi ( qui , fans lui dé- 
voiler fes delleius, l'avoit chargé en grnéral de 
ménager à la France des amis en Allemagne), il 
dit à Heuranges ces paroles remarquables, qui 
n attirèrent pas toute l'attention qu'elles méri- 
toient : <« Je pars pénétré des bontés du Roi , & 
■ charme de l'accueil que j'ai reçu dans fa cour. 
» Ar.urc7.-le qu'il n'aura jamais de ferviteur plus 
"fidèle que moi,& que j'obferveraile ferment que 
" je lui ai fait de le fervir contre tous , excepté 
- contre la Maifon de la Marck , à laquelle je dois 
» fes bontés. Mais il me connoitbien mal s'il me 
" croit plus fenlible aux bienfaits qu'à la confiance. 
» J'ai pénétré l'es delleins que vous & lui m'avez 
» caches : il en veut à l'Fmpire. Je lui ai demandé 
» des troupes , il me les a refùfées ; il a cru que je 
»les demandois pour moi , je ne les voulois que 
» pour attirer à fon parti un plus grand nombre de 
»■ genrilshommes allemands. Avertiflez le qu'il ne 
" fera jamais bien fervi que par les fimples gentils- 
» hommes tels que moi. S'il traite avec les grands 
» Princes, avec les Electeurs, ils prendront fon 
» argent & le tromperont. » 

C'eft en effet ce qui arriva de la part de plufieurs 
d'entr eux. Sickinghen , retourné en Allemagne , y 
reprit les fonctions de fa chevalerie héroïque. 
Quelques marchands de Milan lui parurent avoir 
fait tort à quelques marchands d'Allemagne ; il 
prit la défenfe de ceux-ci , Se faifit pour vingt - 
cinq mille francs d'effets appartenans aux mar- 
chands de Milan ; ceux-ci s'en plaignirent à Fran- 
çois l leur fouverain , qui fit écrire 'à Sickinghcn 
de rendre ces effets. Sickinghen répondit fièrement 
qu'il les rendroit quand Tes marchands milanais 
auroient fait fatistadtion aux marchands allemands 
qu'il protégeoit. Le confeil de France , qui u in oit 
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jamais bien connu quel homme étoit Sickinghen , 
s'indigna de fa réponfe , lu , pour 1 en punir, fup- 

r" na fes penfions. Sickinghen alors fe crut libre 
tout engagement à l'égard de la France j il 
permit! Robert de la Marck Se àl evéquedeLiége 
fon frère, de le comprendre dans le traité qu'ils 
faifoient alors avec le roi d'1 fpagne , en haine de 
la.f rance, qui venoit de les mécontenter fur di- 
vers points. ( V°yt\ > dans le Dictionnaire , l'ar- 
ticle Lt Marck.) L'évéque de 1 iége obtint depuis, 
parle crédit de l'Ffpagne, lechapeaude Cardinal, 
Bc le roi d'Efpacne n'eut point, auprès des Klec- 
teurs , de minières plus zélés ni plus intclligens, 
ni en tout d'agens plus utiî.s dans cette atfairc de 
la concurrence à l'rmpire, que les deux la Marck 
& leur ami Sickinghen. 

Cne modération cflimable nuiût à François I 
dans cette affaire. Vers le tems de la mort de 
Maximilien, les principales villes de Souabe fai- 
foient la guerre au duc de Yirteniberg, Ulric, 
qu'elles dépouillèrent de fes Etats. Cette expédi- 
tion terminée , les troupes victorieufes craignant 
d'être licenciées, cherchèrent un chef à qui eNes 
puffent fe donner. La conjoncture de la diète 
d'élection & de la concurrence des rois de France 
& d'F.fpagne leur étoit favorable. Fleuranges (qui 
n'avoit point fuivi les la Marck, fon père & fon 
oncle , dans leur défection ) ofa donner à Fran- 
çois I le confeil de prendre ces troupes a fa folde, 
& de les faire approcher de Francfort pour dé- 
terminer les fuffrages en fa faveur. François eut 
afléi de modération pour ne pas y confentir. Le 
roi d'Efpagne fut moins fcrupulcux ; il fouferivit 
d'.<bord au confeil que les la M.irck lui donnèrent, 
de foudoyer ces troupes, sickinghen fe mit à leur 
tére avec Cafimir, marquis de Brandebourg , & la 
crainte de cette armée de Souabe n'eut pas une 
légère influence fur l'élection. 

Kobertde la Marck fe brouilla dans la fuite avec 
le roi dl fpagne, devenu l'empereur Charles - 
Quint, pour quelques atteintes portées à fa fou- 
veraineté de Bouillon , dont Robert étoit tres- 
ialoux ; il envoya un défi à l'Empereur. Fin ijn 
Fleuranges joignit l'on défi particulier à celui de 
fon père ; c'elf ainfi qu'on avoh vu , en 1 588, un 
fimple duc de Gueldres défier le roi de France, 
Charles VI , qui avoit dans fa cour vingt feigneurs 
plus puiflans que ce foible affaillant. Le cardinal 
de la Marck trouva cette faillie d'audace fi dc- 
raifonnable , qu'il abandonna fon frire , & leva des 
troupes pour le fervice de l' Empereur. Sickinghen 
refta aulTi pour lors attaché à Charles-Quint. 

Le retour de la Marck vers la France fut un 
événement heureux pour Fleuranges, qui, toujours 
attaché au Roi , fe voyoit déshérite par le traite 
que la Marck avoit fait avec l'F-mpereur. Ce traité 
portoit qu'aucun des fils de la Marck n auroit part 
a fa fucceffion, & ne rentreroitdans l'es Etats s'il 
ne s'engageoit au fervice de Charles-Quint. Deux 
d'enti eux , Jamtts & Saufly , intimidés par cette , 



S I c 

menace, avoient fuivi leur père j mais Fleurange» 
n'avoit pas cru pouvoir violer le ferment de fidé- 
lité qu'il avoit préré au Roi. Se vovant juftifié par 
l'événement, il fe hita de féconder le rclTentiment 
de fon père contre l'Empereur. A la téte de quinte 
mille hommes d'infanterie & de quinze cents che- 
vaux levés en France contte les defenfes pu- 
bliques du Roi, & avec fa permiflîon fecrète, il 
alla mettre le fîége devant \ ireton , petite ville du 
Luxembourg, fur les confins de la Lorraine. L'Em- 
pereur envova demander à François I s'il appuyoït 
I infolcnce du duc de Bouillon : le Roi deiavoua 
1 entre ptife des la Marck , fc leur ordoiuia fi for- 
tement de licencier leurs troupes , qu'ils ne purent 
fe difpenfer d'obéir. Cependant l'Empereur , re- 
gardant le défaveu du Roi comme un menfonge 
politique arraché par la crainte , profita du licen- 
ciement des troupes de la Marck pour prendre 
une vengeance facile de l'infulte que ce fcigneur 
lui avoit faite. Le comte de NalTau fut chargé , 
avec Sickinghen, & même le cardinal de la Marck, 
de mettre tout à feu & à fane dans les Etats de 
Sedan & ce Bouillon ; ainfi .Sickinghen viola les 
deux fermens qu il avoit faits de ne jamais porter 
les armes, ni contre le roi de France , ni contre la 
Maison de la Marck. 

Les efforts que fit cette généreufe Maifon de la 
Marck, abandonnée 1 elle-même, firent juger de 
ce qu'elle auroit pu faire fi elle eût été appuyée 
par fa France comme ele s'y attenJoit ; elle fut 
enfin obligée de céder. Robert de la Marck abaifl'a 
l'on orgueil jufqu'à demander une trêve, & il eut 
bien de la peine à en obtenir une do fix femaines 
par le crédit de fon ancien ami Sickinghen. 

La guerre devint générale. Charles- Quint 8c 
François 1, après avoir long-tems cherché a re- 
jeter l'un fur I autre le tort de 1 aegreflton , lé 
déclarèrent enfin. Le comte de Nafîau & ce Sic- 
kinghen firent enfemble le liège de Mérières , 
place où s'étoit enfermé le chevalier Bavard. On 
ne croyoit guère pouvoir entamer la place qu'à 
1 orient, du cote des Ardennes, la Meule formant 
de cette place une cfpcce de prefqu île, & paroif- 
fant la rendre inacceflible vers le nord, le cou- 
chant & le midi. C'étoit en effet du coté du le- 
vant que fe faifoit l'attaque } mais Sickingen , paf- 
fant la Meufe avec quinze mille hommes détaches 
de l'armée de Naflàu, alla pofer des batteries fur 
une éminence qui commandoit la ville vers le 
fud-oueft. La place, battue ainfi en deux fens 
contraires , fut bientôt ouverte de tous cotes : la 
nature ni l'art ne faifoient plus rien pour elle , 
mais Bayard y reftoit. Toujours informé de tout ce 
qui fe palloit chez les ennemis , il fut qu'il y avoit 
quelque mefînttlligence entre le comte de Naf- 
iau 6c Sickinghen | il voulut l'augmenter en leur 
infpirant une défiance mutuelle. Il écrivit à la 
Marck une lettre qui ne devoit point être remife 
à Ion adreffe. 
« Le comte de NalTau, lui difoitil, m'a fait paît 
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» du deffein qu'il a pris de quitter le fervice de 
» l'I'mpereur pour celui du Roi. Vous êtes l'ami 
» du comte de Naffau , vous êtes le mien } aver- 
» tiffei-le de terminer cette affaire avant l'affront 
» qu'on lui prépare. Doute mille Suiffes , avec 
» huit cents nommes d'armes , arrivent ce foir i 
» trois lieues du camp de Sickinghen j demain ils 
» l'attaqueront , & la perte eft infaillible ; en 
« même tems je dois fondre , a la tète de ma gar- 
»nifon, fut le camp du comte de Naflau. C'tlt 
" cet affront qu'il faut qu'il prévienne en con- 
» fommant fon ouvrage. « 

Bayard charge de cette lettre unpayfan, lui dit 
de paffer à travers le camp de :iekinshen , tk de 
s'y cacher de manière qu il foit vu U pris. H le 
fut; .Sickinghen lut la lettre & trembla. Cette dé- 
fection du comte de Nalfau , dont il crut avoir 
furpris la preuve , & que fa haine pour Nalfau lui 
fit d'abord regarder comme indubitable, I arrivée 
prétendue des Suiffes , l'approche plus réelle d'une 
armée françaife qui s'avanyoit pour faire lever le 
liège la refiftanec opiniâtre de la place, quel- 
ques autres circcnftances encore que fa défiance 
rapprochoit rapidement, tout lui penuada que 
Nalfau avoit iuré fa perte, 8c que, S'il reftoit dans 
fon polie ( lui Sickinghen ) , il alloit fe trouver 
ferré entre la place & deux corps d armées fupé- 
neurs au lien. Il prit le parti de repaller la Mcufe 
& d'aller fe polier près du comte de Nalfau pour 
obfcrver fa conduite. Nalfau, furpris de ce mou- 
vement , envoya demandet à Sickinghen ce qu'il 
fignifioit. I: fignipe, repondit Sickinghen avec co- 
lère, que le comte ae iSafiau n'en ,ji pas encore où il 
pin je ; qu'il n'aura pas le plaijirtu me VOU périr ave: 
mon armée , cV que peut-itte ft trahifan lui coûtera 
cher. Ln même tems il rangea fon armée en ba- 
taille, & par cette démarche il obligea le comte 
de Nalfau , qui n'entendoit rien à cette bigarre 
énigme, d'y ranger aulfi la lien ne. A la faveur de 
ce tumulte, U payfan, porteur de la lettre, le 
fauva , & courut rendre compte à Bayard du fuc- 
cès de fon artifice. Celui-ci, voyant fes deux en- 
nemis prêts d'en venir aux mains , s'écria : Don- 
nons te fignjl ae lu bataille , & il fit faire une dé- 
charge d'artillerie fur les troupes de Nalfau. Naf- 
feau craignit à fon tour d'être preffé à la fois, Jte 
par la çarnifon, 8c par Sickinghen , qu'il foupçon- 
noit d intelligence avec le chevalier Bayard ; il 
étoit poifible que dans ce chaos de défiances & d'in- 
certitudes les deux généraux de Charles-Quint 
s'entre-détruifilfent imprudemment j mais ils s'ex- 
pliquèrent, & l evaiiondupayfanputles aidera de- 
viner la vente». A u moyen du decampcmi.ni de sic- 
kinghen qui Uxfloit libre le paffage de la Meufe, les 
Français introduiftrent dans la place un grand convoi 
& un corps de troupes confidérablc i ainû Bayard 
tira un avantage réel de fon ftratageme. Alors le 
comte de Nallau défefpéra de prendre cette place 
ue tous les français , excepté Bayard , avoient 
elefpéré de pouvoir garder. Le ûège fut levé. 
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| Depuis cette époque on ne rencontre plus 
j Sickinghen dans aucune expédition militaire ni 
I dans aucune intrigue politique. 

f SIGEFROI «V GODF.FROI. ( Hifi. du NM. ) 
Sigefroi , rot des Danois ou Normands du tems 
de Charlemagne , ne voyoit pas avec moins d'in- 
I quiétude l'agrandiflèment de la puiffance fran- 
çaife du cote du Nord , que les Sarrafins du cité 
de 1 Ffpagne, &: les Grecs du coté de l'Italie } 
il avoic cependant toujours paru vouloir entre- 
tenir la paix avec la France , mais fes l'ujets in- 
teftoient toutes les mers, obfervoicnt toutes les 
cotes. Ce peuple tiroit de la marine une fource 
nouvelle de puillânce , inconnue à toutes ces 
nations barbares , qui , lbrties du fein de la Ger- 
manie , n'avoient prefque jamais conçu d'idée d'a- 
grandilfement que par terre. Sigefroi parloit tou- 
jours de paix à Charlemagne, mais il étoit l'ami 
de \ itikind : fa cour avoit été la retraite de ce 
J général f xon dans toutes fes difgraccs , & les 
i I tatsde Sigefroi l'.rvoientd'afilc à tous les Saxons 
chafles de leur pays par le fort de la guerre : il 
avoit louvent envoyé à Charlemagne des ambaf- 
fideurs qui avoient comparu dans les divers par- 
lemens que tenoit ce Prince -, mais ces ambaffa- 
deurs étoient des efpions choilis de concert par 
Sigefroi & par \ itikind , pour épier les endroits 
& les momens foibles ; ils n'avoient jamais de 
rapports favorables à faire ; ils voyoient Charle- 
magne dans toute fa puiffance 8c dans toute fa 
gloire } ils le voyoient plus gtand dans fes parle- 
mens & dans fes confeih, qu'a la tête de fes armées, 
donner des lois aux nations vaincues , prendre 
des mefures fages pour l'exécution de tous fes 
deffeins , & furtout gouverner fes fujets avec 
une douceur & une juîiice qui invitoient tous Us 
cœurs à voler au devant de fon joug : c'étoient 
autant de raifons pour éviter d'entrer en guerre 
ouverte avec un Prince oui joignoit ainfi au talent 
de vaincre, le talent plus rare de régner} ces 
railons déterminèrent toujours Sigefroi a la paix. 

Godcfroi fon fuccefléur , qui régnoit dans le 
tems de la réduction des Saxons en 804 , fuivit 
la même polirique i & voyant la barrière qui fé- 
paroit fes Ftats de la France , renverse par la, 
tranfplantation entière des Saxons, il n'en fut que 
plus empreffé à marquer au vainqueur la plus 
grande condefcendancc t il fe hâta de conclure un 
traité par lequel il s'obligeoit à faire fortir de fes 
Ftats les Saxons qui pouvoient s'y être réfugies. 

SIMPLICF. , SIMPl.lCIUS. ( Hifi. tttUf. ) Saint 
Simplice, évé^uc d Autun au quatrième îiécle, 
a fourni le premier exemple , du moins authen- 
tique, d une épreuve par le feu chef les Chrétiens. 
Cette épreuve eft rapportée par Grégoire de Tours 
dans l'on Traité de la gloire des Confelfeurs. Sim- 
plice étoit marié, lorfyu il fut fait évéque : fa 
fenime ne put fe refoudre à le quittei. Suie 4e 
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chafteté &: de la continence do fon imri , elle 
continua de coucher dans la même chambre que 
Simplice; ce qui ayant.au yeux du peuple , les 
apparences ordinaires du mariage .excita du fean- 
dale te des murmures. La femme de Simplice en 
fut avertie, &: voulut jullifier fou mari te le |uf- 
lifier elle-même. Elle choilit une des fêtes de Tan- 
née les plus folennelles , le jour de Noël, & en 
prefence du peuple aifemblé , elle porta du feu 
dans fes habits pendant près d'une heure fans 
qu ils éprouvaient le moindre dommage ; elle le 
mit enfuite dans les habits de l'évêque Ion mari , 
en lui dilant comme Arrie à Partus : Ce feu ne 
jjii point de rnj/; te fe tournant vers le peuple : 
Heconnoiffbz , dit-elle, par ce témoignage te ce 
jugement de Dieu , que la concupifcence n'agit 
pas plus fur nos âmes, que ces charbons n'ag-flent 
fur nos vêtement. On fait que , dans ces premiers 
tems, les épreuves, par le feu furtout,réullilîoieiit 
prefquc toujours. Simplice & fa femme partirent 
pleinement juitifiés , te une multitude de Païens 
demandèrent te reçurent le baptême i cette oc- 
cafion. 

SOARF. ( Cyprien ) , ( Hift. lut. mod ) , jé- 
fuite fort connu autretois dans les collèges des 
JeJ'uites par une rhétorique latine, faite d'après 
les principes d'Ariftote , de Cicéron te de Quin- 
tilien , te qui etoit cftimée ailleurs encore que dans 
les collèges des Jéfuites. L'auteur cfl du dix-lip- 
tiènve ficelé, & on a imprime auffi pour les collè- 
ges un abrégé de fa rhétorique en 1674. 

SOBESLAS. (Hift. de Bohême.) C'eft le nom de 
deux rois de Bohême , qui méritent diverfement 
d'être dilrinçués de la foule des Rois. Sobeflas I 
avoit été exile par Uladiflas 1 fon frère. A la mort 
d'L ladiflas , il vint remplir fon trône. 11 remporta 
une grande viétoire fur l'empereur Lothaire 11 , te 
fur Othon , marquis de Moravie , qui fut tué dans 
ce combat. L'empereur Lothaire fit fa paix avec 
lui, & , de fon ennemi devenu fon allié , combattit 
avec lui contre Conrad III , chef de la Maifon im- 
périale de Suabc, & contre Frédéric I, dit Barbe- 
roufTe , qui furent vaincus. Sobeflas contribua auflï 
avec le même empereur lothaire II, vcrsl'an 1 1 4 f , 
au rétablùTement du pape Innocent II. Hfe fit con- 
tre lui quelques conipirations qui furent décou- 
vertes te punies , il gouverna toujours avec gloire 
& avec bienfaisance } il rétablit Glati que les Po- 
lonais avoient ruiné , Gorlirz qui avoit été bt :iie ; 
il rebâtit plulieurs autres villes tombées en ruine , 
te répara , autant qu'il put , les ravages de la 
guerre. Il donna aufii à fes peuples l'exemple des 
vertus & de la piété. 

Sobeflas II commença fon règne par un aflaflî- 
nat ; il tua d'un coup de poignard le gouverneur 
de Prinda , citadelle dans laquelle il avoit été pri- 
fonnier , te fe plaignoit d'avoir été maltraité alors 
par ce gouverneur. Dans la fuite il eut honte de 
ion crime j il s'en repentit , il en pleura , mais il 
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n'en devint pas moins cruel 1 il joignit même à la. 
cruauté la pertidi 1 te la trahifon. Emeric , prince 
de Hongrie, qui difputoit le royaume de Hongrie 
à André Ion frère , fe retira plein de confiance 
auprès de Sobeflas , dans lequel il cfpéroit trouver 
un appui auprès de l'Empereur , qu il vouloir en- 
gager à fe rendre médiateur entre fon frère te lui. 
Sobeflas, qui l'avoit attiré , l'accueille avec tèle, 
le retient par des procédés engageans , te finit par 
le livrer à André , dont il acheté l'amitié par cette 
balle infidélité. L'Empereur en fut indigné : So- 
beflas, tout Roi qu'il ctoit, fut mandé à fa cour, 
&: n'ayant point comparu , fut privé de fon royaume 
par l' Empereur, qui mit à fa place Frédéric, fils 
du roi Lladiflas 11. Sobeflas le défendit, te livra 
près de Prague une fanglante bataille à Frédéric , 
qui fut vainqueur , & bleffa de fa main te mit hors de 
combat Sobeflas , lequel mourut de fes blelfures. 

SODERJN , SODERIM. Le pape Adrien VI 
( Adrien-Florent ) avoit été précepteur de Char- 
les-Quint , te pendant fon pontificat fut toujours 
partilan de Charles-Quint contre François I. 11 
parut dilpofé à être gouverné par le cardinal So- 
derin , evèque de \ olterre. l e Cardinal attira 
d'abord fa confiance en affectant beaucoup d'im- 
partialité , furtout un defir ardent de ménager la 
paix entre les puilTances chrétiennes ; mais il étoit 
tout français dans le cœur. On furprit entre les 
mains d'un banni de Sicile , qui fe difpofoit à pal- 
fer en France , des lettres du cardinal Soderin , 
adreflees à l'évêque de Saintes fon neveu. Sode- 
rin le charge».: d'engager François I à envover 
une flotte contre la >icile , en Vallurant qu'il y 
trouveroit plus d'amis qu'il ne penfoit; il ajoutoit 
qu'en divilant par cette diverfion les forces impé- 
riales, il lui lèroit plus aile de reconquérir le Mi- 
lanez. Le Pape, connoiflant par ces lettres qu'il 
avoit été dupe de la diflimulation du cardinal So- 
derin , entra dans une colère qui fit bien connoitre 
toute ion averfion pour la France ; il fit enfermer 
Soderin au château Saint- Ange , & lui fit faire fort 
procès comme à un criminel d Etat , fous prétexte 
qu'il avoit voulu livrer aux ennemis un fief de 
1 Fglilè. Soderin en fut quitte cependant pour la 
perte d'une grande partie de fes biens , mais plu- 
lieurs de fes complices furent écartelés. Cette 
aventure eft de l'an 151a. 

L'n autre Soderin , vraifemblablement de la 
même famille, fils d un noble vénitien te d'une 
Balbi , noble génoise , a été aux dix-leptième te 
dix-huitieme fièriss un homme de lettres très- 
diftingué. Sa tragJdie de kofimor.da lui fit un nom 
à vingt-quatre ans, en 168}. Une efpècede rhé- 
torique qu'il publia en 1684 fous le titre Délia per- 
fuafione oratoria fer la via degli afttti, ajouta encore 
à fa réputation. Quelques ouvrages de pieté qu'il 
fit à Rome , te qu'il preftnta au pape Innocent X I , 
lui méritèrent Peftime de ce Pape, qui lui en donna 
des témoignages publics, te qui la lui prouva plu» 
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folidement encore par deux bons bénéfices dont 
il le pourvut en M 86. Soderin c(l aufli l'auteur 
d'un ouvrage qui , fait à la fois philosophiquement 
k chrétiennement, poutroitétre d'i:ne grande im- 
portance. Il a pour titre : Délia fcae de.le coje in- 
viGèili, Ses autres ouvrages font des vies particu- 
lières de divers perionnages plus ou moins célè- 
bres ; ils ont ete publiés au commencement du 
dix-huiticme fiècle } mais nous ne devons pas ou- 
blier Si traduction italienne du panégyrique de 
Traran par Pline le jeune. Sodetin mourut le 12 
murs 171 f , à cinquante-fix ans. 

SOLLIER (Jean-Baptiste ou ) , (Hift. titt. 
mod.) , lefuite , continuateur des Actes des Saints , 
& l'un de ceux qui ont le plus & le mieux tra- 
vaillé a cette immenfe collection , parvint , par le 
moyen de M. le cardinal d'Alface, l'on ami & ("on 
compagnon d'études , qui l'avoit mené avec lui à 
Vienne, à infpircr à l'empereur Charles VI le 
defir de s'intéreffer à cette grande & laborieufe 
entrepriié. 11 trouva auflt de la protection , de 
l'appui, & furtout les plus grandes marques d'ef- 
time & de bienveillance à la cour de Jean-Guil- 
laume , Electeur palatin. Le P. du Sollicr étoit né 
dans un village entre Coûterai & Tournai , le 18 
février 1C69. 11 mourut le 17 juin 1740. 

SOLMS , ( Wft. mod. ) , grande Maifon ^Al- 
lemagne , qui tire fon nom du bourg & comté de 
Solms , à deux lieues de Veftlar. 

Bernard , comte de Solms , fervit en 1 «46 dans 
l'armée de l'empereur Louis de Bavière, contre le 
marquis de Moravie. 

Bernard III, dont Bernard I étoit le trifaieul , 
fut quarante-deux ans confeiller d'Etat des empe- 
reurs Maximilicn I & Charles-Quint. 

Un de les fils, Guillaume, mourut en 1 < 41 à la 
guerre contre les Turcs. 

Frneft , arrtëre-pctit-fils du même Bernard III , 
fervit en Hollande, fut bleffé dans un combat le 
2 feptembre IJpJ, & mourut de fes bleflures à 
Rhinbcrg. 

Evrard, frère d'F.rnefl, & qui fervoit ainfi que 
lui en Hollande , fut bleffé depuis au liège de la 
Père, le 1 février 179s, & mourut aufli de les blef- 
fures a Noyon. 

Othon, comte de Solms, autre frère, fut tué 
au combat de Molsheim , le 1; juillet 1610. 

Jean- Albert , comte de Solms, autre frère en- 
core , fut grand-maître delà Maiibn de Frédéric V, 
1 lecteur palatin & toi de Bohême, dont il futvh la 
fortune. 

Jean-Albert II , fils du précédent, paffa la plus 
grande partie de fa vie au fervice des Hollandais, 
fut lieutenant-général de leurs armées 8c de Guil- 
laume III leur flathouder , roi d'Angleterre ; il fut 
tué à la bataille de Ncrvinde, le 29 juillet 1695. 

Dans la branche de Greiffrnitcin , Fredéric-Ma- 
gne , comte de Solms , qui fervoit dans les armées 
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de Hollande , fut bleffé au fiége de Maèftricht, 8c 
mourut de fes bleilures le $ août 1676. 

Dans la branche de Hunsen, Philippe, qui ,aprc s 
avoir lèrvi dans les armées de Suède & dans ceiles 
du cercle du Haut-Rhin, mourut le 7 janvier l£6f 
à Nuremberg , au retour de la guerre contre Ici 
Turcs. 

Maurice fon fils fut lieutenant-général des ar- 
mées de l'Empereur 8c de l'Empire. 

Dans la branche de Lich , Bernard tué à Suin- 
furt en if<4. 

Emelt Ion frère aîné , chambellan de l'empe- 
reur Charles-Quint, fervit au tiege de Metz, en 
qualité de colonel. 

Dans la branche de Hoen-Solms , Henri-Guil- 
| laume, qui, après avoir tue par accident à la chaflè 
le landgrave de Hefle , Guillaume V I , fe retira en 
Elpagne , &c fut tue vêts l'an 1 66$ dans un combat 
contre les Portugais. 

Jean-Henri-Cnrillian fon frère fut tué le 7 no- 
vembre 1668 par Guillaume, comte de Solms- 
GreitTenflcin l'on aïeul maternel, en haine de ce 
qu'il s'etoit tait catholique. 

Chrilliart-Louis, neveu du précédent, fut capi- 
taine des gardes de Guillaume III , roi d'Angle- 
terre , 8c mourut au fiége de Limmerick en Irlande 
en irSyo. 

Dans la branche de Laubach , Albert-Othon , 
comte de Solms , fut tué d'un coup de canon de- 
vant Breda, le 1 mars 1610. 

Son fils , Albert-Othon, fut tué à la chafle d'un 
coup de fufil en i6j6. 

Dans la branche de Sonnen* ald , Henri-Guil- 
laume , tige de cette branche , fort confidere du 
roi de Suède, Guttave-Adolphe, qui lui procura de 
grands etabliifcmcns , mourut a S» infurt des blei- 
lures qu'il avoit remues lorfque le général Tilli 
s étoit emparé de Bamberg. 

SONNET (Thomas), (HiJI lin. mod ), fieur 
de Courval , docleur en médecine 8: poète , a 
fait un livre de fatyres contre les charlatans & taux 
médecins , qu'il a dédié à la reine Marie de Ms- 
dicis , mère de Louis XIII. On y voit en téte le 
portrait de l'auteur avec ces quatre vers : 

Vire fut mon bercea-j , ma nourrice Se mon lait ; 
Caen l'unique fé;our de mon jJolcfccnce ; 
Paris de ma jcunclTc , & maintenant la France 
A mon nom, mes écrits, mon corps & ce ponrair. 

Sonnet eft aufli l'auteur d'un ouvrage qui a pour 
titre : La Satyre Mcnippie au mariage. 

SOPHRON , ( Hifl lut. anc. ) , poète grec , 
natif de Fyracufe, vivoit du tems de Xerxès, vers 
l'an 480 avant J. C. 11 écrivoit dans ce genre des 
poéfies libres que les anciens appeloient des Mimes. 

Un autre Sophron , poète comique , vivoit vers 
l'an i7i avant J.C. Platon efbmoit fort cet auteur 
& l'avoit toujours fous fon chevet. 
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SORF. ( Jacques ), ( Hift dt Fr. ) , calvinifte , ' 
amiral de Navarre, grand-homme de mer , né au 
village de I loques , près la ville d'Eu , voyant 
la guerre déclarée entre la France & l'Angleterre 
au (uiet du Havre - de -Grâce, en i f6? , arma en 
courte & fit des prîtes confidérables. L'amiral de 
Coligny lui procura des lettres de Jeanne d'Al- 
bret , reine de Navarre , mère de Henri (V, qui le 
nommoient amiral de Navarre. Il juftifia ce titre 
par des courtes heurei.fes fur les vaùTeaux efpa- 
gnols. Mais on lui impute une action bien indigne; 
ayant pris, en i c-rs , un vaiflfeau qui aJloit au Brcfil 
& qui portoit trente-huit ou quarante Jéluites def- 
tines pour ks millions du pays, il pouffa le zèle 
proteltant jul'qu à les tuer tous , & faire jeter leurs 
corps a la mer. Auffi plufieurs hilloriens n'en par- 
lent que comme d'un pirate ; quelques-uns cepen- 
dant prennent fa defenfe, & racontent de lui des 
actions plus humaines. 

SOUCHES ( Louis- Ratuit , comte de), 
( H:fi. rr.od.), général des armées de 1 Empereur, 
étoit Français , Bc on le difoit fils d'un épicier de 
la Rochelle ; mais les déclarations Us plus authen- 
tiques & les plus impofances lui aflurent une naif- 
fance tres-dittinguée. Le comte de touches fut 
d abord au fervice de la Suéde, où il eut un régi- 
ment de dragons &.' un d infanterie ; nuis ayant 
pris querelle avec fon général , il rendit fes com- 
mifltons pour fe battre avec lui. En voulant retour- 
ner en France, il s'arrêta quelque tems à Vienne, 
où on lui offrit un régiment de dragons au fervice 
de 1 Empereur; il l'accepta. En 1645, Tnrftenfon, 
général fuédois , faifut des progrès rapides ; il 
■voit battu les Impériaux; il foumettoit les places 
de la Moravie : le l'eul bruit de fa marche triom- 
phante obligcoit l armée impériale à lever le liège 
d't Itnutz. 11 ne reftoit plus a l'Empereur de place 
forte dans cette province , que Brin ou Brunn, au 
confluent de la Siverta & de la Zurirta. Le comte 
de touches fe jeta dans cette place, & fit une fi 
belle defenfe , qu'il donna le tems à l'Empereur 
d'envoyer du fecours, Se que les Suédois perdi- 
rent plus de monde devant brinn, qu'ils n'auroknt 
fait dans une bataille perdue. De Souches fi.it 
nomme Gouverneur de la place qu il avoit fauvec. 
Il parla par tous les grades de l'armée , fignalant 
dans toutes ks occafions fa valeur & ta capacité. 
En 1664, ayant le commandement général des 
troupes de la Haute-Hongrie contre les Turcs , il 
battit ces Infidèles & leur enleva plufieurs places. 
En 16-4 , il joignit dans le Brabant les troupes 
d'Efpagne & de Hollande, & combattit à la ba- 
taille de Senef contre le grand Condé. Il mourut 
en 11 81, dans la Jvioravie , comble d'honneurs , 
confeillcr d'Etat 8c de guerre, maréchal-de-camp- 
général, commandant-général des frontières d*t£ 
clavonie, &c.; deux de tes petites- filles furent 
l'une aprîs l'autre dames d'honneur de l'Impéra- 
trice , f-mme de l'empereur Leopold ; un de tes 
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fils , Charles - Louis de Souches , général de l'in- 
fanterie impériale , mourut des^bleffures qu'il 
avoit reçues à la bataille de Salankemen , en 1691, 
laiflant un fils ( Louis II ) qui fervit, comme lui, 
dans les troupes de l'Empereur, & un autre fils 
chevalier de Malte. 

La Maifon de la Souche de Saint- Auguftin eft 
d'une tres-ancienne noble il , mais oui n'a rien de 
commun avec la famille des de Souches dont nous 
venons de parler. Nous ne nous arrêterons pas fur 
ce qui concerne cette Maifon ( de la Souche de 
Saint- Auguftin) , parce que , quoiqu'elle ait fourni 
à la patrie bien des défenfeurs , elle a eu le bon- 
heur de ne lui fournir aucune victime connue. 

SOUILLAC. La Maifon de Souillac a été moins 
heureufe. Parmi une foule de guerriers dilhngues, 
elle compte : 

Dans la branche aînée, un colonel d infanterie , 
tué dans une embufeade en Piémont, l'an 1704- 

Dans la branche des feigneurs d'Aferac , Ber- 
trand, blefle à la bataille de Moncontour. 

Benjamin Se Jean-Frédéric, tués au fiege de 
Cafal. 

René leur frère , mon de bletïiires reçues au 
combat du faubourg Saint-Antoine, en i6cz. 

Dans la branche des comtes du Bourg, Bardi de 
Souillac, bleflé en Cataloene au liège de Salées. 

Charles , tué à la bataille de Confarbrick près 
de Trêves , en i6?f . 

Louis, mort en Italie , capitaine d'infanterie. 

Louis-Benoit , fait prifonuier au combat de Csf- 
fano , & mort peu de tems après des bleflures qu il 
avoit reçues dans ce combat. 

SPADA. (Wft.et.lêf.) On connoït quatre Car- 
dinaux de ce nom. i°. Bernardin , nommé Cardi- 
nal en 1616 , par Urbain VIII. i # . Jean-Bapntte , 
nommé le 9 mars i6cz par le pape Innocent X. 
a, 0 . Fabrice , neveu du précèdent, nommé le 27 
uni 167e par le "pape Clément X. 4*. Horace-Phi- 
lippe, nommé le 17 mai 1706 par le pape Clé- 
ment XL Le troilièmc ( Fabrice ) avoit été nonce 
en Savoie 8( en France. Je crois que c'eft à lui 
qu'ert arrivé un malheur qui eft une grande leçon 
contre les inhumations précipitées , K fur l'incer- 
titude des fignes de la mort. Il tomba en léthargie, 
on le crut mon , on l'ouvrit. Au premier coup de 
tcalpel il retful'cita , porta machinalement la main 
au tcalpel comme au fiége de la douleur , & re- 
tomba véritablement mort. Chei les anciens Ro- 
mains un homme pareillement cru mort fut mis fur 
k- bûcher, & ne tevint à lui que quand les flammes 
le gagnèrent; mais toujours prive du mouvement . 
il ne put que crier. (Jn courut à fon fecours : il 
n'étoit déjà plus tems, les flammes l'environnoient 
de toutes parts; il fallut le lainer briller. 

Heureux encore l'un 8c l'autre dans leur mal- 
heur , en comparailon de ceux qui ne fe réveillent 
que fous la terre & qu'au fond de leur cercue il , 

lupplicc 
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fupplice qui épouvante Timaarnarion , Se auquel il 
faut s'abucnir même de penfer trop long tenu , 
mais que la police ne fauroit prévenir avec trop 
de foin. 
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STABERIUS ( Lucjus) , (Hifl. rom.) , „ 
vemeur d'Apollonic, en futchafTépar les habi- 
tans qui favorifoient le parti de Céfar , comme 
Céfàrle rapporte lui-même au troifième livre de 
la guerre civile. Horace, fatyre z du livre 1, parle 
d'un avare nommé Stabcrius • 

hi.'cdcs Stuieri fummam i.tcidcre Çtpa'.thro . de. 

On ignore quel eft ce Staberius. 

"STRAZEL (Jfan). (N&. l'ut. mod. ) Lorf- 
qu'en iftf , Danès quitta fa chaire de ptcc au 
colline royal pour fuivre dans l'ambafTade de 
V'enife Georces de Selve , évêque de I avaur, il 
demanda 8r obtint pour fucceiïeur Jean Strazel , 
flamand , né près de Bailleul , dans un lieu appelé 
Strazel , dont il prit le nom. Voulté l'a célébré par 
des antithèfes. 

Scntx putrqut 

JEtJte tfi juvenis , ftntxqut fenfu 

ïioHor ingeniofus cltganfque , 
Doflcr , quiqut tous amat Camiraas. 

« Jeune par l'âge , vieux par la farjefle , doâeur 
ingénieux , aimable doâeur qui aime les Mufes. 



I.egcr Ouchefne a fait fur fa mon, de la philo 

le lende- 
main des Rois 



fophie en jeux de mots. Strazel 



Lufus htii futrat tonvivt'a duitrc regtim , 
Rtgaiique epu.'iis tx'ii.jurtjoco. 

Lux fabiens coavivij ,Jid fÙMtiriél prtitt 

Humanos c sfas homints ptrptnditt lufum 
Et IttXVM à !uëlu fcyarat unie*! nux 

On a de Strazel une explication des vers dorés 
de Pythagcrc-. kl eut un neveu , homme de lettres 
auili , nommé Robert StXUcL 

SURGERF.S. I« Dictionnaire, à cet article . 
renvoie à l'article l-t R'jJttjvucauU , & là il elt 
parlé de différentes branches de la Miifon de la 
Rochefoucauld , mais il n'efl point parle de celle 
dt Surgères. Ajoutons ici pour réparer cette omif- 
li»n , que la terre de Surgcres , baronic du pays 
dAi.nis, aptes avoir été poflldée pendant plu- 
ficurs Cèdes par l'ancienne Maifon de Maiagot- 
Surgères , a paife , au quatorzième fiècle, dans la 
Maifon de Clermont , p^r le mariage de Jeaiuie 
Maingot, dame de Surgeres & de Dampicrrc , 
héritière de la branche ainee de la Maifon de 
Main^ot-Surgères , avec Aynard ou Aymar de 
Clermont. De là cette même t<-rre de Surgêrcs 
pafla dans la Maifon de FoulSquC , d'où elle -& 
Hijîoirc. Tome VI. SufflimtM, 



tombée dans une branche de la Maifon de la Ro- 
chefoucauld par le mariage d'Hélène de Fonfé- 
que , dame de Surgères , fille aînée 8e héritière 
de Charles de Fonléque, feigneur de Surgîtes , 
avec Ifaac de la Rochefoucauld , baron de Mon- 
tendre , dont le fécond fils , François de la Roche- 
foucauld , marquis de ïurgères , a été la tige de 
cette branche de la Rochefoucauld-Surgères , qui 
avoit été annoncée & omife dans 1; Diclionnnre , 
&: qui , comme toutes les autres branches de cette 
grande Maifon de la Rochefoucauld , a produit 
plufi.-urs militaires diftingués , entr'autres le mar- 
quis de Surgercs, Alexandre Nicolas de la Roche- 
foucauld , Ueuicnam-gincr.il des armées du Roi. 

SYLVANUS. ( H fi. rom.) Vers le milieu du 
quatrième ficelé , tems où les nations batbates 3e 
germaniques commençoient à fe répandre dans 
les Gaules Se dans diverfes provinces de l'Empire,, 
on voit paroitre avec quelque éclat ce Sytvanus , 
fils d'un capitaine français , qui avoit bien fervi 
Conilantin dans diverfes expéditions. Sylvanus s'at- 
tacha d '«bord au tyran Magnence ( Magnrmiui) , 
& (viril fon parti contre l'empereur Confiance t 
mais à la bataille de Murfia ou i ilck en 1 rouerie , 
bataille qui fut décifive entre lesdeux contendar s . 
S) lvanus contribua beaucoup à la victoire de Conf- 
iance , en palTant de l'on coté. Magnence, privé 
dd'appui de Sylvanus , prit la fuite des le commen- 
cement de 1 affaire , qui n'en fut pas moins fou- 
tenue avec beaucoup de courage par les Français 
&: Us autres peuples germains. C eft une des ba- 
tailles où il fut répandu le plus de fang romain i 
elle coupa les nerfs de l'Empire, difent les hif- 
toriens, par la deftruÛion des vieilles troupes 
romaines, t* l'i mpire, tombé dans un état de un* 
gjcur & de foibleiTe , perdit pout long-tems le» 
moyens de foutenir le choc des barbâtes. Le» 
Romains, quoi. jU'ainfi dctru.ts , furent cependant 
cenfes les vainqueurs, grâce à la défection dp 
Sylvanus. Confiance, pour l'en ricompenfer, lut 
donna le commandement de fon infanterie , Se l'en- 
voya dans les Gaules, où Détendus, frère da 
Magnence , fouteuoit les relies de ce parti abattu , 
que les crimes de Magnence achevèrent bientôt 
de détruire entièrement. Sylvanus continua da 
ftrvir utilement 1 Empereur contre d'autres enne- 
mis i il purgea les Gaules de diverfes hordes de 
barbares errantes à l'aventure dans cette contrée. 
Mais Coiiftaïue ttoit un de ces fouverains foup- 
çonneux , ombrageux , tju'il eft quelquefois dange- 
reux de trop bien fervir i il avoit toujours l'oriillo 
ouverte aux délations , aux ûtgséîlions perfides 
des flatteurs & des eunuques qui Le gouvetnoient- 
Cruel Se fanguinairc , facifiant tout aux moindres 
foupçons , n'épargnant la vie Je petfonne . il 
croyoit aifement que tout le monde en vouloit 
à la tienne > il i»e voyou partout que tonf|>ira'ions : 
on n'eut pas de peine a lui p< ...i.adcr cj. e Sylva- 
nus deveaoittrop pLiluit, 4: 4a il fiWottO; aèuet 



:3o S Y L 

de lui ; on ftippofa de ces lettre* qui biffent 
un champ d'auunt plus vaflc à l'interprétation , 
qu'elles lont plus vagues & plus obfcures ; on lui 
montra des apparences de conjuration , légères , 
ou plutôt chimériques , que fon imagination grof 1 
fit , Se que fa crainte realifa ; il fallut chercher 
les moyens d'utrircr Svlvanus à la cour , ou de le 
forcer d'y venir rendre compte de fa conduite. 
Planeurs cjpitatncs français qui fervoient dans 
les arm?es romiines , ou qui avoient des phees 
importantes à la cour , offroient de l'engager à 
venir fe jiiftifier fur les prétendues lettres qu'on 
lui imputoit; ils repréfer.toient qu il n'y avoit que 
les compatriotes qui putfent lui infpirer affez de 
confiance pour le déterminer à cette démarche ; 
qu'ils auroient même befoin d'adreflè pour l'y 
amener , Se pour empêcher qu'irrité de ces ma- 
chinations clandellines, il ne fe portât à quelque 
extrémité fàcheufe. Un tyran le defie de tout : 
Confiance craignit quelque connivence fecrète 
entre ces officiers français & S lvanus ; leurs 
offres lui furent fjfpcctes , leur zele lui parut ex- 
cellif , Se dès-lors peu fincere ; il préféra d'envoyer 
à 1 armée un grec, nommé Apodémius, connu 
pour le plus grand ennemi de Sy lvanus, Se qui 
eut grand foin de faire tout ce qu il falloit pour 
le pouffer a la défection ( il ne daigna point le 
voir ni lui faire part des ordres dont il etoit chargé 
pour lui, Se qui portoient invitation ou injonction 
de fe rendre a la cour. Sans lui rien communiquer, 
fans conférer de rien avec lui , il fe mit a ordonner 
de tout dans l'armée , en vertu d'une commhbon 
particulière qu'il ne montroit point ; & traitant 
déjà Sylvanus comme un fujet entièrement dif- 
eracié , il fevifloit hautement contre les amis Se 
lés créatures de ce général , cependant les fabri- 
cateurs des faunes lettres par lcfquellcs on avoh 
voulu perdre Sylvanus , voyant quel avoit été le 
fuccès de leur première tentative , crurent pou- 
voir s'en permettre une féconde, 'Se peut-être 
avec moins de précaution : ces nouvelles lettres 
furent arguées Se convaincues de taux (ce qui 
étoit un violent préjuge contre les premières), 
mais il ne fut rien prononcé contre les fauffaires; 
ils n'en furent pas moins accueillis à la cour , & 
Sylvanus ne recouvra point la confiance de I" em- 
pereur } il voulut donc , pour fa flreté même , fe 
rendre redoutable au Prince auquel il n avoit pu 
être cher; il fûngea d'abord à fe mettre a la tete 
des français & des autres peuples germains qui 
infelloient les Gaules s mais craignant, d après les 
confeils de fes amis , d'être trahi Se vendu à 
l'Empereur par ces étrangers qui tons les jours s y 
vendoient eux-mêmes , il eut recours â la grande 
reffource qu'embraffoienr alors les généraux me- 
contens , celle de fe faire ou de fe lailfer proclame r 
En pereurs parleurs armées. Cette nouvelle, par- 
venue promptement à l'Empereur qui étoit alors 
à Milan, lui caufa un grand effroi : la force étoit 
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moins 1 fon ufageque la perfidie; le moyen qu'il 

frit pour conjurer l'orage fut de ce dernier genre. 
I tern u alors prifonnier un homme qu'il avoit 
fait commandant- général de la cavalerie , nommé 
L'rficin j cet homme avoit été in;uftement aceufé 
d'avoir tente d ufurper V Empire en Orient, & 
comme ces aceufations étoient toujours trè»-ac- 
cueillies auprès de Confiance , Urficfa s'etoit 
vu en grand danger d'être condamné fans être 
entendu ; il nVtoit pas même encore à l'abri de 
ce danger, puifque les défiances du tyran le re- 
tenaient encore en prifon. Confiance lui offrit 
plehement ou juftiee ou grâce, i condition qu'il 
lui ferviroit à fe défaire de Sy lvanus , & voici le 
complot dont on le fit 1 infiniment. L'rficin parut 
s'être échappé de fa prifon & porter fon reffen- 
timent dans l'armée de Sylvanus , retraite affez 
naturelle d'un mécontent fié d'un opprimé ; il offrit 
à ce général (es fervices , fes voeux , fes projets 
de vengeance. Sylvanus, jeune encore , avoit la 
franchife Se la confiance de fon âge i il crut L'rfi- 
cin Se voulut prolitet de fon expérience ; il I admit 
à fes confeils les plus feerets. Urficin ne perdit 
pout de tems, Se travailla fous main avec une 
fourde activité à lui débaucher une partie de les 
troupes ; il parvint enfin à pouvoir impunément 
s introduire a main armée à la téte d'une puiflar te 
efeorte de foldatschoifïs & déterminés , chez Syl- 
vanus : on égorge fa garde, on force fon palais , 
on arrive jufqu'à lui. Sylvanus eft malfacré fins 
avoir eu du moins les anguilles de la défiance Se 
de la crainte. 11 n'y avoit que vingt-huit jours 
qu il avoit été proclamé Empereur. Confiance crut 
avoir remporte une grande victoire : fon orgueil 
s'en accrut ainfi que fa cruauté ; il traita tous les 
amis de Sylvanus comme libère avoit traité ceux 
de Séjan. Il crut alors fa gtandetir fie fa puiflance 
au deffus de toutes les atteintes de la fortune; ce 
fut alors, dit un hifiorien moderne, que fes flatteurs 
lui donnèrent le titre àt.wnil , lequel il déniait 
à J.;fus-i.hrift , fils de Dieu, malheureux Arien 
qu'il étoit ! 

Les f rançais & les Allemands s étant joints aux 
légions qu'avoit commandées Sylvanus , vengèrent 
fa mort par des ravages. Ce général fut plaint Se 
regretté : les troupes l'aimoient ; il avoit mérité 
leur efiiine par fa valeur Se fa conduite ; il avoit 
d ailleurs ete periécuré Se calomnié : on l'avoit 
forcé à la révolte , Se il étoit mort victime d un in- 
digne artifice. On croit qu'il étoit chrétien. Sa 
mort cft du commencement de l'an , j j. 

SYNCLÉTIQUE (Sainte). (Hifi.tfdif.) 
C eft le nom de la première femme qui ait em- 
braffe l'état monaftique , exemple qui avoit au- 
paravant été donné par des hommes. Saint Atha- 
nafe a écrit la vie de fainte Synclétique , ou du 
moins cet ouvrage lui a été attribué. 
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TaBÉRIUS (Jean ) , (Hifi. Un. moi. ) , criri- 
oue habile du quinzième Sec le , «toit de Rovato 
dans le \ reffan. Ses Commentaires fut Lucain font 
fort elrimés , & font célébrés dans ces vers de 
i t poète breflan : 



Quid rtfiram culti fuàlimii fcript* Tabcrl, 
Cajus jJm IMo aomtn in orie mitât ? 

Hit jibi viduram ptftrit prr fotula fumant , 
Dùm fiudit auàorts nfiitaiffi graves , Oc. 

Le cardinal Querirti faifoit grand cas de Tabé- 
riu* , Se le fait valoir dans plus d'un endroit de 
fes écrits. 

T ACQUET (André) , (Hifi. lia. mod.), 
je'-l'uite, né à Anvers, rçrand mathématicien : fes où- 
vraies ont été raffcmblés, 5: imprimés a Anvers , 
in-tolio , en 669, neuf ans après fa mon , arrivée 
en i6('0. PluCeurs maitres fe fervent encore, pour 
l'enicignement , de fes Llémens d'Euclide s fon 
Aftronomie fit fon Optique font auffi d'un aflea 
grand ufage. 

TAGF.RF.AU ( VlNCiNT) , (Hifi. Lu. mcd.), 
jurifconfulte qui s'eft rendu célèbre en 161 1 , par 
un Traité contre le congrès , qui en a préparé de 
loin l'abolition. On dit que les quatre fameux vers 
de Boi'eau contre le congrès , dans (a huitième 
fatvre, adrtflee à M. Moreï, docteur de Sorbortne, 



frappa .MM. de I-amoignon , Be 
à cette abolition , qui fut l'ouvrage du premier 
président de I amoigrion , provoque par f avocat - 
général fon fils, qui fut depuis le preudent de La 
moignon 1 mais \ incent Tagereau les avoit tou) 



précédés, & aurok mérité de voir, en 1677, 1 heu- 
reux effet de l'on livre. On a auili de lui 



reux 

PrMictcitf^uf's, imprimé en i6tj 



U vrai 



TAG1.IACARNF. ou TAILLE-CARNE 
( Ben A r ) , ( Hifi. Uu. mod. ) , génois , fe difVin- 
guoit par des mœurs douces Se bîcnfaiiantes , par 
des connoiflances agréables Se du talent pour la 
poefie Urine. Notre roi 1 rançois I , dont il était 
connu , lui confia l'éducation des Princes fes fils , 
& lui donna l'évéché de l.raflè. 

TAGLIACOS$0<.«T».GUACOZ70 (Jiam), 
( H fi. tttllf. ) . cardinal , archevêque de Tarent* , 
fils du comte de lagliacoffo dans le reyaume de 
Naples , fut envoyé parle pape Fugène IV au con- 
cile de Baie pour y plaider fa caufe , 8c v présenter 
des lettres dé 1a part de ce Pontife, Se (a harangue i 



de Tagliacoffo Se les lettres du Pape furent fort- 
mal reçues. Les esprits étoient alors fort échauf- 
fés} les lettres furent lacérées dans le concile i les 
Pères prétendirent qu'elles avoient été falfifiécs 
par le porteur , 8c voulurent obliger Tagliicoflo 
de répondre fur cette accuûtion de faux devant 
des commiffiires qu'ils nommèrent. Tagliacoflb 
envoya fa protestation qui fut lue- en plein con- 
cile i mais te concile ht mettre en prifon celui qui 
l'avoit apportée , Se l'archevêque de Tarente aufG. 
Cependant on fe câlina , & on les remit en liberté. 
Le Cape le nomma auiltcôt président de ce même, 
concile qui venoit de l'empnfonner, nuis les Père* 
n'admirent cette pre-fidence que fous des condi- 
tions qui lui étoient toute autorité. L'archevêque 
alL ensuite negocier daiis diverfes cours d'Aile» 
magne en faveur d'Eugène contre le concile d« 
Baie , Se ce fut alots que fes fervices furent réeonv 
penfés par le chapeau de cardinal, le 18 décem- 
bre i4to.Tagliacoûo mourutle 11 janvier 1449- 

TAHUREAU (Jacques ) , ( Hifi. Pu. mod. ), 
poète français, né au Mans vers l'an ip7> tK 
auteur d un recueil de poéfies dédiées au premier 
cardinal de lorraine , trère de ( laude de Guifc, 
Se miniitre de François I. Jacques Tahureau mou- 
rut en : ) f J ■ 

TAICKO-SAMA. (Hifi. mod.), empereur du 
Japon , aventurier célèbre , avoit été long teins un 
pauvre biicheron , gagnant fa vie à porter à la ville 
du bob qu'il alloit couper dans la forêt. Un gen- 
tilhomme le prit à fon firvicc. Ce gs.ntilhon.me 
étoit connu , Se particulièrement aimé de l'empe- 
reur du Japon , Nobunanga. Ce Prince entendit 
parler de Taicko-Sama tomme d'un homme d us 
cfprit fupérieur a fon état : il vo; lut le voir , le 
go ' ta , Se en fit fon bouffon ou fon fou 5 mais bien- 
tôt démêlant en lui de grands talens . il l'employa 
dans fes armées. Taicko-Sama paffi p:r tous les 
degrés de la minée, Se fe distingua dans tous ; il 
patvintmême au commandement. Cependant l'Em- 
pereur 8c fon fils a. né ayant été atTafltnés, Taicko- 
Sama, qui fe trouvent avoir en main les principales 
forces de l'Empire , s'en fervitpour fon t-lévation, 
Se ne tarda pas i k faire Empereur. Il s'attacha 
pour lors à confommer l'ouvrage d>jà fort av.mcé 
par fon prédéceffeur , de réduire fous 1 obéul uice 
de l'Empereur tous les petits rois du Japon , il 
réuffit encore dans cette entreprise, Se foi» aoùu- 
tion cmifTant toujours en proportion d" fes f c- 
cès. il fe mit en tête de conquérir U Chi.ir ,i$£ 
un de fes généraux commença p.r faire en ^it-iepc 
jours h conquête de la Corée i t» qj av(i«.d^ 
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répandu I* confternation dans tout l'Empire de la 
Chine ; mais la profpérité faifoit fur Taitko-iama 
fon effet ordinaire > elle Taveugloit, elle lui tour- 
noit la tête i il s'eaaroit dans de vaftes projets 
qu'il ne fav <>ic plus iuivre; il vouloit la fin, & ne 
vouloir pas Us moyens : des dépenfes de falle & 
de luxe prcr.oicnt la place des dépenfes utiles, &: 
pendant qu'il faifoit bâtir des "palais magnifiques, 
il 1 iiifr.it tr n armée manquer de tout dans la Corée. 
11 fut trop h.ureux qu'un traité le laifVàt en pof- 
feffion d'une partie de cette contrée, &.* rendit 
I empereur de la Chine fon tributaire. Il avoir af- 
focie un de l'es neveux à l'empire du Japon ; il fe 
brouilla enfuite avec lui , & ayant eu un fils con- 
tre Ion attente, il ne longea plus qu'à fe défaire 
de ce neveu, devenu pour lui un collègue incom- 
mode : il le fit mourir. Au commencement de fon 
règne il avoit beaucoup favorifé la religion chré- 
tienne ; il la perfécuta dans la fuite. Il mourut le 
1 5 feptembre i f < 8 , à foixante-quatorze ans , tort 
peu regrette : fon fils, auquel il av«»it facrifié fon 
neveu, fut rué à vingt ans en combattant pour 
I" Empire. 

TAILLE (la ). En parlant , dans le Diction- 
naire, des frères Jean Jacquesar/u TaiU, ,nous 
les avons plus c< nfidercs du coté des Lettres qu ils 
ont cultivées, que du coté de la nobltfle &: des 
fervices militaires de leur famille : nous n'avons 
parlé du moins que de ceux de Jean de la Taille i 
nous ne devons pas oublier ici un de leurs aïeux, 
Martin de la Taiile , gentilhomme de l'hôtel de 
Marie de Clèves, mère de Louis XII, qui fut 
donné en otage aux Anglais fous le régne de 
Charles VII. 

Eenrand de ta Taille , feigneur des Efforts , gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre & chevalier de 
1 Ordre. 

Mathurinde la Taille , feigneur des ElTarts, fon 
fils atné, gentilhomme ordinatr de la chambre du 
prince de ( ondé , puis du r oi, capitaine d'une 
compagnie de cent gentilshommes du Languedoc 
fous les ordres du prince de Condé , puis cornette 
des gendarmes d'Henri IV , alors prince de Na- 
varre, mort des rleflures qu'il avoit remues à la 
bataille de Courras. 

Gabriel , frère de Mathurin , tué i la bataille de 
Montcontour. 

Paul , fils de Mathurin , tué au fervice du roi 
Henri IV, en i {89. 

François de la I aille , tué à Laon à vingt-qua- 
tre ans. 

Un autre François , arrié re-petit-fils du précé- 
dent , tué fur un des vaifllaux du Roi , à la cote 
de Coromandel. 

Henri , frère de ce dernier, mort au fervice des 
'Hollandais. 

Charles , autre frère , capitaine dans le règl- 
ement Royal-Artillerie, qui reçut La croix de Saint- 
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Louis des mains do Louis XIV dans la première 
promotion qui fut faire en 160;. 

Edme, dit le chevalier de la Taille , petit-fils 
de Charles, capitaine au régiment de La \ ieille- 
Marine , chevalier de Saint-Louis , aide-major-gé- 
néral de l'aimée d Italie, mourut i Briançon des 
blelfures qu'il avoit reçues au fort de l'Atfieite , 
le 21 juillet 1747. L'Hiftoire lui rend le témoi- 
gnage qu'il rut également regretté de fes proches, 
de fes amis & des généraux. 

Dans ta branche de la 'l'aille Trettinville , Joli as, 
tué au fervice de Henri-le-Grand, dans un combat 
de deux Royaliftes contre deux ligueurs-, il eut 
deux foeurs novées dans la rivière d'Elfonne , en 
la traverfant, en carrofle, au gue de Machtion le 
ji mai 1*99. 

Louis de la Taille , frère aîné de Jofias , n'eut 
qu'une fille unique , tV fon gendre, qui étoit aulfi 
ion neveu , Pierre de l'Enfemat, feigneur de Cour- 
teille , capitaine - commandant du régiment du 
comte d'Harcourt- l-orraine , & maréchal-des- 
camps & armées du Roi , fut tué d'un coup de 
canon au fiésc de Rofes. 

Céfai de la 1 aille , offiiier d infanterie, rué à 
l'armée à dix lept ans. 

TAISAND (Pierre) , ( H> fi. lin. moJ.), avo- 
cat célèbre 6V favant îurilconfulte, elliiné d.j pre- 
mier prélident de Lamoignon , oV ami de mademoi- 
felle de Scuderi, eft auteur d' 11:1e hilloire du droit 
romain, dédiée à M. tfolTuct, alors éVftque de 
Condom, fon compatriote , ne comme lui à Dijon j 
d'un nouveau Comme r.taire fur la coutume do Bour- 
gogne, & de divers ouvrages d éloquence, de 
jurtl prudence & de piété. Né le 7 lanvier 1644. 
Mort aulfi à Dijon le il mars 17IJ. Il avoit plaide 
aulli à Paris , & c'ell ce qui I avoit fait connoicre 
au premier prélident de Lamoignon. Quand il ne 
fe fentit plus en état de plaider, il prit une charge 
de trefoncr de France dans la généralité de Bour- 
gogne. M vie a été écrite par dom Claude Tai- 
und fon fils , religieux de l'Ordre de Citcaux. 

TANQL'FREL (Jean). {H fi. morf.) F.nir6i , 
fous le règne de Charles IX , tems où tout étoit 
porte à 1 excès, & du coté des Proteftans, & du 
coré des Catholiques, un bachelier deSorbonne 
(Jean 1 an^uerel ) , docleur uluamontain, quoi- 
qti'en France, avoit mis dans une thèfe la piopo- 
lition fui van te : fap a foufi Rtgtt (j Jmperaions >«- 
mite* drjrontre. Le parlement de Paris , par un 
arrêt folennel, condau.na J anquerel à faire amende 
honorable ; & comme Tanquerel s'étoit abfenté , 
le bedeau de la Faculté eut ordre de la faire pour 
lui dans l'école de Sorbonne , en préfcnce d'un 
prefider.t, de deux confeillers cV du procureur- 
général d'un coré ; du doyen & des docteurs de 
la faculté de I autre, ceux-ci fous peine d'être 
1 déchus de tous les privilèges accordés par les Rois 
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à ta Faculté ; ce qui n'empêcha pas la Faculté de 
dépofer elle-même dans la fuite le frère de Char- 
les IX. 

TARANTE ( Valesc ou Valois de). ( Hift. 
lia. mod.) Mangct, dans fa Bio.'iothèque des écri- 
vain* médecins , fait connoitrc avantageufement 
cet ancien médecin du quatorzième ficelé , qui , 
dit-on, fut premier médecin de Charles VI, Se 
qui a compote fur l'art de guérir plufieurs ouvrages 
célèbres autrefois. Né vers l'an I }8i à Montpel- 
lier} il vivoit en 1410. 

TARF.K, TAR1C ou TARIF. Lorfque les Sar- 
rafins ou Maures , appelés ou non par le comte 
Julien, voulurent s'emparer de Ftlpagne auconv 
menctment du huitième ficelé, Muta, gouverneur , 
de l'Afrique fous le calife Valid , envoya , pour 
commencer cure conquête, Tarie ou Tarif , un de 
fes lieutenans, dont on retrouve le nom dans celui 
de Gibraltar . qui étoit autrefois Giial-ÏJri» ou 
Tarif, Ce général, pour mettre fes troupes dans 
la neceflite de vaincre , commenta par brûler fa 
flotte, précaution ou imprudence répétée de l'Hif- 
toire ancienne, dont 1 Hùioire moderne reproduit 
fouvent les faits fous des noms plus récens. 

Mufa voulut aulli prendre part à la conquête de 
l'Elpagne : il prit le commandement de l'armée , 
ti I arec fervit fous lui , toujours avec le plus grand 
furcès. Cependant Mufa fut mandé à la cour du 
calife Valid pour rendre compte de fa conduite. 
C'etoit l'effet des intrigues de Tarie, qui , regret- 
tant fans doute le tenu où il commandoir feul 
l'armée viciorieufe des Sarrafins , ne s'étoit vu 
qu'avec dépit remis au fécond rang, & forcé de 
céder à l'on fupérieur la gloire d'une conquête 
qu'il avoit efpéré d'achever feul. Plus habile ou 
plus heureux en intrigues que Mufa, ou peut- être 
ayant l'avantage feulement parce qu'il attaquait , 
&: que fon adverfaire n'étoit pas même averti qu il 
eût à fe défendre, il parvint à le noircir Se à je 
perdre à la cour de Damas. Mufa mourut en pri- 
fon. Tarie continua de commander en Lfpagne S; 
ailleurs . Se rien ne fit obllacle à fa gloire. Devenu 
Vieux , il vécut dans la retraite , & il y mourut après 
l'an 716. 

TARIN (Jean), (Hift. /Ut. mod.) , fils d'un 
meûnier , fit fes études maigre fes parens, mais ne 

f ut les commencer qu'à dix-huit ans. Ses progrès 
urent rapides & le tenu perdu fut réparé. Ne en 
Anjou , il fit fes études à la Flèche chez les Jéfuites, 
qui tachèrent de le retenir parmi eux , mais aux- 
quels il échappa, & auxquels il ne fut point favo- 
rable dans le cours de fa vie. Il profefla la rhéto- 
rique au collige d'Harcourt à Paris , fut pluficurs 
fols recieur de l'Univerftté. Louis XIII le fit fon 
Jcfteur, & lui offrit des évéchés qu'il réfuta. Il 
étoit dans fes moeurs d'une fimplicité parfaite. 11 
venoit de Paris a pied paffer les vacances a Eeau- 
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fort en Anjou , lieu de fa naiflar.ee , chez fes pa- 
rens, meuniers ou vignerons, Se il retournoit de 
même à Paris pour la rentrée des clartés. On a de 
lui quelques ouvrages affez elfimés, une traduc- 
tion latine d'un ouvrage d'érigé ne, des traductions 
de quelques autres anciens auteurs , quelques dif- 
cours d'éloquence, entr'autres une oraifoii fu- 
nèbre en latin du cardinal de Gondi (Pierre), 
évêque de Paris, mort en 1616 Tarin mourut cw 
1661. 

TARPA (Spurius Maicius ou Metius)* 
(Wfi. rom.) Il paroit qu'il y avoit à Rome, au 
inoins du tems de Pompée Se de celui d'Auguffe, 
un emploi qui répondoit à celui de notre cenfeur 
de police , 8c qui conlîftoit principalement dans 
l'examen dos pièces de théâtre. Cet examen avoit- 
il uniquement pour objet, comme chez nous , la 
décence & les moeurs, ou s'éttndoit-il furie go.lt, 
Se Spurius Metius Tarpa , qui en étoit chargé , 
devoit-il juger des pièces propres à plaire au pu- 
blic , ou feulement rejeter et lies qui choquoient 
les bienfeances, & s'oppofer à la licence, ou pro- 
nonçoit-il à la fois fur l'un 8c l'autre point? 11 pa- 
roit qu'il étoit à beaucoup d'égards arbitre Se juge 
du gotit, fonction qui ne doit jamais être confiée 
a un feul homme, parce que l'exetcice en eft trop 
arbitraire, qu'il a trop d'étendue, 5c qu'il peue 
denner ou laillcr lieu à trop d'abus. 

Autre queflion. Ce Spurius Metius Tarpa étoit- 
il d:gne de fon emploi, du moins autant qu'un feul 
homme peut l'être : Ltoit-il un bon juge des pro- 
ductions du goût Se du génie ? Si l'on s'en rap- 
porte à Cicéron , l on en doutera pour le moins , 
car il paroit peu content des pièces auxquelles ce 
juge avoit donné fon approbation pour les jeux 
de la confécration du théâtre de Pompée. Noiis 
erant ta perp,iitnda q^é fiiiiui Spurius Af<rci«J pio- 
iavtjfet. 

Horace parle du même Tarpa d'une manière 
indifférente dans la dixième fatyre du premier 
livre, à propos d'ouvrages ; 

Qu'. nec in tdt fonent certantia judicc TarpS , 
Ntc rtdeant iicrkm atqut itcrùm /juAud* tkmtrit, 

mais il paroit, dans Y Art poétique , -faire cas de fon 
fiiffrage, fi cependant le Metius dont il p rie en 
cet endroit ett vétitablemei.t Metius Tir t >* ; A 
dit au jeune Pifon : 

Tu nihil inxitâ dices ficicfv* Mincrvâ 

Id tiii judicium tft , ea mins , fi quid tamen otim 

Scripftris , in Metii defeendat judicis aures, 

tt patris ii noftras , nonumque prematur in annum. 

TARQUtTIUS PRISCUS, (Hift. rom.),6é- 
lauur du tems de Néron, qui, malgré la faveur 
d'Agrippine, fut charte du teiut , tSicouàamaé 
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enfuite pour péculat fur les plaintes du peuple Je 
Eithynic : chofe de bon exemple , 8c qui ne fut 
guère imitée fous ce règne. 

TASSILLON. (Hijl. <U Fr. d de G<rman ) Les 
Bavarois , formés des débris de l'ancienne ligue 
des Quades 8f des Marcomans , occupoient du 
rems de Pépin Se de Charlemagne le pays auquel 
leur nom efl reflej ils étoient depuis long- teins 
valfaux de la France; ils avoLnt leurs lois & leur 
Duc particulier. La Bavière etoit un grand fief re- 
levant de la couronne de France, comme il relève 
aujourd'hui de l'Kmpirc; mais ces varia jx étoient 
quelquefois rebelles. Leduc de I aviere,Garibald, 
en donnant Thcudelinde fa fille à Autharis , roi 
des Lombards, avoir , de concert avec ce Prince, 
tenté de fecouer le joug de l'Aullraiîe fous Chil- 
deberr , fils de Sigeberr. Les Bavarois n'avôient 
été que trop fourni- torique Dagobert leur avoit 
ordonné d'égorger les lîulgarts qui leur deman- 
doitnt un afiie. Soimichilde, fecor.de femme de 
Charles Martel 8c mère de Griffon , étoit nièce 
d'Odilcn, duc de Pavière, Scelle avoit faitépou- 
fer i ce Duc, Hildetrade, fille du premier lit de 
Charles Martel. Ce mariage , fait contre le gré de 
Carloman Se de Pépin, fils du premier lit de Char- 
les Martel , avoit pour objet de procurer un par- 
tage plus confidérablc à Griffon. ( K*y*t fon arti- 
cle dans ce volume.) 11 fit naître une guerre entre 
h France 8c 1a Bavière : Odilon fut vaincu, Se 
n obtint la paix que fous la condition de 1 hom- 
mage. A la mort d'Odilon, qui laiffoit pour fil; 8e 
pour héritier Taffillon, alors âgé de fix ans, Grif- 
fon , révolté contre Pépin , fe fit duc de Bavière 
en dépouillant Taffillon fon neveu ; Pépin chaffa 
Griffon de la Bavière 8c la rendit à Taffillon : ce- 
cclui-ci époufa dans la fuite Luitberge , fille de 
Didier, roi des l-ombards. Ayant fuivi Pépin fon 
omle dans une expédition contre Gaiffre , duc 
d' Aquitaine, il quitta tout i coup 1 armée fran- 
çaife , moins par connivence avec Gaiffre, comme 
il donna lieu de le fourçonner, que par lcçéreté 
ou plutôt par amour de 1 indépendance. Pépin eut 
bien de la peine à lui pardonner cette démarche 
tncorrfidéfée. Cependant Taffillon n'étoit point 
traître dans cette occafion } il n'étoit qu'orgueil- 
leux 8c incapable de fubordirration ; il eut accom- 
pagné aveepiaifir i la guerre fon oncle 8e fon allie, 
mais il ne pouvoit fe réfoudre à y fuivre fon fei- 
gneur : fon orgueil étoit fans ceffe irrité par l'or- 
pie il des feigneurs français, qui affectaient avec 
lui une égalité entière, fous prétexte qu'ils étoient 
tous vaffaux d'un même Souverain. En 786 8C787, 
après que Charlemagne fon coufin-gennain eut 
tenverfe le tronc des Lombards 8c opprimé Di- 
dier , beau-père de Taffillon & de Charlemagne 
lui-même, T aflillon efoéra qu'i la faveur des droits 
tv des intérêts de la famille de Didier , il pour- 
roit trouver les moyens de Ccouer entièrement 
le joug du TiflèUge ; il fit l alliance la plu* étroite 
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■ avec Arichiie , duc de Eénévcnt ; il engagea dans* 
| fa querelle les Huns (es voifins, qui avoicut auiTt 
pour y entrer leurs vues particulières : c'etoit l'rf 
p.'rance du pillage de l'Italie qui les attiroit dans 
cette conrrée. Les ducs de Bavière 8c de Bené- 
vent négocièrent depuis avec la cottr de ConlLm- 
tinople , qui ne prit point pour lors d'engagement 
avec eux , mais qui ne les rebuta pas non plus. 
Tandis que ces Ducs faifoient fourdemerrt leurs 
priparatits, 8c croy oient que Charlemagne, occupé 
loin d'eux contre d'a':tres ennemis, ne foupçon- 
noit pas feulement cette nouvelle entn prrfe, voici 
(_ hatieuugne qui defeenden Italie, trjverfe rapi- 
dement llorcncc 8c Rome, 8e court vers Bêné- 
ver.t , en foumettant fur fa route toutes les places 
du duc Aiichife. Le Duc épouvanté envoie Ro- 
muald fnn fils jiné, protefter de fa fidélité, 8c 
amufer Chailemagne pat des négociations Se des 
prières. Charlemagne retient Romuald à fa fuite 
(ans I ci ou ter, 8c, prcffinr plus vivement fa mar- 
che vers Eenévent , ne Laie au Duc e,ue le tems 
de s'enfuir à ialcrne, Se bientôt le Duc fut forcé 
de fe foumettre i toutes les conditions qu'un vain- 
queur fi rapide voulut lui impofer. 

le duc de Bavière fer.tit l'impoiTibilité de ré- 
fifler feul i l'activit é foudroyante qui venoit d'ac- 
cabler fon allié. Rien n'étoit prêt ni de la part des 
Huns , ni mé.ne de la tienne. Charlemagne avoit 
toujours exécuté ava.11 qu'on eût feulement achevé 
de projeter. Taffillon, obligé, comme Arichife, de 
recourir aux fupplkations, Se de tenter des voies 
d'accommodement, parvint i mettre dans fes in- 
térêts jufqu'au pape Adrien, 1 ami de Charlema- 
gne. Le Pontife fut flatté de ce rôle de protecteur 
du foiblc , 8c de médiateur auprès du puiffant, tôle 
fi noble en effet , 8c qui auroit ià L-rhre a l'am- 
bition des Papes. C harlemagne, naturellement dif- 
pofé à l'indulgence envers I aflillon fon coufin- 
germain , accueillit les follicitatiotis d'Adrien ; mats 
Taffillon , plus éloigné du danger que ne 1 avoit 
été Arichiie , Se fe tentant d'ailleurs défendu par 
les droits du fang f mit dans la négociation toute 
la mauvaife foi qu'il crut pouvoir fe permettre im- 
punément. A l'ardeur avec laquelle fes envoyé» 
fotlkitoient la paix , il fembloit qu'il n'y eût qu'à 
conclure : cependant lorfque le Pape , anime du 
même icle, 8c entrant dans les mêmes vues, les 
preffa lui-même de s'expliquer fur les propositions , 
il fut bien furpris d'apprendre qu'ils n'avôient d'au- 
tres infini irions que a écouter 8c de rendre compte. 
On vit évidemment alors que le duc de Bavière 
n'avoit voulu que gagner du tems pour faire fes 
préparatifs ; le i'ape retira fa médianon , indigné 
qu'on en abufatainfi, 8c qu'on voulut faire de l'ar- 
bitre de la paix un infiniment de guerre. Pendant 
qu'il metuçoit, qu'il parloit d'excommunication, 
qu'il julltfioit Charlemagne, 8c cfurgeoit TaffiHon 
ducnmc de la guerre, Charlemagne, entrant dans 
la Bavière avec trois années i la fois , avoit déjà 
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an Arichife , en donnant pour étages Ton fiU 8c 
douze des principaux fcigneurs bavarois ; précau- 
tions auxquelles n'ajoutoit rien celle qu'il prit en- 
core de le foire jurer fur les corps de foint Denis, 
de fiint Germain & de foint Martin, qu'il feroit 
fdcle. 

Charlemagne, croyantdonc avoir fournis lesBa- 
varois, les Béneventins, & avoir pacifié l'Italie, 
fe bâta de revoler à de nouvelles guerres & à de 
nouveaux fuccès; auflitôt Taflillon renoua Tes né- 
gociations avec les Huns , & Arichife avec l'Em- 
pire grec. 

Le duc de Bénévent , placé fur les confins des 
domaines de la France, en Italie, Se des poiïeifions 
des Grecs, entre les droits nouveaux des couqué- 
rans français ce les prétentions furannées d^i'Lm- 
pire grec , qui fe difoit toujours le feul Fmpire 
romain, fembloit pouvoir choibrle Souverain qu'il 
vuudroit ; il choiiit l'Empire ; il s'en reconnut 
votial 8c (ujet ; il prit l'habit grec , fe fit couper 
les cheveux à la minière des Grecs: l'impératrice 
liène & Conftantin fou fils le créèrent leur pa- 
trice en Italie , il reçut folennellement la robe qui 
ëtoit la marque de cette dignité, avec les cifeaux 
qui , en lui coupant les cheveux , devaient le na- 
tumlifer grec. Irène, alor> en rupture ouverte avec 
Charlemagne , parotflbit armer contre lui & vou- 
loir lui dilputer l'Jialie. Arichife atteodoit impa- 
tiemment l'armée grecque, te en preflbit l'arrivée 
parles plus ardentes follicitations} en même tems 
armoit le plus lecrétement qu'il pouvoit 
fes Bavarois, & appeloit les Huns dans les Etats 
de Charlemagne. Plus expofe aux regards de ce 
conquérant , qui étoit alors en Germanie , moins 
à portée d'être fecouru par fes alliés , il couvroit 
fes armemens du voile du myitère ; mais il n'y avoit 
point de myftère pour Charlemagne : il allemble 
un parlement folennel à Ingelheirn, lieu de (à naïf- 
fance : le duc de Bavière y t A invite , comme cou- 
(in-germain du Roi , comme vafl'al de la couronne : 
cette invitation fut pour lui un coup de foudre. 
11 étoit également dangereux , 8c des y rendre, & 
de s'y refufer. S y rendre, c'etoit remplir ce devoir 
de variai qui lui étoit fi odieux ; ce n'étoit cepen- 
dant la qu'un inconvénient & non pas un danger. 
Le danger étoit de comparoître devant des juges, 
étant déjà condamné par fa confiience. Refufer de 
comparoître , c'étoit s'avouer coupable , & Taf- 
fillon n'étoit pas encore en état d éclater. Après 
avoir pefc les inconvéniens des deux partis , au- 
tant qu'une citation fi pretHme 8c le trouble où 
elle le jetoit purent le lui permettre, il prit le parti 
de comparoître i il compta fur le fecret qu'il croyoit 
avoir mis à fes opérations , 8c fur la parente qui 
1 uniflbit i Charlemagne ; il crut furtout que cette 
d.'marche même feroit illufion, & diflïperoit juf- 
qu'aux moindres fo/ipçons qu'on pouvoit avoir de 
ce qui fe pafibit. A peine arrivé au parlement, il 
eft arrêté : on lui fait l'on procès; mille accula 
teurs s'élèvent contre lui de toutes parts , & ces 
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aceufateurs étoient pour la plupart fes propres 
fu}ets , qu'il avoit engagés maigre eux dans fa ré- 
volte. Il n'eut rien à répondre pour fa défenfe; il 
fut convaincu d'avoir traité directement avec lel 
Huns pour les attirer fur les terres dos Français , 
& indirectement avec les Grecs par l'entremife 
d" Arichife. Ses propres fujets l'acculèrent de leur 
avoir donné des. leçons d'une infidélité grofliere, 
mais infernale, 8c au moyen de laquelle il n'y au- 
roit plus rien de Qr parmi les hommes : c 'étoit de 
diriger leur intention de manière qu'en prêtant 
lWment de fidélité à Charlemagne comme à leur 
fuzerain , ils fubltituaflênt dans leur efpritle nom 
de Taflillon à celui de Charlemagne, 8c le titre 
de duc de Bavière i celui de roi de France. On 
voit que la doctrine de la direction d'intention , 
8c tous ces abfurdes artifices par lefquels les hom- 
mes croient tromper Dieu en trompant leur cou- 
feience, font de tous les tems , èV. furtout des tcir.s 
barbares. Taflillon fut jugé félon toute la féveiité 
des lois reodalcs ; il fut condamné unanimement à 
avoir la tête tranchée, comme voiTal félon, Se 
comme fujet traître envers l'I ut. Charlemagne 
parut ufer d'une afTex grande clémence en lui bif- 
fent la vie , par égard pour les liens du fang q. i 
les uniffoit, 6c en fe contentant de faire enfer- 
mer dans divers monaftères , le Duc , fa femme , 
deux fils 8c deux filles, fruits de leur union , apr s 
avoir confifqué leurs 1 tats i ce qui fut excepte 
fans réfilbnce 8c même fans contradiction : preuve 
certaine que les Bavarois ne partageoient point 
I infidélité de leur Duc , 8c qu'ils pretcroientméiite 
I autorité de Charlemagne a celle de leur Souve- 
rain particulier. 

Le Roi changea la forme du gouvernement de 
la Bavière i au lieu d'un Duc héréditaire , il éta- 
blit dans cette province un certain nombre de 
comtes qui n'étoient qu'à vie. 

Quelques années après le malheureux Taflillon 
comparut au concile de Francfort (en 794) en 
habit de moine , confeua toutes fes infidélités, en 
demanda pardon au Roi , 8c renonça pour lui 8c 
pour fa poltérité à tous fes droits fur la Bavière. 
Pour prix de fa foumiflion 8c de fon repentir, U 
Roi lui accorda quelques grâces ; il le réunit avec 
fes deux fils fous une clôture moins rigoureufe , 
dans le monafière de Jumiéges, 8c leur aflîgna une 
penfion que fa bbcralité melura moins fur leur 
état de moines, que fur le rang dont ils étoient 
déchus. 

TATTEMBACH, (Hifi.des troukles de Hon- 
grie ) , comte de Pheiftan , un des complices de la 
conjuration du comte de Serin 8c de quelques fei- 
gneurs hongrois contre l'empereur Léopold , on 
1669. Il fut arrêté à Gratx en 1670. Le comte de 
Strin 8c fts autres complices furent exécutés le 
$0 avril 1C71. Tattembach ne fut iugé que fept 
moi» après, 8c ne fut exécuté que le ptenuet dé- 
cembre 167*. 
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TÀl-REA JABF.LLIUS, ( HiS. rom. ) , foldat 
campanicn, fcrvantdans l'armée d'Annibal, fit à un 
foldat romain , nommé Claudius Afellus , un dcri 
qu'il foutint mal. Le combat fe livroit près de la 
ville de Noie ; Taurea, prcffé par Claudius, s'enriiit 
dans la ville i Claudius l'y pourfuivit avec ra:.t 
d'ardeur, 8c confterna tellement les habitans, qu il 
ttaverfa impunément toute la ville & fortit par 
une autre porte. 

Taurea, dans une autre occafion, rétablit fa 
gloire par un trait de férocité. 11 étoit dans Ca- 
poue lorfque cette ville fut prife par Fulvius : il tua 
de fa main fa femme 8c les enfans , &c fe tua lui- 
même aux pieds du général romain. 

TAUREAU pvTHO&EAU, en italien TO- 
RELLI ( André ) , J Uifi. Un, mod. ) , célèbre 
jurifconfulte 8c profe fleur en grec dans l'univerfité 
de Boulogne} il mourut, à ce qu'on croit, dans 
cette ville en 1646. 11 ctoit ne a Dijon en t Î94. 
Papillon , dans fa B:<>livik<que des auteurs ne 
Bi>urgfl S -:t , donne les titres de dix-huit ouvrages 
diffère 11 s de cet auteur. Parmi ces titres il y en a 
d'alTez piquans : Pithei Tribunal, jive de jurijrru- 
dtntit commercio cum Mufit. Marfyat excoiialus , 
fixe igioraniij profigata. Promethcus in Caucafo , de 
curis & iaboiibus aoBorum, Mercurii fpelunca : de 
ùpttmU domicilia. Un autre de fes ouvrages cft un 
panégyrique du pape Urbain VIII ( Barberin), ac- 
compagne des éloges de quarante-cinq cardinaux. 
Un autre encore en un portrait du cardinal de Ri- 
chelieu , &c. Le tout en latin. 

TF.IXF.IRA ( Pierre ) , ( Hifi. du Potugal) , 
dominicain portugais, fort attaché au parti de 
dom Antoine, prieur de Crato, fuivit ce Prince 
en I rance , 8c Fut pris par les Lfpagnols dans un 
Cenbftt naval près des îles Tercères. 11 fut con- 
duit à Lisbonne , alors fous la domination ou la 
rvrarnie de Philippe II , roi d'Ffpagne. 11 trouva 
le moyen de fe fairver 8c de rejoindre dom An- 
toine. Il fut enfuite prédicateur ordinaire 8e au- 
mônier de notre roi Henri III. Il le rut enfuite de 
Henri IV. Pierre de l'Ftoilc dit de lui dans Ion 
Journal du règne de Henri IV : Citait m homme 
de bien, melleur Franchit qu'F.fp.ig-.c>! , grind gé- 
mtj.'ogifie , ii ajfej^ docie pour un moine. Au rï/ir , 
homme pjcifi-we , cV formel e-.nemi de toute ttg^e et 
jùilion ; ce qui le rendait odieux a beaucoup ne Jbn 
couvent, lia beaucoup écrit fi: r le Portugal &con:re 
J'iif»irpa:ion de Philippe II. 11 a dreilc les g:'néal<>- 
gies des Mail'ons de Bourbon, de La Trrmoille, Sec. 
COVOVë par le Couvenitment en Angleterre , il 
créftnta au roi d'Angleterre la gjoéîlogie de la 
Xiaifon Stuart il mouruta Paris dans fon couvent, 
en 1604. 

TELE5P.LF.. (Hifl. a-c.) riéomène , roi de 
5parte , faifant le fiége de la ville d'Argol , vers 
l'an j;7 avaut J. C, TeJeltfle , Dams illuftre par 
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fon courage, fit armer toutes les femmes 8e les 
difpofa fur les remparts pour remplacer les défen- 
feurs qui commençaient à manquer. Lléomëne 
calcula aifément que s'il étoit vainqueur il le fe- 
roit fans gloire, que s'il étoit vaincu par des 
femmes il le feroit avec honte i il leva volontai- 
rement le fiége , biffant ainli à Telefille l'honneur 
I d'avoir été la libératrice de fa patrie. Elle joig.ioit 
au mérite de la valeur , celui d'exceller dans la 
poéfie ; 8c ces talens réunis lui firent élever une 
thtue dans une des places publiques d'Argos. 

TFLFSIUS ( Bernardin ), (Hifi./itt. mod.), 
philoforhe 8c mathématicien du feitième fiecle , 
Fut un des prédécefteurs ds Defrartes , qui , peu 
fatisf »ts, comme lui, de la philofophic péripaté- 
ticienne , cherchoient une route nouvelle pour 
arriver à la vérité. Il fitplufieurs découvertes d'op- 
tique, il renonça aux foins 8c aux embarras du 
fiecle. Retiré dans un bois au bord d'un fleuve , il 
s'y livra enti rement à des méditations philoso- 
phiques. Ce* méditations prodtiifirent un ou- 
vrage en deux volumes, où il expofoit les prin- 
cipes des chofes naturelles. I e livre eut le plus 
grand fuccès 8c lui procura des p milans 8c des 
admirateurs; il fut folennelkment invice à venir à 
Naples inllruire la jeunelfe. Il s'y forma une Aca- 
démie où fcs principes furent publiquement enfei- 
gnés fous le nom de PhJo/bpkit tehfennc. Cette 
Académie a fubfillé long-t'.ms encore après fa 
mort, arrivée en 1 fSS à Coience fa patrie, dans 
le royaume de Naples. 

Thomas Telefius fon frère étoit archevêque de 
Cozence \ ils etoient d'une famille diliinguéc par 
fa nobleffe 8c par l'on amour pour les Le.tres. 

TELON b GYARÈE , (Wfi am.) , frères ju- 
meaux, marfeillais , tous deux aurononics , mathé- 
maticiens 8f furtoiit marins célèbres , tous deux 
niés dans un combat navalcontre Jules-Céfar, de- 
vant Marfcille. Voici '.î^émoignage que rend Lu- 
trin dans le troificme livre de la Pharjatt, 
Icns Se aux coi.nahfaiices de Tclon : 
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Dirigir fuie puppim miftri quoque dextra Telonis t 
Q j nu liam metius pet j go turbantt , i 
Ar.divtrt manum net lux efi notior utli 
Cn/H»*,fi* Piubum videat , feu cornu, 
Semper venturij compoacrt carbafa ventU. 

Cyaréc fut tué le premier, 

Dû », cupit in j'ûcium (Syareus erepere puppim , 
Ex -Ci fit immenfum fufpcnfaper UÙ ferrum. 
Afixitfqat rati, teto retinente , pependîl. 

Telon , fiilûTmt de fa main droite un vaincu 
etmumi pour venir à l'abordage , eut cette main 
coupee , Se n'en continua pas moins de combattre 
8c de manœuvrer : 

Sed 



1 Ë il 

Sed tam gravis infuper Mut 
Jtmputai : Ma tamen nifu 
Diriguitque tenent ftriHis i 
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Ici Lucain ne furfair-il pas un peu ? Quoi qu'il en 
foit , la main gauche fut pareillement coupée , fie 
Telon , ne pouvant plus nuire à l'ennemi que par 
Ton tronc Se par Ton poids , fe jeta dans le vaif- 
feau qu'il attaquoit ; il fut perce de coups, mais il 
vivoit encore lorfque le vaifleau coula à fond , 
Se il mourut entouré d'ennemis qu'il immoloit. 
Toutes ces particularités font rapportées en beaux 
vers par Lucain : 



F-fugieneem antmam lajpts collegit in anus ; 
Membraqut contenait toto quiconque maneiat 
Sanguine , (a hoftiltm defeelit robort 
Infiiuit , folo nociturus pondère , puppim 

Ht rage virûm cumulata rath decidit M undas 

JEquora difctdunt mer/à didulla carinâ. 

TF.MPFSTF. (Antoine), (Hift.mod.), fa- 
meux peintre Se graveur florentin, mort en i6jo, 
eut pour maître en peinture le flamand i>trada , 
qui peienoit alors des batailles qu'on voit a Flo- 
rence dans le vieux palais du Grand-Duc. Tem- 
pefte fut suffi un peintre de batailles, de chafTes, 
de cavalcades , d'animaux de toute «fpèce. On a 
de lui un grand nombre d'eflampes dont les fujets 
font de fou invention ; mais il en a beaucoup auffi 
d'après les deflins d'Othon Yxni, peintre eftimé 
dans les Pays-Bas, entr' autres quarante planches 
repréfentant l'hiftoire romanefque des fept infans 
de Lara , hiftoire digne de la Bibliothèque bleue, 
mais propre à fournir aux arts des idées Se des 
images. 

TF.N7ZFMUS : c'eft le nom de deux favans 
Allemands ; l'un , André , médecin , qui vivoit en 
i<Sjo , a décrit fort au long, dans un Traité par- 
ticulier, la matière des momies, leurs vertus Se 
leurs propriétés , la manière de les compofer Se 
l'application qu'il vouloit qu'on en fit a de cer- 
taines maladies de remèdes fpécifiques. Il 
n'eft pas le feul qui ait prétendu ainlî appliquer les 
momies à la médecine ; mais il paroit que c'eft 
une idée abandonnée. 

L'autre étoit un favant & un antiquaire , propre 
uniquement au cabinet , qui a beaucoup écrit fur 
différentes matières d'érudition. Il enlevé a laint 
Ambroife Se à faint Augufbn l'hymne Te Deum 
lauaamus , qu'on leur attribue dans nos livres d'é- 
glife. II avoit du goût pour la polémique , Se a 
écrit contre divers auteurs, qui le lui ont rendu. 
Né le 1 1 juillet 1619 dans la Thuringe , d'un pére 
1 ; 5 il mourut le 04 novembre 1707. 



TERRAIL ( Louis de Comboursier, ficur 
du ) , ( Hift. mod. ) , gentilhomme fonçais de 
Hijhire. Tomt ri. SapfUmtnt. 



bonne Maifon, quoiqu'il paroiffe n'avoir rien eu 
de commun avec la Maifon du Te mil, fondue 
dans celle d'Fftaing Se dont étoit le chevalier 
Bayard, étoit d'ailleurs d'une bravoure diftinguée, 
mais malheureux dans fes entreprifes. Henri IV 
l'ayoit fait cornette de la compagnie du Dauphin , 
qui fut depuis Louis XIII ; mais ayant pris quert l'e 
au Louvre avec un gentilhomme qu'il ma fous 
les yeux du Roi, lequel étoit alors à fa fenêtre, il 
fut fort heureux de pouvoir fe fauver par la fuite. 
11 fe retira dans les Pays Bas auprès des Archi- 
ducs, alors en guerre contre la Hollande. 11 fir, 
pour les fervir , trois entreprifes , deux fur Bert,- 
op-Zoom,une furl'F.clule, dont aucune ne réufTsr. 
Pendant la trêve de douze ans entre la Maifon 
d'Autriche Se la Hollande, il alla en pélcrinare 
i Notre-Dame de Lorettc , avec un bourdelj s 
nommé La Baftide. A leur paiTagc par Turin , ils 
allèrent faluer le duc de Savoie , qui , fans qu'on 
voie fur quoi pouvait être fondée cette confiance 
dans des étrangers & des paffans, s'ouvrira eux 
du deflïn qu'il avoir de s'emparer de Genève p r 
furprife. Du Terrail Se La Baffide lui en propo- 
fcrent les moyens Se lui offrirent leurs fervices : le 
Duc les accepta , & les récompenfa d'avance p:r 
des préfens. Mais pour réirflir dans de pareilks 
entreprifes il faut d'abord lavoir les tenir iecrete». 
Du Terrail, déjà foupçonné, parla &e parla tort 
indifcrétement dans un jeu de paume. Ù fut dé- 
noncé : on l'arrêta, ainfi que La Bathde, dans le 
Pays de Vaud; ils avouèrent tout à Genève où ils 
furent conduits , Se où on leur fit leur procès. Du 
Terrail eut la tète tranchée le 17 avr:l 1609. La 
Baftide fut pendu deux jours après. Du Terrail fut 
regretté , parce qu'il étoit très-brave Se qu'il joi- 
gnoit à des qualités aimables un ext- rieur très- 
avantageux. Spon, dans fon hiftoire de Genève, 
rapporte que Du Terrail. en allant au fupplice , 
demandoit, non pas grâce , mais pardon au peuple, 
contre lequel en effet il avoit eu tort de conlpi- 
rer , n'y étant forcé par aucun devoir de fujets Se 
que le peuple de fon côté , touché de fi bonne 
mine Se de fa réputation de valeur, plcuroit fur 
lui & eût voulu lui faire grâce. Les parens de Du 
Terrail demandèrent fon corps , nuis il étoit en- 
terré & on ne voulut pas l'exnumer. Il falloit que 
fa réputation de guerrier illuftre fut bien établie , 
puifqu'on mit les vers fuivans à fon honneur dans 
une chapelle : on ne dit pas fi c'eft là qu'il étoit 
enterré. 



Cavaliers, accourez aux ti iftes funérailles 
De ce grand Du Tenait, de qui l'injbftc fort. 
Après l'avoir fauve de cent & cent batailles, 
Dàos une pleine paix l'a conduit a la mort. 



On lui fit encore cette autre énitaphe 
plutôt incorrects (témoin le troifiime) que 
vais : 

V v 
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Tel fut de Du Tcrrail l'injuftc & trifte fort, 
Toujours victorieux , mais vaincu par l'envie , 
Sa vie lui devott une plus belle mort , 
Mats fa more lui promet une plus belle vie. 

Ces mors , vaintu par /V ivie .fembleroicnt infinucr 
q s'il auroit fuccombé fous la calomnie & qu'il lé- 
roit mort innocent. 

TERRIN (ClAODl), (H fi Sa. mod.), con- 
cilier en la lVnéchauffée d'Arles, cV membre de 
l'Académie de la même ville & fivant antiquaire, 
s'eft fait connoitre dans le dix-feptieme fiecle & 
au commencement du dix-huitième par de bonnes 
Dilfertations fur divers points d'antiquité , DifltT- 
tattons qui lui ont mérité les éloges des Vaillant , 
des Spon, des Patin, des Spanheim. Sa décou- 
verte d'un théâtre qu'on avoit toujours cru un 
temple , & d une ftatue de V énus qu on avoit tou- 
jouts cru une ftatue de i iine , découverte con- 
teftéc d'abord par les pantfans de l'ancienne er- 
reur , mais confirmée K d.-monttée par les déve- 
loppe mens de la difpute , fit beaucoup de bruit 
dans le tems : tous les vtais fwars décernèrent la 
vidtoire à M. Terrin. On trouve dans le Journal 
des Savant , du 18 août -684, une tres-bonne ex- 
pofition de cette découverte. M. Terrin poiTédoit 
parfaitement l'hifloire grecque & 1 hiftoire ro- 
maine , &: étoit très-verlé dans les Belles-Lettres. 
11 avoit un catifict curieux de médailles & d'anti- 
quités. Plulieurs de les Diflettations ont été im- 
primées, une entt 'autres où il donne fon fenti- 
ment fur un cachet d'agate orientale qu il con- 
fervoit dans ion cabinet . cV une autte fur le dieu 
l'ai, divinité ri.îicule, adorée , comme tant d'au- 
tres , chet les Egyptiens. M. Terrin ell mort à 
Arles le 31 décembre i7iO. 

TESTE UN ( Louis), difciple de Simon Vouet, 
né à Paris en 161 c, mort en i6c<. Sa vie nous 
fournit un bel & rare exemple de 1 amitié qui de- 
vro t régner entre ceux qui courent la même 
carrière. Ce peintre &: Mûries Le Brun étoient 
unis par les fentimens les plus tendtes 5 » ils dil- 
*> couroient fans ceiTe de leur art: 1-c Brun pro- 
« pofoit les difficultés , Teftelin les difeutoit avec 
» elptit. Un jour qu'ils éto-ent à table , la difpute 
» s'échauffa ; Le Btun y foutint que l'I cote ro- 

■ mainc , par fes belles corrpofitions , fes con- 
» trafics heureux & la correction de fou de (lin, 

■ l cirportoit fur toutes les autres : Tcftclin , au 
>• contraire, exaltoit le clair-obfcur admirable de 
» 1 Tcolc vénitienne , & fes grands roups de lu- 
m mière qui l'avoient toujours frappé. On entre 
» de part & d'autre dans tous les détails nécef- 
» faircs pour prouver ce que I on avançoit. Il fe 
» dit des thofes excellentes qu'on feroit heureux 
« d'avoir par écrit. Enfin, cette difpute fut pouffec 
» bien avant dans la nuit, & elle fc termina par 
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» ces paroles de Le Brun : Ami , vont m'avtj 
*> charmé par votre feienct profanât , la vidoire tfi a 
» vous: ptrfonnc ajfurimtnt n'efi mitwc infiiuit des 
» grandis maxime* de fin art. >• 

Le rrait fuivant infpire autant de refpecr. pour 
la belle ame de Le Brun, que fes ouvrages infpircnt 
d'admiration pojlî fes grands talens. 

« Le Brun n'etoit occupé que de fon ami Tef- 
•• ttlin i il le favoit peu à fon aife , & clierchoit 
>• toutes les occafions de le fervir &: djadoucir la 
» rigueur de fon fort : un jour ils dinoicnt en- 
» ftmble à fa belle maifon de Mor.tmorenci , dans 
•> une grotte au pied de la cafeade, lorfoue Le 
« Brun fit habiller en Amour le plus beau des en- 
•• fans de fon jardinier , qui avoit environ dix ans. 
»» il parut fuivi de deux autres Amours , & pré- 
»> fenta de la pan de Vénus des vers & une bague 
~ de mille écus à Teftelin. Celui-ci fut furpris 
» d'une façon de donner auflï galante , qui voilott 
» avec délicatelte & embellifloit en même tems la 
» générofité de fon bienfaiteur. 

Des peintres , envieux du mérite de Teftelin Se 
de la confidération que 1 amitié de Le Btun lui 
attiroit , effav^rent en vain , joignant la noirceur 
à la jalouûe , de ;eter entre ces deux amis des it- 
mences de divifion , en attribuant à Le Brun le 
beau tableau de la Réfurreciion de Thabite par 
faint Pierre , qui étoit i Notre-Dame , & dans le- 
quel Teftelin n'avoit fait qu'imiter en maître la 
grande manière de Le Brun & de Le Sueur. Le 
Brun n'éroit pas homme à ufurper la gloire qui ap- 
partenoit à fon ami : il eût plutôt partagé la tienne 
avec lui , ainfi la vérité triompha , «k la malice des 
jaloux fut confondue. 

On connoit encore deux cxccllcns tableaux de 
Teftelin , I un la Flagellation de faint Paul & de 
Silas, qui étoit encore à Notre-Dame; l'autre 
étoit dans 1 églife de la Charité, tt y etoit bien 
placé j c cft faint Louis qui panle un malade. 

TÉTRADE, (Hifi. Sa. mod.-), poète latin du 
quatrième fiècle , difciple d'Amont , qui preféroit 
quelques-unes de fes (atyres à celles de Luciliusj 
mais nous ne les avons pas. 

TEUDEC1LDE, ( Hifi. de Fr.) , fille d'un 
pauvre berger , mais belle , infpira de l'amour à 
Caribert ou Cherebert, roi de Paris, laine des 
fils de Clotaire 1. Après la mort de Cherebert, 
elle efpéra féduire auflî Gontran fon frère , roi 
de Bourgogne, par les charrr.es qu'elle avoit en- 
core & les trefots qu'elle avoit de plus i Contran 
prit les trefors & mit Teudegilde dans un cou- 
vent à Arles , où elle mourut. 

TEULFUS, {Hifi. tin. mod.) , efl l'auteur du 
premier des trois livres de la ( hronique de Mori- 
gnv, mor.aflèrede l'Ordre de Saint Benoit, ptés 
d'Eumpes, dont la manfc monachalc a été réunie 
à un feminaire du diocèfe. Voici de quelle nu- 
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liière ce religieux parle de lui-même : Je ne fais fi 
j ai été a une grunUe utilité à cette Maifoit ,fi ce n'eft 
que j'en ai pondue & corrigé la Bible, depuis le livre 
de la Genife jufqu'à la dernière Epitre de faim Paul, 
le Traité de Jaint Auguftin, ds TmniTjtrE Dsti ce- 
lui dm VnBit Dojfitti *vr*A Joashim; les 
Morales de faite Grégoire, & quelques autres: je fus 
long-tetns chantre aans te monjfierc, ii j'y ai depuis 
été chargé de I" office de prieur , ma:s je ne m'en ac- 
quittai pas comme il convenait: je manquais du fa- 
voir , de l'activité it de la force , non pas du corps , 
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de l \ 



qui font 



<l'ut 'es pour exercer et 



gntment un pareil emploi. La manière plus avanta- 
geufe dont patient de lui les continuateurs de la 
• chronique tait connoitre que tout cela n'elt que 
le langage modelte d'un religieux. M.delaCurne 
de Sainte-Palayc ne laide rien à délirer fur la 
Chronique de Morigny & fur fes continuateurs , 
d.tns un Mémoire inféré au tome X , pag. {41 & 
l'uiv. du Recueil de l'Académie des Infcnptions & 
Belles-Lettres. 

THARCEL1E, (Hifi. anc.) , fille de Milet, 
dont on vante beaucoup la fagefle , ainfi que la 
beauté 1 mais clic fut mariée juiqu à quatone t'ois, 
au rapport d' Athénée. Du reile , voyez fon article 
5 le Dictionnaire. 



THAULER (Jean), (Hifi. eccléf.) , domini- 
cain allemand , vers le milieu au quatorzième 
lîècle , mort le 17 mai 1 $61, dans un couvent de 
l'on Ordre a Strasbourg, où l'on voyoit encore 
dans les derniers tems l'on épitaphe , quoique ce 
lieu foit depuis long-tems le collège public de la 
ville. Thaulct a palTé pour un des plus grands 
maîtres de la vie ipirituclle i il a beaucoup écrit 
fut cette matière. Ses Imitations , ouvrage cftimé, 
ont été traduites en français par M. de Loménie 



THEANI (BARTHEl EMl), Bartholomeats Thea- 
nius , ( Hifi. Im. moa. ) , poète & orateur , enfei- 
gnoit l'éloquence & la poche à Erefiè , vers le 
milieu du feizif me fiècle. 11 vivoit encore en 1 fê 1 . 
Il a ccrit des Commentaires fur l'art de la rhéto- 
rique, des Obfcrvations Car le Traité de la rhé- 
torique à Hérennius , fouvent imprimé parmi les 
Œuvres de Ciccron , quoiqu'on ne le croie pas 
de lin . des déclamations ou harangues, un dif- 
cours où il traite du plarfir d'acquérir des con- 
noiiTances, ae V-olu^taie cognitioms , fujet iiwéref- 
(aflt) des poéûes lurtout. Voici ce qu'en dit un 
écrivain contemporain #c ami de l'auteur: Hj6<i 
C> putmaea plwirr.a , virgiltanam gravitaient ty ovi- 
dia utm fitcilitatem redolentia , nam Brixiam à Gatlis 
ai tant neiicis carmintbui toitfcripttim eaidit. L'é- 
iorte n'eft pas mince : un poète latin Qui joindroit 
a la majefte de Virgile l'élégance facile d'Ovide, 
ne feroit fùrement pas à dédaigner. 11 paroît que 
elllaprife de Brefle 



Carton de Foix , duc de Nemours, en tf \i. la 
chevalier Bayant fut dangereufement blefle à l'ai-, 
faut de cette place , 8c porté dans une maifon qu'il 
préferva du pillage & où il répandit la confola- 
tion & la joie. Le fujet étoit fufccptible de grandes 
beautés. 



le lu;et de ce 



par 



THEBALDESCHI ( François ) , cardinal , 
qu'on appcloit le cardinal de Saint-Pierre , parce 
qu'il étoit archiprétre de Saint- Pierre , étoit un 
s fciie cardinaux qui fe trouvèrent à Home 
après la mort de Grégoire XI , qui avoit reporté 
le Saint-Siège d'Avignon à Rome. Le peuple ro- 
main , craignant une nouvelle tranilarion fi 1 on c!i- 
foit pour Pape un Français ou tout autte étranger, 
crioit en futeur autour du conclave : Romano U 
volemo. \£i cardinaux, ne voulant ni obéir au 
peuple, pour ne pas paraître cédet à la crainte , 
ni l'irriter de peur du danger , prirent un milieu , 
&r nommèrent , non un Romain , mais un Italien , 
Barthélemi Prignano, archevêque de Bari, auquel 
onoppoladans la fuite le Clément VII d'Avignon i 
ce qui forma le grand fchtfme d'Occident. Cepen- 
dant le peuple avoit lait une irruption dans le con- 
clave , 8c alloit peut-être égorger les cardinaux 
lorfqu'un d'entr'eux , pour prévenir ce malheur , 
imagina de crier qu'on venoit d'élire le cardinal 
de Saint- Pierre, romain ; alors le peuple content 
emporte de force ce vieux octogénaire dans l'é- 
glilc de Saint-Pierre , le place fur l'autel pour être 
adoré, félon la coutume, quoiqu'il ns ceflàt de 
crier qu'il n'étoit point Pape & que c'étoit l'arche- 
vêque de Bari qui venoit d'être élu : on crut que 
c'étoit de la part du cardinal de Saint-Pierre un 
refus, que le peuple ne voulut pas fouffrir: on le 
porta , maigre toutes fes proterfations , au palais 
pontifical, o j il fallut qu'il fe lailîàt traiter en Pape 
tufqu au lendemain qu'on publia enfin l'élection 
de l'archevêque de Bari, Barthélemi Prignano, qui 
fut le pape Urbain VI. 

THEMISON, C H'fi. anc ), célèbre médecin, 
très-fouvent cité par Pline, Se dont Juvenal a dit : 

Quoi Themifon sgros autumr.o otcijtrit uno. 

étoit de Laodicée , & vivoit , félon les uns , du 
tems de Céfar & de Pompée ; fuivant d'autre , 
fous l'empire de Domitien. Il rut le chef de la fecte 
qu'on appela des Méthodiques. 

THF.MIS1 OCLÉF , ( Ht*, anc.) , firur de Py- 
thagore , enieigna, dit-on , la morale à l'on frire. 

THEMISTOGÊNE , (Hfi. «ne.), de Syra- 
eufe , hillorien grec , cil cité par Xénophon 
comme ayant écrit, dans un aflez grand détail, 
toute I hiltoire du jeune Cytus Se de Ta retraite des 
dix mille Grecs , 8c I on con ecturc que c eft l ou- 
vtage de Xénophon, général de ces du nnBe 
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Grec* , 8t auteur de cette belle retraite , qui a 
caufi la perte de l'ouvrage de Themiftogène. 

THÉOBALDE ou THIBAUT (Zacharie) , 
( Hfl . moi.) , hiftorien luthérien , né en Bohême , 
mais ayant vecu & ayant écrit à Nuremberg. On 
a di lui , en allemand , l'hiftoire de Jean Hus 8c de 
l.i guerre des Huffites , ouvrage qui a été traduit 
en latin: on a aufïi de lui, en larin, une hiftoirc 
chronologique de l églif; de Eohéme, &r une fuite 
ginéaIo;ique & chronologique des Juges, des 
Ducs 8c des Rois de Bohême. Cet auteur a joui 
de quelque eftime. 

THÉOPHANE. A cet article , il n'eft parlé, 
dans le Dictionnaire , que de Georges Théophane, 
l'un des écrivains de la Byfàntine, & d'un autre 
Théophane , évêque de Tauromine en Sicile. Mais 
il en eft un qu'il n'eft pas permis d'oublier , c'eft 
Théophane de Mitylène, fur la vie& les ouvrages 
duquel M. l'abbé Sévin a fait de favantes recher- 
ches , inférées dans le quatorzième volume , 
pag. 14; & fuiv., du Recueil de l' Académie des 
Jnfcriprions & Belles-Lettres Ce Théophane étoit 
tout a la fois hiftorien, poète & homme d'I tat. 
L'intime amitié qui l'uniftoit avec le grand Pom- 
pée, la confiance qu'il fut infpirer à cet illuftre 
Romain, qui le confultoit fur toutes les affaires, 
auroient été feules des titres fuit.fanspour le re- 
commander à la pofterité. Les partitans de Mi- 
thridate , dans l'es guerres contre les Romains f 
étant les plus puiftans à Mitylène, 8c ayant livré a 
Mithridate Maniirs Aquilius , l'un des généraux 
de la République , ceux qui s'étoient oppofés à 
cette lâche réiotution furent bannis de La ville. 
On ptélume que Théophane 8c fon pere turent du 
nombre des bannis , qu'ils fe retirèrent auprès de 
Sylla lorfqu il entra en Grèce à la tête des légions 
romaines, qu'ils en furent accueillis, que la guerre 
finie ils (invirent ce grand général à Rome , que 
Théophane y vit Pompée, 8c que là fe forma leur 
amitié. Il faut avouer que tous les fuffrages ne 
font pas favorables à Théophane : (i Strabon le 
loue, Plutarquc l<! décrie. Au refte , il paroi: que 
les reproches qu'on lui fait font principalement 
d'avoir tout lacrifié en toute occafion aux intérêts 
de Pompée par un motif qui n'étoit pas entière- 
ment pur , par le defir 8c 1 efp : rance de profiter , 
pour l'a propre élévation , de la grandeur & de la 
puillance de Pompée. Pompée , de fon côté , étoit , 
dit-on, avide de louanges, 8: par cette raifon il 
vouloit avoir auprès de lui un écrivain flâneur, 
capable de rehaulfcr , par les grâces du langage , 
l'éclat de fes victoires. Théophane le fervit à fon 
gré ; il employa tous fes talens à relever le mérite 
de l'expédition de Pompée contre Mithridate. La 
leélure de fon ouvrage charma Pompée } il afltm- 
bla les légions , 8c en leur préfence , après un dif- 
cours où les fervices de Théophane etoient exal- 
tés comme les exploits de Pompée l'avoient été 
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par Théophane . il accorda folennellement i 
celui-ci le droit de bourgeoifie romaine. A fon re- 
tour il eut pour Théophane la complaifance de 
vifiter la ville de Mitylene , 8c de rendre fes ha- 
bitans témoins de la coniidération dont leur com- 
patriote jouiftbit auprès de lui. A fa prière, il leur 
rendit les privilèges dont le fenat tes avoit dé- 
pouillés pour les punir de s'étxe jetés dam le parti 
de Niithridate. Tant de marques de confiance & 
d'amitié de la part d'un homme tel que Pompée 
acquirent 1 Théophane l'amitié des Romains les 
plus diftingués , tels qu'Atticus 8c Cicéron. Quel- 

3ues endroits des lettres de Cicéron à Atticui 
onnent lieu de penfer que quand ce célèbre ora- 
teur, fuccombant fous la violence de Clodius 8c 
fous la mauvaife volonté de Pompée, contraire 
alors à Cicéron, fut obligé de quitter Rome, 
Théophane travailla fincérement a conjurerl'orage. 
Cicéron en reçut des confeils falutaircs , 8: de fon 
propre aveu il s'étoitrepentiplus d'une fois de ne les 
avoir pas fuivis. On infînue même que vraifembla- 
blcment il lui fut redevable en partie de fon rap- 
pel, Théophane ayant difpofé favorablement pour 
lui l'efprit de Pompée. Quand la guerre civile 
éclata , Théophane fuivit le parti de Pompée : des 
motifs vertueux ou du moins raifonnables pou- 
voient l'y déterminer i mais on obferve que l'in- 
térêt put l'attacher à ce parti. Si Pompée étoit 
vainqueur, Pompée étoit le maître, 8c Théophane, 
qui le gouvernoit par les louanges, étoit le maître 
fous lui i Pharfale en avant décidé autrement, 
Pompée , que les confeils de Théophane avoient 
engagé à rejeter les proportions de Céfar, qui 
auroient pu prévenir la guerre civile , s'embarque 
avec le même Théophane pour aller à Mityl.ne 
reprendre Cornélie fi femme , qui s'v etoit retirée 
comme dans une place f are , dont les habitans , 
comblés des bienfaits de fon mari , étoient d'ail- 
leurs dévoués à Théophane qui les leur avoit at- 
tirés. Dans la délibération fur la retraite que choi- 
firoit Pompée, Théophane opina pour l'Egypte, 
dont le Roi devoit à Pompée fa couronne. On 
croit qu'après la mort de Pompée , Théophane ne 
fut pas des derniers à implorer la clémence du 
vainqueur. Après la mort de Céfar , lorfque tous 
les partifans de la République alloicnt groflir l'ar- 
mée de Brutus 8c Caflius, Cicér«n mande à Atti- 
cus que Théophane lui avoit demandé une entre- 
vue pour lut parler, difoit-il, d'affaires qui lescon- 
çernoient l'un 8c l'autre. On ignore le refte de 
l'hiftoire de Théophane. On lit dans Tacite, que 
les Grecs, auxquels fon crédit avoit été fouvent 
utile, lui décernèrent les honneurs divins. Le 
même Tacite rapporte que le fils de Théophane, 
nommé Marcus Pompeius Macer , parvint, fous 
Augufte , à la dignité de préteur. Strabon ajoute 
qu'au commencement du règne de Tibère, Macer 
fut en grande faveur auprès de lui ; mais que dam 
la fuite ce tyran capricieux le hait 8c le perfecuta , 
8c fit condamner au L 
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crin a , fille de Macer ; & Tacite dit que Tibère 
prcnoit pour prétexte de cette injufte perfécution 
l'intimité qui avoft régné entre Theophane 8c | 
Pompée. 

Quant aux écrits de Théophane , le plus impôt- i 
ont & le plus curieux étoit l'hiftoire des guerres i 
que les Romains avoient faites en divers pays fous 
le commandement de Pompée. 11 s'en eft conferré 
quelques fragmcns dans Strabon , dans Plutarque, 
dans Stobée. La meilleure partie eft celle qui fe 
retrouve dans la vie de Pompée par Plutarque. 
Diogène Lacrce eft le feul des anciens qui rafle 
mention du Traité que Théophane avoit publié 
fur la peinture. Ce qu'il en dit fait connoitre que 
l'ouvrage contenoit des particularités remarqua- 
bles delà vie des peintres célèbres. 

Plunrque parle d'un très-beau difeours que fît 
Théophane pour confoler les Rhodiens de la perte 
de leur flotte ; mais M. l'abbé Sévin trouve de la 
difficulté à concilier ce paflâge de Plutarque avec 
l'hiitoire de ces tems-là. 

Tels font les ouvrages que Théophane avoit 
écrits en profe. Quant à fes poéfies , il ne s'eft 
conlervé que deux pièces de lui , inférées l'une & 
l'autre dans le Recueil de l'Anthologie. 

Un autre Théophané , archevêque de Novogo- 
rod en Ruffie , s'eft diftingué au commencement 
du dix-huitkme fiècle , fous le czar Pierre I , par 
fon amour pour les Lettres, par fon zèle à féconder 
les vues utiles de ce grand 1 mpereur , dont il avoit 
.été aumônier; par 1 établiflement qu'il fit dans fa 
propre mailon, d'une école pour louante jeunes 
gens qu'il fournit de maîtres 8c de livres nécef- 
faires. C'étoit le plus favanthomme du clergé rufle. 
NeàKiovialeo juin 1 68 1 ; mort le 8 octobre 1710. 

THÉOPHY LACTE. A cet article du Diction- 
naire , il n'eft parlé que de Thcophylatte Shno- 
catta : on peut en joindre deux autres aflez dignes 
de remarque , mais diverfement. 

t°. Théophylacte , patriarche de Conftanti- 
nnple au dixième fiècle , étoit fils de Romain , 
qui | abulànt du pouvoir que lui laiffoit la ieu- 
nefTe de Conftantin Porphyrogénète fon gendre , 
éleva fes propres enfans fur le trône impérial. 
Théophylactc fut deftiné à I Fçlifc , confacré & 
mis fur le fiége de ConftantinopTe en 9$J. Il étoit 
eunuque & en avoit les mœurs dépravées. Il ven- 
doit les bénéfices & les dignités eccléfiaftiques, Se 
avoit une telle paifion pour les chevaux, qu'il vou- 
lut en avoir îufqu'à deux mille. On dit qu'il les 
nourrifloit d'amandes , de piflaches , de dattes , 
de fafran , de baume & de tout ce qu'il pouvoir 
imaginer de plus rare 8e de plus précieux. Offi- 
ciant pontificalcment le jeudi-faii* dans l'églife de 
Conftantinople , il fut averti qu'une jument qu'il 
aimoit beaucoup venoit de faire un poulain ; il 
courut à IVcuric pour voir la mère Se l'enfant , 
puis il vint achever l'office. 11 mourut par les che- 
vaux. Se promenant à cheval , il te blefla contre 
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une muraille, & mourut des fuites de cet accident 
en 0(6°. 

a". Théophylacte , archevêque d'Acride en Bul- 
garie, vivoit dans le onzième fiècle , fous les em- 
pereurs Michel Ducas , Nicéphore Botoniates & 
Alexis Comnène, & fut un des hommes les plus 
illuftres de ce même fiècle. Son archevêché d'A- 
cride étoit la métropole de la Bulgarie. 11 eut à 
établir la foi chrétienne dans cette province alors 
toute barbare. On a de lui des Commentaires fur 
plufieur livres de l'Fcriture-Sainte i fes lettres , 
écrites en grec & traduites en latin , ont été im- 
primées & réimprimées en divers lieux au com- 
mencement du dix-feptième fiècle : elles font d'ail- 
leurs inférées dans la btbtiothiqut du Pim. 

On a encore de Théophylacte un Traité inti- 
tulé en latin : Oratio in adorationtm irucii média 
jijutiorum ttmport; 

Et un autre Traité imprimé en i6fi, en grec 
Se en latin , Ce intitulé en latin : Infiituiio ugia ad 
Conftjrttinum Purphyrfgtnitum , ATcht-'tt'it Dutis 
filium. Il a auffi été imprime dans Vlmptrium orien- 
tait de dom Anfelme Banduri. 

L'archevêque d'Acride étoit né à Conftanti- 
nople} il vivoit encore en 1071. 

THEORIEN, THEORIANUS, auteur grec 
du douzième fiècle , fut envoyé en 1 170, par l'em- 
pereur Manuel Comnène, pour travailler i la con- 
verfion des Arméniens , & il a donné une relation 
de cette légation , & un dialogue d un orthodoxe 
avec un évêque arménien 5 ouvrages qui fe trou- 
vent dans la Jiihliothiqut àts Ptrts. 

THÉOSOBIE, ( Hifi. eedéf. ), fille d'Emmelie , 
femme de faim Grégoire de Nazianze, fœur de 
faint Grégoire de Nyfle ; c'eft ce qui réfulte , foit 
textuellement , foit par induction , d'une inferip- 
tion qui fe trouve parmi les poélîes de faint Gré- 
goire de Nazianze. laquelle infeription n'eft pas 
de ce faint , mais d'un ancien auteur. Tu quvqut , 
Thtofibia , inclyu Emmtlit fiiia , Grrgorii magni 
vrri conjux , hic facrum juiiifli humum t columen ftmi- 
narum pu'um , eviid vttè mature txctfiifli. Elle fe 
fépara de faint Grégoire de Nazianze par un con- 
fentement mutuel , Se par le defir d'une vie plus 
parfaite » ils fe confacrèrcntl'un 8e l'autre à Dieu. 
Théofebie fut diaconefle. Baronius fie les Pères 
Henfchenius 8: Papebroch célèbrent beaucoup fa 
piété. Les deux Grégoires 8c Théofebie vrvoient 
dans le quatrième fiècle de l'Eglife. 

THERA1ZE f Michel), né i Chauni en Pi- 
cardie, docteur de Sorbonne, chantre en dignité, 
chanoine Cv officiai ï Péronne , favant eccléfialH- 
que , eft auteur d'un livre eftimé, qui a pour titre: 
i^ ieft uns Jur la mefe publique (tfolenntlle, dont on 
a rendu compte dans le Journal det Savant du lundi 
jo novembre 1699. M. Theraize prétend cjtie les 
auteurs qui ont traité avant lui des cérémonies de 
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la mefle, n'en ont inventé des raifens myftiques 
que depuis que le tenu leur a fcit perdre les traces 
«les rai t on s littérales qui ctoient fondées fur l'hif- 
toire. Au commencement, la célébration du fa- 
cririce étoit fort courte : les Apôtres n'ajoutèrent 

Îiue l'Uraifon dominicale aux paroles de la con- 
ecration. I.a coutume de chanter les prières cV 
de jouer des inftrumcns eft venue de l'Ancien 
Tcftament. Quant aux cierges qui font allumés à 
1a méfie , tout le monde l'ait que cet ufage vient de 
ce que dans la primitive Fglife, & au terns des 
perfecuions , les faints myftères n'etoient célé- 
brés que de nuit, ou dans des caves & des cata- 
combes. Lorfque l'églilé n'étoit pas afloz grande 
contenir tout le peuple, on en difoit plu- 
en un jour, mais c'était toujours l'Eveque 
qui les difoit. Le pape Léon III en difoit quelque- 
lois jufqu à neuf. Alors les prêtres ne la edé- 
broki.t qu'au défaut de l'Eveque, mais ils y api- 
toient & ils v communioient. 

Dar.s lTglifc grecque, on ne la difoit pendant 
le carême que le famedi , le dimanche 8c le jour 
de l'Annonciation. Dans ITglitè romaine, on ne 
h difoit pas le vendredi fV le famedi faints. Dans 
1T glife de Milan , on ne la difoit le carême que le 
dimanche, l e nombre des prêtres étoit pu: t alors. 
Les eccleliaftiques rcltoient diacres toute leur 
vie, d'autres fous-dideres, d'autres acoly thés. Cet 
ufage n'a changé que vers le dixième ficelé. L'eau 
bénite a été pnle des Juifs. Toutes les autres cé- 
rémonies de la meffe tic leurs motifs font expli- 
qués dans le relie de l'ouvrage. L'auteur eft mort 
le 14 novembre 1716 , âgé d'enviton cinquante- 
huit ans. 

THÉRON (Vital), {H,ft. Utt. mod.) , jéfuite 
français, né à Limoux dans le l-angucdoc, en 1 fji, 
proreflèur de rhétorique , de philofophic , de 
théologie , prédicateur & poète latin tftimé : 

Balzac en fiit i éloge en cent endroits divers, 

Et l'on n'ajoutoit pas , 

Il eft vrai , s'il m'eù: cru , qu'il n'eût pas fait de vers. 

Mais c'étoit des vers latins : fes principaux poèmes 
font la vie de Jéfas-Chnft & la vie du roi Henri IV. 
Le père Théron mourut à Touloufe le lf février 
l6j7, à quatre-vingt-cinq ans. 

THESPESIUSj (Hifi. li:t. mod.) , rhéteur & 
gr.mimairicn de quelque réputation au quatrième 
ficelé , tnftignoit à Céfarée; il eut pour disciple 
faim Grégoire de Naziame , qui le célèbre 8t le 
regrette dans les écrits. 

THEVART (Jacques), (Hifi. Utt. mod.), 
médecin de la reine Marie de Médicis , puis 
d'Anne d'Autriche & de Louis XIV, a donne au 
public Ls ouvrages de médecine de Guillaume 
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de Bâillon fon grand-oncle , nvfdecin célèbre , ï 
quelques-uns defquels il joignit de b vantes re- 
marques. Thevart prit la deienfe de l'cmctique 
dans plulîcurs ouvrages ; il rit des vers tant latins 
que français. Il y eut une fameufe théfe foutenue 
à Paris finis fa p réfute ne e, le f février 1671 , contre 
l'ufage de la levure de bière dans le pain. La 
queftion fur laquelle la Faculté de médecine étoit 
alors divifée, & toutes les raiforts alléguées de part 
& d'autre, & les mefures de police que les ma- 
giftrats crurent devoir prendre d'après cette in- 
certitude, font très-bien expofées dans le compte 
que le Journal des bavant a rendu de cette rhèfe , 
le l mars 1671. M. Thevart étoit né le 21 octobre 
iôco à Paris, & y mourut le 14 décembre 1674, 
ayant eu vingt enfans, dix-fi.pt d'un prerniet lit , 
trois d'un fécond. 

THEUDEMER ou THÉODEMER , ( Hifi. 
germ.), roi des Francs ou Français au commen- 
cement du cinquième fiècle , fils d'un Ricomer , 
Hichemcr ou Ricimer, qui etoit mort en Orient 
au fervice de l'empereur Théodofe. Cet Empe- 
reur avoit renvoyé le jeune Théodemer & fi 
mère Afcila dans leur pays , pour y vivre fous la 
protection de l'Empire ; mais il n'avoit point 
autorité Théodemer à prendre le titre de Roi ; il 
le prit cependant ; il fit plus , il entra dans la fa- 
meufe ligue des Armoriques , dont il paroit que 
l'objet etoit tout à la fois, Se de fe défendre contre 
les autres peuples barbares , nommément contre 
les \ andates &i les Alains , & de relifter aux Ko- 
mains & même de les attaquer. Us Romains regar- 
dèrent donc Théodemer comme un fujet rebelle , 
&, 1 ayant pris dans un combat , ils le firent mour.r 
comme tel avec fa mère Afcila. « Il n'étoit pas 
» befoin , dit l'auteur de V Avant-Clovit , qu'il fiit 
» leur fujet pour être expofe à ce châtiment ; ils 
» traitoient ainfi ceux qui leur rompoient la foi, 
» eltimant qu'il eft du droit naturel que quiconqLe 
» traite avec un autre , s'oblige & fe foumet à 
» lui , & qu'en chofes de cette importance fa vie 
» doit être la caution de fa parole. » Telle eft en 
tlttt l'efpèce de droit que V irgile femble recon- 
noitre dar.s Tullus Hoftiiius pour la cruauté dont 
il ufa envers Mctius iutfenus, dictateur d'Albe , 
qu'il fit écarteler pour crime d'infidélité. 

Huud procui i.idi ÔU mttium in dix tr fit qsadrigt 
Difiu.'erant ( at tu ditiii, Aiiane , mar.trtt! ) 
R,tptaiatqut viri maidatit vijura Tuilut 
Per fytvam <V fparjî rorabant fan ruine vepru. 

Mais que de dictateurs, dsçonfuls , de préteurs 
romains il eut fallu écarteler par le même principe ! 
Ce n'eft pas que ce principe ne méritât ii 'être vrsi 
&t de palier en ufage} mais quel fetoit l'arbitre de 
fon application ? Quel feroit le juge? Un ennemi . 
un vainqueur, fouvent le trompeur même qui te 
plaindroit d'avoir itc trompé. 
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Gracckot dt Jiditione querentu. 

Des curieux ont dans leurs cabinets des pièces 
de monnaie trimiffts , qui portent l'effigie cV le 
nom de Theudemer : on croit que c'eft ce Theu- 
demer ou Théodemer. Un ne voit fur ces mon- 
naies , ni croix , r.i aucune marque de chriftianifme , 
comme en mettoient fur leurs monnaies tous les 
Princes chrétiens. 

THEUDERIC ou THEDERIC. (Hift. dt C/utr- 
/tm^g, ) Le comte Theuderic ou Thederic , parent 
&: ami de (harlcmagne, accoutumé à vaincre avec 
lui , fut le Parménion deect Alexandre, &le fervit 
bien dans fes guerres de Germanie & de Panno- 
r.ie. i n -81 , la Saxe, déjà plusieurs fois domptée 
par (.'harlcmagne, fe révolta de nouveau. Cnar- 
lenugne , occupe ailleurs , y envoya deux armées, 
qui devoient fe concerter dans leurs opérations ; 
l'une ctoit commandée par le comte Theuderic , 
que fa faveur & fa gloire expofoient déjà aux 
c tbitles de la cour ; l'autre année avoir trois chcls , 
Adalgife, chambellan du roi; Wolrade, comte 
du Pilais s 8j («rilon, comte de l'Eftable ou con- 
nétable , qui , ainfi que les deux autres , comman- 
doit par le choix du Roi , & non à ritre de conné- 
table , cette dignité , qui répondoit à celle de 
grand écuyer , étant alors purement domeltiquc , 
ce n étant devenue militaire que long-tems après. 
On ne conçoit pas bien par quelle politique 
Charlemagne avoit tant multiplie les généraux ; 
c etoit faire naître gratuitement des occafïons de 
difeorde : les trois chefs furent cependant afTez 
unis entr'eux, parce qu'ils étoient tous les trois 
également jaloux du comte Thederic. Ce général 
avoir tracé un plan de campagne , dont le (uccès 
paroiflbit infaillible : les trois chefs s'attachèrent 
a le faire manquer , & parce qu'il n'étoit pas d'eux, 
& parce qu'il étoit de lui. On trouve chez les 
peuples guerriers Pc barbares prefjue tous Us 
vices des cours pelies & corrompues, fans les avan- 
tages de celles-ci : on favoit des -lors expofer le 
falut de l'Etat pour empêcher les fucecs d'un rival. 
L'armée des trois chefs devoir fe réunir à l'armée 
du comte 1 heuderic, qui de voit en prendre alors 
le commandement général; il avoit déjà pris un 
polie tris-avantageux, d'où il incommodoit fort les 
i'axons dans leur camp ; il indiqua aux trois chefs 
le polie qu'ils devoient prendre aufli pour ache- 
ver d enfermer les Saxons & de leur couper les 
vivres. les trois chefs convinrent et femble de 
déconcerter ce projet , & d'attaquer les Saxons , 
qu'ils fe croyoïent fùrs de vaincre , parce que 
Charlemagne les avoit toujours vaincus. Vitikind , 
ce grand détenteur des Saxons , reconnut d'à- | 
bord à cette attaque faite mal à propos , Se à la 
minière dont elle fut faite , qu'il avoit affaire à 
des hommes imprudens. Profitant habilement de 
toutes leurs fautes , & déployant contr'eux ce 
génie qui n'étoit terralfe que par celui de Lhar- 
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lemagne, il remporta la victoire la plus compKte. 
L'armée françaile fut mife en déroute & taillée 
en pièces , après avoir perdu tous fes plus braves 
capitaines. Adalgife & Geilon , voyant les trilles 
fruits de leur jaloufie & de leur indocilité , ne 
voulurent point fim-ivre a cet aifrot t ; ils fe je- 
tèrent au mileu des ennemis , tendant la gorge 
aux épecs aux traits , fie expièrent du moins 
une faute fi fjntfte par une mort honorable, t e 
comte Wolrade , qui e-.it le malheur de ne pouvoir 
mourir , put s'en conlcler par l'honneur qu'il enr 
de n'être pas inutile à la patrie dans ce rrr.nd dé- 
faftre s il fauva les refies de l'armie vaiiKt;e ; leut 
afile fut le camp du comte 1 heuderic , qui ne put 
être entamé par les vainqueurs. (Jette bataille 
mémorable fe livra au pied du mont Sintal , pies 
du Vefer. 

En -<;[ , dans la première guerre de Parnonij, 
on retrouve le comte Theuderic ;vec Mainfroi , 
cluii.beilan du R«.i , à h téte d'une des nuis ar- 
mées que Charkmagne failoit entrer à la fois par 
trois endroits diiferei.s dans la Pannonie ; il com- 
minJoit Ict Saxons alors réputés fournis, fie leurs 
voifins les Frifoi.s & les Thuriiigiens. Une grande 
victoire remportée par une des trois armées ré- 
pandit une telle épouvante parmi les Huns , qu'ils 
fe difpcrfèrent dans les bois & fur les montagnes, 
comme avojent fait fi fouvent les taxons , & laif- 
f- rent leurs forteieifes fans g.irnifons Se leur pays 
fans deft ftfe. Charlemagne de fon côté , Theude- 
ric du fic-n , n'eurent qu'à piller & à ravager i ils 
arrivèrent ainfi jufqu'aux bords du Raab , oit la 
faifon avancée & une épitootie qui détruifoit les 
chevaux de larmée du Roi, obligèrent de ter- 
miner la campagne. 

Les Saxons, toujours cenfés fournis, êr tou- 
jours voifîns de la révolte , avoient pour gouver- 
neur le comte Theuderic, qui exerçoit fans ccfTe 
Icurvaleur, & occupoitleur inquiétude contre lc-s 
autres ennemis de la France, comme on vient de 
les voir employés contre les Huns. En 7;$ , ceux 
de ces Saxons qui fervoient dans l'armie de 1 heu- 
deric fe mutinèrent, & taillèrent en pièces un déta- 
chement qui lui fervoit d'efeorte. Bientôt ce mou- 
vement, qu'on avoit regarde comme un trait par- 
ticulier dindifcipline plutôt quecomtneun germe 
de révolte , cV que Theuderic avoit cru devoir 
dirtimulcr , dégénéra en un foulévemcnt général , 
qui eclata par les mêmes fignes que toutes les ré- 
voltes précédentes , c'eft-à-dire , par le retour à 
l'idolâtrie , par le rétabliffement des idoks , par 
1 incendie des éelifes , par le mafTicrc des prêtres ; 
ainfi l'ouvrage de tant de conquêtes Se de tint de 
convenions tut rcnverlè en un jour. L'Hi-.loire ne 
nous apprend point quelle part eut le cot^î- llieu- 
deric aux mefurcs prifes pour châtier Je 1 'émettre 
de nouveau les Saxons : on ne le voit plus pa- 
roitre dans aucune des expéditions Clivantes j & 
l'on ignore le tems de fa mort. 
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THF.UDON. ( Hifi. de Fr. & de Jîon C . ) Fn 
yyj Charlemagne porta pour la féconde fois la 
guerre dans la Harmonie contre le$ Huns. Thcu- 
don , l'un des petits Rois qui partage oient alors 
la Pannonie ( aujourd'hui la Hongrie ), 8c un des 
plus ambitieux , Ce fépara entièrement des intérêts 
de fa nation , fe rendit aux Français , fe reconnut 
leur vaflal, vint trouver Charlemagne à Aix-la- 
Chapelle, lui rendit hommage, reçut le baptême, 
Se le fit recevoir aux peuples de fa dépendance. 

En 706 les Huns turent battus par Pépin, fé- 
cond tifs de Charlemagne, 8c pouflés jufqu'aux 
bords de la Teille : leur capitale fut livrée au pil- 
lage, tout leur pays fut ravagé, tandis que les 
heureux fujets de 'theudon, contemplant de loin 
la flamme de ces incendies dont ils etoient envi- 
ronnés , Se jouillant tranquillement 8c fùrement de 
leurs pofleflions fous la protection du vainqueur , 
rendoient grâces i la prudence de Theudon, Se 
bénifloient le chrillianil'me , a l'ombre duquel on 
«voit ainfi en paix. 

Cette guerre de Pannonie fut entièrement ter- 
minée en 797 , & li Pannonie fut tranquilte pen- 
dant toute l'année toS i mais en 799 on vit naître 
dans ce pays un grand orage du cote où on l'at- 
tendoit le moins. Ce Theudon, qui avoit montré 
tant d'empreffement pour le baptême & pour 1 al- 
liance françaife , n'avait voulu en eHc t qu'étendre 
fa puiffance 8c fon autorité dans le pays , Se que 
s'enrichir par la mine de fa patrie. Les princip m* 
lcigncurs d* la nation avotent péri dans la guerre 
précédente. Theudon , délivré par-là de tous les 
rivaux que fon ambition pouvoit redouter, crut 
qye le premier qui s'annonceroit comme le ref- 
taurareur de la liberté, le premier qui propoferoit 
aux Huns de fecouer le joug étranger , auquel ils 
n etoient point encore accoutumés , s'emparcroit 
aifc'ment du trône de la Pannonie entière, il trahit 
donc les Français comme il avoit trahi fa patrie , 
& avec aflez de facilite , parte qu'on ne fe défi oit 
point de luir Lorfqu'entin fa naauvaife volonté fut 
maiùfefie, on fe hata d'en prévenir les effets, le 
ive de Ftioul , Henri, & un des comtes de Bavière, 
lieutenans de Charlemagne , entrèrent dans la Pan- 
nonie, livrèrent bataille à Theudon , Se rempor- 
tèrent une victoire qui coûta des larmes Se un l'arg 
précieux au vainqueur. Ce Theudon , qui n'étoit 
en politique qu'un hypocrite ambitieux & qu'un 
traître , étoit dans les combats un guerrier redou- 
table : il fe défendit avec un grand courage. In 
des comtes de la Bavière fut tué dans la bataille, 
le duc de Frioul tomba dans une embufeade où il 
péiit autli -, tous deux étoient chers à Charlemagne 
tk lui laillerent des regrets. Theudon avoit été 
pris ; il fut puni de mort comme vaflal félon Se 
rebelle. Il eut été a délirer, pour lui Se pour Char- 
lemagne, qu'il fut mort les armes à la main } il au- 
roit évité la honte du fupplice , Se auroit épatgué 
à Charlemagne la honte d'une violence odieufe. 
Avec TheuJon tomba pour jaimis cette puil!:nie 
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des Huns , qui , même dans fa décadence , offrait 
encore de beaux monumens de grandeur & de 
fagefle. Cette monarchie ou cette répuplicjue (car 
fa divifion en cercles, qui a, dit-on, fervi de mo- 
delé à celle de l'Empire, femble annoncer une ré- 
publique ) avoit fubfifte avec gloire près de deux 
iiècles Se demi. Le fameux tréfor des Huns , enri- 
chi, fous Attila, des dépouilles de toutes les pro- 
vinces de l'un & l'autre Empire d'Orient 6c d'Oc- 
cident, & des dépouilles même de l'Italie 8c des 
Gaules , avoit été livré au pillage dans la guerre 
de 79 f . 

THIBOUST. Ce nom, fameux dans la typo- 
graphie , n'eft pas étranger à la littérature. Les 
Thibouft rappeloient le fouvenir de ces impri- 
meurs du tems de François I 8c de tout ce l'ei- 
rième fiècle, qui étoient des plus favans.hommcs 
de leur tems. Guillaume Thibouft , qui étoit aulli 
de ce tems, puifqu'il vivoit en 1 744 , elt connu 
pour avoir imprimé les Complaintt* d'une Dame 
farprife d'amour, 

Samuel Thibouft fon fils fut adjoint de fa com- 
munauté en i6if, 8c imprimeur de l'Univerfité. 
Parmi les ouvrages fortis de fes prefles, des cu- 
rieux en typographie recherchent encore la Afy- 
tholoeie ou Y Explication dit Fable*, par Baudouin , 
in- folio avec figures, Se Y Htfloire k Efpagne , par 
Turquet, in-folio, deux volumes. 

Claude Thibouft, fils de Samuel, aufli impri- 
meur de l'Univerfité, mourut fubitement à Pan")*, 
en 1667. 

Claude - Louis Thibouft , fils pofthume de 
Claude, maître ès arts en i68j, adjoint de fa 
communauté en 17C9, imprimeur de l'Univerfité 
en 171 f , reçut ce dernier titre par un acte de ce 
corps refpectable , où il elt dit que l'Univerfité, 
depuis près de deux cents ans , avoit pour impri- 
meurs & libraires les Thibouft, qui , contra quant 
cutri lib'ani joieni , p'.us in a'te fuà nominis ac fi- 
nit, quàm diviiiarum fili fuifque compatau fiacutnnt. 
Claude- Louis Thibouft s'attacha particulièreme nt 
à l'imprefîion des livres de claffes i il favoit bien 
le latin Si le grec ; il compofa un poème latin à la 
louange de fon art, Typugraj ki* excdlcntia, qu il 
dodia Se préfenta au Roi en 1718. 11 mourut le 13 
avril 1757. 

Claude-Charles Thibouft, fiU de Claude-Louis, 
Voulut d'abord être chartreux; il entra même au 
noviciat ; mais la reflexion le rendit à la profeAlon 
de fes pères. Il fut imprimeur du Roi Se de l'Uni- 
verfité, Se adjoint de fa communauté en 1-46. 
Son père Se l'Ordre des Chartreux, quoiqu'il n'y 
fût pas entré , furent toute fa vie l'objet de ta 
tendre vénération. Homme de lettres 8c ami des 
arts , ainfi que fon père , il fit graver le portrait de 
fon père par le célèbre DauUc, 8c mit au bas ces 
quitre vers : 

Doâe , 
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Doéle , enjoué, plai faut , ce vieillard agréable 
Fui un moud liinuin , généreux, fccourable, 
Boa petc , icodic ami , (ani décour 8c l'aos fard , 
£c celui de no* jours qui Tut le mieux louait. 

Il traduilit en français le poème de Ton perc fur 
cet art: cette traduction parut en avec le la- 
tin à cuti. H aimoit toujours les C hartreux; il tra- 
duilit en proie francaife les vers latins qu'on liloit 
dans leur petit cloître de Paris, & qui contenoient 
en abrégé la vie de fjint Bruno , peinte par Le- 
f jeur dans vingt-un admirables tableaux, il en fit 
deux éditions : l'une i/1-4 0 . avec le latin àcôté , & 
Jes gravures des tableaux par François Chauveau ; 
I autte aulli in-4 0 ., en 1716, fans gravures. L'ou- 
vrage eft dédie au révérend Hère général <V aux vé- 
ittrailes Périt lhartreux. A! aigre cet amour pour la 
Chartreufe & les Chartreux, il avoit apparem- 
ment une partie de l'enjouement qu'il attribue a 
fan père i cir avant eu trop de gout pour fe chjr- 
gel d'imprimer à fes dépens la prétendue Ttaauc 
tton Hue aie & fotti^t ( & qui n'ell ni poétique 
r>i littérale ) Je» P/eaume 1 de David , ftlo i la vJ- 
gJtt , par M. Pépin, mais l'ayant imprimée , mai- 
gre lui , pour le compte de l'auteur , il s'en vengea 
par une critique alTcz gaie de cette traduction. H 
etl vrai que la traduction prêtoit beaucoup à la 
gaité. Un écrivain qui traduit Dtiti pretecior Titus 
m cornu ftlutis met , par Dieu eji mon proieSew : 
en lui je trouverai la cume de mon Jaiut. Perdes *m- 
nti qui ioq iuntur menaacium , par P~ out perÀrt\ tous 
(.eux qui parlent le menÇoigi. Sau-aùm mulùludintm 
irt fui non qut'it , par II ne les cherchera pas félon 
lu multitude de fi fit' ter , &c. Un tel traducteur eft 
aflurémet.t fort plail'ant. 

M. 'I hibouft avoit auifi entrepris une waduûion 
d'Horace : voili qui eft encore bien loin de faint 
Bruno 8c des Chartreux. Il étoit occupé de cette 
traduction lorfqi. il mourut, le 10 mai 17)7, à 
Berci. Il étoit nt i Paris le 6 novembre 1701 . 

THIBOUTOT, ( llifl. de Fr. ) , nom d'un châ- 
teau de Normandie, entre Fécamp 8c le Havre-do- 
(Jrace : la Maifon de Thiboutoten a tité fon nom 
ou le lui a donné. Cette Maifon, très-ancienne Ht 
alliée aux plus grandes Maifons francaifes , eft, à 
ce qu'on croit , d'origine anglufe. Jean, feigneur 
de I hiboutot, vivoit du terns de faim Louis. Ho- 
billart de 1 hiboutot, chevalier, premier cham- 
bellan du Hoi Si gouverneur de Hor.fleur, mou- 
rut en 1 }J7. 

Lorfquc les Anglaisprirent.cn 1418, le château 
de Thibo utot, la capitulation fut faite pat Colin , 
feigneur de 'I hiboutot. 

La terre de Thiboutot, qui eft peut-être en- 
core dans cette famille, 8c qui du moins y etoit il 
y a quarante ans , a été érigée en marquifat par 
J.ouis XV, par des lettres "u mois de iuui 17:0 , 
en faveur de l ouis-Francois de I hiboutot , lieu- 
Hifioire. Tome VI. Supplément. 
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tenart- général de l'artillerie , qui, d'jbord fîmple 
capitaine de cavalerie , s'étoit trouvé dans une 
muithude de batailles & de combats dirlérensi 
qui, étant ingénieur, avoit fortifié Condé, Aire, 
Saint-Omeriqui, à la défenfe de Mons, en 1709, 
avoit été bkUs à la cuifle ; qui, à la défenfe d Aire, 
en 1710, avoit eu la mâchoire entièrement fra- 
caffée d'un coup de moufquet , dans une fortie où 
il commandoit. Ayant été nommé lieutenant-gé- 
néral de l'artillerie, il l'avait commandée pen- 
dant la campagne de 1719 aux attaques des villes 
& châteaux de Fontarabie , de Saint-Sebaftien , 
d'Urgel , de Rofcs , &c. i enfin , jamais titre n'a- 
vait été plus acheté ni mieux mérité. 

THIERRIAT D'ESPAGNE , famille francaife 
qui dans l'efpace d'un fiècle a fourni bien des vic- 
times à la patrie. Voici d'où l'on prétend que Ici 
vient ce nom d'Effagnt. Henri Thierriat , qui u- 
voit aux quinzième 8c feuième fiècles, ayant été 
envoyé , en 1 1 1 8 , auprès de Charles I , roi d' I f- 

Îagne , qui fut l'année fuivante l'empereur Charlt s- 
Juint , fe trouva près de ce Prince dans le mo- 
ment où un officier maure alloit lui décharger un 
coup de hache d armes fur la tête. ( I toit-ce une 
conjuration ou une fedition , un affaflinat ou un 
aûe d'hoflilité réputé légitime dans les combats ? ) 
Quoi qu'il en foit, Thicrri.t, qui vit ce mouve- 
ment, arracha la hache au Maure, lui en fendit U 
tète 8c la préfenta toute fang'ante i Charles , qui 
par reconnoiflance lui rendit la hache, lui or- 
donna de la mettre pour timbre su deflus de fes 
armes, avec cette devife, a laquelle lePoi devoit 
fon (alut, velociur , 8t* lui donna pour lui & pour 
fa poftérité le furnom d'F.fpagr.e , fi glorieufemcnt 
acquis. 

Un des arrière - petits - fils de Henri, nommé 
Charles Thierriat, exempt des gardes-du-corps , 
gouverneur du Poru-de-Vefle, fut tué au liège de 
t'ourg-en-Brefle. 

Florentin Thierriat , frère aîné de Charles , ioi- 
gnoit à la bravoure l'amour des lettres . il publia 
en 1606 trois Trait s , de la ISoil.ffe de race, de la 
Noèùjfe civile & des Immunités des ntn-nobles. 

Louis , fils de Florentin , capitaine dans le régi- 
ment de Saint-Etienne , fut tué i Philisboutg en 
.644. 

Jean Thierriat, frère de Louis , premier capi- 
taine au régiment de la Fcrté-Senneterre , fut tué 
au fîége de Montmédy en 16/7, i la téte de ce ré- 
giment. 

Odet, autre frère, capitaine dans le régiment 
de Champagne, tué à Valenciennes en 1656. 

Michel, autre frère, capitaine dans le régiment 
de la Ferté, tué à Dole en 1667. 

Charles, autre frère , fe lignala en Hongrie, 
où il fut bleffé. 

Henri, fils de Châties, capitaine de dragons 
dans la régiment du Boi , fut tué à la bataille de 
Fleurus, le 1 juillet 1690. 
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Jean , capitaine dans le régiment de Piémont, 
fils do Jean nommé ci-deflîis * tué à Moi.trocdy, 
fut aufli rue à Gitonne en 1684. 

THOMAS. M. Thomas, de l'Académie fran- 
caife, tft un des écrivains qui ont le plus honoré 
Ls Uttres. Ses talens, l'ufjge qu'il en a f.iit, fon 
ciraitère , fi conduite , tout en lui a mente de 
fervir de modèle. Ses tilens , comme tous ceux 
q ai ont de l'éclat, & qui fe diftinguent far une 
phyfionomie particulière » ont eu pluficurs imita- 
teurs qui , n'ayant pas comme lui le mérite de 
1 originalité , font refk-5 au deilous de lui. Ses ver- 
tus ont eu moins d'imitateurs. Sa première paf- 
fian , dit M. le comte de Guibert, ion fuccefleur 
à l'Académie rran<,ailè , fut I amour de la vertu, h 
fteonde fut l'amour de la gloire. F,n entrant dans 
1 Académie , il avoit juré ce fe dévouer pour ja- 
mais à la vérité , à la vertu ; il ne laiile ni une ac- 
tion ni un écrit qu'on ne puilfe placer à côté- de ce 
ferment. 

M. Thomas perdit fon père, étant encore dans 
l'enfance . une mère , digne de prefider à l'édu- 
cation d'un homme vertueux , le doltina d'abord 
au barreau; mais les lettres le réclamoient <V l'en- 
trainoicnt. Ici M. de Saint-l.ambett , qui, en qua- 
lité de directeur de l'Académie, recevant M. de 
Guibert à la place vacante , partageoit avec lui 
theureufe fonction de louer M. Thomas, raconte 
■ne anecdote qui prouve bien que , comme l'avoit 
dit M. de Guibert, 1 amour de la vertu 1 empor- 
toit encore chez M. Thomas fur 1 amour de la 
gloire. « Il étoit, dit M. de Samt-Lambert, enivré de 
». fes efpéranccs, lorfque fa mère vint le trouver , 
« cV lui reprocher d'oublier l'étude des lois. Com- 
»■ ment pouvoit-il négliger les moyens de parvenir 
» à une fortune qu'il auroit partagée avec elle & 
m avec fes autres enfans ? FJlc verfa quelques 
» larmes : M. Thomas les vit couler. 11 raffembla 
•> tous fes ouvrages ; il les jeta au feu en préfence 
» de fa mère , K les vit brûler en fondant en 
» larmes. Il n'a jamais fait de fat rince qui lui ait 
» autant coûté. Mais il a dit , & il faut l'en croire, 
»> que le fouvenir de cette action avoit été pendant 
•» toute fa vie le plus délicieux de fes fouvenirs. » 

Sa mère lui a> ant permis depuis de fe livrer à 
fes goits, indulgence dont il faut faire honneur, 
ou à fa tendrelfe, ou à fes lumières , M. Thonm , 
comme pour l'en récompenfer , la plaça , d'une 
manière aufli noble que touchante , dans fa belle 
Oe fur te Tems, couronnée en 176a a l'Acadé- 
mie françaife : 

Si je devois on jour potu de viles richclTcs , 
Vendre ma liberté , defeendre a des . : : . 1 Tes ; 
Si mon ccrur par me* fens devoie être amolli : 
O tenu ! je te dirois : Préviens ma dernière heure , 

Hàtotoi , que je meure ; 
i'airat mieux n'eut pas que de vivre avili.. 
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Mais fi de la vertu les généreufes flammes 
Peuvent de mes écrits paffer dans quelques amej ; 
Si je peux d'un ami foulager les douleurs . 
S'il cft des malheureux dont l'obfcure innocence 

LangtiilTc fans défenfe, 
Et dont ma foible main doive efluyer les pleurs : 

O temsl fufpeuds ton vol, refpeete m» jrunefTe ; 
Que ma mère, long-rems témoin ie ma tendrclTe , 
Rvçoivc mes tributs de rcfpctt & «l'amour; 
Et vous , gloire , vertu , dé. fies immortelles , 

Que v"S brillantes ailes 
Sjr mes cheveux blanchis fe repolent un jour. 

Ce ne font pas feulement de beaux vers que 
nous prefentons ici à nos lecteurs, c'elt M. Tho- 
mas tout entier , c'eft le tableau le plus vrai de fon 
ame , c'eft l'hiftoire de toute fa vie- 

M. Thomas fut célèbre dis le collège, par l'é- 
clat que fes fuccès répandirent fur l'itiftitution des 
prix publics de l'Univerfité , inftitution nouvelle 
alors. Mais le premier ouvr-ige par lequel il fut 
connu dans le monde fut une ode à M. de Sé- 
chelles , alors contrôleur-général. Cette ode an- 
nonçoit dès-lors un homme &: un poète. 

Fn i~t l ) patut le poème de Jumonville : cet 
officier français avoit été tué par les Anglais , d:ns 
une occalîon où fa mort pouvoit être divetfement 
interprétée , félon les intérêts cV les vues poli- 
tiques Nous ne balançâmes pas, en France, à le 
regarder comme a(niTtné,i faire de cet attentit 
le motif d'une guêtre, à récljmvr la vengeance îSc 
les fecours de l'I urope fV de l'Amérique. Cepen- 
dant s'il fut aflaffine , l'alTaflin étoit ce même \V a- 
fington que nous avons tant cékbré depuis 
comme le héros de l'Amérique angl iife ; mats en 
I7J4. , lorfqu il fervoit cV commandoit les Anglais , 
ileroitpour nousunmonirre digne des plus grands 
chatimens. M. Thomas, boncitoven, & furtout 
ennemi- de toute violence, fut atfemcnt entraîné 
par les déclamations du tems; il Ici crut tk ne Ils 
jugea point du fond du collège de Beauvais , où il 
avoit été fait profcfTeur en fortant de fes clafles. 
Fn conféquence de l'efprit public qu'il voyait ré- 
gner autour de lui , en rendant à la mémoire de 
M. de Juroonville les honneurs toujours dus aux 
victimes dF-tat, il maltraita fort les Anglais & 
Wafington. Grande leçon pour les hommes de 
génie , de ne pas trop fe hâter de faifir ces fujets 
hiftoriques cV politiques avant que le tems air 
calmé les payions , changé les intérêts & dévoilé 
la vérité. On a dit que nul ne devoit être nommé 
grand ni heureux avant qu'on eût vu la fin de fa 
vie : peut-être auflt perfortne , avant ce terme fatal, 
ne doit-il être jugé , furtout défavorablement, dans 
des ouvrages confacrés à la poftérite. Ce poème,, 
au refle , confirma les cfperances que les premiers, 
eflais de M. Thorrui avoientfaitaTaiixe>.ruaiibiCii« 
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tAt il ne s'açit plus défiais ni d'cfpérances. Une 
noble & vafte carrure s'ouvre devant M. Thomas : 
il entre dans la lice au moment où l'Académie 
françaife propofe , pour fujet de fes prix, l'éloge 
des grands-hommes en tout genre. M. Thomas va 
célébrer la vertu 8c la gloire : le voilà dans (on 
élément. Ce fut alors qu'on vit paroîrre , d'année 
en année, cette belle fuite d'éloges fublimes, tous I 
couronnes, 8c dont le moindre mérite elt de l'être, 
Bc qui, entremêlés de poèmes pareillement cou- 
ronnes ou dignes de l'être , tels que l'Epice au 
Peuple , VOdefLrle Temj , ont porté rapidement en 
triomphe M. Thomas à l'Académie françaife , où 
?! entra , dit M. de Guibert , comme les anciens 
vainqueurs montoient au capitole , précédés de 
leurs trophées & aux acclamations de tous les 
ordres de citoyens. Ce triomphe fut d'autant plus ' 
applaudi , que , par un trait d'équité gér.éreufe, 
qui étoit parfaitement dans fon caractère, M. Tho- 
mas avoit refufe d'en avancer le moment. Ecou- 
tons parler M. de Saint-Lambert. 

•» On avoit placé M. Thomas dans un porte ho- 
norable , auprès d'un miniftre qui lui marquoit 
de la confiance 8c même de 1 amitié ; mais c ; 
•• miniftre attribua une plaifanterie qui répandoit 
» du ridicule fur fa fociété , à un homme de lettres 
aujourd'hui l'un des membres les plus illuftres de 
«cette Académie. M. Thomas etoit fon ami, Se 
corutoifloit fon innocence : on en pouvoit donner 
» des preuves, mais il auroit fallu perdre les vrais 
- auteurs de la plaifanterie, & l'ami de M. Thomas** 
» ne put y conlentir. Le miniftre, pour empêcher 
«d'entrer à l'Académie un homme de lettres 
»■ dont il croyoit avoir à venger fa fociété , voulut 
m engagtf AL 1 homas à demander une place qn 
» vaquoit; il ne put l'y déterminer, 8c fut mécon- 
« tent. Il ne renvoya pas M. Thomas, fi ce n'eft 
» pas renvoyer 1 homme de bien qu'on a aimé, que 
•» de le traiter avec indifférence. M. Thomas de- 
« manda la permiflîon de fe retirer. » 

Voila M. Thomas SV: fon illuftre ami , non feu- 
lement juftifiés ( ils étoient au deflus de l'apolo- 
gie ) , mais même convaincus d'un procédé géné- 
reux dont ils furent victimes l'un & l'autre. Mais 
comment le véritable auteur de la plaifanterie , 
quelle que fut fa faute 8c quelque danger qu il 
y eût pour lui à l'avouer , ne la révéloit-il pas lui- 
même. Cet aveu , mêlé d'exeufes , auroit eu un air 
de générofité, propre a dfûrnver la vengeance. 
Comment foufrVoit-il que I innocent fût puni pour 
le coupable, qu'il fût traité avec une rigueur qui 
auroit encore été exceffive quand même elle n'eût 
pas été injufte? Lar tout le monde fiit combien I 
fut écl Hante alors la difgrace de 1 homme déji cé- 
lèbre fur qui elle tomba, 8c qui n'a et (Té depuis 
d'ajouter i fa gloire. Il perdit des places avanta- 
geuses, fa fortune fut renverfée, 8c le coupable 
put voir tout cela d'un oeil tranquille, ainfi que le 
contre-coup qu'en reflentit M. 1 homas ! Au re fte , 
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not'S ignorons quelles peuvent avoir été les caufes 
particulières de ce filence qui nous étonne. 

Les flatteurs du miniftre , 8t ceux qui , pour 
l'intérêt de leur haine, l'excitoient à la vengeance, 
ofoient bien aceufer M. Thomas d'ingratitude , 
pour n'avoir pas voulu fervir le rciîcr.timent de 
fon bienfaiteur , refléntiinent qu'il favoit n'être 
pas fondé. Quoi ! (i mon bienfaiteur cft vindicatif 
fit injufte , ou fi on le rend te! , il faut que je ferve 
fon in;ulhce , fous peine d'ingratitude ? Ain fi la 
reconnoiflanec , ainfi les vertus de viendroient i'inl- 
trumentdu vice. Une fi étrange moral-j ne pouvait 
être Jans les principes de M '1 homas. 

L'n magiftrat , membre de l'Académie, avoit 
fait un réquifitoire , dans lequel des gens de lettres 
distingues , qu'il n'aimoit pas , fc crûrent delij.KS 
d'une manière injutieufe 8c injufte. D.îns ces con- 
jonctures arriva la réception de M . l'archevêque de 
Toi.loufe à l'Académie i M. 1 homas le recevoit 
en qualité de dircéleur. Le difeours de M. 'I ho- 
mas , compofé avant le réquifitoire , 8c où il ne 
pouvoit avoir eu en vue le magiftrat , contenoit, 
contre les ennemis 8c les détracteurs des lettres , 
quelques phralcs générales , dont le public s'avi!- 
de faire au magiftrat une application contraire aux 
vues du directeur; ce qui vendit la féance fort de- 
fagreable pour tous deux. Le magiftrat, irrite, 
courut fe plaindre à M. lechancelier de Maupeoti, 
alars en place. Le chancelier n'avoir jamais lu , & 
n'aimoit pas ceux qui lifoier.t; il Uifit ente occalion 
de traitet en coupable l'Ariftide de la littérature , 
qu'il étoit las d'entendre appeler le pjlc. 11 fe fit 
remettre le manuicrit , en défendit l'impreffion , 
8c menaça M. Thomas de la Haftille fi, par quel- 
que moyen que ce put être, le difeours venoit 1 
paroirre imprimé. M. Thomas, qui voyoit les 
difpolitions de ce miniftre , 8c qui connoiiîoit , 
par la voix publique f de quoi il étoit capable, 
craignit que , pour eflectuer la menace de la Eaf- 
tille, quelque perfide imprudence ne laiflàt tom- 
ber le manuftnt entre les mains d'un imprimeur. 
Il eut la préfence d'cfprit 4' le c ourage de repondre: 
Si t on me rend rtjfonfable dei hénen.ens , le mat.ut- 
crit ne doit pas rejier d.ini d'autres mains que les 
miennes. Le chancelier furpris n'ofa le refufer. 

Parmi beaucoup d'amis rcfpectables , M. Tho- 
mas en eut un plein d'efprit, de talens, de fen- 
timens honnêtes 8: de principes vertueux, malt 
qu'une indomptable impetuofité de caraûère , une 
inquiétude dévorante, jetoienti toutmomentdans 
des tranfports de fureur , 8c rendoient d'un com- 
merce infupportable ; c'eft l'auteur dtt Fautes In- 
fidélités , de la bl'.re jatouje 8c de plufieurs autres 
I ouvrages, ou bons, ou du moins bien écrits. C'eft 
i de lui qu'on put toujours dire : 

JEfiuût ittgtiu 
Imo in cordt pudor, mixtojue infania ln8u 
Et furiis agitatus amor & confeia virtus. 

C'eft lui qui , plus poète encore par la manie 4e 

X x x 



Digitized by Google 



3, 8 T H O 

I?re fes vers à tout le monde , que pir le talent de ) 
les faire, arrivant chez. M. Colardcau, alors mou- • 
rant, après lui avoir demanda des nouvelles de fa 
fcnté , légèrement & pour la forme , fc mit à hii 
lrie fa comédie de YHomtit ptrfor.tcl , fc à qui 
M. Cotardeau dit : Vous m t{ oMié un l'Jtt t:m 
t3<ni\ddatsvoirt Ho m m r. frrsnssri ;c'tf: aalltr 
Lre fj pi,i.e toute enihre à m ami mourait. 

Tel ctoit M. Barthç ; tel qu'il étoit, M Tho- 
mas le fupporuvinçtans , l'aima toujours ,1> calma 
que lquefois, & lui ayant fui vécu, le non tta toute 
U vie. Ce n'eft pas la le moindre éloge di l'amc de 
M. 1 bornas. 

11 fut dédommagé de cette perte par un autre 
ami d'un grand talent, d un car.;etèic b;aucoup 
las aimable , & qui n'a laide que des regrets MM 
onr.c tes gens, dont des conjonctures nul eureufcs 
font feparé. 

M. J homas tft mort, en 178) , chez M. l'ar- 
cheseque de Lvon (Monrawt, fon confrère à 
t Académie), dont il a reçu , dans cette trille cir- 
tonftance, tous les fecours, toutes les cor.fula- 
tions de la religion & de l'amitié : voilà le fait ra- 
conté dans toute la (implicite dclhirtoire; le voici 
embelli par I éloquence , mais fans rien ajouter ni 
«ter à la vérité. « 11 faut, dit M. de Cuibert, 
» que j'acquitte , & la dette de M. 1 homas & la 
» votre , fc celle de tous les amis des lettres fc de 
» la vertu , envers I hôte généreux chez, lequel il 

■ a terminé fes jours. Je croirois offenfer un prélat, 
» voué par état & par penchant à la bienraifance 
» Se à I nofpitalité , fi je le louois d'avoir rempli 
>• envers un homme célèbre , & qui tenoit à lui 

- par les liens de la confraternité littéraire , un 
» devoir qu'il eut fans doute également pratiqué 
» envers un étranger inconnu Se malheureux. Mais 
*> toutes les vertus i'embelliflcnt encore par la 
» manière dont elles font exercées > mais celles 
» d'un homme éclairé reçoivent de fes lumières 
» un caraâère & des formes qui ajoutent à leur 
•• charme. Ainfi la fenlîbilité protonde qu il a 
«marquée, la pitié à la fois délicate fc coura- 
" gcule par laquelle il a confolé fes derniers 

- momens, les larmes quil n'a pas cru que la fé- 
►» vérité du facerdoce défendit d'accorder au talent 

■ & à la gloire , le marbre religieux & fenfible 
" dont il honore fa cendre, méritent que je lui 
» adrefle ici des rcmercùnens publics. Maifi'lon 
». & Héchier euffent fait comme lui -, mais il eft 
»> beau de marcher fur leurs traces, fc quand on 
.. les rappelle par fon éloquence , de faire auJi 
*• fouvemr d'eux par fes aétioas. » 

M. de Saint- Lambert dit quo M. Thomas a dû 
à fon caractère le genre, les beautés Se même Ls 
défauts de fes ouvrages: qu'il n'a ni 1 éloquence 
de Cicéron , ni celle de Boftuct , mais peut-être 
celle qui auroit convenu à Caton d'Ltique. On. 
pourroit ajouter qu'il fut peut- être déplacé dans 
»>n li ck , comme on a dit que Caton Vavoit été 
dits le fien, & à peu près par lesmémes raifons ; 
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mais pour ne parler que de fon ft vie , il n'a pt* 
réuni tous les lutTra^ts , & depuis fa mort on \t 
lie & on le vante moins. T.' abbé d Olivet , qui vou- 
loit qu'on ne lût que ( .'icéron , difoit : U a trmp tu 
Tacite, l 'ibb* de la LUtterie , qui avoit reeu de 
la liai ire quelque énergie , mais qui aimoit à s'en 
détail*! par des phrafes proveibiaks te balTtmert 
familières , ne p'arioit qu'avec colère tin Ityle d„* 
W. Thomas , qui lui paroill'oic roi Je fc tendu. 
L'abbé le fcjtteut , dont le vol ne s'tlcvoit |amais 
bien haut , I. perdnit de v ie dms les nues, fc l'ac- 
eufoit dtmphafe fc d'enflure. L'abbé Arnauld , 
lifar.t le compte que rendoit, ou plutôt la parodie 

3ue faifoit un journalide fatytique d'un ouvrage 
e M. Thomas ,' difoit : Je ne yeux pat m'emfiihtr 
de rirt dt 10. s ctsiit tt cojps d'épiittlf donnes dans 
l's vtjfitt àc M. T/iemaj. Hélas ! que parloit-il de 
relue, lui dont le ftyle toujours fi fortement fi- 
guré dans la converfaiion même la plus (impie , 
chargé de métaphores fouvent ingénieufes par 
U finelTe des rapports ; mais fouvent outrées 8r 
bi/.arres, d'cxprelfions pittorcfques , mais hyperbo- 
liques , étoit toujours , finon hors de la nature , dit 
moins bien au-delà? 

L'élévation fc l'éncrsiecaradérifentréloquence 
de M. Thomas: ion défaut eft la continuité non 
interrompue de cette élévation fc de cette éner- 
gie. M. Thomas femble ignorer cet art de s'élever 
& de defeendre tour-à-tour , art oui tient de la 
fouplefle , qui répand de la variété par cette al- 
ternative même , fc qui , ramenant le lecteur à fa 
portée ordinaire , le dclaflc des fatiîîuîs du vol 
élevé qu'on lui a fait prendre. Defeendre ainfi ce 
nelt pas tomber, c'eft fe repofer & reprendre 
haleine. 

Ut fpeciofu dehinc miracitla pronut. 

Un homme de lettres, ami fc admirateur de 
M. 'I homas , en a porté ce jugement : 

« Son ftyle, ferme , fier & toujours foutenu dans 
» fa majefté fublime, no laifl'e rien a defircr , fi ce 
y n'eft peut-être qu'il (bit d une perfection moii* 
« égale , & 

«•Que, monté furie faite, il afpiie à defeendre.» 

Son grand ouvrage fur les Floges, fi modeftement 
intitulé tjfa't , eft un magnifique exemple de l'em- 
ploi que le génie fait faire desricliefles de l'éru- 
dition. 

M. de Cuibert donne une haute idée du grand 
poème épique . prr jeté fc compofé en partie par 
JVl. I homas: il fait regretter les fragmens qu'on 
auroit pu en donner. Nous ijnorons'pourquoi ils 
n'ont point paru. 

M. Thomas paroit avoir peu connu ces palfions- 
enchantereftes qui tourmentent tant les humains ,. 
en leur montrant toujours le botheur qui le* fui:e 
toujours. c'a devife aucoit pu être :. 
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Exuitantiaqtu hauric 
Corda pavor pui'fits itudumque arreHa cupido. 

Ce qu'il auroitpu dire de plus tendre à h perfonne 
qui a pu lui i tre la plus chère , c'eft : 

Vrus fcrtz , aprèi la jrloirc , 
Ce que l'aiiucui le mieux. 

THRASEA5 P.ETUS. (Hifi. nm.) A cet ar- 
ticle, dans le DLiionnaire, il n'y a que le nom, 
rua aucun récit, qui a fans doute été oublie. 
Thrafias P*tus étoit un fénateur ftoicien , fous 
l'empire de Néron, le plus vicieux le plus cri- 
minel des Princes. 11 ne put rctojiir fon indigna- 
tion, & fouit du (énat lorfou'on v lut la lettre 
infâme que Sénèque avoit eu la foibljfle de com- 
poferaunomde Néron, pour juftifier l'afTauinat 
de fa mère , en ta catomnhnt 8e l'accufant d'avoir 
voulu le faire périr lui-même. Néron ne pardonna 
jamais à Thrafeas ce trait d'une vertu vigoureufe. 
Burrhus, dans Britannitus , en parlant d'un tetns 
où Néron , déjà tyran, n'avoir pas encore paru ca- 
pable de ces grands crimes , dit pour prouver que 
rséron rtfpcdtoit encore la vertu : 

Thrafeas au fénat , Corbulon dans l'armée , 
Sont encore innocent malgré leur renommer. 

Tacite dit que quand Néron, après avoir immolé 
plufieurs perfonnages illufrrcs, fut parvenu par de- 
grés à vouloir faire difparoitre de la terre la vertu 
même , il ht périr Thrafeas Pxtus Se Bareas îora- 
BUS. Tru:aatis tôt infi^ntbui viris , ad pojlrtmurn 
Nt'o riiLTiTEM tffjm cxfindcl co-icucrvit , inter- 
fecto Thrtftâ P*to cy Banà Sorano. Thrafeas mou- 
rutavec le même courage qu'il étoit forti du fénat, 
eonfolant l'es parent & fes amis , renvoyant ceux 
dont la douleur s'annoncent par des figues trop 
éclatans , empêchant Arrie fa femme de fuivre 
l'exemple d' Arrie fa mère en péruïant avec fon 
mari , frV lui recommandant de le conferver pour 
leur fille, qui n'avoit plus qu'elle d'appui , difant à 
■n jeune homme qu il avoit admis a fes der.Lrs 
momens: « Nous vivons dans un tenu où il cil bon 
que vous ayez, fous les yeux l'exemple d'une mort 
Uipportée avec confiante , Si faii'.tnt de fon fang 
une libation à Jupiter libérateur , qui le délivroit 
du moins des mileres de la vie. ». 

THRASYT.AUS, (Wjî. ***.) : c'eft le nom 
d'un Athénien , qui croyoit que tous les vailfeaux 
qui abordoient au port Piree lui appartenoient. 
Cette erreur étoit i etut d'ui* maladie dont on 
parvint à le guérir à force de remèdes ; mais re- 
venu dans fon bon fens , il regreru fa maladie , cV 
demanda pourquoi on avoit eu la cruauté de lui 
oter une erreur qui le mettoit en poflcflion de tout 
tâns rien oter a perfonne. Horace raconta une 
«hofe à peu près femblable d'un Argien, dont la 
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folie f/toît de fe croire toujours au fpeitacli , »p- 
ptauduTant avec tranfport à des tragédies fuperbes : 

Fuit kaad ji.'it argis 
Qji fe crtdebat mUos audirt tragaedos , 
In vacao Utus fejfor ptauforque theatro , 
Citera qui vit* fervaret minia reHs 
More , bonus fane vicinus , amabi.is hofpet r 
Comis in uxo'em , pofet qai ignofere fervh 
Et fgno Ufo non inftnire /agent , 
Pojfet qui rjptm tj puteum \itare patentent. 
Hic ubi cognatorwn opibus c-irifque refeclus 
Expulit kelïibiiro morbum biitmque meraeo , 
Et redit ad fefe , poi ! me occidijlis , amici , 
Son ferva/lis , ait , cui fie txtorta voluptas , 
El demptui per vim menti j gratijfimus error. 

C'eft à un habitant d'Abydos , non d'Argos T 
qu'Arillotc donne la même aventure , 4Vr le favant 
M. Uacier nous apprend que le nom de cet heu- 
reux malade croit Lycas. 

THRASYLI.F. ( Mift. an,.) Thrafsfe eft un 
nom commun à plufieurs favans chez les Tirées. 
Plutarque en cite trois : l'un eft le plus célèbre de 
tous, verfé d.ins prefque toutes les feiences, 
grand philofophe pythagoricien & platonicien , 
grand aflrologue , grand muficien , qui dut prin- 
cipalement à fon allrologie la faveur dont il jouit 
auprès d"Augulte & de Tibère, l-e fécond eft un 
philofophe cvnique , contemporain du vieil Anti- 
gone, l'un des lucceffeurs d'Alexandre, f e troi- 
fième ètoit de Mendès, ville d'Fgypte : on ignore 
en quel tems il vivoit. Plutarque , fi pourtant il 
eft l auteur du livre des fleuves qui lui eft attribue,, 
fpécifie trois ouvrages de ce Thrafylle de Men- 
dès. Quant au premier , quand nous difons que 
c'étoitl'aftrologue , contemporain 6c favori d'Au- 
gnfle & de Tibère , c'eft en fuivant l'opinion de 
M. l'abbe .Sevin , qui , dans fes Recherches fur U 
vie & fur les Ouvages de Thrafylle , infirmes au 
tome X des Mémoires de t Académie des I -flriptiont 
cV lie IL s- Lettre s , ne fait qu'un feul &: même per- 
fonnige de 1 hralyilo l 'alirclogue & de Thrafille 
le muficien, OU Tnralylle de Phlionte ; mais M. Bu- 
rette , tome XIII du même Recueil , pag. 18' ÎSc 
fuiv. , dillingue ces deux ; hrafylles, que M. l'abbé 
Sévin n'a confondus que parce que raftrolojçue a 
aulft été muficien & a même écrit fur la mufique. 
M. Burette établit que l'allrolorjue n'étOK mufic ien 
qu'en théorie & i.ue comme mathématiiitn , rap- 
portant les fons , 1^5 intervalles , 6c c. la mélopée, 
a la feience des nombres ; au lieu que le Thrafvl!e 
de Phlionte etoit un muficien praticien, qui, 
comme Pindarc, Simonide & Tyttée , joignoit le 
mérite de la poefie lyrique a celui de la mufique r 
tt compofoit , comme eux, des airs JS. des chanta 
qui s'cxèçutoicnt auffi fur les inttrumens» 
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TOUCMET (Maris). tWf. mtd.) ( 

dans ce Supplément , l'article Auvergne , Charles 
de Valois, comte à.'.) 

TRÉBATIUS, (Hifi. rom.), nom d'un jurif- 
confulte romain , auquel Cicéron adrefle un aiTcz 
grand nombre de lettres , te avec lequel il prend , 
plus qu'avec aucun autre , le ton de h pliifante- 
rtcôc de la familiarité. C'eft apparemment le même 
Trébatius qu'Horace prend pour interlocuteur 
dans la première fatyre du fécond livre, où il le 
fait confeiller par ce jurifconfulte , d'abjurer la fa- 
.tyre dont il prend le parti contre lui. 

Suni qui bus in fatyrà videor nimis acerfi ultra 
Legem intendtre opus ; fine nervis altéra , 
Compofui , pars ejfe putat , fimilefque 
Mille aie verjus compor.i poffe. Trebati, 
Quid j'aciam priferibe. — Quiefcas. — Ne faciam , 
inauis , 



TUT 

O-nninî ver fut. — Aio. — fereum mafe , fi no* 
Optimum erat , verum nequto dormirt. 

Le jurifconfulte, fatigué defes exeufes & de fes , 
prétextes , finit par l'avertir que les lois puniiferrC 
les vers fab riques. 

Sed tamen ut monitus taveas , ne forte negon' 

lncutiat , tiii quid faniiarum infeitia legum, 

Si mala condiderit in qutm quis carmin* , jus efi 



C'eft ici qu'Horace s'en tire par cette plaifan- 
terie. 

EJh , fi quis mala , fed bona fi quis 
Judice condiderit laudatus Ctfare.fi quis 
Opprosriis digtium latraverit integer ipfe . 
Solvetuur rifu tabitU , ta mi fus abibis. 

TUTOR. ( royei , dans ce volume, l'artid* 

Civilis. ) 
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ACHET. C'eft le nom , i°. de Pierre-Jofeph 
du Vachtt , oratorien , mort vers le milieu du dix- 
feptième fièrle. On a imprimé , en 1664 , à Sau- 
mur , un recueil de Tes poefies larmes , 

i°. De Jean- Antoine U Vmhtt , prêtre , infti- 
ruteur des Sœurs de YUnioathmt€n>i*, & directeur 
des Dames hofpitaliéres de Saint-Gcrvais , auteur 
de quelques ouvrages a&étiques allée ignores, mort 
le 6 lévrier 16S1 ; 

}°. De Henigne Vachtt , prêtre millionnaire , 
employé, pendant la plus grande partie de fa vie , 
dans les travaux de la million ; en Aiîe , à Siam } à 
la Chine } en Afrique , à Alger & dans d'autres 
contrées. Né à Dijon j mon à Taris le 19 janvier 
1710. 

VAIU.ANT. Ajoutons aux favans de ce nom , 
dont il eft parlé dans le Dictionnaire , Germain 
Vùttatu de Gueilis , abbé de Painpont , en latin 
Gcrmanus Valtns iiuttltui l'impor.tLs , né à Or - 
Luns. 11 s'éleva, par ion mérite littéraire , à l'é- 
rêché de cette ville , mais il n'en fut pas lonpv 
tems évéque ; il paroit qu'il fut nommé a cet évê- 
ché en 1 ) 56 , & il mourut le iç feptenibre 1 787 , 
à Meun-fur- Loire , maifon de campagne des évo- 
ques d'Orléans. U etoit favant dans la lingue grec- 
que , & fur regardé comme un des bons poètes du 
Liiième fiècle. François I eftimoit beaucoup fon 
lavoir & fes lumières. Divers favans , Scioppius, 
Sainte-Marthe , en parlent avec éloge. 

VALAVOIRE. M. de«Val av oire fut un officier 
de marine fort célèbre du tems de Louis XIV. Il 
l'cft furtout par deux grandes expéditions , celle 
de Naples en 1644s 8e telle de Mellîne en lé?* . 
En 1647 la fidttlt ville de Naples s'étant révoltée 
contre l'Elpagne, fe déclara république le 17 oc- 
tobre , 8e prenant pour modèles \ enife & Gênes , 
nomma pour Doge le duc de Guife , Henri , petit- 
fils du BjLifré , le même que le cardinal de Riche- 
lieu , en 1641 , avoit fait décapiter à Paris en effi- 
gie. Le duc de Guife, fans être formellement au- 
torifé par la France , s'étoit livré en aventurier à 
cette entreprife. Après quelqi.es fuccès brillans , 
il eut de grands revers , fut fait prifonnier , tV , 
n'étant autorifé de perfonne , il alloit être traite 
en criminel, cv ne fut fauvé que par la clémence 
de Philippe l\' , qui fe contenta de le tenir en 
piii'on , fie à la générofité du grand Condé, qui, 

5our prix des fervices qu'il rendoit à l'Elpagne , 
émanera & obtint la liberté du duc de Guife. 

En t6ç4 le même duc de Guife fit une féconde 
entreprife fur Naples , mais il eut foin de fe faire 
autorifer par lai tance. U obtint un ordre d'armer 



i Toulon une flotte dont il auroit le commande- 
menr. Cette flotte fortit du port de Toulon le r 
octobre i6f4, ft, après avoir eiïuyé beaucoup de 
contre-tems , elle arriva le 1 ; novembre à la vue 
de Caflellamare, à quelques lieuc-s de Naples. Le 
gouverneur de Caflellamare, fommede fe rendre, 
repondit avec fierté. Le duc de Guife rit fa dvf- 
cente , *: , bien f conde par de bons olliciers fran- 
çais à la tête defquels etoit le marquis de \ ala- 
voire, gentilhomme provençal, il fe rendit promp- 
tement marre , 8c de la ville , & du château ; mais 
les ordres du Roi pour l'approvifionnemcnt de la 
flotte & pour tout ce qui pouvoit faire reuffir 
l'entrcpriie , avant été mal exécutés , le duc de 
Guife, \ alsvorre i\ fes Français fignaLrent, dans 
divers combats , une valeur héroïquement Hérite. 
Cette icconde expédition du duc de Guiîe dans 
le royaume de Naples fut pour lui , com;ne la pre- 
mière, fans faciès ,v non pas fins gloire. 

Valavoire fut plus heureux dans l'expédition- 
de MefTinc : fon entrée dans cette ville fin le 
triomphe d'un fauveur, d'un libérateur. Il prip.ua 
1 entrée plus triomphante encore dans cette ville,, 
de M. de Vivonne , commandant en chef de la 
flotte françaife s il partagea la gloire de ce général- 
3e du commandeur de Y a'.bcllc , à la prife 8e à la 
bataille d'Agoulta , où Ruycer reçut le coup mot- 
tel , Se à la bataille de Palerme , qui confomma la. 
réduction de la Sicile. ( V vytj l'article fuivanr, Val- 
bttU. ) 

VALBELLE. La maifon de Valbeile tire fom 
origine des anciens vicomtes de Marfeille , qui- 
avoient une orig:ne commune avec les con-.tes de 
Provence Sr de forcalquier. La branche de Val- 
belle étoit déjà formée ûe détachée du tronc com- 
mun des l'an iccr. 

Guillaume I , né en 1 101 , ayant eu en partage 
la terre de Valbcllc , en prit le nom ou il tranfmit 
à fa poftérit.: ; il figura dans les Croifades , fit p!u- 
fieurs voyapes à la Terre - Sainte , oc s'attacha 
comme parent, à la cour des comtes de Provence. 

Son fils, l'on petit - fils , fon arri^re-petit-fils 
prirent des alliances dans les maisons de Sabran 
d'Oraifon Se d'Aço. lt. 

Geoffroi II , fiieneur de Va'belle , petit fils du. 
dernier des trois \ libelle que nous venons d'in- 
diquer par leurs relations avec Guillaume I , fe 
lignala par fa valeur N fes frrvices fous le roi de 
Naples, Robert. I n 1 27 il leva , en Provence , 
des troupes ou il ..onduilit dans le royaume de 

I Naples , au fecours de Charles, duc de Calabre 
fils de ce roi Robert. 
; Geofiroi d^ \ albelle,, petit -fils de Ccoîroi II „ 
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périt glorieufinx-nt l*U1 14;$ , en défendant la 
v lie de ;\ atfcille lorfqu Alphonie, roi d Arragon, 
s'en rendit rrumre. 

Un autre Gcotuoi , frère aine de celui-ci , fut 
employé utilement par Marie de Blois , comttllî: 
de i rovence , mère tt tutrice de Louis II , roi de 
Naples , à taire cetfer les troubles de la Provence. 
Jl fut le trifaicul de Honoré de Yalbtllc , qui tt 
fignala deux fois , toutes les deux fois avec un 
kin fucecs , dans la defenfe de Marfeille , d'a- 
ord contre le connétable de L'ourbon , qui fut 
oblige den lever le fiege en H14 , enfuite contre 
Charles-Quint, qui , dans la famtufe & malheu- 
reufe- expédition de Provence, en 1 fj6 , tenta 
vainement de furprendre Marfeille , <V n'ofa pas 
même en former le liège. Honoré a laiffe des Mé- 
moires écrits de fa main, fur cette double défenfe 
de Marfeille. 

Cofme , premier du nom, fire de V'albelle , fils 
d' 1 îonore, fut capitaine de cinquante hommes d ar- 
mes fous François i, 8c fe dillingua par fa valeur à 
la bataille de Ucnfoles, en 1 f f a, fous Henri II. Il 
commanda trois galères qu'on envoyoit dans le 
royaume de Naples, au fecours du prince de Sa- 
leme. I n 1 ? $} fut employé avec M. de Thermes, 
i la piife de 1 île de Corfe. Henri 11 lui donna la 
charge de pannetier ordinaire de fa Maifon. 

Aucune , fils de Cofme, fut auflî capitaine de 
cinquante hommes d'armes des ordonnances du 
Roi, t* commandant d'une de fes galères, il com- 
manda furterre les troupes de Provence à 1 attaque 
de la ville de Cuers , fous les ordres du comte de 
'1 cîidc , gouverneur de cette province. Il com- 
manda , t n 1 j 79 6V en 1 f 84 , celles que la ville de 
Marfeille levaconrre les Huguenots, dont Henri IV 
etoit alors le chef, c eft-à-dire que Marfeille etoit 
'.-i!ois lizuguie •, mais Henri 111 , qui régnoit alors, 
s etoit fait déclarer chef de la Ligue. 

Cofme II , fils d'Antoine , fut capitaine de cen: 
hommes d'armes des ordonnances du Roi, & com- 
mandant d'une gakre au combat des galères de 
France contre celles d'LTpagne, (bus Louis Mil, 
en i6;i> ; le ty aoi't , devant Gènes , âgé de 
Foixantc-dix ans j il reçut doute bleoTures , & , ne 

{cuvant plus combattre ni même fe foutenir, il fe 
t attacher au mat de fa galère , & continua de 
donner les ordres avec tant de fang froid & de 
prefence d'efprit jufqu'à fon dernier moment , 

?u'il afTura en mourant la victoire à fon parti, 
.ouis Xill écrivit, àcefujet, à Jean-Philippe , 
fils de Cofme H , une lettre de confolation lut la 
perte d'un tel pere , dont il lui donna toutes les 
charges. 

Ce fils, Jean Philippe , digne de cette faveur, 
etoit lieutenant de la galère que commandoit fon 




racrone 8c du cap de Quiers. H 
bkflurc qu il avoir reçue à la tête. 



d'une 



VAL 

Cofme III, fils de Jean-Philippe, fuivitLouisX'IV 
en F andre , eo Hollande , en Allemagne , en Fran- 
che-Comte i au palfage du F.hin , il traverfa le 
fleuve a h nage à L KK d'un efeadron desgardes- 
du-corps ; à la piife de Maeftricht, il fut enterré 
tous un fourneau .v bLfle ; à la bataille de ~cncf , 
il reçut plulieiirs contufions, & relia feul officier 
de l'efcadron des "arde-s-du-corps qu'il comman- 
doit , tous les autres ayant été tués oubletTés. Au 
combat de Cokesb^rg pies itiasbourg, en 16771 
le 7 octobre , avec la feule compagnie de che- 
vau-légers , il battit quatre eïcadrons des Impé- 
riaux, qui avoient cru l'envelopper. 

Dans la branche de Montfuron-Ribiès , Bruno 
de Valbelle-Momfuron , chevalier de Malte , ca- 
pitaine de galère, chef d'efeadre, mourut le 1 août 
1701 , i Lisbonne , où il commandoit les galères 
du Roi. 

Jofeph, frère de Bruno, & comme lui chevalier 
de Malte , fut tué a la batrille de Senef , auprès 
du' marquis de Valbcllc, Cofme III, fon parent , 
dont il vient d'être parlé plus haut. 

Dans la branche de Tourvcs , Lé on de V'albelle, 
tige de cette branche , capitaine de cent hommes 
d'armes des ordonnances du Roi , fervit long- 
tems avec diftincrion , & fut député pour la no- 
blellè de Provence aux états-géneraux de 1614. 

h an-Baptilh? de V'albelle , marquis deTourvej, 
fon fils , eut huit fils , dont les 4 e . f '. 6 e . eV 7'. , 
Alphonie , capitaine de vaiillau j Ignace , enfeigne 
de vaiileau ) Bertrand cV Pierre , tous quatre cne- 
valiers de Malte j & le dernier ( Pierre ) , tué au 
fervice de la Re i^ion. Le huitième 6c dernier 
( François de V'albelle de Foutves ; fut éveque 
de Saint-Omer , ainfi qu'un de fes neveux , Al- 
phonlè-Jofeph de \ albelle de Tourves. 

Un frère de celui-ci, Claude-Léon , chevalier 
de Malte, guidon des gendarmes de Berry , fut 
blefle au combat d'Oudenardc en 1708 , 8c tué 
en 1709 à la bataille de Malphquet. 

La branche de Marargucs-Kians a auflj produit 
des guerriers diftingués cV utiles à 1 Fltat. 

La branche de Tourves , qui vient d être men- 
tionnée , a fini par des préfidens au parlement de 
Provence. 

Nous nous femmes rifervé de terminer cet ar- 
ticle par le nom d'un des perfonnages les plus it- 
luftres de cette Maifon , le commandeur de Va - 
belle , Jean-Baptitle , un des fils de ce Colme 11 , 
dont nous avons parlé dans la lifte des guerriers 
de la branche aînée : c'eft ce Cofme 11 , le héros 
du combat de 1 6 $S devant Gènes, les Génois 
lui firent , dans cette ville , de magnifiques ob- 
lêques. S'il n'a pu être réuni à fes ancêtres , 
dans la chapelle confacrée à leur fcpulturc , cher 
les grands Carmes de Marfeille, ion epitaphe , 
qu'on annonce comme un digne objet de curio- 
lité , y tenoit fa place parmi eux , & une place 
dilhnguée. 

Jean-Baptifte , fon fécond fils , eft celui doDt 
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nous parlons ici. Chevalier de Malte , il fc lignais 
jeune encore au fervicc de cette relieion, tk mé- 
rita dé-s-lors d'être fait capitaine de galère du Roi, 
enfuite de vaiflcau, fous la régence d'Anne d'Au- 
triche , Se au milieu des troubles de la Fronde il 
fut toujours fidèle à l'autorité légitime. Défenfeur 
généreux de lEtat contre les Mpagnols , & de 
la religion de Malte contre les Turcs avant que 
Louis XIV eut créé la marine françaife, le com- 
mandeur arma pluiieurs vaifl'eaux à lès dépens 
contre ces deux ennemis. En 1 0< f il fe battit, pour 
foutenir l'honneur du pavillon français , contre 
quatre navires anglais avec un feui vaufeau ; il dé- 
mata deux vaiflèaux ennemis, te obtint une capi- 
tulation honorable, an moyen dt laquelle il fut ra- 
mené dans les ports de France avec l'on équipage 
& foi» canon, tn 1MJ9 il commanda une efeadre 
pour le lecours de ( andie , S - en mena une autre 
fur les cotes de Tunis Se a Alger. Dans les com- 
bats de mer contre les Hollandais, en itji cV 
1671 , il acquit beaucoup de gloire ; mais c'eft 
furtout l'expédition de Mefline , en 1674 & les 
années fuivanus, quil ainmortalifé. Vleflïneétoit 
amgée en deux (actions : les Merli , pattifans de 
I .(pagne, Se les Malvuii , qui fe mirent fous la 
protection de la France. Le duc de Yivoime, qui 
fe préparoit à conduire une armée navale en Ca- 
talogne, reçut de fa cour des ordres, en exécution 
de (quels il détacha de fa flotte le commandeur de 
\ albelle avec uneefeadrede fix vaifl'eaux de guerre 
&r de trois brûlots , pour aller au fecours de Mef- 
iine. Le commandeur de Yalbelle parut à la vue 
de cette place le 18 fcpterr.bre 1674, Se doubla 
le phare. Auffitot que les députés meflinois , re- 
venus avec l'efcadre de Valbêlle, eurent fait leur 
rapport au fénat , on arbora partout , au bruit 
des tambours Se des trompettes , l'étendard & 
les armes de France ; le lendemain on proclama 
Louis XIV roi 8f fauveur de Melline. Dans le 
même tems une flotte efpagnole, venant de la 
Catalogne , s'avancoitavec confiance, voyant tou- 
jours flotter l'étendard d'I.fpagne furies tours du 
château , qui fc defendoit encore contre la ville ; 
mais les Malvizzi ayant furpris ce château , la 
flotte efpagnole n'arriva que pour voir cet éten- 
dard renverfé faire place à l'etcndaçjl de France. 
Louis XIV fe hira d'envoyer de puilTans fecours 
à Mefline, fous la conduite du marquis de \ ala- 
voire , qui entra dans Mefline aux cris de Kivr le 
roi <xt France f notre matin tt notre iiié'ateur ! C'é- 
toitle t janvier 167t. 

Le duc de Vivonne lui-même parut, le 11 fé- 
vrier , avec huit vailfeaux de guerre & trois bru- 
lots. La flotte efpagnole voulut lui difputer le pat- 
fage; V albelle le lui ouvrit , Se Vivonne , Val- 
beJle Se Valavoirc réunis livrèrent un combat fan- 
glant & opiniâtre ; enfin les l fpagnols cédèrent la 
victoire & (e retirèrent à Naples. Le duc de Vi- 
vonne entra en triomphe dans le port de Mefline, 
Se reçut , le 18 avril , au nom de Louis XIV & 
JtiifioifC Tome Kl. Supplément, 



comme fon vice-roi dans Mefline, le ferment de 
fidélité des habitans. 

Vivonne prit encore, en Sicile , Agoufta le 17 
août I es Ftats-Généraux envoyèrent au fecours 
de l'Ffpagne une flotte fous le commandement de 
leur célèbre Ruyter : Duquefne lui fut oppofé. 11 
y eut entr'eux , le 8 janvier 1676, vis-à-vis les 
cotes de la Calabrc , un furieux combat : Ruyter , 
de fon aveu , n'avoit rien vu de plus terrible. Di- 
vers renforts étant arrivés de part Se d'autre , 
Ruyter voulut reprendre Agouita i Vivonne oc 
Valbclle vinrent au fecours. Alors fe livra , le 
11 avril , cette fameufe bataille d'Agoufta , oà 
Ruyter eut la jambe droite fracaflee cV la moitié 
du pied gauche emportée par un coup de canon 
parti du bord de Valbclle , qui commandoit l'avant- 
garde après la mon du vice-amiral François d'Al- 
rneras , tué des le commencement de la bataille, 
(.e fiége d'Agoufta fut levé, Se Ruyter alla mourir 
de fes bit (Turcs dans le port de Syracufe. I e > juin 
fuivant , troiiieme combat , qui fut abfolument 
decifif. Si où Vivonne Se Valbclle détiuidrent les 
reftes de la flotte combinée d' 1 .(pagne A: de Hol- 
Imde devant Païenne; le vaiflean amiral cfp.ignoi 
prit feu, ainlï que quelques galère* S. trois vaif- 
(caux hollandais > le vice-amir il d'i'fpagnc & le 
contr'amiral hollandais fautèrent en l'air ; les Es- 
pagnols ne furent plus en étit de rien entreprendre 
en Sicile. L'an 1679 le commandeur de Valbclle 
tut chargé de châtier les corlaires de 1 ripoly , qui 
avoient exercé quelques pirateries contraires à 
leurs traites avec la France. Valbclle Ut reduifit 
a demander pardon Se à mettre en liberté un grand 
nombre delclaves. Au retour de cette expédition, 
\ .-.lbelle fut nommé par le pape Innocent M, bailli 
Se grand-croix de l'Ordre de Malte. V albelle mou- 
rut en 1681. 

VAI.DACNO (Joseph ) , médecin de Vérone, 
vivoit dans le feiiième fieclc » il a traduit en latin 
Se enrichi de notes le Traité de Proclus fur le 
mouvement , & compofé de fon chef differens 
ouvrages de phylique , de mathématiques & de 
médecine , notamment un Traité de l'ufage de la 
thériaque dans les fièvres pcftilentielles. Manget , 
dans fa Bibliothèque des auteurs qui ont écrit fur 
la médecine , & le marquis Maffei dans fa V trôna 
illufirjta , font mention de Valdagno 8c de fes 011- 
vrages. 

V ALDÈS eft le nom de divers perfonnages. 

i°. Jean , jurifconfulte efpagnoi , fait chevalier 
par l'empereur Charles - Quint , alla fe faire Lu- 
thérien en Allemagne , Se entraîna dans ce parti 
Pierre Vermilli, nommé Pierre Martir , Se le fa- 
meux Bernardin Ochin, général des Capucins. Ce 
Jean Valdès avoit établi , dans le royaume de 
Naples , uneéglife reformée : l inq.ilitîon la dif- 
(ipa. Jean V aides mourut vers l'an t (40. 

a,°. Un autre Jean ValJes vivoit à Rome du 
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rems du pape Iules II. 11 étoit jeune , beau , bien 
fait , aimable &.' riche. Il devint amoureux de la 
fille d'un lenateur, &: offrit de l'époufer : le con- 
trat de mariage drefle Se figné, on apprend qu'il 
eft engage dans les Ordres fV même prêtre. Sur la 
plainte du lenateur , Valdès eft enferme au châ- 
teau Saint- Ange i il offre d'époufer fa fiancée fi 
le Pape veut lui accorder une diipenfe \ lui per- 
mettre de renoncer à l'état ecclênafhque. On crut 
apparemment la difpenfc po" blc , car fur cette 
promette Valdès fut mis en liberté ; mus pendant 
qu'on follicitoit la diipenfe , V aides le jeta par la 
fenêtre Se fc tua ; fa mann Ce dt folée vouloir en 
faire autant : on veilla fur elle , Se elle finit par fc 
faire religieufe. 

a\ Jacques Valdè« , efpagnol comme le pre- 
mier Jean , fut confeiller au confeil de Grenade. 
Il eft auteur d'un livre dans lequel il prétend af- 
furer à l'Efpagne la préfeance fur tous les autres 
États. Le fameux Jérôme Bignrin lui fit l'honneur 
de le réfuter favamment Se fondement, n'ayant 
alors que dix-huit ans. Jacques \ ^Jdcs vivoit dans 
les fiuieme Se dix-feptième fiecles. 

VALEGF.RAN (Alexandre) , jéfuite , un 
des plus célèbres millionnaire s de la Société dans 
les Indes , à la Chine , au Japon, mourut à Macao 
le ao janvier i6c6. 

VALENS. A cet article , il n'eft parlé , dans le 
Dictionnaire .que de deux Empereurs ou tyrans. 
Ce nom eft auflj celui d'un médecin , un des amans 
de Meftaline; d'un mathématicien célèbre du tems 
de Conftantin-le-Grand ; de deux évéques ariens 
du quatrième fiècle , l'un évéque de Mutfe en 
Woefie, l'autre de Milan ; d'un profefTeur royal de 
Paris , natif de Groningue , qui vivoit fous Henri IV 
Se fous Louis XIII , Se qui eft auteur d'une mul- 
titude de harangues & de poéfies fur les principaux 
événemens de fon tetns . Se fur divers autres fu- 
iets tant facres que profanes. Il s'appeloit , dans 
l'L'niverfité , Pttru» lfaUu : fon vrai nom hollan- 
dais croit SintA. Né en ij6i ; mort en 164:. 

VALLF. oa V ALLA. ( Hifi. lia. moJ. ) Laurent 
Valle, Laietïtht V alla , l'un des plus favans 
bommes , des plus habiles humaniftes Se des plus 
fangtans critiques du quinzième fiècle , ennemi 
& rival du Pogge; ces deux favans vomirent l'un 
contre I autre des torrens d'injures , Se faits pour 
honorer les lettres par leurs talens, les déshono- 
rèrent autant qu'il t toit en eux par leurs fureurs. 
Laurent Valle eut le mérite de tirer la langue la- 
tine de labarbarie où 1 avoient je tée depuis plufieurs 
fiècles les écrits de fcholaftiques Se de jurifeon- 
fultes ; il lui rendit fes élégances perdues , mais 
il les employa trop à dire d'élégantes injures. Attr- 

rimj moriixitatt fuà ii fatyricâ f<rflniliont 

infamit, comme l'appelle Sponde. Ce ne fut pas 
feulement à l'es rivaux Se aux écrivains de fon teins 
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qu'il fe rendit redoutable i il n'épargna ni Ariftote, 
ni Cicéron , ni \ irgile en littérature ; ni faint Au» 
guftin , ni faii.t Jérôme , ni faint 1 homas d'Aquin 
en théologie : on l'accule même de s être vanté 
d avoir dans fon carquois des flèches contre le 
Melfie lui-même. Son philofophe favori etoit Epi- 
cure , contre lequel tout le monde le dcthri.noit 
alors , Se l'écrivain dont il failoit le plus de cas 
ctoit Quir.tilicn. On a dit de 1 aurent Valle dans 
une épigramme latine, que Jupiter l'auroit reçu 
dans le ciel s il n'avoit craint fa langue fa cen- 
fure, Se que Ph.ton n'omit parler latin devant lui 
dans les enfers. Alphon'ê-!e- Magnanime , roi d' Ar- 
ragon Se de Naplcs , voulut apprendre de lui le 
latin à cinquante ans, & fa protection fut fouvent 
utile à Laurent Valle. Celui-ci, né à R orne en 
141 c , s'y étoit fait tant d'ennemis, qu'il fut obligé 
d'en fortir ; il ne refpectoit aucun des préjugé» 
de la cour de Rome, & il ofoitméme y attaquer 
la prétendue donation de Conftantin , bien recon- 
nue aujourd'hui pour fauffe , mais qui paffoit alors 
pour l'article de foi le plus facré. François Plii- 
lilphe l'avoit cependant averti cxprcflVmcr.t de 
ne pas toucher a ce dogme délicat s'il n'etott 
pas las de vivre. Sorti ou charte de Rome, il choi- 
iît pour afile Naples fV la cour d' Alphonfe , où il 
trouva en effet de l'appui; nuis les théologiens 
qu'il ne favoit pas nu-nager, I y pourf..nirsiit ; il 
hit mis il inquilition , ïccondamne, dit-on , av l'eu ; 
mais Alphonle vint à fon fecours , ce Laurent N ulle 
en fut quitte pour une abjuration Se pour être 
fouetté par les inauifiteurs dans le cloître des Ja- 
cobins. Sponde du moins le rapporte ainfi; mais 
on trouve quelque difficulté à concilier ce traite- 
mentqu'on veut qu ilait reçu de l'inquifirion, avec 
l'accueil que lui fit a Rome , où il retourna , le 
pape Nicolas V, à la vérité grand ami des lettres, 
qui lui donna non-feulement la permiffion d'enfei- 
gner publiquement , mais encore une penfion. 

Si Laurent Valle eut beaucoup d'ennemis, il 
eut auffi fes partil'ans, comme en ont toujours les 
hommes célèbres , foit en bien , foit en mal. Vof- 
fius , dont le fuflrage n'eft certainement point à 
dédaigner , dit que Laurent Valle n'a pas été moins 
utile a la république des lettres, que Camille à la 
République romaine. On pou n oit en effet lui ap- 
pliquer le <iffctnttmfig*3 t4m;ï/u-f,parallufion;ux 
élégances de la langue latine, qu'il a ramenées dans 
la littérature. 

Outre cet excellent livre des élégances de cette 
langue , livre que fes ennemis lui ont vainement 
eontefte , il a donné des traductions d'Homère , 
d'Hérodote , de Thucydide ; elles font p»-u cfti- 
mées : il ne favoit pas auffi bien le grec nue le 
latin. Il a écrit auffi Ihiftoire de Ferdinand , roi 
d Arragon , père d'Alphonle-le-Magnantme fon 
bienfaiteur , Se un Traité au Faux ii du Krai. Ses 
ouvrages, recueillis en 1540 à Eale, forment un 
volume in-folio. 

Un autre Vaîla (Georges ), médecin Se pto- 
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fcflèur de belles-Litre* à Venife , eft suteur d'un 
livre ft œftuadù ii /agttndû ictut. Mort vers 
l'an ijfio. 

VALLTRIOLA ou VARIOI.A (Fwançois) , 
médecin fc profefleur en médecine i Turin , au 
fciîième fièile , a joui d'une grande réputation , & 
de théorie, 6V de pratique, il a beaucoup écrit fur 
fon art. Mon vers Tan ij8o. 

VAL1 tS (François ). dit Cova'rubiat , du 
nom du lieu de fa naifunce dans la \ i.illc-f allille 
en Ffpagne , fut médecin du roi d' Ffpagne, Phi- 
lippe II, cV Manget dit mie l'Ffpigr.e n'a jamais 
eu de médecin ni plus habile ni plus profondément 
favant i il a aufli beaucoup écrit fur fon art , Se 
très-bien ; il a fait d'utiles Commentaires fur les 
principaux Traités de Gallit-n , fur les A-ko~t}*i<i 
6Vr le traité des Atimens d'M'ppocrate ; il a au.'li 
traduit du grec Se commenté les huit livres de la 
fkyjt^ut d'Arillote. On ignore le tetns de fa mort. 

VALLIl.RE ( La Baume le Blanc de la ) , 
( Hifi. de Fr. ) , famille françaife , originaire du 
Bourbonnois. 

I •. Perrin , feigneur de la Baume fur l'Allier , qui 
vivoit en 1 an i joo , acquit du nom à la guerre. 

Une branche de cette famiiL- s'établit vers l'an 
1400 , au château de la \ allière en Tounine , dont 
elle tire fo.i nom. 

z°. Laurent le L'Ianc, fécond du nom, feigneur 
de la Valliere , fut tue au fiége d'Ollende le 1 r 
mars 16 01. 

Charles de la Paume le Blanc fon neveu , 
feigneur de laGafierie , fut tué au fiege de Spire. 

4 0 . François de la Baume le Blanc, frere de Char- 
les , fut choifiàvingt-fix ans par le roi Louis Xl 11, 
pour fervir fous le mar chai deGrammont en qua- 
lité de maréchal de bataille ( tVr il n'y en avoir que 
deux alors ) i il fe fit dans cet emploi une réputa- 
tion qui s'etendit au-delà des bornes de la France. 
Il étoit chevalier de Malte, bY, fur un bruit que 
les Turcs allaient attaquer cette île , le grand- 
mairre s'emprelîa de le réclamer. Les Vénitien* 
lui offrirent a uffi la charge de meftre - de - camp gé- 
néral de leur armée. 11 relia au fervice de I rance , 
67, après avoir continué de fe lignait r en plufïeurs 
occafiorts , il fat rué au fiéçe de Lérida en 1644. 
On ajoute dans la nouvelle édition de Morery ( de. 
1 7 f 9 ). mériteplus d attention que les autres , 
parce qu'elle a été faite elle-même avec plus d'at- 
tention ) , que 1 rançoit de la Baume devoit com- 
mander l'armée de Catalogne après que le prince 
de Condé aurait reparlé en I rance en ce cas le 
fiége de Lérida , ou François fut tué , et! celui de 
1 647 , 6c non pas celui de '644, car de 1641. i 
164" il y a trois lièges de Lérida: celji de 1^44, 
c'étoientles Lfpagnols qui lefaifoiem , 8c il réuf- 
fit. Les deux autres échouèrent, quoique for- 
més pat deux des plus grands généraux dû fiède, 
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le comte d'Harcourt-Locraine & le grand Condé 1 
celui du comte d'Hjrcourt en 1646, celui du 
prince de Condé en 1647. François de 1a Baume 
ell auieur d'un livre intitulé Pratique o> Maxtmrs 
de t i g^trre, 

ï". Louis , feigneur de Boèle , fils des deux pré-» 
cédens , fut rué au fiége de Dam.illiers. 

6°. Leur frère aîné , Laurent de la Baume le 
Blanc, troifième du nom, marquis delà Y allière, 
pouvoir dire : 

Et fi fata fuijent , 
Ut cadtrtm , mtruijft rrunu. 

Au paffage de Brai il foutint prcfque fcul tout 
l'effort des ennemis, en couvrant la retraite de 
l'armée. A la journée d'Avein , en i6]s » '* rompit 
le bataillon du général Lamboi ; il ne fe diftingu» 
pas moins aux batailles de Sedan cV de Rocroi._ 

7". Il fut père de la célèbre I ouife - Fran^oife 
de la Baume le Liane , duchefie de la Yallicre , 
l'une des ames les plus tendres qui aient oxifté, 
8c la feule mairrefl'e du Roi, peut être , qui ;it 
véritablement aimé fon maître : on faitavet quille 
tendtetïe oV quel déiîntételTcment elle l aima. On 
fait comment elle s'en punit : elle 1 aimoit avant 
d'en être aimée , elle l'aima entoie après, f lie 
pouvoit dire comme Zaïre : 

Voulcr-vous que ce coeur devant vous fe déploie } 

Sachez donc qu'en fccicc 

Il foupiroit poui vous avant q-ie vos tcnJicuvs 
VînfTcne jafttficf mes naiuanu-s t oi 'elles; 
Qu'il piévinc vos bienfaits, qu'il brùîoit a vos pie ?s. 
Qu'il vous aimoit enfin lorfque vous m'ignoiicz; 
Qu'il n'eut jartuis qur vous , n'auia que vous pour 
nuî;re. 

J'en attelle le ciel que j'off.nfe peut-être \ 

Et fi j'ai métitê fon éternel courroux , 

St cecccjr fut coupable, ingrat, c'éroitpour vous. 

Il eft très-vraifemblable que M. de Voltaire , etï 
faifant ces vers , penfoit a madcmoifcllc de la Val- 
lière. foui s XIV l'avoit aimée par reconnoilTance , 
par le mouvement naturel de l amour propre flatté, 
le hafard I avant rendu témoin des tranfports d'ad- 
miration 6V d'amour qu'il infpiroit i cette tendre 
fille , fur laquelle fes regards n'étoient point cncorO 
tombés. I De mourut le 6 juin 1710 , carmélite , 
fous le nom de ttur Louifede la Miftricorde. On a 
d'elle un livre de piété fous le titre de Réflexions 
f»r la mifiritorde Je D-eu. « Cette petite violette 
» qui fe cachoit fous l'herbe , dit madame de Sé- 
» vigné , & qui étoit honteufe d être maîtreflê , 
•> d être mère , d'être duchefie : jamais il n'y en 
" aura fur ce moule. »• Quel élogeen trois lignes l 
6c c'ett une dévote qui le fait , mais une devota 
fenfible. 

Louis XIV érigea en 1667 pour madcmoifdle 

Vf* 
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de la Vallière 8c pour Marie-Anne fa fille , qui 
fut depuis cette belle princefle de Conti , la terre 
de Vaujourenduche-pairie. Laprinceffe de Conti, 
avec le ennfentement du Roi , ht don de ce duché, 
en 1698 , à Charles-François de la Baume le Blanc 
fon coulîn^crmain , qui obtint de Louis XV , en 
i 7 i< , de nouvelles lettres d érection. 

8°. Ce duc de la Vallière s'etoit fort dillingué 
à la guerre : il s'étoit trouvé aux batailles de Staf- 
farde , de Steinkerque , de Ner* indc , de Spire , 
d'Hochltet, de Malplaquet & de Denain ; aux 
fieges de Namur, de Charleroi, d'Ath, de Kehl , 



de Briffac 



de L 



1. Il avoit été fait pnfon 
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à la bataille d'Hochflet, après avoir jufqu'a fept 
fois chargé & repoufle l'ennemi à la téte de fa 
brigade 8c d'autres troupes qu'il avoit ralliées , 
après avoir eu fon cheval tué fous lui , après avoir 
reçu fur la téte plufieurs coups de fabre, 8c dans 
fes habits plufieurs coups de feu. 

lia laifle deux fils dignes de lui, l'un mort a vingt- 
un ans delà petite vérole , au milieu des plus belles 
efpéranccs ; l'aîné, diftingué d'ailleurs par fescon- 
noùîances littéraires & par fa bibliothèque de 
livres rares 8c choifis. Sa veuve elt encore (en 
1788 ) , quoiqu infirme 8c fouvent malade , 



C'eft d'elle que M. de Voltaire a dit: 

Etre femme fans jaloufie, 
Et belle fans coquetterie , 
Bien juger fans beaucoup favoit , 
Et bien parler fans le vouloir , 
N'être haute ni familièic , 
N'avoir point d'inégalité , 
C'eft le portrait de la Vallière 
Il n'eft ni fini ni flatté. 



C'eft d'elle auifi qu'une 
d'efpnt a dit : 



de beaucoup 



La Nature , prudente & fage , 
Force le teins à rcfpeètcr 
Les charmes de ce beau vifage 
Qu'elle n'auioit pu repéter. 

VALOIS. A l'article des frères Henri & Adrien 
de Valois il faut ajouter celui de Charles de Valois 
de la Mare, fils d'Adrien , né à Paris le 10 dé- 
cembre 167t. Ayant perdu fon père en 169a , il 
donna, en 1691 , le V t iUfmnm . Des 1691 il avoit 
eu part au Mmagiaiui. 

11 fut reçu avocat en 1696, 8c ne fut point 
avocat. 11 ne fe livra pas non plus , comme fon 
père & fon onde > à l'étude de YHiflone de France ; 
il choifit , pour objet dé fes études , les monumens 
de l'antiquité , les médailles , Sec. il fut antiquaire 
du Roi. 11 entra, en 1705, dans l'Académie des 
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, Infcriptions & Belles-Lettres , en qualité d'élève f 
! en 1714 il fut aflotié , en nu penfionnaire. I-e 
! Recueil de l'Académie elt rempli de Mémoires fa- 
| vans &c curieux dont il eft I auteur , fur divers 
peints d'antiquités tant grecques que romaines , 
fur les neocores , fur les cenfeurs romains , fur 
i l'origine Se fur les ufiges du verre chez ks anciens, 
fur une médaille iingulière du jeune Conftantin , 
j fur plufieurs médailles rares 8f ftngulières de fon 
| propre ca! inet, où il en avoit raffemblé plus de 
| fix mille , dont deux mille médailles impériales de 
grand bronze , &C. Mais le fujet qu'il a le mieux 
éclairci 8V le plus approfondi dans une fuite de 
Mémoires , c'eft l'hiftoire des Amphiltions 8c des 
deux guerres facrées, entteprifes par les ordres & 
fous la direction de ce tribunal. C'eft un morceau 
d hiltoire très -complet 8c très-inftrucFif. 11 a pu- 
blié aufli , en 1725 , un ouvrage pofthume de 
M. Vaillant, favant antiquaire & fon ami , lequel 
contient l'hiftoire des rtois parthes , de ceux de 
Bithynie, de Pont 8c du bofphore ; il y a fait en- 
trer toutes les médailles qu'on a pu raûembler de 
ces differens princes , 8c il auroit cru dérober à la 
mémoire de fon ami une partie de fa gloire s'il 
eût inftruit le public de la part qu'il avoit à cet 
ouvrage, 8c de tout ce que M. V aillant lui avoit 
laiflé à faire. Marié , i vingt-neuf ans , à une per- 
fonne qu'il aimoit depuis long tenu , il vécut avec 
elle quarante-cinq ans dans une union parfaite. 11 
en avoit eu deux enfans morts jeunes. L'ayant 
perdue , en 1746, a I âge de foixante-quinze ans, 
oc ne fâchant pas vivre feul . il époufa une an- 
cienne amie de fa femme , dont il connoifToit le 
caractère , 8c dans laquelle il retrouva tout ce 



qu'il avoit perdu. 11 mourut le xy août 1747. Le 
Secrétaire perpétuel de l'Académie , qui a tait fon 
éloge , obferve que fa modeftie 8c la fimplicité 



etoient telles , qu'elles ont quelquefois empêché 
qu'on ne rendit pleinement juftice à fa capacité 8c 
à l'étendue de fes connoiiTance». 

VALORI , ( Hift. moi. ), Maifon originaire de 
Florence , 8c alliée aux plus grandes Maifons de 
la Tofcane. 

Taldo Valori , le premier qui foit connu dans 
l'Hifioire fous ce nom de Vafori , forma, au qua- 
torzième siècle , deux branches , dont l'une eft 
reftec à Florence , l'autre s'eft établie en France. 

Branche de Florence. 

Nicolas , fils de Taldo , fut élu grand gonfalo- 
nier de Florence en 1 567. Son père J'avoit été 
en 1349. Nicolas fut enfuite ambaffadeur auprès 
de 1 .ouis-le-Grand , roi de Hongrie , 8c mourut , 
dans le cours de fon ambaffade, 1 Albe-Royale. 

Barthélemi , dit le Vieux , fils de Nicolas , fut 
trois fois grand gonfalonier, dans les années 14O}, 
1409 & 1411 . 11 fut auffi employé en diverfes ; 
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Nicolas Valori fon fils aîné fut auffi grand gon- 
falonier en 1456. 

Philippe , hère de Nicolas & fécond fils de Bar- 
thélemi , mourut de la pelle le u août 14 '8, 
lailTant deux fils , Barthelemi II & François Va- 
lori : celui-ci fut un des grands-hommes de fon 
tems, quatre fois grand gonfalonicr , en 1484, 
1489, 1491 , 1407. Prorecteur de Savonarole, il 
périt en voulant le dérober à la fureur du peuple, 
il fut tué d'un coup d'arquebufe, avec fa femme Se 
fa fille ; fa maifon lut pillée & brûlée. Philippe de 
Comines l'appelle le principal hommt delà ville. 

Barihélemi 111 . petit-fils de Barthelemi II , fut 
auffi grand gonfalonier en 1 $145 mais , au milieu 
des révolutions auxquelles I lorence fut en proie , 
s'étant attaché aux Medicis , puis enfuite s'etai.t 
a,rmé contr'eiix , il eut la téte tranchée à Florence 
avec Philippe fon fils. Cofme de Medicis fit grâce 
à Paul- Antoine , fr< re de Philippe & fils de Bar- 
thelemi lll , pris & emprifonne avec eux. 

Nicolas Valori , oncle de Barthélemi 111 & fé- 
cond fils de Barthélemi H , eut auffi des fortunes 
diverfes. Il palfa par les principaux emplois de la 
République ; il fut envoyé en ambaffade , puis exilé 
de Florence pour une conlpiration réelle ou fup- 
pofée , en 1 y u , puis rappelé en 1 yr . Il fut fait 
prifonnicr au fac de Home , & mourut dans cette 
ville. 

Philippe fon petit - fils fut décapité avec ceux 
de fes parens que nous- avons vu avoir le même 
fort 8f pour la même caufe. 

Branck* de Valori, itablie rit France. 

Gabriel Valori , fécond fils de Taldo , s'attacha 
au fervice de louis I". de France, duc d'Anjou , 
roi titulaire de Naples , qui le fit vice-roi de Ca- 
labre. 

Barthélemi fon fils , né le 6 mai 1 {76 , fut maître 
de l'hôtel ( Mag fier hofc itii ) de la reine Yolande 
d'Arragon , femme de Louis 11 , dut d'Anjou, roi 
de Naples. 11 eut , en 1417 , le gouvernement de 
la ville &' du château d'Angers. 

Gabriel II , fils aîné de Barthélemi , fut panne- 
tier de Louis lll , roi de Naples. 

Louis , fécond fils du même Barthélemi , fut 
écoyer de Charles d'Anjou , comte du Maine. 

Deux de leurs forurs , Jeanne Se Marie , furent 
ce qu'on appeloit alors dtmoiulUs du corps de ma- 
dame ladauphine, Marie d'Anjou, femme du dau- 
phin Charles , qui fut depuis le roi Charles VIL 

Jean , petit-fils de Louis , né le 19 octobre 1 484, 
fut créé , par le roi I ouis XII , chevalier de fon 
Ordre , à la bataille d'Aignadel, le 14 mai i yco. 

Jean H fon petit-fils fut tué à la bataille de Cou- 
rras , en 1 567. 

. Gui , Jîls de Jean II , fut gentilhomme de la 
chambre des rois Henri IV & Louis XIII , & che- 
valier de l'Ordre de Saint - Michel, que les gens 
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Il fut bifaïeul de Jean - Jacques ■ lieutenant au 
régiment de Bourbonnois, qui fut bielle, en 174?, 
au pont de Dekendorf-fur-le-Dam.l>e , & mourut 
de fa bkfl'ure à lngolftat. 

Dans la branche particulière des kigneurs de la 
Motte , iffue de la branche générale des Valori 
français, & formée par Charles de Valori, ftigneur 
de la Motte, fécond fils de Gui , fils de Jean 11, 
dont il vient d'être parlé , nous remarquerons : 

Charles - Antoine , chevalier de Saint -louis, 
lieutenant -général de l'artillerie , & qui la com- 
mandoit à Lille lorfqu'il fut tue en défendant cette 
importante place en 170S , contre le duc de Marl- 
-borough & le prince Eugène. 

I.ouis Gafpard , tué au fiége de Huy en iTOy. 
Char!cs-Gui leur frère ainé, fucceïfivement in- 
génieur du Roi , capitaine au régiment de Nor- 
mandie , brigadier des armées en 170} , diredteut 
des fortifications des places de Flandre, maréchal- 
de-camp en 1708 après la défenfe de Lille ; lieu- 
tenant-général le 1 juillet 1710 après la défenfe 
de Douai ; gouverneur du Quefnov après la prife 
de cette place, en 1 7 1 1 ; commandeur de l'Ordre 
de Saint-Louis , après la prife de Landau cV de 
Fribourg , dont il avoit conduit les attaques ; grand- 
croix du même Ordre en 171a. Il mourut dans fon 
gouvernement du Quefnoy, le 3 juillet 1754. Il 
etoit né le 14 feptembre K<yy. 

C.harles-Antoinc-Simon fon fils , chevalier de 
Saint-Louis .brigadier des ingénieurs, puis comme 
lui directeur des fortifications de Flandre, mourut 
en 1738 , à Cambrai , lieu de fa refidence. 

Jules-Hippolyte fon frère , chevalier de Saint- 
Louis, s'en vu obligé , par fa mauvaife fauté , de 
quitter le fervice après la guerre de Bohème , où 
il avoit fervi en qualité de capitaine de grenadiers 
au régiment de la Marine. 

Gui- Louis- Henri leur frère aîné fe trouva aux 
batailles d'Oudenarde & de Malplaquet, fervit, 
avec le régiment de Piémont , dont il étoit un des 
otficiers , dans Douai , dont les ennemis faifoient 
le fiége en 1710 , & fut bleffe dans la belle 8c 
longue défenfe de cette place. F.n 171 j il fervit 
aux (iéges de Landau & de Fribourg , tant comme 
capitaine au régiment de Piémont, que. comme 
aide-dc-camp de Charles-Gui fon père , qui di- 
rigeoit , comme nous l'avons dit , les attaques de 
ces places. Pendant la durée de ces lièges il eut 
un régiment d'infanterie. Il fut fait chevalier de 
Saint-Louis pendant la régence. En 1716 il fut 
reçu chevalier de juftice dans l'Ordre de Notre- 
Dame du Mont-Carmel 8c de S.iint- Lazare. En 
17}8 il fut fait brigadier , ambalîadeur en Pru/ïé 
auprès de deux Rois confécurifs , Frédéric-Guil- 
laume & Charles-Frédéric. Il fuivit ce dernier i 
l'armée , fut témoin de fes premiers exploits &; de 
fa gloire naiflante , & relia onze ans dans cette 
cour i c'tfl le célèbre marquis de Valori, décoré 
de ce titre pour cette ambaffade i il fut fait ma- 
réchal- dt -camp , puis lieutenant • général *n 17,8. 
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Il fut anffi ambafladeur en Angleterre , cV revint 
en France décoré du grand cordon rouge de Saint- 
Louis , lue f.iit gouverneur de la citadelle de 
Lille. En 1716 il retourna en Prude , 8c eut alors 
la grande croix du même Ordre de Saint-Louis. 

Gui-Jofeph-CcTarfon fils , d'abord cornette dans 
le régiment Dauphin , puis capitaine au régiment 
Royal , fournit le uege de Prague avec Ion régi- 
ment , & revint mourir de la petite vérole â 
Colmar, le o mai 174}. 

Jacques-Henri de Valori, fixième fils de Charles, 
feigneur de Lamorte , fut tué à la défenfe de Tour- 
nai , en 170?. 

Dans le rameau particulier des Valori, feigneurs 
d'Fftilli, Philippe de Valori fut homme d'armes 
du maréchal de Saint- André. Le roi Henri II le 
fit chevalier au fiege de Saint-Diiter. 

Charles , dit le Jeune , fon arrière-petit-fils , fut 
tué à Dieppe dans (incombât particulier. 

( être mène Maifon de Valori a produit un 
grand nombre d'autres guerriers , tous utiles à 
l'I.tat 8c dillinguéspar la valeur, mais qui , n'étant 
point parvenus aux premiers honneurs militaires , 
8c ayant d ailleurs échappé aux dangers de la 
guerre , fcmblent appartenir moins particulière- 
ment à l'Hiiioire , ou ils ont joue un rôle moins 
remarque. 

VA! TF.RIF. ( l'abbé de la ). (Hifi. litt. mod.) 
On fait cas de les I ettres fur les énigmes en paroles 
8e fur les énigmes en peinture , inférées , les unes 
au commencement de l'extraordinaire de janvier 
du Menurt Gâtant , année 1678 ; les autres, dans 
l'extraordinaire de juillet de 1a même année. On 

• fait cas aulfi de fa traduction d'Homère en profe 
fran^aife. Il ètoit de Vcmeuil au Perche ; il avoit 
été jefuite. 

VAMBA ou BAMBA , ( Hifi. mod. ) , un des 
Rois goths en l'fpagne , au feptième fiècle. La 
foyautc étoit élective alors. Il fallut qu'un des 
électeurs de Vamba , ou de concert avec lui , ou 
empnrr-? par un lèle brutal , parût le contraindre , 
en lui portant la peinte de l'épée à la eorge , de 
j'afTeoir fur le trône , où il refufoit de monter. 
Vamba efl le premier roi d'Efpagne qui fe foit 
fait facrer 5 cet ufage a depuis été négligé en Lf- 
pagne. Vamba fuccéda , le t". fèptembre 67a , à 
1 eicfuinte. Après avoir régné un pcu plus de 
huit ans , il defeendic du tronc , 8c fe retira dans 
un monatlére le 14 ectobr* 680. Il vécut encore 
quelques années dans fa retraite. 

VAN-DYCK ( AvTOiNe) , peintre ccUbre , 
ni à Anvers l'an ifoS , fe forma principal; ment 

fiar les leçons (k les exempta de Kubens , & par 
econfeil de cet habile maitie il alla en Itilie, prin- 
cipalement pour voir & pour étudier les ouvrages 
du 'I itien. < e fut une double obligation qu'il eut 

* Rubens i il tevint dans fon pays avec un talent 
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mtri par le travail & la reflexion. On raconte que 
lorfqu'il n'étoit encore qu'élève cher Kubens , 
étant entré fecrétement avec fes camarades dans 
I le cabinet de ce peintre pour examiner à loifïr un 
tableau qu'il venoit de finir , un de ces |eunes 
I gens, poulféparun autre, tomba fur le tableau fie 
effaça prelqu 'entièrement un bras & unetéte : on 
pria Van-I>ytk de les rétablir , & il s'en acquitta 
lî bien , il laifit fi heureufement la manière du 
maître, que le lendemain Rubens, revoyant fon 
ouvrage, dit en préfence de ses élèves, qui trem- 
bloient de peur, croyant qu'il alloit connoitre ce 
qui s'étoit pafle : Voilà un bios & unt tilt y-' ne 
jont pas (e que j'ai fait de moins bien hier. Y an Dyck 
a beaucoup travaillé pour diverfes éclifes de 1 lan- 
dre, pourle prince d'Orange, Frédéric-Henri, 8c 
pour fa Maifon ; pourle roi i' Angleterre, Chai les L, 
8: pour la reine Henriette de France fa femme. Le 
roi d'Angleterre le combla d'honneurs Se de biens, 
le fit «htvalier du Bain , lui donna fon portrait en- 
richi de diamans , avec une chaîne d'or; unepen- 
fion , un logement, 8e tous les avantages qui pou- 
voient le fixer à fa cour. Van-Dyck avoit cfTuyé . 
à Courtrai , un affront qu il n'i\ oit pas mérité , fi 
auquel il fe montra fenuble. Le chapitre de Cour- 
trai l'avoit chargé de peindre le tableau du grand 
autel. Van - Dyck , après avoir bien examiné la 
local , bien meluré les dillances , 8c bien tenu 
compte du point de vue Se de tnutes les circons- 
tances , vint lui -même placer le tableau , & ne 
\ ouU.it pas qu'on le vit avant qu'il fût en place. 
L'impatience des chanoines ayant cependant fait 
dérouler le tableau , il s'eUva un cri univerfel 
d improbation ; Van - Dyck eut beau demander 
qu'on vit le tableau en place , le tableau fut una- 
nimement rejeté avec l'exprtllion du mépris pour 
l'auteur 8c pour l'ouvrage. Van-Dyck , pour con- 
fondre ces juges ignorans , plaça fon tableau , 8e 
alla lui-même de porte en porte inviter les cha- 
noines i venir le juger ; ils ne daignèrent feule- 
ment pas l'écouter. Cependant les connorfTeurs 
parlèrent de ce tableau avec tant d'ellime , 8c les 
chanoines , en le voyant en place, le trouvèrent 
eux-mêmes il beau , qu'ils crurert devoir à Van- 
Dyck une forte de réparation } ils reconnurent, 
ar une délibération capitujaire , la beauté du ta- 
leau ainiî placé ; en conféquence , ils lui deman- 
dèrent d'autres tableaux pour differens autels ; 
mais Van-Dyck , toujours blefTé du premier juge- 
ment , leur répondit brutalement qu'/V avoit Jait 
S'ira lie ne plut iwa:/!er que four ces nommet , & ja- 
mais pour ânes. Van-Dyck éroufa , en Angle- 
terre, une fiile de qualité , fille d'un lord. Son art, 
qui paffe pour appauvrir ceux qui l'exercent , l'a- 
voit enrieni ; il vrvoit arec magnificence , renoit 
table ouverte A: table fomptueufe ; il avoit à fes 
gages des muficieiis , 5: qui pis eft , des alchimifres. 
Pour fubvenir à ces dépcnles, il multiplioit lès ra- 
ble-axrx au lieu de les finir , 6c on dit que plulïeurs 
de ces tableaux fc tentent de la précipitation avec 
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laquelle ils ont été faits , & dégénèrent de fa per- 1 
fection accoutumée ; mais il a de bien beaux ta- 
bleaux d Hiltoire, iV plus parfaits encore dans un 
genre cher à l'amitié & à la fenfibilité : on lap- 
pcloit le roi du portrait. Il mourut en 1641. 

VAN-HUYSUM ( Jean ) , peintre admirable 

Sour le payfage , furtout pour la repréfentarion 
es rieurs 6f des fruits. Né a AmAerdam en 1681 ; 
mort aufli à Amiterdam en j 749. Ses tableaux font 
extrêmement recherches par le petit nombre de 
ceux qui peuvent atteindre à leur prix. 

VANNIUS. ( Uift- german. ) Vannius étoit un 
roi des Suèves, que Drufus , père de Germinicus 
8t de l'empereur Claude , avoit placé fur le trône 
de cette nation , dans le tems qu il faifoit la guerre 
•n Germanie. Le gouvernement de ce Vannius fut 
long tenu agréable aux Suèves , & ce Prince ac- 
quit une réputation de douceur & d'équité : dans 
la fuite , foit par fa faute ou par celle de fes en- 
nemis, cette réputation changea; il part» pour 
avide, pour exacteur , pour tyran : on l'accu fa 
d'avoir amafle un tu-for immenfe par des exror- 
fions criminelles. Ses fujets fe fculevértnt contre 
lui j des peuples voilins appuyèrent leur révolte ; 
deux Princes , lés neveux , r angion cV^idon, foit 
en haine de fes injultices , foir par amHtion &- pour 
le dépouiller, prirent parti contre lui ; de part & 
d'autre on recourut à l'autorité de l'eropcreur 
Claude , qui, long-tems &r fot.vcnt importuné de 
leurs querelles , ne voulut jamais s'en mêler. U 
fe contenta de promettre à Vannius une retraite 
S'il en avoit befoin, &z de faire avancer de la Pan- 
nonie fur le Danube quelques troupes pour en 
impofer aux barbares fi , à l'orcafion de ces mou- 
vemens, ils étoient tentés d'exciter des troubles 
dans I Empire. Vannius livra une bataille a fes en- 
nemis , s'y comporta bien, y reçut d'honorables 
blelfures, mais la fortune ne féconda point fa 
vaillance ; il fût vaincu , Se obligé de fe retirer à 
fa flotte , qui l'attendoit fur le Danube} il fallut 
alors qu'il réclamât la promciTe que l'Empereur 
lui avoit faite d'une retraite. En effet , Claude 
lui donna, pour lui cV pour les liens , quelques 
terres dans la Pannonie. Ses neveux fes ennemis 
partagèrent fon l'tat , cW eurent toujours grand foin 
déménager l'amitié des Rom.vns. Ils furent, comme 
Vannius , quelque tems agréables à leurs fujets , 
cVrcommc Vannius ils éprouvèrent l'inconflance de 
la faveur populaire. 

Et fumit & partit fecurtt , 
Atbitrio fopuUrit .un t. 

Ces faits fe palfoient vers l'an 46 de J. C. 

VANUPIF.DS. ( Hifl. Je Fr. ) Ceft le nom qui 
a été donné à une violente fédition excitée , vers 
le milieu du dix-feptième fiècle , dans plufieurs 
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villes de Normandie , furtout de la bafTe , & dont 
la haute même ne fut pas exempte. Le fujet ou le 
prétexte fut les taxes mifes fur les cuirs , & le 
commencement des troubles vint de la part des 
cordonniers 8c des favetiers de la ville d'Avran- 
ches. Un cordonnier de cette ville prit la qualité 
de Colontlde t armée foug 'tante. I.a populace le fou- 
leva de même a Valogne , a Coutances , i Saint- 
Lo , à Caen Hc à Bayeux. 11 paroft que Rouen 
même ne fut pas exempt de troubles, la cour 
jugea que le parlement de Rouen ne s' étoit pas 
oppofé avec m de. foin ni de zèle à cette fé- 
dttion } ce parlement fut interdit, & le chancelier 
Ségnier fut envoyé à Rouen pour y déclarer 1 in- 
terdiction , ainfi que dans Us autres ville» rebelles. 
A 1 autorité de la magiltrature fupréme il joignait 
l'autorité militaire ; il avoir le commandement gé- 
néra! des troupes, que le colonel , qui futdepuMe 
maréchal de GalTion , conduifoit lous fes ordres. 
On portoit tous les foirs le.drapeau blanc dans la 
chambre du chancelier, & Gaflton prenoit le mot 
de lui. Le conicil du Roi marchoir à la fuïre de 
ce mjgiftrat, fie le fecrétaire d'Etat la Vrillicre 
eut ordre de fe rendre auprès de fa perfonne pour 
fi<tr.cr en commandement les expéditions necti* 
huet, La révolte avoit eu beaucoup d'éclat ; c'é- 
tott dans le tems de la plus grande puilïance >n de 
la plus grande vigueur du cardinal de Richelieu j 
il voulut donner aulli le plus çrand éclat au châ- 
timent ce la plus grande folennité au jugement -.jui 
interviendrait. On avoit pillé , puis d moîi les 
maifons des fermiers des taxes , & le del'ordre 
avoit été très-loin, M. de Gaffion arriva à Caen 
avec fix mille hommes ttt avec l'ordre ou la per- 
miflTion de mettre au pillage toutes les villes re- 
belles ou qui feraient la moindre réfiflance. Avran- 
ches étoit la plus coupable, ayant excité les autres 
à la révolte , fit leur en ayant la première donné 
l'exemple ; elle fut abandonnée à la fureur du 
foldat , fie pafla par toutes les horreurs du pillage. 
Coutances, Valogne, S.int-Lo, n'ayant ofé ré- 
fifter, en furent quittes pour d'énormes contri- 
butions i Caen , pour le défarmement de fes ha- 
bitant Bç la punition des plus mutins. Bayeux dut 
à l'interceflion de fon évéque ( M. d'Angcnnes ) 
un allez grand adouciffement au fort qui lui avoit 
d'abord été deitiné. Ce digne pr. ht , plein do 
zèle & de charité pour fon peuple , connu Se ré- 
véré de Gaffion , courut à Lacn plaider la caufe , 
non des rebelles , mais de ceux qui , étant entiè- 
rement innocens . ou n'ayant été qu'entt.iînés ou 
féduits, n'en avoient pas moins été obliges de 
conttibuir , comme les plus coupables , au paie- 
ment d'une fomme de 11/00 liv. , allouée , par 
forme de dédommagement , à ceux que le peupl# 
avoit pill.s Sur les inftances de l evé me , on leur 
permit de reprendre leurs avances fur les biens 
coniifque : s de ceux qui étoicr.t condamnés a mort. 
C'etoit du moins faire jultice en partie. 

Mais les conJonnations étoient de la plus ter- 
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rîblc rigueur. Cinq des principaux auteurs &* infti- 
gatcurs des (roubles étoient condamnés à être rom- 
pus vifs , neuf* à être pendus ; d'autres , en grand 
nombre , avoient été envoyés aux galères; pluncurs 
autres étoient bannis. Ce tut alors furtout que la 
charité du bienfaifant prélat ne put être retenue par 
aucune conùdt ration. Il porta Tes reprél'cntations 
aux pieds du tronc, cV il obtint, non fans beau- 
coup de peine , un grand nombre d exceptions j 
trois feulement des plus féditieux expirèrent fur 
la roue : on fit grâce aux autres. Le jugement fut 
le même , dans toute fa rigueur , pour les autres 
villes rebelles. Telle fut 1 iflue de la révolte des 
yunupi.es , &.■ c'eft ainlï que Richelieu favoit ap- 
paifer des (éditions. L'époque de ces événemens 
cil i6}<; & 1640. 

VAQLETTE ou VACQUETTE ( Jean ) , 
( H'fl. tiit. mod. ) , feigneur du Cardonnoy, con- 
seiller au prefîdial d'Amiens fa patrie, deux fois 
maire lieutenant-général de police. Parvenu à 
ces emplois par les fufïrages libres de fes conci- 
toyens , il a de plus été un l'avant utile & un bel- 
eiprit aimable. Sa grande connoiffanec des mé- 
dailles 1 avoit mis en liaifon avec des favans & des 
magillrats relpectables , tels que M. de Pont-Carré, 
premier prefident du parlement de Rouen ; M. le 
Bret, premier prefident du parlement de i rovence; 
M. I abbe de Rothelin , M. 1 abbé de Camps , 
M. l'abbé de Fontcnu , M. de Boze , M. Mahu- 
de) , furtout le célèbre Ducange fon proche pa- 
rent , & plulieurs étrangers célèbres. 11 avoit pré- 
ludé à l'etablilkment de l'Académie d'Amiens, 
par Petubliflement d'une fociété de gens de let- 
tres , qui rut à cette Académie ce que les favans 
librement reunis chez Conrart par le goût des let- 
tres & par l'amitié , avoient été ï l'Académie fran- 
çaise. Cette focitte littéraire , dont M. du Car- 
donnoy avoit conçu la première idée , fublîlta 
depuis 17CO jufqu'en 1710, & amena , par des 
gradations infennbles & par le fouvenir dé ce 
qu'elle avoit été , les lettres-patentes de itco , 
qui ont donne à l'Académie d'Amiens la forme 
ou ella a aujourd hui. Profond dans la connoùTance 
de l'Hilloire , M. du Cardonnoy etoit fouvent 
conlulté par M. l'abbé de Camps. Il fît , fur la 
i):filio;hiqut hijiortque du P. le Long , des obfcr- 
vations dont ce favant bibliographe profita dans 
Ion Supplément. M. l'abbé de rontenu, dans fa 
HilTlrtation furcesmonumens, vulgairement nom- 
mes Lumps dr itjdr, & dont quelques-uns peuvent 
en être , a reconnu les obligations qu'il avoit à 
M. du Cardonnoy pour la defeription du camp 
presde Péquigny-lur-la-Somme. ( royej le dixième 
tome de* >/<■«"•'<•» Je t A^:acmie act 1 .Jcuptïoni 
C Betiti L»i."./,p3S 4* [ - ) °na encore de M. du 
( ardonnoy des Mémoires pour l'hiltoire de la 
l'i. ardic. 

Au milieu de fes importantes occupations il cul- 
rjvoit la poeue. On a de lui des contes, la plupart 
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en vers libres : l'Exilé à Vtrfaillet ; lu Rt/igituftj 
qui voulaient conftffir ; It Singt libéral , tiré du Page 
diffiraué, de Triftan l'hermite ; la Pricauxivn mutile, 
tirée de Scarron. M. de Cardonnoy mourut en 
17)9. 11 étoitné en 1658. 

VARDAN ou V ART AN , ( Hifl.litt.), doreur 
arménien du treizième fiècle , que M. l'abbé de 
Villcfroi a fait connoitre , 6V que l'on regarde 
comme un des plus grands horrtmes de l Arménie. 
Il paroit , par la notice que M. l'abbé de \ illefroi 
a donnée de fes oeuvres , qu'il reunuToïc une 
grande variété de connoiflances & de talens i théo- 
logien , géographe , fabulifte , poète , commen- 
tateur, cVc. Il cft fauteur d'une Géographie cluirt 
& ab'égée ; de Commentaires fur le Cantique du 
cantiques , & fur divers paflages de l'Écriture; de 
poélies diverfes ; de cent foixante-huit fables ou 
apologues , dont M. l'abbé de ViUefroi a traduit 
quelques-unes ; d'un difeours en vers fur l'avé- 
nement de Jcfus-Chrilr 8c fur le jour du jugement 
général , 8c de quelques ouvrages the ologiques & 
dogmatiques. II ctoit de la religion grecque , 8e' il 
s'élève fouvent contre les décidons de l'tglife ro- 
maine & contre fa primauté. 

VARF.L ( I'don - Hn oERic ou Vldricî , 
( Wft.lUt.mvd ) , favant Frilbn du feizième lïèclc, 
né en 1 ta» à Jtvercn ou Dieveren dans la I rife 
orientale , a enftigné avec diflinction dans diverfes 
Universités d'Allemagne , la philol'ophie , les ma- 
thématiques , l'hiltoire & la langue hébraïque. Il 
a écrit fur 1 allronomie , Se le P. Petau a inieré cet 
ouvrage de Varel dans fon Uranologio.-.. V olfius 
en parle avec éloge. Varel étoit ami particulier du 
fage 5c doux Meïanchton , 8c fuivoit comme lui 
la doârine du fougueux Luther. Yare) mourut à 
Altorf le il mai 1 {99. On a de lui , comme théo- 
logien, des Commentaires fur les prophètes. 

VARET ( Alexandre-Louis ) , ( Wfl. Htt. 
moJ. ) , vicaire-général de Sens fous M. de Gon- 
drin, grand jugultinien , ce qu'on appeloit alors 
janjeaifte, avoit donne , en 1666 , un Traité d'é- 
ducation qui fut long - tems à l'ufage des gouver- 
nantes 8c des premiers inflituteurs de l'enfance. 
Il eft l'auteur du Fucium des Hermites du Mont- 
Valérien contre les Jacobins, fle d'un autre Fadum 
contre les Cordeliers de Provins , qui leur fit ôter 
le gouvernement des religieufes de Sainte-Cathe- 
rine de cette vilj^. Il fit aufli un Fadum pour fon 
evèque contre le chapitre de la cathédrale de Sens. 
Lorsqu'il avoit accepté le titre de grand- vicaire , 
il y avoit mis une condition que les grands-vicaires 
ne s'avifent guère d'y mettre , & qui fc lent bien 
du rigorifme janfénifie ; c'elt qu'on ne lui propo- 
feroit jamais d accepter aucun bénéfice , i :1 en 
I refufa plulieurs. On juge bien qu'il a écrit contre 
i les Je limes; c'cftprefqu'un devoir pour un janfé- 
nifle. La préface du livre de ta Moru e det Jcjuites . 
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imprimé 1 Mons en 167, & celle du premier vo- 
lume de leur Morale onitiqut , font do M. Varet, 
ainfi qu'un ouvrage théologu,ue , qui a pour ti:re : 
Diftijl de la difiij lint touchant timp-Jiiiun de L pi- 
niten.e pahliiut. 

Après la mort de M. de Gnr.drin, M. Varct fc 
retira dans li folitude de Porr-Roval-des Champs , 
& y mourut le 1 tr . août 1 6 ?6. Il étoit né en 1 6 j 1. 

On a de lui encore des Lettres fpirituelles , avec 
fon portrait à la tête du premier tome , & au bas 
de i^n portrait on lit ces vers faits par un jarsfé- 
nille de fes amis : t 

Pui Si fimplc en fes moeurs, modifie de vifage, 

Des véiiti'jdu ciel, épns des l'on |cuoc i^c, 

Varct tufqu'cu leur fource alla s'en abrcu»cr; 

Et dans fon gran.i favoir ion humilité fainte 

Fit bien voir qu'en un cccuroii la grâce tft empreinte, 

Les va?:urs de l'orgueil ne fauroienc s'élever. 

L'article des deux Varct frères fe tronve dans 
le Dictionnaire , mais il v nanque prefque toutes 
les particularités que nous ajoutons ici. 

V ARLF.T (Dominiqve Mar e) , (Hfi.tccl.), 
é\ èque de Babylone , avoit été employé daas les 
miflions étrangères , 8c avoit exerce las fonctions 
de grand vicaire de l'évéquc de Quib-sc , depuis 
les lacs du 1 anada jufqti'au golfe du .Mexique , 
& avoit travaillé avec zde à 1 inltrudtion des ha- 
bitansdelal.ouilianc. Un bref du pape Clément XI, 
du 17 feptembre 1718 , le nomma e\éque d'Afca- 
\on, inpjrtiiusinfii</.uù: } Sf coadjuteur de M. Pidou 
de Saint-OIon , évoque de Dabylone , auquel ii fuc- 
céda. 1 esJéfuites lui fuftilèrent des embarras qui 
l'empêchèrent de prendre pofleflion de Ion liege. 
Leur prétexte étoit ion onpolitiun i la buVe Uni- 
senhus. Fn effet, il appela formellement de cette 
bulle : fon acte d'appel ell du 1 ç février itij. ' es 
principaux du clergé catholique de Hollande , à 
l'on retour en Kurope , le retinrent parmi eux ; il 
facra jufqu'à qu-tre archevêques luccefufs d'U- 
tr^cht, Bc juflifia fa conduite par deux apologies 
dont \ anefpen a fait un gtind éloge , mais qui 
furenr repardéescomme des écrits janleniltcs, idée 
que les liaifons avecl évèque de >enès (^oanen), 
tv l'évéque de Montpellier ( Colbert} tortifioient 
encore. On trouve , dans fes ouvrages , des notions 
importantes fur l'état des Catholiques en Amérique 
& en Alic. Il mourut a Khynvyk près d'L'trecht , 
le 14 mai 174a. 

VATINIUS. ( Hifi. rom. ) Publius Vatinius , 
furnommé Struma d'utiC loupe qu'il avoit à la tète, 
fut tribun du peuple fous le < onfulat de< éfar. Dans 
la fuite il fut lui-même canful , puis il fut envoyé 
dansl lllyrie avec trois logions , p?r Céfar.drsviV.i 
alors dictateur , &rdo:it ilparolt avoir eu çotilhui- 
ment la faveur. 11 rit l.t guerre en Dalmaiie avec 
UijUire. Toir.t VI. ie/flé'tstnl. 
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aflTei de fuccès. Après la mort de Céfar il efluya 
quelque échec en lllvrie, & fe ret'ra dans Dyrra- 
cSium.dont ilouvritsi-.nslaf.iitelesporteslBrutus. 
P. us heureux quelques années aptes , il obtint 
les honneurs du triomphe ; mais il eft plus connu 
pour avoir été défendu , puis attaqué par Cicéron , 
Hc c'ell furtout par l'oratfon in Vatinium qu'il eft 
célèbre; il eft,dansrfliftoiro,aj rang des ennemis 
de Cicéron. Cetre inimitié avoiteté précédée d'une 
amitié prefque intime , cV n'en étoit peut-être que 
plus forte. Vatinius écrtvoit à Cicéron : P. ra- 
tinius Citeront fuo , formule d'inimitié qui n'efr 
pas fort commune dans les épitres de Cicéron , 
dites fiimlltiftt. Cicéron , à la prière de Céfir , 
l'avoit autrefois défendu dans une aceufation de 
brigue , & l'avoit fait abtbudre. Vatinius ay.wc 
CU dans la Patinatie des fuccès fuffifans pour que 
fe$ foldats lui donnatiént le titre A'imperator, il 
demandoit en conféquence que le fénat otdonnit 
les «applications accoutumées en pareil cas : fa 
demande éprouvoit des difficultés à Rome , où il 
croyoit avoir des ennemis 8c des envieux : c'elî 
à Cicéron qu'il a recours alors; il le conjure de 
prendre la défenfe. « Non puto , lui dit-il , répu- 
diais tn honore que M in ptùnut» tectr-Ji: ; ego autan 
que-n petiùs adoptent aut itrvocim , qH*m Ûbtm quo 

defendenti vinctit didici Q. are ,fi mt ,fkut foies , 

amas , fufeipt mt totum : atq^e ho; qaidquid ejl ont ris 
ac mu i« r,s , pro mtâ dignitate tuendum ac fujlinen- 
dum puta. •> 

Cicéron , de fon côté , fc loue ic la reconnnif- 
fance de Vatinius , cV lui déclare qu'il le tient 
pour le plus reconnoiffant de tous les hn.nnvs , 
& qu'il en a toujours parlé ainfi. Cegnovi te guit'f- 
jimum omnium : id-iue numquam dejsiti prtdica't. het 
enim tu mihi kahuijli mjdà gratiam , v.rùm etiant 

cuinuLtiJfime rtutijii O.nnia qui Kl tuù reïur 

açam , Ù non lo!<oriofa mihi 6' koiffis vidthuMft 
H» devinrent ennemis dans la fuite , cV Ciccrdn , 
qui , po-ar un perfonnage f;rave Pf mène pour 
un homme de go;it , fe permettait trop de jeux! 
de mots 6e d: point. s, ippeloit Vatinius un o'a- 




trouve encore , panni des reproches plus graves , 
d'autres allufions d'atïci mauvais goJt à cettet 
difformité de Vatinius. 

VATRV (t'ABBÉL (//'?. /•/-'. mod.) Reni 
Vatry , de l'Académie des itifet iptior.s & belles- 
lettres , n'a guère été cr.nnu q te d;s gens de. 
lettres : on n'a de lui que quelques Mémoires dar:s 
le Recueil de l'Académie , ros M 'moires n'ot.e 
rien qui dilli::^,iie 1 aut.ur. On lait feulement par 
tradition , cju'il avoit beaucoup àc t»o;it c\: un goût 
éclairé, il etoit fiaiid t .lat-.-'ir des anciens. •< Il 
>• auroit , dit M. Dupuy , qui fut qudqufes an::ée» 
• f. c refaire ûe l'Académie dis he 11. -s -lettre s , tj 

Mltoic plutôt pariiu.w une inj-re p.rlbftncll/^ 
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n qu'une cenfure d'Homère ou de Virgile. "M Du- 
pjy remarque a cette occalion que prefquetous 
les dtfcrifèurs des anciens ont mis de laiçreur 
dans cette difputej ce qu il attribue à la vive Se 
forte impredum que font fur eux les merveilles 
antiques, &. àl indication de vojrcer.furcr injuf- 
temtnt ces merveilles ; mais ne pourroit-on pas 
auniratuibuernufetrct dépit de nepouvoirjuilirier 
des défauts qu ils ont refolu d'admirer, ou par 
préjugé, ou par haine pour ceux qui enparoillcnt 
blefles. L'intolérance, en quelque genre que ce 
foit, n'eft bonne a rien. 

L'abbé Yatry travailla plufieurs années au Jour- 
nal dts Savant. Il fut reçu en 1717 à l'Académie 
dc'infcriptions & belles lettres ; en 1718 il devint 
procureur du collège de llheims à Paris , & quel- 
ques années après principal. En 1754, ^ ut " om " 
nié profelfeur en kïngue grecque au collège royal, 
&: tu 1741 infpccteur du même collège. 

Fn 17(4 iltut une terrible attaque d'apoplexie, 
dont fan tfprit ne fe releva januis. Toutes fes 
idées s'étaient brouillées Se confondues : déroutes 
les langues qu'iLv<:itfues , il s etoit formé un jar- 
gon particulier Se fort étrange » mais jamais ljpo- 
plexie n'avoit attaqué un tempéramment plus 
robufte 5 il lutta pendant feue ans onrre cette 
terrible maladie; il lbutint plus de fuixante alfauts , 
Se ne fuccomba enfin que le 16 décembre 1769. 
Il Jtoic né le 11 octobre 1697. 

VÉLF.DA. (WfLfimM.) C'eft le nom d une 
fée ou prophéteflé des Gennains , célèbre par fes 
oracles ou Charrions poétiques ou prop!ut;ques ; 
elle vivoit du tems d'une expédition aûez. ridicule 
que Domiticn prétendit faire contre les Cartes 
lan 8} de J. Clf il entra dans la Germanie , & 
en ibrtit fans avoir vu l'ennemi. L'ne chofe plus 
ridicule encore eft qu à fon retour il prétendit 
. triompher des Gattes , &: que , pour honorer la 
pompe de ce vain triomphe, il acheta, dit-on , 
des hommes qu'il habilla S: arma a la minière des 
Germains ; il prit auili le furnom de Gcrnunicill, 
qu'il voulut même donrur au mois de feptembre , 
Ârqui n'ell relié ni à lui ni à ce mois. Une autre 
fée, nommée Ganna, la plus célèbre après Vé- 
Jcda , fit apparemment à Do.nitien quelque pré- 
diction flatteulé , car elle fut fort atcuciUie par 
cet Empereur. L n vers des Sylves de Suce nous 
apprend que Vèleda , dont il lious atte.'te la gloire 
& la grande réputation , ctoit prifuiinière des 
Romains du teins de Tra.an. 

Captivtqut frats Ytitdr., eu: max'ima nuptr 

VÉLITES ( les) Soient, chez les Romains, 
de jeunes gens légèrement armés , qui compo- 
foient la partie la plus agile de la 1 gion romaine. 
Au premier figne , s'ils etoient à terre , i!s fau- 
toient fur la croupe des chevaux ; s'ils etoient à 
*heval, ils lantoknt à terre pour combattre à 
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j pied. I es romains avoient deux moyens de fup- 
' pléer à la foiblelïè de leur cavalerie : l'un était 
j doter aux chevaux leurs bri.ics pour ltur laitier 
; toute leur impérjoiité naturelle ; 1 autre etoit de 
méLr parmi leur cavalerie des véltus ou foldats 
j :rmés a la K'«ire. Voy*x VaK re- Maxime , liv. a j 
Tite-I.ive, liv. i6,& M. de Montefquieu, ion- 
fdt'jtioni fur Us eu-fet dt lu grandeur des Ro- 



VF.LLÉJUS ( André-Séverin), (Htf. lite. 
mod.) , favant danois, hiftorioeraphe du roi de 
Danemarck , étoit né an bourg de Védcle en Jut- 
land, 8r en tiroir fon nom de Velléjus. Ses talens 
lut m ritétent la protection du roi de Danemarck, 
Frédéric Il , au i,i/iemc lirclc. C'ctt à Vtlléjus 
qu'on doit la première édition de l'Hiltoire ecclé- 
lialiique d'Adam de Brème : on lui doit aufii une 
traduction danoilc de l'Hiltoire de Saxon le gram- 
mairien : onluidniteir.oreunDili^'ursfurrorigine 
du nom du royaume de Danemarck ; une Centurie 
de chantons danoil'es fur les Ilots de cette con- 
trée, iv fur leurs actions les plus mémorables ; une 
Oratfori funèbre du rot Frédéric il, fon protec- 
teur ; Ici Aphorilines des Lnt liges de Grèce i des 
MLinoires nilturiques fur divers Danois qu'il ju- 
geoit dignes de l'Hiftoirc : de ces ouvrages , les 
uns font en latin, les autres en danois. Velléjus 
mourut très- âgé, en 1616. 

VELMATIO (Jean-Marie), (W/Ulit.mod.), 
poète latin du feiiième ftécle , eft auteur d'un 
grand & long poème dédié au cardinal de Trani, 
evêque de Porto, fous le titre de (.hnfitidot , feu 
vêtais & novi TrjUimcr.ti opkS fiti£ulwt ut pLné ai- 
vinum. Vtlmatio étoit Italien, né a Bagnacavelloj 
il étoit religieux de l'Ordre des I rères Mineurs. 11 
eut pour difcip'e un frère Set vite , nomme Jérôme 
de Modcne , qui ne lui a pas épargné les louanges. 

VF.L5CH1US (Georges-Jérôme), (Hijl. /ir. 
mod.) , favant médecin allemand , dont les envieux 
pouvaient dire comme l'ont dit les envieux de 
M. Aftruc , qu'il favoit de tout, même de la mé- 
decine. Il ctoit très-favant dans les langues i il 
Pétoit même en philofophie Se en théologie i il 
croit de plus très verfé dans la mufique & dans la 
plupart des arts libéraux. La réunion de fes talens 
&r des connoilfaïues le failbit regarder comme un 
prodige d.ins toute l'Allemagne, & il reçut les 
hommages des principaux gens de lettres dans 
toutes les villes lettrées de 1 Italie, où il alla ré- 
pandre & acquérir des connoiflànces ; mais ce fut 
a la médecine qu il s'attacha particulièrement : 
ce fut la feience qu'il cultiva le plus utilement. 11 
dédia au lénat de Verdie fes Curationum duo Chi- 
tiii&t. S'il a fait effectivement ou fi l'on a fait juf- 
qu'à deux mille cures biet; conltatées , on n'a pas 
perdu l'on tems à cultiver la médecine. Il a dédié 
au même lénat de Venife fes quauc Centuries de 
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eonfeils je médecine; Se le doge fouis Contarcno 
lui écrivit le i janviîr 1676, au nom de la Répu- 
blique, une lettre de remerciment 8c de félicita- 
tion , qui eft pour Veliihius un titre de gloire. Il 
étoit du coll.ge des médecins d'Ausbourg (te de 
l'académie des curieux de la Nature. Un des mem- 
bres de cette académie a écrit fa vie Se tait Ton 
éloge avec peut-être un peu trop d'emphafe. 

VELTHUYSIUS ou VELTHUYSEN (I.am- 
BïRt) , (Wfi. /in. tr.oJ.), né à l trecht , a été 
cil.bré dans l'ouvrage de (iafpard Rurman, inti- 
tulé Tnjtâttm tméhttm. Yelthuvfius etl auteur 
d'une miltitude d'écrite, tous compofes en la- 
tin , tVqui ont été réunis en 1 vol. in-a*. à Pot- 
t -rdam , 168c, Pc dédiés à Vcrnerus Velthuyfius , 
frère de l'auteur. Ce font pour la plupart des ou- 
vrages de morale chrétienne, dont quelque?- uns 
Cependant ont été attaqués comme impies & 
comme contraires à la dii'cipline eccléfiafti^ue. 
C'eft un Traité de la juflice, tant divine qu 'hu- 
maine ; une i ilTcrt.uion fur l'ufage de la raifon 
dans les matière»; théologiques , Ce en particulier 
dans l'interprétation de l't'criturci un Traité mo- 
ral de la pudeur naturelle Se de la dignité de 
l'homme. On ne peu nitr que plufieurs de ces 
f ijets ne fuflent au moins très-bien choifis : on en 
peut dire autant d'une Differtation où l'auteur 
e^aminoit fi un Prince peut tolérer quelque mal 
d ins Tes Etats î d'autres écrits font plus particu- 
lièrement théologiques j d'autres font purement 
philofophiqucs , Se roulent fur l'afrronomie , la 
phyfîque, la médecine, Sec. Né en 1612. Mort 
en t68c. 

VF.LTWYCK (CinAnn), (Hifi.tht. mod), 
né à Ravenftein ou à Utrecht , confeiller de Char- 
les-tjuint, tréforier de 1 Ordre d.. la toifon d'or, 
vivoit vers le milieu du fci7.ième fiècle. il avoir 
été employé dans plufieurs ambaffàdes importan- 
tes, dans une entr autres auprès de Soliman II, 
empereur des Turcs, Se il a écrit l'hiltoire de 
cette ambaflade i car ce Charles-Quint , qui rem- 
plilïoit l'Kurope de l'es cris contre franco» 1 , fur 
l'alliance que ce Prince contr:dtoit avec Ls Turcs, 
ne rerherchoit pas moins ardemment que lui cette 
alliir ce , dont il affectoit d'etre fi fcandalifé. Velt- 
ck mourut à Vienne en Autriche, en 1 f f f . 

VENASQUE, ( Hjt. mod.), anciennement 
ville cptf: opale ci capitale du (. omttt-V'enaiflîn , 
an'ourd hui (impie petit bourg, fitué fur la petite 
rivière de la >alque , à deux lieues de Carpen- 
tras , avoir donne l'on nom à l'ancienne M.iilun 
de \ enafque, qui de G endoîl dis anciens comtes 
de Touloufe , Se qui ( éteignit , v\ rs la fin du quin- 
zième ficelé , dans la pt donne de Jean , vicomte 
de Vcnafque , dont la fille, Sa îftète de Vcnifqrre, 
p it 1 les biens de fa Maifon din< celle de 1 hefan- 
Pou;ol, par for. mariage avec Ajrias de Thefm, 



fil* du baron du Poujol. Ce contrit de mariag* 

eft du j février 1 48 ; . 

VK.NCESLAS. Dans le Dicîionnaire , nous n'a- 
vons parlé, à cet article , que du plus connu des 
Vcnceflas , de 1 empereur Venceflas, fils de l'cm- 
pere'ur Charles IV -, il étoit le quatriè me du nom 
de \ enieflas parmi les rois de I ohéme. 

Venceflas I, furnommé U Borgne, parce qu'il 
avoit perdu un œil à la charte, mourut en îif t , 
a quarante-lépt ans, la vingt-quatrième année de 
(on règne. 

Vcnceflas I ] (on petit-fils , dit // Saint , fucceda , 
l'an ia-8, â Ottocare 11 l'on père, fils de Ven- 
ceflas l. U n'avoir que huit ans lorfqu'il monta dit 
le tronc ; il époufa la fille d'André , roi de Polo- 
gne , tt l'an 1 jco il fut lui-même élu toi de Polo- 
gne. H mourut le 15 juin 1 jOf. 

Vcnceflas III fon fils, couronné rot de Bohè- 
me , fut affadine à Olmutz en 1 ;o6 , lorfqu'il le 
difpoibit à aller auiïi prendre poflcluon de la cou-, 
ronne de Pologne- 
La Bohème ne fut érigée en royaume que l'an 
1061 , par l'empereur Henri IV, en faveur d'Lra- 
tiflas II. Jufqu'alors il n'y avoit tu que des ducs : 
L ratifias ctott le dix-huitième. Parmi ces ducs on 
diflingue un Venceflas, duc de Bohême au dixième 
fiècle ; il étoit fils d'Uratiflas, duc de Bohème , 8c 
de Drahomire de Lucsko. Uratillas étoit chrétien » 
& fils du premier duc de Bohème qui eût em- 
brafle le chriiliaiitime ; mais Drahomire fa femme 
etoit oatenne : ils eurent deux fils , Venceflas Sc 
Boleflas. Drahomire , après la mort de fon mari , 
s'empara du gouvernement, 8c fit ceffer l'exercice 
de la religion chrétienne dans la Bolième. Vcncef- 
las fe fit déclarer duc de Bohème par les Ftats du 
pays, Se rétablit la religion chre-tienne : les deux 
frères firent leurs pattages : Drahomire fuivit Uo- 
lcftas, qu'elle gouvernoit, Se fit alTaffincr Lud- 
mille , aïeule des deux Princes , chrétienne zélée , 
9t dont elle favoic que Venceflas fuivoir en tout 
les conftils ; cite lultita des ennemis à Vcnceflas, 
qui fut prévenir leurs deffeins Se aflurer la paix. 
Tout paroifiant calmé par fa fagefle Se Ion bon- 
heur , Drahomire Se Bolc-flas invitent Vcnceflas à 
une fête qu'ils dormoient à l'occafion de la naïf-, 
lance d'un fils de Boieflas : au milieu de cette fete , 
\'enceflas fut alTifltné par fon frère , le 18 feptem- 
bre 919. Venceflas efl mis au nombre des mat- 
tvrs , parce que ce tut fon attachement au chnl- 
tianifme qui alluma contre lui la colère de Draho» 
mire , & qui caufa la mort de ce Prince chrétien. 

Un autre Venceflas ( Adam ) , duc de Tefchen 
en Bohême , élevé a la cour de Chrilhcrn , éleo 
ti-ur de Saxe vers le milieu du leiiiome fiècle, fc 
diflingin dans un» guerre contre les Turcs, St 
m nta d etre feitj en iC.t , gouverneur de la 
aïklîe. .y: 1 

VENDEVILLE (Jean), (II;!. tceltfA.) , 

/ r 1 
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c venue de Tournai au feizième fiècle , a laiiTé une 
mémoire agréable aux ennemis des Jéfuites, en 
adhérant aux cenfures des Univerfités de Louvain 
£c de Douai contre la doétrine de I effius fur 1 1 
grâce. H mourut , & (lion eux, en odeur dt fiin- 
teté, le ic oûobre ifÇi ia vie a ete écrite par 
Ion officiai, qui fut depuis eveque de liolkduc. 

Vl.NÉRAND (Saint) , (Hlfi. tctlif.) . évè- 
oue d'Auvergne , comme on dil'oit alors, c il(-à- 
dire, de Clermont, vers l'an 194, mourut vers l'an 
41} . après avoir l'aintcmer.t gouverné fon églife 
pendant près de trente ans. On fait mémoire de 
«e Saint au 14 décembre. 

VÉNÈRE (oAINT), (Hijt. tcclif). Vtntriet , 
évéque de MÙan , «uffi dans le quatrième fiècle , 
fut le fucceiTeut de Simplicien , qui l'avoit été im- 
médiatement de faiiit Ambroife ; il fut en grande 
liaifon avec les Papes , les principaux évoques 8c 
les principaux Saints de Ion tenu. Jl mourut le 
4 mai 409. 

VKNLREO (Antoine -Jacques) , ( H,fi. 
tccléfiaji. ) , évéque de Syracuse en Sicile , puis de 
Léon en t Ipagne , eut beaucoup de part aux prin- 
«ipiles affaires de fon tems i il avoit été nonce en 
\ Ipagne , non , comme l'ont dit des écrivains mal 
inflruits , du pape Paul 111 , oui ne monta fur le 
faint-ficge que long-tems après, mais apparem- 
ment de Sixte IV, pour appaifer les troubles qui 
s'eltvoient au fujet de 1» lucceffion de Henri IV, 
dit i' Implant , entre lf «belle fa focur & Jeanne , 
dite dans la fuite h NonMn , qui avoit été recon- 
nue pour fille légitime de Henri. Vénereo fit cal- 
fer le teftament de Henri IV, 67 reconnoirre Ifa- 
bellc pour Reine ; il avoit contribué auffi au ma- 
riage de cette PrincciTe avec Ferdinand-le-Catho- 
hque , roi d'Arragon rt de Sicile : il obtint pour 
récompenfe de- fes fervices des terres en iiciie &C 
l'évéthé deCiienca. fnvové auffi nonce à Milan 
après la mort du duc François Sforce , il maintint 
les Milanais dans l'obéùîance , Si: alfura le duché 
à un fils de Tr-nçois. Le même pape Sixte IV 
donna, en '475, le chapeau de cardinal à l'évo- 
que de Cuença. Ce nouveau cardinal mourut à 
Recanati fa patrie , le 4 août 1479 , âge de cin- 
quante-fept IBS. 

V RNF.RO ( Alphonse) , ( fiifl, Ba. moi. ) , 
écrivain clpagnol , elt auteur d'une- Chronique 
ellim^e fur I Klbagne •, elle a trouve de* continua- 
teurs : il a auili écrit les vies de- quelques faims 
du diocèfc de Burgos , compofe quelques au- 
tres ouvrages toujours relatifs à l'Lfpagnc. il ctoit 
ne* à Burgos le 16 mai 14S8, çtoh entré en 1 (04 
dans l'Ordre de Saint- Dominique , t< mourut au 
même Burgos le 14 juin x 545". 

VENEUR (le). (H- fi. mut.) C'eft le nom 
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d'une noble Se ancienne Maifon de Normandie , 
dont étoit Jean le Veneur, feigneur du Homme , 
tué à la bataille d'Arincourt , en 141 {. Il avoit 
époufé Jeanne , foeur de Jean , baron de 1 ilîié- 
res , qui , ayant fuccédé a fon frère , porta daiis la 
Maifon le \ encur ta baronnie de lillieres, & 
depuis ce tems le nom de Tilli.res fe trouve tou- 
jours joint à celui de le Veneur. 

Philippe le Veneur , fils de Jean , obtint des let- 
tres du roi Charles Vil pour fupplécr a des titres 
qu'il avoit perdus dans des guerres contre les An- 
glais, qui «voient ravagé bs châteaux & brûle les 
titres , pour le punir de fon attachement à fon Roi 
& à fa patrie. 

Jean le Veneur, fils de Philippe, fut cardinal, 
évéque & comte de l-iiieux , grand-auinonicr de 
France. 

Il *.àt un frère évéque d'Kvreux , nommé Am- 
broile-. Jean le Veneur, fécond du nom, leur ne- 
veu, chevalier & chambellan du Roi , avoit un 
double titre au nom de le \ eneur, qui étoit à la 
fois fon nom de faillie & le- nom de fon office , 
car il fut fait veneur du Roi en 1 fo6 ; il fut aulli 
capitaine de Vire, bailli de fouen en iji }, pan- 
ncrier de la reine I leonore d'Autriche en 1 f 54. 

H eut un fils, Gabriel le Veneur, fait évéque 
d'Evrcux en iyii, & chancelier de l'Ordre de 
Saint-Michel , qui affilia au concile de 'I rente en 
1163. 

Son frère aîné , Tannegui le Veneur, fut le pre- 
mier comte de 1 illiére-s , Charles IX ayant érigé 
en fa faveur la baronnie de 1 îllières en comte par 
des lettres-patentes de l'an 1 j6f. Il fut lieutenant- 
gencral de la Normandie , capitaine de cent hom- 
mes d'armes, bailli Se gouverneur du vieux palais 
de Rouen i il fut fait enfin chevalier des Ordres du 
Roi en 1 »8z. Le roi Henri III lui donna auffi en 
1 $88 un brevet pour le premier état de maréchal 
de 1 raneequi viendroit à vaquer , avec les appoin- 
temens de cette dignité , à compter de la date du 
brevet. 

Jacques le Veneur, comte deTillières, fon fils, 
eut la l'uivivanre de la plupart de fes dignités, Se 
fut fait chevalier des Ordres du Roi en i«86, du 
vivant de fon père. Il mourut en 1196. 

Tannegui le Veneur, fécond du nom. fils de 
Jacques, fut ambalfadeuren Angleterre en 1610. 

Antoine-Henri fon arrière-petit-fils , chevalier 
de Malte en 170} , colonel d'un régiment d'in- 
fanterie, mourut le lf avril 1707, des blciTures 
qu'il avoit remues à la bataille d'Almama. 

Son Irere- aine , Jacques-Tannegui le Veneur, 
comte de I libères & de- Carouges, fut fait, en 
17CI, brigadier des armées du Koi. 

VENIER (Pierre), (Wfi./itt. mod.), né i 
Vendôme , profefleur de rhétorique dans diverfes 
villes de fiance, puis au collège de Navarre i 
Paiis, ell traité de fammum pvtt*m U:inum , dans 
une édition des Colloques d'Lrafmc , donnée en 
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1661 par Nicolas Mercier. M. l'abbé d'Artigpy , 
dans fes nouveaux Mémoires a'h jio-.re , dt critique & 
dt Uttinturi, tome VII , parle de deux pièces de 
Vcnier en vers endecafyllabes. Pierre Yetiier vi- 
voit dans le dix-feptieme fkele. 

VENIERI , (Hifi. mcd.), famille de nobles' 
Vénitiens, qui a donne à l'Ltat des citoyens il- 
luttres. i 

Sébailien Ver.ieri , nommi à foixante-dix ans 
gênerai de l'armée vénitienne, montra toute l'ar- 
deur de la jeunefle & toute la capacité de I j^c 
mùr à la bataille de Lcpante contre ks I urcs. il 
voulut pour fruit de fa victoire fe rendre rr.aitrede 
1 île de Sainte-Maure ou lxucadc : ce projet ne 
réuflit pas. Ses envieux , enhardis par cttte cfpecc 
de petit échec , écrivirent contre lui pour tacher 
d'avoir fa pla*.e. Le fénar, fans fatislàire leur am- 
bition, donna un dégoût à Yenieri en nommant, 
pour le remplacer , Jacques Fofcarini; & voulant 
en même rems épargner à Veiiieri une dépolition 
formelle, il lui confirma le titre de provediteur- 
général , lui confia la garde des côtes de la mer 
Adriatique , enjoignant à fofearini de lui obéir 
quand ils fc trouveroient enfemble. L'éclat de la 
victoire de Lépante augmentait de jour en jour la 
gloire & la faveur de Venieri , & le fit nommer 
doge en i C71 , à la mort de Mocenigo, du con- 
fentement unaiûme de tous les électeurs dés le 
premier jour de l'alTemblée , Je prelque par accla- 
mation. 11 mourut onze mois après. 

Dans le dix-huitième fié* le, un autre Venieri 
(Jean-Baptille) fc permit une grande faute , qui fut 
& qui devoir être févérement punie. Il crut avoir 
eu a fe plaindre de Nicolas Cabricli pendant que 
ccîui-ciétoit inquifitcur d lîtat. L'ayant rencontré 
le 4 oélobre 1711 , dans la place de Saint-Marc , 
il ne put contenir fon refléntiment : il s'élança fur 
lui , lui arracha les marques de fa dignité , les lui 
jeta auvifage, & tira contre lui unOilet, arme 
défendue fous des peines fevtres par les l»is de 
l'Etat. Le confeil des Dix publia, le 8 du même 
mois, une fentcr.ee qui privoit Venieri de la no- 
blefié , & ordonnoit que fon nom feroit rayé du 
livre d'or, le bamiiffoit de plus à perpétuité de- 
tous les l-tats de la ftigneurie, cV: s'il ne gardoit 

{>as fon ban & qu il fut pris, declaroit qu'ilauroit 
a téte tranchée entre les deux colonnes de Saint- 
Marc ; & dans le même cas d'infraction de Ion ban, 
quiconque le prendroit ou le tueroit auroit quatre 
mille ducats derécompeufe fi c etoitdansles ttats 
de la République ; fix mille lî c'étoit en pays étran- 
ger, avec quelques autres prérogatives} fi ceux 
qui entreprendroientde l'arrêter ou de le tuer pé- 
ruToient dans cette cntrepiife, même récompenfe 
à leurs héritiers j s'il parouToit en quelque endroit 
de l'Etat , ordre de rainer le todui, à peine de 
lept ans de galères ou de dix ans de prifon : on 
ajoutoit à toutes ces peines I iniquité de la confis- 
cation , partout établie & partout révoltante ; dé- 



fenfe aux nobles d'avoir aucun coonmûree avec 
li.i , & de lui fournir aucun fecours ou de lui 
donner retraite, fous peine de confift ation encore 
& de dix ans de prifou. On afficha en public l'inf- 
tription fuivante : Jear.-Haptijit Venieri , banni /ar 
le confeil des Dix , pojr fautes inormes au prijudict 
ce la liberté publique. .Après tout CC grand éclat , 
deux ans après tout étoit chargé , V enieri étoit 
rétabli dans toits lés droits 8c affranchi de toute* 
pe ine* , par jugement du 1 décembre -714. 

Un aube \ cricri, fins doute de la même fa- 
nrlle . nommé I rancois , a été un des meilleurs 
piulofbphe* Se des plus profonds politiques qu'ait 
produits Ycnifc. H avoir compofe , dès fa plus ten- 
ti.e j^untfl'e, de fivatts Traites de la volonté f da 
lame, du deftin. Déjà fort avancé en âge, il fit 
i iiprimer fon livre de la Génération. Il exerça no^ 
blement & avec gloire plulieurs emplois impoi- 
tans qui lui furent confiés. 

VENILON, ( Hi/f. A Fr. ) , archevêque da 
Rouen, vivait du tems de Charles-le-C hauve , 
vers le milieu du neuvième fiècle. L'IHfloirc ne 
fait aucun reproche à ce prélat. 

Mais il n'en cft pas de même d'un autre prélat 
du même tems, nommé aufli Venilon ou Gueni- 
lon. Cet ingrat, que Charles-le-Chauve , de fini- 
pie clerc de fa chape-Ile , avoit fait archevêque do 
Sens , cV par les mains duquel il avoit voulu être 
facré & couronné dans l'cglife de Sainte-Croix 
d'Orléans , en ufa envers lui, comme l'archL-ve- 
que de Rhcims, Ebon, envers Louis-le-Débon- 
naire j il fut le premier à le trahir ; il introduit 
dans la ville de Sens Louis le Germanique , ennemi 
cV rival de Charles. Quelques-uns ont cru que la 
trahifon de ce Gucnilon avoit donné heu aux 
fables de Ganefon le félon, fi renommé chet les 
romanciers pour fes perfidies ; mais il paroit que 
ce nom de Ganelon eft fignilicatif , 8c qu'il vient 
d'un mot qui , dans plulieurs langues , lignifia 
trompeur. Ln latin , gannire exprime le cri dit 
renard , animal qui patte pour ie fymbole de la 
ru ié êV de la fraude. En italien, ingannare fignili* 
tromper ; inçannjtore , trompeur i ir.^nnairiit t 
trompeufe. 

VENfUS (Otho),(H//Î. mod. ) , célèbre pein- 
tre hollandais, qui eut pour difciple Rubens , qui 
a beaucoup travaillé à Rome & en Allemagne, 
mais confervant toujours l'efprit de retour dans lea 
Pays-Bas , & ayant refufé les offres des plus puif- 
firs fouverains, pour ne s'attacher qu'aux Princes 
autrichiens ou autres gouverneur* des Pays-Bas 
pour le- roi d'Efpagnc , qu'il regardoit feul comme 
Ion maître légitime. 11 orna les principales cglifës 
d'Anvers d'une multitude d'excellens tableaux. 
L'archiduc Albert l'appela auprès de lui à BruxeW 
lcs, & lui donna l'intendance des monnoies j car 
\ enius , orné de connoiflànces dans plus du» 
genre, etoi: propre à plu} d'un emploi. Soaécu- 
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dition égaToit le mérite de (on pinceau. Il a publié 
plufieurs ouvrages qu'il a enrichis de figures 8é de 
portraits de fa façon. Tels font : beilum Bjux-o- 
n.m ium Hoir., ex Corr.clij Tlïtio, lii. 4 & f , cum 

icenihu. 

Hift. Hifpjn. I ifintlum , cum {conibml, 
Son fcvoir s'etendoit à la phyfiquc k V jufqu'à h 
théologie , & on a de lui lïacrW/fafej fh } jUt & 
tktilogtCi , nolû & ffwis dïfpofiu, Sfe, 

Les belles-lettres lui étaient familières , & il 
dédia un livre intitulé Horuiii Ft-tcci Emblemata, 
cvn notis littïui , iliiiicè , gaU'.ce & fijr.drsce , in uno 
•voLmint, à linfante Iûhelle- Claire - Eugénie , 
fenvne de l'arthiluc Albert d'Autriche, & file de 
Philippe II , roid'Lfpagne, fotiveraiue des Pays- 
Bas. C'étoit faire preuve à la fois de littérature , 
de philolophie & de connoiflanec des langues. Ces 
EmMémcf moraux, tirés d'Horace , donnèrent à la 
dévote infante l'idée d'emblèmes chrétiens fur 

I amour divin, que Venius lui dédia encore fous ce 
titre : Amcr'ts divini Emblematj, I nfin Otho Venius 
a dcr.n. dans la biographie facréc; il s'clt faitl hif- 
torien de faint'J homas-d'Aquin. Ile (d'auteur d'un 
livre intitulé fita futSi Tkouté Aquitain j }l 
i,nJ£t.:ipul illift'cta. 

\ enius, né à Lcyde en t rj6, mourut à Pmxcllcs 
en 162a , laiflam deux filles qui le font Jiltinguées 
dans la peinture. 

Y F.NNF.S ou VANNES (Saint) , (Hift. ta lift , 
en latin Viionus, Viior.us & ricin , tluen4 8e\é- 
que de Verdun , églilé qu'il gouverna pendant 
vir.g'.-fept ans, a donné fon nom à la congrégation 
de Sair.tVarmes & de Saint- Hydulphe , reforme de 
BéliC Jiikins , célèbre en Lorraine & dans les pro- 
vinces voifines. Moit le 9 feptembre fZf. 

VFNTURA (Guillaume) , (HiJUitt.mod.), 
hiltorien de la \ ille d'Ail fa patrie , fous le titre de 
Mijo tai, a continué Unitaire de ce pays, com- 
mencée par Ogenus Alferius. CcLi-ei avoit fini 
l'hilloire d Ail à l'an 1294. Ventura, remontant un 
pu- ; 'us haut que cette dernière époque , com- 
mence la fîenne à l'an 12(0, & la finital'an 1 jzr. 

II avoit porté les armes pour le fervice de fa pa- 
trie i il avoir été fait prifonnicr dans un combat en 
11-}. Il avoit foixanteans en 1 5 10, lorfqu'il avoit 
entrepris fon hiftoire. tlle fetrouve au tome M du 
grand Recueil des hiftoriens d'Italie de Muratori. 

Un autre Ventura (Secundinus), parent de Guil- 
laume, & fils d'un André Ventura , a fait une con- 
tinuation ou plutôt une addition à l'ouvrage de 
Ciuillaume, depuis 1419 jufqu'en 14J7 , fe bornant 
ippartmment, comme avoit fait Guillaume, aux 
é\ enemens arrivés de fon tems, &r laiflant fubfifter 
la lacune depuis îaac jufqu'en 1419. Ce morceau 
de Secundinui Ce trouve dans le même volume du 
Recueil Je Muratori, que l'ouvrage de Guillaume. 

VEMS1NUS ( Jonas-Jacobi ) , ( Hft. lut. 
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vr.oi ) , favant Danois , profefleur d'abord de phy- 
sique, puis d'éloquence & d hiftoire à Copenha- 
gue, fut le fucceltcur du fameux Nicolas Cragius 
dans la place d'hiftoriographe du^roi de Dane- 
marck, Chrilliern IV. I n 1607 i Pat nommé prési- 
dent de l'Académie de Sora 11 n.ouruten 1608. Il 
ell réputé un des plus f-vans hommes & des plus 
judicieux écrivains qu'ait produits le Danemarck. 
11 défendit courageufement l'Hiftoire conrre les 
fables qui la défirjuroient , te fit un ouvrage dans 
le même cfprit que celui de M. de Voltaire , qui 
a pour titre : Des Merforges imprimés. Ce-nù de 
V enufinus elr intitulé De fjbu/j qut po Hiftoriâ 
vtr.jitatur. On ne peut trop purger l' Hiftoire de» 
fables de toute efpèce qui s'y font gliflees , foie, 
par l'uperf.ition, fuit par excès de crédulité , foit 
parprejugés, foitpar partions. Les autres ouvrages 
de Venufinus font des Traités de Otatiute hominit , 
fujet important ; in Timtum Platonis ; de Hiftoriâ ; 
de CompauUti ttoqucntid y une tra duétion danoife 
de l'Imitation de J. C. 

Diverfes renurques critiques de ce favar.t écri- 
vain, que l'on confervoit avtc foin dans la biblio- 
thèque de Copenhague , ont péri dans un incendi» 
en 1728. 

VERA-CRUZ ( Alphonse de), (Hft.litt. 
mod. ) , ou Alphonfe Gutierez , ni au dioa fe de 
Tolède en Ffpagne, vivoitdans le feitième fi.cle, 
Se étoit profefleur à Salamanquc : on lui perfuada 
de pafler en Amérique , où il prit 1 habit religieux 
chei les Auguflins de la Vera Crux, dont il voulut 




l'offre des meilleurs evëchés ; il aima mieux re- 
tourner en Amérique , & profefler la théologie 
dans une L'niverfite nouvellement fondée dans I» 
ville de Mexico. Il a écrit fur le mariage, 8cc. . 

VER AN ( Saint ) , ( Hiji. eccUf. ) , évèque de 
Cavaillon, né vers l'an j 18. On le voit figurer pen- 
dant tout ce fhième fiècle da/is les divers conciles 
tenus alors. I n 5-87 il tint fur ies fonts de baptême 
le fils de ChilJebert IL Ln 589 le roi Gontran le 
nomma , ainfi que deux autres évêques , pour in- 
former du meiiicre commis en la perfonne de Pré- 
textât, archevêque de Ri uen. On a de lui quel- 
ques écrits fut le célibat des prêtres, 3c fur quel- 
ques autres matières ecclelialtiqucs. 

VFRANIUS, ( Hift. rom. ) , gouverneur de la 
Grande-Bretagne, nommée alors lïmplement Bre- 
tagne (bus Néron. Il avoit el'péré fubniguer entiè- 
rement cette île. Tacite en parle au quatorzième 
livre des Annales. 

VFRANUS, {Hft. tccféf.),fiU de faint Fu- 
ch v r, lux élevé avec fon frète Saloiùus , dans le 
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momftère de Lerins, fous la conduite de faint 
Honorât Se d'Hilaire , & inthuit enfuitt par Vin- 
cent de I.erins & par Salvien. Vcramis & Salonius 
furent tous deux évoques dans les Gaules : on ne 
fait pas de quelles villes. Dans un manuferit de 
l'abbaye de Lerins , Veranus cil qualifié évdque 
deV'ence. Il vivoit fous le pontificat de faint Léon, 
& fous celui du pape Hilaire, depuis l'an 440 juf- 
qu'i l'an 46c. 

VERARDO (Charles), (Hifi. lia. mod.), 
né , en 1440, a Céfeiie dans la Romagne , camener 
tV fecrétaire des brefs fous quatre papes , Paul H , 
Sixte IV , Innocent VIII & Alexandre \ 1 , mourut 
le 1 1 décembre 1 rco. On a de lui un feul ouvrage 
fur la priil- de Grenade par Ferdinand & MabeQs» 
fous CC titre : H'fioria Ca-oit Verardi , de wke 0>J- 
natJ L fngulun virtutt fiiiciàufjue aufp ciii t'erdiundi 
cV II.HiJj&ij, Hiffuniurum itgit Si regitit expugnMa. 
140$. in-4 0 . 

VERB1EST (Ferdinand), jéfuire flamand , 
milfionnaire à U Chine dans le dix-feptiéme ftècle. 
Ses connoifl'anecs dans les mathématiques lui pro- 
curèrent la faveur de l'empereur Cam-Hi, Se il 
l 'employa en faveur de la religion chrétienne , qu'il 
obtint de proJicr tt de faire prêcher publiquc- 
*mcnt a la Chine , 8c dont il parvint pu fqu'à per- 
luader l'Empereur. I.c Père Vcrbieft reçut de ce 
Frince toutes les marques poifibles d'intérêt & de 
bor.ré. Pendant fa maladia , Cam-Hi lui envoya fes 
médecins ; il le regretta U ndreme-nt , cvcompofafon 
éloge funèbre i il !ui fit faire des obfiqucs migni- 
fiques avec toutes les cérémonies du chriftianirne. 
Tous les Chrétiens de P^kin affilièrent au convoi 
du Père Verbicll. Ce h fuite mourut au commen- 
cement de l'année 16SS. On trouve au tome VI 
des M fitl'jncu ttrjlineafii un écrit concernant 
les ouvrages du Père Vcrbieft. Cet écrit a poux 
titre : 7". Baver de Ferd'nanai Verbufiii , ifi.J. 
fi-iftis , frt.ifur de ejus gl-ibo terrtjl'i Jïnî.o. Deces 
ouvrages , les uns roulent fur la religion, & font 
autant de Traités the'ologiques ; les autres concer- 
nent l'aflronomie & les mathcmstiiaics , & traitent 
des divers inftrumens propres à ces feiences. D'au- 
tres font des relation* curieufes, tantôt des voya- 
ges de l empereur Cam- Hi dans la Tattaric orien- 
tale en i68i, 8c dans la Tartane occidentale en 
1685 i tantôt d'une nouvelle defeente des Efpa- 
gnols dans l'île de Californie au Mexique en i68{ ; 
tantôt enfin c'eft une lettre du Père V erbieft fur 
l'état du chriftianifmc à la Chine , 8cc. 

VERCINGENTORIX ou VFRCINGETORIX, 
(Hifi. des Guu/ts & Hifi. rom. ) , Gaulois auver- 
gnat qui fit la guerre aux Romains. Son père Cel- 
tillus avoit eu la principale autorité parmi lesCeltes, 
& avoit été aflafline par fes concitoyens, parc* 
qu'il vouloit le faire Roi. Le fils forma une j>uif- 
unte ligue contre les Romains. Il fut chalfe de 
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flcnnont $ il y rentra, «e à fon tour cl'.;flà ceux 
qui l'avoient chaffé. 11 le fit enfuite proclamer Roi 
parles fiera, & général par les alliés qu'il avoit 
attires à fon patti. Céfar le combattit avec fa foi- 
tune ordinaire , ÎV remporta fur lui divers avan- 
tages. Vercingcntotix , réduit à ne pouvoir plu» 
tenir la campagne devant ce vainqueur, fe jeta 
dans Alexia , £ y foutint un fiége pendant deux 
mois. Enfin , obligé de fe rendre, il s offrit commî 
une viâirrc pour le falut de fa patrie. V Ccl'ar, 
dans fa guerre des Gaules, I.7. 

VERDALE ( Auvaud de) , (Hit. ecel.f.) r 
évèque de Montpellier ou de Maguelone , a été 
l'un des plus fivans prélats du quatorzième fièele. 
La Mutfon de\ erdafe , dont il fortoit, étoit noble 
Se ancienne. 11 proie lia long-tems le droit civil & 
le droit canon dans 1 Univcrfité de Montpellier. 
Aflez d'autres que nous mettent au nombre de les 
titres d'avoir été inquifiteur de la foi contre cùf 
tains reftes d'Albigeois Si de Béguards. Oblcivotu 
plutôt qu'Arnaud de Verdale étoit apparemment 
charitable , puifqu il avoit fondé & doté dans U 
ville de Touloule un collège pour l'entretien & 
l'éducation de douze pauvres écoliers , pendant 
tout le tems qu'ils étudieroienr en philofophie £< 
en théologie ou en droit. Ce collège, long-tems 
connu fous le nom de collège de Verdale, ne fub- 
fiitoit plus, long-tems même avant le rcnvcrlemenc 
univerlèl, & ètoit remplacé par un couvert de 
Capucins : on n'avoit nul droit fans doute d'empê- 
cher de vivre & mourir capucins ceux qui cri 
avoient fait le vœu, fous la protection des lois 
établies de leur tems ; mais comment fubftitue-t- 
on un couvent de Capucins à une maiibn d'éduca- 
tion 3c de charité i Arnaud de Verdale , mis fur 
le fiégo épifcopal de l'eglife de Maguelone le 10 
avril i î }9 , s'occupa pendant treize années de l'inP 
miction & de l'édification de fon troupeau. U 
mourut le < décembre 11 ; ». Il avoit écrie l hiiloire 
de fes prédecefïèurs , depuis Ricuin II , qui com- 
mença fon épifeopat vers 97c , jufqu'à Pictavin dç 
Montefquiou, auquel il avoit fuccédé. 

Un autre Verdale ( Hugues de ) , cardinal à 
cinquante-un ans , gtand-mairre de l'Ordre de 
Saint- Jean-dc-Jérufatcm , vivoit dans le feizième 
lîèclc, 8c mourut le 11 mai if9f. Il étoit de la 
même Maifon qu'Arnaud de Verdale. 11 fit retou- 
rner les ftatuts de l'Ordre dont il étoit grand-mai- 
tre , & il en fit écrire 1 hiiloire en italien par Bofio. 
Ilfitconflruire à Malte le château de Bofquet, qui 
fut appelé de fon nom , le château du Mont de 
Verdale. 

Son frère , Hupucs de Loubens , feigneurde Ver- 
dale , fut fait , en 1 jSc , chevalier des Ordres du 
Roi. 

VER DE (François), (Hifi. ecclèf.) , évéqut 
de \ ko dt Sorremo , au royaume de Nar les , ca- 
norulle dj dix-lepucnve fiècïe, etoit ami de CaV 
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ramuel, Se en entreprit la difficile défenfe. On a 
de lui encore un Traité de la Simonie , des Com- 
mentaires fur le droit civil , un recenfement des 
propofitions condamnées par le pape Alexan- 
dre VTI, bec. Mort en 1706. 

VERDIER. Fn parlant à cet articb d'Antoine 
du Vcrdier \ au -Priva», nous avons oublie l'on fils, 
Claude du Vcrdier, homme de lettres & poète, 
ainfi que le père, dont nous avons, entr'autres 
poefies , Bomiycum Mcumo'phvfs , Echgu , Se 
une traduction latine d*un Dilcours français fur la 
pauvreté & la faim , par midemoifelle Catherine 
des Roches. Il publia auffi à Lyon, en 1 j8j , un 
dsfeours en vers contre ceux qu , par les grandes 
cui-jontlions dei planètes qui Je doiveit faire , ont 
roui 1 prédire la fin du monde devoir lors advenir, 
C'eft quelque chofe , & c'étoit furtout quelque 
chofe alors que de détruire des chimères & de 
combattre l'excès de la crédulité. Claude du Ver- 
die r mourut en 1649 , âgé d'environ quatre-vingt- 
cinq ans. 

Un autre Verdier (Jean), confeillcr au prefi- 
dial d'Angers, fut le prunier ptofaléur de droit 
français etibii en <68i dans l'L niverfite d'Angers. 
Il étoit recteur de l'L'niverfité d'Angers en j68S. 
Il fut auflî un des trente premiers membres de 
l'Académie d Angers. Il mourut le 1 mai 1080. 

VERDUGO (Fr ançois ) , ( Hifi. mod.) , efpa- 
gnol , un des meilleurs & des plus utiles capitaines 
qu'ait eus Philippe II. Il pafla par tous les grades 
militaires, & s éLva par ion feul mérite à tous les 
honneurs , d'abord gouverneur de plufieurs places 
importantes en Hollande , enfuite gouverneur-gé- 
néral de diverfes provinces des Pays-Bas $ amiralfic 
général en chef fous le fameux prince de Parme , 
Alexa*idre f arnèfe. Il remporta dans les Pays-Bas 
plufieurs victoires fur les rebelles* il mit la pro- 
vince du Luxembourg à l'abri de toute hollilitede 
la part des Français. Il mourut le 10 feptembre 
1 f9l , après quarante-quatre ans de fervices con- 
û Jtiables rendus à fon Roi. 11 mourut dans la pro- 
vince du Luxembourg. L'Efpagne rcconnoùTante 
redemanda foncorps. La province du Luxembourg, 
non moins reconnoiJTaate de fes bienfaits, voulut 
le conftrver. 

I/iius offa mentor jièi vindicet extera tellus. 

Guillaume de Verdugo fon fils , pl us flatté qu'af- 
^ cc ? refus, a concilié tous ces devoirs en 
faiiant ériger un magnifique inaufol *e à fon père 
dans le monaftère du Saim-Efprit, aux portes de 
Luxembourg. 

VERDUN (Nicolas de) , ( Hifi. m,.d. ) , pre- 
mier prdident du parlement de Paris en 1611, 
1 a voit cte du parlement de Touloufe en \6c.O. Il 
oyOK ew auparavant préfident aux requêtes , puis 
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aux enquêtes du parlement de Paris. Magiftrat in- 
tègre cV defintérelfé jufqu'à la générolite , favant 
dans les langues latine Se grecque , jufqu à répon- 
dre avec élégance dans l'une & l'autre de ces lan- 
gues , & fur le champ & fans aucune préparation 
aux harangues que les gens du métier lui taifoient 
à loifir dans ces mêmes langues. C'cft lui qui a 
donné aux premiers préfidens fes fucceueurs l'hô- 
tel qu'ils ont toujours occupé depuis , & qui efl 
connu fous le nom d'Hôtel du Bailliage ou de la. 
première prefidence. 

VERDURE (delà). (Hifi.mod.) Cefllenom 
d'une ancienne famille originaire du Boulonnais , 
laquelle , étant tombée dans la difgrace du roi 
Charles VI , fe tranfplanta dans l'Artois , province 
qui étoit alors du domaine des ducs de Bourgo- 
gne : une autre partie de cette famille s'établit à 
Venife. 

En 1658 Nicolas de la Verdure, fleur d'Hcf- 
quelles, foutintlc fiége de Bruges pour le roi d'Ef- 
pagne. 

Nicolas-Joftph de la Verdure fon fils fut un 
ccclelîallique d un mérite diftingué , un favant pro- 
feffeuren théologie dans l'Univcrfitéde Douai, Se 
qui ne voulut jamais d'autre état, quoiqu'on lui 
en offrit de plus avantageux Se réputés plus hono- 
rables. Louis XIV s'étant rendu maître de Douai 
le 6 juillet 1C67, Nicolas-Jofcph, qui, étant ne le 
i7aoùt 1656, avoit eu pour premiers m.utrcs Phi- 
lippe IV 8c Charles il , rois d'I fpagne, leur prê- 
tera Louis XIV , Se refula tous les avantages que 
Charles H lui propofoit pour l'attirer ?>: le fixer 
dans fes Etats. M. de I enélon , archevêque de 
Cambrai, qui connoifloit l'on mérite , lui procura 
un canonicat de la cathédrale de Cambrai ; mais 
M. de la Verdure préféra fa chaire de Douai à 
l'avantage ineftimable de vivre auprès de M. de 
Fénelon. Il fut le confeil Se l'ami de plufieurs pré- 
lats des plus illuflres de fon tems . & il confiera 
tous fes momens à l'étude de l'Ecriture-Sainte Se 
des Pères. Il a beaucoup écrit 8c fort peu imprimé. 
Il n'a publié qu'un feu! ouvrage : il a pour titre : 
Traclatus trit>l<x,di contrit tune, attritione, (i de reci- 
divis. Des théologiens l'ont attaqué , des prélats 
l'ont défendu. Mort le la février 1717. Pl'ifieurs 
de (es parens, de fon nom , ont rempli des places 
de conleillers au parlement de Douai. 

VEREPrEUS (Simon ) , ( Hifi. Bu. mod. ) , 
chanoine de la cathédrale de Boflcduc Se prin- 
cipal du collège de cette ville, a compolé un 
gnnd nombre de prières , tirées tant de l'ancien 
que du Nouveau-Teftament & des écrits des Pères : 
il a compolé aufli quantité d'ouvrages élémentaires 
à l'ulâge des collèges , tV qui ont en effet ét? long- 
temsen ul'a^c dans les collèges de I Iindre; il a 
fait une vie de Cicéron 8c des notes lur quelques 
épures choifics de cet orateur. Tous les ouvrages 
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de Verepœus font en litin i quelques-uns cnt t'té 
traduits en français, en flamand, en efpagnol. 

VERGARA (François & Jean) , ( W fi. lut. 
moi.) , frères , tous deux natifs de Tolède , tous 
deux profefleurs, François de grec, Jean de théo- 
logie dans l'Univerfirc d'Alcala de Hénarés, fon- 
dée parle cardinal Ximcnès , qui donna un cano- 
nicat i Jean. On a de François une grammaire 
grecque & quelques ouvrages ou traductions ; Jean 
a beaucoup écrit, mais il n'a rien publié fous fon 
nom. 11 avoir commencé une hiftoire du cardinal 
Ximem s fon bienfaiteur , laquelle a eu pour con- 
tinuateur Alvarès-Gomès. François mourut en 
i J4f . Jean, le 10 février I c J7. 

VERHULST rPtULiprE-Louis), (H fi. lin. 
mod. ) , né à Gand , retiré i Louvain , ami d'Opf- 
traét 6e de \'anefpen, favant janfenift* , a beau- 
coup éçiit contre les Jéfuites, Se pour la défenft 
de l'églifc catholique d'Utrecht. 11 a aulfi défendu, 
te avec beaucoup d avantage contre quelques nù- 
niftres proteftans , la foi de l'églile catholique fut 
l'Euchariltie eV fur la tranfubftantiation , Se les 
l'roteftans capables de juftice font convenus que , 
fur ce point , la victoire lui eft reftée , au moins fut 
Ks adversaires particuliers qu il a combattus. Ver- 
huJll eft mort en 175}. 

VERJUS-VEER (Vilhard), (fftf. tiu. mod.), 
auteur de diverfes rraduôionsen hollandais & d un 
fupplément â 1 ancienne chronique de Hollande , 
lequel fupplément commence a l'an 1515, & va 
julqu'en m y 1 . 

VFRJUS. (Hifi. mod.) Le Père Verjus, jéfuitc 
n imme procureur des mimons du I-cvant, fit par 
tout de nouveaux établiflemtns dans ce genre , 
pourvut de minilrres ces églifes naiffantes, Se cher- 
cha de tous cotés à ouvnr des routes nouvelles à 
la propagation de la foi. Pour tourner de ie coté 
l'efprit & le xèle , il écrivit l'hiftoire & l'éloge de 
divers millionnaires. 

Il étoit frère de Louis Verjus , comte de Crécv , 
f:crctaire de la chambre Se du cabinet du Roi , 
confeiller d M tat, l'un des quarante de l'Académie 
fnnçaife, plénipotentiaire à la diète de Rarisbonne 
te autres affemblées de lTmpirc , Se qui le fut de- 
puis aux conférences de Rifwick. Le comte de 
Crécy tira le Père V erjus fon frère de mil- 
lions Se de fes millionnaires, pour en faire un écri- 
v tin politique. Le Pere \ erjus , a l'nftigation de 
fon frère , compofa plufieurs écrits polémiques fur 
l'enlèvement de M. le prince de I urftçmberg, en- 
lèvement qui fut une des caufes de la guerre de 
1688 , terminée par la paix de Rtfwick. Le comte 
de Crécy , mort le 1 J décembre 1709 , a eu pour 
fils 1ï marquis de Crée Jf , colonel du régiment de 
Boulonnois en 170 ), brigadier d'année en 1710, 
Hifioirt. Tomt VI. SuppUmta,. 
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gouverneur de Toul en 1714, maréclial-de-camp 
en 1719. 

Un autre frère du comte de Crécy & du Père 
Verjus , tiré de l'Oratoire pour être évêque de 
Grafle , mourut le 7 décembre 1710. 

Un autre ecclelialrique de la même famille fc fit 
un nom par fes fermons , qui furent imprimés apr.s 
fa mort en i66f. 

Le Père Verjus, né le 11 janvier i6ji , mourut 
le 16 mai 17c*». 

VERLEN-VF.RLEN1US (Jérôme) , {Hifi. lit-, 
mod. ) , auteur flamand , qui n'eft guère connu que 
par la Bibliothèque belgique de Valère André, lia 
traduit te commenté quelques ouvrages d'I pu- 
reté, d'Hippocrate , de Xénophon ; il a été 1 ed.- 
teur des lettres de faim Ignace, martyr. Il mourut 
à Harlem le 17 août 1 586 , grand-vicaire du pte- 
mier évéque qu'ait eu cette ville. 

VERMEIL (Abraham), (Hifi. Bu. mod.), 
poète favoyard , ennobli en 1 f 97 par le duc ce 
Savoie, Charles I mmanuel , pour un poème qu'il 
lui avoir préfenté. Il avoit entrepris un aurrepoeir.e 
qui n'a pas été achevé i c'étoitlavie de faine Louis 
en vers héroïques français. Vermeil fut député tn 
i6oj auprès du roi Henri IV, par la noblefle du 
Dugey, à laquelle il appartenoit fi récemment. 

VERMFYEN (Jean Corneille), (Hifi. mod), 
peintre flamand , a:ra;he à l'empereur Charles- 
kjuint qu il fuivoit dans lés voyages , Se dont il a 
peint l'expédition de Tunis dans une fuite de ta- 
bleaux , d'après l< • quels ont été faites des tapifle- 
ries mtgninques 01'on voit encore , ou gu'on 
voyoic il n'y a pas long-rems en Portugal, où Phi- 
lippe II les avoit portées lorfqu'il s'etoit emparé 
de ce royaume. On dit de Vermeyen une fingula- 
rite phyuque , peut-être exagérée , c'eft que fa 
barbe , même lorsqu'il étoir debout , tninoit juf- 
qu'i terre. \ lie lui fit donner le nom de Jtan U- 
èjri.. Mort à Bruxelles en 1 j f9. 

VERNAGE (Et ENNr-FRANçois) , ( H,fl. 
ttetif. ) , a eu part à l'établuTement des Filles re- 
penties, dites du Sauveur, derrière les murs du 
Temple à P^ris. Il a conlramment rcrufe'tous les 
bénéfices qui lui ont été offerts , Se ne s'en eft pas 
moins cru obligé de confacrer aux pauvres prefque 
tout fon patrimoine ; il eft l'auteur de divers livres 
de piété, tels que celui qui a pour titre: Nouvctlfi 
lljjUxioni ou Sei.umts Û Maxim.s morales tt prati- 
quas , dédiées à madame de Maintenons un autte 
très-connu, intitulé Henf.es chrétiennes, auquel il 
a joint la Règle chétienne & les Ri flattent ton fi - 
lames fw te travail. Mort le il octobre 1713 , i 
fuixante-once ans. Il étoit de la même famille que 
le fameux médecin Vernage. 

VERNANT (Jacques de), ( tiifi. m.d.) Cç 
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r t. eft fuppofé , mais 'û figure dam une grande 
afcir; , moitié eccleiîaflique , moitié poétique , 
oi\ <ies noms aflet célèbres Ce tr uver.t mêlés. Un 
carme de Nantes , déguifé fout ce nom , avek 
fait imprimer à Metz, en iéf8, un livre fous ce 
t;tre : Oifenft de noire Saint- Pire le Paye & *cft.- 
g'ieun les Cardinaux, Us A'ckevètaes cV Evésms, V de 
f <mp/oi des religieux mendions , contre les erreurs du 
um*. Cet ouvrage , qui fit grand bruit alors , fut 
déféré à la Faculté de théologie de Paris, qui le 
cenfuta. Cette cenfure eft des 14 & af>m:>i 1664. 
Le pape Alexandre VII adrefl'a, le 6 avril .66 f , un 
bref à Louis XIV, pour l'engager à faire révoquer 
cette cenfure, auiii bien qu'une autre que la même 
Faculté, par une fuite de la même afiaire , avoit 
prononcée, le 5 février i<»6f, contre un ILre du 
Pere de Moya , (éfuke , qui s'étoit tutti déguifé 
fous le nom A'Amjjeui tjuimtmut , pour écrire 
dans le même efprit que le canne. Le i'ape ne put 
rien obtenir, & aL T alon, avocat-général, fit fur 
ce bref d'Alexandre VII des observations très- 
contraires à l'efprit ultramontain. ' e Kape alors 
donna contre les deux cenfure s qu'il n'avoit pu 
furc révoquer, une bulle en date du ij juin 166 ç, 
M. Nicole fit des remarques fur cette bulle, & 
l'abbé Boileau, docteur de Sorbonne, frère du 
po te Nicolas Boileau, fit fur le même fujet un 
écrit int tuli Confidératiois rtfpeOueufts, Le pro- 
cureur général interjeta de la même bulle appel 
comme d'abus , & le parlement lui en donna ade 
le 19 juillet i66f. Les pièces concernant cette af- 
faire, conrue loi» le DOm A afrii e de Jacques de 
Vcrnait , ont été recueillies dans un petit volume 
intitulé Aecu.il dt divcrfis ci: ces concernant Us cen- 
Jures ae la Faculté de theotoçit de Paris , fur la hié- 
rarchie de l'Egif 0 la moule chrétienne. C'cft 

I abbé Boileau qui a été lédituir de ce Recueil , 
comme il eft l'auteur des Confidérctions reftetlutufts 
qui en fbr.t partie. 

VERON (François), (Hifi. ecclff, ), jé fuite, 
puis cure de Charenton , grand controverfilte & 
très-zélé pour la converfiondes hérétiques. Il eut 
de fréquentes conférences avec les principaux mi- 
-mftres proteftans; il en eut une entr autres avec le 
fameux Bochart, & les aâes en ont été publiés. 

II a réfuté le Jubile" des égl.fes réformées de Charles 
Drelincourt. On diftingue parmi Ces divers ouvra- 
ges une Méthode de conuoxcfts & une Rifle de foi 
qui ont été adoptées pat le clergé de France. i«s 
œuvres ont été recueillies en deux volumes in- 
folio. Elles roulent principalement fur la diftinc- 
tion des Bibles catholiques & de celles de Ge- 
nève , & font pour la plupart dans le genre po- 
Jémique. Mort en 1649. 

VERRIERES (Henri Cahagne de), doyen 
de l'Académie des belles-lettres de Caen fa pa- 
trie, mort en 17c f , âgé d'environ quatre-vingt- 
trois ans. C'eft principalement pat AL Titon du 
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Ti-let , dans fon feçond Supplément au Parnaffe 
français , que M. de Verrières eft connu M. Ti- 
ton , qui avoit eu des telations avec lui , le rtpré- 
fente commo un homme fort ai.iiaHe , d.i beau- 
coup d'êfprif , d'une érudition arréable, poflï- 
djnt plufleurs jalens d ufase dans la focitté , def- 
finant bien, bon mnficien , jouant de divers inftrti- 
mens de mufique , faifant furtout de jolis vers qui 
ont tenu leur pUce dans divers Recueils S< Mer- 
cures. Le Repûeil où il s'en trouve le plus eft ce- 
lui des Poéfies dç Lainea , qui a paru en 17c j. 

VERROCHIO (André), (Htf- »»>4-) , cé- 
lèbre anifte de Florence au quinzième fiicle, ha- 
bile dans plus d'un genre, gravure, mufique, ma- 
th, manques, mais plus encote peinture & fur- 
tout fcu'pture ; c'en dans ce dernier art qu'il a 
véritablement exeelli ; car, quoiqu'il y ait de lai 
des morceaux de peinture tres-eftimés , on trou- 
voit cependant que chez lui le marteau & le ci- 
Eau av oient nui au pinceau , que le pinceau en 
avoit contracté quelque chofe de dur & de rude 
Qui rcftôntoit la ftjtue : il en jugea ainfi lui-même, 
k crut devoir abandonner la peinture à fon illullre 
el:ve Léonard de Vinci. On admire furtout de 
lui , en fculpture , une danfe d'enfans autour d'un 
vafe d'argent ; un enfant de bronze péchant à la 
ligne , qui eft un des plus beaux omemens du 
jardin de Médicis i le modèle de la flatue équef- 
tre de Barthelemi de Bergame, qu'il n'eut pas le 
tems de jeter en fonte , ayant été prévenu par la 
à Venue en 14^8. 



VERRUS ou VERRIUS FLACCUS. (Hifi. 
'f""-)» grammairien, qui fut chargé de l'éduca- 
tion des petits-fils d'Augufte , Se dont les ouvrages, 
defquels il ne nous refte rien , fout fouvent cites 
chez les anciens. Il mourut fous l'empire de l'i- 
bère, vers l'an jj de J. C. 

VFRRUTIUS (Jérôme) , {Hifi. lût. mod. ) , 
né à Groningue , étudia le droit à Bourges & vint 

I enfeigner i Paris. Il eft auteur du Lexnon mis. 

II vivoit dans le feizième fiècle. 

VERSCURE ( Henri ) , ( Hift. mod. ) , peip- 
tre hollandais , né à Gorkum , s'atrachoit furtout 
à peindre des animaux, des chartes & des ba- 
tailles. Il étudia particulièrement tout ce qui (è 
parte dans les armées ; il fuivit, dans cette inten- 
tion, Fermée des Etats-Généraux , en 1671. II y 
fit une étude particulière des chevaux de toute 
nature & de tout ufage. 11 y deflina les divers cam- 
pemens 4 il peignit 67 rendit fenfible ce qui fe parte 
dans les combûts , dans le s retraites , dans les dé- 
routes ; ce qui arrive après une viétoire, dans un 
champ de bataille , parmi les morts & les moutansj 
le mélange des chevaux , des armes. 

Corporafufa vident , arreelos lit ton currus 
Intcr lora rotafaue . viras , fimul arma jaare. 
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Verfcure étoit extrêmement laborieux, tou 
jours occupé de fon an, toujours le pinceau à la 
main. Ses plus beaux ouvrages font à la Haie , à 
Amfterdam Si à Ltrecht. Il fut élevé d ans fon 

Jiays aux honneurs de la magifirarure, mais fins 
eur facrifier fon pinceau , dont il ne voulut ja- 
mais fe féparer. S'étont embarqué pour un petit 
vo >' a Se > " périt par un coup de vent à la vue de 
Dordrecht , le 16 avril 1 670 , à foixante-deux ans. 

VERSÉ (Noel-Aubert DP.), (Hijl. tecléf.), 
controverfifte, d'abord catholique Se né tel, puis 
devenu prott liant , puis focinien , puis redevenu 
catholique, Se mort en 1714 dans le fein de cette 
Eglife où il étoit né. Il cfî principalement connu 
par fa traduction latine de l'Hiftoire critique de 
l'Ancien-Teftament, que Richard Simon avoit 
compofée en français. Ses autres ouvrages font des 
écrits polémiques contre Jurieu , contre Nicole, 
contre Brueys , contre Ferrand , tantôt contre les 
Proteftans trop zélés , tantôt contre les Catholi- 
ques. Dans fa DùTertaàon contre Spinofa , c'ell 
bien moins à Spinofa qu'il en veut, qu'à Defcartes 
& au père Mallebranche. 

VERSORTS. A cet article nous n'avons parlé, 
dans le Dictionnaire, que du trop fameux abbe de 
Saint-Jean-d'Angelv, plus que foupçonné d'avoir 
empoifonné le duc de Guierme, frère de Louis X 1 . 



Ce nom de Verforis a été aufti celui d'une famille 
d'avocats célèbres, alliée à plusieurs familles de 
magiftrats diftingués. 

Le vrai nom des Verforis étoit Letourneur, la- 
tinifé il devint Vcrfor; Se Jean Letourneur , qui 
vint s'établir à Paris fous le règne de Charles Vil , 
à ce que l'on croit , ayant été de fon tems un des 
plus fameux docteurs de l'Univerfité , fcV ayant 
compofé plufieurs ouvrages , dont le Recueil fut 
intitulé Vf forts Optra, ce fut de ce génitif que fe 
forma le nom de fa famille, fcV même par fucceflîon 
de tems on joignit cnfenible le nom français 8c le 
nom latin, Lnourntur Je Verforis ,- Se ce nom de 
Verforis devint pour ceux de cette famille, comme 
un nom de terre ou de fief. 

De cette famille étoit Pierre Verforis, né le 1 6 
février ijio, qui en IJ64 plaida pour les Jé- 
fuites contre fUniverfite de Paris, pour laquelle 

flaidoit le fameux Frienne Pafquier. Ce même 
ierre Verforis fut député aux Etats de Blois en 
1 fyé. 11 fut dans la fuite chef du confeil de 
MM. de Guife, Se il mourut de douleur, le if 
décembre 1588, en apprenant que ces Princes 
yenoient d'être alTaflines. On lui rend au refte la 
juflice de dire qu'il n'étok le confeil de la Maifon 
de Guife que pour fes affaires domefhques , Se 
qu'il n'entroit pour rien dans ce qui concernoit 
fes vues ambitieufes Se fes projets d'ufurpation. 

H eut pour fils Frédéric Verforis, couieilier au 
jmlement , Se Jacques Verforis, célèbre avocat . de fix à fept mille 
comme ibn père. I par le ' 
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I Cette famille produifit auffi quelques militai- 
res, officiers aux gardes , &c. mais le plus grand 
nombre fe confacratoujoun au barreau ou à la ma- 
gistrature. 

VF.RSOSA (Jean) , (Hift. iitt. m*/.), poète 
latin moderne, né à Sarragoffe en ifi8, vir.t à 
Paris , où dès 1 àje de quinze ans il enleignoit la 
langue grecque avec le fuccès le plus éclatant : 
on.couroit en foule à lés leçons ; il fe vit à la f ois 
plus de mille écoliers. On a de lui des Epirrea 
morales en vers latins, dans le goût de celles d'Ho- 
race, Sfqui leur ont été plufieurs fois comparées» 
un petit Traité dt Profvdià Grtcorumi un Poème , 
Carmen epinicium in na\alem\'tâoriam Joannis Aul- 
triaci aeviaj ad ethmadas Turtarum clajfe , c'eft-a- 
dire , fur la fameufe victoire de Lépante, rempor- 
tée furies Turcs par dom Juan d'Autriche. Voilà 
pour le poète & I homme de lettres. Mois Verfo:a 
fut encore recommandable à d'autres égards. 11 
paroit qu'il fut employé utilement dans quelques 
affaires d'Etat. 11 accompagna Diego Hurtado 
Mendoza , ambafïàcteur de l'Fmpereur au concile 
de Trente, & fut très-utile à ce miniflre dans les 
contefrations qui s'élevèrent au fuçt de la tranila- 
tiori de ce concile à Bologne. Il fut auffi retenu 
long tems à Home pour faire la recherche des 
preuves qui étiblilloient les droits acquis au roi 
d'Kfpagne, ou prétendus par lui fur les divers 
royaumes qui compofoient fa valte 3c puiiT me 
monarchie. Verfofa mourut a Home le 14 février 
')?■»• ' 



VERT ou WFRTH ( Jian de) , (Hifl. moi. ), 
général des armées impériales fous les empereurs 
Ferdinand II Si Ferdinand Ut dans la guerre de 
trente ans , fc fît une grande réputation par fa 
valeur &r fon habileté. Galas & Jean de Werth fe 
trouvent à la tête 4e toutes les expéditions impor- 
tantes de cette guerre s ils fe fignalèrent à la ba- 
taille deNonlingue, du 6 fept. moi t 16J4, où le» 
Impériaux taillèrent en pièces l'armée fuédoife. 
alitée de la France , commandée par le duc da 
Saxe-V'eymar fie le maréchal Horn. Cette victoire, 
eft un exemple que la multitude des chefs peut 
quelquefois ne pas nuire à une armée. Les géné- 
raux abondoientdans 1 année impériale : elle étoit 
d'abord commandée par quatre Princes ; Ferdi- 
nand, roi de Hongrie, qui fut depuis l'empereur 
Ferdinand III; le cardinal Infant, le duc de Ba- 
vière & le duc Charles de Lorrain* , Se ces qua- 
tre Princes avoient fous eux Picolomini, Léganca, 
Galas fie Jean de Werth. Ce dernier , ainfi que té 
duc de Lorraine , avec lequel il combattent , con- 
tribua beaucoup à la victoire. Le fruit de cette 
viâoire fut \x réduction de toute la Suabe fcV do 
la Frar.coaie. Peu de jours après, le duc de Lor- 
raine Se Jean de Werth battirent encore un r 

délit* . ce 
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F.n 16} f ih foutinrent tnfemble la guerre en 1 
Lorraine fans defavantage. En 161.6 Jean de 
Werth prit Coblenti , & bloqua Hermaiulein, qui 
fut réduit en lûff, , 

Ce fut cette même année \ C\'< qu'il infpira tant 
de u-rreur à h ville de Pari» , ainlt que les autres 
généraux de l'Kmpirc 8c dê l'I fpagne, pari irrup- 
tt.m qu ils fiant en France, les uns dans la Pi- 
cardic, les autres dans h Hourtjogne. Galas étoit 
de 1 expédition de I icardi.- , ou les Allemands 8c 
les Ktpjgiiols prirent le Catelet, la Capelle , Cor- 
bû , I oye , 8c cohroient librcm.-nt entre I Oife & 
la Somme, pouffant des parus jufqu'à Pontoife. 
Alors la conllernation fut au comble dans Paris. 
Les chemins de Chartres 8c d'Orléans étoient 
couverts de Parifiem fugitifs 8k* de chariots char- 
ités ne leurs batages. Le grand courage du car- 
dinal de Hichelieu 8c les figes melons qu'il fut 

prendre conjurèrent I orage : Es étrangers furent 
forcés à h retraite , R oye 8c Coroie lurent reprifss. 

f n 164;!$ Jian de Werth eut encore l'honneur 
de remporter quelqu avant Pc fur le duc de Saxe- 
^ evmar à la première bataille de RheinfcM , du 
Jo" février : le duc de Rohm y fut blefle à mon* 
le comte de Nalfau , qui comrnandoit l'aile droite 
du duc de Saxc-Veymar, cVJeandcWerth.s'etant 
rencontres dans h rr.élée , fe tirèrent quelques 
coups de piltolct. Nafl'au eut fon chapeau perce 
d une balle, de Werth fut blefle à la joue. L'avan- 
tage de cette premier* afEire fut pour Jean de 
Wtrth , puifqu il parvint a introduire du recours 
dans Rheinfeld que le duc de Saxe-\ eymar aflié- 
geoit ; mais il n en fut pas de même à la féconde 
bataille de Pheinfeld, du ; mars fuivant: le duc de 
Ycymar y remporta la viUoire la plus complète , 
& Ht prifonniers les quatre généraux de l'Empe- 
reur , dont Jean de \» trth etoit le premier : fon 
frère Ar.toine de Wtrth fut pris avec lui. Jean de 
Werth avoit lait des prodiges de valeur dans cette 
affaire. Abandonne de fa cavalerie , qui avoit pris 
la fuite , renverfé de fon cheval , qui étoit blclfé , 
ne trouvant point à en changer, il avoit couru à 
pied pour joindre un repaient d'infanterie qu'il 
avoit poile dans la forêt voiline du champ de ba- 
taille. (Je régiment fut enveloppé de toutes parts 
U oblige de le rendre. Ce fut la que Jean de W crth 
& fon frère furent pris. Jean de Werth fut mené 
en triomphe dans cette ville de Paris qu'il avoit 
tant épouvantée, 8c qui alors le chantonna, le 
nom de Jean de Werth fut le refrain de pluiieurs 




uterej non plut que Jeun ce Wtnh : c'clt ainfl que 
Koufltau tend ce proverbe dans l'a comédie du 
b'Ltttur , o-) Ln vieux doineftique < Ambroife ) , 
grand dii'eur de proverbes , dit a Philinte : 

Le myftcre eft , ma foi , découvert, 
Et ïouj u'en ûtticz noo p.'ui que Jean de Vert. 
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Ce général fut mis à Vincennes. Si le peuple, tou- 
jours vil , prit plaifir à l'outrager , les Français polis 
Pc bien élevés virent en lui un héros humilié qui 
foutenoit fes revers avec nobleflè , 8e ne cédoit 
,cn politefTo 8c en civilité à aucun d'eux. Il étoît 
encore en France lotfque le comte d'Ha:court 
prit Turin en îf-^o , 5c , dans L'admiration que lui 
inlpira ectexploit, il s'écria qu'il aimeroit mieux 
être le comte d Harcotirt que détre Empereur. 
Il fut échangé en 1641 avec le maréchal Horn, 
qu'il avoit battu à Nortlinguc. 

On a beaucoup admire la favante 8c pénible 
retraite que fît en 164c le vicomte de Turcnne, 
du \ecker au Rhin , d Hailbron à ! hilisbourg, tn 
palîant impunément par des défilés très-dangereux. 
Cette retraite eiit vraifemblablement été moins 
henreufe fi le confcil de Jean de Werth avoit été 
fuivi ; il vouloit qu'on courut s'emparer de la tête 
des deftl.-s dans lcfqucls Iîs Français étoient en- 
gages» les autres généraux crurent devoir laitier 
repofer les ttoupes , 8c remirent au lendemain une 
victoire qu'ils ctoyoient atfurée , les Français 1 c 
pouvant pas encore le lendemain être forcis du 
défile , conjecture qui fut démentie par l'excès de 
diligence que fit le vicomte. Fn cette occafion la 
multiplicité des généraux avoit nui certainement 
aux Impériaux. 

En 1646 Jean de Werth couvrit Ingolflat 8c 
Ratisbonne .pendant que l'archiduc Léopold fai- 
foit lever le fiége d'Ausbourg au vicomte de Tu- 
renne 8c aux Suédois. 

Fn 1 647 le duc de Bavière , qui jufqu' alors étoit 
refté attaché à lTmpereur , fit la paix par le traité 
d'L'lm avec les Français 8c les Suédois , Se pron.it 
une neutralité entière. Par-là Jean deWettn, qui 
comrnandoit l'armée de Eavière , fe trouvoit con- 
damné à une inaction dont fon caractère s'accom- 
modoit mal , 8c qui lui paroitToit honteufe pour 
un génétal allemand , tandis que l'Allemagne ref- 
toiten proie aux armées ennemies. II entreprit de 
difpofer de l'armée bavaroife contre les intentions 
& les engagemens récens du duc de Bavière , 8c 
de la donner toute entière à l'Fmpereur. Ee Duc , 
fans le l'avoir, lui facilita l'exécution de ce projet 
en lui ordonnant de mener des troupes dans le 
Haut-Palatinat pour en chatTer des maraudeurs de 
1 armée fuédoiie, qui y faifoient des couifes. Jean 
de Werth , profitant de l'occafion , ordonne à 
toute la cavalerie de le venir joindre avec armes 
8c bagages: l'infantere dépendoit un peu plus de 
fon commandant-général Holu; il le fait arrêter, 
8c, le piftolct à la main, le force d'envoyer un pareil 
ordre à tous les colonels. Mais que les mtfurcs 
fuuent bien ou mal prifes , le complot échoua : le 
duc de Baviète en étant averti , écrivit à tous les 
colonels de ne plus rcconnoitre Jean de Werth, 
qu'il decLroit traitre 8c infâme, 8c dont il mettoit 
la tête à prix. Ce général n'eut que le tems de fe 
fauver en Bohême. Là finit fa carrière militaire. La 
paix de WeRphalie, couclue l'année fuivante, fit 
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csflcr toutes hofhlités, 8i concilia pour un tems 
tous les intérêts. 

VERTRON (Clai de-Charles Cuyosnet, 
feiçneur en partie de Vertron), ( H'tfl. I it. mod), 
hiftoriograpnc de France , chevalier commandeur 
des Ordres royaux & militaires de Notre-Dame 
du Vont-Carmel & de >aint-LaiaredeJéruf.ilcm, 
mtir.brc de l'Académie d'Arles & de celle des Ri- 
covrati de Padoue , eft auteur d'une multitude de 
petits vers à l'honneur des Dames, principale» iM 
de celles qui fe font dilîinsniées par les talens de 
l'erprit & par les connoifîances. Ces pièces fc 
trouvent pour la plupart raflemblées dans l'ou- 
vrage qui a pour titre : La nouxtile Vanaore , ou 
Its Femmes it/ujlres au ficelé de La us-le-Grand ; Rt- 
tutii ac piictt cc^cêmiques en preft & en vert fur la 
prlfrtnce des fixes, diaié aux Damts, deux volumes 
in- 12. Depuis que Louis XIV lui eut donné le 
titre de fonhiftoriopraphe, il ne cefla de louer ce 
Monarque dans fa profe ex dans fes vers , croyant 
apparemment remplir par-là ce titre dhilLirio- 
grphe , qu il ne paroit d'ailleurs avoir mérité par 
aucun ouvrage dans le genre hiftorique. 11 annonce 
cependant dans une lettre à madame de Salies 
( voyez, l'article Salies ) , qu'il a l'ait en Difows 
hiflyjnques l'hiftoite des Ordres royaux qui font en 
France; mais j'ignore fi cet ouvrage ou ces ou- 
vrages ont été imprimés, 8c fi ces D fiou-s h fio- 
riquei font de l'Hiftoire. M. Titon du 'I illet , qui 
place quelquefois dans fon i'arnajfe f un/ai s des 
écrivains que M. de Voltaire n'autoit pas admis 
dans le Ttm~l< au dût, a t'ait une mention hono- 
rable de M. de Vertron & de deux de fes poèmes 
à la louange de I or.is XIV; 1 un intitulé le b'ou- 
viau r'ar.tl.éot , 1 autre VarclLle de Louis-le-Grand 
ave< Its f'in es qui on <u le fumom de Gr--nd. Ma- 
dame de Salies , que M. de Vertron avoir celé 
brée dins fa N uveile Pandore , | e lui a rendu dans 
des vers où elle loue à la fois Louis XiV Se les 
deux poèmes a fa louange , compotes par M. de 
V citron : 

• Tout fer it aujourd'hui , rout parfe de mon Roi, 
Des rouii'curs -utcurs |ufqu'a moi : 
Mais (oui cède, Vertron, au (uecci de ton zelc. 

Ton Panthéon , ton l'aral/éfe. 
Montrent à l'Univers ce monarque pieux 
Plus grand qjc tous !cs Rois , plus grand que tous les 
dieux : 

Et tant de vérités qu'à peine on pourroit croire , 
Se prouvent aifcmcm dans ta iidclle Uiftoirc. 

Vertron étoit aimé &: cftimé de pluficurs beaux 
efprits de fon rems; il n'avoit pas un talent qui 
écrafàt le leur ; il fut ami de Santeuil , Se il y a de 
lui des vers latins affeï médioctes fut la mort de 
ce poète : on peut les voir dans le troifième volume 
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des Œuvres de Santeuil, de S' édition de Paris 1710, 
pages itît & 164, avec les nomsSc les qualités de 
Cuyonner de Vertron : ils font partie du Recueil 
intitulé Funus Santvlmum. Des curieux ont con- 
fervé des ouvrages manuferits de Vertron , entre 
autres une ILftai e de Louis XI y, &i une Hymne 
nouvelle en l honneur Je faim Louis, axee la ira- 
du. iion en vers franfjis ; plus, les Maximes de 
jjir.t Louis , cdrtjfèxS a fon fi s , mifes en xtis fra:* 
f lis , & une parafil.rafe dît litanies rayaLs. Vct'tron 
mourut à Paris le }C novembre 171e. 

VF.RZASCHA (Bernard), (Hjf. lia. mod.), 
médecin fuifle, qui eut de la réputation & des 
fucces aux dix-fepf.èrr.e & dix-huitième fiecïc-s, &c 
oui eft auteur de divers ouvrages fur la médecine , 
d'exercit nions fur la paralylte , fous le titre de 
Rive sus Loniraûus ; de l'ouvrage intitulé Cemuria 
ci,'ervationi.m medicaium, d'un Herbaiium. Ne à 
Bute le x: fjvticr l6ft; n-.ort ajtli à Baie le 4 a«,ut 
1719. 

VFSAL. A cet article Vefal (AnJre), t 1 qu'il 
eft dans le Dictionnaire , nous ajouterons feule- 
ment une particularité M. de Thou, au cinquième 
livre de fon Miftoirc , rapporte que dans une ma- 
ladie de Ma imilien d'Fgmont, comte de Cure, 
qui faifnit déjà défefpércr de fon rétabliflement, 
Vefal lui ayant prédit 1 heure oV prefque le mo- 
ment de fa mort , le comte fit apprêter chez lui 
un grand feftin 6V expofer toute ton argenterie Se 
ce qu'il avoit de plus ptécicux; que s'etant mis à 
fa tat>le avec fes amis, il leur fit à chacun de riches 
préfens , &.' leur dit le dernier adieu avec un efptit 
tranquille. Ce qu'enfuite s'étant remis au lit, il 
expira précifément au tems que Vefal avoit dit. 
M. de I hou ne prend point fur lui l'affirmation de 
ce fait ; un prudent on die le met à cet égard à 
l'abri du tout reproche de crédulité : nous défére- 
rions cependant qu'un hiftorieti d'une aufli grande 
autorité que M. de Thod eût donné à fon doute 
une expreifion plus marquée , qu'il eut prévenu 
l'abus qu'on pourroit faire de ion récit pour en 
induire une forte de merveilleux dans la prédic- 
tion de Vefal. On entrevoit aifément à quoi fe 
réduit la vérité de cette hiftoire. Le comte de 
Bure , comme beaucoup de malades affei coura- 
geux pour enyifagcr leur fin, voulut favoir com- 
bien de tems à peu pic s il pouvoit avoir encore à 
vivre, félon la conjecture des médecins; ii fit fes 
difpofîtiuns en conféquence : Vefal conjectura 




& cet a peu près , que les uns expriment , que les 
I autres fuppriment, eft le mot décifif qui ote à U 
: prédiction de Vefal I air d'horofeope qu'on a 
j voulu lui donner. On ne peut trop purget ÏW- 

toite de ce poifon du merveilleux, qui, l'alti- 
| rant dans fon eflenec & la réduifant à la Fable , 
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lui cte fa dignité, fa majefté, fa divinité, ftlon 
l'exprefliotl de Pline : Quama dignitas , quanta ma- 
jtfiat, quantum deniqui fit hombs Hifioru. 

VESPASIANI , ( Hifi. litt. moi. ) , florentin , 
auteur du quinzième fiècle, a écrit la vie du pape 
Nicolas V , avec lequel il avoit été lié avant ton 
exaltation. Lghelli parle de cette vie dans lliali* 
Sacra/mais elle eftreltce manuferite. Onaprétendu 
que ce \ efpafiani etoit de la famille des Stroziis. 

VESTILIUS (Sextus), (Hifi. rom.), préto- 
rien, accule dans le fénat par Tibère de crimes ou 
chimériques ou arbitraires , & fâchant qu'une ac- 
eufarion de 1 ibère étoit un arrêt de mort, fe fit 
ouvrir les veiiies , comme Tacite le rapporte au 
fmerne livre des Annales. 

VESTINUS ( Attilius). (Hifi. rom.) Celui- 
ci auffi eut les veines coupées , mais fans coiifen- 
tement de fa part, & par la violence d'aumii. 
C'étoit un fénateur peu digne de fon rang , long- 
tems favori de Néron , complice de fes débauches 
fV dépoïitaire de fes dangereux fecrets ; fe croyant 
d'après cela dangereux lui-même, il ne craignit 
pas de fe rendre redoutable à Néron par des 
propos hardis &r des railleries piquantes, que 
Néron n'eût foufferts d'aucun autre, & qu'il ne 
fouflroit de lut qu'avec peine. Veftinus eut en- 
fuite la baflefTe d'époufor une Statilia Melfalina 
qu'il favoit avoir eu un commerce fuivi avec l'rïm- 
ptreur. Alors il prit fantaifie à Néron de repren- 
dre la femme, & de fe défaire du mari. Les nii- 
niflres de fa cruauté trouvèrent Veftinus à fouper 
avec un grand nombre d'amis ; ils fe jetèrent fur 
lui , le mirent dans un bain chaud , & lui coupèrent 
les veines. 

C'dï lin fi que Néron fait difpdter un azur. 

Un autre Veftinus ( Lucius) eut un grand cré- 
dit fous l'empire de Vefpalïen, qui le chargea de 
rétablir le capitolc. 

VETRANI ( André ) , ( Hifi. titt. mod. ) , d'a- 
bord médecin célèbre à Palerme en Sicile, a écrit 
fur la lèpre , & compofe d'autres Traités de mé- 
decine allez erhrnés. Ktant devenu veuf, il em- 
brafla l'état eccléfiaftique , & ne s'occupa plus 
guère que des chofes de la religion. 11 mourut à 
Palerme le 14 mars 1689. 11 y étoitné dans le même 
dix-feptième fiècle. 

VETRÀNNION ou BF.TRANNION ( H fi. 
teeltf.) , évêque de ce Tomes en Scythie, où 
Ovide éroit mort exile : 

Nafo TomiuwA jam non noxus ineola terré. 

Vetrannion vivoit dans le quatrième fiècle de 
JT glife. Il fe diftingua par fon zèle contre les 
Ariens 8t par le courte avec lequel il rcfilta en 
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face à ''empereur Valens, qu: les protégeoit, qui 
étoit anen lui-même , S: qui vouloir l'obliger 1 
communiquer avec des évêques ariens. Valens 
l'exila, puis le rappela. Vetrannion eut, a ce 
qu'on croit , la confolation de voir les commen- 
cemens du règne de l'empereur Théodofe-le- 
Grand. 

VETUS ou VETU (Jean), franc-comtois . 
profcflëur de belles-lettres au collège du cardinal 
Lemoine , fe rendit favant en iurifprudence & tn 
médecine. Attaché d'abord à ta famille de Cilles 
Bourdin, procureur-général du parlement, du fils 
duquel il dirigeoit tes études, il fut bien plus 
conllamment attaché dans la fuite à la Maifon de 
Lorraine. Le cardinal Charles de Lorraine I em- 
ploya en diverfes négociations aflez importantes , 
& il dut à la protection de cette Mail un une 
charge de fecretaire du Roi & une charge de 
conleiller au parlement de Bordeaux , puis une de 
maître des requêtes, puis une de préfident au par- 
lement de Bretagne. Par une fuite de fon attache- 
ment à cette Maifon de Lorrainc-Guife , il joua 
un rôle dans la Ligue ; il fervit le duc de Mayenne 
dans diverfes affaires ; il avoit recueilli les der- 
niers mots de ce grand duc , François de Guife , 
aflaffiné devant Orléans par Poltrot de Méré , Sc 
père du duc de Guife-Je-Balarré 8c du duc de 
Mayenne ; iJ avoit fait anflî , lorfqu'il étoit eiu ore 
dans fon collège du cardinal lemoine, une orai- 
fon funèbre de l'empereur Charles-t^uint en latin. 
Comme il <toit grand controverfifte , il a beau- 
coup écrit contre les Proteftans , nommément 
contre Calvin & 1 héodore de Bèze. 

VEWRE (Jean de la ), (Hifi. litt. mod.), 
favant du feizième fiècle , trèsverle dans les lan- 
gues hébraïque , grecque & latine , auteur d'un 
poème en hébreu 8c en latin , fans qu'on fente trop 
le mérite de cette bigarrure , d'une traduction du 
grec en latin , du 1 raité de Philon des dix oracles 
divins } de diverfes épigrammes Se de quelques 
autres poéfies. Jean Dota: en a parlé avec éloge, 
ai.ifi que Nicolas dourbon l'ancien, dans fes poé- 
fies intitulées Sug*. Il en eft parlé auffi dans la 
Bibliothèque des auteurs de Bourgogne. Colo- 
miés l'a placé dans fa iiallia orientais. 

VEYGA (André de), (Hifi. mod.), por- 
tugais, né dans le diocv fe d'f vora, pénitent du 
T iers-Ordrc de Saint-François , rut connu dans fon 
rems par un feul ouvrage aujourd'hui oublié , qui 
a pour titre : Aettarium variamm rtr^m mannat 
continent , mullifliti carmint , Jaero prtfcrilm *anf- 
tant. \\ a une chofe plus remarquable, c'eft d'a- 
voir palf; juiqu'à quatre-vingt douze ans en reli- 
gion, & d'avoir vécu en tout cent dix ans j il 
mourut le 1 avril 1 {84. 

Ln autre Veyga, auffi portugais (Emmanuel 
de), auffi religieux, mais jéfuite, né à \'i!|j- 
Viciofa, mort a Lisbonne le ic janvier 1644, 4 
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guarre-vingt j an* , a donné en portugais Une Re- 
lation ou Expcfiiion de l'état du chr>ûianifme tn 
Ethiopie. 

VÉ£E. (H fi. W ) I a Maifon de Vère ou de 
la Véwe en Querry, de Carmaia S: de I oix , prit 
Je nom de Carmain , parce que J ierre de V.ve 
acheta , vers le commencement du quatorzième 
ficc'e , de fktrrand de I jturec le vicomte de Car- 
min , qui fut dans la fuite érigé en comté par 
l ouis XI, pour Jean de Foix, dont herre de 
Vè?c , acquéreur, étoit le trifaïeul j ce Jean de 
Foix ptit ce nom de Foix, qui etoit celui d'ifa- 
belle de Foix fa mère , qui , par contrat du 21 no- 
vembre 1417, avoit époule Jean , vicomte de.Car- 
main , lequel fut père de Jean de Foix. 

Cette Maifon de Vèze avoit donné à l'Eglifc 
un Pape , c'eft le pape Jean XXII, élu en 1516. 
Celui ci fît Cardinal Ion neveu Oauuclin ie Vèze, 
qui fut chancelier de I Eglife romaine, & légat 
en France & en Angleterre : il eut un frère arche- 
vêque de Touloufe. 

C'ertemême Maifon de Vèze , Cannain 8c Foix 
1 produit un grand nombre de chevaliers & de 
guerriers diitingués par la valeur. 

VIA (Arnaulo de), (Hifi. mcd.), natif de 
Cahors, comme le pape Jean XXII fon oncle ma- 
ternel, fut auflî fan par lui Cardinal & eveque 
d'Avignon, ainfi que Jacques de Via fon frère. 
C'eft Arrutuld de Via qui a fait bâtir le palais épif- 
copal d'Avignon. Arnauld fut fait Cardinal Je il 
juin I J17, & mourut le 14 novembre ij}Jf« 

VIAIXNES (Dom Thierri de), ( Uifi. lia. 
mod. ) , bénédictin de la congrégation de Saint- 
Vanne & de Saint-Hydulphe , confidéré 3t per- 
fécuté pour ;anfénifme , dans fon Ordre même , 
où il fut fouvent exilé de maifon en maifon , puis 
par le Gouvernement, qui le mit deux fois à \ in- 
cinnes , où la première fois il refta près de fept 
ans , IV la féconde fois près de deux , U n'en for- 
tit qu'à la mort de Louis XIV. Par où un (impie 
religieux , un fujet obfcur 8c paifiblc peut-il avoir 
mérité d'être traité en criminel d'ttat? il fut en- 
core exilé fous la régence en :7ii, pour les in- 
térêts de la bulle, dont on ne fe Ibucioit guère. Il 
fut obligé de quitter le royaume. Il finit par s'at- 
tacher à 1 Eglile janfenifte d'Utrecbt, & il mou- 
rut près de cette ville le }i octobre 1755. 

VIALART, ( Hifi. -W.) , nom d'une nobb 8c 
ancienne famille originaire d'Auvergne. Michel 
\ialart, confeiller au parlement de Paris, puis 

Eréfident des requêtes du Palais, futenvoy.- par 
nuis Xlll ambaifadeur en iuuTe, & y mourut en 
1634. Il fut père de ce fameux évéque & comte 
de C halotis, Félix Vijlartde l lerle ? qui eut tant 
de parc à la paix de Clément IX , qui fit dans Ion 
diocefe tant d'utiles établilTc mens , bâtit & dota 




le féminairc , forma plu/ieuYsnuifons d'éducation 
pour l'un & l'autre fexe , fit rcconftruirc & agran- 

' dir fon églife, ravagée par un incendie ; n'eut de 

' revenus que pour les pauvret , eptiifa fon zèle 1 
tacher de concilier entr'eux îcs divers dottciirï 
théologiens , fut toujours ami de la pair , 8c non 

| moins ardent à donner en tout genre l'exemple 
des vertus 8c de la fimplicité ; paift les vinc;t der- 
nières années de fon epifeopat dans le féminairc 
qu'il avoit fondé , vivant avec fes prêtres , veil- 
Ijhc fur eux , les animant jiar fes exhortations iV 
fes exemples à l'accompliftement de tous leurs de- 
voirs, a la pratique de toutes les venu*; travail- 
lant avec eux à l'inftruttion des fidèles par plu- 
sieurs ouvrages dont le çfrîte s tft fait fentir au- 
delà des ciieonftaj'.cts & des objets pour lefquels 
ils avoient été fias : il s'attacha furtout à r^taMir 
par fes onionn.inces la difciplinc de F Eglife dan» 
toute Ci pureté On dit que I.ouis XIV lui deiti- 
r«tïjl FarLhevêcbé de Paris après la mort de M. de 

5 Pércfixe, & on irfinue qu il le refufa, foit, comme 
op dit, par humilité , loir qu il regardât comme in- 
dùToIuble fon mariage avec fon J glife. Son épif- 
copat fut aulfi long qu'édifiant : il dura quarante 
ans. Ce fair.t prélat mourut le IO juin 1630. 

Son cncle paternel , frère de Michel Vialart , 
d'abord religieux feuillant 8c quatre fois général 
de fen Ordre, fut nommé en 1640 à Fevêché 
d'Avranthcs, 3l mourut le jf feptembre 1644. Il 
cil auteur dé Mémoires du miniltèrc du cardinal 
de Richelieu , avec diverfes reflexions politiques. 
Cet ouvrage , qui ne parut qu'en if fO , fix ans 
après la moit de Fauteur , dans un tenu où le par- 
lement, foultvé contre Fadminiîlr.ition du cardinal 
Mazarin , n'étoit guère favorable à la mémoire du 
cardinal de Piehclieu, fut condamne au feu par 
un arrêt du 1 1 mai de la même année i6 ; 0. 

VIANA (Louis-François), {H fi. liit. mod ), 
né à Grenade en léço, tut nomnu- en 17J6 hilto- 
riegraphe du roi d'Lfpagnc, Ferdinand VI. Cet 
écrivain, dont les principaux ouvrages font des 
Diflèrtations fur f a'rivft dt faim Jucque>-L-Ma- 
jturenEfpagne, & furie martyre de ce Sair.t; fur t 'au- 
thenticité de la filiale Véronique de 3aen,fitr une ap- 
parition mirJtuteufe de la fainte Vierge du Piljr at 
Sarrafiijfe , toutes chofes dont il foutient la réa- 
lité 8c dont il rapporte les preuves, étoit l'objet 
de l'admiration K des éloges des favans de 1 1 f- 
pagne } ils Fappeloicnt Coryp/itum liuer^turt Hij- 
pjnt , gcloncm tib:orum , in htfiortà eeclefujiica Ja- 
til'e prtr.c 'utm : aniquilatum muifi^um inu-g nuum , 
gtvridque hifpanict gentit octrrimum defe-.Jorem. il 

étoit comblé de tous les honneurs académiques en 
tout genre. Il vivait encore en 17 fy. 

VIANI (Jean-Claude), ( £ft/7. frit, mod.} , 
\ prieur de Saint-Jean d'Aix . de 1 Ordre de Ma\xe , 
mort le 16 mars 1716 , à quatre - vingt -huit ans , 
bel-efprit, hiltorien Se poète. On a de lui une 
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multitude d'ouvrages en vers Je tout trer.rc & de 
tout ritre. F es principaux for t une Fpitre latine , 
airelle a M. l'abbé Fleuri, auteur de l'Hiftoire 
ecclefiaflique : Pe; îthftri ii reverend'jfi-r.o domino 
Claucia Fleu r i, Oc. tjrmti eucharifticoi. L'abbé 
Fleuri étoit stars confefleur du roi louis XV. 
L'autre aLbé fLuri, ancien évéque de Frejus, 
depu : -s cardinal - nvnittre , étoit précepteur du 
même I ouis XV. 11 a aulfi fon hommage particu- 
lier , ainfi q .e M. le Coux de la Rcrchcre, arche- 
vêque de Narbonne, M. Ftechier , évéque de 
ÎS'irïitS. PoUT ce dernier hommage , c'etoit le coeur 
oui le diitfiit, non-llulemcnt parce que M. Fié- 
chier en étoit très -digne, mais parce que le poète 
étoit Ion tmi. On a encore du même Viani des 
Elégies fur h mort des Princes français de fon 
tems , une Rcl-tion en vers latins de la pelted'Aix 
en trie, une Hirtoire latine de la derni-re conju- 
ration de Navks, laquelle a été traduite en fran- 
çais par un de fes anus ; un Poème en vers latins 
fur \i fiége de Malte par les Turcs. 

Jean-Claude V iant avoir trois frères: Pierre 
Viai.i, grand-prieur de l'F.glife de Maire} Charles 
Viani, connu en Provence par fes millions cV fa 
vie pénitente , moit en 1706 au feminaire d'Aix , 
& Chriftophe \ iat.i, maître des compres Se con- 
cilier de la cour des aides de Provence, mort en 
i68r. 

Un autre Viani, originaire de Saluces en Pié- 
mont (nous ignorons s il étoit de la même famille 
que les précedms), né vers 1 an 1690, entra 
dans l'Ordre des Servîtes: il cïl prtacipali ment 
connu pour avoir accompagné à la Chine Ch.irles- 
Ambioife de Mçz.'abarba, patriarche d' Alexan- 
drie , que le pape Clément XI envoyoirà la Chine 
en qualité de légat apollolique pour prendre 
coiinoilTance des contetl.tions qui s'éluvoient 
entre les ditrerens millionnaires , & rétablir , s'il 
e'toit poflible , parmi eux la paix & la concorde 
née e flaires i la propagation de la foi. Le Père 
Viani a écrit fur la théologie, la géographie fa- 
crée, la chronologie & l'hilloire ecclJîuttique ; il 
a traduit en italien un Traiil de t'ame aes b.us , 
compofé en français. Mort en 1758. 

VUS (Balth/zar de), (Hift. lin. mol.) , 
ni à Marfeille le 14 fepttmbre icb'7, poète latin 
du dix-feptième fiècle, etoit fils de Jacques de 
Vias , conflit pour le Roi à Alger , maitre des re- 
quêtes de la Fcir.c. Jacques de-Cafaux, conful de 
Marfeille, s'étant fait tyran de cette ville fous la 
protection du roi d'F.lpagne, Se en ayant chaffé 
les fujets attaches a leur Roi légitime, Henri IV, 
Jacques de Vias , qui étoit du nombre , fut oblige 
de le retirer à Pife , Se fa femme alla le trouver à 
Livourne & lui porta fon fils Balthazar encore en- 
fant. Cafaux ayant été tué & Marfeille étant fou- 
mife , Jacques de Vias, fa femme & fon fils ne 
tardèrent pas i y revenir. On apprend tous ces 
|*its tout ceux qui concernent Baltharar de 
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Vi < *• fa famille, par le Rerue'l de fes poëfies, 
irrtl'le Ujtihafjrts 4e Vus, i>Kj/iiienjh t liegi f nf- 
ùdnijfi-no à confiais , ikar'uwr. iiiu ires. A<x Henria.m- 
Ludovcum- Habersum Mvnmorium, R.fiàcottfi/iis O 
UbiVorum furfïtcum maf'fi'um. 11 V parle de fon 

eoi't & de fa facilité poi.r les vers dès fon en- 
fance, à peu près dans les même s termes qu'Ov ide : 

Née labor ullus erac fiHtm efir.dert ver fut , 
Et quicquid vo.'ui autre earmen eral. 

Eahhazar de Vias mourut à Marfeille en 166-, 
âgé de quatre-vingts ans : c'étoit aulTi à cet âge 
de quatre-vingts ans que fon père étoit mort- Le 
poète fut ami d; la plupart des hommes illuftres 
de fon tems, de M. de Peirefc , de GafTendi , de 
M. de Launoi, de ce Henri-Louis-Habert de Mon- 
mort, de l'Académie françaife, auquel il a dédié 
fes pocJicSi de Robert Bardai , auteur ae tAtgf 
nii. Le Père Claude I-ion, oratotien , a celétré 
les ouvrages de balthanr de Vias dans une pièce 
de vers, (bus ce titre : ÎSuiiiilfimo clarijfimoqut iwv 
Btltiafdti de Fias, doclifimo 0 cUnfimo Mufii 
alumito, Xenion. 



VIBIUS. (W fi. mm.) On rencontre fouvent 
ce nom dans rhifloirc romaine. 

Yibius V'irius, citoven de Capoue, ayant fait 
rt'volter cette ville en fa eur d'Annibal, Se voyant 
que Fulvius étoit pris de la reprendre, fe retiia 
entz lui avec vi gt-fept fénat?urs fes complices , 
leur donna un grand feftin où ils s'enivrèrent tous 
Se s'empoifonnèrent. 

Vibius Fronto, général de la cavalerie fous 
l'empire de Tibère. 

Yibius Serenus, proconful de l'Ffpagne ulté- 
rieure , condamné pour les violences fous le règne 
du même Tibère. 

Un autre VltUt Serenus, aceufateur de profef- 
fion fous le même règne, Se qui, avant intenté 
une faulTe aceufation contre \ onuius Capiio , pro- 
conful d'Afrique, n'en fut pas moins renvoyé 
abfuus. 

yiiius Crifpus , qui faifoit métier d'accufitcur 
our de 1 argent , quoique riche & ayant aîie/ de 
ortune , de crédit Se de talent pour faire un mé- 
tier plus honnête, ou pour n'en laire aucun Se 
n'être qu'un homme aimable dans la lociété. 

yibius Matius, homme vénérable par fon âge 
tk fes mœurs , acculé , fous le même règne de 
Tibère, par Satrius Secundus d'avoir eu p..rt au 
complot d' A Ibucilla contre ca Fmpereur, Se d'être 
l'amant adultère de cette femme. 

yibius Avitus , gouverneur des Gaules & de la 
Germanie inférieure fous Néron. 

yibixs Secundus, chevalier romain, aceufi de 
pécular par les Maures fous l'empire du même 
Néron , tV: condamné à l'exil. 

C. yibius Trcbonianus Gallus , gouverneur de 
la Méfie, élevé à l'empire après la mort de l'em- 

pereut 
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pcrcurDéce, l'an 151 de l'ère chrétienne, qui 
aflocia (on fils \ olufien à l'empire, & qui fut tué 
lan ifj. 

V1C (Enée ) , ( Wft. Un. mod. ) , favant anti- 
quaire , né à Parme, rcchcrchoit avec grand foin 
les médailles, S dcflînoit 8c gravoit avec foin celk s 
qu'il avoit recueillies ; il fe propolbit de donner 
les médailles de tous les Fmpereurs, avec d'amplc-s 
commentaires : les douze Céfars parurent en [ Jft>, 
très-bien gravés. En 1 y «7, Vie donna les femmes 
des douze Céfars, aveefes obfervations,qui furent 
traduites d'italien en latin , par Noël Conti , noble 
vénitien. En ic6i, il parut un autre volume fur 
les médaille s de Jules-Céfar feulement j enfin , en 
1601, après la mort d'EnéeYic, Jacques Fran- 
chi , graveur 1 Venife , qui avoit acquis fes plan- 
ches, publia ce qu'il y avoit de gravé des médailles 
des Empereurs, depuis Nerva jufqu'a Luciut Vc- 
rus, & des Impératrices, depuis Plautine jufqu'a 
Salonnie. 

V1CHI - CHAMPROND , ( Hift. dt Fr.) , an- 
cienne Maifon du Bourbonnojs, dont étoient le 
dernier tréforier de la Sainte-Chapelle de Paris & 
la marquife du Dtffand fa fucur, célèbre par fon 
efprit. 

Damas de Yichi , premier du nom , ltiivit faint 
Louis au voyage de la Terre-Sainte. 

Guillaume III de Vichi fut aimé chevalier par 
le duc de Bourbon, beau-trère du roi Charles V. 

Damas 11 de Vichi porta la bannière du duc de 
Bourbon au fiége de Verte uil. 

Antoine de \ ichi, troificme du nom, fervit a 
Cènes le roi François I, qui lui en témoigna fa 
fatisfaction par une lettre tres-honorable , en date 
du I] lanvier ica8. 11 empêcha l'établilfement des 
nouvelles hérefics dans fon pays. Henri 11 le fit 
chevalier de l'Ordre de Saint-Michel. 

Cafpard de Vichi, comte de Champrond, ar- 
ricre-petit-fils d'Antoine, fut maréchal des camps 
& armées du Roi, 8c gouverneur du Pont-Saint- 
Efprir , qu'il avoit repris par intelligence fur les 
ennemis de l'Etat. C'eft pour lui que Louis XIII a 
érigé Champrond en comté. 

Il eut un petit -fils, Bertrand, chevalier de 
Malte , tué a la défenfe de Mayence en 1689. 
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VICTORIN.DansIc Diilionn*ire,nnusn'avons 
parlé, a cetarrclc, que du tyran \ ictorin. Il y a de 
ce nom plufieurs eciivains, philolophes, théolo- 
giens ou gens de lettres rccommandables. 

t°. Victorin, évèque dePetav dans la Panno- 
nie fupérieure , qui a fouftert le martyre vers l'an 
joi, fous la perfecurion de Dioctétien. Saint Jé- 
rôme nous apprend que cet évéque avoit com- 
pote de favans Commentaires fur la plupart des 
livres de la Bible. Optât de Milève , Bede, 
L'fuard, Baronius, Beîlarmin , S ponde, Gode au, 
JJiipin Se autres auteurs ecclefiaftiques en parlent 
Hijloire. T»mt VI. Supplément. 



aufli 8c avec détait, 8: c'eft un point de critique 
chez les favans , de favoir s'il a partagé ou non 
l'erreur des Millénaires. 

Vittorin (Caius ou Fabius Marinus") , phi- 
lofophe africain au quatrième Cède , conduit par 
la leôure des livres de Platon à celle de l*Ecn- 
ture-Sainte, la goûta , l'admira 8c fe fit chrétien. 
Saint Auguftin dit que \ tetorin avoit traduit en 
latin plufieurs livres des Platoniciens Saint Jérôme 
cite des livres que le même Vi£torin avoit faits 
contre les Ariens, aiidi que des Commentaires 
fur faint Paul. Il écrivit aufli contre les Mani- 
chéens, & fit un poème des Macchabées : ces 
derniers ouvriges lont dans la Uii/iothe^ue des 
Pères. 

i". Victorin de Fcltry f en Italie ,un des plus fa- 
vans hommes du quinzième fiècle. On apprend 
dans un ouvrage pofthume d'un Anglais nommé 
Humfroi Hody, qui a pour titre: De Grtcit iltuf- 
triius lir.gut grâct Ucterurutnifue hu:nuniorum itijiuu- 
rMoriout , que \ ictotiu apprit la langue grecque 
d'Fmmanuel Chryfoloras, « qu'il enfeigna la lan- 
gue latine à Théodore Gaza Se à Georges de Tré- 
Bizonde , qui l'appelle fon maître dans un opuf- 
cule qu'il lui dédia fous ce titre : De Artifi^io ciee- 
ronimiA oratioais , pro Q-ir.tu Lig^rio, C'étoit 4 
Mantoue que Viflorin enfeignoit : le prince de 
Mantoue , Jean-François de Gonzague , lui confia 
l'éducation de fesenfans , 8c même de fa fille , la 
princefle Cécile, dont les progrès dans les lan- 

Sues grecque & latine la rendirent l'admiration 
es favans de fon tems. Saxolus Fratenfis , qui 
avoit aufli été difciple de Viflorin, en a donné 
un éloge qui fait également eftimer l'auteur , 8c 
refpefler & chérir le maître, dont il expofe en 
détail, Mes talens comme inftituicur, 8c les vertus 
comme bienfaiteur, non-feulement de fes élèves, 
mais de tous les malheureux. 

Jean- André, évèque d'Aleria, autre difciple de 
Victoria, l'appelle <vi nojtri Sttrttts , ftculi fut 
omatui iic dttui , f.im& 6' gforia jitaatnts* mjn- 
mant, paltr paupe'um jiuiioj'orum , k^motttUtil fuf- 
ciuior , latiniiatit eredor , fapitntit mugi fier , ha- 
neftatis fpteimtn , konualii txemplum , tti\iùarum 
tontemptar , ingtniorum fubttvator , (/c. 

Le cardinal Qucrini a aufli parlé de Victorin 
avec beaucoup d'éloges , mais il n'a pu en parler 
que d'après les autres. La lifte de lès pauég) rifles 
contemporains ne finiroit point. Un tel concert 
de louanges de la part de tous ces exccUens ju- 
ges ne peut n'avoir pas été mérité ; mais nous 
n'avons pas d'ouvrages de Vjftoriu à citer à l'ap- 
pui de tant d'éloges. 

V1DOMAR, (Hifi.moJ.), eft le nom du vi- 
comte de Limoges , qui , par le refus qu'il fit de 
partager avec Richard Cœur de-Lion , fon fti- 
gneur fuzerair», un tréfor qui avoit été trouvé, pat. 
les terres, ou de le lui remettre tout entier comme 
Pie hardie prétendoit, attira fur lui les atrnes de 
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cet impétueux Richard , qui périt dans cette 
guerre. ( fov* j dans le Dictionnaire l'article Ri- 
Jurdl , dit Cœur-cb-Lion , parmi les tois d'An- 
gleterre.) Le trefor dont il s'agiffoit, étoitdes fta- 
tues d'or qui repréfentoient un Empereur aflis à 
table avec la femme Oc fes enfans. 

VIENNOIS. C'eft le nom d'une Maifop noble 
du Dauphinë, defeendue d' Amédée Donne de 
Viennois., fils naturel de ce dernier dauphin, Hum- 
bert II , qui céda le Dauphiné à la Mailbn de 
France ; Humbcrt arma ce fils chevjlier, & lui 
donna en rentes un appanage aflez confidérable. 
Amodie fe qualifioit Dominât Amedeui, miles Do- 
nnait Humititi De/phini. H mourut en 1 561. Jean 
Ton fils étoit qualifié Vùr notilis JiMUUt ae Vien- 
ntfio , f/ius A-n.Jei iiaflardi , domini Humberti Dtl- 
phini. 

Dans des lettres du 11 janvier 1447, données 
pat Charles VII a Amédée II, fils de Jean . ti à 
Jean II, fils d' Amédée, il eft dit qu'ils portent dans 
leurs armes un dauphin , attendu qu'ils tirent leur 
origine d'Humbert II, dernier dauphin. 

Un de leurs defeendans, Marc- Antoine de 
Viennois, eut fon château de Vizilla brûlé par les 
Proteftans 5 deux de fes frères périrent dans les 
flammes : on eut peine à fauver fon fils Arnoul, 
encore enfant. 

Cette Maifon de Viennois a produit plufieurs 
guerriers utiles. 

' V1ET ( Bar THÉLEMr de ) , ( Hift. lia. mod. ), 
Lyonnais , a traduit en français les harangues de 
Louis Grotto, fous ce rit»: Les harangues ce 
Louis Grotte , aveugle <£Hadric , admirable en élo- 
quence , par lui prononcées en plufieurs litux où il a 
été envoyé ambaffadeur , très-utiles à toutes fortes de 
pe faunes , traduites du laiin 6f det italien en français, 
par Barthélemi de Vittte , Lyonnais. 

Il n'a point été parle, dans le Dictionnaire, de ce 
Louis Grotto, qui mérite cependant d'être connu: 
c'eft ici le lieu de fupplëcr a cette omiflïon. 

Louis Grotto , natif d'Adria ( dans l'I tat de 
Venife), qui donne fon nom à la mer Adriatique, 
avoit perdu la vue huit jours après fa nailTance , & 
pouvoit pafler pour aveugle-né. Cette privai >n 
du fens le plus utile ne l'empêcha pas de faire 
de grands progrès dans 1 étude des langues , des 
belles-lettres ce dt la philol'ophie. Etabli a Ve- 
nife , il y fonda l'Académie De gi HLj trati. Il hi- 
rangua le premier mai i<f6 la princefle Bo-mc, 
reine de Pologne & duchefle de Bari , lorfqu'clle 
paJToir par Venife, venant de Pologne & ft ren- 
dant à Bari; il harangua au m Henri III, roi de 
Pologne, puis de France, le tf juillet IJ74, 
lorfqu'à fon retour de Pologne il palTa par Ve- 
nife. 11 a de même harangue pufque tous les 
doges de Venife de fon tems, le jour de leur élec- 
tion, tels que Laurent iir Jérôme Prioli, Pierre 
Loiedano, Louis Mocoùgo,, Sébaftkn VerJeio, 
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Nicolas de Ponte, Pafcal Cigogna. Ces haran- 
gues ont paru mériter d être imprimées à Venife 
lone-tems après la mort de l'auteur , en 1 59$, &c 
traduites long-tems encore après , Rt publiées en 
if<a8 par Barthélemi Viettes mais l Epitre dé- 
dicatoire à M. Segukr eft du 19 mars ion. On a 
aufli des poéfies iulienncs de Louis Grotto ; des 
tragédies, la Da>ids , i'Aariana : le fujet de celle- 
ci eft tiré des Nouvelles de Bandello ; des comé- 
dies , l'Alttùa , il Tifu.-o ; des paftorales , il Peu- 
limento amorofo , faxola pafiora'e ; la talifio , fa- 
volapaftorale. Louis Grotto mourut le ij décem- 
bre 158c à cinquante ans. 

Son traducteur V îerte a aufli traduit les Con- 
templations ou Méditations du cardinal Borromée, 
ta 11 a compofé un ouvrage des beautés de la 
faime Vierge, qu'il n'a pu'connoitrc que par ré- 
vélation. 

VIEYRA (Sebastien & Antoine) , (Wfl. 
mod.') , tous deux Portugais , tous deux jefuites , 
& le premier , victime de fon zèle pour la propa- 
ation de la foi. Celui-ci palfa aux Indes en u'01, 
l'âge de feize ans, puis à Macao, puis au Ja- 
pon i il fut obligé d'eu fottir en 1614, au moment 
où l'on en chauoit tous les millionnaires. Il alla 
aux Philippines , & retourna déguilé au Japon. 
Rappelé a Macao, il fut envoyé à Rome pour 
repréfenter au pape Urbain VIII l'état déplorable 
du chrillianifme au Japon. Retourné à Macao & 
aux Philippines à travers mille dangers , il cher- 
cha un danger plus grand en rentrant au Japon , 
degiiii'é en matelot chinois } il fut reconnu, mis 
en prifon & condamné à mort avec cinq autres 
jéfuites & un francifeain On les promena d'abord 
avec ignominie dans les rues de la ville impériale, 
puis on les lul'pcndit dans une folfe la téte en bas, 
tk le troilième jour l; per» Vityra étant encore ta 
vie , on alluma dans la fbfle un grand feu qui le 
réduifit en cendres le 6 juin 1654. 

Le fort d'Antoine fut moins malheureux, quoi- 
qu'afTez agité. Voue , comme Séjaftien , aux truf- 
fions , il etoit au Bréfil lorfque le vice-roi Maica- 
renhas le chargea d'accompagner fon fils, qu'il cn- 
voyoit porter a Jean de Bragance la nouvelle qu'il 
Payait fait reconnaître dans les pofltllions portu-- 
giifes en Amérique. Antoine obtint auprès du 
Koi plus de faveur qu'il n'en defiroit ; car cette 
faveur même qui le fit employer en diverlès négo- 
ciations importantes, en Angleterre, en Hol- 
lande, en 1 ranceSc â Rome, fut long-tems un 
obft.ule à fon retour en Amérique & a fes fonc- 
tions apoftoliques , qu'il brùloit toujours de re- 
prendre. Apres bien des di.licult.s & des délais , 
il les reprit enfin ; il retourna en 16 ji dans les fo- 
rêts du M..- inftruire les fauvages. f n 16(1, 
Içs millionnaires fes confrères curent belbin de 
fon crédit à la cour de Lisbonne pour faire céder 
des vexations qu'ils éprouvoient de la part des 
Portugais établis au Bieiil : U obtint du Koi tout 
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ce qu'il demanda , excepté fon retour en Améri- 
que , qui fut différé jufqu'en 1655. Le roi Jean 
mourut en i6f6, 8f les Portugais , ennemis d'An- 
toine & des autres millionnaires , les renvoyèrent 
tous en Portugal en 1661. Ce fut lui , dit-on , qui 
drefïa, en 1661 , une remontrance fur les défor- 
dres de l'F.tJt fous le règne d'Alphonfe. Cette re- 
montrance le fît exiler en i66x à Porto. Ses en- 
nemis le déférèrent i l'inquiution le 1 octobre 
i66c i mais l'inquifition a rarement fevi contre 
un jéfuitc : il fut mis en liberté le 14 décembre 
1667. En 1669 il fut appelé par fon général à 
Rome, à la follicitation de la reine de Suède, Chrif- 
tine , oui defiroit le concoure, & lui fit un accueil 
favorable. Le pape Clément X , par un bref du 17 
avril 167c, l'affranchit de toute juridiction des in- 
quifiteurs portugais, & le fournit immédiatement 
à la congrégation romaine des cardinaux , préfi- 
dens au tribunal du Saint-Office. Antoine retourna 
en Portugal en 1676 , & en 1681 au Bréfil , où il 
mourut le 18 juillet 1697, âgé de quatre-vingt-neuf 
ans. On a de lui quinze volumes in-4 0 . de fermons, 
de panégyriques , de dilTertations fur différens fu- 

Îets , foit theologiques , foit philofophiques, foit 
ittéraires j de difeours d'éloquence , dont quel- 
ques-uns ont été traduits par le Père Verjus fon 
confrère. ( ^o^t\ ci-dellus l'article Vtrju-i.) 

VIGAND (Jean) , ( NU. du Imkéran.), grand 
théologien proteflant , difeipte de Luther & de 
Mclanchton, miniftre dans différentes villes d'Al- 
lemagne , nommément à Mansfeld fa patrie i il 
eut part, avec Flaccius lllvricus, a cette hiftoire 
ecckfiaftique proteftante, connue fous le nom 
de Ctntumt , comme ils auteurs fous le nom de 
Cer.iurtûtcurs at Magjtbouig. On a de lui plu - 
(leurs Traités théologiques & quelques ouvra- 
ges . même d'hiftoire naturelle oc de botanique, 
enrr'autrcs un catalogue des herbes particulières 
à la Prime. Il fut douze ans furintendant deségli- 
fes de Pométanie. Mort le zi octobre 1587, à 
quatre-vingt-quatre ans. 

VIGILE. (Hifi. tcdif.y Aux deux Vigilti Aont 
il efl parlé dans le Dictionnaire , il faut ajouter 
Vigile , évêque de Trente au quatrième fiècle , 
qui , conformément aux avis de f.iint Ambroife 
qu'il avoit confulté , travaillait avec zèle à la con- 
verfion des idolâtres des Alpes, avec les coopé- 
rateurs que faint Ambroife lui avoit envoyés de 
Milan. Ces apôtres ayant fouffert le inartyre vers 
l'an 197, Vigile en écrivit la relation i 6c étant 
venu trois ans après dans le lieu où cette exécu- 
tion s'etoit faite , il y trouva une idole de Saturne , 
qui étoit en grande vénération ; il la mit en piètes 
par un tète qui étoit, ou non, félon la \\ ienc'e. 
(vidtant feriii), mais oui mit en fureur ces idolâ- 
tres , parlefqutls il fut lapidé le 16 juin de l'an 400 
ou 40t. Ufuard le mtt au nombre des martyrs. 
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VIGNACOURT. Deux grands - maîtres de 
Malte , de ce nom , ont été célèbres : l'un ( Aloph 
de Vignacourt) a été le cinquante-troifième grand- 
maitre de cet Ordre j il a tuccédé , en 1 601, dans 
cette place à Martin de Garzès. De fon term la' 
religion eut des avantages afTcr. marqués fur les 
Turcs i il fît bâtir plufieurs tours & forterefles 
pour la défenfc de Malte , & fit conflruirc une 
très-belle fontaine au milieu de la cité Valette. 
En «617, il envoya une relique de fainte F.uphé- 
mie à la Faculté de théologie de Paris , qui la lui 
avoit demandée , & qui avoit choifi cette fainte 
pour une de fes patrones. Mort en 1611. 

Adrien de V ignacourt fon neveu, fils d'un autre 
Adrien de Vignacourt, premier gentilhomme de 
la chambre du roi Henri IV, fut tait commanJêuc 
de l'Ordre dès fa naiflance par le grand-maître 
Aloph fon oncle, fuivant le privilège attaché à la_ 
grande-maitrife ; il eut encore depuis d'autres 
commanderies & diverfes dignités dans l'Ordre , 
& enfin il fut élu grand-maitre le 14 juillet 1690, 
à la mort de Grégoire Car alfa , àc fut le foixante- 
deuxième grand-maitre, jufqu" au 4 février 1697, 
u il mourut, ayant foutenu avec gloire la dignité 
e l'Ordre & le nom de Vignacourt. 
Nous ignorons fi Maximilien de Vignacourt , 
connu par des poéfies dont plufieurs ontété im- l 
primées , mais qui n'ont pas été recueillies , étoit 
de la même famille | il avoit le titre de Patrice 
d'Arras , & Valère- André , dans fa Biitiothi^ut 
btlgiqut , lui donne encore celui de Palaiinus 
Rigiui. 11 étoit ami de Jufte-Lipfe , & a fait fur fi 
mort diverfes pièces. U a écrit au(E fur les trou- 
bles de la Flandre : De caufii (.aUmiiatibus 0 rtntf 
tiïis tutnuhjtum Bctgicortvn. 

VIGNATE ( Ambroise), (Wfljitt.mod.), 
natif de Lodi, vivoit vers lan 1470. Léandre Al- 
bum dit de lui : Ambrofto Ifignau , ornato aï grand 
dotl'in*. 

V1GNT. (de la). Nous avons parlé, dans le 
Dictionnaire , d Anne de la Vigne , connue par , 
fes pot fies : ajoutons ici que fon père, Michel de , 
la vigne , étoit fils d'un autre Michel de la 
Vigne , échevin de Vernon- fur-Seine au tems do 
la Ligue, 5c qui eut le mérite de retenir cette 
ville dans l'obeifTance de Henri 1V> ce qui n'etoit 
pas alors fans difficulté. Le fils , dont les progrès 
dans fes études avoient été fi rapides, que, fe trou- 
vant trop avancé pour fon âge , il fut obligé d'at- 
tendre l'âge preferit par les ftatuts pour prendre 
les degrés en médecine, fut reçu docteur en 161 4. 
11 fut bientôt un des premiers médecins conful- 
tans de Paris 8c médecin de Louis XIII ,, qui n'en 
Voulut point voir d'autres dans fa dernière ma- 
ladie. 

1 lu doyen de la Faculté de médecine, il eut à 
défendre cette Faculté de Paris contre les méde- 
cins étrangers i il plaida lui-même deux fo.s cette 

Bbb 1 



•J 



58o V I G 

caufe à la grand 'chambre , le o décembre 164; & 
le 1 inars 1044; Se ce même jour 1 mars 1644 il 
gagna fa caufe, & obtint un arrêt favorable a la Fa- 
culrédePariOl mourut le 14min .648 , à foixante 
ans , étant né le j juillet 1 t88. 

Claude de la Vigne de Frcchcville , fon ar- 
rière-petir-fils , fut, comme lui, un très-favant 
médecin. D'abord médecin ordinaire du Roi Se de 
laReine, Se de madame la Dauphine , il eut enfuite 
la furvivance de M. Hclvetius, premier médecin 
de la Reine. Il mourut le 7 octobre i 7 t8. 11 a lailTé 
des ouvrages , mais manuferits i un petit Traité 
des plar.tcs , par ordre alphabétique j un Traité 
particulier des fièvres ; une Phyfioue générale Se 

[Particulière du corps humain ; un Traité des roa- 
adies, en français Se en bon : il avoit encore pro- 
jeté un nouveau Diûionnaire de médecine, dont 
le but aurait été d'indiquer les meilleurs auteurs 
fur chaque matière. 

VICNOt.ES. {Hifl.de Fr.\ Le fameux Etienne 
des Y ignoles, dit la Hire, dont l'article eft dans 
le Dictionnaire, avoit un frère (Amadordcs Vi- 
gnoles) brave chevalier, ainfi qu'Etienne. Cet 
Amador , en I4'9, conduifit à Orléans un fecours 
de quatre cents hommes choilîs, pour feconde-r la 
Puccllc d'Orléans , occupée alors à en faire lever 
le Cége. il fut tué devant Creil en 14J4. 

VICNOL1 (Marie-Porcie), rdigieufe de 
l'Ordre de Saint-Domit i jue , née a Vitcrbe en 
\6\i. On a beaucoup vanté fa figure , fes vertus, 
furtout fa prodigieufe , on pourrait même dire fa 
monftrueufe mémoire, qui étoit telle, dit-on, 
que quand elle avoit lu un livre deux fois , elle 
etoit en état de le réciter tout entier. Inftruite de 
plufieurs langues & de plufieurs feiences, elle cul- 
tiva par préférence la poéfie italienne. On avoit 
imprimé d'elle , de fon vivant , fes Sonttti eroici 
/.-■; ut •■' . tOkelifcO di Piïftt» Njvttnj , idiitio; il Ge- 
nethliaco dtl principe ,pnmogenizo dtl lie di Poù'niu; 
il Vatitinio dtlla Sibil'u Tihutina, 6v. Se divers 
cannant. On peut croire qu'elle figure avec dillinc 
tion dans la liioliothiqui des écrivains de l'Ordre 
de Saint-Dominique, des Pères Quctif Se Echard. 
Marie-Porcie Vignoli vivoit encore en :6çji. 

VIGUIER (Jean), {Hifl.lht. mod ), domi- 
nicain de Touloufc , auteur d'un ouvrage cu'on 
n'a cefTé de réimprimer pendinc tout le feizicme 
fiècle , intitulé : foflitutioirs od .tjiurafem et ihrif- 
tianttm phi/ujjf/iijm , m-xivïï re'à aa "ftkotëfiiatm 
tkeolcgiam. Ce titre feul empêcherait aujourd'hui 
toute réimpreflîon , Se le Commentaire fur IT.pî- 
tre de faint Paul aux Romains, du même auteur, 
prefqu'auiTi fouvent réimprimé de fon tems que le 
premier ouvrage , ne ferort pas plus recherché. Sa 
Confolotion d< s agvnifan pourrait 1 être davantage , 
dans l'cfpérance d'y trouver qucl^ju 'adouci Ifement 
à cet état. Le Père Viguitr. vivoit en 1 j j 3 . 
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V ILLA (Guidon, Marquis de), {Hifl.lht. 
mod.) , fameux général italien, attaché aux ducs 
de Savoie , fe diftingua tellement par fes fervices 
& par fes fuccès , que le duc Charles-Emmanuel 1 , 
après lui avoir donné le marquifat de Cigliano, lui 
permit d'écarteler les armes de Savoie avec les 
fiennes. Les ennemis mêmes rendirent hommage à 
fa valeur. Lorfque Louis XIII eut forcé le pas de 
Sufe, Que le marquis de Villa venoit de défendre 
contre lui , il alla , ainfi que le cardinal de Riche- 
lieu , vifiter ce brave ennemi , & lui témoigner 
toute fon eftime. Les ducs de Savoie étant deve- 
nus alliés de la France, ViHa les fervit contre les 
Ffpagnols. En 1648, étant avec le duc de Mo- 
d ;, ne , généralifiime* de l'armée des Français , & le 
maréchal du Pleins Praflin , il fut tué d'un coup 
de canon au fiége de ( rémone ; il étoit couvert 
de bl tAurc s reçuesen différentes occalîons aufiége 
d'Art, & furtout à la deknfe du pas de Sufe. 

VTLLEGAS (Fernandez Ruys de), (HM. 
lie. mai.), Efpagnol ,mais poète latin du tems de 
Charles-Quint Se de Philippe 11 , eut pour inaitre 
Louis Vives , Se fut lié avec Budée, avec I rafme, 
avec la favante Aloifia Sigea de Tolède, Se a cé- 
lébré dans fes vers ces dfierens personnages. Ses 
poéfies font eftimées. 

Villegas (Alphonfe) eft auflî le nom d'un hifto- 
rien efpagnol qui vivoit à la fin du feizième fiècle. 

VILLEMENEUST (de Le'QUEN t£ la) , fa- 
mille noble Se ancienne de Bretagne , dont étoient, 
entr'autres militaires difiingués, Alain de Lefquen 
de la Villemeneuft , chevalier de l'Ordre du Roi , 
maitre-d'hotel ordinaire , & Jofeph de I^efquen , 
feigneur de la \ illemeneuft, commandeur de l'Or- 
dre de Saint-Louis Se de l'Ordre de Saint-Lazare , 
brigadier des armées du Roi , dont les exploits 
font rappelés dans une lettre très -honorable du 
10 août 171 ; , que M. Voyfin , alors miniftre de 
la guerre , lui écrivit , par ordre daj Roi , pour lui 
témoigner fa fatisfaction. Jofeph de Lefquen mou- 
rut le V) décembre 17J1. 

V1LLEMOT (PiiitiPrE) , (Hift. titt. mod.) t 
de l'Académie de Lyon, eft auteur d'un Kounau 
Syfleme ou Nouvelle Explication du momtrrent dei 
f ljr.'ctes, ouvrage qui a été traduit en latin par 
M. Falconct , Se qui a formé une cfpe-ce de fchiime 
parmi les aftronomes, M. de Malezieu l'ayant atta- 
qué fur quelques points, &; Icspaitifans de M. Vil- 
bmot l'ayant défendu. M. de Villemot eft mort à 
Chnify-lc-Roy, près Paris, le 1 1 octobre 171 j. 

VILI.OTTE (Jacques), {Hifi. mod.), jé- 
ftrite lorrain, fut mifiionnaire en Arménie, Se com- 
pofa plufieurs ouvrages en langue arménienne pour 
l'inftruclion de s gens du pays. Ces ouvrages ont 
tous pour objet la religion chrétienne , dont ils 
font l'explication Si 1= développemeiit. A ces ou- 
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vrigcs, écrits en arménien , il a joint un ouvrage 
français, oui a pour objet de faire connoitre en 
Europe l'Arménie & d'autres grands Etats afiati- 
ques Ac africains ; il a pour titre : V oyagt a.' un mif- 
fionnaire de la (ongrigattan de Je fus , en Turquie , en 
ferfe , en Arménie, en Arabie ti'tn Barbarie. Mort 
à Saint-Nicolas-du-Port , en Lorraine , le 14 jan- 
vier 174} j né à Bar-le-Duc le premier novembre 
i6$6, 

V1NCENS ( de Mauléon , de Saicnets 
d'Astoand, de Causans ) , noble tk ancienne 
Maifon du Comtat-VenaiiTm , iv qu'on croit origi- 
naire d Italie, defeendue des anciens feigneurs de 
Vicence , dans l'Etat de V r enife. Elle eft connue par 
tirres dés l'an toti. Mais pour ne parler ici que 
de ceux qui fe font illultrés à la guerre ou qui ont 
été revêtus de grands emplois , Etienne de Vin- 
cens de Mauléon, baron de Caulâns, fe dillingua 

Ïarmi les principaux guerriers qui accompagnèrent 
lharles VIII à la conquête de Naples. 
Un de fes fils , Guillaume , que Brantôme a 
placé juftement parmi fes hommes illuflres , étoit 
gentilhomme de la chambre de l'empereur Char- 
les-Quint , fut gouverneur pour ce prince en Afri- 
que , & fut tué fur la brèche de Villeneuve, qu'il 
défendoit. 

Jean , frère de Guillaume, fervoit au contraire 
dans les armées françaifes, Ai commandoit Lartil- 
leriedans Marfeille pour François I^contre Charles- 
Quint. 

Louis leur frère aîné fut régent & gouverneur 
de la principauté d'Orange , 6c en cette qualité 
il porta la bannière de cette fouveraineté ,en 1 f,o, 
aux obfèques de Philibert de Chalons, dernier 
prtnee d'Orange de fa Maifon, & par la mort du- 

3uel la principauté d'Orange pafla dans la Maifon 
c Naflau. 

Guillaume , fils de Louis , eut auflî le gouver- 
nement de cette principauté fous les Naflau , &: 
le rèle avec lequel, conformément à leurs ordres 
6: à fon devoir, il défendit la ville d'Orange con- 
tre les entreprîtes des Huguenots , les irrita au 
point qu'après fa mort ils brûlèrent le bourg , 
J églife & le château deCaufans, &, ayant pris 
Orange , profanèrent fon tombeau , Âc traîneront 
fon corps dans les rues avec une ignominie qui re- 
tombe fur eux & qui l'honore. 

Henri , fils de Guillaume , époufa une héritière 
de la Maifon de Sade , fie fille d'f fprit Saigneis 
d'Aftoand , chevalier de l'Ordre du Koi , &r comte 
d'Ampurie dans le royaume d'Arragon, en vertu 
d'une donation faite par Yolande d'Arragon , reine 
de Sicile Ai de Jérufalcm, à Guillaume de Saignets, 
ambafladeur près de fa perfonne pour le roi de 
France, & l'un des auteurs d'Efprit Saignets jc'eft 
par ce mariage que les noms de -aignus & d'Al- 
toand font devenus propres à la Maifon des \ in- 
cens tk des Caufans. 
Philippe, fils de Henri , reprit le château d'O- 



range pour le remettre au gouverneur nommé par 
le Prince , ugnalant ainfi envers lui la même fi de- 
lire que fes pères a voient témoignée aux prédé- 
ccfTeurs du Prince. 

Claude , fils de Philippe , ne dégénéra ni de la 
vertu ni de la faveur de as pères : ce fut pour lui 
que la baronie de Caufans fut érigée en marquifat 
par lettres-patentes du iS août 1667. 

Louis, fils de Claude, fut lieutenant-de-roi en 
Provence , ainfi que Jacques de \ incens fon fil*. 

Et Jean-Jofeph fon petit fils , capitaine de cava- 
lerie au régiment de Conti. 

VINCENS (Dom Jean-Baptiste), (Hift. 
ece/e'j'. ) , de la congrégation réformée de Cluni , a 
été lupérieur- général de fon Ordre , bc lui a été 
très-utile. 11 a laùTé beaucoup d'ouvrages , les uns 
imprimés , les autres manuferits : ce font des dif- 
cours prononcés dans les chapitres généraux de 
Cluni , des me Iles adaptées à certaines fêtes par- 
ticulières, des profes en l'honneur de quelques 
Saints , tous les Mémoires concernant des conte f» 
rations qui s'étoient élevées entre M. le cardinal 
de Bouillon , abbé de Cluni , & fes religieux, au 
fujet de la juridiction régulière & monaltique qu« 
M. le cardinal de Bouillon prétendoit exercer fur 
tous les monaftères & religieux de l'Ordre de 
Cluni. Dom V incens , comme on peut croire, com- 
bat cette prétention du cardinal. On trouve en- 
core, parmi les écrits de dom \ incens, une lettre 
â un ami fur une thèfe dédiée au cardinal Del- 
phino , & foutenue â Avignon fans prefident par 
une demoifelie âgée de quatorze ans ; mais , helas l 
c'étoit fur les quatre parties de la philofophic de 
Scot. 

VINCENT (Saint) , (H.ft. eceléf ) , diicrc 
de l'églife de SarragolTe au quatrième fiècle-, fouf- 
frit le martyre le ii janvier de I an jor . On gar- 
doit dans l'abbaye de Saint-Germain , a Paris, un 
de les bras & la tunique de diacre , que Childe- 
bert avoir apportés d'Lfpagne en 541, lorfqu'il 
avoir été faire la guerre à Amalaric , roi des V ifi- 
gorhs , qui etoit Arien , Ai qui malt raitoit fa femme , 
fœur de ( hildebert , parce qu'elle croit catholi- 
que. Childebcrt bâtit , fous l'invocation de Saint- 
Vincent , l'églife qui s'eft appelée depuis Saint- 
Germain , parce que faim Uermain , évêque de 
Paris , y fut enterré l'an 579. 

VINCENT FERMER (Saint), {Hift. ecct.) t 
religieux dominicain aux quatorzième or quin- 
nème fiècles , étoit Efpagnol , né à Valence le 
ij janvier ijp. Gjrand millionnaire , grand pré- 
dicateur, il alloit préchant l'Evangile de royaume 
en royaume , de province en province , en Efpa- 
gne , en France , en Angleterre , en EcofTe , en 
Irlande , en Bretagne, à Vannes , où il mourut ; 
&: préférant cette vie errante à de très - grandes 
places qu'il auroit pu avoir à la cour des Papes , il 



58s 



c 



V I N 

t , au milieu de Tes travaux apostoliques , le 
5 avril 1419* Le pape Calixte III ordonna de l'ho- 
norer comme Saint le 19 juin I4(f. On a publié à 
Valence fes ouvrages en J 191 : un dominicain en 
fut l'éditeur. 

VINCI ( Lt Oî« a rd de ), ( Hift. mod. ) , peintre 
fameux de l'E tat de Florence , joi^noit a fon ait 
une multitude de talens & de connoiffancesen tout 
genre. Eon ingénieur & (avant dans les mathéma- 
tiques , ce fut par fon moyen Se fous fa direôion 
qu on exécuta une entreprifc long-tems jugée inv 
joffible , celle d'amener par un canal les eaux de 
a rivière d'Adda jufqu'à Milan. Grand mécanicien , 
invité par les habitans de Milan a inventer quelque 
fpcûacle extraordinaire pour l'entrée de Louis XII 
dans cette ville , il fit paroitre un lion automate , 
qui , par des refforts cachés, marcha quelques pas 
devant le Roi, & fit tout à coup paroitre fur fa 
poitrine les armes de France , préface de l'affcr- 
nufTcmcnt de cette conquête , vérifie l'année fui- 
v.inte (1 jco) par la défaite 8c la prife de Ludovic 
Sforce. Grand peintre, Léonard de Vinci embellit 
Milan de fes ouvrages , & peignit à t lorence la 
grande falle du confeil. D'ailleurs beau, bien fait, 
habile dans tous les exercices du cheval & des ar- 
mes , il étoit doué d'une force de corps dont on 
raconte les mêmes prodiges qu'on a racontés de- 
puis du roi de Pologne , Augufte, & du maréchal 
de Saxe fon fils. Il n'y avoit point de mouvement , 
quelque rapide qu'il fût , qu'il n'arrêtât ; il plioit 
le fer d'un cheval comme du plomb. Homme d'ef- 
prit & bon écrivain , on a de lui un Traité de la 
peinture , en italien : Ltonardo da Vimi , Trattato 
dtlia fiuuia. L'émulation le rendit ennemi de Mi- 
chel-Ange. Cette inimitié, née à Florence de la 
concurrence de leurs talens, s'accrut 1 Rome par 
l'ardeur d'acquérir la faveur de Léon X. Léonard 
de Vinci vint en France, où François I le combla 
de biens & d'honneurs : il tomba dangereufement 
malade , & ce grand Roi , père des lettres & ami 
des arts , ne fe contenta pas d'envoyer demander 
de fes nouvelles 5 il vint en favoir lui-même. Léo- 
nard , pénétré de rcconnoifTance , voulut au moins 
fe mettre fur fon féant pour recevoir une teUe vi- 
fite ; il lui prit unefoiblelTe, la voix lui manqua, Se 
il expira entre les bras de ce monarque i Fontaine- 
bleau , vêts l'an 1 y 18 ou ifio. 

VIND1NG, ( Hift. lia. mod. ) eft le nom de 
favans danois des dix-feptième te dix-huitième siè- 
cles , père , fils & petit-fils. Le père ( Erafine ) , 
profeUeur en langue grecque , puis d'huloire & de 
géographie dans l'univeriité de Copenhague , a 
donné des Commentaires fur ftikuU 6c la Midi* 
A Euripide > des Diflertations fur l'origine de la lan- 
gue grecque , fur l'affinité de la langue grecque & 
de la langue des Egyptiens , & paffant de la langue 
des f irecs i leur hiuoire , il a donné unlivre favam , 
intitulé UtUtn , Je* anttqu* Cratu populorum ori- 
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gintt, migration*} , tolonU, mutaùoM , &c. Cet ou- 
vrage pofthume a paru dans U Trifrr dti antiquitit 
grtcquti de Gronovius. 

Le fils , Paul Viuding , confeiller de juftice Se 
confeiller d'Ftat . après avoir auffi été profefleur 
en grec à Copenhague , a écrit fur le Dialogue de 
Lucien , de la mort de Pcregrinj il a donné des no- 
tes fur Diétys de Crète. On a de lui auffi quelques 
oraifons funèbres de divers Princes Se Princedès , 
généraux , favans , &rc. le tout en latin , ainfi que 
les ouvrages de fon père. 

L e petit-fils , nommé Erafme comme fon aïeul , 
a publié dans fa jeuneffe Eutttnii Sopkift* pjraph'a- 
fis m Appiani , pott* grati ixtiuica {fivt d* autupio) 
gratt , cum vtrfione (/ pnfatione. 

L' aïeul né le 19 mais 161 1. Le petit-fils mort 
en 17!}. 

VINE-SALF ou DE V1NO S ALVO (Geofrcu). 
Ce furnom , tant latin que français , lui vient d'un 
de fes ouvrages : De vinis (tfrudibus tonfervandis. 

Il eftauflî l'auteur d'une hiftoire de l'expédition 
du roi d'Angleterre, Richard Coeur-de-Lion , dans 
la Ferre-Sainte ; il étoit contemporain de ce Prince , 
ayant vécu vers l'an 1 1 99 , & il etoit fon fujet , étant 
ou Normand ou Anglais. 11 avoit écrit auffi d* Statu 
titrU romana ; dt fottied nova f d* rtbiu tthitis ; de 
Âne difetndi. On cflimoit de fon tems,& fa profe, 
& fes vers. 

VION. {Hift. mod.) Nom d'une ancienne fa- 
mille originaire de Franche-Comté , établie depuis 
trois a quatre cents ans dans le Vexin français. 

Louis de Vion fut fait chevaliet à la piife de 
Térouenne en 1487. ~ 

Jean fon frère commandoit mille hommes de 
pied à la bataille de Fomoue, fous Charles VIII , 
en 149t. 

Un fiècle après , Guillaume de Vion , fieur de 
Chandon , fut tué à la prife de Ham l'an t<*)t. 

Joachim de Vion , leigneur de Meulan , avoit 
époulé Marthe Lemaitre , petite-fille du premier 
préfident lemaitre. 

Guillaume de Vion, un de leurs fils, lieutenant- 
colonel du régiment de Catinat , fut tué au fiége 
de Savillan. 

Un autre de leurs fils, Charles, fut tué au fiége 
de Baunc. 

Denis de Vion f chevalier de Malte, fut tué pat 
les Turcs le 1 4 juin i6;8. 

De cette même famille étoit Antoine de Vion , 
feigneur d'Hérouval , auditeur des comptes,! ami 
de tous les gens de lettres de fontems, qui les a 
tous obligés dans leurs perfonnes 8e aides dans 
leurs ouvrages , comme ils l'ont reconnu haute- 
ment pour la plupart, & qui auroit pu dke des 
écrivains de fon tems : 

Mu nus 0 oficium , ni! firiberu ipfe doc.'bo. 

lia fourni au Pèrelabbc une infinitt de pi>cc« 
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pour fa BiUiotkïqiu Se fa collection des conciles ; 
a D. Luc d'Acheri , pour fon SpUiJège j à Du- 
cange , pour fon travail fur Joinville & pour fon 
gloflaire ; au Pere Dubois, de l'Oratoire, pour fon 
HiRoire de l'Eglife de Paris; à Mènerai, pour 
l'Hiftoire de faint Louis , dans fon Abrège enro- 
nologique, où il reconnoît que l'Hifloire de nos 
l ois de la troifième race doit à M. d'Hérouval la 
lus grande partie des nouvelles découvertes. Le 
. Sirmond ,1e P Petau , l' avocat-général Bignon , 
Saumaife , Gallendi , Dupuy , &c. ont tous été des 
amis de M. d'Hérouval , & fon amitié leur a été 
utile à tous dans leurs travaux. Mort le 19 avril 
1689, dans fa quatre- vingt-troifième année. 

VIPER AN] (Jean-Antoine), (Hifi.litt. mot/.), 
chapelain Se hiltorien du roi d'Efpagne, Philippe 11, 
pins évëque de Giovenazro dans le royaume de 
Naples. Ses œuvres ont été recueillies en trois 
volumes in-folio. La première partie contient fes 
pièces d'éloquence 8c de poeiïe, Se ce qu'il a 
écrit fur l'art oratoite Se la poéfie, Se fes ouvrages 
hi (torique s; la féconde partie, fes ouvrages de 
philofophie 8c de phyfique s la troifième , fes œu- 
vres morales & théologiques. Mort en 1610. 

VIPPON,ÇrYi)f. litt. moJ.), écrivain du douzième 
ilècle , a écrit la vie de l'empeteur Conrad le Sa- 
lique, ouvrage eftimé pour le tems ; il a fait auflî 
un panégyrique en vers de l'empereur Henri 111 , 
fils de Conrad. Il vivoit fous ces deux Empereurs. 

VIRGILE, (Hijl, tcclîf. ), né Irlandais, évêque 
de Saltzbourg , fut accueilli en France, Se eut du 
crédit à la cour de Pepin-le-Bref ; il eut en Bavière 
un grand démêlé avec le fameux Boniface , arche- 
vêque de Mayence, touchant la validité des bap- 
têmes faits par un prêtre ignorant, avec cette for- 
mule barbare : In nom i rte pjtria O filiu & fpiritiut 
fjnûj. Boniface pouffoit La févérité jufqu'à regar- 
der ces baptêmes comme nuls; V irgile en foutint 
la validité , Se le pape Zacharie prononça en faveur 
deVirgile. C'ellle même Pape qui , dit-on , con- 
damna le même Virgile pour avoir cru aux Anti- 
podes. \ irgile fut l'apôtre de la Carinthie , & y in- 
troduifit le chriltianifme ; il mourut le 17 novem- 
bre 780. Le pape Grégoire IX l'a mis au rang des 
Saints. 

VIRIATUS. {Hijl. rom.) Us cruautés Se l'ava- 
rice des préteurs Se autres gouverneurs de l'Ef- 
pagne pour les Romains donnèrent lieu , dans le 
leptième fiècle de Rome , à divers foulevemens 
de cette province. Le I.ulïtanien (ou Portugais ) 
Viriarus , dans le pays duquel ils avoient commis 
phifieursmjfTacres publics , Viriarus , cet aventu- 
rier , d'abord berger , puis chaffeur , enfuite chef 
de brigands . devint un héros pour venger fa pa- 
trie. Anime d'une jufte fureur contre ces ennemis 
du genre humain , le défèfpoir lui tint lieu de ta- 



lent ; il ofa les attaquer ; il eut le bonheur de les 
vaincre Se de les forcer de traiter avec lui d'égal 
à égal. )1 y eut paix Se amitié entre le peuple ro- 
main Se le peuple défendu par Viriarus i mais ces 
amitiés n'etoient plus que des haines déruifées. 
Rome , alors corrompue, acheta des afiaffins, 
amis Se confidens de Viriatus , qui le trahirent , fit 
le maffacrèrent l'an 140 avant Jéfus-Chtift. 

Sertorius fuccéda bientôt à Viriatus : Corneille , 
dans fa tragédie de Strtorius , a fuppofé une Vi- 
riate , reine des Lufitaniens , Se fille de Viriatus , 
laquelle parle ainiî de ces deux héros : 

J'aime en Sertorius ce grand an de la guerre , 
Qui 'ouv.cn t un banni contre toute la terre ; 
J'aime en lui ces cheveux rout couverts de lauriers. 
Ce iront qui fait trembler les plus braves guerriers; 

Ce bras qui femble avoir la victoire en partage 

Le giand Viriatus, de qui je tiens le jour, 
D'un tort plus favorable eut un pareil retour. 
Il défit trois préteurs , il gagna dix batailles , 
Il rcpouiîa l'auaut de plus de cent muraille* , 
Et de Scrvilius l'aflre prédominant 
Didîpa tout d'un coup ce bonheur étonnant. 
Ce grand Roi fut défait ; il en perdit la vie , 
F.t lai (Toit fa couronne à jamais afTcrvie, 
Si pour brifer les fers de Ton peuple captif 
Rome n'eût envoyé ce noble fugitif. 

Ce noble fugitif eft Sertorius. Quant à Viriatus , 
Corneille , dans fa préface , convient qu'il n'a ja- 
mais été Roi des Lufitaniens , mais que les fervice» 
lui en avoient acquis l'autorité chez, ce peuple. 

V1RIDOVIX , ( Hifi. r, m .) t général des Gau- 
lois , dont parle Ccfar dans le troifième liire de 
la guerre des Gaules , prefenta plufieurs fois la 
bataille à Sabinus, lieutenant de Céfar,qui , cher- 
chant â vaincre par rufe , parut la refufer , nuis 
qui lui fit donner le faux avis que les Romains al- 
loient décamper, Se que tout étoit en défordre 
dans leur armée : l'ardeur des Gaulois , trompés 
par cet avis, entraîna Viridovix 8c les autres chefs 
au combat malgré eux ; ils eurent l'imprudence 
d'attaquer les Romains fur une éminence où ceux- 
ci éroient affurés de la victoire par le feul avan- 
tage du poite. 

VIRIEU, ( Hijt. moi. ), grande Se iilullre Maifon 
du Dauphiné , qui a poffédé originairement la 
terre d« fon nom , laquelle a pafle dans la Maifon 
de Clermont par une héritière de la Maifon de 
V irieu. 

Vilfrcdus I, lire de Virieu, qui vivoit en 
l'an 1010 , accompagna l'empereur Henri III, dit 
U Noir , à la défaite des Sarrafins prés de Ca- 
poue. 
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Guitfirey II , qualifié Miltt utiqul firenuus , en 
fit preuve a une croifade. Tout l'intervalle de 
IOtO au quinzième fiècle eft rempli par des che- 
valiers grands feigneurs, dont les uns (ont arbitres 
entre les comtes de Savoie & les lires de Villars ; 
k-s autres font de ces grandes concertions qui an- 
noncent une Maifon puiflante , riche & libérale. 

Aux quinzième & feizième fiècles paroit Jean 
de Virieu, chevalier de Malte (Khodes alors), 
furnommé U Loup du Dauphini , par la valeur avec 
laquelle il combattit contre les Turcs au liège de 
Rhodes en 151a , fe reproduifant toujours avec 
une extrême agilité dans tous les endroits & tous 
les momens les plus périlleux. 

Dans la branene dite de Vetacieu , Pierre , tige 
de cette branche , capitaine de cent hommes d'ar- 
mes, fut tué à la bataille de Cerifoles. 

Un autre Pierre fon arriérc-pctit-fils, capita : ne 
au régiment de Lyonnais , mon au fervice. 

Jean , frère de ce Pierre, capitaine au régiment 
Royal , tué à Menin. 

Nicolas Itur neveu fut brigadier des armées 
te commandant au Havre. 

Us générations fuivantes produifent une quan- 
tité de chevaliers de Malte & d. capitaines au 
régiment d'Lnghien. 

Dans la branche dite de Pupctière , un feigneur, 
ifiu de cette branche , commandoit une parue des 
Huguenots à la bataille de Montcontour. 

André, marquis de Virieu, commandant des 
gendarmes de Bretagne , fut tué en 1690 , &c. 

VISANDRE. Procope , dans la guerre des 
Goths , a rendu mémoraole la valeur de ce foldat, 
qui , couvert de blefl'ures dans un combat contre 
Béltfaire , & perdant tout fon fang qui couloit à 
grands flots de fes nombreufes plaies , ne cefla pas 
de combattre avec acharnement, jufqu'à ce qu'en- 
fin il fut forcé de fuccomber, fie tomba dans la 
foule des morts. Trois jours après , les Goths, 
étant venus pour enfevelir les corps de leurs fol- 
dats , trouvèrent que ce Vifandre rcfpiroit en- 
core i ils le portèrent dans leur camp. On lui 
trouva treize plaies énormes , que l'on auroit cru 
mortelles : elles fe refermèrent ; il guérit, vécut 
encore long-tems , & ajouta beaucoup, dans dif- 
férentes occafions , à fa réputation de valeur. 

V1SCHF.R (Jean) , médecin allemand du fei- 
zième fiècle , a laifle plufieurs ouvrages utiles fur 
fon att , tels que Enarratio bnvit aphirifmorum 
Hippocratit ; liifpuiatio dt ufa atqut officia fpU- 
nU ii homint ; Difptuatio de affccllbui uteti humant; 
D fputalioiU rationt txptoraniti (/ judinindi ieprofos ; 
£p;fio/j ad Vttrum- Andxam Mathiotum , in <juà 
tmJatur de \ftigint ouifitii John , CA'. Dans la 
même ville deTubinge , où Jean Yifcher exerça 
particulièrement la médecine, il y avoit, dans le 
mémetems,deuxjuues\ ifcher (Jérôme), pèreSt 
fils , qui exorçoknt auffi la médecine avec fuccès. 
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VISSAC , (Wfi. dcFr.), noble &c ancienne fa- 
mille d'Auvergne. 

Dalmas de VifTac fervoir en Languedoc en 1 146, 
&c encore fous Amaury , lire de Craon.en 1 ici. 

Hugues de Viflac fon frère fut envoy é par Phi- 
lippe-le-Bel , en ijii, pour prendre en fon nom 
le gouvernement du royaume de Navarre , te par 
Louis Hurin , en 1 3 14, à Rome , en Savoie Se en 
Dauphiné , pour ménager la paix entre le Dauphin 
8c le comte de Savoie. 

I tienne de Yiffac , fils de Hugues, fut chance- 
lier de France fous Philippe de Valois. Il vivoit 
encore en 1 i<o. 

Etienne , fils de ce chancelier, mourut à l'armée 
en 1 386, fous Charles VI. 

VISTE (Antoine le), (Hifi. <UFr.), d'une 
famille de robe, originaire de Lyon, étoit fils, 
petit-fils & frère de confeillers au parlement de Pa- 
ris i il commença par l'être lui-même; puis ayant 
été employé dans diverfes négociations , il eut pour 
réconpenfe une charge de maître des requêtes, 
& fut fait préfident à mortier en 1 rit. Pendant la 
prifon du Roi il travailla utilement à entretenir la 
paix dans Paris, & à faire rclpeôer l'autorité du 
Hoi abfent & de la Régente. 11 mourut en if)4» 
ayant acquis la faveur de la cour & l'eftime du. 
peuple. NW» cts deux points-ci. 

VITAL. (Hifi. mod.) Indépendamment d'Or- 
deric Vital, dont l'article fe trouve au mot Orde- 
rk , dans le Dictionnaire , il y a faim Vital , martyr, 
dont on ne fait certainement ni le tems ni le genre 
du fupplice; le bienheureux Vital, abbé & fon- 
dateur du monaftère de Savigny, près d'Avranches , 
mort en 111t. 

Autre Vital , hérétique fameux au . quatrième* 
fiècle de l'Iglife, condamné par le pape Damafe. 

Autre Vital encore, notaire du Saint-Siège , né 
à Auch, auteur d'une Vie de faint Bertrand, évê- 
que de Comminges, écrite par l'ordre de Guil- 
laume, archevêque d'Auch, proche parent de faint 
Bertrand. Ce Vital eft du douzième fiede, Se fa Vie 
de faint Bertrand eft imprimée dans X Amplifim* 
ColUiti» xturum Jcriptor~m (i monurr.cr.torum , cVc 
des doms Martcnne & Durand, tome VI. 

VITALIS, (Hifi.tcc/if.) , eft le nom, i°.d'urt 
évêque d'Antioche au quatrième fiècle, qui pré- 
fida au concile d'Ancyre , & étoit à celui de Néo- 
céfarée. 

1». B>'un Africain qui foutenoit des héréfies fur 
la foi & fur la grâce, du tems de faint Auguftin. 

»°. D'un Bénédictin (Olderic ou Ordenc Vita- 
lis) , auteur d'une I lifioire ecclefiaftique , depu:* 
Jélus-Chrift jufqu'en I an 1 142 , c elt-a dire , juf- 
qu'à fon tems. 

4 0 . D'un doûeur de Paris , qui, en 1 390, écri- 
vit par ordre de l'Univeifite, apparemment contre 

le» 
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les Dcikjpfalfif j le D'finforium Immaeulat* Con~ 
teplivnit Deipure. 

f*. L>'un prêtre de Païenne, qui vivoit foui le 

!>»ntificat de Léon X , & dont on a des oeuvres 
but ce ticre : Jo;ut Vualis , de Divinà Trmitute. 11 
a induit du grec deux harangues de I viias. Il a 
procuré l'imprenjon de la réduction latine que le 
cardinal Bcflarion avoir faite du livre de Xénophon, 
des Dits & Faits de Socrate. Cette édition a paru 
i Rome en 1 cil, 

V1TELLI (CHiArpiN), ( Wfi. mod.), mar- 
quis de Cetone , brave capitaine , avoit bien fervi 
Cofme, grand-duc de Tolcane , dans fes guerres. 
Philippe II, roi d'Flbagne, le demanda pour fèr- 
vir dans l'armée du duc d'Albe contre les rebelles 
de Flandre. Il rendit de grands fer vices dans ces 
nouvelles guerres, & mourut en fervant fous le 
commandeur de Requefens , fucceftèur du duc 
d'Albe dans le gouvernement des Pays - Bas. 11 
étoit d'une fi prodigieufe grofleur , qu'il ne pou- 
voit marcher qu'en fe faifant fortement ferrer le 
ventre. Les proteftans flamands , contre Icfqucls il 
faifoit la guerre, le décriaient comme athée, & 
lui firent cette épitaphe : 

O Dcus omnipouns crajfi miferere Vitelli , 
Quem mors prtvenient non finit effe bovem 

Corpus in Jtuiiu efi, etntt intefiinâ Brabantui: 
Aft jnimum rumo. Cur t quia non fuiuit. 

On dit que , pendant un certain tems , il avoit 
fallu échancrer fa table i mais qu'à force d'ufer 
de vinaigre pour fc maigrir , il devint en effet fi 
maigre, que fa peau lui fervoit comme d'un man- 
teau dont il s'envcloppoit. 

V1TELL1US, (Hifi. tcclif. ),difciple de Donat, 
écrivit pour la defenfe de fa fette contre les Ca- 
tholiques , qu'il aceufoit d'être perlecuteurs , 8c 
d'avoir livré par foibleffc les livres faints au tems 
de la perfécunon qu'Us avoient efiuyée eux-mêmes. 
Saint Jérôme parle de cet auteur & de fes écrits. 

VITERIC. ( H' fi d'Efpagnc. ) Liuva fils natu- 
rel , mais Ris aîné de Récarède , préfère par la 
nation pour le trône à fes frères légitimes , fut 
affifliné vers l'an Coa par Viteric, général de fes 
armées, qui rcgija julqu'cn 6to, qu'ayant effayé 
de rétablir l'arianifme détruit par Récarède, il périt 
par une conjuration des Grands du royaume, qui 
mirent Gundcmar , un d'entr'eux , fur le trône. 
Ememberge , fille de Viteric , fvt conduite en 
France, où elle devoir epouftr Thierry ou Théo- 
doric , roi de Bourgogne , petit- fils de Brunehmt ; 
mais Brunehaut ne vouloir pas que fes petits-fils fe 
mariaflent. 

VITISDE. (Hifi. mod. ) Ce nom ctt celui d'un 
Hifioirt, Tome VI. Supplément. 



excellent Prmc« & d'un affreux tyran, qui tous 

deux ont régné en Lithuanie. L'un ne perdoit pai 
un moment èV s'occupoit laits relâche du foin dei 
affaires ; à table même il dounoit audience aux 
ambailadeurs , & rendoit la juftice à fes fujets. 
L'autre envoyoit , comme les tyrans de Rome, 
ordre aux perfonnes tombées dans fa difgrace de 
s'ôter la vie, 6i fi elles n'obéifToient pas il les fai- 
foit coudre dans une peau d ours , & les livrait 
dans cet état aux bêtes féroces pour être dévo- 
rées. Lorfqu'il étoit en marche il avoit toujours 
l'arc tendu & prenoit platfir à percer en pafiant 
ceux dont la figure lui déplaifoit, fi .4. usas Syl- 
vius ,qui rapporte ces étranges faits, n'a pas pour 
le moins exagéré. 

VITRIER (Jean 1 , ( Hifi. ectUf.) , en latin 
Vitr^riui , religieux de l'Ordre de laint François, 
né dans le quinzième fiècle , cV ayant vécu dans le 
feuième, n'a point biffé d'ouvrage qui ait pu le 
recommander à la mémoire } mais après l'ek>ge 
que fait l'rai'mc de là pieté, de f» feience, de fon 
zèle , de fa fjgelîe , il ne nous ell pas permis de le 
pafTer fous filence : ce ne font pas là des louanges 
d'un cagot enthoufiafte ou fuperftitieux ; tout eit 
motivé , tout cft mefuré, tout efl jugé par un juge 
compétent Se très-éclairé. 

Vitrier vivoit dans un fiècle où la difeipline 
monaftique étoit fi relâchée, que fa vertu & fon 
amour de l'ordre lui faifoient des ennemis de fes 
confrères ; ceux-ci , pour l'éloigner, l'avoient en- 
voyé tenter la réforme ( dont ils ne vouloient pa» 
pour eux) dans un couvent de filles , où la cotrup- 
tion étoit fi grande , qu'un moyen qu'elles imagi- 
nèrent d'échapper à cette réforme fut l'affallinat. 
Huit d'entr 'elles le furprirent, fe jetrrent fur lui. 
Et firent tous leurs efforts pour l'étouffer ou l'étran- 
gler : elles le biffèrent plus d'à demi -mort te 
pouvant à peine refpirer encore. Il di.iimula leur 
crime , & remplit encore à leur égard tous les de- 
voirs de la charité. On ignore le tems précis de fa 
mort. La lettre d'Erafme, qui contient fon éloge, 
elt du i j juin i j 19. 

VITRINGA , ( Hifi. litt. mod. ) , trois favan* 
allemands, père & fils, le père, profefTeur des 
langues orientales à i raneker, a beaucoup écrit 
fur la théologie. L'un des fils, Horace, mort i 
dix- huit ans, avait compofé un ouvrage favant 
fous ce titre : Animadverfionum ad Jounnii Voreiii t 
de htb-aifuii Novi-Teflamenti commenturium fpeei- 
men. L'autre, nommé Campège comme fon père, 
fk comme lui profcfTeur dans l'Univerfité de Fra» 
ncker, fit une Diftèrtation fur tu fitet cV Ut punie» 
pofié-iejm de la face de Pieu. Commert écrit-on 
fur les parties, foit antérieures, foit poftérieures 
de la face de Dieu? Ces favans allemands font 

!|iietquefois bien étonaans dans le choix de leurs 
ujets. 

V icringa le père, né le 16 mai i6ro, mourut le 
C c c 
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j mars 1712. Celui de fes fils qui a le plus vécu ; 
ne lui a pas (Urvécu long-tems, étant mort à trente- ! 
un ans, le 11 janvier 1711,. 

VIVANT (François ),(Hijl. eccléf.) grand- 
vicaire de M. le cardinal de Noailles, chanoine 
&r grand-chantre de l'églife de Paris , eft auteur 
de plufieurs proies, collettes & hymnes pour le 
Bréviaire ; d*un Traité contre la pluralité dits béné- 
ftttt ; d'un autre Traité de la vraie manière de con- 
tribuer a la réunion de Céslife anglicane à Céglife 
catholique. 11 mourut a foixante- dix-fept ans , le 
}0 novembre 1750. 1 a même année , le 16" février , 
étoit mort j à foixartte-dix-neuf ans , Jean Vivant 
fon frère aîné, cv que de Bros dans l'Archipel, 
i* partibut hfdelUm , fuffragant de l'évéche de 



V1VJAN ou VIVIEN ,(Hft. eccléf. ) , religieux 
Prémontré , qu'on croit avoir été un des premiers 
difciples de laint Norbert, fondateur de cet < rdre 
au fixième fiède, e(l auteur d'un ouvrage intitulé 
Harmonia five TracliUus ce libero A'bitno & Gratiâ , 
inféré dans le neuvième ton e de X Amplifftma 
CollcHio veterum fnptorum des Pères D. I). Mar- 
tenne ik Durand. (Jet ouvrage de Vivian eft aJrefle 
à Gérard , doyen de Saint Quentin , Cerardo cccltft 
Beau Quint/ni dtcano ii mjgjlro , ffVMttl paupe- 
rum Prtmonfiratet ecclejî* mtr.imus. 

VIVIEN , (Hift. mod. ) , eft encore le nom , 
i°. D'un favant des Pays-Pas, au feiiième fiè- 
de , qu'on ne fait à quel genre rapporter , tant il 
a écrit fur diverfes matières. Hiftoire , on a de lui 
Hifi-jria rerum mirabilium , pouffée jufqu'au tems 
de Ferdinand, duc d'Albe; philofophie, Tables 
de toute la philofophie i morale, Traité des devoirs 
d'un bon pire de famille tj d'une bonne mire de fa- 
mille ; éloquence, un livre de harangues) art mi- 
litaire , Infiructton fur fart militaire , tant fur terre 
que fur mer; économie , (Economicorum libri ; théo- 
logie, Dialogues facrés fur t h' flaire dl l'ancien fj 
du Nouveau- TeSament ; Dtttneatio eltmentorum 
ekriftianifmi ; politique, gouvernement intérieur; 
droit public, Commentantes ad Uti introitûs flattta 
ducatûs Br~bantU ; jurifprudance , une foule de 
Traités fur le droit, tant civil que canon , dont la 
Iule (croit trop longue. 

I*. D'un fameux peintre français, élève de notre 
îlluftre le Brun. H mourut à Bonn le f décembre 
i7i - 4> s't'tar.t mis, à foixante-dix-fept ans, en 
route au mois de novembre f pour aller préfenter 
lui-même à 1 électeur de Bavière un grand tableau 
où, ftlon les ordres de ce Prirce, il a voit réuni 
toute la Maifon électorale de Bavière. Il étoit 
peintre ordinaire des électeurs de Bavière & de 
Cologne. M. de Julienne a fait fon éloge. 

V1VONNE, (JM. de Fr. ) , ancienne Maifon 
qui tiroit fon nom de Vivonne en Poitou , terre 
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qui a paffé , pir alliances , dans la Maifon de Ro- 
chechouart. 

De cette ancienne Maifon de Vivonne étoient : 
i°. Savari de Vivonne, qui rendit de grands 
fervices au Roi, Philippe de Valois , fut de fon 
confeil , & fénéchal de Touloule & d'Albigeois , 
8r gouverneur de Poitou Se Saintonge , commis a 
la d fenfe du château de Saint-Maixent , puis am- 
baffadeuren Efpagne, & qui continua fes fervices 
au roi Jean dans le Poitou & la Saintonge. 

2°. Renaud de Vivonne fon petit - fils gagna 
la bataille d'Aunai contre les Anglais , & fe trouva 
à celle de Chifai. 11 commandoit de même en 
Poitou , Saintonge & Aunis. 

j°. Savari de Vivonne , cinquième du nom , fils 



de Renaud , après avoir fcrvi en Gafcogne 
diverfes guerres , fut tué à b bataille de Nico- 



polis. 



Renaud fon fils fut chambdlan du roi 



Charles VII. 

5!. André, petit-fils de Renaud, fut | 
du dauphin François , fils de François I 

6°. Un des fils d'André , Charles ; accompagna 
le maréchal de Lautrcc , en 1 f ij, a l'expédition 
de Naples , & y périt. 

7°. François de Vivonne de la Chitaigneraye , 
frère d'André , périt dans ce fameux duel contre 
Jarnac. 

8°. Charles de Vivonne , petit- fils d'André, 
rendit bien des fervices à Charles IX Se à Henri III 
dans les guerres civiles contre les Huguenots. 

9°. Jean fon fils fut tué à la bataille d'ivri. 

io°. Un autre de fes fils, Fabio, fut tué en 
Portugal. 

u°. Un autre encore , & qui devint l'aîné, 
André de V ivonne , fut , comme Charles fon père , 
chevalier de l'ordre du Roit il fut de plus capi- 
tiine des gardes-du-corps de Marie de Médias , 
& Louis Xill le fit, en i6iz, grand fauconnier de 
France. 

1 1°. Dans la branche des feigneurs de Tors & de 
Saint-Couard , Hugues de Vivonne , tige de cette 
branche, fervit avec diftinclion dans les guerres 
de Poitou & de Cuienne , fous Charles VU. 

1 1°. Jean de Vivonne , marquis de Pifani , fer- 
vit les rois Charles IX, Henri III ik Henri IV 
dans diverfes ambaflrules très-importantes, en Ef- 
pagne & à Rome; il les fervit aulfi aux armées 
dans la charge de colonel-général de la cavalerie 
légère. 11 étoit chevalier des ordres du Roi. 

VOCOMUS (Victor ), (Hiji. rom. ), excel- 
lent poète latin, Martial lui donnoit fes vers à 
corriger; l'empereur Adrien I'aimoit& l'eftimoit. 

Un autre Voconius, évéque dms l'Afrique au 
cinquième fiècle , a écrit contre les Juifs 8c les 
Ariens, & a fait un Traité des Sacremens. 

VOET (Paul 8c Iiam). (***#./>>. mod ) Ajou- 
tons à l'article Voet du Dictionnaire, que ce pé- 
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dmt perfécuieur eut un fils nomme Paul, profef- ] 
feur a Utrecht, dont on a des notes fur Mufée 
( Amouri de Litir.drt (f Hé-v) , fur Hérodicn, fur 
Callimaque , & beaucoup d autres ouvrages l'a- 
vans fur la théologie & la jurifprudence ; que 
Paul eut un fils nommé Jean , profefleur en droit 
i Utrecht , puis à Leyde , qui a écrit Air le droit , 
de Jure militari , de triif.unaà familià. 

Un autre Voët, Daniel, dont j'ignore les rap- 
ports de parenté avec les précédera , étoit aulli 
profefleur à Utrecht, & a fait l'ouvrage intitulé 
Meletemata philvjophita. 

VOGUÉ, ( Wfi. de Fr.), ancienne Maifon du 
Languedoc. 

i°. Rainiond de Vogué fe fignola , en I JO? , par 
le zèle avec lequel , dans 1 ademblée de la nobltfle 
du Languedoc , au fu;et des demcl^ï entre Phi- 
lippc-le-Eel & Boniface Vlli } il adhéra & fit adhé- 
rer à ce qui avoit ete arrêté au Louvre en préfence 
du Hoi. 

i°. Georges de Vogue étoit, vers i6)<5, colo- 
nel d'infanterie & bailli du Vivarais. 

j°. Jacques-Jofcph-1 clix de Vogué fut maré- 
chal-de-camp 8f enfeigne des gardas- du-corps. 

4°. Charlcs-I'rançois-ELéar de Vogué , frère 
aîné de ce dernier, fut lieutenant-général des ar- 
mées du Roi , & infpecieur de la cavalerie en 
i - y) ; il a eu plufieurs fils dans le fervice. 

f. Oam la branche de Vogué Gourdan, unVo- 
gué étoit brigadier d'armée après avoir été mettre- 
de-camp de cavalerie d'un régiment de fon nom. 

La Maifon de Vogué a eu qu:ntite de chevaliers 
de Malte. 

6°. Geofrroi de Vogué fit des dons a l'Ordte 
en iffii i 

7 . ht en 1606 , Balthazar de Vogué fut tué 
par les Turcs fur un vaùTcau de la religion. 

VOLTOLINA (Josiph-Milio), (H//, lin. 
mod. ) , poète latin du feizième fiècle , etort de 
Salo , ville du Brelian , fur le lac de Garde. 11 e(l 
auteur d'un Poème des Jardins , dont le cardinal 
Quetini parle avec des doges qu'il appuie de quel- 
ques citations. Un autre favant , parlant du même 
poète & du même ouvrage, s'exprime ainfi : Aii- 
rut efta-dor in ttrum dtjiriftionibm, mirui in fibel- 
Irt fuitviflimii confingendu ; excitai uadiqui dtUHa- 
tnnem , ac ttnimt quand&m jtuundifimam titUlatio- 

tttm San» verjus omniuà elegantej , candidi , (f 

tum admiruiili jauvi'att grave* & HMgnijut. On ne 

peut rien dire de pbi fort de V irgile. Le même 
Volcoluia eft auteur d un autre poème intitule 
Htrxuiet Benaee' fts. 
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VOLUMNIA, ( llijl. rom. ) , femme de Corio- 
lan, qui, avec Véturie, mère de ce général, 
parvint à le défarmer par fes larmes Se les prières , 
& qui par -là fut cauic de l'a mort. 

VONONES. C Hift. des ?«nhtt. ) C'eft le nom 
de deux rois des Parthes : l'un, fils de Phraates , 
donné en otage aux Romains , fur redemandé par 
les Parthes pour régner après fon père ; mais 
ces deux Vonones ne firent qu'éprouver 1 inconf- 
tance , aux Parthes fi commune. 

Tous deux , ayant été appelés , furent chaHes 
& détrônés. 

VOPEL (Gaspard) , ( WJl litt. mod), ma- 
thématicien fit géographe, fe fit connoitre, en 
i f 44 » par fa cofmographie & fes deux globes cé- 
lelte & terreftre ; fa defeription du cours du Rhin 
tout entier , Se des côtes maritimes des trois par- 
ties de 1 ancien Monde. 

VORBURG (Jean-Philippe de) , {Wfi. lin. 
mod.) . Suide de naiflance, devenu confi-iUer- 
privé de l'élecieur de Mayence, auteur d'une Hif- 
toire d'Allemagne, qu'il n'a pu pouller que juf- 
qu'au teins de Louis-le-Bég'ie. On a imprimé , de- 
puis fa mort , un nouveau volume de cet ouvrage , 
contenant l'Hiltoire de I i mpire fous les trois 
Othons. Vorburg mourut en 16C0. 

VOS (Martin de), peintre fbmand, done 
les deflins font recherches , & par qui le fameux 
Prince de Parme , Alexandre Farnefe , voulut être 
peint quand il fe fut rendu maître d Ai.vers. De 
Vos mourut à Anvers en 16^4. 

VOUET (Simon), célèbre peintre français 
du dix-feptiime fiècle, c'c(l-à-dire, du fiècle des 
arts , a peint , à Conitantinople , le Grand-Sei- 
gr.sur i a Rome , fit des ouvrages places dans l'é- 
glifc de Saint-Pierre ; à Paris , a décoré le palais 
du Luxembourg , le Louvre ; a été emplove , par 
le cardinal de Richelieu , à peindre les galeries & 
la chapelle du Palais-Gardinal , devenu depuis le 
Palais-Royal , & celles de fa maifon de Ruel. U 
a peint aulli les tableaux du château de (_hilJy& 
de l'hôtel Séguier, i Paris. Il a travaillé aulfi aux 
appartemens de Saint-tiermain. Mort en 1649. 

VOUVVERMANS (Philippe), un des plus 
excellens peintres des Pays-Pas , excellent furtouc 
dans la peinture des chevaux & des payl'ages. 
Mort vers 1670. 
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ALDFCK, comté d'Allemagne, dan» la 
Hefle. Les comtes de Waldeck font Princes de 
l'Empire i ils partent pour defeendre de Witekind , 
comte de Waldeck, que Charlemagne établit 
avoué de l'églil'e de Paderborn en 780. 

Philippe , comte de Waldeck , acquit beaucoup 
de gloire dans les armées des empereurs Maximi- 
lien I 8c Charles-Quint. 

Wolrath , comte de Waldeck , Ton fils , fut un 
des préfidtns de la diète de Rathbonne en 1 747. 

Philippe , comte de Waldeck, arrière-petit- fils 
de Wolrath , fut tué au combat de Thabor en 
i6+f. 

Jofias fon fils, comte de Waldeck, déjà fa- 
meux par fes exploits, conduifit en Candie Us 
troupes auxiliaires des ducs de Brunfwick-Lune- 
bourgi il fut blefle à la cuuTe le 16 juillet 1669, 
en mourut le S août fuivant. 

Henri Wolrath fon neveu fut tué , en 1688 , 
au fiége de Négrepont. 

Dans la branche des comtes de Waldeck-Wil- 
dursgen , le plus célèbre de tous eft Georges-Fré- 
déric, comte de Waldeck, né en 161c, fait 
Prince de 1 I mpire en 1681 , par l'empereur Léo- 
pold , qui lui donna le commandement de fes 
armées , créé , en 1639, maître de 1 ordre de 
Saint-Jean de Jérufalem , dans les provinces de 
Saxe , l oméranie , &c. Les Etats-Généraux de 
Hollande , pour lcfquels il avoit porte les armes 
dès l'an 166 f , le nommèrent maréchal-général de 
leurs armées, & lui donnèrent le gouvernement 
d'Utrecht. C'cft lui oui commandoit , fous le 
prince d'Orange , à la bataille de Senef en 1674 ; 
qui battit le maréchal d'Humières i Valcourt, 
en 168/i qui fut battu par M. le maréchal de 
Luxembourg à Heurus, en i6-,0, & à Leuze 
en 1691 , & qui n'en conferva pas moins la répu- 
tation d'un grand général. 

W ALDENER , ( Hifl. moi. ) , Maifon des plus 
anciennes Se des plus illuifres de l'Alface, qu'on 
croit defeenduc de Waldener, l'un des généraux 
de Louis-le-Debormaire. 

Henri Krafft ou Crarft Waldener fervit avec 
éiflindtion , en Mit, dans l'armée de Frédéric 111 
d'Autriche , I\oi des Romains, contre Louis de 
Bavière. 

Hermann I fon fils fut tué , le 9 juillet 1 $86 , 
avec l'élite de la nobleffe d'Alface , à la bataille 
de Sempach. 

Hennemann ou Hermann II , petit-fils d'Her- 
mann I, fut privé du droit de bourgeoific, à Bàle, 
par un adte de l'an 144c ,f our avoir affilié le dau- 



phin Louis ( depuis Louis XI ) dam une guerre 
contre les SuifTes. 
Hermann III, chevalier, étoit fils d'Hermann II. 

I fut confeiller-privé de Charles-le-Téméraire , 
duc de Bourgogne. 

Anflatt Waldener, fils d'Hermann III, étoit gé- 
néral de la cavalerie de l'empereur Maximilien L 

II eut , entr' autres enfans , deux fils , l'un , Chrif- 
tophe , chevalier de Saint-Jean de Jérufalem , 
bailli de Rhodes , qui , commandant les cheva- 
liers allemands a la détenfe de carte place , arra- 
cha une enfeigne aux Turcs au cinquième aflaut , 
& qui , après des prodiges de valeur , fut tué le 

17 feptembre ifit ; l'autre (Jean) fut tué, en 

IC17, a l'aflàut de Rome. 

Frédéric- Louis II , baron de Waldener, eut 
cina fils , tous officiers , ou dans le régiment des 
gardes-fuiffes de la garde du Roi , ou dans d'autres 
regimens , foit fuiffes , foit français; le fécond de 
ces fils , Chriftian-Frédéric-Dagobert , baron de 
Waldener , fut brigadier des armées du Roi & 
capitaine aux gardes-fuifles. 

WALE , ( Hift. XAngi. ), Maifoa noble & an- 
cienne d'Angleterre, autrefois très-puuTantc, & 
qui a perdu fa puiifance & les biens par fon fidèle 
attachement a la religion catholique & à fes maî- 
tres légitimes. Les potTefleurs de la baronie de 
Wale , dans le comté de Northampton , étoient 
connus dès le teins de Guillaume-le-Conquérant , 
ils étoient lords ou pairs-nés du royaume. 

Jean Wale , premier du nom , maréchal du pays 
de Linfter , mourut cktv*iitr armé .- c' étoit le plus 
haut grade qu'il y eût alors dans la profeffion des 
armes j ce grade fe conféroit aux fils des Rois 
comme au relte de la nobleffe , & fans ce grade 
les Princes n'étoient point admis à la table de leur 
propre père. 

Net Dtut hune mtnfà, Dea ntc iigtutt* cubili tfi. 

Au quatorzième fiècle , on voit les Wale rendre 
de grands fervices aux rois d'Angleterre , & con- 
tribuer puifTamment à leur foumettre l'Irlande ; 
mais c'ell furtout dans les révolutions fi fatales à 
Charles I & à Jacques II , qu'on voit le zèle de 
cette noble Maifon fe fignalcr par les facrifices les 
plus généreux. Plufieurs de ces illuftres Wale , fa- 
crifiant leur fortune entière à leur devoir , p affé- 
rent en France i la fuite de Jacques 11. Olivier 
Wale fut du nombre , avec fes deux frères Mathieu 
&: Riehard. Olivier Wale fervit avec le régiment 
irlandais aux ordres du maréchal de Berwick , au 
combat de Caftone en Andaloufic, à l'aff.irc de 
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Tunn , où il fut blefTé j a la bataille d'Almanïa 8f 
an fiege de Lérida en 1707. 11 fût tué devant cette 
place. Mathieu, un de fes frères ,venoit d'être tué 
au fiége de Barcelone en 1706. Richard Wale fon 
autre frère avoit été tué, en 1701, à l'affaire de 
Crémone. 

Olivier Wale a eu pour fils Balthazar- François 
Wale , lieutenant au régiment des gardes-françai- 
fes , qui fit en cette qualité la campagne de Philif- 
bourg en 17*4 > & qui a été gouverneur pour le 
Roi de la ville Si du château de Ham. 

WALA ou VALA. (H fi. de Fr.) Charlemagne , 
qui, comme tous les grands Princes, fe conneif- 
foit en hommes , avoit mis auprès de Bernard fon 
petit fils , pour diriger fa jeunefie , l'homme de la 
cour peut-être oui avoit le plus de mérite : c'ttoit 
Wala, réputé Prir.ce du fang, fils du comte Ber- 
nard , lequel étoit fils naturel de Charles Martel. 
Wala fut fufpcct à l'Fmpereur , parce que fes en- 
vieux voulurent qu'il le fut : on le manda. L'Em- 
pereur fut content de fes foumilftons , &■ ce fut 
dans la fuite un des hommes qui eurent le plus d'af- 
cendant fur fon efprit ; mais lorfque des initiations 
parties de la cour même de l'Lmpereur, eurent 
engagé le jeune Bernard à réclamer 1 Empire & la 
fucceilîon de Charlemagne, l'fmpereur l'ayant 
vaincu , lui fit crever les yeux , & chafl'a de la cour 
Wala 8c fon frère Adelard , abbé de Corbie , qui 
avoient peut être à fe reprocher de n'avoir pas 
alfei fortement détourné ternard de cette entre- 
prife. Dans la fuite il le repentit d'avoir fait périr 
fon neveu ; il rappela Wala & Adelard , & fe gou- 
verna par leurs confeils. Wala mourut le Ji août 
8*t», a Pavie, dans le palais de l'empereur Lo- 
thaire , fils ainé de Louis-le-Oébonnaire. 

WALLACE, CUMIN, SÉTHON. Dans le 
tems qu'Edouard I , roi d'Angleterre, opprimoit 
l'-Ecofle, ou par lui-même, ou par fes lieutenans, 
un aventurier , nommé Wallace, qui avoit la force 
& la valeur des héros de la Fable , déteflant la 
tyrannie & ne refpirant que la liberté, raflcmbla 
ceux de fes compatriotes qui s'éroient réfugiés 
dans les montagnes pour échapper aux armes & à 
h fouveraineté d'Edouard. EcofTais en font 
un héros , ks Anglais un brigand. Son premier 
exploit fut d'un citoyen. L'iniolence barbare d'un 
officier anglais qui écrafoit l'EcofTc au nom d'E- 
douard, le révolta ; il ofa s'élever contre le tyran 
fubalterne &c le tua ; il ne lui refloit plus qu'a dé- 
bvrer fa patrie ou qu'a périr en coupable ; il s'an- 
nonça pour vengeur aux Icoffais. Bientôt il fut à 
la tête d'une armée 5 il reprit l'Ecoffé , gagna fur 
les Anglais la bataille de Stirling , pénétra en An- 
gleterre, porta la terreur jufqu'à Londres. Edouard 
fe hâta de marcher avec quatre-vingt-dix mille 
hommes contre Wallace , qui , avec fes troupes 
légères le fatigua beaucoup dans fa courfe , & lui 
difputa la viûoire à l alkirk, près des ligne» d'An- 
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trom. Edouard y fut en danger : fon cheval^rfravé 
des cris affreux des F codais , le renverfa , & lui 
donna un coup de pied dans le côté. Edouard fe 
relève promptemenr, court aux troupes galloifes 
qu'il avoit dans fon armée , & leur ordonne dé 
charger. I -es Gallois, opprimés comme les Ecof- 
fais par Edouard , & toujours leurs amis dans le 
cœur, u fuient d'obéir. Edouard fe met à la tête 
d'un autre corps , arrache de fa main des palitTa- 
dçs qui le féparoient de l'ennemi , charge avec une 
impetuofité que Wallace foutient avec confiance, 
& h victoire étoit encore incertaine lorfque Wal- 
lace , trahi par un de fes chefs, nommé Cumin , 
dont la retraite foudaine mit à découvert les corps 
«'il devoir appuyer , fut oblige de céder le champ 
e bataille. Cet homme nugulier ayant confidére 
l'envie que fes talens infpiroient aux Grands du 
royaume, envie à laquelle il attribuoit b trahifon 
de Cumin dans le combat de Falkirk , dépofa le 
convmandement des armées , qui fut donne auliï- 
tôt a ce même Gumin par lequel il avoit été trahi. 
Wallace rentra dans la condition privée, fans ce- 

Îiendant refufer fes fervices à fa patrie. Ceux de 
és amis qui voulurent s'attacher à fon fort , & Ce 
dévouer avec lui à la défenfe de la liberté , lui 
formèrent une petite armée avee laquelle il trouva 
le moyen d'inquiéter les tyrans. Les F.coflais fu- 
rent écrafés fous la conduite de Cumin. 

Cependant Robert de Brus, qui avoit des droits 
à la couronne d'Ecoffe, réfolut enfin d'affranchir 
fa patrie , projet qu'il fuivit avec confiance , & 
qu il parvint à exécuter. Son père , ame foible 8c 
incertaine, tantôt s'étoit joint aux EcofTais, tantôt 
avoit fervi la tyrannie des Anglais. Jaloux de Wal- 
lace, il s'étoit fait efclave d'Edouard. Des repro- 
ches que Wallace lui avoit faits fur 1 indignité de 
ce dernier perfonnage l'avoient touché ; il recom- 
manda en mourant a fon fils de rechercher ce ven- 
geur de l'Ecoffé & de lui donner toute fa con- 
fiance ; mais Wallace n'étoit plus. Pris par trahi- 
fon , il avoit été exécuté comme traître. Cumin 
commandoit alors les EcofTais. Ce perfide avoit 
trahi W allace ; il trahit Robert de Brus; il alla ré- 
véler à Edouard les proiets ds ce feigneur. De 
Brus, inftruit de cette délation , rencontre Cumin 
dans le cloître d'un couvent : la querelle s'échauffe, 
de Brus tire fon poignard, en frappe Cumin , monte 
à cheval , va conter fon aventure a fes amis, & 
prendre leurs confeils fur ce qui refle à faire. Sé- 
thon , un des plus zélés partifans de Robert de 
Brus, apprenant par fon récit qu'il n'avoit pas vu 
expirer Cumin, lui dit : Kokj n'ave^ fait que la 
moitié Je l'ouvrage ,• je tours l'acktver. Il fe rend 
auffitôt dans le cloître où s'étoit paffée cette fcène. 
I.es moines avoient porté Cumin dans l'églife pour 
le confeffer : Séthon le trouve au pied de l'autel ; 
il couvre cet autel du fang de Gumin Si de celui 
d'un chevalier qui voulut le défendre. De Brus , 
qui apprit dans ce tems la mort de Baillcul fort 
plus redoutable concurrent au trône, «ut avoir 




rcurci tous Us droits i il fe diclarc; il cfl difatt au 
combat de Mcthuen. Edouard s'abreuva de fang 
& s'afl'ouvit de vengeances. Séthon rut écartele. 
Ces événemens le palToiant dans les premières 
années du quatortième fiècle. ( Van» , dans le 
Dictionnaire , l'article Brus (de), ou plutôt U*U- 
leul, auquel il renvoie.) 

WALIART ( Vincbmt) , ( tfj/î. «rf.)i <°"- 
taire , ami de Port - Royal , qui (e retira fur le 
Mont-Valérien , près Paris , fcV y vécut dans le 
recueillement & la pénitence jufqu'à fa mort, arri- 
vée le famedi zj février —o\. Son épitaphe nous 
apprend qu'il etoit né dans le diocèfe de Cambrai. 

WALSH , {Wfi fAngl.) , cfl le nom : 
1". D'un Irlandais ( Pierre) , francifeain & théo- 
lopicn , qui . au milieu des difputes théologiques 
& des querdles langlantes qui d 'durèrent les trois 
royaumes britanniques pendant le régne de Char- 
les I 6Y' dans les commencemens de Charles 11 , fe 
diftingua toujours par fon attachement conilant à 
fes Rois Pc à la religion catholique , en pourtant 
l'impartial ti jufqu'à ne pas vouloir accorder à 
cette religion tout ce que le Nonce réclamoit pour 
elle , & que le Père Walsh , qui prévoyoit les maux 
que trop de condefeendance pour les Catholiques 
leur attireroit de la part des Proteflans , regardoit 
comme devant être tunefte à la religion catholique 
elle-même ; ce fut dans ce même efprit de pru- 
dence & d impartialité qu'il voulut faire inférer, 
dans une formule de ferment de fidélité au Koi , 
une daufe de renonciation à toute fuprematie que 
le Pape pourrait prétendre fur le temporel des 
Rois. Cette daufe , qui etoit d'un fujet fidèle 8c 
ami de 1 ordre , choqua beaucoup le Pape & le 
Nonce, & r pandit fur le Père Walsh un vernis de 
protcftantifme que les doges des Proteflans aug- 
mentèrent encore. M. fiurnet, qui veut que tous 
les honnêtes gens aient été proteflans , loue forte- 
ment 1j capacité du Père W alsh Si fa rîddité pour 
fet Princes légitimes, 6Y , pour dernier trait de fon 
éloge , dit que fes fentimens ne différoient guère 
de ceux des Proteflans j les Catholiques zélés en 
jugcoLnt de même ,8: pouflètent l'animadvcrfion 
contre le Père Walsh jufqu'à l'excommunication. 
Mais le Père Walsh , qudques années avant fa 
mort, fe reconcilia entièrement avec le Saint Siège, 
on ne dit p .s a quelles conditions ; mais l'abfolu- 
tion lui fut donnée & les cenfures levées , Bf il fut 
enterré dans 1 eglife de Saint-Du:ifhn à Londres. 
II elt inort en 1687. 

i°. L'n autre Walsh , nommé François , du même 
pays 8c du même ordre que Pierre Walsh , efl au- 
teur d'un livre intitulé Phtlofopkia velus iiutovtla, 
& d'un aune qui a ponr titrj : Le Monde ami-dilu- 
v.Vrt , vu r.ojvJu Théorie de ta terre, coiteiunt un rè*it 
chirj; tu forme Ù cunfiitulion dug/oie wrtfi'e avur.t 
le diluge u .iverf.1 , démontrant qu'il ùoit t»*t di$i- 
rapt de tt <? 'Il tfi à f'i jïr.:. 
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}*. D'un po*tc anglais mo leme , que Pope re- 
gardât Se a célébré comme fon maître. Voici ce 
qu'en dit d'après lui l'abbé du Refnel , dant fa tra- 
duction de l'tflâi fut la critique : 

Du PamafTe envieux ce mortel fi chéri , 
Tel Walsh, des doûci (œuri le |ugc favori, 
Cocdamnoit fans aigreur fit louoit fans bafTcfTc : 
Coeur rempli de droiture, cfpri: plein de juftcfTc, 
Doux & compatitlàut pour les Lûtes d'autrui , 
Il fut de la verra le plus folide appui. 

I-e même abbé du Rcfncl , dans une note , fait 
un grand éloge des oeuvres de ce poète , elles ont 
été recueillies en fîx volumes. 

Ceci n'efl qu'une addition à l'article Walsh, 
qui fe trouve dans le Dictionnaire. 

WANDALIN (Hifi.litt. mod.), eft le nom 
de deux favans danois, père 8c fils, tous deux 
nommés Jean , qui ont compofé une multitude 
d ouvrages , tant pnilofophiuues que théolopiques. 
'1 ous deu< ont vécu dans le dix feptième ficelé , 
& le dernier n'efl mort que le 10 mars 1710. 

WASMUTH (Matthias), (Hifi. tht. mod.), 
profefTeur en langues orientales , puis en théologie 
a Kiel. On a de lui : HetrAfmus leftitutus ; siiuigr-a 
htbrtum ; Januu heiruifmi \ ldea uftnacnùta ehrvno~ 
logis, rtftituta; Annales tccli et tempon.m. Ne le 
29 juin i6ij i mort le 18 novembre 1(88. 

WASSENAAR, (Hift. mod ), famille illuftre 
de Hollande , dont les Chroniques parlent dès le 
onzième fiècle , & dor.r nous ne rappellerons ici 
que ceux oui ont été viclime* d'iitat ou qui ont 
mérité de 1 être. 

Si fat a fuiffent 

Vt eaitrent. 

Jean de WafTer.aar , chevalier de la toifon d'or , 
fervit l'empereur Maximilien dans la guerre con- 
tre les Vénitiens, & fut bkfTé dangereufement au 
fiége de Padoue. Dans la guerre contre les Frifons , 
ayant été bleffé au fiége de Sloten , il fe fit tranf- 
porter à Lcvarden , où il mourut de fa blefiure le 
4 décembre ifit , i quarante ans. 

Dans la branche des fèigneurs de Grorneveldt , 
Barthelemi , chevalier, tué dans un combat fur la 
Meufe , en 1 j f 1 . 

WolUrd fon frère , qui périt de la même ma- 
nière. 

Celmer fe trouva à la bataille de Pavic en 1 fat, 
& mourut au fervice des Vénitiens en 1531 , à 
trente ans. 

Adrien , fait chevalier la même année 1551 par 
l'empercut Charks-Qutnt. 
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Fions , capitaine de cavalerie , tué par fon cor- 
nette e. i -, SS, , en partageant un butin. 

Dam Va branche des feigneurs de Dnvenvoorde , 
Adrien, aûafliné i Rhinsbourg en 1467. 

Adrien , gouverneur de Gerrruydemberg & du 
fort de Schenck en 1 roj i mort au fiége d'Oftende 
en 1601. 

Adrien , baron de Waiïenaar , ambaffadeur en 
Angleterre en 1714. 

C Hurles-Louis, colonel du régiment des dragons- 
vallons , brigadier de cavalerie en 1717. 

Guillaume , baron de Waflenaar , général-major 
au fervice des Provinces-Unies, lieutenant-co- 
lonel des gardes a pied, gouverneur de Berg-op- 
Zoom. 

Le plus cél'.bre de tous eft Jacques de Wafle- 
naar , feigneur d'Opdam , amiral de Hollande , 
fils d'un autre Jacques de Waflenaar , qui avoit le 
même titre. 

Le fils fut le fuccefleur de l'amiral Tromp en 
i6r 1. Après s'être trouvé fur terre à une multi- 
tude de lièges , avoir été employé dans quantité 
de négociations importantes , avoir commande 
plufieurs flottes en \ 6l t , il périt avec fon vaiffeau, 
qui fauta en l'air, le feu ayant pris à cent foixante 
& dix quintaux de poudre. On croit que ce fut lui 
qui y mit le feu pour ne pas tomber entre les 
mains des ennemis. 

WATELET. Pourrions- nous oublier , dans ce 
Dictionnaire encyclopédique , celui qui s'étoit char- 
gé d'y traiter la partie des arts , « qui favoit ré- 
pandre fur cette théorie tint de lumières & de 
goût ; cet ami des arts & des artiftes ; cet ami de 
l'humanité ; cet homme vraiment aimable , inté- 
reflant & universellement aimé 5 cet homme qui 
plaifoit à la première vue , qui attachoit à la fé- 
conde , & dont il falloir être l'ami à la troifitme , 
fi l'on étoit né pour l'amitié? Le goût des arts 
l'avoit engagé à voyager en Italie & en Hollande. 
Parti amateur, il revint artifie.X dit un de fes con- 
frères à l'Académie françaiie , où il n'étoit pas 
moins bien placé qu'à l'Académie de peinture, par 
la pureté de gout qu'il portoit dans les lettres 
comme dans les arts. Son Poème de la Peinture 
étoit un double titre à ces deux Académies à la 
fois ; ce n'eft ni la poéfie brillante des Voltaire & 
des Dclille , ni la poéfie harmonieufe , philofophi- 
que & touchante de M. de Saint- Lambert. Il an- 
nonce qu'il a toujours regardé Boileau comme un 
maître dans l'art des vers : il cft aifé de voir qu'il 
l'a pris pour le fien , & qu'il a fu fe rendre alTei 
propre la manière de ce grand légiflateur du Par- 
nafle ; c'eft affex le même ton de poéfie , le même 
mécanil'me de verfification , la même intelligence 
& la même fobriété dans la dilîribution des ri- 
chefles poétiques. Kn peignant les arts transplantés 
de la Grèce dans l'italie , M. Watelet rend très- 
Jieurcufcment ces vers d'Horace : 
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Grâcit capta ferum viSorem ttpit , (f artes 
liuulit agrefli latio. 

Les talens aile rv is captivant leurs vainqueurs , 
Du Romain belliqueux adoucirent les mocur». 

Voila des vers bien faits. 

On les voit s'embellir du bonheur de jouir 

cft un beau vers , malgré la confonnance des deux 
îtn iltiches , qui en fait ce qu'on appcllcroit en 

a'.H un vtrj It ontn. 
c;«.s vers fur la jeuneûe : 

C'clt le tems de l'excès des venus 3c des vices : 
C cft l'âge des colons Se des nublcs travaux , 
Le moment des fuccès, la foi fou des héros. 

Ceux-ci fur la vieilleflc : 

Et de Ntfter enfin llfnpofante fagefle 
Enchaîne le rcfpcct au char de la vitillelTe. 

font encore des vers qui n'auroieni pas déplu a 
Boileau. 

I es fleurons , les vignettes , les cu!s-dc- lampe, 
qui ornent ce poème .font gravés par M. Watelet 
lui-même , qui fait toujours marcher de front les 
lettres & les arts ; ajoutons , & les connoiiTances, 
comme le prouvent les réflexions qui accompa- 
gnent ce poème, qui en font le développement, 
& qui , s'éclaircuTant& fe fortifiant les unes par les 
autres , forment un Traite complet de la peinture. 

Ce qu'il a écrit avec tant de goût fur les jardins, 
il le mettoit en pratique dans les jardins délicieux 
du Moulin-Joli , oû , fi bien fervi par la Nature , 

II traita fa beauté comme une vierge pure, 
Qui rougit d'être nue 0c craint les ornement. 

La defeription qu'a faite l'abbé Dclille de ce 
beau fejour cft le morceau le plus charmant de ce 
charmant Poème des Jardins. 

Beaux lieux, offrez long-rems à votre pouefleur 
L'image de la paix qui règne dans fon cœur. 

Ce vœu , que tous les cœurs partageoient Se 
répétoient , eft exprimé d'une manière attendrif- 
fante jufqu'aux larmes pour ceux qui ont connu 
M. Watelet. 

M. Watelet eft le véritable auteur de la jolie 
comédie de Zénéide : fa pièce eft en profe comme 
l'Oracle. M. de Cahufac . à qui ellea été atttibuée , 
n'a fait qu'en changer la forme 8c la mettre en vers, 
comme pour y acquérir un certain droit de pro- 
priété i mais ce changement fut très -indijferent 
pour le fuccès, quoi qu'en ait penfé Cahufac; le 
fuccès eft dû au charme de la naïveté de Zéntide, 
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» h vivacité d'Olindc , aux illufions de l'amour , 
au piquant des fituations, à tous ces traits de l'en- 
timerit,d'cfprit Se de délicatefle dont la pièce eft 
remplie , & tout cela eft l'ouvrage de M. Watelet. 
Le dialogue a bien plus de naturel 8c de venté : 
les détails, les développeinens , ont bien plus de 
richefle «tans l'original que dans la copie ; l'imita- 
teur n'emploie pas à beaucoup près tous les traits 
heureux que fon modèle lui fournit. 1-e fond en 
étoit fi charmant , qu'il a bien fallu qu'elle réufsit 
malgré les mal-adrefles du traducteur ; mais l'in- 
venteur a bien fait de nous la donner telle qu'il 
l'avoit compofée : les gens de goût la préféreront 
hautement à la copie , malgré le petit fard de la 
verfification , car pour la poefie elle eft ici du côté 
•lie 11 proie» 

Le Recueil où M. Watelet revendique ZMide 
contient plufieurs autres pièces, dont quelques- 
unes, 8c par le fujet, 6c par l'exécution , font 
entièrement dans le goût antique. D'autres fe rap- 
prochent davantage des formes modernes , toutes 
ont beaucoup d'agrément. Sylva , petit drame 
paftoral, tiré de VA-r.inte du Tafle, offre des ta- 
bLaux rians , d'une galanterie aimable , d'une vo- 
lupté douce 8c décente , 8e c'eft un fort beau ftyle 
que celui- ci : 

« Les oifeaux ne chantoient point encore leurs 
» piaiflrs , les mortels ne recommençoienr point 
» a fe plaindte de leurs peines; rien n'annonçoit 
» le lever de l'aurore $ il étoit l'heure ou tout 
» repofe, jufqu'aux amans malheureux. I.orfque, 
» dans un hameau de l'Arcadie,la bergère Sylvie 

>> s'éveilla , les amours s'éveillèrent avec elle 

« h lie rempliflbit l'Arcadic d'amans fcc de malheu- 

.. reux Elle fort , & les grâces , qu'elle n'a 

» point appelées, s'empreflent & volent fur fes 
» pas. » 

Componit furtlm fukftquiturque décor. 

C'eft un joli tableau , 8c bien dans la nature in- 
nocente & paftorale , que celui du timide Aminte, 
qui aime Sylvie , qui veut parler 8c entreprendre, 
qui s'anime en fon abfence , tremble 8c fe cache 
autfitot qu'elle paroit. 

« ( h ! comment aurois-je pu obtenir ce que je 

m ne lui ai jamais demandé? J'ai toujours trcni- 

.. blé devant elle Pourquoi redouter une jeune 

» 8c craintive bergère? S on , non toute ma 

» crainte a difparu. Sylvie ! lui dirai-je Dans 

p ce moment il l'apperçoit Dieux ! ne m'a-t-elle 

» poii tentendu? 11 fc cacha aufiitot; tous fes pro- 
». jets Je bornèrent à l'admirer 8e à fe taire. » 

Tel étoit M. Watelet dans fes travaux : poète 
eftimable , excellent profateur , favant dans la théo- 
rie des arts , habile dans la pratique. 

Dans la focieté , c'étoit l'ange de la paix. Les 
querelles, les jaloufies , les reflentimens , les hai- 
nes , les partions orageufes & malfaifantes ne pou- 
yoient tenir devant lui ; il portoit dans toutes les 
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«ne» le calme 8c la douceur qui étolent dans la 
fienne } il falloir s'iimcr les uns le» autres , parce 
qu'il falloir l'aimer. 

Sa vie heureufe , écoulée dans le fein des arts 8e 
de l'amitié, fut troublée par quelques nuages qui, 
en dérangeant la fortune , lui ont ôté les moyens 
d'être aullî utile qu'il l'avoit été aux arts 8c aux 
artiftes. 

11 eft mort à la fin de 178c ou au commencement 
de 1786. 

WAURIN ( Robert ) , ( Hi/l. de Fr.) , cheva- 
lier , fire de Saint - Venant , maréchal de France , 
eft un exemple que l'office de maréchal de France 
étoit alors amovible ; il fut défappointé de cette 
charge , Se continua de fervir fous d'autres maré- 
chaux de France , 8c même fous de» capitaines qui 
n'avoient pas ce titre. Mort en 1 jûo , fous le roi 
Jean. 

WJFD (Herman), (Hia. duluih'r.), élec- 
teur de Cologne au fei/.ieme fiècle , . voit autrefois 
prononcé la peine de mort contre 1 s Luthériens, 
parce que Gropper, archidiacre ie Cologne, l'a- 
voit voulu. Vers 1 f4p ilembr.if;j le lurhcranilme, 
parce que Mélanchton 8c U . r le voulurent. C'é- 
toit un de ces hommes fnibles 8c nuls , qui aban- 
donnent leur ame toute entière à ceux qui daignent 
s'en charger. I a fottife 8c l'ignorance de cet élec- 
teur font reftées célèbres : il cil vrai qu'elles ont 
pu être exagérées tour-à-tour par les Luthériens 
8c par les Catholiques. Le landgrave de Belle , pro- 
teitant , triomphoit d'apprendre i Charles - Quint 
que l'électeur de Cologne étoit au nombre des 
réformateurs. Eh bon Dieu ! dir 1 Fmpcreur furpris, 
que prétend réformer ce bon homme i II ne joie pus iirr. 
J éi entendu deux fois fa mtffe , qu'il n a jamais dite 
que trois fois ; il ne pouvait venir à bout de aèihifiet 
t Introït. ~J ignore comment il lit le latin , répliqua 
le landgrave, mais il a lu de bons livres allemands t 
(i il entend la religion ; car il fe faifoit Proteftant. 
H y perdit fon électoral. Dcpofé par le Pape 8c par 
l' Empereur , après quelque réfiliance il fe dépofa 
lui-même , 8e alla vieillir dans l'obfcurité, I igno- 
rance 8c l héréfie, pendant que Ion fuccefleur, 
aidé des foins de Gropper, repoufloit loin de l'é- 
lectorat de Cologne lè luthéranilme. 

W1LLEGISE. {Hift.tT Altem.) Cet homme, par- 
venu d'une baffe origine aux premières dignités de 
l'Eglilé 8c de l'Etat, fe diftingua parmi tous les 
parvenus par fa modeflie philofophique 8c fon hu- 
milité chrétienne. 11 étoit fils d'un charron du vil- 
lage de Schoningen , dans le duché de Brunfwick, 
Se devint chancelier des empereurs Othon ill 8c 
Henri 11, puis archevêque de Afayence. Pour 
n'être jamais tenté d'oublier de quel point il étoit 
parti, il voulut toujours avoir îbus les yeux le 
fymbole de fon origines il prit pour armoiries une 
roue d'argent, qui depuis a fervi de blifnn à 

1 eglife 
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l'éghfe éleSoralc de Mayence , ont Ton procédé 
a paru mériter qu'on en confacrat la mémoire. 
Dans une énigramme latine laite à la louange de 
Willegife , on a comparé cette roue fixée i jamais 
par une folide gloire, avec la roue mobile Sctrom- 
peufe de la I ortune ; 

Witgifum ad fimmos virtus nexit honores , 

Nti potuit mores Udtrt flimmMM kor.os. 
Qaalis trat , ciim privants fub paupert uUo 

Viveret , in fummo taiis honore fuit. 
AVrvf onis meminijft fui defuefctrtt unquàm 

E patrià vo/utt fumere fiemma domo. 
Sic rota , qiu manibus fuerat t relata parentis , 

Ttjpar* Wilgifo non inhonora fait. 
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KoiiïL cf. rora Fortuit* fallaxqut , fed ijJa 
JLurn* taudis fixa adamante ma ut. 

W1LLERAME , ( Hifl. tcclif. ) , pieux 8c favant 
abbé de l'Ordre de Saint-Benoit, eft auteur d'un 
Commentaire fur le cantique des cantiques , COITV- 
pofé dans le onzième necle. On trouve dans les 
Aménités de la critique , par dom Liron , une Dif- 
f-rtation où font relevées plufieurs fautes échap- 
pées à d'anciens 8: habiles critiques, dans ce qu'ils 
ont écrit iur la perfonne & fur l'ouvrage de Wil- 
lerame. 

W'ILLET ( André ) , ( Hi/l. tedif. } , théolo- 
gien anglais , a fiit fur différons livres de la Pi. le 
des Commentaires eftimés , quoique Commen- 
taires. *\iort en i6n. 
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ZaNZALF. (Jacques V (H-fi. tcclif) Après 
que Ncftorius , évéque de Conllantinople , qui 
léparoit trop les deux natures dans Jefus-Chnlt , 
eut été condamné, en 41 1, au concile d'Ephèfe ,àc 
que le moine Eutychès , qui fe jeta dans l'erreur 
contraire de confondre ces deux natures, l'eut été, 
en .ici , au concile de Chalcédoine, on continua 
de difputcr beaucoup 3c long-tems contre l'auto* 
rité de ces deux conciles , furtout de celui de 
Chalcédoine. Les Neftoriens 8c les Eutychiens, 
ficceux qui les condamnoient tous les deux, con- 
tinuèrent 1 fe faire la guerre, 8c par des écrits , 
& par les armes. Ces querelles le prolongèrent 
bien avant dans le fixième fiècJt & par-delà. Ce 
fut d ins ce fixième ftècle que les évêques, oppoies 
au concile de Chalcédoine , firent choix Je Jac- 
ques Zanzalc , moine (impie , ignorant & fana- 
tique, pour le placer fur le liege d'EdeiTe , & le 
nommer leur métropolitain. Cet homme , moitié 




public que couvert de haillons , 8c cette indé- 

du pei 



cence , bien loin de choquer les 
lui en impofoient par une faune idée d'humilité 8c 
de fainttté. Cet homme, d'ailleurs a/tif 8c ardent, 
8c furtout l urychien zele , parcourut toutes les 
éalifss de l'Orient, rafl'embla 0: réunit toutes les 
différentes fecîes des Eutvchiens ; car chaque er- 
reur principale , grâces à la fubtilité de l'efprit des 
Crées, fie fubdivifoit en une multitude infinie de 
petites fectes. Ce 7an/ale fe piqua enfin d'être te 
rertaurateur de l'eutychiamllne dans l'Orient. i>es 
lijlo.re. Tome VI. Supplément. 



fe&ateurs particuliers quittèrent le nom d'F.uty- 
chtens , 8c prirent celui de Jacobites , du nom de 
baptême de Zanzale. Après la mort de Sévère , 
évéque d'Antioche , il établit une fuite d'évéques, 
qui ne relidèrent plus dans cette ville , mais dans 
Amida , qu'on croit avoir été fituée fur le Tigre. 
I .'objet de ce changement étoit d'échapper a la 
perfécution des Empereurs romains , qui, fuivant 
l'erreur du tems , ctoit toujours allumée contre les 
Jacobites, ainlî que contre les autres hérétiques. 
Cette perfécution produifît l'effet ordinaire , de 
rendre les perfécutes plus importans 8c plus re- 
doutables. Les Jacobites , chaffés de l'Empire, fe 
répandirent dans la Perfe, où ils infpirèrent 8c fo- 
mentèrent la haine du nom romain. Ils fe répandi- 
rent encore dans l'Egypte , & furtout dans l'Abyf- 
finie , où ils fondèrent des églifes de leur commu- 
nion i ils en eurent aufli dans les lieux où les Nef- 
toriens étoient établis. Ces deux feftes, à mefure 
qu'elles s'éloignoient de leur origine, fe rappro- 
chèrent l'une de l'autre, 8c. après avoir pendant 
tant de fièclcs rempli l'Empire de troubles 8c de 
fédirions , elles donnent aujourd hui le fpettaclc 
anet rare de théologiens réconciliés} elles vivent 
en paix 8c communiquent enfemble. On connoit 
même les Jacobites lous le nom de Neftoritns , 
quoique l'eutychianifme , avec toutes les modifi- 
cations que le tems &: les lieux ont pu y apporter, 
iemble dominer encore dans leur doctrine; c:r 
les Jacobites rejettent le concile de Chalcédoine, 
& ne reconnoiflent qu'une perfonne & une nature 
en Jéfus-Chrilt Us ont d'ailleurs confervé la plu- 
part des principaux dogmes de l'égliié catholique i 
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ils font trèsfcrupuleux obfervateurs du jeûne ; ils 
ont tous nos facremens , quoiqu'ils diffèrent fur 
quelques pratiques dans leur admini ((ration. La 
prière pour les morts & apparemment la croyance 
i|u'e!le feinble fuppofer fit en ufage parmi eux. 
Ils mêlent un peu de judaifme à leur thrifl'uaifme. 
Par exemple, ils ont confervé la circor.ciiion , Se 
à cette première douleur qu'ils font fouffrir aux 
enfans, i's ajoutent, on ne fait pourquoi ni par 

S [uel principe religieux , celle de les marquer d un 
er chaud après qu'on les a baptiles. On lesaceufe 
de quelques autres erreurs, mai» fur lesquelles on 
n'elt pas d'accord. 

ZEBEDÉE , ( H-fi. fù**.) , pere des apôtres 
faint Jean & faint Jacques. 

ZF.NODORE. ( Hift. arc) On a parlé du fculp- 
te-ur de ce nom dans le Dictionnaire. Ce nom eft 
encore celui d'un brigand arabe qui ravageoit la 
î-vrie dutems d Angulre, & fe rctiroit dans des 
c jvernes , où les Romains, à qui tien n'étoit inac- 
celfible , le firent périr. 

ZF.NODOTF. , ( H'ft. litt. anc. ) , grammairien 
8c poète , difciple de Fhiletas , vivoit du tems de 
Ptolérnée-Lagus, vers l'an 170 arant Jénis-Chritt. 
Un autre auteur de ce nom , qui vivoit fous l'em- 
pire d'Adrien, avoit traduit Salufte en grec. Un 
autre qui était de la ville de Trezènc , avoit écrit 
une hiitoire à Ombric , dont parle Denys d'Hali- 
carnafle. 

ZiÉGLER. (Hijè. litt. mod. ) II manque à la lifta 
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j d;s7iéeter, dans le Dictionnaire, Henri- Anfelme 
1 de Ziégler, dont le Tkiàtrt kifvrifut du ttms a été 

fort eftimé. Né le 16 janvier i66j. Mort le 8 fcp- 

tembre iGyô. 

7INGIS. Si l'on en croit une hifloire de Tat*- 
nriefd'un moipe annénien, nommé H.yton , ce 
/ingis fut le premier Roi qu'aient eu Ici Tartarcs 
d'Alie, c 'eft- à-dire , leur premier Roi connu, il 
f.ivoit par révélation que fa mère l'avcit conçu 
dcl rayons du lolcil, fans commerce avec aucun 
homme. 11 paftoïc pour un grand magicien. 

Noue ercdulicc fait toute leur fcicncc. 

' 7.OND0DARI, (W/i. mod. ), eft le nom de 
trois frères Siennois , dont l'un , Antoine -! élit , 
cardinal , a été employé en différentes affaires par 
les papes Innocent XII , Clément XI Se Clé- 
ment XII. Ce fut lui qui alla recevoir fur les con- 
fins de l'Etat de l'F.ghfe , la reine douairière de 
Pologne , Mane-Cafimire de la Grange d Arquien, 
qui le rctiroit à Roma. 

L'aine , Marc- Antoine, étoit grand-maître de 
l'Ordre de Malte. 

\/c plus jeune , Alexandre, étoit archevêque de 
Sienne , leur patrie commune. Leur mère étoic 
Chigi, nièce du pape Alexandre VIL 

ZULClMINo* SOLIMAN, (Hifi.mah.) , capi- 
taine arabe , fe rendit maître de la Perfc vers 1 an 
749 , en remportant une grande victoire contre 
Morgin, qui îégnoit alors. Ce Zuki:nm renouvela, 
dans la Perle la fecte d' Alv 
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►AILLY & CONDORCFT (MM.) 
Nous joignons enlémble ces deux confrères ri- 
vaux , A: nous dirons en quoi a confiné leur riva- 
lité. 

Forfque, dans les Académies des belles-lettres 
8c des feiences , quelque fujet fc diliiiiguoic par 
le talent d'écrire , on avoir les yeux fur lui pour 
deux choies : i°. pour l'Académie rrançaife, qui 
le compofuit toujours des meilleurs écrivains en 
tout genre , Je qui , tant pour entretenir lefprit de 
fraternité entre les trois Académies , eue pour 
avoir des fujets qui appliquaient à des objets fo- 
liaes le talent d'écrire , aimoit i les choifir dans 
les deux autres Académies i i°. pour la place de 
I crétaire perpétuel da l'Académie ,foit des bellts- 
l.rtres, frtit des feiences. 

L'Académie des feiences avant eu long-tcms 
pour l'ccretaire M. de Fontenclle , il lui étoit ditti- 
cile de ne p.is defeendre lot lqu elle auroit à nom- 
mer fes fucceilcurs. lille nomma d'abord M. de 
Mairan fon ami , & ce fut un bon choix ; mais 
M. de Mairan étant déjà vieux , étant d ailleurs 
afiei lent & ne le l'entant pas 1 activité né. ellaire 
pour une place où il faut répondre à tout le 
monde , & parler ou du moins entendre toutes les 
langues , la quitta au bout de peu d'années. Il y 
avoit alors difette d'écrivains dans l'Académie : on 
nomma M. de Fouchy , excellent homme, excel- 
lent confrère, homme fort iuftruit , mais marqué 
au coin de la médiocrité. I.e jour de fa nomina- 
t'on, M. de Maupertuis difoit : Sous venons de 
trouver une moyenne pruporiiomttlU à M. de Fonte- 
nelle cV à M. d< M iiran ; ce qui , en langage géo- 
métrique , figninoit que M. de l'ouchy n'étoit à 
M- de Mairan, que ce que M. de Mairan avoit 
été à M. de hontencile. Quand M. Bailly com- 
menta d'être connu à l'Académie des feiences , 
on CTUt ù :it:r , à travers fon ton modefte &z timide , 




Rouen Bar un éloge de f Corneille i un des trois 
KttQu dt I éloge de Molière à l'Académie fran- 
<,aile ; une mention honorable dans la même Aca- 
démie , par l'éloge de C;h..rles V. Mais ces quatre 
éloges, imprimes dans la fuite avec celui de l'abbé 
de ia Caille , firent peu de ftnfnion dans le public, 
fc obtinrent tout au plus une froide eiume. Le ta- 
lent iL M. iiailly ttoit fans éclat; il ne put cepen- 
dant échapper à M. d'Alembert, qui, joignant 
éminemment te talent d écrite aux fulmines flt 
iimiieniî'* connoillances qui l'ont iUuûre , le re- 
CORBOtflÔit , tnf.ne dans (a nai-lance , partout où 
Ji L trouvai:; il accueillir. M. £ailly. Se , par des 



raiforts particulières , ne fongeant pas pour lui- 
même au fecrétariat , il dit à M. Bailly d y fonaer, 
propos honnête qu'on tenoit à tous ceux dont on 
vouloir louer le flyle , & par lequel on ne s'enpa- 
geoit à rien. Il paroit que M. Bailly prit ce com- 
pliment un peu trop à la lettre, 8c qu'il compta 
fur M. d'Alembert, plus qu'il n'y étoic autorité. 
Cependant M. de Condorcet parut , & fit fenrir 
d'abord la différence d'un bon écrivain Si d'un 
grand écrivain. On vit dès fes premiers ellais , qu'il 
ailoit prendre un eflbr élove. M. d'Alembert lai 
donna bientôt la préférence; M. de Condorcet 
s'attacha particulièrement à lui , l'accompagna dans 
un grand voyage, devint fon ami & fon confident 
intime, 8c lui infpira 1 affection la plus vive & !.\ 
plus active. On engagea M. de Foucny à fe retirer , 
8: ce fut pour M. de Condorcet que' M. d'Alem- 
bert travailla. 11 rcuifit pleinement, & dans la vé- 
rité on ne pouvoir taire un meilleur choix- J ignore 
fi , comme l'a dit le parti vaincu , on emplova dans 
cette occafion desvoies d'autorité contre lefquclics 
on avoit fouvent déclamé. Quoi qu'il en foit 
M. Bailly regarda la conduite de M. d'Alembert, 
dans cette affaire , comme une infidélité à Ton 
égard, & s'en plaignit, mais avec toute la dou- 
ceur de fon caractère 8c avec le fentiment délicat 
de l'amitié bklïee. M. d'Alembert s'offenfa de 
ces plaintes, & les efprits s'aigrirent. M. Bailly, 
voyant qu'il ne pouvoit compter que fur lui-mêrce , 
fongea ierieufement à le donner des titres d'un 
grand poids & à fonder fa réputation fur des ba fes 
folides. il fit paroitre fon Hijloire de l'Afironom-e , 
tant ditcUntie que moderne , ouvrage favant &T 
bien écrit, qui fut bientôt fuivi des Litres fur 
t'orig r.e des fientes , (fc. ou fur i' AiUntitt, itd'tffees 
à M. de Voit ure , cVc. tîles eurent le plus brillant 
8c le plus jufte fuccès. Voici le jugement qtsi en 
fut porté alors, d'après celui du public, dans le 

Jvëit.ul dis SiHHUtt '• 

- C'efl un des meilleurs modèles de la manière 
» de traiter les fcicr.ccs pour les mettre à la por- 
» tee de tout te monde , 8c Us rendre aulli ii.té- 
» reifantes que relpeCtablcs. Us tivans croiront 
» ce qu'ils voudront ouxe qu'ils pourront du fond 
» du fyitème de l auteur 8c de l'exHbmce de ce 
» peuple ancien, fi parfaitement inconnu a t us 
» (es peuples qu'il a initruits; mais les gens de 
» gotit 8c les juges équitables ne pourront qu'ap- 
» plaudir aux lumières, aux talens, au goût de 
» l'auteur, à cette logique adroite, à cette mé- 



thode heureufe , qui préfente les idées dans 
l'ordre où l'c-fprit les délire ; à cette philofoplùe 
>. douce v aimable qui fait chérir les feiences, 
» qui fuit funout chérir l'auteur, & qui diïpofe 
D d d i 
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à recevoir fes opinions s a cette foule de vérités 




» de faire paroître abfurdes les objections qu'on j 
»• difeute fie les opinions qu'on veut détruire. 1 
*» L'auteur , avec des talens égaux à ceux de nos 
•• meilleurs écrivains , ne néglige jamais , comme 
» quelques-uns d'entr'eux , l'art de plaire 8c de 
« perfuader ; il paroit toujours folliciter les fuf- 
» frages fie ne les exige point : il entraine douce- 
» ment par une éloquence iufinuante, jointe a une 
» logique lumineule. Les hommages qu'il rend , 
» les louanges qu'il donne au grand-homme à qui 
» fes Lettres fontadreflees, font toujours placés à 
» propos 8t nailTent toujours du fujet} c'eftl' équité 
» qui les dicte , c'eit l'intelligence 8c le goût qui 

•> les diitribuent; enfin cet outrage nous pa- 

» roit un des plus beaux titres dont un homme 

» de lettres puiffe lé parer. » 

C'étoit, en d'autres termes, parler de l'Aca- 
d.mie françaifè à M. Bailly : on voulut piquer 
d honneur M. d'Alembert; on lui propola d être 
lui même l'introducteur de M. Bailly dans l'Aca- 
démie francaife, dont M. d'Alembert etoit alors 
feerstaire perpétuel , 8c où fon amabilité perfon- 
nelle , fa gloire, fon zèle pour la compagnie, fes 
attentions obligeantes pour chaque membre , lui 
•donnoient un crédit (ans bornes. On lui difoit : 

Qu ii ne foit plus parlé de torts ni de querelles. 

Tlcndez votre première amitié, comme votre cfti- 
me, à un hoimne qui la mérite par lés talens , par 
fes travaux, par fon caratière , par fes fentimens 
pour vous. Rien ne put le ramener : il lui elît été 
trop dur de voir M. Bailly précéder M. de Con- 
doreft à l'Académie françaife. C'étoit cette con- 
currence qu'on prJvoyoit «k qu'on auroit voulu 
pr-.venir. La conjonéturc émit favorable. M. de 
< ondorcet était alors arrêté à la porte de l'Aca- 
démie par une difgrace paifagere que fon courage 
tt fon caractère un peu ti>flex:ble lui avoient atti- 
rée. Secrétaire de l'Académie des feiences , il 
avoit condamnent reLufe de faire l'éloge hiûo- 
rique de M. le duc de la Vrilliere, qui en avoit 
été un des honoraires : fa raiion 'ttoit qu'il ne 
trouvait point matière à éloge d-ns te minùlrc. 
HikU inven o cnuf\ m kot komiat. M. de Maurepas 
prit pour lui l'affront que ce refus fatfoit à la mé- 
moire d'un homme de l'on nom; 3c malgré le v:cu 
public 8c le vœu particulier de chaque académi- 
cien , t*nt que M. de Maurepas vécut il ne fut pas 
poilible d'élire M. de Condorcct; c e .t éu- lVx- 
polér à être exclus par le Koi. Mais cet obllacle , 
qi;c li miniftre eut dil fe faire honneur de lever 
lui même, fut bientôt levé par la mort. Alors la 
concurrence qu'on avoit voulu prévenir eut lieu. 
M. P.vlly avoit un grand parti; c* migré la fupé- 
norite peut-être de fon rival , nulgre l'amitié 
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active fie adroite de M. d'Alembert, ce rival ton- 
jours heureux ne l'emporta que d'une voix, en- 
core la dut- il a 1a foiblefTe d'un des plus zélés 
partifans de M. Bailly , qui ne put renfler aux 
prenantes inftanecs de M. d'Alembert. 11 faut tout 
dire : M. d'Alembert, en traverfant les vues de 
M. BailL, en empêchant ou retardant fon entrée 
à l'Académie françaife , ne fuivoit point les mou- 
veraens d'une haine aveugle ; il jugeoit M. Bailly, 
Se ne croyoit pas que fon neure fût encore venue. 
Son goût, moins indulgent que celui du public, 
étoit peu favorable à M. Bailly. Ami du natutel 
fie de la fimplicité , il lui reprochoit de la recher- 
che, de l 'affectation , ce qu'on appelle, dans un 
mauvais fens , de la phraft ; c'étoit iurtout à M. de 
Burfon , un des dignes objets de l'admiration de 
M. i.ailly, qu'il faifoit ce reproche : il l'appeloit 
/* g'dna fhrafitr , put dt tous nos petits phr^fitrt. 
M. de Buffon ne l'ignoroit pas, 8c, pour s'en ven- 
ger , traitoit fa fimplicité de petite manière ; fa 
gaité , fes plaifanteries , de fingerics 8c de bouffon- 
neries. Les grands hommes icroient trop grands 
fi la rivalité , fi l'amour d u ie gloire cxclulive leur 
laifloient la liberté d'être toujours juftes. 



NimiLm vobis - 
Vifa pottns , fupt ri , propria héc fi donj f« ifftnt ! 

M. d'Alembert a perfevéré jufqu'à la fin dans 
fon opinion fur M. Bailly -, 8c en prenant congé 
de nous à l'entrée des vacances dans le cours 
defquelles nous l'avons perdu , il nous difoit : 
« Je n'efpère plus de vous revoir j vous élirez , 
» peut-être à ma place , M. Bailly ; mais ie vous 
» déclare . pour l'acquit de ma confeience, que 
» fon gout n'ell pas s(Tez pur, & qa il n'ell pas 
» mûr encore pour l'Académie. M 

Puif-ju'il falloit perdre M. d'Alembert, c'étoit 
à lui furtout que M. Bailly defiroit de fucceder , 
pour fe venger de lui par un julte 8c magnifique 
éloge; il n'eut point cette fitisfaction , 8c peut- 
être les derniers mots de M. d'Altmbert, que 
nous venons de rapporter , en furent-ils la caufe ; 
cette place fut donnée à M. le comte de Choi- 
feuI-Couffier, dont le difeours, qui ne pouvoir 
être ni plus éloquent , ni plus touchant , ni plus 
noblement philolopï ique . prouva combien il ( toit 
digne de remplacer M. d'Alembert. M. Bailly eut 
la place de M. le comte de Treflan , 8c ils furent 
reçus dans h même feante, le jeudi z6 février 

Y t quel fut l'académicien qui les reçut? M. de 
i Condorcet. Le fort l'avoit nommé directeur du 
trimeltre où mourut M. d'Altmbert, comme pour 
lui m.nag^r encore un éloge vraiment dif?ne de 
lui , Se déployer en fa faveur toutes les reiîourcts 
de l'eloquepee & de l'amitié. 

Il faut rendre une jultice entière à M. de Con- 
dorcet, en ce qui concerne M. h..illv. Toujours 
vainqueur Jins toutes fes concurrences avec lut, 
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il n'avoit fans doute contre lui aucun mntiftf ai- 
greur ou de u-ftentiment ; nuis enfin M. Bailly 
Eli avoit tout difpute ; il lui avoit enlevé la moitié 
des fuffrjges ; il avoit rendu fa vidoire incertaine 

difficile. Que M. de Condorcet s'en f jt vengé 
p»r un éloge fin, adroit & un peu équivoque, 
on pouvoit absolument s'y attendre ; K comme 
>L Bailly étoit venu le croiler au moment où M. de 
Condorcet venoit d'être en butte au gouverne- 
ment, 8c où il lui étoit dù un dédommagement, 
les rieurs auroient pu être pour M, de Condorcet 
cuntre M. bailly. .Mais rien de tout cela : l'éloge 
eft franc, loyal i il réunit tous les égards d'un 
confrère , prefque la tendre fle d'un ami. Nulle 
tr.ice des anciennes rivalités : le fanétuairc des 
Mufes n'admet que des aniis Je des frères. <« Mon- 
» fieur , lui dit-il, uni avec vous depuis quinze ans 
*> par les liens de la confraternité , je nie trouve 
» heureux dans ce moment d'avoir à féliciter l' Aca- 
»> demie qui vient de vous adopter, & de pouvoir 
» lui répondre qu'elle trouvera dans vous ces ver- 
« tus douces 8e (impies , ce caractère facile , mais 
» fur , qui attirent l'amitié en captivant ta con- 
» fiance; un zèle confiant pour fervir l'humanité 
" par des travaux utiles, ou la foulager par une 
» bienfaifance noble & éclairée i enfin la réunion 
» de l'amour des lettres 8c de l'étude, avec cette 
» modeftie (incere qui le fait pardonner les talens 
»> 8c les fucces. » 

llcaractérife enfuite de la manière la plus noble 
& la plus favorable Us differens ouvrages de 
M. Bailly, & quand il en vient aux lettres fur l'At- 
lantide, elles ont, dit-il, <» un avantage re-fervé 
» preL;u uniquement aux romans & aux pièces de 
» théâtre , celui d'avoir pour lecteurs tous ceux 
» qui favent lire. Vous y établirez votre opinion 
» avec tant d'adrefle, vous l'avez tellement cm- 
» betlie par des détails ingénieux, qu'on a de la 
»» peine a s'empêcher de 1 adopter, (. >n eft de votre 
» avis tant qu'on a votre livre entre les mains, 8c 
*> il faut le quitter pour avoir la force de fe défen- 
•' dre contre vous. f-'.n interprétant Platon , vous» 
»* l'avez imité dans l'art heureux de faire aimer les 
» opinions que vous voulez établir ; 8e fî votre 
» fyftcme a jamais le fort qu'ont éprouvé tant d'au- 
» très opit.ions, & dont le nom ou le gét.ie de 

>' leurs auteurs n'a pu les préferver la pofte- 

» ritévous pardonnera votre peuple hyperboréen, 
» tomme elle a pardonné les atomes i Lucrèce , 
m fcv les tourbillons a l'auteur de la HuratiU ait 
*> Maniici. •> 

On ne pouvoit rien dire de plus flatteur à 
M. Bailly , ni le mettre en meilleure compagnie. 

M. Bailly a depuis été l'auteur ou du moins le 
rédattvitr du i'itmoirt fur Ui Hà r itaux , qui fut 
pour lui l'époque Se furtout la lburce d'une grande 
faveur dans le public j je l'ai entendu lui-même 
renvoyer modertement a M. Tenon les compli- 
mens qu il recevoir fur ce Mémoire. Kn effet , les 
ii.iaimjcions , la recherche de tous les moyens 
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propres à foulager les malades, les idées d'amé- 
lioration, tout ce dont on favoit le pL»s de gré à 
l'auteur, étoit l'ouvrage de M. Tenon. La forme , 
1 ordre 8c la méthode étoient tout ce qui appar- 
tenoit à M. Bailly , que les commuTaires avoient 
r-iix-mè-nes nommé pour rédacteur. Il mftifia leur 
choix par l'exactitude 8c la fimplicité avec laquelle 
il rendit leurs idées , faifant fentir toute leur uti- 
lité t.- la poflibilité de l'exécution , fans étalage , 
fans faite, fans exagération. C'étoit fans doute un 
aftez grandmérite;mais le public lui attribua tour, 
8c lui fut gré de tout. 

C'eft par une fuite de cette faveur du public , 
.i laquelle M. Bailly, par fa modeltie même 8c fa 
douceur , joignoit aifement la faveur des grands 8c 
des miniftres , qu il lui a été donné d'obtenir une 
dilHncfton qu' avoit eue le feul Fontenelle parmi 
les (impies gens de lettres , diftinction que fon 
ami M. de Mairan avoit beaucoup dclïréc 8c 
n'avoir pu obtenir , celle d'être des trois Acadé- 
mies. Cet honneur , que n'ont eu ni M. de Con- 
dorcet ni M. d Alembert , fut polit M. Bai'.li 
comme le centre-poids des avantages que M. de 
Condorcet avoit remportés fur lui. 

Les exemples de ces urgemini honora font un 
peu moins r?res parmi Lslionoraires, parce qu'alors 
ils l'ont moins l'effet d'un ch"ix libre des Acadé- 
mies, que des difpofitions de la cour - , 8c encore, 
quels font ceux des honoraires qui ont reçu ce 
triple honneur? L'efl le cardinal de Pclijnac , /î 
célèbre par I univerfdité de fes talens de les 
connoiflÀoccs ; c'efl 1 abbé 1 ignon , I ami de tous 
les fav.-.ns , & l'organe par lequel le chancelier de 
i'ot.c-'s hartrafal répandc.it fur IcrS lettres les bien- 
faits de Louis XfVj c étoit M. le marquis de 
Paufcïiy, créateur 3e pofllffiur de la plus vide bi- 
blirthique après celle du P.oi , cV la mieux con- 
nue , la plus employée 5e la plu 1 - <. onv.nuniouee par 
fon polufTctir j c étoit enfin M, de Maksnerbts , 
fuperiiiir à tous : aux gens de- bien , par 1 1 (itv.pl:- 
dtî parfaite , par le naturel , 8c, quand i! le lal- 
loit, par l'énergie de Ils vertus; aux gens déf- 
ont , par la pénétration , la l'agacité , la mâche , 
la chaleur 8c !a gaite du fieni a:ix favans , par la 
multitude, la variété , l'étendue , la lïirete de (es 
connohTances , accrues 8c embellies par les lumiè- 
res ; & à la différence de tant de fav ans que leur 
(avoir arcabk* Se abfoibe , il avoit tellement con- 
verti le (ien dans fa propre fubilance , qu'il s'en 
jouoit pourainfi dire , 8e que fon cfptit n'en étoit 
pas plus embarruflé , que (on coraps ne l'étott de 
fi malle , qu'on auroit pu croire pelante , mais i 
laquelle il fivoit donner beaucoup de refTort Se 
des mouvemens très-ajiles. 

Il rtfte à expliquer, pour 1 intérétde l'exactitude 
8e de la vérité , comment M. Uailly feul, parmi ks 
(impies gens de lettres , depuis l'ontenelle , eft 
parvenu à ce triple honneur académique que n'ort 
poiiiteiip!ufieursdelc-sco.nfrcre<cfliines les égaux, 
ouir.eme fiijtérieUft a lui. La naute des ouvrages y 
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faitd'.ibotiQUcU^cchofj, &iteiltctepo!Ttblecîue J 
d'après VU j!oin Je l Aji onomit, ouvrage favant, 
l'Académie de* belles-lettres eût jeté les yeux fur 
lut pour remplir une de fes places ; elle ne l'a pas 
fait cependant ; nuis M. le baron de Breteuil , mi- 
niftrc des Académies, qui aimoic M. Baillv, ayant 
iu?e à propos i ; faire créer par le Roi une clalle d a- 
tidcmtcienslihresrelîdansàl'aris.ypIacaM.Bauly, 
d'après le droit de première nomination apparte- 
nant au Roi, lorfqu'il créait ou une Académie ou 
quelque datte nouvelle dans un de ces corps , & 
il cédcJt enfuite à Y Académie le droit de le com- 
pléter par élection en cas de vacance. C ctoit al- 
fjrément un titre tres-honorable que cette nomi- 
nation royale ; mais ce n'étoit pas avoir eto des 
tiois Académies au même titre que M. de Fontc- 
nellc , c'tlt-à-dire , par un jugement de les ^ pairs. 
M. Bailly n'avoiecte à ce titre-la que do l'Acadé- 
mie des sciences Se de l'Académie trançaile, Je la 
dilGnCtion de M. de Fontcnelle relie toujours uni- 
que dans (on genre. , _ . 

.Vai> le publie , qui n'y regarde pas de li près , 
«it dans M- Bailly un nouveau FonteneLe a triple 
couronne , & ces honneurs académiques lui atti- 
raient d'aetres honneurs qui lui ont ete yer.d.n 
b en cher & qui ont du lui taire regretter le teins 
ou .1 etoit Ample protégé de M. de ireteuil. I n 
hoir me de lettres pouvoir être fier de la laveur 1,-e- 
ciale de ce miniftre , le plus grand bienfaiteur des 
lettres depuis Colbert , Se quiïe* a protèges le plus 
BttUtrtcntpourle pubhc.cn erabutlanteiicoie, dans 
1' \cademie desinferiptions , un comité charge de 
f.ire connoitre, par des notices décidées , les 
t-efors que la plus riche bibliothèque du Monde 
poffede en manuferits. On doit déjà d.iis plus 
d un genre , Se en paiticulier dans notre Hiitoiie, 
d'importantes découvertes à cette heureufe mlri- 
tution. Nous aimons à payera fon auteur ( & au- 
teur en rcéme tems d; plufieurs autres iiiftitutions 
utiles aux firkrices) ce tribut d -doge & de recon- 
noiflance, dans un tems où il ne peut plus tien 
pour nous; qu'il ait au moins la confolation de la- 
voir que fes bienfaits ne font pas oubliés. 

Voici le torrent de h laveur populaire qt.t porte 
M. L'ailly hors de fa fphere, à l'Atlcmblee des 
états-généraux , qui i'eleve à la prelidente. V oila 
les miniirres proferits , le dernier prevot des mar- 
chands alTafiin'- ; voilà M. Baillv maire de Pans ; le 
voilà feul miniftre , feul migilirat , fans avoir ete 
formé i cette imroenfe Se périUeufe place par au- 
cuns travaux analogues. Nous ne le fdvrotjs pas 
dins ce tourbillon de grandeurs Si d'embarras , ni 
dans les détails de fon admintiiration : ces eveiie- 
Irtcl s ne font pas encore nvirs pour l'Hilloire : on 
écrira mile Kiiloires de h révolution avant que 
U tems d'en écrire véritablement 1 Hiltoire fott 
arrivé. Lts vrais omis de M. Bailly l'ont vu avec 
reçret embarqué , uns provifioos & lans pré- 
voyance , fur cette mer orageufe de la révolution ; 
ils U y. t préit fon fort, & fi ce fort .toi: ir.e- 
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vîtable , ils anre-unt voulu du moins que fa vie 
politique eut été irréprochable comme f* vie litté- 
raire i qu'il eût allez relpecté un Roi malheureux , 
Se déjà plus d'à demi-detronc , pour lui épargner 
ce parallèle d'Henri IV, conquérant les û.jcrs , 8c 
de Louis X VI , reconquis par les liens; ce qui em- 
portait une improbatiùii tacite de lacouduite pit- 
cédente de ce Prince. On auroit voulu que fa mo- 
dcliic naturelle lui eut rappelé qu il n'avoir ni 
allez de données , ni allez d'uùge des affaires , ni 
allez de connoillances des îeflorts cachés qui 
produifoient Ls év^nemens de Ion tems , pour ie 
croire en droit & en état de faire des leçons a un 
Roi de quarante ans, qui tegnoit déjà depuis quinze 
ou feize ansj on auroit voulu qu'il n'eut pas ap- 
pelé un kcuu jour celui où fou fouvetain etoit 
traîne en captivité à Paris par une horde de canni- 
bales, qui pottoient en triomphe devant lui les 
têtes de fes gardes fidèles : ou croit. que u notie 
Hilloirc lui avoitété plus familière , il auroit évité 
de répéter l'action trop connue uj ce feditieux 
Marcel, qui attacha dune main inlblente, fur la 
tête du dauphin Charles, pour fauve-garde, le 
lignai de la révolte , il auroit lu combien ce Mar- 
cel cil diffamé dans nos Hîlloires, principalement 
pour cette action, Se il le leroit Dien gardé de 
l'aggraver par un rtifeours qui ne pouvoir guère 
être pris que pour une derifion. 

Concluons. M. Bailly a fait des fautes , di_s 
fautes graves, t'h ! qui n'en eut pas fait à fa 
place ? U a pu pécjier par faibleue , Se avoir une 
conduit * chancelTnte , incertaine i mais il n'a 
jamais été ni fourbe ni pervers , Se c'étoit beau- 
coup alors. Des gens tres-dignes de foi, t\- qui 
ctoient dans la confidence , m' ont même ahuri qu il 
avoit toutours été fidèle au Roi dans fon cœur , 
fans ofer le paroitre , Se qu'à la nouvelle de l'éva- 
iion du Roi , Ion premier mouvement avoit été un 
mouvement de joie > le fécond , un mouvement de 
et ai. te. 

£>i la faveur populaire 1 avoit d'abord un peu 
enivré , ne peut-on pas, pour fon exeufe , dire de 
cette faveur ce que Lafontaine a dit de celle de» 
Rois : 

Lorfquc fur cette mrr on vogue à pleines voiles , 
Ou on croit avoir pour fol les vents A- les étoiles, 
Il cil bien irul-aifc de régler (es delirt. 
Le plus fage s'endort fur la fui des zéphyrs. 

Pour lui , il s'ell endormi fur la foi des plus fou- 
gueux aquilons. Forcé , lorfqu il etoit en place , 
de faire un acte de jullice & de vigueur qui 
même avoit commence de rétablir l'ordre , renfé 
depuis dans la claile des particuliers , puis devenu 
fugitif, il ofa rentrer tn France fous le repnc d^s 
Jacobins, oubliant qu'il avoit fait tirer fur leucs 
troupes '■ ceux-ci s en fouvinrent; ils l'envoyè- 
rent au fuppliec , Se on fuit de quelles barbaries 
oc de queues atrocités ils L- ÛÛch*rgci*at, Tu 
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trtnMti , BjUly , lui dit quelqu'un, foit pour le 
plaindre , fo'\t pour l'irafulrer ? Dt répondit- 
il , non dt j><ur ni dt regret à Ai vie ; Si ce fut foll 
dernier mot, 

Quant à Ton rival Condorcet , il ne reçoit att- 
I ne excuiè : fa vie politique a flétri mfq l'à fa vie 
littéraire , 6V l'a chafTe du Temple de la gloire. 
le mouton enraçt n'a jamais été plus t-ir<tgt eue 
d its la révolution. Sa conduite a révolté tous les 
honnêtes gens & impofé fîlenec à fos amis. Son 
nom ell reile décrié , moins méchant cependant 
que ceux qui l'ont proferit , qui l'ont fait ou q'ii 
1 ont laiffe mourir , ou qui l'ont forcé i s'e-ter ia 
vie pour une légère différence d'opinion , pour 
q uelques auiclcs de conflitution non adoptes. 

BARTHELF.MKM. l'abbé). Us volnmesai, 
i' , 24, 26, a8, jo, 31, 39, 41 des Mémoires 
ce ['Académie des inferiptions & belles- Litres 
cr.ntienneiit des ouvrages c onfidcrables , des dé- 
coLvcites importantes, qui fonnenteomme la pre- 
mière partie de la renommée littéraire de M. l'abbé 
liarthélcmi. Le rang honorable Se prtifibje qu'il oc - 
cupoit dans les lettres avoit abondamment de quoi 
flatter an cœur amoureux Je la gloire , 8c de quoi 
exciter 1 envie. I es rcfpects des fa vans de I'l:urope, 
une grande confidération qu'il de voit à fesconnoif 
Caix e s , A f t s talerrs , à fon raraâèrc , à fis moeurs , 
n'écoient pas un avantage m dioerc ni le partage 
le moins defirable. On admiroit depuis long-tenis 
le génie inventeur qu'il portoit dans l'érudition , 
cette lagacité qui faifitloit les rapports des diffé- 
rentes langues, qui rctrouvoit l'alphabet palmv- 
rénien , qui expliquoit la mofaïque de Palellrinc ; 
cette parfaite connoiffance des médailles , cet art 
de déchiffrer d'expliquer les inferiptions, ce 
nouveau plan d'une paléographie numifmaiique , 
cette réunion du ftvoir & de l'efprit & de l'art 
d écrire } mais enfin les gens du monde , cV ceux 
ui croient faire feds les réputations , pouvoit-nt 
ire encore : «Quel cft donc cet homme que nous 
» voyons fi fouvent cité comme un oracle, en qui 
» l'on vanre furtout cette critique fage & jufle, 
» fans laquelle l'érudition firoit fi peu de ehnfc, 
" qui lèroit encore quelque chofe fans elle ? 
m p'où vient que fes ouvr-ges ne nous font pas 
» familiers? Ce n'efl donc qu'un (avant illuilrer .. 
i-t Yoyoge du jtur.t Anachirfis a paru; il a ouvert la 
féconde époque de la gloire de fon aureur, & tout 
le monde a reconnu que c'eft un ëenvain égale- 
ment agréable tV profond , plein de connoiflances, 
mats de lumières, de philofophie , de fenfibilite , 
de grâces ; qui applique ce rare talent d'écrire à 
des objets pleins d'intérêt d'utilité, qui infirme 
en amufant fcV en attachant , qui enrichit fon ficelé 
d'un valle dépôt de eonnojilances , 8e qui lui offre 
en même tems un grand fit beau modèle de frylc. 

l a plupart des écrivains , preucs d'acquérir de 
h gloire , & furtout d en jouir , multipliant leurs 
n'rrcs,ont foio d'occuper fouvent d'eux le public, 
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& de ne fe lanTer ni ignorer ni oublier. L'ambition 
d'un hel-eiprit ordinaire cft non- feulement d'arri- 
. ver à l'Académie françaife, mais encore d'y arriver 
j de bonne heure. La littérature a reçu de l'abbé 
1 farthélcmi l'exemple d'y arriver tard , pour y cn- 
t trer avec plus de gloire , pour y o:re- porté en 
triomphe. Un homme de Urtres , né pour l'éclat 
ti la rennflïnée , a eu le courage de difruroïtra 
pour aii fi e'ire pendant plus de trente ans , de ie, 
priver des Dommages du public pour les mériter , 
d il. ver lentement en fi'.ence un monument uni- 
que , mais éternel, l! lanifîoir fa vie à (à m -noire , 
ne crmfllatK vie pour h poîlJritv ( le (.ici cft 
jufle; j l'auteur a reçu fi récompenfe ; il a ;<|ui de 
fi gloire , &: l'Académie a joui de f;s lumi res 
juftu'au terns nu e IL » fuccombé elle-même fous 
la barbarie de Kobefpierre. 

Le jeune Anacharfis avoit voyagé précédemment 
en Perle, f il y avoit connu hs amis auxquels il 
adrtfTe la rel :tion de fon voyage tn Grèce. Quand 
on fc rappelle où M. l'abbé riarthc-limi a connu , 
lc.in de la purie , le miiiiftre brilla.'it & aimable 
qui l'a gouvernée depuis avec tant d'echt , Ui fa 
vertueufe comp.igne ; quand on fonge aux dou- 
ct tirs que leurs bienfaits & leur amitij-ont répan- 
dues for la vie de fauteur, quel intérêt anime 
eetto ingénieufe & tranfparcnte allégorie, où l'au- 
teur fi*n:Je fa tendrefle & fa reconnoifTance d'une 
manière fi tourh inte ! Combien mê.ne ce voile 
ce doux myitcre de IV.llégoric, répand de décence 
& de délicat. ffe for cet éloge ! 

« Vous que j'eus l'avantage de connoitre dans 
» mon voyage de Perfe, Arlame, Phddime, illuf* 
» très époux , combien de fois vos noms or.t éti 
» fur le point de fe .TtfLr i mes récits! De quel 
■> éclat ils brilloiei.t à ma vue lorfque j avois à 
■• peindre quelque grands qualité du citur e\r de 
>» l'efprit , lortque j avois a parler de bienfaits év: 
»> de reconnoillancc ! Vous avez des droits fur ctt 
•• ouvrage. Je le compofai en partie dans ce beau 
» fejour dont iront faiiUz le plus bel ornement i je 
»' l'ai achevé loin de la l'erfe , eV touj. urs fous ves 
» yeux ; car le fouvenir des momens paltés auprès 
" de vous ne s'effaee jamais. Il fera le bonheur du 
» re lté de mes jours ; Si tout ce que je dé fire apri s 
»» ma mort , c'elt que, fous la pierre qui couvrira 
»> ma cendre , on grave profondément ces mots : 
u // vt-titit la boiifi dfjfrùmt ii dt t'hi&imt. » 

Cette douceur de f.mimenr fans exagération , 
ces exprelfions tendres bi aimables , cette inferip- 
rion , tout cela eft dans le goi t de l'ar.tiqu* : c tft 
aiiift que Lœlius dit de Scipiori : lUcordjtione ncf- 
trt amititu fit f^or 3 _r Jttiit vixtjt viJtJr f qu u 
tum Siipiont vixtrim. 

C'eft ainfi que Corneille, d aptes Lucain, fait 
dire à Ariftie : 

F.c tout me fera doux fï nu ira ne coup.'e 
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Et que fur mon tombeau ce grand tirre gravé 
Mon:rc à tout I avenir qjc je l'ai conferve. 

Liceat lumu/o firipfife : Catonis 
Marcia. 

Voici un bien beau développement de l'idée 
qu'on ne fait qu'entrevoir dans ce paffage d'Ho- 
race : 

Fui: /vc fapientia quondam 

Co.zcuii:u pvhibtrc vago , dan jura marilis. 

« Le mariage fut fournis à des lois , & ces ré- 
« glemens,fource d'un nouvel ordre de vertus & 
»• de plaifirs , firent cotinoitre les avantages de la 
« décence , les attraits de la pudeur , le defir de 
» plaire, le bonheur d'aimer , la luceffue d'aimer 
»■ toujours. Le père entendit au fond de l'on cœur 
» la voix fecrète de la Nature ; il l'entendit dans le 
n cœur de fon epoufe & de fes enfans ; il fe lurprit 
>> verfant des larmes que ne lui arrachoit plus la dou- 

» leur,îV apprit â s'emmeren devenant fcnfible 

" Les biens dont ils jouitïoient ne leur furent plus 
« perfonnels , &: les maux qu'ils n'éprouv oient pas 
» ne leur furent plus étrangers » 

Anadiarfis prend le ton d'Homère lui-même 
pour le peindre j il en a la richefle, l'éloquence 
& la fublimite. 

« Jupiter & Neptune font les plus puillans des 
•• dieux, mais il iaut a Neptune un trident pour 
»> t'ecotier la terre , à Jupiter un clin-d'ail l'uilït 

" pour ébranler l'Olympe Achille , A jax , l)io- 

» ntède , font les plus redoutables des Grecs i mais 
» Diomede fe retiie à l'afpeci de l'armée troyenne , 
»> Aiax n. cède qu'après l'avoir repouflec plufieui s 

» fois , Achille fe montre 6c elle difparoit Que 

» ceux qui peuvent refiller aux beautés d'Homère 

*• s'jppelar,til!ent fur fes défauts H le repolie 

" fouvent , Si quelquefois il fommeille i mais l'on 
w repos cil comme celui de l'aigle , qui , après 
•' avoir parcouru dans les airs fes valles domaines , 
» tombe accable de fatigue fur ur.e haute monta» 
»■ gne,&' fon fommeil reliemblc a celui de Jupiter, 
» qui, fuivant Homère lui-même , fe réveille en 

lançant le tonnerre. » 

Portraits de trois héros grecs. 

«« Heureufement il parut alors trois hommes def- 
» tincs à donner un nouvel tlTor aux fentimens de 
m la nation i c'etoient Miltiade , Arifiide & 1 hé- 

>. millocle Miltiade avoit fait long - tems la 

w guerre en Thracc, & s'étoit acquis une icputa- 
» tion brillante ; Anfiide (fe Themiitocle , plus 
~ jeunes que lui , avoient lailîé éclater depuis leur 
» enfance une rivalité oui eue perdu 1 Etat li , dans 
-. les occafions ellentielles , ils ne l'euflentficrifije 
» au bien public. 11 ne faut qu'un trait pour peindre 
» A rillide i il fut le plus jufte &r le plus vertueux des 
* Athcniens. Il en laudroit plusieurs pour exprimer 
.> Us talens , les reifources & les vues de 'I rwinii- 
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» tocle ; il aima fa patrie , mais il aima la gloire 
« encore plus que fa patrie. " 

Et c'elt déjà le peindre d'un feul trait. 

Que de nobklîe & que de fentiment dans ces 
regrets fur la mort des trois cents Spartiates qui 
s etoient dévoués pour la patrie , au pillage des 
Thermopvles ! 

« Pardonnez , ombres généreufes , à la foiblefle 
•> de mes expreflïons; je vous offrois un plus digne 
»> hommage lorfquc je vifitois cette colline où 
» vous rendîtes les derniers foupirs.lorfqu'appuyé 
« fur un de vos tombeaux , farrolois de mes lar- 
•> mes les lieux teints de votre fang ! Que pourroit 
« ajouter 1 éloquence à ce facrifice h grand &: fi 
>> extraordinaire i N otre mémoire fubfiftera plus 
•> long-tcms que l'Empire des Perfes auquel vous 
» avez réfillé , & jufqu'i la fin des fiecles votre 
» exemple produira dans les cœurs qui chériflent 
»» leur patrie , le recueillement ou l'enthoufulme 
» de l'admiration. >■ 

C'ell ainfi que Virgile, pénétré du généreux 
dévouement d'Euryale Se de Nifus qu'il vient de 
rapporter , s'écrie : 

Fortunati amio, fi quid mta carmina pojfunt, 
NuL'a dut unquam mtmo'i vos tximtt tvo , 
Dum domus JEntt capital': immobile Jkxum 
Accola imperiumque paler Romains habtoit. 

C'eft avec cet intérêt , cette majefté , cette fim- 
plicité, cette variété quel! écrit ce valle ouvrage, 
feul exemple peut-être d'un livre fi volumineux 
qui ait eu un fi prompt débit Se un fuccès fi uni- 
verfel auprès de toutes fortes de lecteurs. 

M. l'abbé BartheLmi croit depuis long-tems 
doyen de l'Académie des inferiptions &. belles- 
lettres lorfque cet 'ouvrage le fit recevoir à l'Aca- 
démie franyaife , le mardi 1 • août i -i%<). 

Celui qui ell aujourd'hui doyen de 1 une de ces 
Académies cWprefquc doven de l'autre, quictoit 
dès-lors l'ancien de la colonie de l'Académie des 
belles-lettres, admife dans l'Académie françaife , 
crut devoir, au nom de cette colonie, féliciter fon 
confrère Sj fon ami , tV féliciter les deux Acadé- 
mies du nouveau lien qui les unifloit. ton difeours 
e(l à la fuite de celui du directeur de l'Académie 
françaife. 

•• Anachirfis, dit- il, vient d'entendre ce que 
» l'efprit , le goût & l'éloquence avoient à lui 
•• dite , au nom de l'Académie franeaife , dans ce 
» jour de triomphe ; il faut qu'il entende encore 
•» ce que l'amitié & une confraternité de tttnte 
» ans dans l'Académie des belles - lettres infpire i 
» fes anciens confrères , charmés de s'unir à lui 
» par un nouveau lien , & flattés de voir une des 
» plus favantes productions, forties de l'Académie 
» des belles-lettres, devenir le titre le plus brillant 
" pour l'Académie franc;ife. 

•» Il nie fcmble ( fV le difir de rendre un hom- 
» mage public à un tel récipiendaire contribue à 
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m me le perfuader) que c'eft à moi d'être aujour- 

■ d'hui l'interprète de leurs fentimens, puifque je 
h fuis ici l'ancien de cette colonie d'aflbciés de 
m l'Académie des belles-lettres, adoptée par l'Aca- 
,. demie françaife 

» Ce moment où le doyen des aiîociés del'Aca- 
» demie des belles-lettres porte dans la première 
» des fbciétés littéraires, avec les talens qu'elle 
» exige , les vertus fociales qu'elle defire , tx 1:111, 
» depuis plus de quarante ans , le font chérir Se 
» relpeâer de tous les ptemiers confivres, ce 
u moment eft encore intereflant pour tes lettres , 
» en ce qu'il reflèrre les nceuds qui unifient deux 
>» illufires Académies , dont l'une , née de l'autre , 
» & toujours plus digne de l'on origine , s'en f«u- 
» vient toujours, 6V lxfle dans le cœur de la plu- 
» part de (as membres un défit lecret de remonter 
» vers fa fource. 

» Tous les arts font frères, toutes les Acadé- 
>• mies tendent au même but , te progrès des let- 
•> très &: de la ni ion ; mais cette union eft plus 
» intime encote entre l'Académie françaife & l'A- 
» cadémie des belles-lettres : celle-ci , plus rjp- 
» prochée de la première qu'aucune autre par les 
» objets mêmes de fes travaux , lui a toujours 
•> fourni d'abondantes tecrues 

» Aucun genre n'eft exclus du partage de l'Aca- 
« demie des inferiptions : les arts agréables , plus 
•■ utiles qu'on ne penfe , et fverfiu , chofe irts-uinf- 
» faire , lui appartient auili. Si elle eft l'Académie 
•= du favoir, elle neft pas moins celle du goût ; 
>» c'eft l'Académie des belles-lettres. I. Ile acompte 
•> parmi fes membres , comme l'Académie fran- 
» çaife , Thomas Corneille, Boileau , Racine , Fou- 
» tenelle , Quinault, Duché , Danchet, &c. 

•> L'Académie françaife ne rejette aucun genre ■ 
»» & n'invite à aucun par préférence ; elle prend 
» indiAinctement dans tous les états , dans tous 
» les genres de littérature , dans la chaire , au bar- 
•> rcau, dans les tribunaux, au théâtre, dans les 
» académies , dans le monde , à la cour , tout ce 
» qui fe diftingue par le talent d'écrire , par l'elo- 
» quence , par le goût , par une connoilUnce par- 
>• ticulière de U langue. C'eft ce temple de Délos , 
•> décrit par Anackarfit 5 ce temple d'Apollon , où 

■ des théories religieufes viennent de toutes les 
» îles , de tous les ports , de toutes les contrées 
» de la Grèce & de l'Aile , porter en tribut leurs 
» hommages tir leurs offrandes, 6V former un fpec- 
» tade unique dans le monde , par la réunion de 
» ce que les talens & les grâces ont de plus choifi 
» &' de plus varié. - 

Ce voyage d' Anatkaift ne pouvoir, en effet , 
être trop vanté s c'eft véritablement un monument 
de gloire pour notre fiecle , 8c l'auteur lui-même 
a été jufqu'en 179V un monument vivant de ce 
tems heureux oii les Lamotte , les Fontentlle , les 
Mairan , les IV.ncemagne , mettoient , &: dans le 
commerce des lettres , 6c dans la foeiété , tant de 
Wjloirt. Tomt VI. bu;fUintnt. 
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décence , de douceur , de raiion , de grâce fic 
daménicé. , 

MALESHERBES ( Chrétieh-Guiliaume 
de Lamoicnon de ) , fils de M. le chancelier de 
Lamoignon , petit-tils du préfident de I amoignon , 
l'ami de Boileau & de Racine, à qui Boileau adroite 
fa fixième é pitre : 

1 Oui, Lamcignoo, je fuis les chagrins de La ville. 4tc. 

arrière-petit-fils enfin du premier préfident de ï a- 
moienon , l'Aride Uu Lutrin , Sr dont Floclucr a 
fait Toruilon fuuèbre. M. de Malesbcrbes naqvit 
le G décembre 1711 Après un cours d humanités 
rempli avec difti:iction , après s'être exer^i djns 
léloquence oc dans la poéfie , toujours fév^re 
pour lui - même, & pour lui feul , pénétré de la 
maxime vraie ou ex ageréed' Horace & de Boileau , 

Mtdiocribus efft pottit , 
Non dt, non kanùatt , non conceffirt to '.um'l*.. 
Et qu'à rnoimd erre au rang d'Horace ou de Voiture, 
On rampe dans 1a fange avec l'abbé de Pure. 

il renonça de bonne heure a la poéfie, & peu 
de perfonnes faveut qu'il ait jamais fait de vers. 
J ignore juCqu'où il poulïa l'étude de la jurifpru- 
dence; je crois qu'elle avoit pour lui peu d'attraits, 
mais je fais qu'il a toujours voulu très -bien faire 
tout ce qu'il a fait; je fais qu'il en a voit les movens , 
qu'il favoit de tout , & beaucoup , & très-bien ; 
qu'iftu d'une famille de magillrats illufires , &r def- 
trne comme eux a la magiftraturc , il ne pouvoir 
dégénérer de leur gloire Ht de leur capacité dans 
la le icTice qui les a furtout diliingués. Parent de 
M. le procureur-général , il fut d'abord un de fes 
fubftituts j il entra dans cette charge en 1741 . Ces 
charges de (ubftituts de M. le procureur-général, 
ainfi que celles d avocats du Roi au cnàtelet , 
étoient pour les jeunes magiftrats deftinés aux 
grandes dignités de la magiftrature , ce que les 
moufquetaires etoient pour h jeune noblefle mili- 
taire : c'étoit une excellente école où ils fe for- 
moient aux fonctions de leur état. M. de Ma- 
lesherbes fut reçu confeillerau parlement le < juil- 
let 1744 , & quind , dans la fuite , M. fon père , 
alors premier préfident de la cour des aides , fut 
fait chancelier, le 9 décembre i7fO, il eut fa 
charge de premier préfident de la cour des aides. 
Il eut aufii , fous fon père , le département de la 
librairie 8c de la littérature. Ce fut véritablement 
l'âge d'or des lettres. Jamais magiftrat n'a fu 
comme lui traiter d'égal à égal avec les gens de 
lettres , St ne lé montrer fupérieur à eux que par 
l'etendue& la multitude de fes connoifTances. Nul 
n'a mieux fu mefurer fur leur mérite ou leur répu- 
tation les égards qui pouvoient leur être dus. I.a 
foeiété du Joumai des j "avant , que M. le chance- 
lier d'Aguefteau aimoit tant, dont il manquoit i 

E e e 
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peine une féance , & qu'il recommanda particuliè- 
rement à Ton fuccefleur , eut M. de Malesherbes 
pour président fans préfidence, & ne s'apperçut 
qu'elle eût changé de chef qu'à un plus grand 
rapprochement entre le chef &r les membies, qu'à 
une plus grande (Implicite dans les manières, qu'à 
une cordialité pour ainfi dire fraternelle. Voici le 
témoignage que lui rendort, dix -huit mois après 
fa retraite , l'organe de cette fociété , lorfque des 
révolutions arrivées dans le mirùftère eurent forcé 
M. de Malesherbes à quitter le Journal des {avant 
& la librairie , emploi qu'il ne pouvoit exercer que 
fous M. fon père. 

« M. de Malesherbes étoit non-feulement un 
•> chef qui nous honoroit , mais un arbitre plein 
»> de lumières Se de goût , qui nous inftruifoit , qui 
>• nous éclairoit ; il ctoitplus encore , il étoit notre 
» ami , oui , notre ami , & ce titre, que nos cœurs 
» lui donnent , le flattera plus que tous lesrcfpe&s 
•» dus à fa naiffance & à l'on ran<?. Quel autre a 
» mieux mérité des lettres ? Quel autre les a fer- 
»t vies , encouragées , récompenfées avec plus de 
» zèle , de difeernement & d'équité ? Quel autre 
" furtouta mieux fu difpenfer aux gens de lettres, 
» à proportion de leur mérite , cette confidérarion 
»> &: ces égards , prix le plus flatteur de leurs tia- 
» vaux , que l'ignorance feule eft en polîeflion de 
» leur rctufer , mais dont tant de gens font ou pro- 
« digues ou avares , fans choix & fans convenance ? 
>» Le Journal dit /avant en particulier lui a des obli- 
» gâtions cflentklles, fur lefquellesil nous fieroit 

mal de nous taire. Sa modeftic aura beau vou- 
» loir rejeter nos juftes éloges , fon cœur généreux 
» ne pourra fe réfuter à la douceur de voir que 
» nous fentons le bien qu'il nous a fait : il en jouira 

en nous en voyant jouir ; il nous aimera fans 
« doute toujours : nous lui fommes trop tendre- 
» ment attachés pour ne pas en être bien fûrs , 
■ comme il doit l'être de notre éternelle recon- 
»» noiflance. » 

M- de Malesherbes accourut chez le rédacteur 
pour l'cmbrafler avec des larmes de reconnoiflance 
& de tendrefle i c'eft ainfi qu'il traitoit avec les 
gens de lettres. 

Ex illo Corydon , Corydon tfl ttmport nobit. 

C'eft fous fon adminiftration que la littérature 
a pris un plus grand caractère d'utilité , en s'éle- 
vant aux feienecs politiques , en produifant une 
foule d'txcellens ouvrages lur l'agriculture , le 
commerce, les finances, &, par une fuite natu- 
relle, fur les diverfes branches de l'adminiltration. 
C'eft fous lui, c'eft fous fes aufpiccs qu'a paru 
le plus vafte fV le plus beau monument de notre 
fiècle Se de tous les tïèclcs , cette Encyclopédie , 
qui , félon l'cxpreflton du fuccefleur de M. d'A- 
kmb^rt à l'Académie , >• par fon étendue , par la 
- feule audace de l'enrreprife , commande pour 

arnJi due l'admiration , même avant de la jufti- 
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» fier , » & les contradictions que ce grand ouvrage 
a efluyées, tenoient principalement a une intrigue 
de Janféniftes , qui vouloient enlever à M . le chan- 
celier Se à M. de Malesherbes l'adminiftration de 
la librairie , pour l' aller vir à leurs préjugés Se à 
leurs pallions. 

Les ennemis des philofophes ont beaucoup ac- 
eufé M. de Malesherbes d'avoir été trop favorable 
à ceux-ci : rien de plus injufte que ce reproche. 
Jamais homme ne fut plus impartial que M. de 
Malesherbes , & je dirois prelque, fi je l'ofois , 
que l'impartialité dont j'ai toujours entendu tout 
le monde fe vanter , je ne l'ai jamais trouvée toute 
entière que chez lui ; auiïi tous les partis fe plai- 
gnoient-ils de lui tour-à-tour. Voyez dans la cor- 
refpondance de M. de Voltaire des plaintes allez 
fréquentes Se alfcz amères de ce que M. de Ma- 
lesherbes ne lui permettoit pas tout , & refufoit 
d'être un philofophc de feite. Quand les Jéfuites 
furent opprimés , il les plaignit ; il les avoit con- 
damnés quand ils avoient été intrigans & oppref- 
feurs. Toujours prendre le parti du foible , de 
l'innocent , de l'opprimé , étoit fa loi fuprème. 
L'injuftice , l'abus du pouvoir , étoit tout ce qui 
l'irTitoit. Les financiers , dont les constations 
contre les contribuables étoient du reflort de la 
cour des aides , avoient un machiavélifme auquel 
ils étoient aflez fidèles. Quand la loi condamnoit 
le contribuable, ils portoient l'affaire à la cour 
des aides , fûrs de gagner leur caufe j quand la loi , 
au contraire , défendoit le contribuable contre 
l'exacleur , ils portoient l'affaire , par évocation , 
au confctl, c'eft- à-dire, au tribunal intéretTé du 
contrôleur-général , prelque toujours favorable à 
celui qui vouloit aggraver le joug de l'impôt Se 
augmenter le produit de l impofition. M. de Ma- 
lesherbes eut à ce fu;et de vives Se fréquentes 
guerres à foutenir contre les contrôleurs-généraux , 
& il les foutint avec un courage , une éloquence , 
une force de raifonnement qui déconcerta louvent 
ces miniftres Se fit impreflion fur le confeil. 

Quoiqu'il eût été quelquefois en butte aux en- 
treprifes des parlemcns , il tut leur plus zélé déten- 
teur lorfqu'un homme élevé dans leur fein , 8c 
qui n'avoit d'exillcncc que par eux , entreprit de 
les détruire; ce qui , de tous les partis qu'on pou- 
voit prendre à leur égard , étoit certainement le 
plus mauvais Se le plus injufte. *Scs remontrances 
fur ce fujet font célèbres ; t lies parafèrent la cour , 
Se furent également applaudies par les gens du 
monde & par les gens de lettres. 11 expia ce fuccès 
par trois ans d'exil Se de difgraces , mais à la fin 
la victoire fut pour lui ; il revint Se ramena en 
triomphe fa compagnie que la tempête avoit dif- 
perfee , & dont plufieurs membres n'avoient trouvé 
d'afylc qu'à Malesherbes. Les difeours qu il pro- 
nonça dans cette occafion font du vainqueur le 
plus généreux Se le plus aimable ; ils ne refpirent 
que la paix & l'humariti, que la reconnoitfintc 
J envers le fouverain qui leur avoit rendu julliçe , 
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que l'oubli des fautes , le pardon des injures , l'in- 
dulgence pour les foiblefles , la bienfaifance 8t 
l'amour du bien public. Tous les cœurs honnêtes 
en furent attendris jufqu'aux larmes. Sa conduite , 
conforme à fes fer.timens , fut la plus forte con- 
damnation de ces compagnies implacables , qui 
fermoient à jamais leur faiictuaire à des hommes 
eftimables , pour les punir d'avoir obéi à la cour 
dans des circonftances délicates , où l'on pouvoir 
varier lur l'interprétation des devoirs , 8c où même 
les fautes dévoient obtenir grâce. 

Scirenx fi ignofeert mants. 

La cour des aides fut leur afyle. 

Pour complément de la victoire , lVf. de Ma- 
leshetbes fe vit comme forcé d'entrer dans le mi- 
nière : il ne l'accepta qu i condition de le quitter 
promptement ; il ne le garda que neuf moi?, & il 
y ht de grandes choies ; il vuida les prifons d'Etat j 
il établit tfc compofa d hommes vertueux un tribu- 
nal de famille , pou, juger, parties ouïes , des cas 
oU les lettres de cachet pouvoient être utiles , 
même a l'Eut» car détruire brufquement même 
les abus . eft le plus grand des abus. On vouloir 
que M. de \-aleshcrbcs fervît à faire , dans la Yfai- 
lon du Roi, des réformes peut-être neceffaires 
mais rigoureufes: les voies de rigueur netoient 
pas a fon ufige j il ai.n i mieux quitter le miniltère , 
K Jailler faire a d'autns ces reformes , qu'il pou- 
voit délirer d ailleurs comme utiles à \'\ tat. 

Devenu libre , il fe livra entièrement aux lettres , 
qu il avoit tou j0 urs cultivées au milieu de fes plus 
importantes occupations. 

Primùm dulttt ante vr.nij Muit. 

Il cultiva fes jardins , y raffcmbla les plantes 
éparfes dans des clima s divers. 

Voyez dans ces jardins , fien de fe voir fournil 
A la main qui porca le feeptre de Tliémts, 
Le Tang des Lamoignon, l'éloquent Malcihcrbts , 
Enrichir noire fol de cent tiges fupcibcs. 

Il médira fur les lois , il propofa d'utiles réfor- 
mes, qui, ne coûtant rien à petfonne, n'alîligeoicnt 
point fa lenfib.hte , 6c la latisfaifoienr même par le 
bien qu elles produiloient. Grâces à lui, nos frères 
errans furent du moins traités en hommes en ci- 
toyens , en fujets du Roi , & dans la dilcuihon de 
ces matières délicates il j>eut être cité comme un 
parfait modèle de la douceur , de la modération 
des égards qu'on doit garder dans la difpute. Nulle 
trace de ce faux mépris quelesdifputeurs affectent 
pour les objections qu'ils réfutent , de ce ridicule 
qu'i/s aiment tant i répandre fur leurs idverCurcs, 
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de cette manie de réduire à l'abfurde tout ce qui 
s'écarte de leur opinion. 

Il voyagea pour toujours ajouter i fes connoif- 
fances , & c'eft dans ces voyages que , gardant 
toujours l'incognito , il lui arriva plufieurs fois , 
comme à Germanicus, de jouir de fa renommée, 
>r d'entendre fon éloge dans des bouches non 
fufpectes. 

Des conjonctures particulières le rappelèrent 
une féconde fois auconfeil : il y rentta, mais fans 
département, Si n'eut plus de bien à faire que par 
fes avis. 

11 quitta encore le confeil , cV du moins l'auto- 
rité royale n'a pas péri entre fes mains : il n'a vu 
que comme particulier ces jours mauvais oit il 
n'y avoit plus ni bien à faire , ni mal 1 empêcher 
ou à retarder. Il a vu les malheurs d'un Roi qu'il 
aimoit , non en miniftre , qui n'aime de fon maître 
que fon autorité qu'il exerce , mais en ami tendre 
Se fincére, charme de fes vertus , & prêt a lui fa- 
crifier fa vie. Tous les cœurs ont applaudi à l'em- 
preffement généreux qu'il a témoigné pour fa dé- 
tente. L'Univers fait le relie- Ce n'eft pas ici le 
lieu de s'appefantir fur ces trilles faits , dont l'Hif- 
toire ne rappellera que trop un jour la mémoire. 
Détournons-en nos regards effrayés. 

Heu ! cadit in qutmquam tuntum fetlut ! heu ! tint 
noiis 

Cumin fimul ttcum folatia rapt* , hltnaka ! 

Je peux dire au moins , pour la confolation des 
amis de M. de Malesherbcs , qu'il avoit dtfîré de 
finir ainfï , & de ne pas furvivre au maitre, à l'ami 
qu'il n' avoit pu (auver : 

Son nom toujours fameux vivra dans la mémoire , 
Et qui meurt pour (on Roi, meurt toujours jvec gloire. 

Mais les tyrans qui lui procuroient cette gloire 
furent lui en empoilonner la joie, en l'égorgeant 
au milieu de fa famille , fille , petite-fille , gendre , 
fœur, cVc. s car, puifqu il étoit le meilleur des 
hommes , il talion bien que fa mort fût de toutes 
a plus cruelle eV la plus doulourcufe. 

M. de Malesherbes , dont j'ai cultivé quarante 
ans l'honorable amitié, m'a toujours paru l'être 
ui a réuni fur la terre le plus de vertus, detalens, 
e lumières , deconnoilTances , d e fprit , de bonté, 
d'amabilité , de lïmplicité „ Ce , ce qui n'arrive pas 
toujours aux hommes les plus parfaits, fa fin a été 
digne de fa vie. 

Des écrivains , vertueux fans doute , putfqu'ils 
ont le bclbin de célébrer la vertu, fe font bâtis 
d écrire fa vie , peut-être avant le tems 8c fans des 
inilructions fufnfantis N'ayant connu que fa vie 
publique , & n'ayant point vécu avec lut , ils Tout 
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voulu peindre tel qu'il* l'ont imaginé , nuit Ut 
l'ont mal deviné. Ils ont parlé de Caton , de So- 
crate, de Phocion ; mais il n'étoit ni Caton , ni 
Socrate , ni Phocion : il étoit M. de Malesherbes, 
Se c'étoit une auez belle exiftence : tu Ma'cellus 
tris. La vertu de ces graves personnages de l'anti- 
quité donne toujours l'idée d'un peu de rigidité , 
Se toute rigidité étoit abfolument étrangère aux 
mœurs de Si. de Matesherbes. On croit dire quel- 
que chofe en prononçant le nom de Caton , parce 
que M. de Malesherbes étoit vertueux , mais il 
ne l'étoit ni i la manière de Caton-le-Cenfear , 
ni à celle de Caton d'L'tique i il étoit l'oppofé de 
l'aufterité de l'un , Se de l'inflexibilité de l'autre. 
Il étoit, comme Cicéron l'auroit defiré de Caton , 
ad lenitatem proptnfior t Se par la même raifon il 
tl'étotl pas non plus Sully , quoiqu'il eut tente 
comme lui quelques réformes a la cour. On pour- 
ront plutôt lui attribuer quelque faible (Te , mais 
une foibjcfle aimable Se intéreUante, qui tenoit à 
un principe vertueux , la crainte de bleiîer ou d'af- 
fliger. Vom à l'article Bufon ce qui l'empêcha 
toujours de publier un écrit qu'il avoit compofé 
pour la défcnfc de Linné contre cet éloquent na- 
turalise. S'il falloit abfolument comparer M. de 
Malesherbes à quelqu'un dans l'antiquité , ia 
trouve dans Juvénal un portrait auquel il rcfiemble 
beaucoup; c'eft celui du doux Se gai Vibius 
Crifpus : 

Vtn'tt & Crifpi jucunda feneflas. 
Cujus trasu morts quaJit facundia , mit* 
Ingtnium. Maria ac Urras populefqut regtnti 
QuU cornet utitior , fi c'ade 6' ptfle fui illâ 
Savitiam damnare Ù hontjlum afferre licertt 

Confi/ium optimut , atout 

Inttrprtt ligum fanSifimus , omnia quanquam 
Temporiius dirit iratljnda putaiat intrmi 
JuflitU. 

Parmi les modernes , je lui trotnre des traits de 
conformité avec ce célèbre 1 homas Morus , 
chancelier de Henri VIII , dont VUtopit eft le 
meilleur ouvrage de politique qui eût été fait juf- 
qu'à lui , & ne rcfpire que modération 8c huma- 
nité; qui, comme M. de Malesherbes , faifinoit 
toujours avec vivacité & gaité le côté plaifant des 
objets , qui plaifinta jufque fur l'échafaud , 8c 
mourut en homme jufte & en vrai fage pour h re- 
ligion 8c les lois de l'on pays. Voici un trait qi.i ne 
peuvoit arriver qu'à lui ou à M. de Malesherbes. 
Un homme riche, qui avoit un procès à on tribu- 
nal , croyant fe le rendre très-favorable , lui envoya 
deux flacons d'or d'un travail recherché. Caton etlt 
ronnécontrele corrupteur; Fabricius eiitmontrc ft s 
légumes, Se c:'.t foulé l'or aux pieds. Sully eût 
renvoyé les flacons , Se s'en feroit vanté dans les 
Mémoires ; Morus ne fît rien de tout cela. II fit 
remplir les flacons d'un vin exquis , 6c les remit 
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au commiflionnaire en lui difant : Mon ami , dit 
à ton mat':ic que l' il trouxt mon vin ion , il peut tn 
envoyer chercher tant qu'il voudra. Quel joli badi- 
nage ! Quelle mani re aimable de fe montrer incor- 
ruptible , & de rappeler à fon devoir l'homme qui 
s'en écarte ! Voila bien de la vertu fans faite , une 
leçon fans humeur, Se telle que M. de Malesherbes 
eût pu la donner. 

Dans une de ces vies prématurées de M. de 
Malesherbes , faites par des gens qui ne l'ont pas 
connu , on dit qu'il avoit pour grand-oncle un pre- 
mier préfident du parlement de Paris. 

Il faut que l'auteur n'ait abfolument confulté 
perfonne , Se n'ait ouvert aucune généalogie des 
Lamoignons : il y auroit vu , Se tout le monde lui 
auroit dit que M. de Malesherbes étoit arrière- 
petit-fils de M. le premier préfident ; que tous les 
Lamoignons qui exiftoient il y a vingt ou trente ans 
dans la robe , la branche aînée , dont étoit feu 
M. de Lamoignon le garde des-fceaux ; la branche 
de Blancmefnil , dont M. le chancelier de Lamoi- 
Biion étoit la tige ; la branche de Bafville , dont 
M. de Montrevault a été le dernier rejeton , tous 
defeendoiem en ligne directe du premier préfident 
de Lamoignon. 

«« Il partagea la gloire de Turgot Se fon honorable 
» difgrace. » 

M. Turgot fut en effet difgracié. M. de Ma» 
lesherbes ne le fut pas ; il quitta le miniftère« parce 
qu'il voulut le quitter : on ne l'eût point renvoyé , 
& il rentra au confeil dès qu'il confentit d'y rentrer . 

« Il eut pendant près de dix-huit ans U direction 

» de la librairie A la fin de 1768 on lui ôra cette 

» cipèce de magiflrature. •> 

H ne favori eue que treize ans.de 17*0 à 1765. 
On ne la lui ôta point; ne l'ayant que fous M. fon 
père , il la rtmit quand M. fon pere fut exile à 
Malesherbes, te M. de Maupeou le père fait vice- 
chancelier en 1765. 

Ce que l'auteur dit du chancelier de Maupeou 
(fils du vice-chancelier) Se de fes opérations eft un 
tiflii d'erreurs : on voit qu'il n'a connu ni les faits 
ni les perfonnages. 

Page 52. 11 parle de la liberté obfcure (f fauxagt 
de M. de Malesherbes. Il ferr.ble qu il parle d'un 
Jacobin ou de Jean-Jacques Roufleau , dont encore 
la liber?? ctoïz (am'age , Se n'étoit pas oifiuie. M . de 
Malesherbes vivoit beaucoup dans le monde , y 
étoit très- aimable 8c très-brillant . ne manquoit i 
aucun des devoirs de la fociétc , & alloit même 
bien au-delà des devoirs. 

Tage 63. « Malesherbes tenoit de /es pires le 
•• château de ce nom. » 

Il le tenoit de fon père , qui l'avoit acheté ét 
MM. d'Lntragues en 1718. Ce n'étoit point un 
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dnnu"me de Ces ancêtres , auquel fl tînt p*r des 
fouvimn touchons, comme le dit I auteur, qui a 
mieux aimé deviner que s'informer. 

Page 6f . Le prétendu propos de M. de Malcs- 
herbes fur la prétendue préférence qu'il donnoit au 
nom de Mulesherbet fur celui de Lamoignon porte 
entiérementàfaux, & ne peut pas avoir été tenu, il 
s'apneloit de Lamoignon de Malesherbes.comme 
M. (on père s'etoit appelé de Lamoignon de Blanc - 
tnefiâlj comme M. de Bafville, oncle de M. le 
chancelier, s'étoit appelé de Lamoignon de Baf- 
ville 5 fon fils, de Lamoignon de Courfon ; fon 
petit-fils , de Lamoignon de Montrevault , oV plus 
fouvent du fécond nom que du premier , fuivant 
l'ufage des anciennes familles , ou les cadets Laif- 
fent afîez ordinairement le nom de famille à l'ainé, 
mais le reprennent toujours dans les actes , en y 
joignant le fécond nom. 

Pages 68 & 69. « Le citoyen de Genève ne 

fe brouilla jamais avec Molttherbes. » 

Pardonnez-moi : il s'offerrfa d'avoir rronvé deux 
ou trois fois la porte fermée , des jours où on ne 
l'attendoit pas, & quelque tems après il prétendit 
Élire un acte d'ennemi généreux , rendre ce 
qu'il appelort le bien pour le mal , en lui envoyant 
un très-joli herbier. 

Même page 69. «« C'eft fans doute dans V Emile 
» que Muieîherbts aveit puiiê une partie de la phi- 
» lolbphie-pratique dont U l'kanomit. » 

Non , en vérité : il avoit cette philofophie-pra- 
tique long-rems avant qu'E mit* parût, <k il ne s'en 
honorort pas, car il ne s'honoroit & ne tiroit va- 
nité de rien. 

M. de Malesherbes étoit firoplc dans fes ma- 
nières &: di (Irait dans fes penfees. Lafontaine étoit 
Jimple Si Unirait, & cependant il n'y a voit aucune 
relïemblancc entre ces deux hommes. La (impli- 
cite de lafontaine paroitioir Ue l'ineptie , Si le 
rendoti le jouet de ceux mêmes qui fentoient le 
mieux tour fon mérite ; fes diîlradtions lui don- 
noieirt un air liupide. La (implicite' de M. de Ma- 
lesherbes étoit vive SV fpirituelle, fc laifl'oit percer 
fa fupériorité > fes dilhactioas mêmes avoient de 
l'activité : il étoit abfuit, mais occupe, & cepen- 
dant il avoir entendu tout ce qu'il n'avoit pas 
écouté, ou fur un mot il avoit tout deviné, & 
toujours jufte. C'eft ainfi que , ne pouvant aflujetth: 
fon imagination vagabonde à écouter attentive- 
ment les longs difeours Se les répétitions alïbm- 
mantes des plaideurs Bc des avocats, un feul mot 
lui expliquoit toute l'affaire, Se laùToit un libre 
cours à fes diffractions. 

11 n'avoit rien de la morgue préfidentale , qu'on 
îppelL- dignité, mais qui n eft que la charlatancrie 
de fa magistrature, (X fouvent le mafque de la 
milité ; aufli les juges pédans difoieirt-ils que ce 
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n'étoit pas un juge , que ce n'étoit qu'un homme? 
d'efprit i de meilleurs juges penfoient que Tefptit 
le rendoit un excellent juge , tt ajoutons qu'il 
l'étoit en tout genre. 

Enfin c'éioit à tous égards le plus étonuant, le 
plus inltructtf en amufant oc en s amufant, le plus 
iiiti-rcflant , le plus rcl'pcdablc je le répète , 1» 
meilleur des hommes. 

NIYT.RNOIS ( l.ouis-Jutrs-BARBON Man- 
cisi Maza i -wi , nue ot ) , a joué un grand rôle-, 
8c dans le monde , 8f dans les lettres. Nous allons 
l'envilager f jus ce double point de vue. 

Les plaisanteries qu'on a voulu faire fur l'obf- 
curité du père du cardinal Mazarin, pour punir le 
tiU du degré de grandeur , de puiUance 8»: de ri- 
cheiTe où il avoit fu s'élever , ne s'étendent point 
jufqu'au nom des Manciui , dont la généalogie , 
rapportée dans le cinquième volume , pages 461. 
& fui vantes, des grandi oficiert de lu couronne , 
avec l'indication des titres fur lcf-iucls elle eft 
fondée , remonte jufqu'au quatorzième fiècle : ce 
ne fut qu'au dix-feptième que Michel-Laurent 
Mancini, baron romain, qualifii tris-iilufire fei- 
gne ur dans fon contrat de mariage du 6 août 1634, 
époufa Hiéronime Mazarini , fotur du cardinal Ma 
zarin, & fut père de toutes ces belles Mancini, 
premier ornement de la cour de Louis XIV dans 
l'a jeuneûe ; cette connétable Colonne que le Roi 
avoit tant aimée, & qui ett l'héroïne de la tragédie 
de Bérénice ; cette comteflè de Soiflons , mère du 
prince Lugène , & qui avoit eu auiii tant d'afeen- 
dant fur l'efprit du Roi ; ces célèbres duchefTes 
de Ma/.arin & de Bouillon. 

I.c cardinal Mazarin fe donna deux principaux 
héritiers, qui ont été tous les deux la tige deMai- 
fons très-opulentes ; l'un fut Armand-Charles de 
la Porte , duc de la Meilleraye & de Maaarin , qui 
epoufa Hortenfe Mancini, nièce du Cardkai, & 
fut la tige des ducs de Mazarin , dont les biens 
ont pafle par des femmes dans ditterentes M ai l'on s. 
L'autre tut Philippe - Julien Mancini , neveu da 
Cardinal , & chef Ue la Maifon Mancini , qu'il ins- 
titua héritier dans les duchés de Nevers & de 
Wor./y , qu'il avoit acquis de La Maiion de Gon- 
zague, ik dans kiS biens d'Italie, &c. Celui-ci fut 
la tige des ducs Ue Nevers & l'aïeul de Louis- 
Juhs-Barbon Mancirù-Vlazarini, duc de Niver- 
nois, prince de Vergagne , dont nous nous occu- 
pons , ne en 1 - 1 6. Ce titre de prince de Vergagne, 
fous lequel il fut d'abord connu dans le monde, 
lui venoit, airrfi que la grandelîe d'Efpagne, de 
la Maifon .Spinola , dont étoit Marie- Anne Spinola 
fa mère, fi devint duc de Nivernois par la démif- 
fion du duc de Nevers fon père, en 17*0. H prit 
d'abord le parti où l'appeloit fa nsilfance , le parti 
des armes i il fut fait brigadier d'armée le 10 fé- 
vrier 1745. Mais la délicateaTe d< fon tempéra- 
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ment , la foiblc (Te de fa fanté , qui ne l'a laifle 
parvenir à un afîez grand âge qu'à force de ména- 
gement, ne lui permirent pas de pouffer plus loin 
fa carrière militaire : il fc vit forcé de quitter le 
fervice. Il s'en plaint lui-même noblement en vrai 
patriote & en chevalier français, dans un de (es 
eloquens difeours. tl fe tourna du coté des négo- 
ciations &" des ambaflades, où il acquit une autre 
forte de gloire non moins defïrablc fc plus utile à 
l'humanité. 11 fut envoyé en ambafiade à Rome le 
i". janvier .748. Il le fut dans la fuite en Angle- 
terre , où il prépara la paix , dont les préliminaires 
furent fignes en 1761. Petfonne n'a jamais eu dans 
u 1 plus liaut degré les qualités propres à un mi- 
niftre de paix. Un efprit fin & délie, comme fa 
phyfionrimie & fa taille ; plein de fageffe fc de 
lullefle, fans faune finefle, fans fmffe prudence, 
la plus engageante affabilité, la plus conciliante 
aménité, un badinage dans 1 efprit toujours obli- 
geant & toujours aitnab'e ; des grâces dans l'efprit 
coirme dans h figure , dans le maintien , dans les 
mouvemens , dans toute l'habitude du corps, avec 
moins d'éclat peut-ctre que M. de Richelieu, mais 
avec plus de cette gcrrrillelle , s'il clt permis de 

Karler air.fi, qui caractérife plus particulièrement 
•s grâces , fc qui faifoit fentir que U grJce , f tus 
kttlt v«r U beauté , peut aufli convenir aux hommes, 
même fans beauté. 

Et n'eft-cc tien d'avoir tâté 

Long- terris de la fotuulité 

Dont ou allomrac une ambailadc, 

iaos en avoir tien rapporté 

De la pefante «raviré 

Dont cent mitufircs font parade ? 

Si ces vers n'avoient pas été faits pour M. de 
Richelieu, ils auroientéte faits pour M. de Niver- 
nois. Que ne nous eft-il rendu dans ce moment 
pour dilpofer de nouveau a la paix des efprits vio- 
iens, qui la rtpouflent & qui vont peut-être re- 
plonger l'Europe dans un abîme de maux dont ils 
feront les premières victimes! Il fut fait chevalier 
des Ordres le aomai 17c 1. La voix publique , que 
la cour a eu le malheur de ne pas allez entendre, 
ou le tort de ne pas afl'er. écouter, n'a cefle d ap- 
peler M, de Nivernois à une place qu'il n'a point 
occupée, celle de gouverneur des enfans de I ran- 
ce; fc qui fait combien de défallres un choix fi 
excellent & fi univerfellement indiqué autoit pu 
prévenir? 

Je n'ai parlé que de fes açrémens : c'eft fur fes 
vertus que le vœu & l'cfpoir public ctoient fon- 
dés i fc moi , fi j'ofe le dire . mes recrets font fon- 
dés principalement fur le talent qu'il avoit fc qu il 
aurott fi utilement exercé dans cette grande place, 
de rendre 1a vertu aimable, de la Yiire germer 
dans les coeurs , & pat-là de nous donner peut- 
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être , avec d'autres difpofitions & d'autres fenri- 
mens , d'autres événemens , un autre ordre de 
chofes & prefqu'une autre nation. 

Quelle a été fa récompenfe? Les efprits infer- 
naux qui ravageoient 1* tat il y a dix ans , fans 
refpeci pour fon âge ( ils en avoient immolé de 
bien plus âgés ) , le conftituèreot prifonnier au 
Luxembourg, où fes richefles, fes vertus & fes 
qualités aimables le mettoient également en dan- 
ger. Il ne fut cependant pas donné à l'iniquité de 
prévaloir contre lui jufque-là. 

Procéda hue & non ib'u ampliut. 

La mort de Robefpierre lui rendit la liberté : 
je l'ai vu fc embraflé libre , toujours gai, toujours 
bon , toujours aimable , toujours jeune , quoi- 

Îju'aûogénaire depuis deux ans , fans fiel contre 
es perfécuteurs , ne les trouvant que ridicules, 
& oubliant qu'ils étoient des monftres. 

Toi étoit M. de Nivernois dans le rang où la 
nai fiance & la fortune I avoient placé. 

Voyons quel il fut dans la république des lettres. 

U en vivroit , difoit Duclos qui alloit droit au 
folide, & qui parloit d'un tems où un bon écri- 
vain pouvoit vivre honnêtement du produit de fa 
plume. M. de Nivernois fut reçu en 174J à l'Aca- 
démie françaife, honoraire de l'Académie des inf- 
criptions & belles-lettres en 1744. Les honoraires 
réputés de fimplcs amateurs etoient difpenfés du 
travail i mais M. de Nivernois ne fc difpenibit de 
rien & remplifibit toujours bien au-dela de fes 
obligations: U vingtième volume du Recueil de 
l'Académie des ini'criptions fc belles-lettres offre 
deux excellens Mémoires de lut , l'un fur la poli- 
tique de Clovis ; l'autre fur l'indépendance de nos 
Huis, par rapport à l'rrnpire. Dans cclui-crUrs re- 
cherches, l'un des grands mérites de cette lavante 
compagnie, ne font point épargnées, fc les rai- 
fonnemens les plus julres font folidement fondés 
fur des faits certains & fur des textes preVis i l'au- 
tre, plein de vues fc de fagacité, démêle dans 
le foc récit des chroniqueurs les traces à peine 
apperçues de la politique de Clovis i i! la compare 
à celle de Ferdinand-le-Catholique 6t de Charles- 
Quint : il compare aufu une entrevue de Clovis 
fc d'Alaric à Amboife avec la fameufe conférence 
de Nice entre Crurles-Quint fc François I". , & 
furtout la converfîon de <- lovis avec l'abjuration 
d'Henri IV. Ces rapproc-iemens rendent pour 
ainfi dire l'Hiftoire fenfible & palpable, fc c'efl 
ainfi qu'on la fait retenir. M. de Nivernois /ultifie 
toutes ces comparaifons par la nflemblance des 
ob|tts, des vues, des motifs, des caufes fc des 
erletsi il compare encore la rédaction de nos lois 
faliques lous Clovis , avec la promulgation des 
lois romaines fous Juflinien , fc iî trouve le code 
falique plus ûmple & p'.JS uniforme, t.n parcou- 
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rmt toutes les expéditions militaires de Clovis, il 
fait voit comment elles fe rapportent à un but 
u/ùque , ce\u\ de réunir la Gaule entière fous la 
domination de Clovis , comme le but de Ferdi- 
nand-Ie-Catholiquc fut de régner feul en Efpaenc, 
& celui de Charles-Quint de rendre fa puiflance 
abfolument prépondérante dans l'Europe : il relève 
les fautes que fit Clovis en politique, & les dé- 
marches inconféquentes qui l'éloignèrent quel- 
quefois de fon objet j mait en déteftant les vio- 
lences & les perfidies de Clovis à l'égard de tous 
ces petits Rois du nord de la Gaule, fes parens, 
il montre comment ces crimes rentrobnt dans le 
plan d'ambition ôc de conquête* que Clovis s'étoit 
fait. 

Quand la barbarie eut effrayé les Mufes, diffipé 
les corps littéraires & anéanti les feiences autant 
qu'elle le pouvoit , M. le duc de Nivemois prit 
fur lui une des fondions du fecrétariat qui n'exif- 
toitplus, moitiépar amour pour les lettres, moitié 
par amitié pour le littérateur j il fit l'éloge hifto- 
rique de l'abbé Barthélemi, comme un prélat élo- 
quent avoir fait l'orailbn funèbre d'un curé de 
Paris -, il prouva que les grands feigneurs éclairés 
favoient rendre nommage , finon a l'égalité des 
hommes , du moins au rapprochement du mérite 
6v de la grandeur. 

Maisc'cft furtout l'Académie françaifequeM. de 
Nivemois a du regarder comme le théâtre de û 
gloire littéraire i c'eft là que fon génie aimable &i 
Ibuple lui a tant de fois procuré des fuccès fi flat- 
te tirs en tant de genres ; c'eft li que , quand le fort 
le plaçoit à la tete de l'Académie.., le public la 
trouvent furtout dignement repréfei tie ; c'eft là 
qu'après un jufte éloge (commandé par les cir- 
conflances & répété par tous les cœurs) du jeune 
comte de Gifors fon gendre , moiftbnné à Crevelt 
dans les champs de la gloire, je l'ai vu attendrir 
tout l'auditoire , & remplir tous les yeux de larmes 
lorfqu'on l'entendit ajoutet d'une voix émue : •« Ce 

>• fils fi cher etoit devenu mon fils Hélas ! je 

» n'ai joui qu'un inftant de cette heureufe adop- 
» tion. » 

Grande leçon du grand art de fe mettre en jeu 
à propos , 8r de doubler l'intérêt général par l'in- 
térêt petfonnel ! 

C'eft là qu'en recevant à 1' \cadémie l'abbé , 
aujourd'hui cardinal Maury , qui n'étoit alors que 
pTand prédicateur & prédicateur du Roi , il lui 
difoit : 

«. C'eft à la cour que l'exercice de votre minif- 
m tète cil fouverainement important , délicat & 
>. difficile. On doit la vérité' aux Rois i c'eft le feul 

». bien qui peut leur manquer Mais autant une 

n crainte pufillanime , qui arréteroit la vérité fut 
» les lèvres du minillre des autels, feroit une pré- 
» varicatio» vile et coupable , autant feroit répre- 



N I V ^c7 

» henilble une audace téméraire qui violeroit le 
» refpeft qu'on doit toujours à fon Koi, même en 
» l'enfeignant , même en lui préfentant le miroir 
» où il doit reconnoitre fes foibleftes. » 

C'eft là qu'il traçoit d'une plume éloquente les 
devoirs , tantôt d'un avocat, en recevant un avocat 
à l'Académie , tantôt d'un magiftrat en regrettant 
un confrère magiftrat , tantôt d'un journaliftc , 8e 
peut-être notre tems rend-il cette leçon plus im- 
portante encore qu'elle ne l'étoit au tems où elle 
tut donnée. 

« L'emploi de journalifte eft digne d'être exercé 
»> par les meilleurs efprits. Il eft même bien inte- 
» reliant qu'il ne tombe jamais en d'autres mains. 
» 11 importe fouverainement aux lettres Se aux 

» moeurs que le journalifte réunifie la pureté 

» du goût & les rréfors du favoir , le mérite du 
» ftyle, 8c furtout autant de jufticc dans le cœur, 
» que de juftefTe dans l'efpnt; car le journalifte 
» exerce une forte de miniftère public 8c légal. 
» C'eft un rapporteur qui..... ne peut fans préva- 
>• rication rien déguifer , rien exagérer ni rien 

» omettre Il doit être impaffible comme la loi. 

■• Il eft coupable fi l'efprit de fatyre ou celui d« 
» partialité lui fait pallier ou aggraver des fautes, 
» s'il s'attache malignement à relever les défauts , 
•• ou fi, entraîné par quelque affection particulière, 
» il ne s'occupe qu'à faire valoir des beautés. » 

C'eft là encore que, digne apologifte des u Ti- 
ges de l'Académie, il les défend contre la criti- 
que inconfidérée de gens qui parlent fans penf:r , 
ou qui répètent fans examiner. 

« Tacite applaudiroit parmi nous à une compa- 
>> gnie qui , toigneufe d'entretenir dans fon fein 
» le fentiment de la fraternité, fe fait un devoir 
» religieux de conficrer la mémoire des morts, & 
» de fignaler l'adoption de leurs fuccefteurs par 
» des éloges ; difeours qui ne font , à vrai dire , 
» que l'exprcffion de nos regrets 8c la juftifîcation 
» de nos choix.» 

Ne voilà qu'un mot, 8c il eft fans réplique. 

Pourrions-nous oublier ces fables charmantes 
qui ont fait |ant de fois les délices de l'aftemblee , 
également iiombreufe & choiiîe que les feances 
publiques de l'Académie étoient en poffeflion d'at- 
tirer ? Il a lu dans des féances particulières quel- 
ques morceaux d'une traduction en vers de ÏEff*i 
fur l Homme, Se, au jugement de fes pairs, fa tra- 
duction ctoit entièrement dans l'efprit & dans la 
manière de l'original. 

Sachons-lui gré de la pleine victoire qu'il a 
remportée fur la foule des traducteurs en vers de 
l'ode Loncc gratin tram r/>i , tec, parmi lefquels 
o:i compte les grands noms des Molière, dcsQui- 
nault, des Roufleau. Sa traduction fait juger que 
ce feroit lui qui auroit fait cette ode charmant* 
s'il eût précédé Horace. 
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Sachons-lui gré encore de tant de jolis vers , de 
chantons anacréontiques , pL-inet de gaité ou de 
délicatclîe , de toutes ces précieufes bagatelles que 
le goût préfère à tant de gros ouvrages , même 
bons dans leur genre. Il elt mort doyen , &: de 
l'Académie rrançaife , &: de l'Académie des belles- 
lettres . 

Tel a été M. de Nivernois dam les lettres. Si 
depuis ce terns il a exilié quelque fociéte litté- 
raire qui fe i. «te privée volontairement de tant de 
taleus , de raifon & de grâces, par la puilfime 
confédération que celui qui les poffedoit , étoit 
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baron romain, noble vénitien, grand dTfpagne 5c 
pair de France, je ne puis qu'admirer en fuence 
un fi beau civifme & des motifs {xphUofophiquct (i ). 



( i) M. de N'trernow avoir é poolé en premières noces 
une (ccur de H. de Maurcpas , dont il avoir eu mainte 
la caottefle de Gilort & madame la domicile de BnlTac. 
On fait par quel crime exécrable cette temme aimable , 
la vive image de (on pcie, cft reliée veuve en 91. M. de 
Nivernois t'eft remarie avec madame de Rocheiort, 
fiîlc de M. le maréchal de Brancas, qui lui a été bien 
promprement enlevée. 
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